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INTRODUCTION. 


outes  les  formes  sous  lesquelles  se  manifeste  la  vie  sociale 
subissent  la  loi  inflexible  du  temps,  qui  les  entraîne  dans 
son  courant  rapide.  Après  avoir  longtemps  résisté,  celles-ci 
n'en  subissent  pas  moins  la  loi  qui  domine  toutes  les  choses 
'/  / .  humaines. 

Les  familles  s'éteignent,  les  communes  disparaissent,  les 
nationalités  périssent  ou  se  transforment;  mais  quoique  la 
vie  de  l'homme  soit  courte  et  fugitive,  sa  pensée  et  ses  actions  impriment  une 
trace  sur  la  destinée  sociale. 

Au  milieu  de  ce  mouvement,  la  tradition,  sous  toutes  les  formes,  et  avec  des 
moyens  de  conservation  toujours  plus  puissants,  transmet  d'âge  en  âge  et  de 
nation  à  nation,  la  somme  des  expériences,  acquises  au  prix  de  luttes,  d'erreurs 
et  de  travaux  saus  fin. 

Si  l'orgueil  et  la  vanité  ne  demeurent  pas  toujours  étrangers  aux  soins  que 
les  familles,  les  communes,  les  nations  mettent  à  conserver  la  mémoire  de  leur 
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passé,  c'est  que  les  faiblesses  de  la  nature  humaine  se  mêlent  aux  plus  généreuses 
inspirations. 

Le  culte  du  passé  a  cependant  une  origine  plus  pure  que  les  mouvements 
de  l'amour-propre  :  le  trésor  des  souvenirs  constitue  l'héritage  le  plus  précieux 
de  l'humanité  ;  la  tradition  est  la  hase  de  toute  civilisation  et  la  condition  de 
tout  progrès.  Conserver  de  ce  patrimoine  commun  la  part  plus  spécialement 
confiée  à  notre  garde,  l'augmenter  si  nos  forces  le  permettent,  c'est  accomplir 
à  la  fois  un  devoir  de  piété  envers  ceux  qui  nous  ont  précédés  et  envers  nos 
descendants. 

Sans  doute  il  y  a  dans  la  vie  des  nations  des  époques  de  métamorphoses,  de 
luttes,  durant  lesquelles  les  nécessités  du  jour  dominent  et  absorbent  l'attention  et 
la  force  publiques.  Dans  ces  moments  de  crise  à  peine  si  l'on  songe  au  lendemain; 
mais  le  passé  en  tout  cas  disparaît.  Alors  les  souvenirs  historiques  semblent 
effacés;  de  présomptueuses  passions  les  dédaignent;  les  esprits,  entraînés  par 
l'enthousiasme  et  par  le  fanatisme  qu'inspirent  les  idées  et  les  intérêts  nouveaux, 
ont  perdu  le  calme  et  la  modération  nécessaires  pour  apprécier  sainement  les 
annales  de  l'histoire. 

Mais  lorsque  les  luttes  qui  caractérisent  ces  époques  de  transition  sont  arrivées 
à  leur  terme,  les  esprits  moins  agités  se  plaisent  à  comparer  les  choses  du  passé 
avec  le  nouvel  ordre  social  qui  s'est  élevé  sur  leurs  ruines.  Les  uns  prennent 
intérêt  à  mesurer  la  carrière  que  la  société  a  parcourue  avec  une  rapidité 
comparable  à  celle  d'un  ouragan;  d'autres  demeurent  frappés  des  inconvénients 
imprévus  que  présente  l'application  trop  exclusive  de  certains  principes  posés 
d'une  manière  absolue,  et  se  demandent  si  tous  les  changements  opérés  sont 
bien  réellement  des  progrès  et  des  améliorations  ;  ils  se  demandent  si  l'on  n'a 
pas  été  trop  loin  et  trop  vite.  Quelques-uns  enfin  se  plaisent  dans  des  souvenirs 
qui  se  confondent  dans  leur  mémoire  avec  ceux  de  leur  jeunesse  et  qui  leur 
apparaissent  avec  le  prestige  des  premières  illusions. 

La  renaissance  des  études  historiques  caractérise  les  temps  qui  suivent  les 
grandes  luttes  politiques,  les  grandes  crises  sociales.  Le  désir  de  comprendre 
la  filiation  des  faits,  de  saisir  l'enchaînement  des  effets  et  de  leurs  causes,  est 
d'autant  plus  vif  et  plus  légitime,  que  les  modifications  accomplies  ont  été  plus 
graves  et  plus  complètes.  A  ce  titre,  l'intérêt  qu'inspirent  les  études  historiques 
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ne  devait  jamais  être  ni  plus  vif  ni  plus  général  qu'aujourd'hui,  puisque  dans  les 
temps  auxquels  nous  touchons  encore,  s'est  accomplie  la  transformation  sociale 
la  plus  complète. 

Au  dix-huitième  siècle,  le  mouvement  des  idées  se  dégagea  de  plus  en  plus 
des  discussions  religieuses  et  tliéologiques ,  qui  avaient  si  longtemps  prêté  leur 
couleur  aux  luttes  politiques;  il  se  dirigea  avec  une  énergie  toujours  croissante 
contre  les  institutions  du  moyen  âge  que  la  réforme  avait  laissées  intactes.  Ces 
institutions  étaient  profondément  viciées  et  altérées;  la  corruption  descendue 
d'en  haut  avait  pénétré  dans  tous  les  rangs.  Les  formes  anciennes  étaient 
encore  debout,  mais  l'esprit  qui  les  avait  animées,  ne  les  pénétrant  plus,  la 
vie  les  avait  quittées. 

Une  polémique  à  la  fois  élégante,  spirituelle,  audacieuse  et  révolutionnaire 
se  fit  une  arme  de  tout  :  persiflage  léger,  mordante  ironie,  discussions  graves 
et  savantes,  causeries  de  salon,  correspondance,  littérature,  histoire,  économie 
politique,  philosophie,  tout  lui  servait  pour  battre  en  brèche  un  état  de  choses 
destiné  à  périr. 

Des  idées,  le  mouvement  passa  dans  les  faits.  De  scandaleuses  dilapidations 
avaient  ruiné  les  finances;  de  honteuses  concessions  avaient  compromis  l'honneur 
national  ;  l'inégalité  des  charges  et  des  droits  existait  sans  compensation  ;  les 
classes  privilégiées  avaient  depuis  longtemps  perdu  les  habitudes  et  les  vertus 
de  la  vie  publique.  Des  idées  nouvelles  et  de  vagues  espérances  fermentaient 
dans  les  classes  inférieures  et  moyennes;  les  faits  et  les  théories  avaient  donné 
naissance  à  de  légitimes  prétentions  et  soulevé  de  redoutables  passions.  I^es 
petites  combinaisons  d'une  politique  de  cour,  les  expédients  dont  on  avait  si 
souvent  usé,  ne  purent  écarter  des  dangers  aussi  graves.  Les  honnêtes  intentions 
du  prince  ne  pouvaient  conjurer  les  malheurs,  que  les  vices  et  les  fautes  de  ses 
prédécesseurs  avaient  légués  à  son  règne. 

La  révolution  éclate;  avec  l'ancienne  monarchie  périssent  les  institutions 
communales  et  provinciales  et  toute  l'organisation  de  l'ancienne  société.  Nul 
événement  historique  n'a  jamais  remué  plus  profondément  la  vie  d'un  peuple, 
nul  n'a  changé  à  un  tel  point  la  base  de  toutes  les  institutions,  nul  n'a  modifié 
d'une  manière  plus  complète  les  relations  internationales. 

La  chaîne  des  temps  était  rompue  :  mœurs  et  lois,  institutions  et  croyances 
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sociales ,  tout  a  changé  depuis.  De  grands  résultats  furent  achetés  au  prix  de 
grands  malheurs. 

Pendant  plus  de  vingt-cinq  années  l'histoire  de  France  ne  datait  plus  cpie 
de  1789.  L'éclat  des  événements  contemporains  fît  pâlir  les  souvenirs  du  passé; 
.  mais  à  mesure  que  cette  époque  de  gloire  et  de  malheurs  sans  exemple  s'éloignait 
de  nous,  et  que  la  nécessité  d'appliquer  et  de  développer  les  grands  principes 
légués  par  elle,  dirigeait  les  esprits  dans  la  voie  de  l'organisation  sociale  et  des 
progrès  réguliers,  l'intérêt  que  l'histoire  du  pays  inspire  à  un  peuple  libre,  s'est 
réveillé  avec  énergie  et  s'est  élevé  à  la  hauteur  d'un  intérêt  national. 

Des  esprits  d'élite  ont  pris  l'initiative  en  imprimant  aux  études  historiques 
une  direction  nouvelle.  Ils  ont  compris  que  le  temps  d'une  historiographie 
olliciellc  et  servile  était  passé.  L'histoire  d'une  nation  ne  se  résume  point  dans  les 
faits  et  gestes  de  ses  princes  et  de  leur  cour.  Le  récit  des  guerres  et  des  batailles 
ne  constitue  pas  les  éléments  les  plus  importants  de  l'historiographie.  La  valeur 
de  l'histoire  est  tout  entière  dans  sa  vérité;  elle  perd  son  caractère  élevé  du 
moment  qu'elle  se  met  au  service  d'un  intérêt  ou  d'un  système  quelconque. 

Mais  l'histoire  d'une  nation  n'est  vraie  qu'autant  qu'elle  est  complète  et 
puisée  aux  sources,  dont  une  saine  critique  détermine  la  valeur  relative. 

De  savantes  et  laborieuses  congrégations  avaient  déjà  publié  les  documents 
les  plus  importants  de  l'histoire  de  France.  Des  réimpressions  dirigées  par 
des  penseurs  éminents  ont  rendu  ces  collections  accessibles  à  un  public  plus 
nombreux;  le  gouvernement  a  continué  cette  œuvre  en  faisant  publier  une  série 
de  documents  inédits;  grâce  aux  ressources  dont  il  dispose,  il  peut  accomplir 
des  travaux,  dont  l'exécution  serait  au-dessus  des  forces  individuelles. 

Les  communes  ne  pouvaient  rester  étrangères  à  la  publication  des  documents 
relatifs  à  l'histoire  du  pays;  elles  avaient  à  prendre  leur  part  dans  le  dépouillement 
des  archives  du  royaume;  leur  histoire  est  celle  du  peuple;  elle  n'est  pas  sans 
gloire  et  renferme  de  sérieux  enseignements. 

Les  communes  ont  exercé  une  influence  trop  importante  sur  le  développement 
social  des  temps  modernes,  pour  que  les  documents  de  leur  histoire  locale  ne 
fussent  pas  d'un  intérêt  général. 

Quelle  que  soit  l'origine  des  institutions  municipales,  qu'elles  dérivent  des 
anciens  municipes  romains,  qu'elles  datent  de  coutumes  Scandinaves,  ou  bien 
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que  la  puissance  de  certains  rapports  sociaux  ait  produit  a  différentes  époques 
des  institutions  analogues,  toujours  est-il  vrai  que  1rs  constitutions  communales, 
dès  leur  renaissance  ou  leur  origine,  protègent  de  plus  en  plus  le  développement 
du  travail  libre  et  les  premières  formes  de  son  organisation.  Elles  ont  rendu 
possible  la  formation  des  classes  moyennes,  elles  ont  préparé  l'émancipation  des  . 
classes  inférieures,  elles  ont  puissamment  contribue  à  substituer  le  droit  au  fait 
et  à  la  violence.  L'affranchissement  des  communes  a  fortifié  l'unité  du  pouvoir  et 
limité  la  puissance  féodale  qui  avait  morcelé  la  souveraineté  avec  le  territoire. 

D'ailleurs  les  faits  généraux  qui  ont  exercé  de  l'influence  sur  les  sociétés 
modernes  se  réfléchissent  dans  l'histoire  des  communes.  La  nature  de  ces  faits 
est  quelquefois  plus  facile  à  saisir  lorsqu'ils  se  produisent  resserrés  dans  le  cadre 
étroit  d'une  histoire  locale.  Les  vestiges  qu'ils  ont  laissés  dans  le  caractère  des 
populations,  dans  leur  langage,  dans  leurs  mœurs,  dans  leurs  croyances  et  leurs 
monuments,  en  font  un  commentaire  précieux. 

La  ville  de  Strasbourg  ne  pouvait  être  la  dernière  à  apporter  le  tribut  de 
ses  souvenirs  aux  travaux  qui  se  poursuivent  aujourd'hui  en  France.  Elle  avait 
à  compléter  les  publications  commencées  par  des  hommes  dont  le  nom  est  resté 
cher  à  la  science  et  à  notre  cité.  L'antiquité  de  Strasbourg,  sa  position  spéciale  et 
exceptionnelle,  ses  luttes  intérieures,  sa  souveraineté  qui  l'a  mêlée  très-souvent 
à  de  graves  intérêts,  son  incorporation  politique  à  la  France  par  une  capitulation 
que  la  réunion  de  l'Alsace  et  le  lâche  abandon  de  l'empire  avaient  rendue 
nécessaire,  la  fusion  de  sa  nationalité  dans  la  grande  nationalité  française, 
fusion  opérée  par  la  révolution  qui  a  changé  la  face  de  l'Europe,  tout  faisait  un 
devoir  à  notre  ville  de  s'associer  à  une  œuvre  nationale  et  de  publier  à  son  tour 
les  documents  que  les  ravages  du  temps  ont  respectés. 

Strasbourg  a  participé  à  tous  les  grands  mouvements  qui  se  sont  opérés  en 
Europe;  partout  dans  notre  vieille  cité  et  dans  [c  pays  qui  l'entoure  se  trouvent 
disséminés  les  vestiges  du  passé. 

Sur  le  sommet  dé  nos  Vosges  plus  d'un  bloc  druidique  rappelle  des  temps 
qui  n'ont  point  laissé  d'autre  trace,  et  la  pioche  vient  se  heurter  souvent,  dans 
l'enceinte  de  nos  murs,  contre  quelques  débris  des  solides  constructions  romaines 
qui  rappellent  l'ancien  ArgetUoratum ,  municipe  où  stationnait  la  huitième 
légion.  Ces  retranchements  se  liaient  à  la  ligne  de  défense  qui  courait  le  long 
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de  la  limite  extrême  de  l'empire;  d'excellentes  routes  militaires  la  rattachaient 
aux  vastes  provinces,  que  la  préfecture  des  Gaules  unissait  entre  elles  au  moyen 
d'une  puissante  organisation  militaire  et  administrative.  Dans  les  murs  de  cette 
cité  se  trouvait  une  importante  fabrique  d'armes  blanches  ;  elle  était  un  siège 
épiscopal.  Dès  346,  la  signature  de  son  évéque  Âmandus  est  apposée  aux  actes 
du  concile  de  Cologne.  Julien,  accouru  des  hauteurs  de  Saverne,  refoula  sous 
ses  murs  les  Alemans  dans  les  marais  du  Rhin  et  assura  pour  quelque  temps 
encore  la  domination  de  Rome.  Dans  l'organisation  que  Constantin  fit  de  l'empire, 
Argentoratum  était  comprise  dans  le  premier  arrondissement  de  la  Germanie 
cis-rhénane  fGermania  prima). 

Mais  ni  les  forts  établis  le  long  des  frontières,  ni  la  supériorité  des  armes, 
de  la  discipline  et  de  la  tactique  de  Rome,  ni  sa  politique,  ni  ses  alliances  avec 
les  barbares,  ni  le  mécanisme  puissant  de  son  administration  ne  devaient  opposer 
une  résistance  durable  à  l'invasion  de  taut  de  races  différentes  que  la  main  de 
Dieu  semblait  pousser  sur  les  provinces  épuisées  d'un  empire  que  la  religion 
chrétienne  n'avait  pu  régénérer. 

Les  provinces  rhénanes  furent  successivement  dévastées  par  les  barbares  : 
les  uns  ne  firent  que  les  traverser,  d'autres  y  cherchèrent  un  établissement. 
Vandales,  Âlains,  Suèvcs,  Huns,  Bourguignons  et  Alemans  se  succédaient  dans 
la  première  moitié  du  cinquième  siècle,  sur  ces  terres  désolées.  La  défaite  des 
Alemans  à  Tolbiac  incorpora  ces  provinces  à  la  monarchie  franque. 

Un  fort,  appelé  Strateburg,  fut  élevé  au  commencement  du  siècle  suivant  sur 
les  ruines  de  l'ancien  Argentoratum.  Dagobert  II  y  rétablit  en  675  un  siège 
épiscopal.  Un  comte  particulier  y  exerça  les  droits  du  roi ,  et  après  avoir  fait 
partie  des  royaumes  d'Austrasic  et  de  Lorraine,  Strasbourg  fut  réuni  au  royaume 
de  Germanie  par  le  partage  que  les  fils  de  Louis  le  Débonnaire  se  firent 
des  dépouilles  de  la  monarchie  de  leur  père  (843).  Henri  l'Oiseleur  réunit 
définitivement  cette  ville  à  l'empire  germanique  (925). 

Le  gouvernement  intérieur  de  la  ville  avait  passé  successivement  aux  évêques. 
Investis  des  attributions  les  plus  importantes  de  l'administration  et  de  la  j  uridiction , 
ils  exerçaient  un  pouvoir  d'autant  plus  considérable  que  les  limites  en  étaient 
plus  incertaines. 

Dès  841  un  diplôme  du  roi  Louis  Ier  avait  aff  ranchi  l'évêquc,  le  chapitre  et 
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1  evêché  de  la  juridiction  temporelle  et  de  celle  des  comtes  palatins  ;  par  un 
diplôme  de  janvier  982,  Otton  11  conféra  à  1  evêque  Erchambaud  l'exercice  de 
la  juridiction  criminelle  et  civile,  confiée  jusqu'alors  aux  comtes  dont  l'office 
fut  supprimé. 

Les  premières  lois  municipales  datent  de  cette  époque.  Les  évêques  se  servaient 
tour  à  tour  de  la  politique  et  des  armes  pour  affermir  leur  pouvoir  et  pour 
accroître  leur  autorité.  Leur  administration  était  en  général  douce  et  protectrice 
pour  les  classes  inférieures.  Ils  ont  conçu  et  exécuté,  du  moins  en  partie,  les 
monuments  religieux  les  plus  importants. 

La  cathédrale,  dont  la  fondation  appartient,  s'il  faut  en  croire  la  tradition,  aux 
premiers  temps  de  la  monarchie  franque,  agrandie  et  décorée  par  Charlemagne, 
avait  été  incendiée.  Le  roi  Henri  obligea  Herrmann ,  duc  de  Souabe  et  d'Alsace, 
d'indemniser  .l'église  des  dévastations  que  ce  dernier  avait  exercées  à  Strasbourg , 
dont  il  s'était  rendu  maître  dans  la  guerre  avec  l  evêque  qui  favorisait  l'élection 
du  duc  de  Bavière  au  trône  d'Allemagne  (1002). 

Wernher  Ier,  le  même  à  qui  une  charte  récemment  publiée  avait  accordé  le 
droit  exclusif  de  chasser  le  buffle,  l'ours  et  le  sanglier  dans  la  vaste  forêt  qui 
couvrait  le  pays,  de  Vitewiller  àSélestat,  de  Pfaflenhofen  jusqu'au  Rhin,  résolut 
de  reconstruire  en  pierres  de  taille  et  d'après  un  plan  grandiose  l'église  dédiée 
à  la  Sainte -Vierge.  Il  en  jeta  les  fondements  (1015)  en  même  temps  qu'il  fit 
construire  dans  ses  terres  patrimoniales  de  TArgovic  le  château  de  Habsbourg 
(1027). 

L'église  qu'il  avait  fondée  fut  partiellement  détruite  par  divers  incendies. 
Malgré  ces  désastres,  les  travaux  furent  repris  et  poussés  avec  activité,  et  la 
nef  se  trouva  achevée  vers  la  fin  du  treizième  siècle.  Alors  Erwin  de  Steinbach 
conçut  le  plan  admirable  de  la  façade,  qui  devait  être  surmontée  de  deux 
flèches.  Elle  fut  commencée  sous  l'évêque  Conrad  III  de  Lichtenberg.  Jean 
Erwin,  architecte,  et  Sabine,  sculpteur,  continuèrent  après  la  mort  de  leur 
père  Erwin,  à  diriger  les  travaux.  Le  plan  primitif  fut  modifié,  et  Jean  Huit/, 
de  Cologne  termina  la  flèche  en  1439  sous  l'évêque  Guillaume  de  Dietz.  Cet 
admirable  monument  de  l'architecture  est  tout  à  la  fois  l'expression  sublime  du 
sentiment  religieux  d'une  époque  entière  ainsi  que  du  développement  historique 
d'un  art  qui  lui  doit  ses  plus  grandioses  inspirations. 
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Guillaume  Ier  rétablit  à  neuf  Saint-Thomas.  Sous  Conrad  de  Hùnebourg,  les 
agrandissements  de  la  ville,  commencés  dès  700,  furent  repris;  ils  ne  furent 
terminés  qu'en  1404.  Des  motifs  de  défense  provoquèrent  ceux  qui  furent 
entrepris  plus  tard. 

Plusieurs  évêques  de  Strasbourg  s'étaient  montrés  favorables  au  développement 
des  institutions  municipales.  Berthold  de  Teck  était  de  ce  nombre;  il  devait  aux 
Strasbourgeois  la  victoire  qu'il  remporta  à  Bladoltzheim  sur  le  comte  de  Ferrette  et 
quatorze  villes  d'Alsace  qui  s'étaient  déclarées  en  faveur  de  l'empereur  Frédéric  II 
et  de  son  fds  Henri  (1228). 

Malgré  l'autorité  et  la  puissance  de  ses  évêques,  Strasbourg  n'a  jamais  été  une 
ville  épiscopale.  Les  évêques  y  exerçaient  par  délégation  des  droits  régaliens, 
et  les  rois  et  empereurs  continuèrent  sans  opposition  de  la  part  des  évêques  à 
accorder  des  droits  et  des  privilèges  à  la  ville.  Les  lois  municipales  du  dixième 
siècle  (ou  plutôt  Jus  site  leges  curiœ  argenlinensis)  déféraient  l'élection  de  l'avoyer 
au  grand-chapitre,  aux  ofliciers  de  levêché  et  aux  notables  (Bttrger).  D'après 
une  convention  conclue  en  1 220,  l'avocalie  de  la  ville  ne  devait  être  conférée  à 
un  empereur,  à  un  roi,  à  un  due  ou  à  leurs  descendants.  L'évêque  Henri  de 
Stahleck  inféoda  plus  tard  cette  dignité  aux  dynastes  de  Lichtenbcrg,  auxquels 
succédèrent  les  comtes  de  Hanau.  La  charge  de  prévôt  était  à  la  nomination  de 
l'évêque,  et  la  famille  de  Zorn  la  posséda  longtemps  par  inféodation.  Il  en  était 
de  même  du  burggraf,  du  préposé  aux  péages  et  du  maître  de  la  monnaie. 

D'ailleurs  une  série  de  diplômes  établissent  quels  droits  et  privilèges  étaient 
successivement  accordés  à  la  ville.  Ainsi  Henri  V  réduit  en  1119  l'impôt  que 
l'évêque  prélevait  sur  les  vins  et  qu'il  qualifie  de  tyrannique.  Lothaire  accorde 
en  1 129  aux  Strasbourgeois  le  droit  de  ne  pouvoir  être  distraits  du  juge  de  leur 
domicile.  Philippe,  fils  de  Frédéric  Barberousse,  déclare  l'immédialeté  de 
Strasbourg  {Reichs-l'nmUlelbarkeii)  et  exempte  les  citoyens  de  Strasbourg  et  tous 
leurs  biens  situés  en  Alsace  de  toutes  charges  et  services.  Ces  privilèges  furent 
confirmés  par  Otton  IV  (121 1),  par  Frédéric  II  (1236),  par  les  lettres-patentes 
«lu  roi  Richard  datées  de  Haguenau  (1262). 

En  France  le  pouvoir  royal,  dans  ses  luttes  avec  la  puissance  féodale,  s'était 
appuyé  sur  les  communes.  En  Allemagne,  les  empereurs,  dans  leurs  longs  débats 
contre  les  prétentions  de  Rome,  cherchaient,  par  un  motif  analogue,  à  favoriser 
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1'indrpendance  des  villes  et  à  les  affranchir  de  la  domination  directe  des  évêques 
ou  des  dvnastes  puissants  qui  portaient  ombrage  à  l'autorité  impériale.  Cet 
affranchissement  ne  s'opéra  pas  sans  résistance.  Ainsi  levêquc  Henri  de  Véringen. 
qui  avait  vivement  défendu  les  prérogatives  temporelles  de  l'épiscopat,  obtint 
de  Frédéric  II  un  édit  qui  annulla  les  magistrats  et  tribunaux  séculiers  institués 
sans  l'approbation  des  évêques.  Cet  édit  est  resté  sans  exécution. 

L'évêque  Henri  deStahleck  ayant  reproché  au  magistrat  sa  tiédeur  à  réprimer 
les  désordres,  de  nouvelles  lois  municipales  furent  arrêtées  de  concert  par  le 
magistrat,  le  conseil  de  l'évêque,  le  grand  chapitre  et  les  patriciens;  elles  eurent 
pour  but  de  préciser  davantage  les  rapports  et  les  attributions  des  autorités 
épiscopale  et  municipale  (12i9). 

L'extinction  de  la  maison  des  Hohcnstaufcn,  et  le  long  interrègne  depuis  la 
mort  de  l'empereur  Conrad  IV  jusqu'à  l'élection  de  Rodolphe  de  Habsbourg, 
amenèrent  un  mouvement  extraordinaire  dans  les  états,  les  seigneuries  et  les 
communes  de  l'empire  germanique.  Chacun  prit  et  garda  ce  qu'il  put  des  droits 
régaliens  et  d'une  souveraineté  que  des  compétiteurs  ambitieux  s'étaient  disputée 
pendant  dix-neuf  ans  (1251  à  1273).  La  noblesse  patricienne  était  à  la  tête  du 
mouvement  qui  éclata  dans  Strasbourg,  et  qui  avait  pour  but  d'affranchir  la  cité 
de  la  domination  temporelle  des  évêques. 

Durant  ces  débats  la  ville  se  donna  de  nouveaux  statuts  sans  le  concours  de 
l'évêque  et  de  son  chapitre,  nomma  son  magistrat  et  ses  chefs,  leva  des  impôts, 
lit  un  traité  avec  les  villes  du  Rhin.  Cologne,  Mayencc,  Worms,  Spire,  Râle  et 
Strasbourg  s'engagèrent  à  se  garantir  respectivement  contre  toute  violence  et 
à  empêcher  que  leur  commune  ne  fût  écrasée  pur  de  nouveaux  péages  et  par 
des  exactions.  Les  villes  fédérées  levèrent  des  troupes  et  armèrent  cent  bateaux 
qui  de  Râle  à  Coblence  devaient  protéger  la  navigation.  Les  archevêques  de 
Mayence,  de  Cologne  et  de  Trêves,  les  évêques  de  Worms,  de  Strasbourg  et  de 
Baie  furent  dans  la  nécessité  d'approuver  ce  traité  que  Guillaume  de  Hollande, 
élu  roi  d'Allemagne,  confirma  en  1255. 

Les  évêques  ne  pouvaient  abandonner  sans  regrets  et  sans  résistance  un 
| mouvoir  qu'ils  avaient  si  longtemps  exercé.  Une  lutte  vive,  longue  et  sanglante 
s-'engagea  dès  lors  entre  la  ville  et  l'autorité  épiscopale. 

Walther  de  Géroldseck  revendiqua  lês  prérogatives  de  ses  prédécesseurs,  et 
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même  au  delà,  sur  le  refus  que  la  ville  avait  fait  de  lui  prêter  son  appui  dans 
une  guerre  contre  Pévêque  de  Metz  et  le  duc  de  Lorraine;  il  lança  contre  elle 
un  interdit  :  les  hostilités  éclatèrent.  'L'évêque  s'appuya  sur  l'alliance  de 
l'archevêque  de  Trêves,  des  abhés  de  Saint-Gall  et  de  Murbach,  du  landgrave 
d'Alsace  et  de  Rodolphe  de  Habsbourg;  mais  ce  dernier  se  déclara  peu  de  temps 
après  en  faveur  de  la  ville.  Le  8  mars  1262  l'armée  épiscopalc  fut  vaincue  dans 
la  bataille  d'Oberhausbergen.  Walther  de  Géroldseck,  d'un  caractère  violent  et 
passionné,  ne  survécut  que  peu  de  temps  à  cette  cruelle  défaite. 

Le  21  avril  1263  la  ville  conclut  un  traité  avec  l'évêque  Henri  de  Géroldseck, 
successeur  de  Walther,  avec  le  grand-chapitre  et  les  chapitres  de  Saint-Thomas 
et  de  Saint-Picrre-le-Jeune.  Cette  transaction  reconnaît  et  sanctionne  tous  les 
droits  et  privilèges  que  les  empereurs  et  rois  avaient  accordés  à  la  ville,  et 
confirme  tous  les  ancieus  usages,  lors  même  qu'ils  ne  seraient  point  fondés  sur 
tles  titres  positifs.  L'évêque  conserva  la  nomination  du  burggraf,  du  prévôt,  du 
préposé  aux  péages  et  du  maître  de  la  monnaie.  La  ville  fit  maintenir  son  droit 
tle  constituer  son  magistrat,  de  faire  des  statuts  et  des  actes  d'administration 
intérieure. 

Ces  modifications  ne  profitèrent  guère  qu'aux  nobles  :  ils  entrèrent  «puis 
au  sénat;  le  magistrat  se  renouvelait  lui-même  et  dégénérait  en  oligarchie. 
L'administration  de  ces  patrieiens  était  dure  et  oppressive,  leur  esprit  hautain; 
l'insolence  de  leurs  procédés  exaspéra  les  plébéiens.  Une  première  lutte  s'engagea, 
ft  le  succès  des  patriciens  aggrava  l'oppression  des  classes  moyennes  et  inférieures 
(1308).  Lue  division  violente  éclata  entre  les  deux  familles  les  plus  puissantes, 
entre  les  Zorn  et  les  Mulnhcim,  a  la  suite  d'une  rixe  sanglante  qui  s'était  élevée 
vers  la  fin  d'un  bal  (1332). 

Le  patriciat,  divisé  en  deux  camps  ennemis,  menaçait  de  livrer  la  ville  aux 
fureurs  d'une  guerre  intestine.  Les  bourgeois  et  les  artisans  s'émurent  à  la  pensée 
d'une  lutte  qui  attirait  dans  la  ville  les  parents,  amis  et  vassaux  que  ces  deux 
familles  avaient  au  dehors.  Ils  s'adressèrent  au  jeune  Sicke,  qui  était  stettmeistre, 
et  au  magistrat,  leur  demandèrent  la  garde  de  la  ville,  les  clefs,  la  bannière,  le 
sceau,  promettant  de  garantir  la  ville  et  de  se  protéger  eux-mêmes.  Après  avoir 
obtenu  ce  qu'ils  demandaient,  les  bourgeois  et  artisans  se  réunirent  et  instituèrent 
un  nouveau  sénat,  dans  lequel  ils  élurent  des  bourgeois  patriciens,  même  en 
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dehors  des  familles  qui  s'étaient  attribué  exclusivement  le  droit  de  renouveler 
le  sénat.  Ils  firent  entrer  un  membre  de  chaque  tribu  de  métier  dans  le  sénat;  ils 
instituèrent  d'après  l'ancienne  coutume  quatre  steltmeistres,  un  antwergmeistre 
(ammeistre)  comme  chef  des  artisans.  Rulman  Swarber,  Rodolphe  Judenbrcter. 
Henseler  de  Schœnecke  et  Jean  Clobeloch  furent  ainsi  nommés  steltmeistres, 
et  Rurcard  Twinger  fut  nommé  antwergmeistre.  Pendant  que  cette  révolution 
s'accomplit,  les  bourgeois  et  artisans  étaient  sous  les  armes  et  tenaient  les  portes 
de  la  ville  fermées.  Ainsi  le  pouvoir  passa  des  nobles  aux  artisans  (1 332).  Les  deux 
partis  qui  avaient  amené  cette  collision  furent  désarmés  et  respectivement 
consignés.  Les  j>ortes  demeurèrent  fermées  et  la  bourgeoisie  resta  sous  les  armes. 
Cette  révolution  au  profit  de  la  démocratie  ne  s'accomplit  point  sans  quelques 
excès:  les  maisons  où  les  curies  des  nobles  se  réunissaient  (Trinksluf™)  furent 
démolies,  ainsi  que  les  châteaux  d'Erslein  et  de  Schwanau  (1333).  Au  retour 
de  cette  expédition  les  bourgeois  et  artisans  instituèrent  uu  nouveau  sénat . 
nommèrent  deux  stettmeistres,  Rulman  Swarber  et  Rodolphe  Judenbrcter,  et 
Burcard  Twinger, ammeistre:  c'étaient  les  chefs  du  parti  démocratique;  ils  furent 
nommés  à  vie.  Une  charte,  rédigée  en  1 334  et  appelée  Schwœrbrief ,  détermina  la 
nouvelle  constitution,  et  la  bourgeoisie  jura  solennellement  de  la  maintenir. 
Cette  cérémonie  se  renouvela  toutes  les  années  sur  la  place  devant  la  cathédrale. 

Des  négociations  furent  entamées  avec  la  noblesse  sous  la  médiation  des  princes 
voisins  :  les  nobles  renoncèrent  au  droit  oligarchique  d'élire  les  membres  du 
sénat;  ils  y  conservèrent  le  tiers  des  sièges. 

Des  révolutions  analogues  éclatèrent  à  Zi'irich  et  dans  beaucoup  d'autres 
villes. 

Èn  1 348  une  maladie  épidémique,  appelée  la  peste  noire,  décima  la  population  ; 
le  fléau,  avant  de  tomber  sur  l'Alsace,  avait  déjà  ravagé  l'Italie  et  la  France. 
La  fureur  populaire  accusa  les  Israélites  de  ces  malheurs,  et  leur  Imputa  le 
crime  d'avoir  empoisonné  les  puits  et  les  sources.  Quelque  fausse  et  absurde 
que  fut  cette  accusation,  la  torture  arracha  des  aveux  aux  pauvres  Juifs.  La 
persécution  avait  commencé  à  Berne;  Râle,  Fribourg,  Strasbourg  s'engagèrent 
dans  la  même  voie.  L'évèque  de  Strasbourg  avait  réuni  à  Renfeld  les  États 
provinciaux  d'Alsace  ;  la  majorité  se  prononça  pour  des  mesures  de  violence 
et  de  vengeance.  Les  députés  de  Strasbourg,  le  magistrat,  surtout  les  deux 
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stcttmcistrcs  et  l'ammeistre,  naguère  encore  les  chefs  de  la  démocratie,  et 
investis  a  vie  de  leurs  fonctions,  résistèrent  avec  énergie  a  une  résolution  injuste 
et  barbare,  mais  qui  flattait  les  passions  de  la  foule,  donnait  satisfaction  à  des 
intérêts  impurs  et  cachait  peut-être  des  vues  de  réaction  politique. 

Le  peuple  s'arma  et  s'insurgea  :  en  vain  le  magistrat  populaire  chercha-t-il  à 
calmer  son  effervescence  ;  il  fut  entraîné  par  la  violence  de  la  corporation  des 
bouchers.  Les  deux  stettmeistres  et  l'ammeistre  furent  contraints  de  donner 
leur  démission;  l'ammeistre  Swarber  lut  injustement  accusé  de  corruption  et 
condamné  à  l'exil.  Environ  neuf  cenls  Israélites  furent  brûlés  vifs.  L'hôtel  de 
la  Préfecture  se  trouve  sur  remplacement  de  cette  horrible  exécution,  et  la  rue 
qui  y  conduit  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Brandgasse. 

En  1365  des  bandes  de  Bretons  ou  Anglais  avaient  ravagé  l'Alsace;  ils  avaient 
bloqué  la  ville  pendant  plusieurs  jours;  ils  se  retirèrent  à  l'approche  de  l'armée 
impériale,  commandée  par  Charles  IV.  Lors  d'une  seconde  excursion,  en  1375, 
le  seigneur  Enguerrand  de  Coucy  s'était  joint  à  eux,  dans  le  but  de  revendiquer 
des  domaines  qu'il  prétendait  lui  être  échus  par  succession  et  que  le  duc 
d'Autriche  retenait. 

A  la  même  époque  de  graves  contestations  éclatèrent  de  nouveau  entre  la 
ville  et  l'évêque  Frédéric  de  Blankenheiin. 

L'alliance  formée  à  Constance  entre  les  villes  du  Rhin,  de  la  Souabe,  de  la 
Franconic  et  de  la  Bavière  en  fut  le  motif  ou  le  prétexte.  La  ville  fut  engagée 
dans  une  lutte  sanglante  contre  son  évêque,  contre  Robert,  comte  palatin, 
contre  les  comtes  de  Wurtemberg  et  le  margrave  de  Bade.  Dans  cette  guerre, 
suscitée  par  les  prétentions  des  grands  feudataires,  qui  voyaient  avec  jalousie 
la  puissance  d'une  ville  qu'ils  voulaient  réduire,  plus  de  cent  cinquante  villages 
furent  incendiés  en  Alsace.  En  vain  l'empereur  Wenceslas  promulgua  la  paix 
publique  (Reïchsfrieden),  en  1389.  La  ligue  des  villes  fut  dissoute;  mais  les  princes 
saisirent  la  première  occasion  pour  assouvir  leur  vengeance.  En  1390  la  guerre 
recommença,  et  ne  finit  qu'en  1393.  Les  pertes  de  Strasbourg  s'élevèrent  à  plus 
de  trente-six  millions  de  notre  monnaie.  L'évêque  Frédéric  de  Blankenheim 
venait  d'être  élu  à  l'évêché  d'Ftrecht,  et  le  jour  de  Sainte-Barbe  1395  la  ville 
s'accommoda  avec  Guillaume  de  Dietz  et  avec  son  chapitre.  Les  points  les  plus 
importants  furent  réglés  de  la  manière  suivante  :  les  évêques  s'engageaient  par 
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serment  ù  respecter  les  droits  et  les  libertés  de  la  ville,  et  renonçaient  aux 
prétentions  que  Frédéric  de  Blankenheim  avait  élevées;  les  actes  d'aliénation 
relatifs  aux  propriétés  épiscopales  devaient  être  faits  avec  l'assentiment  du 
magistrat;  les  tribunaux  de  l'évêque  devaient  rester  dans  la  ville;  les  citoyens 
étaient  affrancbis  de  la  juridiction  civile  des  évêques,  qui  renonçaient  au  droit 
d'élever  dans  leurs  domaines  les  tarifs  des  péages;  les  évêques  et  le  clergé 
conservaient  l'immunité  de  toute  charge,  et  restaient  affranchis  de  la  juridiction 
civile  de  la  ville  ^139">). 

Les  dilapidations  de  Pévêque  Guillaume  menaçaient  de  ruiner  l'évêché.  Le 
grand-chapitre  et  le  magistrat  firent  arrêter  l'évêque,  le  4  décembre  1415,  à 
Molsbeim.  Le  concile  de  Constance  s'en  émut.  Il  fut  enjoint  au  magistrat  de 
remettre  l'évêque  en  liberté.  L'n  décret  du  concile  sanctionna  cette  injonction 
par  l'excommunication  et  l'interdit.  La  ville  et  le  chapitre  en  appelèrent  an 
pape;  mais  le  décret  fut  mis  à  exécution.  La  ville  parvint  à  se  faire  relever 
de  cette  sentence,  et  l'empereur  Sigismond,  dont  elle  implora  la  protection, 
lui  imposa  une  amende  de  cent  cinquante  mille  florins,  sauf  recours  contre  le 
grand-chapitre;  elle  paya  de  plus  six  nulle  florins  d'or  à  la  chambre  apostolique 
pour  la  confirmation  de  son  évêque,  qui  établit,  sa  résidence  à  Savernc. 

Les  familles  nobles,  blessées  dans  leur  orgueil  et  dans  leurs  intérêts  par  la 
révolution  de  1332,  avaient  conservé  de  vives  rancunes.  Le  statut  de  1362  les 
avait  soumises  à  l'impôt  et  aux  autres  charges  publiques.  Elles  résistaient  à  ces 
innovations  et  réclamaient  les  privilèges  et  les  oflices  qu'elles  considéraient 
comme  une  partie  de  leur  patrimoine. 

Le  magistrat  plébéien  traita  ces  privilèges  d'abus  et  d'usurpation.  Il  reprocha 
aux  nobles  les  exactions  qu'ils  avaient  commises,  l'état  d'oppression  dans  lequel 
ils  avaient  tenu  les  bourgeois  et  les  artisans,  les  excès  dont  ils  s'étaient  rendus 
coupables  et  qui  avaieut  provoqué  les  réformes  dont  ils  se  plaignaient  à  tort. 

De  1419  à  1420  plus  de  cent  nobles  quittèrent  la  ville  et  renoncèrent  a  leurs 
droits  de  Bourgeoisie.  Us  guerroyèrent  avec  la  commune  et  l'on  se  lit  beaucoup 
de  mal  de  part  et  d'autre.  Les  émigrés  trouvèrent  un  puissant  appui  dans  la 
haine  que  l'évêque  Guillaume  avait  vouée  aux  Strasbourgeois. 

Cette  lutte  fut  enfin  apaisée  par  la  médiation  de  l'archevêque  de  Maycnce  et 
du  margrave  de  Bade.  Dans  le  traité  de  Spire  (1422)  il  fut  convenu  que  ceux 
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des  nobles  qui  avaient  renonce  a  leur  droit  de  bourgeoisie  seraient  admis  à 
l'acquérir  de  nouveau  sous  condition  d'acquitter  les  droits  d'usage  et  qu'ils 
seraient  rétablis  dans  l'exercice  de  leurs  prérogatives  dès  qu'ils  auraient  fait 
leur  soumission  au  magistrat  et  prêté  serment  d'observer  les  lois  existantes. 

D'autres  stipulations  confirmèrent  les  droits  et  privilèges  de  la  ville,  1a  libre 
jouissance  de  ses  domaines,,  sa  juridiction  civile,  sa  franchise  de  tout  impôt 
étranger,  le  statu  quo  du  tarif  des  péages  épiscopaux.  La  commune  acquit  de 
plus  le  droit  de  frapper  monnaie.  Déjà  à  diverses  reprises  elle  avait  acquis 
temporairement  cette  prérogative.  Lëvêque  Conrad  la  lui  avait  concédée  pour 
dix  ans  (1298).  Son  successeur,  l'évêque  Jean,  la  lui  avait  vendue  pour  six  et  puis 
pour  dix  autres  années.  Après  le  trailé  de  Spire,  la  ville  exerça  ce  droit  aussi 
longtemps  qu'elle  resta  souveraine.  Des  lettres-patentes  de  l'empereur  Maximilien, 
datées  de  Botzen  (20  janvier  1508),  lui  avaient  concédé  le  droit  de  frapper  des 
monnaies  d'or.  Enfin,  à  l'instar  des  autres  villes  immédiates  et  des  États  de 
l'empire,  les  contestations  dans  lesquelles  Strasbourg  se  trouvait  engagé  devaient 
être  portées  devant  des  arbitres  (austrègues).  Les  villes  de  Bâle,  de  Worms  et 
d'Ulm  étaient  désignées  à  cet  effet  (lettres-patentes  de  Sigismond,  1435). 

La  ville  avait  siège  et  droit  de  suffrage  aux  diètes  de  l'empire;  elle  a  exercé  ce 
droit  dès  le  commencement  du  quatorzième  siècle.  Sous  l'empereur  Maximilien 
elle  fut  comprise  dans  le  cercle  du  Haul-Rbin.  Elle  devait  fournir  et  entretenir 
comme  Étal  de  l'empire,  un  contingent  de  quarante  cavaliers  et  de  deux  cent 
vingt-cinq  fantassins. 

A  l'époque  où  la  ville  acquérait  ainsi  les  prérogatives  les  plus  importantes  de  la 
souveraineté,  Jean  Gutenberg,  qui  s'y  était  établi,  inventait  l'art  de  l'imprimerie . 
destiné  à  marquer  une  époque  nouvelle  dans  l'histoire  de  l'humanité. 

L'orgueilleuse  ambition  de  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  menaça 
tous  ses  voisins. 

Bientôt  un  dauger  commun  à  tous  rapprocha  ceux  que  des  intérêts  et  des 
prétentions  opposées  avaient  si  longtemps  divisés.  La  ville,  son  évêque  et  les 
nobles  contractèrent  pour  dix  ans  un  traité  d'alliance  avec  Sigismond,  archiduc 
d'Autriche,  avec  René,  duc  de  Lorraine,  avec  les  cantons  helvétiques,  les  villes 
de  Bâle  et  de  Mûhlhausen,  avec  sept  villes  impériales  d'Alsace,  avec  la  noblesse, 
les  abbés  et  les  prélats  d'Alsace  (1474). 
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En  l'aimée  1469  l'archiduc  Sigismond  avait  engagé  au  duc  de  Bourgogne  la 
Haute-Alsace  et  le  Sundgau.  Ce  dernier  en  avait  confié  le  gouvernement  à  Pierre 
de  Hagenbach  qui  .souilla  son  administration  par  des  actes  d'une  tyrannie  cruelle 
et  par  les  excès  d'un  cynisme  odieux.  Strasbourg,  Bâle  et  quelques  autres  villes 
tirent  à  l'archiduc  les  fonds  nécessaires  pour  retirer  son  engagement;  le  duc  de 
Bourgogne  refusa  le  remboursement.  Dès  lors  lesalliéscommencèrentleshostilités 
dans  la  Haute-Alsace;  ils  s  emparèrent  de  quelques  bourgs  et  châteaux.  Pierre 
de  Hagenbach  avait  résolu  d'exterminer  toute  la  population  de  Brisach,  lorsqu'il 
tut  arrêté.  Des  délégués  tic  la  Suisse  et  de  Strasbourg  reçurent  la  mission  de  le 
juger.  Hs  le  condamnèrent  à  avoir  la  tête  tranchée.  La  sentence  fut  exécutée, 
et  l'on  voit  encore  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  Colmar  cette  tête  aux  lèvres 
minces  et  pincées,  noircie  par  le  temps,  mais  parfaitement  conservée. 

Les  fortifications  de  la  ville  furent  considérablement  augmentées  à  cette  époque; 
car  si  les  chances  de  la  guerre  avaient  tourné  contre  les  fédérés,  la  commune 
fortement  engagée  dans  la  lutte  contre  Charles  eût  été  menacée  des  plus  graves 
dangers.  Les  troupes  slrasbourgeoises  prirent  part  aux  batailles  de  Granson,  de 
Murten  et  de  .Nancy  où  s'accomplirent  les  destinées  du  duc  de  Bourgogne. 

A  la  même  époque  le  magistrat  défendit  avec  énergie  l'indépendance  de  la 
commune  et  ses  franchises  contre  les  prétentions  des  tribunaux  secrets  de  la 
Westphalie  (Vehmyerichl);  dans  l'année  1460  les  maîtres  et  sénat  de  Strasbourg 
avaient  été  sommés  par  les  francs-juges  (Freygrafen)  Jean  ManhofF,  Begenhard 
Lorindc  et  Dietmar  Molner  de  comparaître  devant  le  for  libre,  sous  le  tilleul  de 
Sachscnhausen  (an  den  fryen  Stul  uitder  die  Linden  zu  Sahsseiihttsen).  Ces  sommations 
lurent  réitérées  malgré  l'appel  porté  devant  l'empereur  par  la  ville.  Strasbourg 
forma  dès  lors  une  alliance  avec  divers  princes,  seigneurs  et  villes,  dans  le  but 
de  mettre  un  terme  aux  usurpations  des  tribunaux  de  la  Westphalie.  En  l'année 
1461  un  nommé  Jacques  de  Dingsheim  était  chargé  des  citations  adressées  au 
nom  du  tribunal  secret  à  différents  bourgeois  de  Strasbourg,  et  les  avait  atlichées 
clandestinement  à  la  porte  d'une  église.  Il  fut  condamné  a  mort  et  noyé  en 
exécution  de  cette  sentence.  En  l'année  1472  Jean  de  Mordenbach  et  Gœttharl 
Kinnd  furent  condamnés  pour  le  même  fait  et  subirent  la  même  peine. 

Les  documents  qui  constatent  ces  faits  se  trouvent  tant  à  la  bibliothèque  qu'aux 
archives  de  la  ville. 
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Pendant  toutes  ces  luttes,  la  constitution  s'établit  sur  des  bases  de  plus  en 
plus  solides  et  fut  défi  uiti veinent  fixée  en  l'année  1 482.  Elle  fut  observée  jusqu'à 
la  révolution  et  ne  subit  d'autres  modifications  que  celles  que  la  réforme,  quelques 
traités  et  la  capitulation  de  1681  ont  amenées  dans  les  attributions  politiques 
du  magistrat. 

Ces  institutions  qui  durant  tant  de  siècles  ont  assuré  la  liberté  politique  et 
civile  de' nos  pères  furent  l'œuvre  du  temps,  le  résultat  précieux  d'une  série  de 
transactions  intervenues  entre  des  intérêts  et  des  droits  opposés.  La  constitution 
a  dû  ses  développements  et  sa  durée  non-seulement  à  l'énergie  de  la  bourgeoisie, 
mais  surtout  à  la  modération  et  à  l'esprit  de  conciliation  dont  elle  donna  des 
preuves  nombreuses.  Au  milieu  des  luttes  les  plus  passionnées  et  après  d'éclatants 
succès,  elle  n'a  jamais  commis  la  faute  d'imposer  à  ses  adversaires  d'intolérables 
sacrifices;  presque  toujours  elle  eut  la  sagesse  de  respecter  des  droits  acquis, 
incontestables ,  et  de  ne  demander  que  les  concessions  qui  dans  la  situation 
donnée  étaient  nécessaires  et  inévitables. 

La  division  des  pouvoirs,  les  rapports  respectifs  des  autorités,  la  nature  et  la 
limite  de  leurs  attributions,  les  principes  sur  lesquels  reposaient  l'organisation 
sociale  et  la  représentation  de  la  commune  et  de  ses  intérêts  collectifs,  la  forme 
juridique  de  ses  institutions,  en  un  mot  tous  les  cléments  organiques  de  la 
constitution,  avaient  été  successivement  déterminés,  d'une  manière  conforme 
à  la  nature  des  choses,  par  l'influence  des  faits  et  des  situations  données. 

Aussi  toutes  ces  institutions  avaient-elles  de  profondes  racines  dans  les  mœurs, 
dans  les  intérêts,  dans  les  habitudes,  dans  les  croyances.  Elles  étaient  dans  une 
relation  intime  avec  tous  les  éléments  de  l'existence  sociale.  Elles  se  modifient 
et  se  développent  à  mesure  que  la  société  se  modifie  et  se  développe.  L'histoire 
de  leurs  transformations  témoigne  d'un  sincère  attachement  aux  anciens  usages 
et  coutumes,  et  ne  saurait  être  détachée  des  faits  historiques  qui  les  expliquent 
et  les  justifient. 

La  constitution  politique,  administrative  et  civile  de  Strasbourg,  arrivée  à 
son  dernier  degré  de  développement,  présente  un  tout  organique  d'une  nature 
très-complexe.  Les  éléments  dont  la  constitution  est  formée  se  trouvent  entre  eux 
dans  des  rapports  multipliés  et  quelquefois  fort  délicats;  ils  ne  pourront  être 
appréciés  d'une  manière  exacte  et  complète  que  lorsque  tous  les  documents 
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relatifs  à  leur  histoire  seront  dépouillés  et  publiés.  Ce  n'est  donc  qu'avec  réserve 
et  non  sans  avoir  longtemps  hésité,  que  je  me  permets  de  rappeler  ici  les  traits 
les  plus  importants  de  la  constitution  communale  de  notre  cité. 

Dès  les  temps  les  plus  anciens,  les  actes  de  la  ville,  lorsqu'ils  règlent  des 
intérêts  importants  et  généraux,  commençaient  par  la  formule  suivante  :  «  Nous 
maîtres,  sénat  et  commune  de  Strasbourg  »  (Wir  der  Meister,  (1er  Rat  und  die  Gemeine 
ron  Strasburg). 

Les  trois  éléments  de  la  constitution  se  résument  dans  ces  expressions  de 
Meister,  Rat  und  Gemeine  (maîtres,  sénat  et  commune). 

Les  attributions  politiques,  administratives  et  civiles  des  maîtres,  du  sénat, 
des  collèges  qu'il  s'adjoignit  plus  tard,  la  durée  des  fonctions,  la  nature  des 
différentes  magistratures,  enfin  la  représentation  de  la  commune  et  sa  part  dans 
l'exercice  du  pouvoir  législatif,  judiciaire  et  administratif,  tels  sont  les  points 
les  plus  importants  que  le  cours  des  événements,  des  concessions  impériales, 
des  transactions  avec  les  évéques  et  les  nobles,  et  les  stipulations  de  toute  la 
bourgeoisie,  ont  successivement  réglés. 

La  bourgeoisie  était  divisée  en  trois  classes  :  les  nobles,  les  bourgeois  ou 
notables  (Burger)  et  les  artisans. 

Les  nobles  étaient  primitivement  associés  et  répartis  dans  plusieurs  curies 
(Trinkstuben) ,  plus  tard  dans  une  seule.  Ils  avaient  droit  de  bourgeoisie  et 
devaient  être  plus  tard  immatriculés  au  directoire  de  la  noblesse  immédiate 
de  la  Basse -Alsace. 

Les  Burger  ou  notables  formaient  une  classe  intermédiaire  entre  la  noblesse  et 
les  artisans.  Le  statut  de  1362  les  astreignait  à  s'aililier  a  une  tribu  des  corps  de 
métiers  :  ils  paraissent  avoir  élé  désignés  par  l'expression  de  Zudiener;  quelquefois 
ils  étaient  appelés  Constoffler  :  cependant  cette  dernière  désignation  convenait 
plus  spécialement  aux  membres  des  curies  nobles. 

Les  artisans  étaient  membres  des  tribus  formées  par  les  corporations  des 
divers  métiers  et  professions  ;  ils  se  réunissaient  dans  leurs  tribus  respectives  : 
le  nombre  en  avarié  de  dix  à  vingt -huit.  La  constitution  de  1482  le  lixa 
définitivement  à  vingt.  Des  hôtels  qui  étaient  une  propriété  communale  étaient 
affectés  aux  diverses  tribus  :  ces  édifices  ont  été  vendus  révolutionnairemcnt 
comme  domaines  de  l'État  Des  règlements  particuliers  (tJrdmmgen)  déterminaient 
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l'organisation  de  chaque  corps  de  métier;  ud  syndic,  nommé  Ântwergmeùler  et 
plus  tard  Zunflmeister,  dirigeait  la  tribu.  Depuis  1332  la  division  des  tribus  prit 
un  caractère  politique,  et  le  corps  des  échevins  devint  la  représentation  de  la 
commune;  le  sénat  et  les  magistratures,  prises  dans  son  sein,  en  formaient  le 
gouvernement. 

Avant  la  révolution  de  1332  les  membres  du  sénat,  d'abord  au  «ombre  de 
douze  au  moins,  et  depuis  1322  au  nombre  de  vingt-quatre,  étaient  tous  de 
l'ordre  de  la  noblesse.  Ce  corps  se  renouvelait  lui-même.  Certaines  familles 
s'étaient  attribué  un  droit  de  suffrage  exclusif;  de  temps  à  autre  quelques 
notables  plébéiens  y  étaient  appelés  exceptionnellement.  Sa  constitution  était 
oligarchique.  La  commune  et  ses  représentants  n'étaient  guère  consultés.  Toute 
l'autorité  municipale  était  entre  les  mains  du  sénat.  Un  maître  (Meisler,  Magisler 
fntryensium)  le  présidait.  En  1263  il  est  question  pour  la  première  fois  de  quatre 
maîtres  {Meis(er). 

La  révolution  démocratique  de  1332  changea  cet  état  des  choses;  toutefois, 
durant  un  siècle  encore,  beaucoup  de  points  de  la  constitution  restèrent 
indéterminés,  et  ne  furent  définitivement  fixés  que  dans  l'intervalle  de  1433 
à  1482. 

En  1 349  les  deux  stettmeistres  et  l'ammeistre  avaient  résisté  noblement  à  la 
cupide  persécution  que  la  noblesse  dirigeait  contre  les  israélites,  en  se  servant 
des  aveugles  passions  populaires.  Ces  magistrats  avaient  été  contraints  à  se 
démettre  de  leurs  charges.  L'on  dressa  une  nouvelle  charte  :  il  y  fut  stipulé 
que  la  fonction  d'ammeistre  serait  annuelle;  qu'elle  était  incompatible  avec  la 
qualité  de  noble,  et  que  ce  magistrat  devait  être  choisi  exclusivement  dans  les 
corporations  des  métiers. 

Le  sénat  était  composé  de  onze  chevaliers  ou  écuyers,  de  dix-sept  notables 
(Burger)  et  de  vingt-huit  membres  élus  dans  les  corporations  des  métiers.  Quatre 
stettmeistres  devaient  être  élus  dans  les  cinquante-six  personnes  qui  formaient 
le  sénat;  chacun  d'eux  avait  pendant  trois  mois  la  présidence  de  ce  corps.  En 
1371  les  quatre  stettmeistres  et  l'ammeistre  furent  élus  pour  dix  années;  mais 
en  1381  on  revint  au  règlement  de  1349. 

Durant  les  contestations  de  la  ville  et  de  la  noblesse  le  sénat  n'était  plus 
composé  que  de  quatorze  nobles  et  de  vingt-huit  plébéiens,  et  l'on  statua  que 
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l'ammeistre  sortant  pouvait  être  nomme  stettmeistre  pour  l'année  suivante 
(1419*1435). 

Les  nobles  et  les  plébéiens  entraient  au  sénat,  les  premiers  dans  la  proportion 
d'un  tiers,  les  seconds  pour  les  autres  deux  tiers.  La  même  proportion  a  toujours 
été  observée  depuis,  même  dans  la  composition  des  chambres  du  magistrat  et 
dans  les  fonctions  auxquelles  la  noblesse  participait. 

En  1433  et  1434  on  régla  de  nouveau  le  mode  de  nomination  des  sénateurs, 
des  vingt-un,  des  assesseurs  et  des  éclievins.  Chaque  tribu  avait  à  nommer  quinze 
échevins,  qui  nommaient  le  sénateur  représentant  de  la  tribu.  Les  sénateurs 
plébéiens  avaient  a  proposer  trois  candidats  pour  les  fonctions  d'ammeistre.  Ces 
candidats  devaient  être  libres  de  tout  lien  féodal,  ne  |>oint  avoir  exercé  cette 
charge  dans  les  cinq  années  qui  précédaient  leur  présentation,  ni  appartenir  à 
une  tribu  dont  un  membre  avait  été  revêtu  de  ces  fonctions  pendant  le  même 
laps  de  temps.  Conformément  à  l'esprit  des  institutions  démocratiques,  le  sort 
devait  désigner  parmi  ces  trois  candidats  l'ammeistre  régent.  L'ancien  sénat 
devait  élire  les  quatre  stettmeistre*  parmi  les  sénateurs  nobles.  Un  règlement  de 
1456  statua  que  la  moitié  des  sénateurs  nobles  et  plébéiens  devaient  nommer 
alternativement  les  stettmeistres.  En  1463  et  1471  le  nombre  des  sénateurs 
fut  réduit.  Enlin  la  charte  de  1482,  sanctionnée  dans  rassemblée  générale 
des  échevins,  fixe  le  nombre  des  sénateurs  à  trente,  dont  dix  nobles  et  vingt 
plébéiens,  l'ammeistre  régent  non  compris. 

Le  sénat  devait  être  renouvelé  annuellement  par  moitié.  Les  sénateurs  sortants 
ne  pouvaient  être  réélus  qu'après  deux  années.  L'ancien  sénat  procédait  à 
l'élection  des  nouveaux  sénateurs  nobles,  et  nommait  parmi  ces  derniers  deux 
nouveaux  stettmeistres  ;  le  nombre  des  stettmeistres  fut  porté  plus  tard  à  six. 
Le  nouveau  sénat  élisait  l'ammeistre.  Les  dix  sénateurs  plébéiens  étaient  élus 
par  le  corps  des  échevins  pour  deux  anuées;  ils  devaient  être  âgés  de  vingt-cinq 
ans,  jouir  du  droit  de  bourgeoisie,  être  membres  de  la  tribu  dont  les  représentants 
sortaient  du  sénat,  être  de  vie  et  de  mœurs  irréprochables. 

Le  stettmeistre  régent  présidait  le  sénat  et  recueillait  les  votes;  il  avait  la 
garde  du  grand  sceau  de  la  république;  il  signait  les  décrets  qui  étaient  expédiés, 
tant  en  son  nom  qu'en  celui  du  sénat. 

L'ammeistre  était  chargé  de  la  convocation  du  sénat,  et  lui  soumettait  les 
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affaires  à  traiter  ;  il  donnait  le  premier  son  vote  et  dirigeait  les  débats.  L'ammeistre 
exerçait  de  plus  une  juridiction  de  police  simple;  sa  compétence  pouvait  être 
invoquée  par  les  parties. 

Le  sénat  avait  l'empire  (imperium)  et  l'autorité  suprême;  il  vérifiait  les  pouvoirs, 
exerçait  la  haute  juridiction  autrefois  déléguée  aux  évêques;  il  faisait  les  actes 
les  plus  importants  de  la  juridiction  gracieuse. 

La  ville  conserva,  môme  après  la  capitulation  de  1681,  la  haute  juridiction 
criminelle.  Le  conseil  souverain  d'Alsace  la  lui  contesta;  mais  différentes  décisions 
du  conseil  d'Étal  reconnurent  ce  droit  de  la  manière  la  plus  formelle. 

Le  sénat  formait  un  jury  qui  offrait  à  la  société,  comme  à  l'accusé,  toutes  les 
garanties  désirables  d'indépendance  et  de  lumières.Toutcs  les  pièces  de  procédure 
étaient  lues  à  l'audience;  le  rapport  de  l'affaire  était  présenté  soit  par  un,  soit 
par  trois  avocats  généraux;  selon  l'importance  et  la  gravité  de  la  cause,  ces 
magistrats  prenaient  des  conclusions  motivées. 

Le  sénat  exerçait  également  une  juridiction  civile  et  gracieuse;  il  pouvait 
déléguer  une  partie  de  ses  attributions  judiciaires  à  des  dicastères;  nous  en 
ferons  plus  tard  l'énumération. 

Les  parties  pouvaient  interjeter  appel  contre  des  sentences,  lorsque  l'objet  de 
la  demande  dépassait  mille  francs.  Ces  appels  étaient  portés  devant  la  chambre 
impériale  ou  le  conseil  aulique.  Les  empereurs  Maximilien  Ier  et  Rodolphe  II 
déléguèrent  le  collège  des  Treize  aux  fins  de  statuer  sur  ces  appels,  lorsque  l'objet 
de  la  demande  était  inférieur  à  une  valeur  de  six  cents  florins  d'or  monnaie  rhénane 
(dclegirtes  Kammergeriehl). 

Après  la  capitulation  les  appels  étaient  portés  devant  le  conseil  souverain 
d'Alsace.  Les  apj>cls,  dirigés  contre  les  sentences  rendues  dans  les  seigneuries 
de  Strasbourg,  par  les  baillis  de  la  ville,  étaient  portés  devant  le  sénat.  Les  frais 
de  procédure  étaient  très -modérés;  l'administration  de  la  justice  n'avait  nul 
caractère  de  fiscalité. 

On  n'est  pas  fixé  sur  l'origine  du  collège  des  Treize  ;  cependant  il  est  établi 
que  son  institution  est  antérieure  au  quinzième  siècle.  Les  membres  de  cet  ordre 
furent  au  nombre  de  neuf,  puis  de  douze.  L'ammeistre  les  présidait,  et  de  là 
ils  reçurent  le  nom  de  collège  des  Treize.  Sa  composition  était  la  suivante  : 
quatre  nobles  d'armes  ou  de  familles  notables,  dont  un  stettmeistre;  quatre 
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anciens  ammeistres;  quatre  citoyens  versés  dans  les  affaires  publiques.  Tous  les 
échevins  pouvaient  aspirer  à  l'un  de  ces  quatre  derniers  sièges. 

Cet  ordre  était  présidé  par  le  stettmeistre  régent  et  par  l'ammeistre.  La 
régence  du  stettmeistre  ne  durait  que  trois  mois  ;  à  l'expiration  de  ce  temps  elle 
passait  à  un  autre  de  ses  collègues.  La  régence  de  l'ammeistre  était  annuelle. 
Ce  dernier  convoquait  le  collège,  et  lui  soumettait  les  affaires  à  traiter.  Le 
stettmeistre  régent  recueillait  les  votes. 

[  >•  collège  des  Treize  était  investi  des  plus  hautes  attributions  gouvernementales 
et  formait  le  sénat  politique  de  la  cité.  Il  était  composé  d'hommes  d'une  grande 
expérience,  choisis  dans  des  ordres  différents  et  habitués  par  le  maniement  des 
affaires  déjà  gérées  à  les  envisager  de  différents  points  de  vue.  Ce  collège, 
dont  les  membres  étaient  nommés  à  vie,  conservait,  au  milieu  du  mouvement 
inséparable  des  institutions  démocratiques,  l'esprit  de  suite  si  nécessaire  à  la 
bonne  gestion  des  affaires  publiques  ;  il  était  le  dépositaire  et  le  gardien  des 
maximes  gouvernementales  et  des  précédents  qui  les  avaient  développées;  il 
dirigeait  avec  sagesse  et  prudence  les  graves  intérêts  que  la  constitution  lui 
avait  confiés.  Un  siège  au  collège  des  Treize  était  la  plus  haute  récompense  que 
la  république  pouvait  décerner  au  citoyen  qui  avait  donné  dans  la  vie  publique 
la  mesure  de  son  aptitude  et  de  son  dévouement. 

Les  Treize  avaient  le  pas  sur  tous  les  autres  ordres  de  l'État,  et  formaient  le 
premier  corps  de  la  magistrature. 

Ce  conseil  avait  les  deux  départements  les  plus  importants,  celui  de  la  guerre 
et  celui  des  affaires  étrangères.  Il  statuait  sur  toutes  les  questions  de  défeusc  et  de 
fortification;  il  réglait  la  composition  de  l'armée,  formée  d'une  milice  bourgeoise 
et  d'une  milice  soldée  ((irmentaris ,  équités,  stipendiant),  déterminait  les  mesures  de 
gestion  et  celles  d'administration  militaire.  Il  dirigeait  les  négociations  avec 
les  empereurs,  rois,  électeurs,  princes  et  Etats  de  l'empire,  traitait  avec  les 
puissances  étrangères  de  la  paix  et  de  la  guerre,  et  faisait  les  alliances  politiques 
et  commerciales;  en  cas  d'alarme  et  de  trouble,  le  conseil  des  Treize  prenait 
le  commandement  suprême  de  la  ville;  en  un  mot,  ses  attributions,  toutes 
politiques,  étaient  combinées  de  manière  à  donner  de  la  suite  et  de  l'unité  aux 
grandes  mesures  internationales  et  d'ordre  public. 

Il  a  déjà  été  observé  que  le  collège  des  Treize  exerçait,  en  vertu  d'une  délégation 
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impériale,  les  fonctions  d'une  chambre  d'appel,  et  qu'il  connaissait,  dans  les 
limites  que  nous  avons  indiquées,  des  appels  portés  autrefois  devant  le  conseil 
aulique  ou  la  chambre  impériale.  Cette  concession  avait  été  faite  dans  l'intérêt 
d'une  bonne  et  prompte  justice  ;  elle  épargnait  aux  citoyens  des  frais  et  des 
lenteurs.  Les  parties  pouvaient,  d'un  commun  accord,  proroger  la  compétence 
de  cette  juridiction. 

Après  la  capitulation,  ce  collège  perdit  les  attributions  qui  étaient  une 
conséquence  de  la  souveraineté  politique  de  Strasbourg;  il  continua  néanmoins  à 
traiter  les  affaires  les  plus  importantes  avec  les  ministres  du  roi,  les  commandants 
militaires,  les  intendants  d'Alsace.  Les  affaires  qui  n'exigeaient  point  le  secret 
devaient  être  communiquées  au  magistrat  tout  entier. 

On  avait  institué  en  I  i25  une  commission  de  quatre-vingt-quatre  membres, 
à  l'effet  de  reviser  les  statuts  de  1 322.  Son  travail  fut  adopté  et  sanctionné  par  les 
représentants  de  la  commune.  Les  plaintes  qui  avaient  provoqué  cette  révision 
se  renouvelèrent.  Le  magistrat  et  les  échevins  nommèrent  l'année  suivante  une 
commission  de  treize  citoyens,  chargée  de  reviser  de  nouveau  ce  code;  elle 
ne  tarda  pas  à  reconnaître  que  les  règlements  arrêtés  étaient  convenables  et 
suffisants,  mais  que  le  mal  provenait  de  ce  qu'ils  n'étaient  ni  observés  ni  exécutés. 
Pour  remédier  à  ces  abus ,  elle  proposa  d'instituer  le  collège  des  Quinze  (<&>  Herren 
Fiinfzehner)  et  de  lui  donner  la  puissance  nécessaire  pour  assurer  l'exécution  de 
la  constitution ,  des  lois  et  des  règlements  d'administration  publique. 

Les  représentants  de  la  commune  agréèrent  et  sanctionnèrent  cette  proposition. 
Le  nouveau  collège  devait  être  composé  de-  cinq  membres  nobles  et  de  dix 
membres  plébéiens.  La  commission  qui  avait  été  instituée  fit  les  premières 
nominations.  Il  fut  arrêté  qu'à  l'avenir  le  collège  nommerait  directement  aux 
places  devenues  vacantes.  Le  droit  de  se  renouveler  soi-même  ou  l'hérédité  sont 
les  moyens  les  plus  cllicaces  pour  assurer  l'indépendance  d'un  corps  constitué 
d'après  un  principe  aristocratique.  Si  les  attributions  du  sénat  et  du  corps  des 
échevins,  et  les  rapports  entre  le  conseil  des  Treize  et  des  Quinze  n'avaient  point 
formé  contre-poids  à  la  constitution  puissante  de  ces  deux  derniers  collèges,  la 
lutte  qui  s'est  engagée  une  seule  fois  et  accidentellement  entre  ces  deux  corps 
eût  eu  pour  résultat  inévitable  de  concentrer  le  pouvoir  dans  l'un  des  deux,  et 
de  donner  au  pouvoir  un  caractère  oligarchique. 
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D'après  un  règlement  de  1554,  il  fallait  avoir  siégé  au  sénat  pour  pouvoir 
être  nommé  membre  du  collège  des  Quinze-  La  même  tribu  ne  pouvait  y  avoir 
deux  membres.  Les  étrangers  étaient  exclus  de  cet  ordre.  11  fallait  avoir  accompli 
sa  trente-troisième  année  pour  y  être  admis. 

L'importance  des  attributions  de  cet  ordre  était  telle  que  l'assemblée  des 
échevins  et  le  magistrat  estimèrent  qu'il  fallait  lui  délivrer  des  lettres  de  protection 
(Schtrmbriefe) y  par  lesquelles  ils  s'engageaient  à  maintenir  les  décisions  que  ce 
collège  jugerait  convenable  de  prendre,  et  de  protéger  individuellement  les 
membres  de  Tordre.  Plus  tard  la  contexture  de  ces  lettres  fut  insérée  dans  la 
constitution  que  le  peuple  et  tous  les  corps  de  l'Etat  promettaient  d'observer 
sous  la  foi  du  serment. 

Quarante  années  après  l'institution  des  Quinze,  ce  corps  fit  partie  intégrante 
du  magistrat  dans  les  assemblées  générales. 

En  l'année  1441  les  Quinze  revisèrent  les  anciens  statuts;  ils  en  firent  deux 
corps,  l'un  fut  appelé  Hechtsburh  (corps  de  droit)  et  l'autre  Ordnwujenbuch  (corps 
des  règlements).  Ils  furent  chargés  de  veiller  au  maintien  et  à  l'exécution  de  la 
constitution  et  des  dispositions  consignées  dans  ces  deux  codes.  Ils  avaient  de 
plus  une  haute  surveillance  administrative;  ils  devaient  exercer  un  contrôle  actif 
sur  les  membres  du  magistrat  et  sur  tous  les  fonctionnaires  publics.  Ils  avaient 
toutes  les  attributions  de  la  haute  police.  Ils  dirigeaient  et  surveillaient  toutes  les 
administrations  financières,  telles  que  les  douanes,  l'octroi,  les  péages,  pontérages, 
etc.  L'inspection  et  l'administration  du  trésor,  de  la  monnaie,  des  caves,  des 
perceptions  en  nature  leur  étaient  confiées.  La  gestion  supérieure  des  intérêts 
industriels  leur  était  dévolue,  ainsi  que  la  rédaction  des  projets  de  lois  et 
règlements.  Ce  collège,  lorsqu'il  était  spécialement  convoqué  à  cet  effet,  pouvait, 
mais  à  l'unanimité  des  suffrages,  opposer  son  veto  à  l'abrogation  d'une  loi,  lors 
même  qu'elle  avait  été  proposée  par  le  magistrat  et  sanctionnée  par  le  suffrage 
des  représentatants  de  la  commune. 

C'était  devant  ce  corps  que  l'ammeistre  venait  prêter  serment  de  remplir  ses 
fonctions  avec  zèle  et  fidélité.  Comme  assemblée  judiciaire  ce  collège  statuait 
sur  les  appels  interjetés  contre  les  décisions  rendues  par  les  juridictions  des 
métiers  et  tribus  (Handwerks-  tmd  Zwtftgerichle). 

Quatre  membres,  dont  deux  nobles  et  deux  plébéiens,  étaient  délégués 
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en  qualité  d'édiles.  D'autres  étaient  chargés  de  l'inspection  des  bâtiments  et 
propriétés,  de  la  monnaie,  des  blés,  des  moulins,  des  vins,  des  pharmacies, 
de  la  typographie,  du  service  des  incendies,  etc. 5  fonctions  désignées  par  des 
dénominations  spéciales  (obère  Bauherren ,  obère  Miïnzherren ,  obère  Korn-  und 
Miïhienherren ,  obère  Weinherren,  etc.). 

Le  collège  élisait  annuellement  son  président,  qui  était  chargé  des  convocations. 

Le  troisième  ordre  de  la  magistrature  était  celui  des  Vingt-et-Un  (die  Herren 
Ein-und-Zwanziger). 

Il  paraît,  que  dès  les  premiers  temps  de  la  fondation  de  la  république 
strasbourgeoise,  l'usage  s'était  introduit  d'appeler  aux  délibérations  importantes 
du  sénat  ceux  de  ses  anciens  membres  dont  le  concours  était  jugé  utile.  On  les 
appelait  les  anciens  (die  àltern  Herren)  ;  ils  avaient  voix  consultative. 

Cet  état  de  choses  dura  jusqu'au  milieu  du  quinzième  siècle;  cet  usage  était 
fixé  et  régularisé. 

On  statua  plus  tard,  que  l'élection  désignerait  ceux  des  anciens  sénateurs  qui 
devaient  être  appelés  aux  délibérations.  Ceux  d'entre  eux  qui  avaient  obtenu  les 
honneurs  d'une  double  élection  étaient  nommés  à  vie.  Il  paraît  que  les  membres 
de  cet  ordre  avaient  été  au  nombre  de  vingt  et  un,  de  là  le  nom  qu'il  a  conservé 
depuis.  Il  est  d'une  institution  plus  ancienne  que  celle  des  deux  autres  collèges 
perpétuels  des  Treize  et  des  Quinze.  Après  la  création  de  ces  deux  derniers 
ordres,  les  magistrats  qui  en  faisaient  partie  ne  siégeaient  pas  de  droit  dans 
l'assemblée  générale  du  sénat;  cependant  il  était  admis  que  le  nombre  des 
magistrats,  appelés  extraordinaircment  à  ses  délibérations,  devait  s'y  trouver 
en  nombre  égal  à  celui  des  sénateurs,  l'ammeistre  y  compris  :  vingt-sept  ou 
vingt-huit  magistrats  (ce  dernier  cas  arrivait  lorsque  rammeistre  régent  n'était 
pas  membre  ordinaire  de  l'un  des  deux  collèges).  Le  nombre  des  sénateurs, 
l'ammeistre  y  compris,  était  de  trente  et  un.  Pour  rétablir  la  proportion  entre 
le  nombre  des  magistrats  appelés  extraordinaircment  et  les  membres  ordinaires 
du  sénat,  on  compléta  l'assemblée  générale  en  y  appelant  trois  ou  quatre  anciens 
sénateurs  qui  n'étaient  ni  des  Treize,  ni  des  Quinze.  On  les  nommait  Vingt-et-Un 
simples  (Lediye  Emundzwanziger).  Cet  ordre  se  trouvait  ainsi  composé  des  Treize, 
des  Quinze,  de  quatre,  de  cinq,  mais  rarement  de  six  magistrats  étrangers  à 
ces  deux  collèges,  dont  un  noble,  un  autre  ancien  ammeistre  et  deux  ou  trois 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION.  XXV 

notables  (civts  honestiores  comme  dit  Bernegger).  Ces  derniers  prenaient  part  aux 
délibérations  secrètes  des  Treize  et  des  Quinze  avec  voix  délibérative  dans  toutes 
les  affaires  dont  il  n'était  point  référé  au  sénat.  Les  deux  collèges  et  leurs 
assesseurs,  nommés  simplement  Vingt -et -Un,  entraient  en  corps  dans  les 
assemblées  du  magistrat  sous  l'ancien  nom  des  Vingt-ct-Un.  On  désignait  les 
trois  ordres  sous  le  nom  des  trois  chambres  -secrètes  (die  drei  geheimen  Stuben); 
de  fait  ils  ne  formaient  que  deux  collèges,  celui  des  Treize  et  des  Quinze,  et 
un  seul  corps  dans  les  assemblées  générales.  Les  chefs  et  présidents  des  tribus 
étaient  choisis  dans  ces  trois  ordres  :  ils  s'appelaient  Oberherren. 

Tous  les  membres  de  ces  trois  ordres  étaient  nommés  à  vie.  Ils  étaient 
désignés  collectivement  sous  le  nom  de  gouvernement  permanent  (statrile  regnum,  dos 
bestœndigc  Régiment). 

Les  trois  ordres  réunis  fixaient  le  montant  des  dépenses  publiques  et  arrêtaient 
le  budget  de  la  république.  Ils  fixaient  les  traitements  et  appointements  et 
réglaient  les  pensions ,  ordonnaient  les  constructions ,  exerçaient  un  contrôle 
suprême  sur  les  administrations  financières.  Une  commission  spéciale,  nommée 
dans  les  trois  ordres,  élaborait  les  projets  qui  devaient  être  présentés  à  leurs 
collèges  réunis. 

Il  était  pourvu  de  la  manière  suivante  aux  vacances  surv  enues  dans  les  trois 
ordres,  soit  par  décès,  soit  par  démission,  soit  pour  cause  d'indignité  ou  de 
forfaiture.  S'il  y  avait  un  siège  vacant  au  collège  des  Treize,  cet  ordre  élisait 
un  membre  des  Quinze;  le  collège  des  Quinze  se  complétait  par  l'élection  d'un 
membre  des  Vingt-ct-Un  ou  d'un  sénateur.  L'ordre  des  Vingt-et-Un  se  complétait 
par  la  nomination  d'un  sénateur  ou  d'un  ex-séuateur. 

Le  nombre  des  magistrats  nommés  à  vie  était  de  trente  et  un.  Il  ne  devait  être 
dépassé  sans  nécessité.  Lorsqu'après  la  capitulation  de  1681  l'alternat  religieux 
fut  établi  dans  les  fonctions  publiques,  ce  nombre  ne  suffisait  pas  toujours  aux 
exigences  de  ce  principe  nouveau. 

Il  a  déjà  été  observé  que  les  membres  des  deux  collèges  ainsi  que  les  Vingt-ct-Un 
étaient  de  droit  et  comme  corps  unique  (Vingt-ct-Un)  assesseurs  des  assemblées 
générales  du  sénat  que  l'on  désignait  sous  le  nom  de  sénat  et  Vmgt-et-Un  [Iketh  und 
Ein  undztcanziyer . 

L'assemblée  générale  du  sénat  arrêtait  les  règlements  généraux  et  ceux 


XXVI  INTRODUCTION 

d'administration  publique  qui  devaient  être  soumis  à  la  sanction  des  échevins 
ou  des  Trois-Cents  (CCC  vin).  Elle  convoquait  le  conseil  des  échevins  ou  des 
Trois-Cents  et  arrêtait  les  affaires  dont  cette  assemblée  devait  être  saisie.  Elle 
recevait  les  comptes  des  trésoriers  de  la  ville,  nommés  parmi  les  anciens  sénateurs 
(die  drei  Herren  vom  Pfenniylhurm). 

Les  collèges  institués  avaient  des  secrétaires  nommés  par  le  magistrat,  qui 
seul  pouvait  les  révoquer.  Il  était  d'usage  de  les  choisir  soit  parmi  des  licenciés 
et  docteurs  en  droit,  soit  dans  le  corps  des  échevins. 

Ces  ordres  et  le  sénat  formaient  le  gouvernement  ;  ils  réunissaient  les 
attributions  politiques,  administratives  et  judiciaires.  Ils  avaient  l'initiative 
législative,  et  représentaient  l'Etat  dans  ses  rapports  internationaux. 

La  commune  était  plus  directement  représentée  par  le  corps  des  échevins 
ou  des  Trois-Cents  (die  Schoffen)  qui  participaient  aux  attributions  du  pouvoir 
législatif  et  avaient  le  droit  d'accorder  ou  de  refuser  leur  sanction  aux  projets 
de  lois,  statuts  et  règlements  d'administration  publique  qui  devaient  leur  être 
soumis.  Tout  le  magistrat  se  rendait  en  corps  à  l'assemblée  générale  des  échevins. 
Il  y  tenait  le  premier  rang.  L'organisatiou  plus  spéciale  de  ce  corps  important 
de  l'État  date  de  1433. 

La  république  de  Strasbourg,  dit  Mathias  Bernegger,  est  constituée  dans 
l'intérêt  de  la  liberté  de  tous  les  citoyens,  et  non  dans  l'intérêt  des  nobles  et 
des  échevins.  Tous  les  citoyens  sont  admissibles  aux  magistratures  et  aux 
honneurs  selon  leur  ordre  et  leur  rang.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour  ceux  qui 
manquent  de  bonnes  mœurs.  Égaux  devant  la  loi,  ils  sont  unis  entre  eux  par 
la  communauté  du  droit. 

La  bourgeoisie  de  Strasbourg  était  divisée  en  tribus,  dont  le  nombre  fut 
définitivement  fixé  a  vingt  en  l'année  1482.  Cette  division  était  à  la  fois  sociale, 
industrielle  et  politique. 

Chacune  de  ces  tribus  était  présidée  par  un  curateur  choisi  parmi  les 
membres  du  magistrat  perpétuel,  et  représentés  par  quatorze  échevins.  Chacune 
de  ces  tribus  avait  sa  juridiction  particulière  (das  Zunflgericht ,  espèce  de  conseil 
de  prud'hommes);  le  nombre  des  juges  qui  composaient  les  tribunaux  des  tribus 
et  le  mode  de  leur  nomination  variait  selon  les  statuts  particuliers  des  différentes 
tribus. 
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Le  magistrat  désignait  annuellement  divers  membres  de  ces  tribus  (Zimftige , 
Zunflbruder)  chargés  des  diverses  inspections  industrielles  (ftrod,  Fleisch,  Miihlen,  etc., 
Schauere).  Les  échevins  de  chaque  tribu  nommaient  le  sénateur  chargé  de  la 
représenter  au  sénat. 

Le  corps  des  échevins  exerçait  les  attributions  d'une  seconde  chambre 
législative.  L'initiative  attribuée  au  magistrat,  les  formes  qui  devaient  être 
observées  dans  la  rédaction  des  projets  de  lois,  statuts  et  règlements,  la  discussion 
préalable  à  laquelle  ils  étaient  soumis  et  dans  les  collèges,  et  dans  l'assemblée 
générale  du  magistrat  préservai  eut  contre  d'intempestifs  amendements,  contre 
l'entraînement  des  pensées  démocratiques  et  contre  la  précipitation  des  mesures 
qu'elles  inspirent  facilement  dans  les  assemblées  nombreuses. 

Le  corps  des  échevins  statuait  sur  la  réception  de  nouveaux  bourgeois,  car 
la  délégation  du  droit  de  bourgeoisie  conférait  des  droits  politiques.  Il  prononçait 
sur  1  établissement  des  impôts,  sur  les  projets  d'acquisition  ou  d'aliénation 
des  domaines  de  la  république. 

Le  magistrat  ne  pouvait  point  modifier  les  décisions  prises  par  l'assemblée  des 
échevins;  elles  étaient  souveraines. 

Les  sages  combinaisons  entre  les  institutions  aristocratiques  et  démocratiques 
que  présente  la  constitution  de  Strasbourg  furent  le  résultat  de  l'expérience  et  des 
transactions  survenues  entre  des  intérêts  opposés.  Du  point  de  vue  théorique  cette 
constitution  mérite  les  éloges  qu'Érasme,  Wimphcling  et  d'autres  lui  ont  donnés. 

Les  membres  du  magistrat  Hivth  und  XXI)  excerçaient  par  délégation  des 
attributions  administratives  et  judiciaires  dans  les  collèges  suivants  : 

1°  Le  collège  des  députés  (coBegium  depulatorum ,  die  beordnelen  Hcrren).  Des 
avocats,  des  conseillers,  des  syndics  assistaient  ce  magistrat.  Ce  comité 
permanent  était  chargé  de  l'expédition  des  affaires  importantes  dont  il  devait 
être  référé  aux  ordres  du  sénat  réuni  (Ralh  und  XXI). 

2°  Le  collège  chargé  de  la  surveillance  des  affaires  placées  dans  le  département 
de  la  guerre  (die  oberen  Machtherren). 

3°  Le  collège  des  fortifications  et  du  génie  militaire  (die  Fortifikationsherren). 

4°  Le  collège  chargé  de  la  surveillance  du  domaine  public  (die  Allmendherren). 

5°  Le  collège  de  la  chancellerie  (die  Canzelleyherren). 

6°  Le  collège  chargé  de  la  conservation  des  hypothèques  et  privilèges,  etc. 
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Les  juridictions  spéciales  dans  lesquelles  siégeaient  les  membres  délégués  du 
magistrat  étaient  les  suivants  : 

1°  Le  tribunal  censorial  (Polyzeigericht).  11  avait  labaute  censure  sur  les  mœurs 
publiques  et  privées  des  citoyens.  Il  était  cbargé  de  veiller  à  l'exécution  des  lois 
et  des  mesures  somptuaires  qui  avaient  de  l'importance  dans  une  république 
fondée  sur  les  mœurs  des  classes  distinctes  par  leur  organisation  sociale  et  leurs 
droits  politiques.  Ce  tribunal  devait  réprimer  et  le  luxe  et  tout  ce  qui  pouvait 
porter  atteinte  à  une  décence  rigide.  Il  était  chargé  de  réprimander  tout  acte  de 
paresse,  de  pétulance ,  de  fraude  et  d'impiété. 

2°  Le  tribunal  matrimonial.  Dans  une  république  la  constitution  de  la  famille 
et  la  sainteté  du  foyer  domestique  sont  liées  de  la  manière  la  plus  intime  aux 
destinées  de  l'État.  Aussi  les  attributions  de  cette  importante  juridiction,  que  la 
réforme  avait  exclusivement  attribuée  au  pouvoir  civil,  était  confiée  aux 
personnages  les  plus  importants  de  la  cité.  Ce  tribunal  était  composé  d'un 
stettmeistre,  d'un  ammeistre,  d'un  Treize,  d'un  Quinze  et  de  deux  sénateurs 
ou  assesseurs  du  sénat.  Il  statuait  sur  toutes  les  questions  relatives  il  la  validité 
des  mariages  et  aux  droits,  obligations  et  devoirs  qui  en  résultent. 

3°  Le  tribunal  clientelaire  (das  Schirmgericht)  était  chargé  de  fixer  le  cens  de 
ceux  qui  ne  pouvaient  ou  ne  voulaient  point  acquérir  le  droit  de  bourgeoisie , 
et  qui  cependant  jouissaient  du  patronage  de  la  cité. 

4°  Le  tribunal  des  tutelles  (das  Vogleygerichl)  composé  de  trois  juges,  anciens 
sénateurs.  Il  statuait  sur  toutes  les  questions  relatives  à  la  gestion  et  aux  comptes 
de  tutelle. 

5°  Le  tribunal  supérieur  des  corps  de  métiers  (obère  Ilandverkherren). 

Les  membres  du  petit  sénat,  ceux  des  dicastères  inférieurs  (Unlergerichte),  l'un 
des  trois  trésoriers  de  l'État,  l'un  des  trois  répartiteurs  de  l'impôt  (Dreyer  des 
Staats)  étaient  choisis,  soit  parmi  les  échevins,  soit  parmi  ceux  qui  se  trouvaient 
agrégés  à  ce  corps  en  raison  des  fonctions  qu'ils  avaient  exercées. 

Le  petit  sénat  était  composé  de  six  nobles  et  de  onze  échevins  au  nombre 
desquels  l'ammeistre  sortant  se  trouvait  de  droit.  Ce  collège  statuait  sur  les 
affaires  testamentaires,  sur  les  questions  de  succession,  sur  les  affaires  possessoires, 
les  servitudes  rurales  et  urbaines,  sur  les  obligations  et  fidéjussions  jusqu'à 
concurrence  d'une  valeur  de  mille  francs. 
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Le  Stattgericht  (tribunal  de  la  cité)  était  présidé  par  un  juge  nommé  à  vie, 
assisté  de  ses  citoyens,  élus  à  cet  effet  par  leurs  tribus  respectives. 

Le  tribunal  des  sept  (Sibensiïnftige ,  Siebenergericht)  reprenait  les  voies  de  fait  et 
injures. 

Les  magistrats  qui  siégeaient  dans  ces  tribunaux  étaient  renouvelés  chaque 
année  par  moitié. 

L'évêque  avait  exercé  jusqu'au  seizième  siècle  une  partie  de  la  juridiction 
criminelle  et  civile;  il  nommait  encore  le  Burggraf  et  le  prévôt.  L'évêque  Érasme 
supprima  la  juridiction  de  ce  dernier  (Stokgerichl),  sous  condition  que  deux 
échevins  (Spetlschafferi)  seraient  adjoints  au  siège  du  prévôt.  Cette  dernière  cour 
de  justice  subsista  jusqu'au  traité  de  Haguenau  (1604). 

Le  mouvement  religieux  et  ses  conséquences  politiques  amenèrent  les  dernières 
modifications  importantes  dans  les  institutions  de  la  ville  :  les  habitants  de 
Strasbourg  se  déclarèrent  pour  la  réforme,  et  adhérèrent  généralement  à  la 
confession  présentée  par  les  États  protestants  d'Allemagne  à  la  diète  de  l'Empire, 
que  Charles  V  avait  tenue  dans  la  ville  d'Augsbourg.  Les  noms  de  Sébastien  Brandt, 
de  Geiler  de  Kaisersberg,  de  Bucer,  de  Hédion,  de  Capiton  et  de  quelques  autres 
se  rattachent  au  mouvement  de  cette  époque  mémorable,  point  de  départ  de 
l'histoire  moderne.  La  fondation  de  la  bibliothèque  (1531),  celle  du  Gymnase 
(1538),  celle  de  l'académie  (1566),  transformée  en  université  (1621),  datent  de 
la  même  époque. 

Depuis  lors  l'histoire  de  la  ville  de  Strasbourg  se  trouve  liée  aux  événements 
de  l'histoire  générale.  Je  dépasserais  les  limites  de  cette  esquisse,  en  rappelant  les 
guerres,  les  alliances,  les  traités  et  les  malheurs  qui  depuis  1546  jusqu'au  traité 
de  Westphalie  ont  uni  les  destinées  de  la  ville  à  celles  des  puissances  belligérantes. 

Les  documents  diront  mieux  que  je  ne  pourrais  le  faire  les  causes,  les  motifs 
et  les  situations  qui  ont  amené  la  capitulation  de  1681.  L'année  suivante  on 
commençait  à  construire  la  citadelle.  Cette  capitulation  réservait  à  Strasbourg 
son  immédiateté,  sa  constitution,  ses  seigneuries  et  ses  domaines.  Le  traité  de 
Ryswick  confirma  la  cession  de  la  ville.  L'autorité  du  roi  y  établit  un  préteur 
royal  (1685)  et  un  atelier  monétaire  royal  (1693).  La  nuit  du  4  août  mit  fin  à 
l'ancienne  constitution  de  la  ville,  et  le  1 8  mars  1790  il  fut  procédé  à  l'installation 
d'une  nouvelle  municipalité. 
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Le  conseil  municipal  de  Strasbourg  acru  remplir  un  devoir  de  piété  patriotique 
en  votant  l'impression  des  documents  les  plus  intéressants  de  ses  archives.  Le 
premier  volume  servira  d'introduction;  il  renferme  l'exposé  que  les  chroniqueurs 
Closener  et  Kœnigshoven  ont  fait  de  notre  histoire  locale.  Cette  réimpression  est 
due  aux  soins  de  MM.  Strobcl  et  Louis  Schneegans. 

Dans  la  publication  ultérieure  des  documents,  une  première  série  comprendra 
les  chartes,  diplômes  et  titres  relatifs  à  l'histoire  politique  de  la  ville.  Une  seconde 
série,  publiée  simultanément  avec  la  première,  comprendra,  1°  les  titres,  diplômes 
et  documents  relatifs  à  la  constitution  politique,  administrative  et  civile  de  la 
commune;  2°  les  titres  et  documents  relatifs  à  la  juridiction  de  la  ville;  3°  le  droit 
strasbourgeois;  4°  les  documents  et  titres  relatifs  aux  monuments  de  la  ville. 

G.  F.  SCHUTZENBERGER, 

Maire  île  Slrasbourg ,  membre  de  la  chambre  îles  «l«  |tules. 
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e  9  mars  de  l'année  de  grâce  1262,  se  rencontrèrent,  dans 
la  vaste  plaine  qui  s'étend  entre  Strasbourg  et  les  villages  de 
tjEffl^jrg*  Hausbergen ,  tout  près  du  village  supérieur,  les  armées  de 
tj'9  '  '   la  ville  et  de  1  evèquc  Gauthier  de  Gcroldseck ,  avides 

l  une  et  l'autre  d'en  venir  aux  mains.  Averti  qu'une  forte  troupe,  sortie 
de  grand  matin  de  Strasbourg,  sous  les  ordres  du  brave  Raimbault 
Virnenkorn,  dit  Licbenzeller,  démolissait  le  clocher  de  Mundolsheim,  situé 
sur  une  hauteur  qui  domine  les  routes  de  Brunialli,  de  llaguenau  et  de 
'i*  Hochfclden,  et  d'où  l'évèque  aurait  pu  faire  un  mal  immense  à  la  ville,  le 
prélat  avait  rassemblé  son  année  en  toute  hâte,  au  sou  du  tocsin.  Craignant  de 
se  voir  échapper  encore  une  fois  les  bourgeois,  comme  lui  avait  échappé ,  l'année 
dernière ,  à  Breuschwickersheim ,  la  troupe  commandée  par  Rodolphe  de 
Habsbourg  ,  il  accourut  avec  impétuosité  de  Dacbstein,  à  la  tète  de  ses  cavaliers  pour 
atteindre  l'armée  ennemie.  A  l'exemple  de  tant  d'autres  de  ses  confrères ,  I  ambitieux 
prélat  avait  voulu  profiter  des  désordres  de  l'empire,  pour  ressaisir  et  consolider  de 
nouveau  entre  ses  mains  le  pouvoir  dont  avaient  joui  ses  prédécesseurs.  Pour  réduire 
à  l'état  de  ville  épiscopale  la  cité  qui  s'efforçait  de  son  côté  à  étendre  sa  puissance 
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naissant*- ,  il  n'avait  pas  craint,  lui  ministre  du  Dieu  de  paix,  d'échanger  la  crosse  contre 
la  dague,  et  de  remplacer  les  litanies  et  les  messes  de  la  cathédrale  par  le  fracas  des 
armes  et  les  clameurs  des  combats.  La  guerre  durait  depuis  plus  d'un  an.  Guerre  de 
ravage  et  de  désolation,  comme  toutes  les  guerres  du  moyen  âge,  elle  avait  mis  à  feu 
et  à  sang  l'Alsace  entière  ainsi  que  les  domaines  de  1 evêché  et  ceux  des  dynastes  de 
Geroldseck  de  l'autre  côté  du  Rhin.  Aussi  tardait-il  à  Gauthier  de  rentrer  enfin  triomphant 
dans  sa  métropole,  et  il  brûlait  de  mettre  fin,  par  un  coup  décisif,  à  cette  lutte,  déjà 
trop  longue  à  son  impatience.  Au  moment  où  il  déboucha  du  ravin  de  Hausbcrgen 
avec  ses  chevaliers,  dont  les  cottes  de  maille  et  les  lances  resplendissaient  aux  rayons 
du  soleil ,  la  troupe  de  Liebenzeller  tournait  le  fossé  d  Oberhausbergen,  que  les  chevaux 
n'avaient  pas  pu  franchir.  Les  bourgeois  faisant  face  à  la  ville  pour  exécuter  cette 
manoeuvre,  le  prélat  impétueux  crut  déjà  n'avoir  à  poursuivre  que  des  fuyards.  Mais, 
après  avoir  fait  le  tour  du  fossé,  et  s  être  réunis  à  la  troupe  que  le  prévôt  Nicolas  Zorn , 
le  vieux  ,  amenait  de  la  ville  au  secours  de  ses  concitoyens  menacés,  les  Slrasbourgeois 
se  hâtèrent  de  faire  front  à  Tannée  épiscopale,  et  d'étendre  en  ligne  de  bataille  leurs  rangs 
formidables,  les  bannières  déployées.  Bientôt  le  varlet  Marx  d'Eckwersheim,  bouillant  de 
bravoure,  s'élance  des  rangs  des  Strasbourgeois  et  donne  le  signal  du  combat.  Un  instant 
après  ce  ne  fut  plus  qu'un  carnage  épouvantable,  un  bruit  confus  de  coups  de  glaive  et  de 
haches  d'armes,  de  cris  de  guerre  et  de  râlemenls  de  mourants.  A  peine  l'évêque,  qui 
avait  combattu  en  preux  chevalier,  et  qui  avait  eu  deux  chevaux  tués  sous  lui,  réussit-il 
à  s  élancer  sur  le  troisième ,  et  à  se  sauver  à  toute  bride  du  champ  de  bataille.  Près  de 
soixante-dix  comtes  et  seigneurs,  le  frère  de  l'évêque,  Hermann  de  Geroldseck,  landvogl 
d'Alsace,  parmi  eux,  couvraient  de  leurs  cadavres  les  champs  ensanglantés  de  Hausbergen. 
Soixante-seize  autres  nobles,  le  landgrave  d'Alsace,  Sigebert  de  Werde,  et  le  maréchal 
de  Ilûnebourg  à  leur  téte,  les  mains  garrottées  des  liens  dont  ils  avaient  voulu  lier  celles 
des  bourgeois  rebelles,  ouvraient  la  marche  triomphale  des  vainqueurs,  rentrant  à 
Strasbourg  au  son  des  cloches  et  aux  acclamations  de  la  foule. 

La  victoire  de  Hausbergen  décida  de  1  issue  de  cette  guerre  mémorable:  elle  assura 
à  jamais  l'indépendance  de  Strasbourg  de  la  souveraineté  épisco|»ale.  Du  jour  de  la 
bataille  datent  la  puissance  et  la  célébrité  depuis  lors  toujours  croissantes  de  la  république 
de  Strasbourg. 

Mais  ce  n'est  pas  là  le  seul  intérêt  qui  s'attache  pour  nous  à  la  victoire  de  1262.  Celte 
victoire,  dès  lors  le  fait  d'armes  le  plus  éclatant  des  fastes  militaires  de  nos  ancêtres, 
nous  offre  à  nous  un  attrait  tout  autre  encore;  car  ce  fut  elle  qui  provoqua,  peu  après, 
le  premier  essai  historique  tenté  à  Strasbourg.  Le  même  événement  qui  venait  de  décider 
du  sort  de  la  jeune  république,  devint  aussi,  pour  ainsi  dire,  le  fondement  sur  lequel 
s'éleva  peu  à  peu  l'édifice  imposant  de  notre  histoire  provinciale. 
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Vingt-huit  ou  vingt-neuf  années  après  la  bataille  de  Hausbergen ,  un  digne  citoyen  , 
du  nom  d  Ellenhard,  dit  le  Grand',  depuis  1262  un  des  directeurs  de  la  fabrique  de 

1  Elnhard  ou  Ellenhard  appartenait  à  une  des  premières  ramilles  patriciennes  de  Strasbourg ,  dont  on  retrouve  de 
bonne  heure  le  nom  parmi  les  Uautgenosm  ou  directeurs  de  la  monnaie,  et  qui  fournit  fréquemment  des  membres 
au  sénat  et  des  chanoines  a  nos  chapitres.  Il  est  toujours  nommé  le  grand  Ellenhard  :  étr  grotie  Eltcnhard,  magna* 
if  u  ma/or  Ellenhardut ,  sans  doute  pour  le  distinguer  d'autres  membres  de  sa  famille.  Ainsi  que  nous  le  disons  au 
texte ,  il  était  depuis  120-2  un  des  directeurs  de  la  fabrique  de  l'OEuvre-Notre-Damc  de  Strasbourg  ;  et  le  jour  de  la 
bataille  de  Hausbergen  il  avait  rempli  les  fonctions  de  centurion  [teartmann]  ou  de  commandant  de  poste  à  l'une  des 
portes  de  la  ville.  Il  résulte  d'un  titre  existant  du  temps  de  l'abbé  Grandidier  au»  archives  de  l'éveehé  à  Saverue , 
qu'en  1305,  au  moment  où  En»  in  de  Stcinbach  poussait  avec  ardeur  la  construction  de  la  façade  de  l'église  cathédrale , 
Ellenhard  et  sa  femme  Gisèle ,  peut-être  pour  contribuer  comme  tant  d'autres  Gdcles  à  faire  avancer  Vœuvre  glorirute 
d'Erwin ,  firent  donation  i  la  fabrique  de  Notre-Dame  d'une  maison  sise  près  du  palais  épiscopal ,  que  lui  et  ses  ancêtres 
avaient  tenue  en  fief  de  l'cvèrhé.  Ellenhard  doit  avoir  été  un  homme  dans  la  force  de  l'âge  au  temps  de  la  bataille  de 
Hausbergen ,  car  il  vivait  encore  dans  les  premières  années  du  quatorzième  siècle.  En  effet ,  en  1 303  nous  le  voyons  faire 
une  nouvelle  donation  à  l'Œuvre ,  à  litre  d'anniversaire  pour  lui  cl  feu  sa  femme  Gisèle.  Le  litre  se  trouvait  autrefois 
■nix  archives  du  grand  cheeur  de  la  cathédrale. 

La  relation  sur  la  guerre  de  l'évëque  Gauthier  avec  la  ville  n'esl  pas  le  seul  ouvrage  dont  nous  sommes  redevables  au 
zèle  patriotique  d'Ellenhard. 

En  1770  le  savant  Pelzel  de  Prague  découvrit  a  la  bibliothèque  du  comte  de  Kolowrat,  dans  la  ville  de  Brzesk  en 

grand  Ellenhard ,  comme  l'indiquait  la  mention  ainsi  conçue,  placée  en  lètedu  livre  :  «Anno  Domini  MCCLXXXXII 
«  Ellenhardut  magnus  hune  librum  seribi  feeit  et  alla  mu/ta  eompilaeit  diversa. . .  n  Plus  lard ,  on  ignore  de  quel  droit , 
Pelzel  vendit  le  manuscrit  pour  une  douzaine  de  ducats  à  l'abbé-prince  .le  Saint-BUise  dans  la  Foret-Noire ,  d'où  ce 
précieux  volume  a  disparu ,  probablement  lors  de  la  suppression  de  l'abbaye  dans  la  révolution  ,  sans  que  nous  sachions 
ce  qu'il  est  devenu. 

Ellenhard  n'élail  donc  pas,  à  proprement  parler,  l'auteur  des  compositions  réunies  dans  son  Chronieon.  A  lui 
apprtient  seulement  l'honneur  d'en  avoir  conçu  l'idée  et  provoqué  la  compilation.  Il  y  est  toujours  nommé  directeur 
de  la  fabrique  de  l'OEuirc- Notre-Dame  cl  de  l'église  du  Saint-Esprit:  «  Proeuralor  teu  guberrtator  fabriee  eeeletie 
Argenlineniii  ei  proeurator  laneti  tpiritiu  in  Argentina.n  Dans  un  passage  du  manuscrit  il  est  rcpréscrilé  comme 
un  des  citoyens  les  plus  sages  et  les  plus  instruits  de  Strasbourg.  Godefroy  d'Ensmingcn,  notaire  à  la  cour  épiscopale  de 
Strasbourg,  est  nommé,  dans  différents  endroits,  comme  ayant  été  le  rédacteur  d'une  grande  partie  des  compositions 
renfermées  dans  le  volume. 

Grandidier,  qui  avait  trouvé  le  précieux  manuscrit  aux  archives  de  l'abbaye  de  Saint-Biaise ,  et  auquel  l'abbé ,  son 
ami,  l'avait  donné  en  communication,  a  publié  dans  VAImanaek  d'AUace  de  1785  (p.  298  et  suiv.j  une  notice  détaillée  sur 
le  CnroniVon  Ellenhardi.  C'est  à  lui  que  nous  avons  emprunté  en  majeure  partie  les  détails  qu'on  vient  de  lire.  Nous 
allons  indiquer,  d'après  lui  et  d'après  la  notice  placée  par  Pelzel  dans  la  prérace  doJa  publication  que  nous  rappellerons 
tout  à  l'heure,  les  ouvrages  que  renfermait  le  volume  d'Ellenhard. 

C'étaient  les  suivants: 

!•  Une  description  géographique  du  globe  terrestre  ;  une  histoire  abrégée  de  la  création  ;  une  description  du  zodiaque  : 
un  exposé  ■  1rs  divisions  du  temps  ;  une  chronologie  succincte  de  l'histoire  sainte,  grecque  et  romaine;  et  enlin  un  catalogue 
des  papes  et  des  empereurs ,  s'arrclant  a  Martin  IV  et  à  Rodolphe  I ,  et  suivi  d'un  catalogne  de  lous  les  archevêques  ri 
évéques  de  la  chrétienté. 

2°  Un  traité  d'Albert-le-Grand,  évéque  de  Itatisbonne,  le  physicien  ou  alchimiste  célèbre  du  moyen  âge,  sur  les 
impressions  ou  effets  de  l'air.  On  y  lisait  :  a  lté  impreiiinne  terit.—Pattionei  «ri»  que  a  Phitotophit  IWfjrwriÉmi  wporum 
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l'Œuvre  de  Notre-Dame ,  auquel  avait  été  confiée  la  garde  d'une  des  portes  de  la  ville  le 
jour  du  combat,  résolut  de  conserver  à  la  postérité  le  souvenir  fidèle  d'événements  si 

a  in  alto  tel  in  imo  generatorum  dieuntur  Explieit  liber  de  imprettionibtu  Domini  Alberti  Epiteopi  Ratitponemit , 

t.  ^iié*m  zcrtoi  /rcn  magnuz  r,  iicnnarauj  t  rorurawr  jaortee  mniont  ccn*«w.w 

3°  et  4°  Deux  petites  chroniques  d'Alsace  ou  du  diocèse  de  Strasbourg,  commençant  l'une  en  1140  et  l'autre  en  1132 
et  se  terminant  toutes  deus  à  l'année  12*2 ,  renfermant  des  détails  curieu»  sur  l'histoire  d' Alsace  et  sur  l'histoire  générale 
de  l'empire.  I.e  dernier  fait  rapporté  dans  la  seconde  était  la  construction  des  nouvelles  orgues  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg .  faite  par  maître  Guncclin  de  Francfort  en  1292.  a  Tune ,  est-il  ajouté ,  (itérant  procuratoret  fabriee  Luem 
n  milet  tl  EUrnhardut  maior.  » 

5»  l  ue  histoire  abrégée  de  l'empire  germanique  depuis  Frédéric  II  jusqu'à  l'élection  de  Rodolphe  de  Habsbourg. 
Le  manuscrit  porte  qu'elle  fut  compilée  par  Godefroy  d'Ensmingen ,  notaire  à  la  CM»  épiscnpale  de  Strasbourg ,  à  la 
prière  et  par  ordre  d'Ellenhard. 

Graudidier  assure  que  cette  chronique  est  a  peu  de  choses  près ,  pour  le  style  et  le  contenu  ,  l'ouvrage  public  par 
t  rslisius  sous  le  titre  de  :  «Fragmentant  hittorieum  ineerti  auetorit.»  [Voyez  Germania  hittarieorum  illmtrium  ele  , 
pan  altéra,  p.  74à  93  ind-,  1583t. 

6»  l'ne  histoire  détaillée  des  empereurs  Rodolphe  de  Habsbourg  et  Albert  d'Autriche,  allant  jusqu'en  1298,  également 
cuiiqioséc,  jusqu'à  l'année  1291 ,  par  le  notaire  épiscopal  Godefroy  d'Ensmingen. 

Arrivé  à  l'année  1290,  l'auteur  se  fait  connaître  en  ces  tenues  :  a  A  tempore  Riehardi  régit  utque  ad  hune  loeum 
»  rompilatvm  est  ex  mandata  EUenhardi  proeuratnrit  fabriee  Eeelttie  argenlinemit  per  Gotfridum  notarium  eurie 
a  argenlinemit  de  Entmingen,  et  quia  premitsa  a  tempore  iriginla  annorum  et  amplitu  per  prt fatum  Ellenhartlum  et  ad 
«  eiut  mandalum ,  proeuratorit  xùielitet  fabriee  prediete.nee  non  procura lorit  pauperunt  prrbendariorum  Saneli-Spiritut 
«  in  Argentine,  «nul  eonteripta.  mrn'to  pro  eo  et  compilatore  ett  oranduin.  «nrfe  quilibet  fidelit  supra  teripta  protpieieus 
n  et  legent  oraeionem  dieai  dominant  eum  talutartone  virginit  gloriote  in  rentedium  (inimiiroiii  tuarum,  ut  ipte  ex  hoe 
«  mrritum  eontequatur  apud  Deum.  » 

Ici,  à  ce  qu'il  parait,  le  livre  se  terminait  dans  l'origine. 

Plus  bu,  à  l'année  liai ,  après  la  continuation  de  l'histoire  jusqu'à  celle  année,  on  lit  encore  :  «Ittudttt  per  Golfridum 
«  notarium  eurie  argenlinemit  eompilatum  ad  preeet  et  mandalum  EUenhardi  maiorit  proeuratorit  fabriee  Eeeletie 
h  argenlinemit  née  non  proeuratorit  Sanrli-Spiritut  in  Argentina  » 

Après  l'année  1291  le  nom  de  Godefroy  d'Ensmingen  ne  revient  plus.  L'ouvrage  est  continué  jusqu'à  l'année  1298.  Il 
est  terminé  par  celte  mention  :  «  Hee  proeurarit  teribi  vtagnut  Eltrnhardut  eieit  argenlinemit ,  ipti  konor  et  gloria 
n  eum  talute  u  II  parait  que  les  dernières  feuilles  étaient  l'ouvrage  d'un  autre  compilateur,  qu'Ellenhard  chargea  de 
continuer  la  composition  de  Godefroy  ,  peut-être  après  la  mort  de  ce  dernier. 

Le  savant  Pclzel  a  publié  celte  composition,  non  moins  importante  pour  l'histoire  d'Alsace  que  pour  l'histoire  généralr 
de  l'empire ,  sous  le  titre  de  :  «  Magni  EUenhardi  Chronieon  quo  ret  getUt  Rudolphi  Habtburgiei  el  Alberti  Auttriaei 
a  rrgum  Romanorum  egregie  illuttrantur  rx  rodiee  membraneo  roaero  ,  nunr  primum  edidit  Franriirut  Martinut 
«  Pet  tel.  Prag.  1777  »  • 

t  ne  relation  de  la  guerre  entre  l'évéque  Gauthier  de  Geroldseck  et  la  ville  de  Strasbourg,  composée  sur  le 
témoignage  de  ceus  qui  avaient  pris  part  au*  différents  conduis  livrés  durant  cette  guerre ,  et  surtout  sur  celui  du 
grand  Ellenhard  Suivant  Pelzcl ,  le  manuscrit  commençait  en  ces  termes  :  n  Anno  Domini  MCCLX  feria  tereia 
«  poil  Dominicain  Reminitrert  ooiii  Dominut  Henrievt  de  Staheleeke  Epiteoput  Argenlinemit ,  etc.  »  Il  se  terminait 
par  ces  mots  :  «  liée  teripta  tunl  et  eompilata  de  guteerra  predieta  anno  Domini  MCCLXXXXI  feria  quinta  in 
PatchU.  u 

C'est  ta  même  relation  dont  il  est  question  au  teste,  et  dont  nous  avons ,  sans  nul  doute ,  conservé  une  copie  dans  la 
chronique  latine  de  Kœnigshoven.  Graudidier  indique  à  tort  l'année  1381  ,  comme  ayant  été  celle  de  la  compilation 
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imporUinls  dans  l'histoire  de  sa  ville  natale.  Il  Ht  donc  rédiger,  sans  doute  par  Godefroy 
d  Ensmingen,  notaire  à  la  cour  épiscopalc  de  Strasbourg2,  la  relation  de  la  guerre  entre 


de  ce  récit.  Le  manuscrit  ne  nomme  point  celai  qui  en  fui  le  rédacteur.  Il  est  cependant  très-probable  que  ce  morceau 
remarquable  est  encore  dû  à  la  plume  de  Godefroy  d'Ensmingcn,  le  compilateur  habituel  d'Ellenhard. 

Grandidicr,  il  est  vrai  ,  ajoute  que  cette  composition  pourrait  bien  aussi  être  l'ouvrage  du  carme  Pierre,  qu'on  dit 
elre  le  rédacteur  d'une  notice  sur  la  guerre  de  la  ville  de  Slrastmurg  contre  l'évéque  Gauthier.  Des  auteurs ,  entre  autres 
Vossius,  de  Bitlùrieis  latinit.  p.  488;  Bruschius,  Catatogm  A>>0porum  Argentinriuium,  p.  f>7;  Kabricius,  BMiolheca 
medii  <rri  ,  t.  V,  p.  710,  Schu?pOin,  Alsalia  illustrait! ,  t.  II,  p.  3tS,  $637,  attribuent  en  effet  la  rédaction  il' une  telle 
composition  à  un  moine  qu'ils  appellent  Pétri»  de  Aryenlina  Carmetita.  Bruschius,  entre  autres ,  dit  à  l'endroit  cité  : 
oHuimê  Mit  tolam  historiam  Carmelila  quidam  l'etrw*  copioje  detrriptil,  in  Chronich  ,IroTNrora(en*»»M«.»Touu-rois  il 
parait  qu'il  existe  ici  quelque  confusion.  Le  récit  attribué  par  ces  auteurs  au  carme  Pierre ,  semble  être  identique  avec 
celui  de  la  chronique  d'Ellenhard,  lequel,  suivant  nous,  est  plutôt  l'ouvrage  de  Godefroy  d'Ensmingcn,  l'historiographe 
habituel  d'Ellenhard.  Du  moins  la  narration  sommaire  que  donne  Bruschius ,  comme  tirée  des  chronique»  du  carme 
Pierre,  s'accorde  en  tous  points  avec  le  récit  plus  étendu  que  Closener  assure  avoir  traduit  sur  l'original  d'Ellenhard , 
dont  il  suit  entièrement  la  marche.  Dans  tous  les  cas,  il  ne  s'y  trouve  rien  qui  ne  suit  aussi  dans  le  texte  de  Closener. 

Nous  verrons  bientôt  que  ce  chroniqueur,  différant  et  de  Grandidier  et  de  PeUel ,  indique  le  dimanche  de  Pâques  de 
l'année  1 290,  comme  ayant  été  l'époque  de  la  rédaction  du  récit  de  la  chronique  d'Ellenhard.  Celte  indication,  comme  on 
voit,  s'écarte  de  celle  de  Pcliel,  en  ce  que  Closener  met  1290,  tandis  que  Pcl/el  écrit  1291,  cl  que  Closener  marque 
un  autre  jour.  Ici  donc  la  différence  n'esl  pas  très-imporlante.  Ouant  à  l'année  MM,  indiquée  par  Grandidier,  elle  est 
sans  nul  doute  une  faute  typographique.  L'année  1490  ou  1291,  désignée  par  Closener  et  Peliel ,  avec  la  mention  du 
jour,  comme  ayant  été  celle  de  l'achèvement  de  la  notice  composée  pour  Ellenhard,  uous  paraît  devoir  remporter,  parce 
que  l'une  et  l'autre  s'accordent  mieux  avec  la  date  de  la  confection  de  la  chronique  d'Ellenhard ,  et  surtout  avec  les 
morceaux  de  celte  chronique  doill  Godefroy  d'Ensmingcn  se  nomme  expressément  l'auteur. 

Il  nous  paraît  donc  plus  vraisemblable  que  G<Mlcfroy  était  aussi  le  rédacteur  de  la  relation  dont  nous  nous  occupons 
en  ce  moment ,  et  que  le  carme  Pierre  de  Strasbourg  n'a  fait  que  copier  dans  sa  chronique  le  texte  original  de  Godefroy 
d'Eusiuingrii ,  inséré  dans  la  chronique  d'Ellenhard.  Néanmoins  il  est  à  remarquer,  que  le  nom  de  Godefroy  ,  qui 
reparaît  à  plusieurs  reprise»  dans  le  livre  du  directeur  de  la  fabrique  de  Notre-Dame,  ne  se  trouve  pas  dans  ce  document. 

Toutes  nos  recherches  pour  découvrir  les  traces  de  la  notice  attribuée  à  Petrus  carmelila,  ou  quelque  indication  plus 
précise,  ont  été  infructueuses  jusqu'à  ce  jour.  Nulle  part,  nous  n'avons  nou  plus  pu  découvrir  des  détails,  ni  sur  la 
vie  de  cet  historien ,  ni  sur  sa  chronique. 

Un  examen  plus  approfondi  de  la  chronique  d'Ellenhard  aurait  pu  lever  toutes  les  difficultés.  Mais  malheureusement 
ce  précieux  volume ,  qui  contenait  les  premiers  essais  composés  sur  notre  histoire  provinciale ,  parait  être  perdu  sans 


Après  celte  longue  interruption  ,  revenons  au  volume  d'Ellenhard.  Il  contenait  : 

8»  Une  relation  ou  une  espèce  de  procès-verbal  sur  quatre-vingt-sept  miracles  opérés  en  1280  dans  la  cathédrale  de 
Straslmurg  par  l'intercession  de  la  sainte  Vierge,  également  rédigée  par  Godefroy  d'Ensmingcn  sur  la  prière  d'Ellenhard , 
en  1290.  C'est  peut-être  une  copie  de  ce  document  que  nous  lisons  dans  ta  chronique  latine  de  Kienigshoven  i  la  feuille 
iW  Enfin  sur  la  dernière  feuille  du  volume  d'Ellenhard  se  trouvait  : 

9e  Un  catalogue  des  évéques  do  Strasbourg  depuis  saint  Amand  jusqu'à  Conrad  de  Lichtcnberg,  catalogue  que 
Grandidicr  assure  avoir  été  presque  entièrement  d'accord  avec  celui  de  Kornigshovcn. 

;  Cf.  note  1,  il»  7. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  indiqué  à  la  noie  précédente ,  Godefroy  d'Ensiningen  paraît  élre  l  iiictor  ineerlut  du 
fraqmentum  hisloricum  publié  par  Urslisius.  Un  savant  distingué  d'Allemagne ,  qui  nous  a  assuré  avoir  eu  entre  ses 
de  cet  ouvrage ,  peul-élre  celui  de  la  chronique  d'Ellenhard ,  el  qui  l'a  i 
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la  ville  et  l'évéque  Gauthier  de  Geroldseck,  et  principalement  celle  de  la  bataille.  Closener 
nous  apprend  dans  sa  chronique,  que  le  document  latin,  composé  à  la  prière  d'EUenhard, 
sur  les  dires  des  personnes  qui  avaient  été  témoins  des  événements  ou  qui  y  avaient  pris 
une  part  active,  et  surtout  d'après  les  souvenirs  d'EUenhard,  fut  terminé  le  dimanche 
de  Pâques  (2  avril;  de  l'année  du  Seigneur  1290\  Suivant  l'indication  contenue  dans  le 
manuscrit,  c'eût  été,  assure-t-on,  le  vendredi  de  la  semaine  de  Pâques  (4  mai)  de  l'année 
1291  *. 

Ce  document  fut  sans  nul  doute  le  premier  travail  sur  l'histoire  de  Strasbourg;  du 
moins  c'est  l'essai  le  plus  ancien  dont  il  soit  fait  mention  dans  nos  chroniques,  et  qui 
soit  parvenu  jusqu'à  nous1.  Ajoutons  dès  maintenant ,  que  cette  relation  dramatique  du 
plus  haut  intérêt  n'est  pas  composée  sans  talent.  Le  récit,  rédigé  non  sans  art  et  goût, 
est  très-animé;  les  événements  se  suivent  sans  interruption  et  dans  leur  ordre  naturel, 
et  l'ensemble  nous  présente  un  tableau  complet  plein  de  vie  et  d  agitation. 

Un  siècle  après  la  bataille  de  Hausbergcn,  année  par  année,  un  patricien  de  Strasbourg, 
non  moins  fier  qu'Ellenhard  de  la  gloire  de  son  antique  cité,  et  appartenant  à  la  famille 
qui  allait  donner  à  l'Alsace  son  chroniqueur  le  plus  distingué,  pria  un  prêtre  savant,  de 

compulsé  avec  le  texte  dTrstisius,  nous  a  assuré  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  de  doute  à  cet  égard.  Il  s'accorde  à  dire 
avec  Grandidicr,  que  non-seulement  la  rédaction  est  la  même,  mais  que  Godcfroy  y  déclare  expressément  en  être 
l'auteur. 

J  1-e  passage  de  Closener  se  trouve  à  la  page  "2  de  U  chronique.  Il  est  conçu  en  ces  termes  :  «.Vu  sol  mon  uruzenr 
«driz  dirrr  krirg  un  itril  bearhriben  tint  un  «cuiffenf  su  latint  von  bidrrber  Iule  gwge ,  un  tunderliehe  ran  getegede 
<p  dei  groiitn  EUenharlet  cor  dtm  munster,  tint  burgert  von  Slrotburg ,  der  des  laget  do  der  $lrit  icai  getelzrl  irai  zu 
<i  urarimmne.  Un  umrt  die  gachrift  gar  votlebrohle  ton  diteme  kritgt  an  dem  otlerdage .  do  mon  taite  von  Gollet 
■  geburte  MCCXC  ior.  » 

Nous  transcrivons  cet  extrait  de  la  co(iic  de  M.  Slrobel.  t'ne  autre  copie  de  la  chronique  de  Closener,  que  nous  avons 
entre  nos  mains  ,  diffère  de  ce  texte ,  en  ce  qu'elle  a  :  «  <in  deme  tnendage  noch  deme  ntltrdage  do  man  zallt  cou  Gollet 
«geuvrtt  MCCXC  ior.»  Mais  il  serait  passible  que  la  mention  du  lundi  fut  une  erreur  du  copiste ,  qui  l'a  peut-être 
transposée ,  parce  que  l'indication  dr  celle  même  journée  revient  plus  bas ,  où  il  est  question  de  l'achèvement  île  la 
traduction  de  Closener.  Nous  suivons  de  préférence  la  version  de  M  Slrobel ,  parce  que  nous  savons  quel  soin  ce  digne 
savant  a  apporté  à  sa  copie. 

Quant  à  la  différence  dans  l'indication  de  l'année  de  l'achèvement  du  récit  compost1  pour  Ellenhard  ,  voyei  ce  que 
nous  avons  dit  à  ce  sujet  à  la  note  1 , 
♦Cf.  note  i,  n» 7. 

(  Nous  en  av  ons  bien  certainement  conservé  une  copte  dans  la  chronique  latine  de  Kœnigshoven ,  où  la  relation  de  celte 
guerre  se  trouve  à  la  feuille  103-  et  suiv.,  sous  le  litre  :  «  ifcJucio  de  eonflielu  in  Ilugttbergen.  »  Du  moins  le  récit  de 
ktrnigshovcn  commence  par  la  même  phrase  par  laquelle  commençait  le  récit  d'EUenhard  d'après  Pelicl,  et  son  texte 
s'accorde  presque  mol  à  mot  avec  la  traduction  que  Closener  composa  sur  l'original ,  ainsi  que  nous  allons  le  voir. 
A  la  On  de  son  récit,  Krrnigsboven  ajoute:  «Explieit  ht*  guerra;  mais  malheureusement  celte  phrase  n'est  |ias  achevée  : 
l'auteur  renonça  à  indiquer  la  source  à  laquelle  il  avait  puisé  sa  relation,  et  barra  les  trois  mots  cités. 

M.  Strobel  vient  de  publier  ce  document  remarquable  sous  le  tilre  :  «  Godofredi  ab  Entmingen  relalio  de  tonflieiu  in 
.«  Uutbergen  Xum  Drue*  brfvrdert  dureh  W.  À.  Slrobel.  Slrattburg ,  1841.  » 
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traduire  en  langue  vulgaire  le  récit  que  Godefroy  d'Ensmingen  avait  rédigé  en  latin 
sur  les  instances  et  par  l'ordre  du  grand  Ellenbard.  Ce  fut  Closener,  dont  nous  allons 
essayer  de  tracer  la  biographie,  qui  sur  la  prière  du  bourgeois  Jean  Twinger*.  traduisit 
m  allemand  la  relation  latine  d  Ellenbard,  ainsi  qu'il  a  soin  de  nous  rapprendre  lui-même 
à  la  fin  de  son  récit  inséré  dans  sa  chronique.  Closener  acheva  son  travail  le  lundi  après 
le  dimanche  de  la  sainte  Trinité,  c'est-à-dire  le  13  juin,  de  l'année  13«2'. 

Ce  fut  là ,  sans  doute ,  le  premier  essai  écrit  en  langue  vulgaire  sur  l'histoire  de 
Strasbourg.  Ce  travail,  du  reste,  accouqiagnait  un  autre  plus  étendu,  dont  s'occupait 
Closener  au  moment  même  où  il  traduisit  la  relation  d'Ellenbard ,  cl  qu'il  termina  peu 
de  semaines  après  cette  traduction.  Nous  parlons  de  la  compilation  de  sa  chronique 
allemande,  à  laquelle  nous  reviendrons  tout  à  1  heure  avee  plus  de  détail. 

A  partir  de  Godefroy  d'Ensmingen,  le  compilateur  dcplusieurs  compositions  historiques 
insérées  dans  la  chronique  d'Ellenhard,  et  vraisemblablement  aussi  l'auteur  inconnu  du 
fragment  historique  publié  par  l'rstisius*,  l'histoire  d'Alsace  trouva  de  plus  en  plus  des 
admirateurs  et  des  écrivains.  C'est  à  limpulsion  donnée  par  Ellenbard  et  son  digne  ami ,  et 
à  I  impulsion  réitérée  un  siècle  plus  tard  par  le  stettuieister  Jean  Twinger,  que  Strasbourg 
fui  redevable  de  cette  riche  série  de  chroniques  et  autres  conqtosilions  historiques,  de 
ces  travaux  des  scriptores  rerum  aLmlicanim,  dont  le  savant  Koch  projetait  la  publication 
au  siècle  passé,  et  dont  on  ne  peut  relire  la  longue  liste  sans  un  sentiment  mêlé  de 
douleur  à  la  vue  des  faibles  débris  que  nous  avons  conservés.  Dans  les  premières  années 
du  quatorzième  siècle,  quarante  et  un  ans  après  que  Closener  eut  achevé  sa  chronique, 

'  (>  Jean  T*inger  esl  sans  nul  doute  le  ménie  qui  figure  au  nombre  rte*  ilrUmtitier  sur  le*  listes  du  sénat  dans 
les  années  «357,  13*3  el  1369;  c*e»t  le  même  aussi  que  RteniRshmen  appelle  son  maître  généreu»  :  «  Dominut  meui 
<•  generotut ,  »  et  qu'il  dit  être  mort  en  1376.  [VojW  Chronique  latine,  au  registre  à  la  lettre  J).  Ce  fut  sans  nul  doute 
aussi  ee  respectable  cilosen  qui  inspira  à  son  jeune  |>arenl  cet  amour  ardent  pour  l'histoire  d'Alsace,  et  nous  valut 
ainsi  la  plus  riche  et  la  plus  intéressante  de  nos  chroniques  (  X  oyei  ce  que  nous  dirons  à  ce  sujet  dans  la  biographie  rte 

"  Voici  la  suite  du  passage  cité  à  la  note  3  :  «lk>  nnrh  ilurrh  bett  uillrn  lohannrt  Twinger  t.rint  burgert  zu  Slrotburg. 
«brnkl  et  Fridrriek  k'loirner,  ein  yrietter  tu  Slrotzeburg  con  latine  :u  nUlritf  tprnrhm  ,  do  mm  laltf  ron  GnC. 
»  getmrte  MCCCLXII  ior,  an  Ut  me  mendage  ru*  h  dem  tunnendag  drr  drivai Itkei  t.» 

Peut-être  la  finale  que  nous  lisons  dans  la  chronique  allemande  de  Knmigshosen  [lui.  163"  I ,  après  le  récit  de  cette 
guerre  emprunté  à  Closener,  finale  qui  ne  se  trouve  ni  dans  la  chronique  latine  du  même ,  ni  chez  Closener,  était-elle 
celle  du  travail  rédigé  en  1290  d'après  ce  dernier.  Celte  péroraison,  dont  le  slvle  contient  parfaitement  à  un  document 
du  genre  de  celui  que  lit  composer  Ellenbard  ,  est  ainsi  conçue  :  n  Alto  geu-an  dirrt  krirg  un  itrit  tin  ende  do  millr  dit 
«burgereerroklenl  un erimrfcent  nutt  un  ert  der  tttlte.un  ir  telbei  un  ir  norkkumen  grotte  (rikeit  un  «HMt.  Wan 
«  nette  der  bitenaf  die  rehl  un  frikeit  erkobert  die  er  meinde  :u  Slrotburg  iu  habende ,  #o  arere  Slrotburg  tin  eigen 
I  icorelen ,  un  in  tinre  gnr.ttt  geurttn  alto  Molltiheim  oder  Darhenttein .  dot  doeh  Ool  un  tine  libe  muter  die  do  p«tir*m« 
nul  un  froue  det  mùntlert  un  der  /(elle,  niil  voilent  terhengen  ,  noek  fur  bat  niemtr  getlaUent ,  alto  teir  in  iro( 
«getruvcrnt.  In  GoUei  nammen  Amen." 

a  Vojm  ce  que  nous  avons  dit  à  cet  égard  aux  note»  I  et  4 
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les  dominicains  de  Colraar  terminèrent  leurs  annales9;  et  vers  la  fin  du  même  siècle 
ii mu iv  Albert  de  Strasbourg  rédigea  sa  célèbre  chronique".  Ce  fut  à  ces  sources,  aux 
ouvrages  réunis  par  les  soins  d'Ellenhard  et  aux  travaux  des  ebroniqueurs  les  plus 
accrédités  de  son  temps  sur  l'histoire  générale  de  l'empire  et  du  pontificat,  dont 
Kœnigshoven  rappelle  les  noms  dans  son  introduction  et  dans  le  cours  de  ses  compilations", 
que  Closcner  puisa  les  matériaux  lorsqu'il  eut  entrepris  le  travail,  que  personne  encore 
n'avait  tenté  avant  lui,  d'écrire  en  langue  vulgaire  l'histoire  de  l'Alsace,  et  surtout  celle 
de  l'antique  et  illustre  capitale  de  cette  province.  Plus  tard  encore,  profitant  des  travaux 
de  tous  ses  devanciers,  et  prenant  pour  base  la  chronique  de  Closener,  qu'il  comprit,  pour 
ainsi  dire,  tout  entière  dans  la  sienne,  Kœnigshoven  compila  sa  précieuse  chronique, 
la  plus  riche  et  la  plus  importante  que  nous  possédions.  Bientôt,  l'essor  une  fois  donné, 
nobles,  patriciens  et  bourgeois  s'empressèrent  à  l'envi  de  composer  ou  de  faire  rédiger 
des  compilations  semblables,  en  se  servant  de  celles  de  Closener  et  de  Kœnigshoven , 
déposées  toutes  deux  à  la  fabrique  de  l'OEuvrc-Notre-Dame.  De  là  surgit  alors  cette 
foule  de  chroniques  de  famille,  ne  formant  le  plus  souvent  que  des  continuations ,  parfois 
informes,  de  l'ouvrage  de  Kœnigshoven,  et  dont  un  assez  grand  nombre  est  encore 
conservé  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Strasbourg. 

Après  cet  exposé,  dont  nous  devions  faire  précéder  la  biographie  de  notre  chroniqueur, 
pour  indiquer  quel  fut  son  point  de  départ,  venons-en  maintenant  à  Closener  lui-même. 

Malheureusement  nous  ne  possédons  que  très-peu  de  données  sur  la  vie  de  cet  historien. 
M.  Strobel  a  déjà,  dans  une  courte  composition  sur  Closener  et  sa  chronique,  publiée  en 
1829",  réuni  tous  les  détails  qu'il  a  pu  rassembler  sur  les  destinées  de  cet  auteur,  outre 
ceux  que  celui-ci  nous  fournit  lui-même  dans  ses  ouvrages.  Nous  allons  les  rapporter 
ici  à  notre  tour,  en  les  combinant  avec  les  renseignements  que  nous  transmet  Closener 
lui-même,  et  en  y  ajoutant  les  données  nouvelles  que  nous  avons  pu  découvrir. 

Fritschelï  (Frédéric)  Closener  ou  Kloscner"  vécut  à  Strasbourg  au  quatorzième  siècle, 

9  Celle  compilation  intitulée  :  «  Chroniei  Dominicanorum  Cotmttrientiutn ,  i>  a  été  imprimée  par  Urstisius ,  dans  la 
seconde  partie  de  son  ouvrage  déjà  cité ,  p.  5  à  62  incl.  Elle  va  jusqu'en  1 303. 

<o  Cette  chronique  portant  le  litre  «  M.  Alberti  ArginlintntU  Chronicon ,  »  se  trouve  également  dans  l'ouvrage  cité 
à  la  note  précédente ,  p.  VI  a  10».  Elle  s'arrête  a  l'année  1378. 

Suivant  Olierlin  la  plus  grande  partie  de  la  chronique  d'Albert  de  Straslmurg  serait  l'ouvrage  de  Mathins  de 
Neuenbourg.  |  Mathia*  rfe  KuweHburg.) 

1 1  Voyct  les  noms  de  ces  chroniqueurs  dans  la  notice  sur  Katiigshoven. 

11  «D»  Frid.  Clntnrri ,  Prttb.  Arg.  Chroniro  grrmanico  brtritrr  agit  Adamut  Guatlherut  Strobrl.  Arg.  1849.  » 
'3  Friitth  ou  Fritwhe  est  une  contraction  du  nom  allemand  Friedtrick  Frédéric). 

n  L'auteur  lui-même  écrit  son  nom  tantôt  avec  un  C,  tantôt  avec  un  h',  A  la  page 72,  à  la  lin  du  récit  déjà  plusieurs  fois 

cité,  il  se  nomme  Friderieh  tiloiener,  tandis  qu'à  la  dernière  page  il  écrit  :  non  FritKhrn  Cttutntr.  Ktrnigshovcn 

écrit  également  Clnittier,  ainsi  que  nous  allons  le  voir.  Dans  d'autres  documents ,  on  trouve  alternativement  Klotrner . 
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sous  les  épiscopals  do  Berlholde  de  Buchecke  1328  à  1353;  et  de  Jean  de  Lichtenberg 
(  1353  à  1365).  Il  naquit  sans  doute  vers  la  lin  de  la  première  quinzaine  de  ce  siècle.  Il 
.'•lait  issu  d'une  famille  noble  ou  patricienne  que  l'on  voit  figurer  de  bonne  heure  au 
nombre  des  soixante-onze  familles  nobles  parmi  les  membres  desquelles  les  évêques 
choisissaient  exclusivement  les  Uausgemssm  ou  directeurs  de  la  monnaie.  Luck ,  dans 
son  ouvrage  généalogique,  et  Specklin ,  Herzog  et  Wencker,  dans  leurs  chroniques,  en 
font  foi.  Le  premier  nous  apprend  de  plus  que  la  famille  des  Closener  se  nommait  aussi 
très- souvent  de  Benfeld,  ce  qui  semblerait  indiquer  qu'elle  lirait  son  origine  de  cette 
ville ,J.  Luck  nous  a  conservé  dans  son  précieux  ouvrage  les  noms  d'un  grand  nombre 
de  membres  de  celte  famille.  C'est  chez  lui  aussi  que  nous  avons  découvert  les  noms  des 
parents  de  notre  chroniqueur,  noms  que  Luck  a  trouvés  lui-même  dans  un  document 
de  1366.  Nous  voyons  par  l'extrait  qu'en  a  tiré  le  savant  archiviste ,  que  Frédéric  Closener 
était  né  de  Sifrid  Sigefroi;  Closener,  bourgeois  à  Strasbourg,  et  de  Marguerite  Spirer, 
et  «me  sa  mère  vivait  encore  dans  ladite  année  1366'6.  Dans  l'enquête  dressée  après  la 

k  tuner,  (Intener,  Clmnrr  el  nu  me  fï/'uner.  Il  (tarait  qu'un  écrivait  aussi  parfit»  flntcman ,  puisque  ce  nnm  ligure 
ilim  la  liste  iln  membres  de  la  famille  Closener ,  que  nous  trouvons  dans  Luck  et  que  mous  allons  reproduire. 

Le  nom  Clo**rr  vient  évidemment  du  mol  allemand  k'Iautr  { cellule,  ermitage),  mot  qui  s'écril  Ckm  ou  À'/rurcn 
allemand  du  moyen  âge.  Ctatcnrr  veut  donc  dire  un  homme  vivant  dam  une  cellule,  un  ermite  nn  Klautner).  I.e  nom 
flou  m.ui .  que  Luck  donne  a  plusieurs  membres  de  cette  famille ,  el  qui  pour  lui  est  synonyme  de  celui  de  Clntrnrr,  ne 
laisse  plus  de  doute  sur  fétymologie  du  nom. 

> s  n'apprninifh ,  vol.  C  et  h  ,  mot  Closner.  Le  manuscrit  de  Luck  se  trouve  à  la  hihliotlicquc  de  Strasbourg. 

'*  Voici  les  noms  tels  qu'ils  sont  enregistrés  par  Luck  :  n  130fl,  Grtta  relietn  qunndnm  Sifridi  dieti  dattier  rir<< 
«  Argmtinnuit ,  Friderieu*  Vrabmduri**  rhori  Ecriai*  Argrntinemit  filiut ,  et  Catharina  dicta  Spircrin  lomr 
I  prtfaUr  (ïrrttt  » 

Voici  le*  noms  d'une  série  de  membres  de  la  famille  Closener  que  Luck  a  transcrits  d'anciens  documents.  Dés  l'année 
1300 ,  assure  cet  auteur,  les  Clost-ncr  ligurent  parmi  les  Ilautgrnntten  En  1310  un  trouve  un  Jean  Closener  au  nombre 
■  les  directeurs  de  la  monnaie,  qui  n'étaient  choisis,  comme  on  sait,  que  |>arrai  les  Cemtloglrr  ou  nobles.  Luck  cite 
ensuite,  outre  les  Closener  dont  nous  avons  déjà  fait  mention  :  1317,  Catherine ,  (il le  de  Jean  Closener,  chevalier,  épouse 
de  Jean  Wuslen  de  Brcuschwirkcrshcim  ;  13M,  Marguerite,  fille  de  feu  Hugues  Sliesser,  bourgeois  a  Strasbourg,  épouse 
de  Nicolas  Closener;  13i5,  Meut  (Agnèse),  fille  de  feu  Girtlon  Weisbrretlin ,  varlet  à  Strasbourg,  épouse  de  Jean 
Closener;  1346,  Jean  Clotitman,  membre  du  sénat;  1359,  Agnèse  Weisbrrrllin,  veuve  de  feu  Jean  Clotrman  (c'est  sans 
doute  le  même  qui  figure  dans  les  lis  res  anniversaires  île  Saint  Thomas  :  u  0  h'al.  lunii  Mil  I»ha»nri  Met»*  CUurman 
alairuM.  Jfiey,  monummta  in  Kctittiit  Arg.  m  ter.  p.  H*»);  1368,  Nicolas  Closener,  varlet,  fils  de  feu  Jean  Closener. 
chevalier  à  Strasbourg;  137t,  Nicolas  Closener,  et  Agnèse,  fille  de  feu  Ortx  Weisbrretlin ,  veuve  de  feu  Jean  Closener. 
épouse  de  Rodolphe  de  Huttendorf  ;  1385,  Sifrid  i.Sigefroi)  Closener  ;  1380,  Marguerite  Closenerin,  veuve  de  feu  Pierre 
Gcrselin  de  Rosheim,  et  Jean  Cktseman,  prebendaire  du  chapitre  de  Saint  Pierre IcJeuue  [sous  la  date  des  13  kalcnde* 
d'août,  on  lisait  dans  les  livres  mortuaires  de  Saint- Pierre-le-Jeune  :  »  Obiit  Inhatmti  k'Iottmm  prebendariui  ■ 
Mitg.  p.  388);  1394,  Jean  Closener;  1397,  Claire  Closenerin;  1399,  Nicolas  Closener,  fils  de  feu  Sifrid  Closener, 
et  Alexis  ttoseiw»,  varlet  à  Strasbourg;  1401,  il  est  fait  mention  de  feu  Nicolas  Closener.  varlet,  beau-frère  de  Jean 
Stresser,  chevalier,  et  d'Alexis  Closener,  varlet,  fils  de  Nicolas  et  de  feu  Marguerite,  son»  dudil  Jean  Shrsscr;  14*3, 
Henri  Closener,  mort  en  11 33  (Uominita  Judxca) ,  vicaire  ..  la  cathédrale  ;  ....mort  de  la  demoiselle  Met»  Closenerin  de 
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révolution  qui  eut  lieu  en  1332,  à  l'occasion  de  la  rixe  sanglante  entre  les  familles  de 
Zorn  et  de  Mûlnheim,  nous  voyons  déjà  figurer  un  prêtre  du  nom  de  Sifrid  (Sigefroi  l 
Closener,  qui  sans  nul  doute  était  un  proche  parent  du  chroniqueur".  Frédéric  fut  un  des 
derniers  rejetons  de  sa  famille.  La  ligne  maie  des  Closener  s'éteignit  en  effet  peu  de  temps 
après  lui ,  dans  la  personne  de  Henri  Closener,  d'abord  recteur  de  l'église  de  Bkdenshcim 
(Blaesheim),  plus  tard  vicaire  et  prêtre  prébendairc  du  grand  chœur  de  la  cathédrale,  et 
que  Luck  dit  être  mort  en  1433". 

Frédéric  Closener  se  donne  le  titre  de  prêtre  dans  les  deux  passages  de  sa  chronique, 
où  il  parle  de  lui-même.  Il  était  d'abord  vicaire  au  grand  cheeur  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg 

Le  premier  ouvrage  de  Closener,  son  vocabulaire,  dont  Kœnigshoven  nous  a  conservé 
le  souvenir  dans  son  propre  glossaire,  parait  dater  du  temps  de  ce  vicariat». 

Plus  tard,  après  que  l'évéque  Bertholde  de  Buchecke  eut  fait  construire,  en  1344),  en 
dehors  de  la  cathédrale,  dans  l'angle  formé  par  le  bas  coté  méridional  et  le  bras  de  la 
croisée,  la  chapelle  dédiée  à  Sainte-Catherine,  et  l'eût  richement  dotée,  Closener  obtint  le 
premier  la  prébende  de  l'autel  consacré  à  cette  sainte  dans  la  même  chapelle21,  position 
qui  lui  assigna  le  premier  rang  parmi  les  membres  du  grand  chœur'3. 

Une  vingtaine  d'années  après  son  élévation  à  la  dignité  de  prébendaire  de  l'autel  de 

Difflenkich ,  connue  pour  avoir  fait  de*  donation»  considérables  an  couvent  de  Sainte-Claire  au  Marcbé-aux-Chevaux  ; 
enfin  1137,  mort  d'Agnèsc  Closenerin ,  femme  de  Nicolas  Gcyszer  (3  anU  Adolpki],  qui  parait  avoir  été  la  dernière  de 
sa  famille.  .  • 

Ajoutons  que  dans  les  archives  de  Saint-Thomas  nous  avons  trouvé  la  mention  de  l'anniversaire  d'une  Anne 
Closenerin  [voyez  RegitlrandeB,  fol.  285",  et  Regutrnnde  C ,  fol.  5*).  Cet  anniversaire  se  célébrait  aux  cinq  Ides  d'août 
(voyez  la  copie  des  livres  anniversaires  de  Saint-Thomas,  dans  l'ouvrage  manuscrit  de  Mieg  de  Bofzhcim  :  «  Mnnumenta 
in  eecletiit  Arg.,  p.  55). 

Luck  nous  a  conservé  les  armes  de  la  famille  Closener.  ilerzog  les  a  reproduites  d'après  lui.  Les  Closener  portaient 
de  gueule  à  la  bande  d'argent,  le  champ  supérieur  de  l'écu  chargé  d'une  étoile  placée  au-dessus  d  une  demi-lune,  toutes 
deux  d'or. 

I»  Voyez  celle  enquête  dans  les  additions  de  Schiller  à  Kwnigshovcii ,  p.  783  et  7BO. 
)*  Voyez  aussi  note  15  et  l'opuscule  déjà  cité  de  H.  Strobel,  p.  5,  note  2. 

Au  seizième  siècle  on  trouve  une  autre  famille  Closener  établie  a  Strasbourg  ;  mais  on  assure  que  cette  famille  était 

—  »  «      ■  »■   

<i  origine  pieneicnnc. 

19  Cela  résulte  d'un  passage  du  Vocabulaire  de  Krrnigshoven,  conservé  à  la  bibliothèque  de  la  ville,  et  que  nous  allons 
transcrire  dans  la  note  suivante.  Kœnigshoven  y  nomme  Closener  :  «  Vieariut  ecclttie  Argentinemit.  a 

*o  Voici  ce  passage  du  Vocabulaire  de  Kcewgshoven ,  dans  lequel  ce  dernier  indique,  dès  le  commencement ,  celui 
de  Closener  comme  la  source  principale  où  il  a  [misé  le  sien  :  «  Si  tpeeialiter  de  quodtim  libro  teu  vocabulario  fer 
«doiwmwm  Friderieum Clotener,  vuarium  - .  xleii*  Argentinenentu ,  tubiUUer  compilai  t  r  ton i  ac  roHi  gi  hune  tibrum 
a  voeatmUmum  ,  de  signification*  nominum  nuncupalum.  »  a.  Schiller,  Thetaur.  Antiq.  Teuton.,  I.  III ,  p.  36. 

*<  Strobel,  1. 1.,  p.  5.  On  a  vu  à  la  note  15  que  Luck  nomme  Closener  :  «  Prtbendariut  Chari  Argentinentit  Ectleiio.  » 

»  Materne  Berler,  dans  sa  chronique  manuscrite,  fol.  lOfi-,  atteste  que  tel  étail  le  rang  occupé  jadis  par  le  prébendairc 
de  l'autel  de  Sainte-Catherine. 
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Sainte-Catherine,  Closcner  s'occupait  de  la  compilation  de  sa  chronique.  Déjà  nous  avons 
eu  occasion  de  dire  qu  il  composa  la  traduction  de  la  relation  de  Godefroi  d  Ensmingen 
sur  la  bataille  de  Hausbergen,  insérée  dans  sa  chronique,  au  mois  de  juin  de  l'année  1362. 
Peu  de  semaines  après,  le  neuvième  jour  après  la  fêle  de  Saint-Pierre  dans  léquinoxe, 
c  est-à-dire  le  8  juillet  de  la  môme  année,  ainsi  qu  il  nous  l'apprend  lui-même,  il  termina 
sa  chronique.  Peut-être  y  mettait-il  la  dernière  main  au  moment  où  l'on  chantait  matines 
à  la  cathédrale,  et  où  se  tirent  ressentir  les  secousses  d'un  tremblement  de  terre,  dont 
il  fait  mention  au  même  alinéa  final  où  il  parle  de  l'achèvement  de  son  ouvrage31. 

Dans  tous  les  cas ,  quoiqu'il  n'ait  plus  rien  ajouté  à  la  chronique ,  Closcner  survécut 
encore  de  quelques  années  à  la  confection  de  cette  dernière. 

En  effet,  nous  savons  que  deux  années  plus  tard  il  acheva  une  autre  compilation  qu'il 
avait  entreprise  sous  les  auspices  de  son  chef  et  protecteur,  I evêque  Jean  de  Lichtenberg , 
celle  de  son  Direclunum  chori,  formant  un  code  des  cérémonies  et  des  usages  observés 
depuis  un  temps  immémorial  à  la  cathédrale  de  Strasbourg.  Cet  ouvrage  de  Closcner 
fut  le  premier  travail  complet  entrepris  sur  cette  matière.  Dans  la  première  moitié  du 
douzième  siècle,  Baldulfe,  chanoine  et  chantre  de  la  cathédrale,  avait  bien  déjà  entrepris 
de  rassembler  par  écrit  une  partie  des  coutumes  ecclésiastiques  de  Strasbourg;  mais  son 
œuvre  n'avait  pas  été  complète ,  et  tout  avait  été  à  refaire  depuis  le  long  espace  de  temps 
qui  séparait  Closcner  de  ce  premier  essai.  La  même  année  1361-  le  code,  que  Closcner 
venait  de  terminer,  fut  reconnu  et  adopté  comme  règle  par  1  évèque ,  le  doyen  et  tout  le 
chapitre ,  et  le  manuscrit  déposé  aux  archives  du  grand  chapitre ,  sur  l'ordre  du  chef  du 
diocèse.  On  sait  que  cet  ouvrage  fut  achevé  le  douzième  jour  du  mois  de  mars  de  la  dite 
année  î*. 

L  année  de  la  mort  de  Closcner  n'est  point  connue.  Toutefois,  en  admettant,  comme 
cela  est  probable,  qu'en  1364,  il  eût  dépassé  l'âge  de  cinquante  ans,  puisque  depuis 
1340  il  était  prébendaire  de  l'autel  de  Sainte- Catherine ,  on  peut  avancer  avec  toute 
vraisemblance  qu'il  décéda  vers  la  ûn  du  quatorzième  siècle". 

«  Voici  r alinéa  final  de  Clownrr  :  ■  IJo  ma»  zalte  MCCCLXII  ior  do  knm  ein  trtbidtm  zu  Strotburg ,  an  drm  IX 
«  loge  naeh  S.  Peter»  dagt  tu  tungihlen  An  morgtnt  do  mon  mettin  su  drm  munster  hrtte  getungrn  in  der  Utgmrt-.r 
ir  Dtitrlbrn  taget  tearl  oueh  dit  bueh  rollebroht  von  FriUehm  CUuenrr  rimt  priettrr  m  Strotburg.  » 

M  M.  Strubel  p.  «,  note  4)  s'eipriiue  i  ce  sujet  dans  les  ternies  suivants  :  a  Cum  enim  vidiuet  maxinuin  intiquarum 
«  ronturtudinum  etrremoniarumque  parlent  nnndum  trriptii  ettr  rontignalam  [ntnHit  Ut  quat  Baldutfut,  Canonicut 
«rl  Conter  ejutdem  EecleHe  jam  anno  113 j  ronufrrof  et  gua  jam  teripia  ettent ,  rarii»  rxtart  in  lotit  ,ita  ut  facile 
«  deperderentur  ,  rat  omnet  in  unum  eongettit  rodirem  ,  et  là""»  martii  die  anni  1364  ,  ad  finem  oput  perduxit.  Hic 
«codex,  gurtn  anno  1364  Epitcoput  tt  Dteanut  cum  loto rapituto approbarit,  in  archiro  Capiluli  majorit  aitervabatur 
«reeonditut.a 

s»  On  assure  dam  une  note  manuscrite,  que  nous  avons  lue  et  dont  on  n'indique  pas  la  source,  que  Closcner  vivait 
encore  en  13*4 ,  et  qoe  le  jour  de  sa  mort  fut  un  29  octobre. 
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Sa  chronique,  un  passage  de  Kœnigshoven  en  fait  foi36,  fut  déposée  à  la  fabrique  de 
l'Œuvre -Notre -Dame,  sans  doute  de  son  vivant  encore.  Le  texte  de  Kœnigshoven 
autorise  à  croire  que  ce  fut  le  volume  de  Closener  que  l'on  désignait  dans  l'origine  sous 
le  nom  populaire  de  Chronique  de  l  Œuvre-Notre-Dame,  ou  du  moins  qu'il  partagea  ce 
titre  avec  le  sien,  qui  y  fut  également  déposé  dans  la  suite21. 

De  nos  jours  la  chronique  de  Closener  enrichit  la  bibliothèque  royale  de  Paris  d'un 
manuscrit  d'une  haute  importance  pour  l'histoire  d'Alsace,  et  dont  la  place  se  trouverait 
plus  naturellement  à  la  biblotheque  de  Strasbourg. 

Le  peu  de  renseignements  que  nous  venons  de  réunir,  sont  tout  ce  que  nous  avons  pu 
découvrir  sur  la  vie  du  chroniqueur  qui  eut  le  mérite  d'avoir  le  premier  rendu  accessibles 
aux  laïcs  les  fastes  de  nos  annales  strasbourgeoises ,  avant  lui  exclusivement  rédigées 
dans  la  langue  savante  que  les  clercs  possédaient  presque  seuls  alors. 

Nous  avons  déjà,  dans  le  cours  de  cette  notice,  eu  occasion  d'indiquer  les  ouvrages 

■b  Le  passage  de  Kœnigshoven  cité  au  texte  se  (route  dans  l'édition  publiée  par  Schiller  en  1098,  p.  29».  Kœnigshoven 
s'y  réfère  à  la  chronique  eontervèe  à  tOEuvre-Solre-Dame  relativement  aux  leyt  que  chantaient  les  flagellants  de  1M9, 
et  dont  il  ne  transcrit  qu'une  bible  partie  dans  ses  chroniques.  Or,  ces  chants  ne  se  trouvent  dan*  leur  entier  que  dans  la 
chronique  de  Closener,  ainsi  que  nous  aurons  encore  occasion  de  le  dire.  Dans  sa  grande  chronique  originale  allemande. 
Kœnigshoven  n'en  transcrit  pas  plus  que  dans  l'édition  publiée  par  Schiller.  Il  est  donc  hors  de  doute,  comme  M.  Strobel 
l'a  déjà  avancé  (p.  11  de  l'opuscule  cité;,  que  la  chronique  à  laquelle  se  réfère  Kœnigshoven  dans  l'édition  de  Schiller,  ne 
peut  cire  aucune  autre  que  celle  de  Closener.  Remarquons  toutefois  que  la  grande  chronique  allemande  et  la  chronique 
latine  de  Kœnigshoven  ne  contiennent  pas  le  renvoi  cité  à  la  section  relative  au  grand  pèlerinage  des  flagellants. 

I.e  savant  Oberlin  est  donc  évidemment  dans  l'erreur,  comme  il  s'en  doute  lui-même,  quand,  dans  sa  dissertation  sur  • 
Kœnigshoven  (p.  20),  il  s'efforce  de  démontrer  que  Kœnigshoven,  dans  le  passage  cité,  se  réfère  à  sa  propre  chronique, 
déposée  à  l'GEuv  rc-.\'olre-Dame.  Cela  ne  peut  pas  être,  puisque,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  aucune  de  ses  chroniques 
ne  renferme  1rs  chanls  à  l'occasion  desquels  il  fait  le  renvoi  en  question.  C'est  qu'Oberlin  ignorait  entièrement  l'existencr 
de  la  chronique  de  Closener,  ou  du  moins  n'en  connaissait  aucunement  le  contenu. 

*'  Le  célèbre  prédicateur  de  la  cathédrale ,  Gey  1er  de  Kaysersberg ,  parle  de  la  chronique  de  l'OEuvre-Notre-Damc 
dans  deux  endroits  de  ses  ouvrages:  «Litt  die  Cronika  uffunter  Franm  hauts,  un  Piramii  (Trebeta)  ton  teiner  Multer 
«  'Semiramit)  ward  ange  for  hten ,  und  icieergein  Trier  (loch,  n  [Hrautmlin ,  fol.  12.) —  a£i  m(  ktin  freund  lieher  vor 
u  dem  anderen,  dann  die  multer  ror  dtm  tun,  sir  trient  den  toi  tùffetn,  doch  m  aeitil  man  rm  Semiramit  se  tagen,  luit 
«  die  eronii ,  die  uff  unter  Frawen  hautt  su  Strattburg  ligt  se  lUlteh.  man  hal  et  nue  h  in  dem  latin.  Dite  ding  tolten 
«  ir  eteere  Kind  ieeren ,  datt  lie  ujititen  wie  die  ttat  gebuwen  icer.  Et  ligt  da ,  und  iceist  niemand  nicht  darumb,  lie 
«  nemen  nil  eltcat  dot  et  an  dot  leieht  kem ,  lie  tolten  finfflsig  gulden  geben  dot  mon  et  teûsit,  alto  irin  wir  kegel.  » 
{Sarrentehiff,  fol.  75.) 

Il  est  cependant  évident  que  dans  ces  deux  passages  Geiler  parle  de  la  chronique  de  Kœnigshoven  ;  car  il  y  est  aussi 
question  de  la  chronique  latine;  et  puis  celle  de  Closener  ne  contient  pas  l'histoire  deSémiramis,  à  laquelle  le  prédicateur 
du  quinzième  siècle  fait  allusion,  tandis  que  celle  fable  se  trouve  au  long  dans  toutes  les  chroniques  de  Kœmgshovrn 
Du  reste  il  semble  résulter  des  termes  de  Geiler  que  de  son  lemps  on  ne  connaissait  qu'une  seule  chronique,  dite  de 
VOEurre-Xotre-Dame ,  celle  de  Kœnigshoven ,  et  que  celle  de  Closener  en  avait  dès  alors  disparu ,  ou  du  moins  qu'elle 
était  reléguée  dans  quelque  endroit  caché.  Il  parait  que  la  chronique  qu'on  désignait  au  seilième  siècle  de  préférence 
sous  le  nom  de  Chronique  de  l'Œurre-Xolre-Dame  étail  la  chronique  abrégée  de  Kœnigshoven,  déposée  à  la  fabrique, 
dont  Scliiltcr  a  depuis  publié  le  texte. 
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de  Closener  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  ou  dont  nous  avons  conservé  des  souvenirs. 
O  sont  : 

1°  Le  vocabulaire  latin -allemand  :  Yncabularium  seu  ttomettclator,  dont  Kœnigshoven 
fait  mention  dans  les  termes  les  plus  honorables  dès  l'entrée  de  son  propre  vocabulaire, 
encore  existant  à  la  bibliothèque  de  Strasbourg.  Ce  chroniqueur  parle  de  l'ouvrage  de 
Closener,  dont  il  avoue  avoir  tiré  grand  profit,  comme  d'un  travail  composé  avec  beaucoup 
•le  soins  :  il  l'appelle  une  compilation  subtile2'. 

2°  La  chronique  allemande,  que  nous  allons  examiner  plus  en  détail  tout  à  l'heure;  et 

3°  Le  Directorium  chori  ou  Code  des  lois  et  coutumes  du  grand-chapitre  de  I  église 
cathédrale,  qui  reçut  en  136i  l'approbation  de  l'évêque  et  du  grand-chapitre19. 

Voyons  maintenant  de  plus  près  b  chronique  de  Closener. 

Le  volume,  d  un  format  petit  in-folio,  se  Compose  de  soixante  feuilles  de  parchemin, 
donnant  le  nombre  de  cent  vingt  pages.  Ces  dernières  sont  écrites  sur  deux  colonne. 
L'écriture  est  d'une  main  ferme ,  correcte  et  même  belle. 

Laissant  de  côté  le  récit  de  la  création  du  monde,  ainsi  que  l'histoire  de  l'antiquité 
juive ,  grecque  et  romaine ,  par  lesquels  les  historiens  du  moyen  âge  commencent 
d'ordinaire  leurs  compilations,  Closener  ouvre  son  livre  par  le  catalogue  des  pontifes 
de  Rome  depuis  Jésus-Christ ,  le  premier  et  suprême  pape  de  Vunirers  (  p.  1  ) .  et  son  apôtre 
saint  Pierre,  jusqu  à  Clément  VI,  qui  transféra  le  Saint-Siège  à  Avignon  p.  1  à  9  incl.1. 

Puis  il  arrive  aux  empereurs  romains.  Dans  ce  chapitre  il  traite  d'abord  des  anciens 
empereurs  romains  d'Occident  et  d'Orient,  depuis  Jules-César,  ensuite  des  empereurs 
francs,* et  enfin  des  empereurs  allemands,  en  entrecoupant  parfois  son  récit  par  des 
laits  étrangers  à  l'histoire  générale,  ayant  trait  tantôt  à  une  famine,  tantôt  à  une  récolte 
abondante,  et  tantôt  à  un  tremblement  de  terre.  L'histoire  de  Rodolphe  de  Habsbourg 
est  exposée  avec  beaucoup  plus  d'étendue  que  «•elle  de  ses  prédécesseurs.  On  voit  qu'en 
la  rédigeant,  l'auteur  avait  sous  les  yeux  la  chronique  d'Ellenhard ,  qu'il  traduit  parfois 
littéralement,  et  dont  il  suit  presque  entièrement  la  marche.  L'histoire  des  empereurs 
s'arrête  à  l'année  1355,  qui  est  celle  du  couronnement  de  Charles  IV  (  p.  9  à  52). 

Closener  passe  ensuite  il  l'histoire  d'Alsace  et  de  Strasbourg ,  qu'il  commence  par  le 
catalogue  des  évéques  de  Strasbourg ,  depuis  saint  Amand  jusqu'à  Jean  de  Lichtenberg , 
se  bornant,  à  peu  d'exceptions  près ,  à  indiquer  les  noms  des  prélats  (  p.  52  à  53). 

Après  cette  liste ,  le  chroniqueur  revient  sur  ses  pas ,  et  nous  retrace  dans  un  long 
chapitre,  l'histoire  de  la  guerre  que  la  ville  de  Strasbourg  eut  à  soutenir,  depuis  1261 
jusqu'en  1263,  contre  l'évêque  Gauthier  de  Geroldseck  (p.  53  à  72  .  Le  dimanche ,  fête  de 
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la  Purification  de  Notre-Dame,  2  février  de  l'année  de  grâce  1261",  Gauthier,  depuis  près 
d'un  an  promu  à  l'évéché  de  Strasbourg,  tient  son  entrée  solennelle  dans  sa  métropole, 
entouré  de  princes,  de  comtes,  de  prélats  et  de  seigneurs,  et  suivi  d'un  cortège  de  plus 
de  deux  mille  chevaux.  Peu  après  des  dissensions  éclatent  entre  l'évéque  et  la  ville,  non 
inoins  jaloux  l'un  que  l'autre  de  leurs  droits  et  privilèges,  et  également  portés  à  les  étendre  ; 
Gauthier  prononce  l'excommunication  contre  les  bourgeois  rebelles;  les  cérémonies  du 
culte  cessent;  sur  l'ordre  de  l'évéque  tout  le  clergé  sort  de  la  cité  impie.  Bientôt  le  bruit  des. 
armes  retentit  à  Strasbourg  et  dans  tout  le  diocèse  ;  puis,  ce  sont  des  expéditions,  des 
échauflburées,  des  dévastations  sans  nombre,  interrompues  à  plusieurs  reprises  par  des 
trêves  de  peu  de  durée.  A  la  fin  l'issue  de  celte  lutte  longue  et  sanglante  est  décidée  dans 
les  plaines  de  Hausbergcn ,  et  Gauthier,  rongé  par  les  soucis,  les  regrets  et  les  remords, 
va  rejoindre  dans  la  tombe  son  frère  Hermann,  le  landvogt,  et  tant  d'autres  braves  morts 
pour  lui  au  champ  d'honneur;  la  ville  transige  avec  son  successeur  pacifique,  et  règle 
définitivement  les  droits  mutuels  de  l'évéché  et  de  la  république.  Ce  récit  est  sans  contredit 
une  des  parties  les  plus  importantes  de  la  chronique.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que 
le  texte  de  Closener  est  la  traduction  fidèle  du  document  que  fil  rédiger  Ellenhard  en 
1290  ou  1291.  Une  seule  fois,  dès  le  commencement,  le  traducteur  interrompt  le  récit 
de  ce  dernier,  en  intercalant  un  court  alinéa  relatif  aux  flagellants  qui  passèrent  par 
Strasbourg  en  1261.  Closener  fait  suivre  le  récit  dé  la  guerre  de  Gauthier,  de  l'histoire 
des  successeurs  de  ce  prélat,  jusqu'à  Jean  de  Lichtenberg.  Le  dernier  événement  qu'il 
relate  est  l'acquisition  du  landgraviat  d'Alsace,  faite  en  1358  par  Jean,  pour  l'évéché. 

Viennent  ensuite  plusieurs  sections  relatives  à  des  sujets  divers. 

D'abord  ce  sont  les  incendies  qui  affligèrent  à  diverses  époques  la  ville  de  Strasbourg. 
Closener  rapporte  plusieurs  des  sinistres  qu  eut  à  essuyer  la  cathédrale  de  Notre-Dame , 
racontant  avec  le  plus  de  détail ,  d  après  Ellenhard ,  l'incendie  qui  menaça  cette  basilique 
d'une  destruction  complète  en  1298,  le  matin  du  jour  de  départ  de  l'empereur  Albert  , 
au  moment  où  I  immortel  Erwin,  dignement  soutenu  par  l'évéque  Conrad  de  Lichtenherg , 
poussait  avec  ardeur  l'érection  de  son  portail  admirable.  L'incendie  qui  consuma 
Rosbeim  en  1132  trouve  également  sa  place  dans  cette  section.  L'auteur  la  termine  par 
lïncendie  qu'essuya  la  cathédrale  en  1 140,  qu'il  place  à  tort  à  l'année  1 142  (p.  76  à  77;. 

Puis  c'est  le  tour  des  guerres,  des  expéditions,  des  batailles,  des  sièges,  des  victoires 
et  des  autres  prouesses  de  nos  ancêtres.  Là  vous  les  voyez,  ces  braves  bourgeois,  toujours 
prêts  à  saisir  les  armes  pour  la  défense  de  leurs  privilèges  et  la  gloire  de  la  patrie ,  sortir 
de  la  ville,  tantôt  passant  le  Rhin  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  tantôt  s'enfonçant  dans 

3c  Le  texte  latin  de  Kcrnigsboven  indique  celte  date.  Dans  sa  chronique  allemande,  Kœnigshovcn,  ainsi  que  Closener, 
met  le  dimanche  de  la  Chanteleure.  C'est  le  même  jour,  2  février. 
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ipielque  vallée  des  Vosges,  et  faisant  écrouler  sous  les  coups  formidables  de  leurs  béliers 
les  créneaux  et  les  donjons  des  castcls  des  barons  féodaux  qui  infestaient  les  routes  et 
détroussaient  les  voyageurs,  ou  les  emportant  à  l'assaut,  la  lance  et  l'épée  au  poing 
,p.  77  à  811. 

Ensuite  l'auteur  retrace  les  persécutions  atroces  qu'essuyèrent  à  diverses  époques 
les  descendants  du  peuple  de  Moïse  (  p.  82  a  92 .  l'ne  section  spéciale  est  consacrée  à 
l'histoire  de  la  grande  persécution  que  ce  peuple  malheureux  eut  à  subir  en  1349,  dans 
cette  année  mémorable,  qui  vit  à  la  fois  à  Strasbourg  la  peste,  l'extirpation  des  Juifs,  une 
révolution  et  les  processions  des  flagellants.  Arrivée  du  fond  de  l'Asie  à  travers  la  mer, 
la  peste  noire  décime  les  populations  de  l'Europe.  Soudain  un  cri  s'élève  de  toutes  parts: 
les  Juifs,  dit-on ,  ont  empoisonné  les  fontaines,  et  sont  cause  de  cette  immense  mortalité 
qui  enlève  des  milliers  de  victimes  dans  des  tourments  affreux.  Ce  cri  d  accusation  répété 
par  mille  voix  devient  un  arrêt  de  mort  contre  les  enfants  d'Israël  ;  les  tourments  de  la 
torture  arrachent  à  plusieurs  de  ces  infortunés  l'aveu  d'un  crime  qu'ils  n'avaient  point 
commis;  le  signal  du  carnage  est  donné,  et  bientôt  ,  le  long  du  Rhin,  depuis  Bàle  jusqu'à 
Cologne,  la  fureur  populaire  s'assouvit  dans  le  sang  de  milliers  de  victimes;  les  efforts 
des  magistrats  éclairés  de  Strasbourg  avaient  échoué ,  à  la  diète  de  Benfeld ,  devant  la 
haine  aveugle  de  l'évèque  et  des  députés  «les  autres  villes  ;  les  documents  constatant 
les  obligations  contractées  envers  les  Israélites  Sont  dévorés  [»ar  les  mêmes  flammes 
qui  consument  les  corps  des  créanciers;  toutes  les  dettes  envers  eux  sont  déclarées 
annulées;  les  richesses  des  victimes  deviennent  la  proie  de  leurs  bourreaux  :  ce  fut  là, 
comme* dit  le  chroniqueur,  le  poison  qui  tua  les  enfants  d'Israël. 

A  peine  les  bûchers  sont-ils  éteints ,  que  toutes  les  cloches  de  Strasbourg  sont  mises 
en  branle  :  les  frères  de  la  croix  entrent  dans  la  ville  précédés  de  leurs  bannières  et  de 
leurs  cierges,  et  font  retentir  les  airs  de  leurs  chants  lugubres;  leur  procession  traverse 
les  flots  épais  de  la  population  strasbourgeoise ,  et  va  se  prosterner  à  genoux  d'église  à 
église;  puis,  les  cloches  retentissent  une  autre  fois  :  les  flagellants  sortent  de  la  ville, 
se  dirigent  vers  la  plaine  des  bouchers,  et  là,  au  milieu  d'une  foule  compacte,  frap|>éc 
d'admiration  à  la  vue  de  ces  hommes  qui  s'infligent  des  mortifications  sanglantes  pour 
la  rédemption  du  genre  humain ,  les  frères  se  livrent  à  la  cérémonie  de  la  flagellation , 
pendant  que  le  chant  de  plusieurs  d'entre  eux  appelle  les  pécheurs  au  repentir  et  à  la 
pénitence;  et  le  peuple,  déjà  saisi  de  stupeur  par  les  horreurs  de  la  peste,  assiste  à 
cette  scène  tragique  au  milieu  du  plus  profond  silence,  uniquement  interrompu  par 
des  sanglots  et  des  gémissements  ;  les  larmes  redoublent  à  la  lecture  du  message  divin 
que  l'ange  du  Seigneur  avait  apporté  du  ciel  pour  sauver  le  genre  humain  menacé  de 
destruction  par  Dieu.  Mais  bientôt  l'enthousiasme  excité  par  les  flagellants  se  refroidit  ; 
poursuivies  à  la  fois  par  le  pouvoir  temporel  et  le  pouvoir  spirituel ,  leurs  confréries  se 
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retirent  à  la  fin  au  milieu,  de  l'indifférence  générale.  L'histoire  des  flagellants  se  liait 
naturellement  à  celle  des  persécutions  des  juifs  :  les  mêmes  terreurs  qui  avaient  précipité 
les  premiers  dans  les  flammes  avaient  aussi  donné  naissance  à  la  secte  des  flagellants. 
Une  longue  section  est  consacrée  au  grand  pèlerinage  qui  mit  la  chrétienté  entière  en 
émoi  dans  l'année  1349  de  sinistre  mémoire,  tandis  que  deux  courts  alinéas  rappellent 
le  passage  des  flagellants  en  1261,  déjà  mentionné  plus  haut,  et  leur  réapparition  en 
1296  p.  83  à  97). 

Ce  chapitre,  avec  celui  relatif  à  la  guerre  de  la  ville  avec  l'évéque  Gauthier  de  Geroldseck, 
forme  sans  contredit  la  partie  la  plus  curieuse  de  la  chronique  de  Closener.  Non-seulement 
ce  chroniqueur  nous  a-t-il  conservé  la  série  complète  des  leys  que  chantaient  les  frères 
de  la  croix  de  13*9,  pendant  qu'ils  se  rendaient  processionncUemcnt  au  théâtre  des 
tourments  volontaires  qu'ils  s'infligeaient  de  leurs  propres  mains  et  pendant  la  durée  de 
la  flagellation  ;  mais  lui  seul  nous  a  conservé  dans  son  intégrité  le  texte  allemand  de  la 
prédication  dont  ils  donnaient  lecture  après  cette  cérémonie,  et  qui  provoquait  surtout 
les  larmes  et  les  gémissements  de  la  foule  attendrie.  Ces  documents  sont  d'un  haut  intérêt 
pour  l'élude  d  une  des  phases  les  plus  importantes  et  les  plus  caractéristiques  de  I  histoire 
du  moyen  âge,  autant  que  pour  celle  de  l'histoire  littéraire  du  quatorzième  siècle. 

Un  autre  tahlcau,  non  moins  somhre  que  celui  des  flagellants,  restait  à  tracer,  celui  des 
populations,  en  proie  aux  horreurs  de  la  peste,  ébahies  par  la  colère  de  Dieu,  qui  s'était 
manifestée  par  des  tremblements  de  terre,  des  inondations,  des  tempêtes,  des  éclipses  de 
soleil  cl  d'autres  phénomènes  extraordinaires  par  lesquels  s'annonçait  la  fin  prochaine 
du  monde.  Une  section  spéciale  nous  dépeint  sous  de  noires  couleurs  les  ravages  de  la 
peste  noire,  qui  traversa  1  Europe  d'un  bout  à  l'autre  pendant  les  années  1348  et  1349,  et 
qui  en  fit  un  vaste  champ  de  mort  et  de  détresse.  Elle  se  termine  par  un  alinéa  concernant 
la  mortalité  qui  régna  en  1358  (p.  97  et  98). 

11  ne  suffisait  pas  d'avoir  rappelé  les  hauts  faits  des  Strasbourgeois,  allant  par  monts 
et  vaux  démolissant  les  tours  des  castels  gothiques,  ou  résistant  en  rase  campagne  au 
choc  souvent  terrible  des  armées  des  princes  et  barons  féodaux,  des  évêques  et  des  villes, 
et  parfois  du  saint-empire  germanique  lui-même;  il  fallait  aussi  dérouler  à  nos  yeux  le 
drame  si  instructif  des  dissensions  intestines  agitant  la  ville;  il  fallait  encore  nous  montrer 
la  révolution  se  promenant  par  les  rues  de  Strasbourg,  et  la  brave  bourgeoisie,  affranchie 
du  joug  que  l'autorité  épiscopale  avait  voulu  faire  peser  sur  patriciens  et  plébéiens, 
gagnant  pied  à  pied  le  terrain  sur  les  nobles  et  les  patriciens,  qui  seuls  avaient  profité 
de  la  victoire  de  1262,  et  qui  depuis  des  siècles  détenaient  exclusivement  le  pouvoir 
gouvernemental.  Une  section  entière  est  consacrée  à  l'histoire  des  efforts  tentés  par  les 
bourgeois  et  les  artisans  pour  forcer  les  patriciens  à  partager  avec  eux  la  direction  des 
affaires  publiques  (p.  98  à  105).  Un  premier  essai  de  la  bourgeoisie  échoue  :  une  troupe 
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il  artisans ,  dont  la  boisson  avait  échauffé  les  tètes,  et  qui  avaient  Juré  de  ne  plus  endurer 
davantage  l'insolence  de  la  noblesse  et  les  dégoûts  dont  elle  les  abreuvait  chaque  jour, 
alla  se  précipiter  sur  les  épées  des  nobles,  prévenus  à  temps  de  l'orage  qui  menaçait  de 
fondre  sur  leurs  têtes;  cette  fois  (  émeute  populaire  expira  encore  impuissante  aux  pieds 
des  dictateurs  de  Strasbourg,  et  le  joug  patricien  pesa  encore  une  fois  de  toute  son  ancienne 
lourdeur  sur  les  classes  plébéiennes  ;  mais  l  heure  de  la  délivrance  ne  tarda  pas  à  sonner. 
En  1332,  pendant  une  fête,  une  rixe  éclate  entre  les  (artisans  des  deux  familles  rivales 
des  Zorn  et  des  Mùlnheim  ;  les  glaives  sont  brandis ,  le  sang  coule ,  toute  la  ville  est  en 
alarme;  la  prudence  et  l'énergie  de  la  bourgeoisie  réussit  à  faire  tourner  en  sa  faveur  les 
divisions  de  b  noblesse;  ïoppression  a  atteint  son  terme  ;  les  plébéiens  s'érigent  en  juges 
de  ceux  qui  jusqu'alors  leur  avaient  commandé  en  maîtres;  ils  s  arrogent  le  droit  d'entrée 
au  sénat,  et  la  noblesse  se  voit  réduite  à  accepter  la  paix  que  lui  présentent  les  bourgeois 
naguère  si  méprisés  p.  98  à  102  .  Mais  les  révolutions  ne  se  terminent  pas  en  un  jour,  le 
roulement  de  leur  tonnerre  se  prolonge  au  loin:  aussi  bien  des  commotions  durent  encore 
ébrauler  la  république  de  Strasbourg,  avant  qu'elle  pût  voir  sa  charte  gouvernementale 
définitivement  arrêtée.  La  révolution  que  provoqua  en  1349  l'exaspération  produite  par 
la  peste  et  par  les  tentatives  des  chefs  du  gouvernement  pour  protéger  les  Juifs  contre  la 
fureur  populaire,  est  l'objet  d  un  long  chapitre  rempli  de  détails  curieux  p.  102  à  103  . 

Après  ces  scènes  pleines  d'agitation  et  de  tumulte,  le  chroniqueur  vous  montre  soudain 
une  autre  face  de  la  vie  du  moyen  âge.  Des  églises,  des  monastères,  des  chapelles  et 
d'autres  maisons  religieuses  s'élèvent  de  toutes  parts;  les  mêmes  populations,  qui  naguère 
plongeaient  les  mains  dans  le  sang  des  Juifs,  et  s'armaient  pour  renverser  l'ancien  régime 
du  gouvernement,  sont  saisies  tout  à  coup  d'un  sentiment  profond  d  humilité;  dociles  ii 
la  voix  des  prélats,  elles  accourent  et  posent  pierre  sur  pierre  pour  assurer  le  salut  des 
âmes,  en  contribuant  à  élever  de  quelques  assises  la  maison  de  Dieu,  le  monument 
d  expiation  entrepris  par  les  pères.  La  fondation  et  l'histoire  des  chapitres,  couvents, 
églises  et  autres  édifices  religieux  remplit  une  section,  qui  ne  laisse  pas  que  d'offrir 
quelques  détails  intéressants,  mais  qui  cependant,  sous  le  rapport  de  la  richesse  et  de 
l'étendue  des  données,  reste  loin  derrière  le  chapitre  correspondant  de  la  chronique  de 
Kcenigshoven  p.  105  à  106). 

Puis  nous  abordons  une  nouvelle  section  renfermant  des  faits  divers,  entremêlés  sans 
ordre  ;  là  vous  trouvez  pêle-mêle  les  ravages  causés  par  les  inondations ,  les  tremblements 
de  terre,  les  tempêtes ,  les  disettes,  et  puis  la  fondation  du  couvent  de  la  Chartreuse,  près 
de  Strasbourg,  la  construction  du  bâtiment  de  la  recette  de  l'OEuvre-Notre-Damc,  le 
rétablissement  des  orgues  de  la  cathédrale ,  l'érection  de  l'ancienne  horloge ,  remplacée 
plus  tard  par  celle  que  le  moyen  âge  rangeait  au  nombre  de  ses  merveilles ,  et  d'autres 
phénomènes  ou  événements  encore  p.  106  à  110 . 
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Puis  tout  à  coup  le  bruit  des  armes  et  des  combats  retentit  de  nouveau  à  vos  oreilles; 
vous  trouvez  dans  une  autre  section  l'histoire  de  la  guerre  entre  l'évèque  Bcrtholde  de 
Bucheekc  et  les  puissants  dynastes  de  Licbtenberg,  suscitée  par  Jean  de  Lichtenberg, 
alin  de  sassurer  par  les  armes  la  prévôté  du  grand  chapitre  que  lui  disputait  un  rival 
parent  et  favorisé  du  chef  du  diocèse  (p.  1 10  à  1 12}. 

Enfin ,  revenant  une  dernière  fois  sur  ses  pas,  Closener  retourne  à  l'histoire  générale 
de  l'empire  par  laquelle  il  avait  commencé  son  livre.  D'abord  il  nous  montre  le  roi 
Philippe  mettant  le  siège  devant  Strasbourg;  puis  il  expose  la  lutte  de  ce  prince  avec  son 
rival,  Ollon  de  Bavière,  et  sa  fin  tragique;  vient  ensuite  l'histoire  des  successeurs  de 
Philippe ,  les  luttes  de  l'empereur  Frédéric  II  avec  les  pontifes  de  Rome  et  ses  compétiteurs 
au  trône  impérial ,  l'histoire  de  Guillaume  de  Hollande  ;  puis  enfin ,  après  avoir  retracé 
l'extinction  de  l'illustre  famille  de  Hohenstauiïen,  les  destinées  de  Mainfroi  et  la  mort 
de  l'infortuné  Conradin,  dernier  rejeton  de  celte  race  de  héros,  vaincus  l'un  et  l'autre 
par  Charles  d'Anjou,  le  cruel  frère  du  saint  roi  Louis  IX,  Closener  s'arrête  à  Rodolphe 
de  Habsbourg,  pour  l'histoire  duquel  il  renvoie  au  long  chapitre  placé  dans  la  première 
section  relative  à  l'histoire  générale  (p.  1 12  à  120). 

Ici ,  peut-être,  la  chronique  était  terminée,  lorsque  le  neuvième  jour  après  celui  de 
Saint- Pierre  dans  léquinoxc.  de  grand  matin,  pendant  qu'on  chantait  la  messe  à  la 
cathédrale,  des  secousses  répétées  d'un  tremblement  de  terre  effrayèrent  les  habitants 
de  Strasbourg.  Closener  ne  put  résister  à  l'envi  de  relater  cet  événement  après  l'histoire 
des  empereurs ,  et  mit  à  la  suite  la  mention  importante,  déjà  citée,  qu'il  acheva  son  livre 
le  même  jour  13  juin  de  l'année  1362. 

Tel  est  le  cadre  sommaire  de  la  chronique  de  Closener. 

Il  suffit  de  ces  courtes  indications  pour  faire  voir  qu'il  ne  faut  point  chercher  dans  cet 
ouvrage  (  application  d'un  système  méthodique.  C'est  une  compilation  telle  qu'on  les 
rédigeait  communément  au  moyen  âge.  Dans  ces  siècles,  où  la  science  de  l'histoire  était 
encore  dans  son  enfance ,  on  ne  se  piquait  guère  d'un  grand  ordre  dans  la  disposition 
des  récits  historiques.  Classer  les  faits  d'après  l'ordre  des  matières  ;  les  relater  dans 
leur  enchaînement  chronologique  ;  présenter  ainsi ,  par  l'énumération  successive  des 
événements,  le  tableau  complet  des  différentes  époques;  en  indiquer  la  cause,  et  faire 
ressortir  les  hautes  instructions  que  l'histoire  offre  à  toutes  les  générations,  c'étaient 
là  autant  de  choses  inconnues  aux  hommes  laborieux,  qui  s'occupaient  de  travaux 
historiques  au  fond  des  cloîtres  ou  à  l'ombre  des  cathédrales  du  moyen  âge.  L'étude  des 
modèles  immortels  de  l'antiquité  classique  n'avait  pas  encore  pénétré  les  ténèbres  et 
épure;  le  goût  de  ceux  qui  tentaient  les  premiers  essais  pour  reconstituer  la  science 
«le  l'histoire  au  milieu  de  la  barbarie.  Qu'on  ne  s'étonne  donc  point  de  l'absence  de 
toute  tendance  scientifique  dans  notre  chronique.  Closener,  à  l'exemple  des  auteurs 
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contemporains,  se  contente  souvent  de  rassembler  tous  les  faits  dont  il  pouvait  se 
saisir;  entassant  par  fois  pêle-mêle  des  événements  qui  n'ont  aucune  liaison  ou  corrélation 
entre  eux;  tantôt  plus  bref,  tantôt  plus  étendu;  s  arrêtant  ici  avec  longueur  sur  des  choses 
dun  minime  intérêt,  et  passant  ailleurs  avec  rapidité  sur  les  événements  les  plus 
importants;  n'observant,  le  plus  souvent,  d'autre  suite  dans  la  disposition  des  faits  que 
celle  dans  laquelle  il  les  avait  lui-même  découverts  dans  les  compilations  de  ses  devanciers 
qui  ne  se  distinguaient  guère  de  la  sienne  propre,  ni  par  un  ordre  plus  méthodique,  ni 
par  un  goût  plus  cultivé. 

Toutefois  il  y  aurait  injustice,  si  l'on  voulait,  à  raison  de  ces  défauts,  ne  prononcer 
qu'un  verdict  de  condamnation  sur  les  compilateurs  des  compositions  historiques  du 
moyen  âge.  N'oublions  jamais  que  c'est  à  ces  hommes  infatigables,  pâlissant  sur  leurs 
pesants  volumes,  que  nous  sommes  redevables  d'avoir  conservé  des  données  précieuses 
sur  une  époque  si  importante  dans  l'histoire  du  dévelopjjement  de  l'esprit  humain ,  dont 
nous  ne  posséderions  aucunes  notions  sans  eux.  L'histoire  du  passé  chrétien  ne  saurait 
être  puisée  que  dans  ces  récits  contemporains ,  quelque  informes  qu'ils  soient,  et  dans 
les  chartes  et  documents  de  l'époque.  D'ailleurs  ces  récits,  malgré  tous  leurs  vices, 
n'en  suffisent  pas  moins,  le  plus  souvent,  pour  nous  représenter  le  tableau  complet  des 
vicissitudes  et  des  phases  diverses  pr  lesquelles  passa  l'humanité  dans  les  siècles  de  b 
féodalité;  et  là  où  ils  laissent  quelque  chose  à  désirer ,  l'œil  exercé  trouve  presque  toujours 
l'enchaînement  véritable  des  faits  entremêlés  et  entrecoupés  dans  tous  les  sens.  A  nous  il 
appartient  d'en  tirer  les  conséquences  morales ,  intellectuelles  et  sociales ,  et  les  hautes 
leçons  d'expérience  qui  en  résultent  pour  l'humanité  entière,  et  que  les  historiens  d'alors , 
satisfaits  d'avoir  réuni  le  plus  de  faits  possibles,  négligeaient  d'en  tirer  eux-mêmes  ou 
étaient  loin  souvent  de  deviner. 

La  chronique  de  Closener,  en  particulier,  quoiqu'on  y  regrette  l'absence  presque  totale 
de  toute  méthode  scientifique,  n'est  pas  une  compilation  entièrement  dépourvue  d'art , 
de  goût  et  de  talent.  La  langue  de  notre  compatriote  est  en  général  concise ,  claire ,  en 
harmonie  avec  le  sujet  exposé;  l'expression  se  distingue  même  par  une  certaine  énergie 
et  un  caractère  tout  particulier,  tout  individuel;  le  style,  parfois,  ne  manque  pas  de 
noblesse ,  de  grâce  et  d'élégance  ;  la  narration  toujours  simple ,  ne  trahit  aucune  recherche  ; 
on  peut  même  dire  que  dans  plusieurs  chapitres  le  récit  a  une  certaine  chaleur  00  verve . 
et  nous  offre  de  l'attrait  indépendamment  du  haut  intérêt  qui  s'attache  aux  événements 
retracés  par  l'auteur.  Qu'il  nous  suffise  d'indiquer  la  section  relative  à  la  guerre  entre 
l'évêque  Gauthier  et  la  ville ,  déjà  si  fréquemment  citée  dans  le  cours  de  ces  pages ,  celles 
relatives  au  grand  pèlerinage  des  flagellants  en  1349,  aux  révolutions  politiques  de  1332 
et  1319,  à  plusieurs  expéditions  militaires,  faites  par  nos  ancêtres,  à  la  guerre  entre 
l'évêque  Bcrtholde  et  les  seigneurs  de  Lichtenberg,  sans  parler  d'une  foule  de  petites 
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notions  éparses  dans  tout  le  livre,  qui  ne  laissent  pas  que  de  présenter  un  vif  intérêt,  et 
que  l'on  chercherait  vainement  ailleurs.  U  est  inutile  d'insister  davantage  sur  l'importance 
incontestable  de  l'ouvrage  de  Closener  pour  l'étude  de  l'histoire  de  la  langue  allemande. 

Il  est  une  dernière  circonstance  qui  assigne  à  la  chronique  de  Closener  une  place  toute 
spéciale  et  un  mérite  tout  particulier.  Nous  ne  saurions  ici  passer  sous  silence  cette 
circonstance  que  nous  avons  déjà  touchée  :  il  n'y  a  que  justice  à  la  relever.  C'est  que  la 
compilation  du  prébendaire  de  l'autel  de  Sainte-Catherine  est  sinon  la  première,  du  moins 
une  des  premières  compositions  historiques  écrites  en  langue  vulgaire,  non-seulement 
en  Alsace ,  mais  dans  l'Allemagne  en  général.  Closener  conservera  à  jamais  le  mérite 
d'avoir  rendu  accessible  aux  classes  non  savantes  de  la  population  de  Strasbourg,  la 
connaissance  et  l'élude  de  l'histoire  alsacienne.  Personne  avant  lui  n'avait  raconté  avec 
tant  de  détails  les  événements  les  plus  importants  de  nos  fastes  strasbourgeoiscs.  Aussi 
peut-on  dire,  jusqu'à  un  certain  point,  que  Closener  a  été  le  fondateur,  le  père  de 
l'histoire  d'Alsace  et  de  Strasbourg;  et  c'est  là,  à  notre  avis,  un  mérite  qui  en  vaut  bien 
d'autres.  N'oublions  jamais  que  la  chronique  de  Closener  a  servi  de  base  aux  compilations 
postérieures;  qu'elle  fut  la  source  à  laquelle  puisèrent  depuis,  plus  ou  moins  directement 
ou  indirectement,  à  commencer  par  Kœnigshoven,  tous  les  chroniqueurs  qui  essayèrent 
d'imiter  l'exemple  de  Closener  et  d'écrire  les  annales  de  notre  antique  cité. 

Il  ne  nous  reste  plus  maintenant  qu'à  indiquer  en  quelques  mots  les  destinées  du 
volume  de  Closener. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  était  déposé  autrefois  à  la  fahrique  de  l'OEuvre-Nolre-Dame. 
Il  en  disparut  à  une  époque  que  nous  ne  saurions  préciser.  Toutefois  cette  époque  était 
antérieure  à  la  révolution  ;  car,  du  temps  de  Schœpflin ,  la  chronique  ne  se  trouvait  déjà 
plus  à  lOEuvre,  et  tous  les  efforts  de  ce  savant,  pour  en  découvrir  l'existence  et  le  lieu 
de  dépôt ,  restèrent  infructueux*0. 

Depuis,  la  chronique  de  Closener  a  été  acquise  par  M.  Van  Praet  pour  la  biblothèque 
du  roi,  où  elle  se  trouve  en  ce  moment,  sans  que  l'on  connaisse  le  lieu  où  elle  était 
dé|K)sée  avant  cet  achat.  Elle  porte  le  n°  15,444  du  catalogue  de  Paris. 

30  Il  parait  cependant  que  du  temps  d'Urslisius  U  chronique  de  Closener  se  trouvait  encore  i  Strasbourg  ;  cela  semble 
également  résulter  des  citation*  de  quelques  auteurs  anciens  mentionnés  par  M.  Strobel ,  à  la  page  12. 

ITrslisius  parle  de  Closener  et  de  Kœnigshoven  à  la  On  de  l'introduction  dont  il  fait  précéder  la  chronique  d'Albert 
île  Strasbourg.  Il  cite  en  outre  Closener  avec  Kœnigshoven  parmi  les  auteurs  dont  il  a  consulté  les  ouvrages  pour  la 
composition  de  sa  chronique  de  Bile,  publiée  en  l.'*0,  et  nomme  expressément  Closener  dans  deux  autres  endroits  de 
cette  chronique,  dans  laquelle  on  reconnaît  fréquemment  des  récits  empruntés  à  cet  historien.  (Voyez  Wuntitm,  Umirr 
fhroniek,  au  registre  des  auteurs  consultés,  et  liv.  III ,  ch.  1,  p.  138  et  139;  ch.  â,  p.  144.) 

Il  parait  qu'Lrstisius  avait  entre  ses  mains,  ou  l'original  même  de  la  chronique  de  Closener,  ou  du  moins  une 
copie. 
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La  chronique  de  Closener  était  donc  terminée  en  136i.  Elle  fut  comme  le  premier  jalon 
|iosé  dans  une  route  nouvelle ,  dans  laquelle  les  successeurs  ne  se  firent  pas  attendre. 
L'impulsion  une  fois  donnée,  un  mouvement  ascendant  en  fut  la  conséquence  naturelle 
et  nécessaire. 

Le  premier  qui  entra  dans  la  voie  que  venait  de  frayer  le  prébendaire  de  l'autel  de 
Sainte  -  Catherine ,  et  qui  essaya  de  continuer  l'œuvre  si  heureusement  commencée 
Closener,  en  édifiant  sur  les  bases  jetées  par  ce  dernier,  fut  Jacques  Twinger  de 
Kœnigshoven ,  le  chroniqueur  le  plus  célèbre  de  l'Alsace. 

Entourée  dans  l'origine  d'une  popularité  immense,  comme  l'attestent  encore  les 
nombreuses  copies  qui  en  ont  été  tirées,  et  les  fréquentes  citations  qu'on  en  trouve  dans 
des  ouvrages  anciens  ;  ensuite  presque  oubliée  pendant  des  siècles  aux  archives  de  la 
fabrique  de  l'OEuvre-Notre-Dame,  où  elle  était  allé  rejoindre  le  volume  de  Closener,  la 
chronique  de  Kœnigshoven  a  retrouvé  sa  popularité  primitive,  depuis  que  Schilter  en 
a  pubhé,  en  1698,  la  version  abrégée,  conservée  de  son  temps  à  la  même  fabrique1. 
Désormais  le  nom  de  Kœnigshoven  restera  un  des  plus  chers  à  l'Alsace. 

Déjà  en  1789,  peu  de  temps  après  le  jour  néfaste,  où  une  foule  barbare  avait  jeté  par 
les  fenêtres  de  la  chancellerie  les  trésors  amassés  dans  nos  archives,  le  chroniqueur 
favori  de  Strasbourg  et  ses  ouvrages,  heureusement  échappés  à  la  destruction,  furent 
l'objet  d'une  savante  dissertation  d'Oberlin  a.  Essayons  à  notre  tour  le  même  travail ,  en 
faisant  usage  de  la  composition  remarquable  d'Oberlin,  et  en  ajoutant  aux  données 
rassemblées  par  le  docte  professeur  les  renseignements  nouveaux  que  nous  avons  été 
assez  heureux  de  découvrir'. 


1  o  DiealttMU  tmlirhe  to  tenl  allgemeine  ait  intonderkeit  Eltattittke  und  Strattburgittke  Ckronieie  ton  Jacob  ton 
ka-nigtkoeen,  pritilern  su  Strattburg,  ton  Anfang  der  wtll  biti  int  Jakr  nack  Ckritti  Geburlk  MCCCLXXXVI 
bttrkrubr».  Anjrlxo  sum  mtrn  mal  keraut  H*d  mit  kitloriteken  Anmerkvngm  in  Troc»  gegeben  von  D.  Jokann 

m  Sekilter» ,  Slratb.  MDCICVU1.  » 
'*Q.  D.  B.  F.  Jatotmm  Tvingerum  Rrgiorillanum  rulgn  Jacobum  dt  h'amigtkovtn ,  Prettide  Jerrmia  Jatobn 

m  Obrrlino  Lag.  tt  Metapkyt.  Prof.  P.  O,  Cap.  Tkom.  C*n.  lolemni  eruditorum  rjamini  tmbjieil  auttor  Simm 

«  Fridtricut  Uollrnnder,  Argentine»,» ,  Dit  XVII.  teptembritA.  R.  S.  MDCCLXXXIX.  Arg  . 
L'auteur  de  celte  dissertation  académique  n'est  point  celui  indiqué  an  litre ,  nuis  bien ,  suivant  l'usage  reçu  a 

I  ancienne  université  de  Strasbourg ,  le  Président  de  la  soutenance ,  le  professeur  Oberiin. 

rappelions  plus  en  délai)  de  1a  monographie  d'Oberlin  sur  kirnigshoven ,  nous  v  découvrîmes  toutes  les  données 
que  le  savant  professeur  avait  déjà  réunies  dans  ton  excellent  travail  ;  nous  les  y  retrouvâmes  plus  lard ,  non  sans  un 


22 


NOTICE. 


En  dehors  de  Strasbourg,  vers  l'ouest,  à  quelques  centaines  de  pas  de  la  porte 
anciennement  appelée  porte  Blanche,  s'élève  une  hauteur  d'où  l'on  jouit  d'une  vue 
admirable ,  tant  sur  la  ville  accroupie  à  vos  pieds  avec  ses  tours  et  ses  clochers,  que  sur 
la  vallée  du  Rhin  si  pittoresque  ment  encadrée  par  la  ligne  bleuâtre  de  la  Forêt-Noire  et 
des  Vosges.  Sur  cette  butte  se  trouvait  jadis  un  des  palais  des  rois  francs  d' Austrasie ,  dont 
la  tradition  a  perpétué  le  souvenir  jusqu'à  nos  jours  *.  Dans  la  langue  populaire  on  désignait 
communément  ce  château  ou  castel  sous  le  nom  de  Kœnigshof,  cour  ou  château  des  rois.  Le 
site  étant  des  plus  agréables,  et  des  terres  fertiles  couvrant  tout  le  plateau,  des  habitations 
ne  tardèrent  pas  à  surgir  à  l'ombre  du  palais  des  descendants  de  Dagobert.  Bientôt  ce 
fut  tout  un  village  dont  les  maisons  touchèrent  jusqu'aux  portes  de  la  ville,  et  qui ,  à  raison 
de  la  proximité  du  château  royal ,  prit  le  nom  de  Kœnigshoven*. 

Sans  doute  elles  avaient  habité  dans  l'origine  le  village ,  ou  y  possédaient  de  grands  biens. 
Elles  joignaient  à  leurs  noms  patrominiaux  le  titre  nobiliaire  qu'elles  empruntèrent  au 
village  de  Kœnigshoven,  qui  tenait  lui-même  son  nom  du  terme  populaire  sous  lequel  on 
désignait  la  demeure  des  rois  francs.  La  famille  des  Twinger,  à  laquelle  appartient  notre 
chroniqueur,  était  du  nombre.  Les  autres  étaient  celles  des  Schultheiss ,  des  Kempf  et  des 
Kœfelin.  La  famille  Twinger  fournit  souvent  des  membres  au  sénat  de  la  ville,  et,  surtout 
depuis  le  commencement  du  quatorzième  siècle,  nous  en  voyons  plus  fréquemment 
encore  figurer  le  nom  parmi  ceux  des  familles  auxquelles  les  évèques  de  Strasbourg 
déléguaient  l'exercice  du  privilège  de  la  direction  de  la  monnaie.  Elle  s'était  fixée  dans  la 

découverte ,  il  en  est  plusieurs  qui  ont  échappé  aux  recherches  d'Oberlin,  entre  autres  la  donation  faite  par  Kœnigshoven 
au  chapitre  de  Saint-Thomas ,  portant  institution  de  son  anniversaire ,  et  que  nous  publions  plus  bas  pour  la  première 

fois. 

En  commençant  ce  travail  nous  ne  pouvions  pas  nous  cacher  tout  ce  qu'il  y  a  de  défavorable  pour  nous  de  venir 
après  un  prédécesseur  tel  qu'Oberlin;  mais  ce  ne  pouvait  être  là  un  motif  de  reculer  devant  la  tache  qui  nous  était 
imposée.  On  voudra  bien  nous  tenir  compte  de  cette  circonstance  et  ne  pas  juger  avec  trop  de  rigueur  les  redites 
auxquelles  nous  étions  réduits  par  la  force  naturelle  des  choses.  Nous  serons  satisfaits  si  l'on  ne  méconnaît  point 
les  efforts  que  nous  avons  tentés  pour  donner  de  l'intérêt  à  un  sujet  presque  épuisé  dans  un  travail  antérieur  justement 
renommé ,  et  pour  le  présenter  sous  un  jour  nouveau. 

♦V.  Srlurp/lin,  Altatia  illustrait! ,  t.  II,  p.  301.  Silbtrmann ,  Ijxat-Gtukichte  der  Stadl  Slrûtburg.p.  140. 

*  En  1284,  Gorsselin  Kurnagel ,  chevalier  attaché  au  chapitre  de  Saint-Thomas ,  fonda  sur  ladite  colline ,  dans  une 
terre  appartenant  à  la  colléciale  une  chapelle  dédiée  à  Sainl-Uall  et  la  pourvut  d  une  bonne  prébende.  Presqu  un  siècle 
plus  tard ,  en  1360,  Nicolas  Speudcr,  prévôt  île  Saint-Thomas ,  remplaça  celte  chapelle  par  une  petite  église.  Il  était 
sur  le  point  d'y  établir  un  couvent  de  femmes,  lorsque  la  mort  vint  l'empêcher  de  réaliser  ce  projet.  (V.  Kœnigihovr»  , 
dans  sa  grande  chroniqoe  allemande,  fol.  203-).  Au  seizième  siècle  ce  second  oratoire  de  Sainl-Gall  fut  démoU  a  son 
tour ,  cl  tout  le  plateau  transformé  en  cimetière ,  destination  qu'il  a  conservée  jusqu'à  nos  jours. 

Le  village  de  Kœnigshoven  fut  détruit  en  1392.  dans  la  guerre  que  Strasbourg  cul  à  soutenir  contre  l'évèquc 
Frédéric  de  Blanclcnheim  et  ses  nombreux  alliés.  (  V.  ibid,  fol.  172"). 
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ville  longtemps  avant  la  naissance  du  chroniqueur.  S'il  faut  en  croire  Wencker,  l'hôtel  de 
la  famille  Twinger,  dit  lu  dm  ton  Kœniyshovm ,  était  situé  dans  la  Grand  rue,  entre  ceux 
des  familles  Stubentcey  et  zu  der  Megede.  Une  autre  maison,  appelée  du  nom  de  Twinger  : 
Zu  dem  Twinger  ou  der  Twingerin  Mus,  était  située  au  delà  de  la  rivière,  en  face  du  pont 
de  Saint-Thomas8. 

Fréquemment  aussi ,  et  dès  le  treizième  siècle,  on  trouve  dans  les  listes  du  sénat  et  dans 
les  chartes  le  nom  de  Kœnigshoven  sans  indication  du  nom  générique.  Il  paraît  cependant 
«pic  cette  dénomination  était  prise  également  par  les  différentes  familles  qui  portaient  en 
œnioiun  le  nom  nobiliaire  de  Kœnigshoven,  sans  qu'aucune  d  elles  pût  se  l'attribuer 
exclusivement  ou  de  préférence  aux  autres.  Peut-être  aussi  les  quatre  familles  qui  se 
nommaient  de  Kœnigshoven  n  étaient-elles ,  comme  Wencker  est  également  porté  à  le 
croire,  que  des  branches  d'une  seule  et  même  race,  qui  se  distinguaient  entre  elle»  par 
le  nom  patrominial  qu'elles  ajoutaient  au  titre  nobiliaire  de  Kœnigshoven'. 


*Cf.  Sekiltcr.  dans  son  introduction  a  la  chronique  de  Kœnigshoven ,  $  XI .  Lwk  ,  Wnppenlmeh  ,  toi.  C.  ri  K  , 
i  ri  Kewpf,  et  Obtrlin  dan*  ta  Dissertation ,  p.  2,  texte,  ri  noie  5. 

De  Comilibtu  prvnncutltbiu  itu  Undq,         ÀUati»,  conservé  à  la  bibliothèque 

de  Strasbourg ,  où  Wencker  a  réuni  des  détail*  curieux  »ur  KcFnigshoven  ri  ta  famille ,  détails  dont  Oberlin  a  déjà 
tiré  profil,  le  savant  archiviste  dit  au  sujet  de  la  famille  Twinger  (ad  p.  3'  i  :  *  Familia  vrro  arita  ri  equetlrit  de 
<>  k'amiqtkoren,  n  qua  Jaeobus  Rrgiorillanus  progrnitus,  dudum  anUa  in  urte  domieilium  tunm  kabtiil,  nominatim 

•  ««mil  {tin  atuirrmal  u  vue*  Meuedk  OBBAiriiT  BEI  Kl,  ETC.),  quad  mohuh  gtntiUtium  a  cwrta  tive  \ 
«  familia>  propria,  et  in  banno  rillaf  regia  rrl  pataiii  amiim  nominii  quodam  «iw ,  crrtwrrm  dueil  oriqintm  quam  ab 

«  Amo  1246  LESTE  ElPHEMtA  Ton  KlKMGSHOFEn ,  Hl'GOMIS  VOX  MlTTELHt'M  BAISSIBA»  ,  1)1  K  EI>EN  BOE  ZI' 
«  Kikxigsboeek  WB  KIKEll  »eelen-GEBaEHT  TEBMACBT.  Ttcingrr  agnomen  ett  familia  quo  kax  linta  ab  mtHi  rjtudrm 
m  genla  dutimgucboJur.  Uine  euria  dieta  ll>  I  «im.ir  in  plaira  m/90  Hobsecu»  gessel  nia.  »  [Cf.  note  10.) 

«  El  itta  nobili  familia  impicor  ttiam  futur  Burrkhardus  Ztrinatr  m  ru  Tuingtr.  primai  ut  rnlgaris  etl  opinio 
<iermtul  qui  A5TWEBGME1STEB  ODE»  AMMEISTE»  dieebatur  eiritalii  Argrnlinnuiê ,  tlrrtui  primilut  anno  1332 
«  e  nobilium  ordine  sive  ConttaftUriii  H  dein  rurnu  anno  t3J3.  Conf.  kœnigiSnfen  in  Ckrrmieo.  cap  f,  f.  «5  ri  tq.  . 

'  Voyei  les  listes  du  sénat  de  Strasbourg,  publiées  par  Schiller ..  l'endroit  cité  X.  Un  nommé  Jean  de  Kœnigshoven, 
que  l'on  y  voit  figurer  parmi  les  membres  du  sénat  de  Ii3l  el  années  suivantes ,  est  sans  nul  doute  le  même  qui  avait 
signe ,  en  1 220 ,  comme  témoin  la  sentence  prononcée  par  lévèque  Bertbolde  sur  les  dîmes  de  Sainle-Aurélie  (Voj.  ce 
titre  an  livre  saliqtte  du  chapitre  de  Saint-Thomas  portant  la  susrription  Rrgittrande  A ,  fol.  7*.  ScboppOin  l'a  publié 
Uns  son  Altatia  diplomatie*,  1. 1,  p.  343,  n»  421) ,  et  le  même  aussi  qui  figure  parmi  les  témoins  qui  souscririrenl  en 
1247  la  charte  par  laquelle  l'éveque  et  le  grand-chapitre  de  la  cathédrale  s'engagèrent  à  ne  jamais  conférer  l'advocatie  de 
Strasbourg  à  aucun  prince  de  sang  impérial  ou  royal,  ni  à  un  autre  perionnagt  iUtuIrt;  charte  que  le  pape  Innocent  IV 
confirma  l'année  suivante  par  une  bulle,  dont  l'original  existe  encore  aux  archives  de  la  v  ille.  [F.  D.  G.  —  B.  89,  n"  48. 

Luck,  dans  son  ouvrage  généalogique,  semble  admettre  une  famille  noble  alsacienne  spéciale  portant  le  nom  de 
Ka-nigshoTen  ,  et  lui  amarre  une  division  distincte  |  Wappenbuck ,  vol.  C  ri  K  ,  mot  kœniatkoffen).  Maisdéjà  les  deux 
ecus  différents  qu'il  a  placés  en  trie  de  la  liste  des  membres  de  celle  famille  dont  il  a  trouvé  la  mention ,  ri  plus  encore 
ses  notes  mêmes,  prouvent  clairement  qu'il  a  confondu  dans  cette  division  les  noms  de  personnes  appartenant  à  îles 
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Pour  nous  ils  est  pins  que  probable  que  Burcard  Twinger,  le  chef  de  la  révolution  de 
1332,  qui  fut  alors  élu  ammeistre  ou  Ammanmeister,  et  qui  exerça  ces  fonctions  jusqu'en 
1 3*6 ,  fut  un  des  ancêtres  du  chroniqueur,  ou  du  moins ,  que  ce  dernier  appartenait  à  une 
branche  de  la  même  famille*. 

kœnigshovcn,  dont  elles  faisaient  suivre  leur  nom  patrominial  on  qu'elles  prenaient  souvent  sans  le  faire  précéder 
■le  ce  dernier.  U  premier  écu,  attribué  par  Lurk  à  la  famille  kœnigshoven ,  est  au  champ  d'azur  à  deux  fasces 
d'argent ,  chargées  de  cinq  tourteaux  de  gueule  posés  3  et  1  dans  les  deux  fasces.  Suivant  le  second ,  reproduit  par 
HerUog  dans  sa  chronique  d'AUace  EdeUatter  Cronick,  liv.  VI ,  p.  181),  les  Krenigshoven  auraient  porté  d'argent  au 
chef  de  sable  chargé  de  trois  cônes  d'or  assis  sur  leurs  bases  ;  l'écu ,  surmonté  d'un  casque  panaché  d'argent  et  de  sable , 
supporte  un  buste  ou  hommclet  babillé  de  noir,  avec  ou  sans  collet  blanc ,  dont  la  téle  est  coiffée  d'un  chapeau  pointu 
à  l'oriental ,  a  revers  blancs  retrousses,  tantôt  tout  noir,  tantôt  reproduisant  les  trois  cônes  d'or  de  l'écu.  HerUog  ,  à 
I  exemple  de  Luck  ,  assigne  ces  armes  .i  une  famille  spéciale,  appelée  de  kœnigshoven  ,  cl  les  attribue  expressément  au 
chroniqueur  Ka-nigsbo\en.  Mais,  ni  Luck,  ni  Hertzog  n'indiquent  d'autorité  pour  une  assertion  que  nous  croyons  au 
moius  hasardée,  et  dont  nous  démontrerons  tout  à  l'heure  le  peu  de  fondement  relativement  à  notre  chroniqueur,  bu 
reste ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  on  voit  par  la  liste  même  des  personnes  de  la  famille  de  Kœnigshovcn ,  donnée 
par  l.uck ,  qne  cet  auteur  y  a  réuni  et  confondu  les  noms  de  membres  des  familles  Twinger,  Kempf ,  Schullheiss  et 
kœfclin.  Le  premier  ccu  représenté  par  Luck  se  retrouve  plus  bas ,  où  il  est  attribué  par  l'auteur  lui-méine  à  Jean 
Kicfelin ,  qui  vécut  en  1292.  Le  sceau  auquel  il  l'a  emprunté  portail ,  suivant  lui ,  l'inscription  :  a  S.  i i  s il fu ■  Joannis 
«  de  h'unigthofftn.  »  Ajoutex  a  cela,  que  les  familles  kœfdin  et  Schullbeiss  ne  sont  pas  l'objet  d'une  division  spéciale  chez 
Luck.  Suivant  lui ,  les  Kempf ,  nommes  de  Angertdt  li-on  Angeredl) ,  ci  qui  prenaient  fréquemment  aussi  le  nom  de 
Kœnigshovcn ,  portaient  d'argent  chargé  d'une  croix  de  gueule  renversée  ancrée  aux  quatre  branche*.  1-e  second  écu, 

également  de  kœnigshoven ,  et  dont  Luck  ne  reproduit  nulle  part  les  armes.  Au  volume  1 ,  il  est  vrai ,  il  représente  les 
armes  d'un  Jean  Zwingcr  (Twinger)  de  1394  ,  mais  ce  ne  sont  |mint  celles  delà  famille  Twinger  de  Strasbourg,  dont 
nous  nous  occuperons  tout  à  l'heure.  L'écu  attribué  par  Luck  à  Jean  Twinger  est  au  champ  d'azur  à  la  fasec  d'argent. 

Il  est  a  remarquer  qu'après  la  mort  de  notre  chroniqueur,  le  nom  de  kœnigshoven  ne  se  retrouve  plus  guère  ;  ce  qui 
semble  indiquer  que  les  différentes  familles  ,  ou  les  branches  de  la  famille  qui  le  portaient ,  prirent  de  préférence  leur 
nom  patrominial  dislinclif,  sans  doute  pour  éviter  des  confusions  que  ta  simple  dénomination  de  kœnigshoven  eut  rendues 
trop  fréquentes  depuis  que  les  familles  étaient  devenues  plus  nombreuses. 

8  L'épitaphe  de  Burcard  Twinger  se  voyait  jadis  en  dehors  de  la  cathédrale ,  près  du  [lortail  qui  donne  entrée  dans  le 
bas  côté  méridional  dans  la  cour  dite  des  maçons  [SuinhiUe) .  où  Nie  avait  été  transportée  ea  1530.  Dans  l'origine 
elle  s'était  trouvée  près  de  la  chaire,  où  Twinger  avait  été  enterré  en  1318.  Celte  pierre  sépulcrale  avait  lieaucoup 
souffert ,  cl  depuis  longtemps  elle  a  entièrement  disparu.  Elle  était  entourée  de  l'inscription  suivante  :  «  Anjio  domim 

« M.CCC.XLVHLXVH  k  aeiws  dictcs  Twim...  vi...-i..h  scabikobim  civitatis  abgemtisbwsis. » 

lv>  armes  du  défunt  étaient  sculptées  dans  l'intérieur  de  l'inscription.  Cette  épitaphe ,  dont  on  peut  voir  le  dessin  dans 
les  Monumcnla  argentinentia  (manuscrit  de  Mieg  de  Bofzhejm,  p.  274'),  •  été  publiée  par  HerUog  dans  sa  chronique 
liv.  VIII ,  p.  46) ,  et  par  Paslorius  dans  son  ouvrage  sur  les  ammeislres de  Strasbourg  (  A'iirw  Abhandtung  von  de* 
Ammtislrrn  der  Sladt  Slrtuburg ,  Stras! 1761,  p.  6.) 

L'écusson  de  l'épitaphe  de  Burcard  Twinger  fait  foi  que  le  défunt  portait  d'or  à  la  fasec  d'azur  accompagnée  de  trois 
oiseaux  ou  merleltes  de  gueule,  posés  2  au-dessus  de  la  fasec  et  1  en  pointe.  Les  mêmes  armes  se  voyaient  anciennement 
à  Saint-Nicolas  sur  l'épitaphe  de  la  veuve  de  Jean  Twinger,  dont  nous  avons  déjà  cité  le  nom  dans  la  notice  sur  Close ner, 
et  sur  lequel  nous  allons  revenir  tout  a  l'heure ,  avec  celles  de  la  défunte  même  (Voy.  MUg  ,  p.  501k).  Cela  prouve  donc 
évidemment  que  le  stetuneistre  Jean  Twinger  était  de  la  famille  de  l'ammeislre  Burcard,  et  que  les  armes,  telles  que 
nous  venons  de  les  décrire,  étaient  celles  de  la  famille  des  Twinger. 
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Déjà  le  nom  de  Jean  Twinger,  qui  fut  stettmeistre  en  1357, 1363  et  1369,  s*est  présenté 
sous  notre  plume.  Le  digne  citoyen  qui  le  portait  est  bien  certainement  le  même  qui  engagea 
Closener  en  1362  à  traduire  en  allemand  la  relation  de  la  guerre  de  l'évéque  Gauthier 
de  Geroldseck ,  que  le  grand  Ellenhard  avait  fait  rédiger  en  latin  au  siècle  précédent,  et 


S«  (lu rte  l'écusson  que  Hertiog  attribue,  d'après  Luck,  à  la  famille  de  Ka-iiigshoven ,  et  qu'il  dit  expressément 
noir  été  celui  de  notre  chroniqueur ,  a  appartenu  en  réalité  à  re  dernier,  celui-ci ,  comme  le  fait  remarquer  Obcrlin 
p.  31,  n'aurait  pas  été  de  la  même  famille  que  le  héros  de  la  révolution  de  1332.  Malhcureuscmcl  l'épilapbe  du 
chroniqueur  Jarque*  Twinger  de  Kcrnigsbovrii  a  Saint-Thomas  ne  poite  point  d'écu;  de  sorte  qu'il  est  impossible 
de  vérifier  si  le*  armes  do  chroniqueur  étaient  les  rot1  rocs  que  celles  des  pierres  sépulcrales  de  Burcard  Twinger  el  de 
la  veuve  de  Jean  Twinger,  ou  bien  celle*  que  lui  assigne  Hertzog.  Mais  quand  on  se  rappelle  que  ni  Lad  m  firrtrog 
nt  aucune  preuve  de  leur  assertion ,  et  que  dans  le  leste  déjà  cité  de  la  chronique  latine ,  Ko»nig*ho\rn  nomme 
Twinger  son  patron ,  et  semble  évidemment  indiquer  par  li  que  l'ancien  stettmeistre  était  son  parent ,  il  est  plus 

dit  que  Burcard  Twingcr  ait  été  son  aïeul  ou  parent.  Mais  l'absence  de  cette  mention  ne  saurait  être  invoquée  comme 
une  preuve  contre  notre  opinion ,  pa*  plus  que  U  circonstance  ,  qu'on  ne  trouve  jamais  les  noms  de  l'ammeistre  Burrard 
accompagnés  de  celui  de  Ka-nigsboven.  On  sait  que  le  chroniqueur  et  d'autres  membres  de  la  famille  Twinger  écrivaient 
indifféremment  Twinger  ou  Kœni|pd>oven  ,  el  Wencker  assure  avoir  vu  le  nom  du  slctlmcistre  Jean  Twinger  suivi  de 
celui  de  Konùgsboven.  En  citant ,  a  l'endroit  déjà  allégé ,  le  passage  de  la  chronique  latine  de  Ktrnigshovcn  ,  relatif  a 
ce  magistrat ,  il  ajoute  en  elfet  après  les  premiers  mots  Jokaniu$  iittut  Tttinger  :  «oui  alibi  Hass  Twïv.m  ce/ 
«TwrSGEB  vo*  KratSlGSHOTE* ,  STKTTM EISTËR ,  rocatur.  » 
Nous  n'ignorons  pas  que  des  auteurs  prétendent  que  Burcard  Twinger  était  issu  d'une  famille  plébéienne;  et  qu'on 
I  qu'il  avait  fait  partie  de  la  tribu  des  boulangers.  Mais  d'une  part ,  ce*  l 
ancien  et  exprès  en  faveur  de  leur  assertion ,  et  d'une  autre  part ,  les  i 
celle  assertion  sont  loin  d'être  probantes. 

En  eftcl,  Krrnigshovcn  dil  bien  (fol.  H9>)  que  Burcard  Twinger  fut  ammeistre  des  artisans  :  »0rr  iras  fimmeulcr 
i  ron  den  antwrrken  ;  »  mais  ces  termes  n'indiquent  aucunement  qu'il  ail  éle  choisi  parmi  le*  artisans ,  et  que  par 
conséquent  il  était  roturier  lui-même;  ils  disent  seulement  que  Burcard  Twinger  était  Ammeitln  c'est-à-dire  chef  ou 
supérieur,  des  tribus.  D'ailleurs  Closener  (  p.  W  ;  et  Kœnigslwven  !  fol.  417*  ;  expliquent  eux-mêmes  le  sens  de  la  phrase 

fut  créée  qu'après  la  révolution  de  1333,  que  ces  fonctions  ont  existé  bien  avant  celte  révolution;  mais,  ajoutent-ils,  l'un 
et  l'autre,  en  termes  esprès,  elles  ne  donnaient  antérieurement  au  titulaire  d'autre  pouvoir  que  celui  de  convoquer  les 

,fki>..,ia  .  nU'i.l  hi-ltn  M.IM  I  th.i  l(rr  nrliflu'l    /l  1^.  r  .  tttinti  !-#>l>i  n  f  tr  r*  \  l  un  i  nt  m-     tfttïtA»  rl  ri  *         A  ii    ir  lu  p  IT,<  /■.•■».  I. 

fxuri  nia  .  u  »,  of  nrttr  mtm  rincn  .s  manmciaicr  yr  ncifci .  nwrr  r*  imw  nrtn  ryrirrm  fin  imr .  ic  nnur  (i  m  .  *  »  air  *rri'r//ri  m  m  fit , 

•  wm  ute  mit  in  troMr»  (Cl.  et  K.,  f.  r.}.  Du  reste,  Closener  et  Komigsboven  ,  en  indiquant  les  noms  des  steltmeistrrs 
et  de  l'ammeistre  de  1 332 ,  ont  soin  de  faire  précéder  le  nom  de  Burcard  Tw  inger  de  la  particule  hrr  (sire ,  domina»  , 
qui  ne  se  donnait  qu'aux  nobles  el  aux  patriciens  annoblis  ;  tandis  que  les  deux  chroniqueurs ,  en  parlant ,  quelque» 
pages  plus  loin,  de  l'ammeistre  Belscholt,  élu  après  la  révolution  de  134»,  disent  simplement  Belscholt  le  boucher  : 

•  BettrkoU  der  mttsigtr,  »  sans  lui  donner  le  titre  de  sire  qu'ils  venaient  de  donner  à  ses  deux  prédécesseurs  (Cl.,  p.  tua; 
I-,  M.  M*].  Betscboll,  comme  l'assurent  avec  raison  des  auteurs  (Voy.  par  exemple  Hertzog,  liv.  VIII,  p.  fia),  fut  le 
premier  ammeistre  plébéien  depuis  t333.  Kœnigslioven  l'indique  clairement  ;  car,  en  parlant  de  l'élévation  du  boucher 
Belscholt  à  la  dignité  d'ammeistre,  il  dit  que  ces  fondions  revinrent  alors  aux  artisans  :  «r  LU  katndodtu  ammritUrtun, 
«  cr*r  an  Aie  anlaery  »  fol.  219V;  ce  qui  fait  voir  clairement  que  les  deux  ammeistres  antérieurs  riaient  sortis  de* 
rings  des  nobles  et  patriciens.  I"  ne  dernière  remarque  fera  cesser  toutes  les  difficultés  :  c'est  que  dé*  avant  la  révolution, 
dm  r année  1 332  même,  Burcard  Twinger  était  membre  du  sénat,  lequel  ne  se  composait  alors  que  de  nobles  (  Voyer 

il.  1,2»  part.,  p.  35-.i 
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NOTICE. 


le  même  aussi  qui ,  suivant  I.uck ,  était  fils  de  Philippe  de  Kœnigshoven  et  remplissait 
en  1359  les  fonctions  de  procureur  ou  directeur  du  couvent  de  Saint- Nicolas9.  C'est 
évidemment  lui  encore  que  Kœnigshoven,  au  registre  de  sa  chronique  latine,  appelle 
son  maitre  généreux  (dominus  meus  generosusj,  et  dont  il  indique  l'année  de  la  mort.  Cette 
mention  de  Kœnigshoven,  unique  dans  sa  chronique,  et  les  termes  mêmes  dans  lesquels 
elle  est  conçue,  indiquent  évidemment  qu'un  certain  rapport  d  intimité  avait  existé  entre 
ces  deux  hommes  qui  portaient  le  même  nom.  Et  pour  nous  il  est  hors  de  doute  que  ce 
nq»|iort  n'était  pas  uniquement  hasé  sur  des  sentiments  de  reconnaissance  et  de  respect 
de  la  part  du  chroniqueur,  mais  sur  une  liaison  plus  étroite  encore.  Les  expressions  de 
la  chronique  latine  autorisent  à  croire  que  le  stettmeistre  Twinger  était,  sinon  1  aïeul 
direct ,  du  moins  un  proche  parent  de  l'historien.  Le  mot  dominus  signifie ,  sans  nul 
doute,  patron  ou  chef  de  la  famille  Twinger,  dont  le  chroniqueur  Jacques  faisait  partie. 
La  mention  de  la  mort  de  la  veuve  de  Jean,  que  Kœnigshoven  a  soin  d'ajouter,  et  les 
relations  qui  s'établirent ,  après  le  décès  de  l'ancien  stettmeistre ,  entre  ses  fdles  et  leur 
oncle  Burcard  Twinger  d'une  part,  et  le  chapitre  de  Saint-Thomas  d'autre  part,  rendent 
la  supposition  plus  vraisemhlable  encore.  En  se  rappelant  que  Jacques  Twinger  était 
membre  du  chapitre  au  moment  où  se  formèrent  ces  relations,  on  trouvera  au  moins 
vraisemblable  que  ces  rapports  durent  leur  origine  à  celte  circonstance10.  Toutes  ces 

Personne,  ilu  reste  ,  ne  saurait  révoquer  en  doule  la  noblesse  de  la  famille  Twinger.  On  sait  non-seulement  qu'elle 
taisait  partie  des  l'ontto/per,  c'est-à-dire  des  nobles ,  mais  aussi  des  Uautgnuusen  ou  directeurs  de  la  monnaie,  que  les 
évoques  ne  choisissaient  que  parmi  les  membres  des  familles  noble»  et  patriciennes.  La  réception  du  chroniqueur  Twinger 


au  chapitre  de  Saint-Thomas,  qui  se  distinguait  par  la  noblesse  de  ses  chanoines,  serait  une  autre  preuve  encore  s'il  en 


Pour  nous,  il  est  donc  plus  que  probable,  comme  Wcncker  l'a  déjà  timidement  avancé,  que  l'ammeistre  Burcard 
Twinger,  le  héros  de  la  révolution  de  1332,  et  le  stetuucislrc  Jean  Twinger,  étaient  l'un  et  l'autre  des  ancêtres  du 
chroniqueur,  ou  du  moins  de  la  même  famille  que  lui.  Tous  les  trois  homonymes  professaient  un  égal  respect  pour 
les  principes  proclamés  par  la  révolution  plébéienne  de  1332,  et  prouvaient  un  égal  attachement  aux  conséquences  do 
celte  révolution. 

Il  parait  d'ailleurs  qu'il  existait  aussi  à  Strasbourg  une  brandie  plébéienne  de  la  famille  Twinger.  I  ri  titre  de  1ÎUO , 
conservé  jadis  aux  archives  de  Saint- Thomas,  faisait  mention  d'un  Jean  Twingerlin,  pécheur  à  Strasbourg.  Le  litre 
porlait  le  n"  1 173.  (Voyot  Britfbwh ,  vol.  Il ,  audit  n°  117S.) 

i  Voyei  la  notice  sur  Closener,  texte  et  notes  6  et 7. 


I-*'  passage  allégué  de  I.uck  se  trouve  au  vol.  C.  et  K. ,  au  mot  Kcrnigiho/frn  ;  il  est  ainsi  conçu  :  a  1359.  Joannr* 
n/S/iiu  Philippi  dr  Kirnigetho/fen,  rivit  argentinemit,  proeumtor  monattrrii  Saneli  Meolai.  » 

Le  passage  de  la  chronique  latine  dont  il  est  question  au  texte ,  est  celui  dont  nous  avons  déjà  fait  locution  dans  l.i 
notice  sur  Closener  ;  il  se  trouve  au  registre  à  la  lettre  J  (fol.  48';.  Il  est  conçu  en  ces  termes  :  «Johanntt  dicttu  Twingrr 
«civi*  argrntineiuU  tt  dtminut  meut  gtnmtttt  obiit  MCCCLXXVI  vigilia  Saneti  Laurtneii.  Dtinde  anno  domint 
«  MCCCXCV.  V  kaUndat  maii  obiit  domina  Meta  Ttringerin  uxor  prtfali  Johannit  Ttcingtr.  a 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  pierre  sépulcrale  de  cette  dernière  se  voyait  jadis  à  l'église  de  Saint-Nicolas.  Mieg  nous 
en  a  conservé  le  texte  et  le  dessin  (p.  501*)  ;  seulement  il  indique  à  tort  l'année  1381 ,  comme  ayant  été  celle  du  décès  de  la 


riait  besoin. 
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conjectures  réunies  semblent  ne  plus  permettre  accès  au  doute.  Nous  serons  donc  dans  li- 
vrai, en  disant  que  JeanTwinger,  cet  homme  respectable  qui  stimula  la  verve  patriotique  de 
Closener,  et  dont  le  nom  restera  inséparable  désormais  de  celui  d'Ellcnhard  dans  l'histoire 
de  l'origine  de  nos  annales  alsaciennes,  tenait  de  près  à  notre  chroniqueur,  non  moins  par 
les  liens  de  la  parenté  que  par  la  conformité  des  sentiments  patriotiques.  Les  termes  déjà 
allégués  du  chroniqueur  permettent  de  croire  que  le  steltmeistre  Twinger  exerça  de  bonne 
heure  une  influence  puissante  sur  l'esprit  et  les  tendances  de  son  jeune  parent,  le  clerc 
Jacques  Twinger,  et  qu'il  contribua  à  lui  inspirer  cet  amour  brûlant  de  la  patrie  qui,  depuis 
lammeislre  Burcard,  sans  doute  I  aïeul  de  Jean,  était  resté  héréditaire  dans  la  famille  des 


veuve  Twinger.  On  Mil  qu'Agnésc  était  fille  de  Jean  Gurlel.r.  Aussi  le*  innés  de»  Gilrteler  riaient- elles  sculptée*  sur 
l'épilaphe  IW  l'éeu  des  Twinger  Voy.  WrnritT  à  l'enilrnil  cité;. 

île  kii'uigshovcn.  Celte  inetition  ,  la  seule  de  ce  genre  qui  s'y  trouve,  et  les  tenues  dans  lesquels  elle  est  conçue ,  suffiraient 
déjà  pour  faire  voir  que  des  liaisons  étroites  avaient  uni  le  chroniqueur  aux  défunts.  D'autres  circonstances  encore 

; ,  les  relations  qui  s  < 


i  un  Ulre  des  Archives  de  Saint-Thomas,  daté  du  4  septembre  13*1  //  nouai  septemW  .  nous  voyons  d'abord 
Icrooisellc*  .Nesa  (Agnèse;  Claire  et  Anne,  filles  du  même  Jean  Twinger,  stipuler,  pour  le  cas  de  leur  predécés ,  un 
droit  de  retour  en  faveur  de  leur  parente,  Adélaïde  née  Twinger,  veuve  de  Sigcfroy  Clobelocb ,  d'une  rente  de  trois 

Puis  ,  le  8  mars  1 397,  Guillaume  Tw  inger,  bourgeois  à  Slraslmurg  ,  frère  de  feu  la  veuve  Adélaïde  Clobeloch ,  passe 
vente  à  Jacques  Twinger,  chanoine ,  et  Hugues  Grosbans ,  summbsaire  du  chapitre  de  Saint-Thomas ,  agissant  au  nom 
de  ce  dernier ,  de  tous  les  droits  qui  lui  compétent  sur  ladite  maison  grevée  de  la  rente  de  trois  livres  quatre  onces  ,  que 
servait  alors  Hélène ,  veuve  du  chevalier  Jean  dit  l.nnghuni  Ijesclin  ;  et  les  sirurs  Claire  et  Anne  Tw  inger,  de  leur  cote, 
cèdent  au  chapitre  le  droit  d'usufruit  dont  elles  jouissaient  sur  la  même  rente.  '  Voyei  livre  salique  RtgUtrandr  \. . 
fol.  388*,  et  llrijiitrnntie  t ,  fol.  «lu-.) 
Ensuite,  dans  un  titre,  daté  du  13  janvier  1431  //  ufu<  januarit ,  Catherine  de  Krrnigshoven  s'engage  à  servir  ladite 
i;  et  enfin,  dans  un  dernier  document  du  5  juillet  1453  III  nonat  juin  ,  nous  voyons  un  bourgeois  de  Strasbourg. 
Jean  Widman ,  acheter  de  Catherine  de  kœnigsbovrn  la  même  maison  appelée  ïu  drm  Hatsendorf,  grevée  de 


En  13M,  le  14  mars  \llidut  mareii,  nous  retrouvons  les  trois  sœurs,  Claire,  Djna  et  Ennelinc,  filles  de  JeanTwinger, 
faisant  donation  au  chapitre  de  Saint-Thomas  d'une  rente  de  deux  livres  assise  sur  la  maison  dite  d>r  /  iriwjeri»  hus  , 

Rrgulrande  A.,  lui  |55«;  AegùfraiidVC.,  fol.  80*  ;  et  HtqUtrandt  AA.,  fol.  20  .  Toutes  les  quatre  sœurs,  A  gnese.  Claire, 
Dyna  et  Ennelinc  avaient  institué  leur  anniversaire  à  l'église  de  Saint-Thomas  (Voy.  RrqittrandtC..,  fol.  80»  .  Uans  le* 
nniversaires  de  cette  église,  on  lisait  dans  la  section  relative  au  mois  de  janvier,  sous  la  date  des  5  ides, 
du  9  janvier  l  ■  U.  Xaa  ti  Clara  Twingrrin.  Visitait»  J.  0.  :  »  et  dans  celle  de  mars,  sous  la  date  de* 
,  c'est-à-dire  du  14  février  :  a  0.  Dyna  et  Ennelina  Tu-ingtrin.  J.  D.  »  !  Voy.  Mieg ,  p.  45*  et  4M1- . 
Ajoutons  enfin,  que  dans  un  litre  de  1393,  conservé  aux  Archives  de  la  ville  de  Strasbourg  (V.  D.  G.  Lad.  io, 
i  tt°  fi  ,  il  est  question  de  feu  Jean  Tw  inger ,  comme  ayant  été  jadis  locataire  d'un  jardin  situé  devant  le  couvent  de 
"  ,  immeuble  acquis  en  vertu  de  ce  titre  par  un  tonnelier  appelé  Fettrr  liant. 
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Twinger.  Qui  sail  même  si  ce  n'est  pas  à  ses  conseils  et  à  ses  eneouragemènts  que  nous 
.  devons  les  précieux  travaux  de  Kœnigsboven  ? 

Notre  chroniqueur  du  reste  ne  fut  pas  le  premier  membre  de  sa  famille  reçu  au  chapitre 
de  Saint-Thomas.  Dans  le  registre  des  biens  qu'il  dressa  en  1398,  nous  trouvons  un  Jean 
Twinger  prébendaire  de  l'autel  de  la  chapelle  de  Saint-Érard  Les  termes  de  la  mention 
du  registre  semblent  indiquer  que  Jean  Twinger  faisait  encore  partie  du  chapitre  de 
Saint-Thomas  du  temps  de  Jacques.  Peut-être  contribua-t-il  à  en  ménager  l'entrée  à  ce 
dernier,  déjà  connu  par  ses  travaux  historiques. 

Au  registre  de  la  chronique  latine,  Kœnigshoven  a  soin  de  nous  indiquer  lui-même  les 
époques  principales  de  sa  vie ia. 

Jacques  Twinger  de  Kœnigshoven,  car  tel  est  son  nom  entier  et  véritable",  naquit  à 

11  Archives  de  Saint-Thomas,  registre  de»  biens  { Rtgittrande  C. ,  fol.  !*•)•  On  y  lit:  a  Idem  Menu  dut  llll  »tx. 
«  df  bonit  prébende  in  tapelta  tancti  Erhardi  quam  hatiel  Jokannet  Tteinger.  a 

Dans  la  liste  des  chanoines  de  Sainl-Thomas,  qu'on  trouve  dans  l'ouvrage  déjà  souvent  cilé  de  Micg ,  p.  I5J«,  il  ûgure 
un  Jean  Twinger.  Il  se  pourrait  cependant  que  le  prénom  Jean  ne  fût  qu'une  erreur  de  plume,  et  que  Mieg  eût  voulu 
écrire  Jacques  :  car  le  nom  du  chroniqueur ,  certainement  plus  connu  que  celui  de  Jean ,  ne  se  retrouve  nulle  part  sur 
relie  liste. 

' -  Ces  détails  se  truuvent  audit  registre,  à  la  lettre  J  fui.  tu»}.  Transcrivons  dés  maintenant  en  entier  ce  passage 
remarquable.  Il  est  ainsi  conçu  :  uJaeobiu  Twinger  eompilnlor  huiut  libri  natm  fuit  anno  «banni  MCCCXLVI. 
«  Ordinalur  in  prttbgterum  anno  domini  MCCCLXXXll.  Fit  canot»***  «aneli  Thome  anno  MCCCXCV.  Obiil 

> 1  Cela  résulte  des  chroniques ,  d'un  grand  nombre  de  documents  des  Archives  de  Saint-Thomas  et  d'autres  litres 
encore ,  où  le  nom  de  Kn-nigshoven  est  à  plusieurs  reprises  écrit  en  toutes  lettres. 

»  elerim*  argenlinentit  ,-»  plus  loin  ,  au  registre  de  la  même  chronique ,  au  passage  que  nous  avons  transcrit  a  la  note 
précédente ,  il  se  nomme  :  Jaroàui  Twinger  ;  et  enfin,  à  la  dernière  page,  il  ajoute  la  mention  suivante  :  a  hit  liber  ett 

■  JaeoW  Twinger  ,-.«  r.  mneli  Thome  argenlinentit.  »  En  combinant  ces  trois  passages  on  trouve  le  nom  entier  du 

chroniqueur. 

Dans  la  grande  chronique  allemande ,  ce  dernier  revient  en  toutes  lettres ,  dès  l'enlrée  de  l'introduclion  :  o  lier  umt> 
«  wil  ith  Jncxtp  Twinger  ton  k'inigethmen  fin  prittur  zu  Sfrofouro...»  Puis  encore,  au  registre  de  la  même  chronique 
à  la  lettre  J ,  fol.  £77*,  on  lit  :  a  Joeop  Twinger  ein  prittier  su  Sirotburg  makte  dit  bueh  MCCCLXXXll  ;  »  et  enfin , 
dans  la  note  écrite  sur  la  dernière  page  de  celte  chronique,  constatant  la  donation  qu'en  a  faite  l'auteur  à  la  fabrique  de 
lOEuvrcNolrc-Datte,  il  se  nom  «ne  encore:  ajaeobtu  Twinger  pretbiter  eanoniau  eceleiietaneli  Thome  argentinentu.n 

Dans  l'édition  publiée  par  Schiller,  on  lit  seulement,  dans  l'introduction  comme  au  registre,  le  nom  Jacques  de 
ktrnigshovcn  :  o  Jacob  ron  k'ûnigethoven ,  ein  prietler;  »  mais  Schiller  assure,  que  dans  un  manuscrit  de  la  chronique 
de  Kœnig'ihoven ,  différent  de  celui  qu'il  a  rendu  public ,  manuscrit  qui  appartenait  de  son  temps  au  sénateur  ZeUner, 
el  qui  dans  l'origine  avait  été  la  propriété  de  la  famille  de  Duntenhcim ,  nom  sous  lequel  Schiller  le  désigne ,  l'auteur 
s  appelait  :  «  leh  Jaeob  Ticinger  ron  k'œnigthoven.  »  (Voy.  l'édit.  de  Schiller,  prélace ,  $  X  et  p.  1  du  telle  en  marge). 

Dans  le  vocabulaire,  à  l'endroit  où  il  s'en  nomme  l'auteur,  Ku-nigsboven  s'appelle  :  Jaeomtt  Twinger.  pretbyler 
arge  nlinentii.  • 

Dans  un  titre  publié  par  Wcnclter,  et  auquel  nous  reviendrons  plus  lard ,  notre  chroniqueur  est  appelé  :  o  Jacobu* 
dietiu  de  k'ûnigethoven  nuncupatut  Tteinger. 
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Strasbourg"  en  l'année  13*6 ,J.  Son  père  s'appelait  Fritsehe  on  Frédéric  de  Kœnigshoven 
et  sa  mère  Metza".  La  circonstance  que  Kœnigshoven  embrassa  la  carrière  ecclésiastique 
semblerait  faire  croire  qu'il  était  un  cadet  de  famille,  à  moins  que,  comme  cela  est  fort 
possible,  une  vocation  particulière  ne  l'eût  porté  à  entrer  dans  une  carrière  qui  seule 
pouvait  le  meure  à  même  de  cultiver  avec  succès  les  études  historiques. 
Il  parait  que  Kœnigshoven  se  sentit  de  bonne  heure  un  goût  prononcé  pour  ces  sortes 

Enfin  ,  I  epitapbc  ilu  chronîqurur  le  nomme  simplement  Jaeobui  tffafJH  Twingtr. 

Il  est  à  remarquer,  en  «Mitre ,  que  dans  tous  les  titres  des  livres  saliqttes  de  Sainl-Thoma*,  ou  Krringshoven  figure 
en  qualité  de  chanoine  de  celle  collégiale,  d  ne  porte  que  le  nom  palroininial  de  Twinger;  mais  que,  dans  un  titre 

entier  :  m  Jatotms  Tteituyr  d*  Kunigeikovrn.  ■>  Nous  transcrirons  plu»  bas  la  mention  importante  qui  termine  le  litre  en 
question. 

I.  identité  de  la  personne  à  laquelle  s'appliquent  lous  ces  lentes,  et  d'autres  encore  qui  attrilnjenl  à  notre  chroniqueur 
tantôt  le  nom  de  Twinger ,  lantùt  celui  de  Kœnigshoffcn ,  tantôt  tous  les  deux  a  la  fuis ,  est  a  l'abri  de  toute  incertitude 
et  de  toute  contradiction.  Il  suffira  de  ces  courtes  indications  pour  démontrer  l'erreur  palpable  de  Schiller  qui  révoquait 
en  doute  l'authenticité  du  nom  de  Twinger  qui  se  trouvai!  au  manuscrit  appartenant  à  la  famille  ZeUner,  ainsi  que  celle 
des  quelques  mots  attestant  que  la  chronique  latine  est  la  propriété  de  Jacques  Twinger,  chanoine  a  Saint-Thomas. 
Otte  ligne ,  comme  SchœpOin  et  Oberlin  l'ont  déjà  assure ,  est  bien  cerlainemenl  de  la  main  de  Kœnigshoven.  Il  est 
vrai  que  la  grande  chronique  allemande  originale  de  1M2  ,  dans  laquelle  l'auteur  exprime  son  nom  en  toutes  lettres  . 
et  dans  laquelle  il  s'attribue  trois  fois  le  nom  de  Twinger,  était  entièrement  inconnue  a  Schiller.  Mais  il  a  échappé  à  ce 
savant  que  ce  nom  se  retrouve  également  dans  la  chronique  latine  qu'il  avait  à  sa  disposition,  même  en  taisant 
abstraction  de  la  mention  de  la  dernière  page  de  la  chronique  latine ,  dont  il  niait  l'authenticité.  En  effet ,  à  l'aide  du 
passage  cité  de  l'introduction ,  portant  Jaeotrut  dt  kwnîgeikopen,  et  de  celui  du  registre  portant  Jamtmt  Twinger,  il 
eût  été  facile  .  Schiller  de  composer  le  nom  entier  Jacques  Tw  ingrr  de  Kri'nigshovrn.  (Voyei  ce  que  nous  disons  au 
sujet  de  l'épitaphe  du  chroniqueur  a  la  noie  38.  ) 

I  rstisius  T  partie ,  p.  M  et  110  ,  Vosaius  IdV  Mffcrfcb  lalinis  .  liv.  III ,  ch.  Il)  et  d'autres  ailleurs  écrivent  à  tort 
KvnqtUkoren  .  k'amgelikofen  et  k'ongetthoftu. 

(îuillunan  (dans  son  ouvrage  dt  Epiteopii  Argent.)  fut  le  premier  qui  traduisit  le  nom  de  Kcenigshoven  par 
Rtguxillan»*.  Ce  terme  répété  par  Obrechl ,  Scbtirpuiii  ,  Oberlin  et  d'autres ,  a  depuis  été  consacré  par  l'usage. 

'*  Il  le  dit  lui-même  dans  l'édition  de  Schiller,  à  l'entrée  du  ch.  IV,  p.  32V  :  «  Wan  ick  bin  ton  Strotburg  groom.  » 
Il  est  digne  de  remarque ,  toutefois,  que  cette  mention  manque  à  l'endroit  cité  et  dans  la  grande  chronique  allemande 
et  dans  la  chronique  latine.  Dans  le  cours  de  ce»  deux  chroniques ,  Kœnigshoven  se  dit  seulement  prêtre  de  Strasbourg 
va  à  Strasbourg. 

14  Vovei  note  13. 

'6  Oberlin  cite  à  la  page  *,  note  1 3,  un  extrait  tiré  des  livres  anniversaires  de  l'église  de  Sainle-Aorélie,  qui  en  fait  foi. 
et  qu'il  dit  avoir  été  conservé  par  Luck  dans  son  ouvrage  généalogique.  Le  passage  était  ainsi  conçu  :  «III  nonai 
« ttptembris  Friltek  dt  Ktnge$skortn  et  Metza  eiut  uzor  et  domina»  Jarobu*  Tuwinçtr  [rie  cher  Oberlin)  eanonirui 
tMMlj  7'fcome  fitiut  earum  Itgarerunl  plebano  XVIII  dtn...  » 
Nous  avons  vainement  cherché  dans  Luck  le  passage  que  nous  venons  de  transcrire  d'après  Oberlin  ;  mais  à  sa  place 

nous  en  avons  trouvé  on  autre  ainsi  conçu:  a  0.  (otoemm;  FriUckede  Kinigei  hoffen  et  Metza  eiui  uxor  pro  quorum 

1  fini  nui  ru  m  remedio  Jacobwi  Tttinger  cunoniciia  rancit  Thotntf  fitiut  forum  dedil  fobnetf  sanettt  Aurt'lur ......  < 

H  appenbuch,  vol.  K,  mot  h<rnig$knffen  .  (.'esl  le  même  que  Weneker  a  transcrit  dans  son  ouvrage  sur  les  Landgraret. 
*l  p.  3'. 


30  NOTICE. 

d'études,  et  que  des  sa  jeunesse  l'histoire  d'Alsace,  et  spécialement  celle  de  sa  ville  natale, 
offrait  un  vif  intérêt  à  sa  curiosité.  Simple  clerc  encore,  nous  le  voyons  déjà  entreprendre 
un  travail  d'une  grande  étendue,  qui  exigeait  nécessairement  des  études  antérieures,  des 
recherches  laborieuses  et  une  riche  collection  de  matériaux.  Le  titre  de  clerc  que  se 
donne  Kœnigshoven  dans  l'introduction  de  sa  chronique  latine  fait  voir  en  effet  que  cette 
compilation  est  sa  plus  ancienne.  Peut-être  fut-ce  par  elle  qu'il  débuta  dans  la  carrière  des 
lettres.  La  disposition  du  volume,  le  peu  d'ordre  et  de  méthode  qui  y  régnent,  accuseraient 
du  reste  à  eux  seuls  un  travail  entrepris  dans  la  jeunesse ,  un  premier  essai ,  que  l'auteur 
a  cependant  continué  dans  la  suite,  ou  plutôt  dont  il  parait  s'être  servi  plus  tard  pour  y 
consigner  une  foule  de  notices,  dont  plusieurs,  rédigées  en  langue  allemande,  ont  passé 
dans  ses  autres  compilations. 

A  l'entrée  de  son  ouvrage,  Twinger  indique  le  but  qu'il  s'est  proposé  en  le  composant. 
«  Il  existe  bien ,  dit-il .  un  grand  nombre  de  livres  traitant  de  l'histoire  des  pontifes  et 
«des  rois  romains  ou  d'autres  événements;  mais  je  n'en  ai  vu  qu'un  petit  nombre,  ou 
«presqu'aueuns,  qui  s'occupent  des  faits  arrivés  dans  les  temps  plus  récents.  Outrv 
«  cela ,  le  souvenir  de  ces  événements  s'efface  avec  le  temps  et  se  perd  facilement ,  tant 
«  à  cause  du  peu  de  durée  de  la  vie  humaine,  que  de  la  fragilité  des  choses  de  ce  monde, 
«  s'il  n'est  j>oint  conservé  et  ranimé  à  l'aide  du  témoignage  écrit.  Pour  ces  causes,  moi 
«  Jacques  de  Kœnigshoven,  clerc  à  Strasbourg,  quoique  disposant  de  peu  de  talents,  j'ai 
«recueilli  dans  cet  ouvrage,  en  les  classant  d'après  un  certain  ordre  chronologique, 
«  quelques  fleurs  ou  d'autres  choses  utiles  et  amusantes,  extraites  de  diverses  chroniques, 
«  et  principalement  des  miroirs  historiques  et  des  chroniques  des  frères  Vincent  et  Martin, 
«  réputées  les  plus  vraies  dans  les  temps  modernes,  et  notamment  quelques  faits  mémorables 
«  ou  célèbres  qui  se  sont  passés  dans  la  ville  ou  le  diocèse  de  Strasbourg".»  Outre  les  deux 
chroniques  auxquelles  Kœnigshoven  dit  avoir  puisé  dans  son  introduction ,  il  indique 
encore  dans  le  cours  de  son  ouvrage  celles  d'Eusebius,  d'Orosius,  de  Gotfridus  et  de 
Josephus'*. 

Plus  tard,  voyant  que  la  langue  latine  ne  rendrait  sa  chronique  accessible  qu'aux  clercs, 

■  -  Voici  l  exorde  de  l'introduction  de  Kœnigshoven  :  a  Lictt  de  hitloriii  pontifie**»  et  regum  romanorum  leu  aliarvm 
«rerum  gettarum  muttot  revotreremut  librot  ,  paueot  tamen  tel  quati  nullot  de  rtbtu  moderno  lempore  qetlit  rirfi 
<i  compiltstos ,  quam-is  humanum  genut  Irantarla  potiponent  novit  maxime  dileetetur.  Intuper  quum  ea ,  que  germtur 
«  in  lempore ,  propter  vite  brevitatem  ,  humanitalii  quoque  fragilitaUtm  timUiler  rum  lempore  memorie  nomen  perdent, 
a  nui  rediririo  titterarum  tettimonio  annatenlar.  Hiit  de  eamis  ego  Jacobut  de  Kùnigtshoetn,  rlerictu  argentinemi* , 
«lieet  minimtu  ,  quotdam  flores  teu  aliqua  alia  in  hutoriiê  utilia  et  deleetabilia  de  divertit  librii  eronieorum  ,  et 
.  tperialiter  de  tpetnlit  hitlorialibut  et  eronieit  [ratrum  Vineeneii  et  Martini .  que  moderni  réfutant  teriora ,  in  prêtent 
«optuailum  eseerpendotoliegi,  tt  prteipue  aliqua,  que  in  eiritate  vel  dgoctti  Argenlinenti  getla  $unt,  tel  in  fama 
«  eelebriori  feruntur,  ad  etrtum  ordinem  temporum  redegi....» 

<«  Voyei  fol.  1»,  1*,  et  aux  note»  écrites  sur  l'avint-dcrnierc  feuille. 
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Rœnigshoven,  vivement  encourage  par  les  instances  de  ses  concitoyens,  recommença 
son  travail  en  langue  vulgaire,  dans  l'intérêt  des  laies  sages,  non  moins  désireux  que  les 
clercs  de  connaître  l'histoire  de  leur  patrie.  Voici  du  reste  l'exorde  de  son  introduction, 
où  il  expose,  en  termes  semblables  à  ceux  dans  lesquels  il  s'est  exprimé  dans  la  préface 
de  la  chronique  latine,  les  motifs  qui  l'ont  engagé  à  entreprendre  ce  travail  et  le  but  qu  il 
a  eu  en  vue.  «  On  trouve  bien  écrits  en  latin,  y  dit-il,  un  grand  nombre  de  chroniques, 
t  c'est-à-dire  des  livres  du  temps,  qui  racontent  la  vie  des  cmj>ereurs,  des  papes ,  des 
«  rois  et  d'autres  princes  et  seigneurs ,  et  rapportent  les  événements  mémorables  qu'ils 
«  ont  accomplis  ou  qui  se  sont  |>assés  de  leur  temps  ;  mais  en  langue  allemande  il  a  été 
«  écrit  très-peu  de  livres  île  ce  genre,  quoique  les  laïcs  prudents  aiment  autant  connaître 
«  toutes  ces  choses  que  les  clercs  savants.  D'un  autre  côté,  les  hommes  trouvent  plus  de 
«  charmes  à  lire  des  choses  nouvelles  que  des  anciennes,  et  cependant  il  existe  le  moins 
«  d  écrits  sur  les  batailles,  les  expéditions  et  d  autres  événements  mémorables  qui  ont  eu 
«  lieu  plus  récemment.  Pour  celte  cause,  moi  Jacques  Twinger  de  Kienigshoven ,  prêtre  à 
<  Strasbourg,  je  veux  écrire  en  allemand,  d'après  les  chroniques  composées  par  Kusebius, 
«Martinus,  Sigebertus,  Vincentius,  et  d'après  d'autres  livres  encore,  certains  faits  qui 
«me  paraissent  les  plus  remarquables  et  intéressants,  et  principalement  certains  faits 
«qui  ont  eu  lieu  à  Strasbourg,  en  Alsace  et  dans  les  pays  voisins19.» 

Rœnigshoven  ,  en  composant  sa  chronique  allemande ,  tira  profit  des  nombreux 
matériaux  qu'il  avait  déjà  rassemblés  dans  sa  compilation  latine,  en  y  réunissant 
une  foule  de  données  nouvelles.  Plusieurs  sections,  qu'il  avait  d'abord  inscrites  dans 
sa  chronique  latine,  se  retrouvent,  presque  dans  les  mêmes  termes,  dans  sa  compilation 
allemande i0.  Il  ne  lit  pas  un  moindre  usage  de  la  chronique  de  Closener,  dont  il  copia 

1  ■>  «  Mm  eindtl  gttrhriben  in  latgne  ril  krhniken  ,  dat  tint  burcher  von  drr  zil ,  die  do  tagent  ron  kcuttrn  ,  bebetlen . 

■'  h <i  igen  un  r«n  «mlrrn  (urttrn  un  fcerren,  vie  ir  leben  tigeu-eten,  un  von  rllirhrn  nmhafligrn  dingen ,  dte  ron  in  . 
«  oder  ht  iren  siten  grirtuhcn  tint.  Aber  :u  duttrhr  itl  lutiel  tollirher  buerher  getehriltcn  ,  icie  doch  dut  die  klugen  legen 
■  alto  gernr  Utent  ron  temelichen  dingen  alto  gelrrien  pfaffen  ,  oueh  haut  die  mentehen  me  lutte*  M  leiende  von  niiir en 
a  dingen  denne  ron  allrn  ,  un  ut  doch  ron  den  tlhtcn  rrgten  un  andern  nenhafligen  dingen  die  bi  nuwrn  titen  tint 
ageiehehen  aller  minetl  getehriben. 

i  ii'ir  umtt  tcii  icn  jocop  twinger  ron  A  uwgttnoven  .  etn  prtetur  su  àlrosourg ,  us  acn  croMCKen  aie  tiuteviu* , 
i  Maninut ,  Sigeberlut  und  Vinceneiut  gemaht  hanl ,  un  us  andern  buerhern  :u  dùltcht  tehriben  elliche  ding  die  mirh 
v  aller  fùrncmetl  dunkrnl  un  lutllich  ,  und  tunderlirhe  ron  elUliehrn  nenhafligen  dingen  die  su  Slrotburg  un  :u  fc7«i» 
i  un  in  den  landen  do  umbbetehehrn  tint  ...» 

Dans  un  endroit  de  sa  chronique  latine ,  où  K<rnigslH»en  intcrralrrn  allemand  l'histoire  de  I  invasion  des  Armagnac* 
rn  Alsace ,  il  exprime  en  terme»  pin»  formel*  encore  la  même  pensée,  qu'il  choisit  celle  langue  pour  complaire  aux  Utcs, 
«Isur  la  prière  expresse  de  ces  derniers.  A  la  feuille  Ht*  nous  lisons  :  «....  de  quibus  ad  peUeionem  lageorum  profiler 
tnoeiutlcm  temporit  hoc  affeetanc ium  légère  ,  volo  primo  teribere  in  theluniro ,  demum  in  talino  .  ut  tant  clericit 
•  quam  Utgett  in  hoc  calram  eomptacere.»  .Mais  la  relation  latine  manque. 

:f)  Entre  autres,  la  grande  expédition  dans  la  Turquie  Eine  grotte  Régie  in  dir  heydcntcltaft)  ;  la  guerre  entre  la  ville 


32  NOTICE. 

presque  littéralement  des  divisions  entières".  Sans  qu'il  en  fasse  mention,  il  l'a,  pour 
ainsi  dire,  reproduite  tout  entière  dans  sa  propre  chronique.  D'un  autre  cote  l'auteur 
ne  mit  pas  moins  à  profit  les  expériences  qu'il  avait  acquises  pendant  la  composition 
de  sa  chronique  latine,  et  chercha  à  éviter  les  défauts  qu'il  trouva  sans  doute  à  cette 
dernière.  Aussi  sa  compilation  allemande  offre-t-elle  non-seulement  une  plus  grande 
richesse  que  son  premier  essai,  surtout  relativement  à  l'histoire  d'Alsace  et  de  Strasbourg 
en  particulier,  mais  elle  se  distingue  de  plus  par  plus  d'ordre  et  un  plan  plus  méthodique. 

La  distance  de  plusieurs  années  sépare  sans  doute  les  deux  compilations.  Kœnigshoven 
nous  apprend  lui-même,  au  registre  de  sa  chronique  allemande,  qu'il  fit  ce  livre  en  l'aimée 
1382;  en  d'autres  termes,  qu'il  le  commença  dans  ladite  année.  Nous  verrons  plus  bas 
qu'il  le  continua  de  sa  main  jusqu'en  1415. 

La  même  année  1382  Kœnigshoven  avait  été  ordonné  prêtre,  ainsi  qu'il  nous  le  dit 
lui-même  au  registre  de  sa  chronique  latine.  Sa  promotion  eut  lieu  avant  qu'il  mil  la 
main  à  son  ouvrage  allemand  ;  car  partout  il  s'y  donne  le  titre  de  prêtre. 

Quatre  années  plus  tard,  en  1386,  nous  trouvons  notre  chroniqueur  à  Drusenheim, 
en  qualité  de  recteur  de  l'église  de  ce  lieu,  consacrant  encore  ses  loisirs  à  écrire  l'histoire 
d'Alsace.  Ce  fut  là  qu'il  compila  la  chronique  allemande  abrégée,  qui  porte  la  date  de 
1386,  la  même  que  Schiller  a  publiée  en  1698 3Î.  Cette  chronique,  beaucoup  moins 
étendue  que  celle  de  1382,  ne  va  pas  au  delà  de  l'année  1386,  indiquée  au  registre 
comme  étant  celle  de  sa  confection.  Elle  parait  du  reste  avoir  été  composée  sur  un  plan 
plus  restreint,  afin  de  pouvoir  être  répandue  plus  facilement;  et  certes,  si  telle  a  été 
l'intention  de  l'auteur,  le  but  a  été  complètement  atteint  en  réalité.  S'il  faut  en  croire 
Wcncker,  Kœnigshoven  aurait  entrepris  ce  nouveau  travail  non -seulement  sur  les 
prières  de  ses  concitoyens,  mais  encore  sur  une  invitation  expresse  du  sénat  et  des 
administrateurs  de  l'OEuvre-Notre-Dame  ;  assertion  qin>  les  paroles  du  chroniqueur,  si 


et  lévéque  Frédéric  de  Blankcnheim  ;  la  grande  guerre  entre  les  comtes  de  Wurtemberg  et  les  villes  de  la  Souabe; 
les  guerres  entre  les  archiducs  d'Autriche  et  les  Suisses;  celles  entre  les  roi»  de  France  et  d'Angleterre;  l'histoire  des 
deuit  invasions  des  Anglais  en  Alsace,  etc. 

»•  Nous  nous  bornons  a  citer  les  sections  principales;  ce  sont  celles  relatives  a  la  guerre  entre  l'éveque  Gauthier 
de  Gcroldseck  et  la  ville  de  Strasbourg;  i  la  révolution  de  1332 ;  à  celle  de  1349  et  tout  ce  qui  s'y  rattache.  Nous 
serions  conduit  trop  loin  si  nous  voulions  indiquer  les  passages  moins  importants  que  Kœnigshoven  a  empruntés  à 
(-Ju$cucr> 

H  Dans  son  ouvrage  de  Cotnilitnu  provineiliabit  teu  Ijandgraviit  ÂUatiee,  ad  p.  3l,  Wenckcr  assure  que  dans 
plusieurs  exemplaires  de  celle  chronique  allemande,  on  lisait  celte  mention  :  «  Jaeobui  reetor  ectktie  in  Tnutnheim ,  » 
ou  o  Jacob  Kirehhtrrt  su  Trtutnheim  mahle  dit  tuch  MCCCLXXXYL  « 

Obcrlin,  de  son  c6té  (p.  *,  note  Ifl),  assure  que  dans  la  chronique  de  Franck  on  lit  à  la  feuille  286  :  «Sonderlichr 
a  Thaï  und  Fait  10  skh  tu  Strasiburg  und  andernm  tugttragen  habtn  au*  der  gttthritbenen  Chronick  //.  Jaeafi* 
«  Kirchkerren  su  Drutmhtim.» 
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de  complaire  à  ses  concitoyens  laïcs,  ne  rendent  que  vraisemblable:  une  leçon 
?  de  cette  chronique  l'attestait  en  termes  formels *. 
Twinger  ne  tarda  pas  à  retourner  de  Drusenheiin  dans  sa  ville  natale.  Il  paraît  y  avoir 
été!  rappelé  des  1386,  pour  prendre  place  au  grand-chœur  de  l'église  métropolitaine.  La 
chronique  wormesine  du  moine  anonyme  de  Kirschgarlcn  lui  donne  le  titre  de  vicaire  de 
la  cathédrale  de  Strasbourg",  et  Wimpheling,  dans  la  dédicace  de  son  ouvrage  sur  les 
évéques  de  Strasbourg,  l'ap|>e!le  à  son  tour  prébendaire  du  grand-chœur  de  cette  église". 
Suivant  Wencker  il  aurait  même  été  attaché  en  cette  qualité  à  l'autel  de  la  Sainte- Vierge, 
dans  la  superbe  chapelle  qu'Erwin  de  Steinbach  avait  construite  en  1 31 G  près  du  jubé, 
deux  années  avant  sa  mort,  et  dont  la  collation  appartenait  à  l'OEuvre-Notre-Damo. 
Luck  attestait  en  outre,  d'après  Wencker,  avoir  lu  dans  des  documents  le  nom  de  notre 
chroniqueur  suivi  du  titre  de  garde  des  sceaux  de  l'évoque  de  Strasbourg».  Kœnigshoven 
remplissait  de  plus  les  fonctions  de  notaire  apostolique  et  impérial.  Un  titre  du  18  mars 
139*.  inscrit  de  sa  main  dans  un  des  livres  saliques  du  chapitre  de  Saint-Thomas,  en  fait 


M  Après  avilir  parlé  de  la  chronique  latine  île  Kirnigsbovrn  ,  cl  rappelé  le*  éloges  que  Schiller  donnait  A  eelte 
compilation,  Wencker  contintic  en  ce»  terme»  :  «  Ex  hnr  apparat»  rontemit  dein  anno  I3HA  rhrtmiron  tuum  «trmanira 
•  Ungua  ,  M  qutdt  m  mmtimi  publira  ,  protit  ipte  ex  paru  indieal  in  monmeripto  quodam  rnronict  hujut  germamri 
" rehwto.  in  quo rrrbii  in proa-min pntUi»,  ot  RCH  DER  I.EV <,ES  «  IU  M,  italim  addilur  m imi  i  iii.hki  •>  II  STMNMM. 
■(  Farta  itaque  eampilatio  i»tn  quod  rrrto  jcio  ad  prtets  nrmpr  inrlyti  magulratui  eiritatit  palria  ar  prrfertortim  teu 
<i  gubernalorum  (abrita  reelrtia  maiorh  Argrnlinentit  qua  rulgo  FuCKK-HaCU  rfiriliir.  «I  tt  palrvnorum  $uorum 
'(  Ttrimjrrnmm  pr&itrlim  prfrnominati  Johann  <  i  Tteingeri.  o 

On  a  vu,  que  la  mention  ciprrise  donl  parle  Wencker,   t.  uni  que  Kœnigslwven  a  compote  m  chronique  sur 

la  demande  du  sénat,  el  que  Wencker  dit  avoir  lue  dans  une  copie  ancienne,  ne  se  Irouvait  ni  dans  l'original  de  la 
la  chronique  de  1386,  ni  dans  celle  de  1382;  dans  l'une  et  dans  l'autre  il  est  seulement  cvprimé  que  l'auteur  les  a 
entreprises  pour  rendre  service  à  ses  concitoyens  laïcs.  Quant  à  l'intervention  du  slcltmeistre  Jean  Twinger,  elle  ne 
peut  plus  avoir  eu  lieu  en  1382  ou  1386,  parce  que  ce  digne  magistrat  était  alors  mort  depuis  plusieurs  années.  Nous 
avons  e\po*é  plus  haut  la  part  qui  lui  revient  probablement  dans  l'iruvre  de  son  parent  le  chroniqueur. 

-*  Dominut  Jarahut  de  Kùnigeth.a(en  .  riearim  rrclr$ia  Argrntinentit.a  Vovejt  Chroniron  Wormatiente  aurtorr 
mowkn  KirigarUtui  anonyme),  dans  I  l  DKWlii,  Jtelifunr  manutrripUnum  omnit  «ri,  diplomatum  ar  monummlontm 
ineditomm ,  l.  Il ,  p.  9  el  149. 

-s  «  Jactinu  de  knm.pl         orgrrtjineTmi  rnori  prebendariut.  »  Catalogtu  Epitcoporum  argentinentium.  dédicace 

p.  1. 

-'>  Après  avoir  parlé  de  la  chronique  allemande  de  Ktrnigshovcn  de  1388,  Wencker  continue  :  «  Authnr  erat  lunr 
"temporU  adhw  prtrbrndarittt  ehori  majori$  Eeclttia  Argrnlinentù  ,  eaprllanut  atqtie  pre$byter  in  capella  beattr 
»  Tirginit  tub  ambone  dicta-  eeelena  titn ,  et  (abricot  pro  iptiut  itructura  trnenda  et  ronfovrnda ,  a  tempore  iho- 
«trectitmu  irmper  unita.  Suneupalur  etiam  muter  Jacobu*  de  h'ûnigrthofen  Vif  VRII  s  ECCLESl.E  vRGE>Tl>E:vSIS  in 
«Chronira  Wormatienti  monaehi  KirigartnuU  apvd  l.udcrigium .  t.  II.  Rr.l.lQ.  MSC.  MFLOM.  p.  9,  quod  aliat 
iquoqve  notum.  Hoc  addimwt  quod  a  Luc  ho  et  in  dotuntntit  aliit  w>tariu$  apnttnlieut  atque  Epiteopi  tigiUifcr  : 
«  BtSCHOFFLICHER  ISSIEGELER  ,  dicatur.  » 

*"  Ce  litre  établissant ,  qu'en  cm  de  diminution  des  revenus  des  prébendes  canonicales  du  chapitre  de  Saint-Thomas, 
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L'année  suivante,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui-même  dans  sa  chronique  latine, 
Kœnigsboven  hit  nommé  membre  de  ce  chapitre ,  un  des  plus  riches  et  des  plus 
recherchés  de  l'Alsace;  et  certainement  le  chroniqueur  le  plus  célèbre  de  Strasbourg 
était  digne  sous  tous  les  rapports  d'être  reçu  dans  ce  corps  non  moins  renommé  par  la 
science  et  les  talents  que  par  la  noble  origine  de  ses  chanoines.  11  fut  un  des  membres  les 
plus  distingués  du  chapitre  décoré  généralement  et  à  bon  droit  du  nom  de  chapitre  docte™. 

Avec  cette  nouvelle  dignité  commence  une  nouvelle  période  dans  la  vie  de  Kœnigshoven  ; 
avec  elle  un  nouveau  cercle  d'action  s'ouvrit  pour  lui.  Ses  travaux,  jusqu'ici  consacrés  en 
majeure  partie  à  l'histoire  alsacienne,  se  partagèrent  désormais  entre  son  étude  favorite 
et  les  devoirs  que  lui  imposaient  ses  fonctions  de  chanoine,  ou  plutôt  les  devoirs  qu'il 
s'imposa  lui-même  dans  l'intérêt  du  chapitre.  Aussi  la  constance  de  son  zèle  et  de  sou 
dévouement  à  l'antique  collégiale  lui  valut-elle  le  beau  nom  que  ses  confrères  firent  plus 
tard  inscrire  sur  sa  tombe,  celui  de  fidèle  chanoine  de  Sainl-Thomas7*. 

En  eiïel,  le  nouveau  chanoine  s'empressa  aussitôt  de  donner  à  ce  chapitre  des  preuves 
de  son  attachement,  et  des  soins  qu'il  était  prêt  à  prendre  pour  contribuer,  autant  que  cela 
dépendait  de  lui,  au  maintien  de  l'ancienne  prospérité  de  l'église.  La  preuve  s'en  trouve 
dans  plusieurs  volumes  in-folio,  eu  majeure  partie  écrits  de  la  main  de  Kœnigshoven, 
et  qui  attesteraient,  à  défaut  de  ses  chroniques,  le  zèle  infatigable  de  notre  compatriote. 
A  peine  entré  au  chapitre,  la  journée  du  chanoine  Twinger  se  passa  presque  entière  aux 
archives  de  la  collégiale.  Là  nous  le  retrouvons  entouré  de  volumes  lourds  et  poudreux, 
de  diplômes ,  de  chartes  et  de  contrats,  de  parchemins  et  de  sceaux,  enregistrant  et 
transcrivant  avec  soin  les  titres  de  toutes  espèces  attestant  les  privilèges,  les  droits,  les 
propriétés,  les  rentes  et  revenus  du  chapitre,  afin  de  mettre  plus  d'ordre  dans  la  gestion 
des  affaires  de  l'église. 

Dès  l'année  1 396  nous  voyons  notre  chroniqueur  occupé  à  renouveler  les  livres  saliques 
ou  cartulaircs  de  la  collégiale,  et  deux  années  plus  tard  à  recomposer  le  registre  général 

par  suite  tir  perle»  occasionnées  par  stérilité  ou  par  des  procès,  les  prébendes  du  doyen  cl  de  l'écolâtrc  sont  également 
a  réduire  proportionnellement ,  est  inscrit  dans  le  livre  salique  (  Regittrande)  B.  Iji  mention  dont  il  est  question  au 
texte  se  trouve  au  bas  de  la  page  lit».  Elle  est  conçue  en  ces  termes  :  «  El  ego  Jaeobut  Tuingtr  de  Kùnigethm-m 
•  Argentine  rommaram  publient  apnttoliea  el  imperiali  auctorUate nolariut  qui*  deelaraeioni  récognition»  promittioni 
«  renuneiacioni  de  omnibuiel  tingalit  aliii  dum  tieut  premittilttr  lempore  tt  loeo  pretcriptii  fièrent  et  agerentur  prêtent 
«  interfui  ru  m  tettibut  predictit  eaque  tic  fieri  ridi  et  avdiri  ideirco  prêtent  intlrumentum  exinde  manu  mea  trriptum 
«  in  hanc  formant  redtgi  pubticam  tignoqve  mm  enniueto  tignari  in  tettimonium  premittontm  rogatut  el  requititui.  » 

-3  ScHWPPl.1*,  Allait*  illuttrata,  t.  II,  p.  295;  GkapcdiiiIER,  Hitloirede  l'Êglite de  Strasbourg ,  1. 1,  p.  387. 

Oberlin  assure  que  d.ms  un  titre  daté  de  1397,  conservé  auv  Archives  du  chapitre  de  Saint-Thomas,  auquel  il  donne  à 
tort  le  n»  837 ,  on  lil  l'attestation  suivante  :  a....  prebendam  eanoniealcm  Dominut  Jaeobut  diclut  Tteinger  in  tceletia 
«  Snncli  II. <ne  obtinert  et  dudum  habuitie.  n 

^  Nous  transcrirons  plus  bas  le  texte  de  Tépilaphc  de  Kœnigshoven. 
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des  biens,  rentes  et  autres  revenus10.  Ces  travaux,  continués  par  Kœnigshoven  jusqu'à 
sa  mort ,  ne  manquèrent  certainement  pas  d'exercer  une  heureuse  influence  sur 
(  administration  des  affaires  tem|K>relles  de  Saint-Thomas.  Depuis  lors  aussi  le  fidèle 
chanoine  parait  fréquemment  dans  les  contrats  passés  par  le  chapitre,  soit  comme 
témoin,  soit  comme  chargé  de  pouvoir.  La  connaissance  qu'il  devait  avoir  acquise  des 
affaires  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  de  notaire  le  rendait  en  effet  plus  apte  que  tout 
autre  de  ses  collègues  à  représenter  le  chapitre  et  à  en  surveiller  les  intérêts.  Nous  ne 
Unirions  pas  si  nous  voulions  rapporter  ici  la  série  intenuinahle  des  titres  dans  lesquels 
nous  avons  trouvé  le  nom  du  chanoine  Jacques  Twinger  agissant  dans  l'une  ou  l'autre 
des  deux  qualités  indiquées  ci-dessus. 

Jaloux  de  la  prospérité  de  l'antique  collégiale,  Kœnigshoven  s'efforça  sans  doute  aussi 
de  tout  son  pouvoir  à  en  augmenter  les  revenus,  en  engageant  ses  connaissances  à  imiter 
l'exemple  donné  depuis  des  siècles  par  un  si  grand  nombre  de  lidèles  et  à  se  montrer 
favorables  au  chapitre.  Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  des  rapports  qui  s'établirent . 
vraisemblablement  par  son  intermédiaire,  entre  ses  parents,  les  héritiers  du  stettmeistre 
Jean  Twinger,  et  la  collégiale;  rapj>orts  qui  ne  laissèrent  pas  que  de  tourner  au  prolît  de 
cette  dernière 11 . 

Au  milieu  des  occupations  que  lui  imposèrent  ses  fonctions  de  chanoine,  qui  l'appelèrent 
tantôt  aux  archives  du  chapitre  et  tantôt  dans  sa  stalle  du  chœur  de  l'église  auprès  de  ses 
collègues,  Kœnigshoven  ne  négligea  point  ses  travaux  historiques.  La  richesse  de  ses  récits 


xAla  twBll  page  du  registre  des  bien*  .  renouvelé  par  KuniKshotcn  en  139N ,  intitulé  :  <i  Sperifirario  bnnontm 
«tt  censuum  rcrlttxt  Santti  Tkome  Argenlineneii ,  »  portant  aujourd'hui  la  suscriplion  Rtgitlrande  C,  un  lit  :  a  Mi 
«  MM  rrddiiiu  quoe  rapitulnm  reemil  tl  luebal  a  gnnario  noetro  eulgariler  die  dat  cappillel  bel  abt  gelatet  un 

.  tibro,  d,  boni*  tu  ttniibu,  et  coptù  intlrumnlnrum  Intel  trtlriir  trripei  itiliett  ab  anno  domini  MCCCXCVl 
-  ntqne  in  hndiemum  diem.  » 

Le  registre  lui-même  a  été  composé  en  1398.  comme  l'atteste  la  mcnlion  suivante  placée  a  la  première  page  après 
l'intitulé  :  «  Ineipit  rtgùtrum  ttu  dtmoiutratio  omnium  dttim.it  am  reddituum  tl  rrntuum  ipettancium  ad  capitulum 
aikle  tteUtie  Sancli  Tbome  tt  ad  chorum  ar  ad  denariot  Sanrli  Xieolaitt  alias  qualittrtunqut  tam  annontqnam 
idenariorum  in  tWW  Argenlinrnti  H  titra....  Et  teripta  tl  rrnorala  tunt  het  ptr  Jatobum  Twinger  tanonieum 
«  an  no  domini  MCCCXCYilf.  » 

Obertin  assure  |  p.  5  ,  note  33 1  que  de  ton  temps  on  lisait  en  tète  du  livre  salique  A  la  mention  suivante  :  «  Incipit 

*  rtgulrvm  et  tabula  omnium  liUrarum  tl  imlrumtnlorum  trtlttie  naître  Saneli  T borne  Argtntinmrit  in  librii  nottrie 

*  amieriptorum....  tl  tertptnm  ae  renocalnm  tel  hoc  rtgùtmm  teu  tabula  ptr  Jarobum  Twingtr  eanonieum  MM 
'i  do  nu' ni  MCCC"  nùnugttima  ieptima.  » 

Les  premières  pages  du  registre  qui  commencent  le  livre  salique  A  n'esislent  plus.  Toutes  les  feuilles  relatives  à  la 
lettre  A,  et  une  partie  de  celles  concernant  la  lettre  B,  ont  disparu.  Elles  ont  sans  doute  été  arrachées  ou  brûlées  lor» 
de  l'incendie  qui  éclata,  il  y  a  quelques  années,  d'une  manière  si  inexplicable,  à  la  recette  du  chapitre. 

31  Voyei  note  10. 
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sur  les  événements  contemporains,  l'étendue  des  relations  concernant  les  faits  qui  eurent 
lieu  pendant  qu'il  était  chanoine  à  Saint-Thomas,  prouvent  que  cet  homme  infatigable, 
malgré  ses  nombreuses  occupations  au  chapitre  et  ailleurs,  sut  toujours  se  ménager  assez 
de  temps  pour  continuer  ses  chroniques  latine  et  allemande. 

Outre  ces  travaux  il  entreprit  un  autre  ouvrage,  qui  forme  comme  un  appendice  à 
ses  chroniques  :  c'est  son  vocabulaire  ou  glossaire  latin -allemand.  Suivant  la  mention 
placée  dans  l'original  écrit  de  la  main  de  Kœnigshoven ,  cet  ouvrage ,  qu'une  copie  de 
la  fin  du  quinzième  siècle  assure  avoir  été  composé  dès  1390  et  qu'une  autre  atteste 
être  de  1 408,  remonterait  à  l'année  1399.  L'auteur  nous  apprend  dans  l'introduction  qu'il 
entreprit  cet  ouvrage  dans  l'intérêt  de  tous  ceux  qui  ne  connaissent  point  la  signification 
véritable  des  mots  et  se  trompent  facilement  pour  ce  motif;  il  ajoute  que  pour  la  rédaction 
de  ce  vocabulaire  il  se  servit  d'un  travail  qu'il  avait  fait  dans  sa  jeunesse,  sans  doute  pour 
sa  propre  instruction ,  et  qu'il  s'aida  eu  outre  de  plusieurs  glossaires  renommés  de  son 
temps,  et  principalement  du  vocabulaire  de  Closencr,  qu'il  appelle  une  compilation 
subtile.  11  y  dit  en  outre  qu'il  destine  son  ouvrage  surtout  aux  jeunes  gens,  mais  aussi  à 
d'autres  personnes;  qu'il  le  soumet  à  la  révision  des  savants,  lesquels,  dit-il,  sont  priés 
d'en  relever  les  erreurs,  retrancher  les  superfluités  et  suppléer  les  omissions;  liberté 
d'action  illimitée,  qu'accordent  peu  d'auteurs  et  que  lui  dictait  sans  doute  sa  modestie Sî. 

J»  Voici  l'introduction  ilu  manuscrit  qui  parait  être  l'original  de  la  main  de  Kœnigshoven  :  a  Quoniam  ignorant" 
urirtules  i-oeabulorum  de  facili  paralizanlur  idest  decipiuntur,  ut  scribit  philosnpKus  primui  eltneorum ,  ideirta 
«ego  Jaeobus  Tmngcr  presbgtrr  Argentinensis ,  liret  insu/feiens  ob  rommunrm  parvulorum  rW  teiam  aliorum 
«utililatem  de  dirersit  libris  grammatiralibus  scilirel  ealholicon  Hateieione  et  speeulo  grammalico  ,  et  speeialiter  de 
aquodam  libro  vel  voeabulario  perdominum  Fridericum  Closenerticariumectlesie  Argentinensis  subtililereompilalo, 
uejtorsi  el  eollegi  hune  librum  vocabularium  de  $igni(icacione  nominum  nuncupatum ,  in  quo  timplieet  tl  vulgares 
«  significaeiones  dirersorum  nominum  pueriliter  potui  seeundum  laycalcm  «ru  maternam  linquam  obmiltendo  eorumdem 
«  nominum  derivaciones  née  non  dtclinacionet  causa  brevitatis.  In  eis  plures  vertus  notabilcs  de  veteri  el  noro  gretismis, 
a  née  non  de  tynonimis  el  equivocis  ae  aliunde  collectif.  Et  subiicio  hune  librum  rorreeeioni  sapieneium  rogans 
aeosut  suppléant  defectus  et  radant  excessus  et  entendant  errons.  Vt  autem  istud  quod  a  leetort  in  hoe  libro  queritur 
afacilius  inreniatur  posui  voeabularium  in  «rdinem  alphaheli.  El  est  orrfo  alphabeti  non  solum  in  ptimis  literis  née 

a  non  in  secundis  sed  eciam  in  teterit  sequentibus  usque  in  finem  rorum.  »  «  Compilai  u  -  est  autem  présent  liber 

aseu  eius  materia  sub  anno  incarnaeionis  Domini  M'CCO  nonagesimo  nono  per  prefatum  duminum.  m 

A  la  fin  on  lit  ce*  mots  :  o  Explieit  volume*  erposieionis  voeabulorum  domini  Jacobi  Twingrr  canonici  ecelesie 
aSancti  Thome  Argenlinensis.  Iho  gracias,  a 

L'ouvrage,  non  moins  proprement  écrit  que  tout  ce  qui  est  de  la  main  de  K  n uigsliovrn ,  comprend  188  feuilles  dt* 
papier ,  écrites  sur  une  seule  colonne  ,  c'est-à-dire  que  la  traduction  allcmaudc  est  placée  en  regard  des  mots  latin».  Il 
se  trouve  dans  un  grand  volume  in  folio,  commençant  par  un  ouvrage  sur  la  voie  du  salut  véritable ,  el  se  terminant 
par  une  collection  d'homélies. 

L'introduction  que  nous  venons  de  transcrire  diflêrc  en  plusieurs  points  de  celle  d'une  copie  que  Jean  Birtieman  ou 
Birtzschcman,  natil  de  Schléstadt,  chanoine  de  Sainl-Arbogaste,  avait  écrite  en  147Î,  pendant  qu'il  était  encore  moine 
au  couvent  d'Yllenweiler,  d'après  une  copie  d'un  nommé  Pierre  Schcidcr.  Cette  leçon  qui  fait  partie  de  la  bibliothèque 
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En  même  temps  que  Kœnigshoven  accomplissait  ces  travaux,  les  livres  saliqucs  de 
Saint -Thomas  se  remplissaient  de  plus  en  plus.  Vraiment,  à  la  simple  vue  de  ces 
volumes,  écrits  en  grande  partie  de  sa  main,  qui  tous,  à  l'exception  d'un  seul,  sont 
d'une  dimension  prodigieuse ,  et  qui  sont  encore  conservés  au  chapitre  de  Saint-Thomas, 
on  a  de  la  peine  à  comprendre  comment  cet  homme ,  occupé  de  travaux  historiques , 
qui  exigeaient  souvent  de  longues  et  pénibles  recherches ,  chargé  d'un  grand  nombre 
d'emplois,  qui  tous  lui  imposaient  des  devoirs  et  réclamaient  plus  ou  moins  son  temps; 
comment,  dis-je,  Kœnigshoven  a  pu  exécuter  tous  ces  travaux  et  suffire  aux  devoirs  de 
tant  de  charges  diverses. 

En  effet,  outre  les  fonctions  que  nous  avons  déjà  indiquées,  nous  avons  encore  trouvé 
la  mention  de  deux  autres  dont  Kœnigshoven  était  également  revêtu. 

U  résulte  d'un  titre  conservé  aux  archives  de  Saint-Thomas,  et  portant  la  date  de 
1396,  que  le  chanoine  Jacques  Twinger  remplissait  alors,  conjointement  avec  Raimbault 
Hûflélin  le  vieux,  varlet  à  Strasbourg,  les  fonctions  d'administrateur  ou  de  gouverneur 
de  1  hospice  dit  hospice  de  Phync  ( Phynen-Spillel),  du  nom  de  la  fondatrice,  la  demoiselle 
Phyne;  hôpital  dont  André  Klemme,  dit  Winsticher,  était  alors  receveur".  Depuis  sa 
création  cet  établissement  se  trouvait  placé  sous  le  patronage  du  chapitre  de  Saint-Thomas. 


de  Schfpptlin,  propriété  de  la  ville  de  Strasbourg,  indique  l'année  1390,  comme  ayant  été  celle  de  la  confection  du 


Une  autre  leçon ,  laite  en  1 422 ,  par  un  nomme  Eberhard .  cure  à  Danckclsheim  ou  Dankralzhcim  ,  fait  partie  de  la 
riche  collection  de  manuscrits  de  l'ancienne  commanderie  de  Saint-Jean  ,  qui  appartient  également  à  la  ville  ,  et  d'où 
provient  mai  l'original  ;  suivant  elle ,  l'original  de  Knrnigshovcn  n'aurait  été  rédigé  qu'en  1*08.  L'introduction  de  cette 
leçon  varie  encore  des  deux  autres  ;  elle  ne  renferme  notamment  pas  la  mention  importante  du  glossaire  de  Closener. 
Elle  ajoute  entre  autres ,  aux  sources  citées  dans  les  deux  autres,  l'ouvrage  de  firilon.  De  même  que  la  version  de 
Birtientan ,  elle  porte  après  le*  mots  stundum  lagealem  m  mnlrrnam  linguam  :  terre  et  pairie  notlre  teu  Argentine 
l  Birlzcinan  écrit  :  ttUittt  diocetis  Argenlinemit).  Enfin ,  après  les  mots  cauta  brtritatit ,  que  le  manuscrit  du  moine 
schlésladten  réunit  à  tort  à  la  phrase  suivante ,  on  lit  dans  la  copie  du  curé  Eberhard  :  «  Intupe r  ad  mtliorem  inltllettum 
net  tntntoriam  firmiorem  voeabulorum  in  hoc  tibro  posilorum  apptieavi  eis  pturet  versus  notabilet ,  etc.,  »  phrase  qui 
manque  dans  le  texte  original  et  dans  celui  de  la  copie  de  Birlzrman. 

Obcrlin  atteste  !p.  20  ,  note  I) ,  que  dans  un  autre  exemplaire  du  vocabulaire  on  lisait  :  n  Dominus  Jaeobut  Ttcinger 
a ranimions  ettletit  saneîi  Thomt  tivilatit  Argentinrntit ,  »  et  que  le  nom  de  l'auteur  se  retrouvait  à  la  dernière  page 
avec  l'année  1419. 

33  Ce  litre ,  dont  l'original  porte  le  n*  1361 ,  et  qui  se  trouve  transcrit  au  livre  cartulaire  Regitlrande  A ,  Toi.  i  9  i 1 , 
est  daté  du  11  février  (111  Uttu  februnrii)  1396.  En  voici  les  premières  lignes,  dans  lesquelles  il  est  question  de  notre 
chroniqueur,  comme  remplissant  les  fonctions  de  directeur  de  l'hospice  de  Phyne  :  «  forma  nobit  imiter  curie 
a  Argenlinemit  constilutus  Andréas  dietut  Klemme  alias  n'intlichrr,  presbyter  Argenlinentis ,  procuralor  hospitalit 
«  qunndam  domirelle  Phyne  Argentinrntit,  pro  te  tl  tuccetiuribm  suis  in  huiut  modi  suo  procuratorit  officio  unireriit, 
«  nomme  titudem  hospitalis,  de  consentit  et  tolunlate  exprettit  Reimbaldi  dieli  Uûffelin,  teninrit,  armigeri,  et  Jaeoln 
«  dieli  Ttcinger,  presbgleri  eanoniei  eecletie  taneti  Tkome 
»  coram  nobit  conttilulorum  ,  confettut  fuit,  etc.  » 
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Un  autre  litre,  publié  par  Wencker,  fait  voir  qu'en  1411  Kœnigshoven,  sans  doute 
encore  en  qualité  de  membre  du  même  chapitre,  remplissait  les  fonctions  de  gouverneur 
ou  recteur  de  la  chapelle  de  Saint -i.  il I ,  située  près  de  Kœnigshoffen,  sur  la  butte  où 
s'était  élevé  jadis  le  palais  des  rois  francs ,  dont  il  a  été  question  au  commencement  de 
cette  notice,  et  qui  était  propriété  du  chapitre  avec  toutes  ses  dépendances.  C'est  un 
contrat  emphytéotique  passé  en  1410  devant  la  cour  épiscopale  de  Strasbourg,  par  Jean 
Henri,  prêtre  et  chapelain  de  Saint-Gall,  à  Albert  Armbruster,  bourgeois  à  Strasbourg. 
Il  y  est  dit  expressément  que  le  contrat  a  lieu  du  consentement  et  avec  l'autorisation  de 
•  Jacques  de  Kœnigshoven,  dit  Twinger,  prêtre  et  chanoine  à  l'église  de  Saint-Thomas, 
gouverneur  de  ladite  chapelle". 

Quelques  années  auparavant  nous  voyons  figurer  Kœnigshoven  parmi  les  légataires 
de  Frédéric  Bohardi,  prévôt  de  Saint-Thomas  [f  1413).  Par  son  testament,  daté  du 
19  septembre  1406,  ce  prélat  légua  au  chanoine  Jacques  Twinger  son  meilleur  chapeau, 
son  meilleur  surtout,  son  écuelle  de  bois  ornée  d'argent  et  cinquante  florins u. 

Quatre  années  plus  tard  le  fidèle  chanoine  fonda  son  anniversaire  à  l'église  de 
Saint-Thomas,  et  transcrivit  aussitôt  de  sa  main,  dans  le  livre  salique  du  chapitre 
consacré  à  la  collection  de  cette  espèce  de  documents ,  le  titre  portant  institution  de 
son  anniversaire.  Le  15  avril  de  l'année  1410  Jacques  Twinger  comparait  devant  la  cour 
épiscopale  de  Strasbourg,  et  déclare,  en  élevant  un  brin  de  paille  et  en  en  touchant, 
suivant  l'usage  d'alors,  le  doyen  du  chapitre,  Jean  de  Kinslette,  faire  donation  et 
transférer  à  la  collégiale,  pour  le  salut  de  son  âme  et  purement  et  simplement  pour 
Dieu ,  uni ■  rente  annuelle  de  deux  florins  d'or,  achetée  par  le  chapitre  du  sénat  de  la 
ville  de  Strasbourg  avec  quarante  florins  fournis  par  le  donateur,  ladite  rente  à  prendre 
dans  une  autre  de  vingt-huit  florins,  avec  tous  les  droits  qui  en  dépendent,  sous 
condition  qu'à  l'avenir  les  chanoines  et  prébendaires  de  l'église  de  Saint -Thomas 
célébreraient  annuellement,  l'avant -dernier  jour  de  février,  sa  mémoire  tant  qu'il 
vivrait,  et  son  anniversaire  après  sa  mort  au  jour  où  il  décédera.  Les  deux  florins 
devaient  être  consacrés  aux  vêpres  et  aux  messes  célébrées  pour  les  morts  la  veille  de  la 

3->  Apparalui  arehivanim,  p.  34. 

Voici  les  termes  du  lissage  allégué  au  texte.  Le  contrat ,  y  «lit-on ,  «t  conclu  :  «de  consent*  et  roluntate  expretêi* 
«domini  Jaeobi  dieli  de  Kinigethoven  nunrupati  Tunnger,  pretbyteri  eanoniri  errletie  lancli  Thome  Argentinensit , 
«gubernatorit  dicte  captllt  [taneli  Galli  tite  in  Kinigetkoctn  extra  muros  Argentine).  » 

I  ••  titre  est  daté,  quant  aux  parties  principales,  du  5  juillet  il  SI  noruu  juin)  1410;  mail  l'intervention  de  Konigghovcii 
n'a  lieu  que  l'année  suivante ,  le  11  août  (///  Mm  augtuti. 

**  Le  testament,  daté  du  19  septembre  (XIII  attendit»  octobrii)  1406,  se  trouve  encore  aux  Archives  de  Saint-Thomas , 
Lad.  QQQ  legata  et  tettamenta,  n»  883.  Les  objets  légués  y  sont  ainsi  désignés  :  « Caliendru»  el  tuperpeUkium  meo* 
«  nitlnyrft  tt  ofant  liçnectm  mm  argtnio  ornatam. .  » 
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fête  de  toutes  les  âmes,  et  partages  par  portions  égales  entre  les  chanoines  et  prébendaires 
présents  au  chœur*.  Nous  verrons  plus  bas  que  cet  anniversaire  se  célébrait  le  jour  de 
Saint-Jean-Évangéliste. 

De  nombreux  documents,  inscrits  aux  livres  saliques  de  Saint-Thomas,  et  remontant  aux 
années  1415, 1416, 1417, 1418  et  1419,  prouvent  que  Twinger  continua  avec  persévérance 
la  transcription  des  titres  concernant  le  chapitre.  On  en  trouve  encore  de  sa  main  qui 
sont  datés  de  1420.  Le  dernier,  dont  nous  avons  pris  note,  est  du  18  décembre". 

36 Ce  litre,  donl  l'original  port*  le  n"«19,  esl  transcrit,  de  U  main  de  Kanigshovcn  lui-même,  au  livre  salique 
Hrgistrande  B,  fui.  57*.  Nous  le  rendons  public  pour  la  première  fois  ;  il  esl  ainsi  couru  : 

«  Donncio  Jacobi  Twinger  canoniei  reddituum  duorum  (lorennrum  in  redditibus  emplit  a  eicitate ,  $peelant  ad 
a  mémorial»  et  anniversarium  iptiui  Jacobi  Twinger. 

a  Coram  nobis  judice  curie  Argcnlinensis  constilutus  dominus  Jacobus  Twinger  canonicus  eeclesie  sancli  Tlwme 
«  Argcnlinensis  in  anime  sue  remedium  el  salutem ,  neenon  pure  et  simplicitcr  propter  deum ,  pro  se  cl  ci  us  beredibus 
« universis  dooacionc  el  tradiciûiie  irrevocabili  pura  libéra  et  perfecla,  extra  proprielalem  et  manus  suas  donavil,  el 
«  libère  resignaril,  honorandis  vins  dominis  decarto  el  capitula  eeclesie  sancli  Thomc  predietc,  redditus  annuos  duorum 

«  Twinger  videlicel  cum  XL  flnrcnis  inler  redditus  XXVIII  florenorum  a  prudentibus  «iris  magistro  el  eonsulibus 
«cmtalis  Argcnlinensis  comparâtes  proul  in  instrumenta  super  cisdem  redditibus  XX VIII  florenorum  llietunice 
«œnfcclo,  cl  sigillo  magno  dicle  civitalis  Argcnlinensis  sigillato,  per  nos  viso  conlinelur,  nec  non  omnia  iura  ipsi 
n  Jacobo  donatori  competencia  modum  in  queincunque  redditibus  donatis  in  eisdcm  se  douasse  et  libère  résignasse 
«diclus  donator  presenlibus  publiée  esl  ennfessus,  ila  el  in  hune  modum  viddicel  quoi!  domini  decanus  canonici  el 
»  prebendarii  dicle  eeclesie  pro  tempore  existentes  memoriaiD  prefali  Jacobi  donaloris,  omni  anno  quam  diu  vixeril 
«  III  kalendas  mardi  babeanl ,  el  eusdein  duos  florenus  donatos  equaliter  dividant  in  vigiliis  et  missis  dcfunclnrum 
o  inlcr  canonioos  cl  prebendarios  ebori  ibidem  présentes,  quodque  eciam  domini  canonid  et  prebendarii  ebori  eeclesie 
«  prescripte  qui  pro  tempore  fuerint  post  obilum  cîusdem  Jacobi  anniversarium  ipsius  Jacobi  donaloris  singulis  annis 
a  die  quo  orcuret  cum  vigiliis  el  missis  defunclorum  proul  ibidem  maris  est  peragere  leneantur,  et  quod  eciam  eosdem 
»  redditus  duorum  floreriorum  inler  canonicus  el  prebendarios  chori  ipsius  eedesic  présentes,  el  huiusmodi  anniversarium 
o  peragcnles,  equaliter  distribuant»  sine  dolo.  Transtulil  eciam  donaUir  antedictus  pro  se  e»  eius  beredibus  universis  per 
n  calami  porrectionem  ut  est  moris  in  magislrum  Jobanem  de  Rinsletle  decanum  dicte  eeclesie  présentent  coram  nobis, 
net  suo  se  aliorum  canonicorum  el  prebendariorum  ipsius  eeclesie  nominibus  recipienlem,  omne  ius  possessionem 
•i  proprielalem  et  dominiura  vel  quasi  que  sibi  in  redditibus  dunatis  ac  XL  floraiis  cum  quibus  iidem  redditus  m 
«  prcuiittilur  com|>arali  sunt  compelebant  aut  competere  polerant  modo  quovis  consliluens  se.  diclus  Jacobus  donator  et 
n  eius  hernies  universos  warandos  el  debilores  principales  huiusmodi  donacionis  per  ipsum  in  modum  prêtât tum  tacte 
n  erga  dominos  donaUrios  prcscriplos  adversus  omnem  hominem,  ut  esl  moris.  Promisit  quoque  diclus  Jacobus  donator 
«  pro  se  et  eius  beredibus  universis  huiusmodi  donacionem  ratam  gralam  cl  firmam  perpetuo  tenere,  nec  contra  facerr 
«  vel  venire  aut  hoc  fleri  procurare  per  se  vel  alios  quoeunque  modo  in  iudicio  vel  extra  in  posterum  vel  ad  presens  bac 
«  condicione  adiecla  quod  postquam  predicti  reddilus  XXVIII  ilorenonun  reeinuntur  quod  lune  XL  floreni  de  pecunia 
«  ex  huiusmodi  rcemprionc  rccepU  converti  debent  in  alios  reddilus  duorum  florenorum  cedendos  ad  usus  prcnotalns. 
«  Renunciavitetc.  Et  in  premissorum  testimonium  sigillum  curie  Argentinensis  presenlibus  est  appensum.  Aclum  XVII 
«  Lalendas  maii  anno  domini  MCI  XXX. 

Le  titre  est  barre.  En  marge  on  lit  le  mol  rtemptum ,  pour  indiquer  que  la  rente  donnée  par  Kcrnigshoven  a  clé  rachetée. 

37  L'n  titre  daté  du  18  déctmbrt  (  X Y  ealendas  jmuarii)  14-20,  se  trouve  dans  la  Rtgislrandt  B,  fol.  175».  Dans  la 
Heqittrandt  A,  fol.  388",  il  s'en  Irouvc  un  autre  du  *  septembre  (//  noms  stptembris)  1430. 
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Kœnigshovcn  mourut  le  jour  de  Saint-Jean-Évangéliste,  c'est-à-dire  le  27  décembre,  de 
l'année  du  Seigneur  1420,  ainsi  que  l'attestaient  les  livres  mortuaires  du  chapitre,  et  que 
l'atteste  encore  son  épitaphe  conservée  dans  l'église  de  Saint-Thomas".  L'inscription  de 
cette  pierre  sépulcrale,  incrustée  dans  le  mur  qui  sépare  le  dôme  du  transept  méridional, 
est  conçue  en  ces  termes  : 

JkXSO  DOMIM  MCCCCXS  IPSt  DIE  BEATI 
iOIIAXMS  KVHGK1.ISTE  OBI1T  DOMI.MS 
JACOBIN  UICTtS  TWrXGER  IÏDEUS  CAÎWMtt'S 
HLIUS  ECCLEME.  ORATE  PBO  EO. 

Kœnigshovcn  avait  atteint  l'âge  de  soixante-quatorze  ans.  Huit  jours  avant  son  décès, 
Jean  Gcrhot  était  encore  entré  au  chapitre  en  vertu  de  la  nomination  de  Twinger,  en 
remplacement  d'un  chanoine  nommé  Jean  Mcisterlin*9.  Kœnigshoven  lui-même  eut  pour 
successeur  au  chapitre  Étienne  Zorn,  qui  devint  plus  tard  chantre  de  Saint-Thomas,  et 
qui  fut  remplacé  à  son  tour,  en  1447,  par  Frédéric  de  Wigersheim  (Wickersheim) w. 

Deux  années  après  la  mort  de  Kœnigshoven,  le  13  mars  1422,  son  ancien  collègue 
Nicolas  Merswin  vendit  au  chapitre  de  Saint-Thomas  une  rente  d'une  livre,  assise  sur 
la  maison  canonicale  dite  zu  dan  Remer  (au  Romain;  ,  qu'occupait  ledit  Merswin.  Cette 
maison,  est-il  dit  au  document,  située  en  face  de  l'église,  à  côté  de  celle  dite  zu  dem 
Hovekrole,  qu'avait  habitée  jadis  Jacques  Twinger,  exigeait  une  prompte  réparation.  Seize 

La  notice  latine  sur  l'église  <lc  Saint-Thomas,  que  K.inigshovcn  a  insérée  dans  un  des  livres  saliques  du  chapitre, 
'Hegitlrande  A ,  fol.  376  et  877)  est  également  continuée  de  sa  main  jusqu'à  l'année  I  MO. 

M  Dans  les  livres  anniversaires  de  l'église  de  Saint-Thomas ,  la  mort  de  Kcrnigshovcn  et  son  anniversaire  étaient 
marqués  au  mois  de  janvier,  sous  la  date  des  sixièmes  kalendes  (37  décembre).  On  y  lisait,  d'après  Mieg,  «F/  kalcndai 
/anuanïj  obiil  Jaeobut  Twinger  pretbyter  canonictu.  Vititacw  in  antiquo  capilalo  (  Jfi'rj,  p.  61*1.  a 

Nous  avons  déjà  «lit  que  Schiller  niait  que  le  nom  de  Twinger  fût  celui  du  chroniqueur  Kœnigshoven.  Aussi 
révoquait-il  en  doute  que  l'épitaphe  que  nous  venons  de  transcrire  fut  celle  du  chroniqueur ,  puisque ,  au  lieu  du  nom 
de  Kœnigshoven,  ou  y  lit  simplement  celui  de  Twinger,  et  il  penchait  plutôt  pour  la  négative.  Il  est  inutile  de  démontrer 
celle  nouvelle  erreur  de  Schiller,  qui  ne  possédait  aucune  donnée  sur  la  vie  de  l'historien  dont  il  publia  l'ouvrage.  Ce 
que  nous  avons  exposé  jusqu'ici  rend  toute  démonstration  superflue.  Oisons  seulement  que  la  date  des  derniers  faits 
relatés  dans  la  chronique  latine  de  Kœnigshoven  ,  la  seule  que  l'auteur  avait  gardée  entre  ses  mains  jusqu'à  sa  mort , 
et  la  date  des  derniers  litres  inscrits  de  la  main  de  Kœnigshoven  dans  les  li> rcs  saliques  du  chapitre ,  coïncident 
parfaitement  avec  la  date  de  la  pierre  sépulcrale. 

L'épitaphe  de  Ku-nigsfaovcn  se  trouvait  dans  l'origine  dans  le  mur  du  jardinet ,  devant  la  maison  du  sacristain ,  en 
venant  de  la  rue  de  l'Ail  (Voy.  Mieg,  p.  115»;  Hcrlzog ,  liv.  VIII,  p.  313  ;  Schiller,  Préface,  $  XI). 

3*  Voy.  Mieg,  p.  10k  :  a  Johannet  Gerbot  tuecettit  Johanni  Magitlro  /i/io  Johannu  Magittri  in  eanoniealu  P.  ex 
«  nominatiunc  Jarobi  Twinger  in  eigilia  Thome  apmtnli,  U20.  o 

*°  Ibid.  :  Slepkantu  Zorn  tuceetiit  Jacobo  Twinger  in  eanonicalu  S.  ex  etrttione  eapiluli  a.  1 1*20.  o  Ce  que  Wcncker 
transcrit  à  son  tour  :  «  Ki  in  canonieata  suteettil  St'phaniu  Zorn  ex  eleelione  eapiluli  De  Landgraviit  ad.  p.  3b>  » 
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schellings,  à  prendre  dans  cette  rente,  devaient  être  consacrés  a  l'anniversaire  de  feu  le 
chanoine  Jacques  Twinger,  et  les  quatre  autres  à  celui  du  chanoine  Jean -Guillaume 
Vœltsche*'. 

♦I  Ce  document  se  trouve  Regisirande  B ,  fol.  29*.  En  voici  U  partie  relative  à  l'anniversaire  de  Kcrnigshoven  : 

«  Redditus  1  libre  de  curia  eatumieali  tu  dem  Komcr  vendidil  el  dut  Sieolaut  Merswin  canonicus  quorum  XVI  solidi 
a  iptclant  ad  ditnum  gracie  quondam  Jacobi  Twinger  et  1111  solidi  ad  annum  gracie  Johanis  Wilhelmi  Vallsche. 

a  Coram  nobis  judice  curie  Argentinensis  conslitulus  honorandus  vir  dominus  Nicolaus  Mcrswin  canonicus  ecclesie 
a  sancti  Thome  Argentinensis,  ob  urgenlcm  ncccssitalcm  et  restaaracionem  curie  canonicalis  quam  a  dicta  ecclesia 
«oblinel,  nuncupala  M  dem  Romer sul»scripta ,  pro  se  et  eius  beredibus  univers»  de  consensu  et  voluntalc  honorabilium 
«dominoruro  Burchardi  Burggravc  preposili,  Gossonis  dicli  Schilt  decani  et  capituli  predicle  ecclesie  coram  nobis 
«presencium  ,  vtndidil  et  libère  resignavil  eisdcm  dominis,  videlicel  decano  et  capilulo  ciusdem  ecclesie,  sibi  et 
«  successoribus  suis  in  ipsa  ecclesia  univers»,  ac  eidem  ecclesie  cum  pecunia  ml  oflicium  porte  dicte  ecclesie,  videlicet 
«  ad  annum  gracie  quondam  domini  Jacobi  dieu'  Twinger  canonici  dicte  ecclesie  et  ad  anniversarium  suum  annuatim 
■  circa  festum  sancli  Johanis  ewangeliste,  a  dominis  predictis  cum  vigili»  et  missis  pro  defunctis  in  dicta  ecclesia  ut 
«moris  est  perpoluo  peragendum  spectante  ut  dicilur,  et  ad  annum  gracie  quondam  Johanis  Wilhelmi  Vœltsche 
«  canonici  ipsius  ecclesie,  idem  cedit  V  kalendas  Julii  peragendum,  craentibus  reddilus  annuos  unius  libre  denariorum 
«  Argenlinensium  asualiumad  per  octavas  dictorum  anniversariorumutpcrfcrturOcndum  similitcrdistribuendum  super 
«  dicta  curia  eiusque  area  edillciis  altinentibus  et  iuribus  suis  universis,  sitis  in  civitatc  Argentinensi  ex  opposito  ecclesie 
<r  sancti  Thome  predietc  iuxta  curiam  canonicalem  ipsius  ecclesie  nuncupatam  su  dem  Hovekrote,  quam  dominas  Gosso 
«  de  Kagcncckc  canonicus  dicte  ecclesie  obtinet  et  priilcm  quondam  dominus  Jacobus  diclus  Twinger  predielus  obtinuil 
«  en  una,  et  ex  parle  altéra  iuxta  curiam  canonicalem  ipsius  ecclesie  dictam  su  dem  Bugesuiilre  quam  dominus  Gosso  de 
<i  Mulnheim  scolasticos  sepedicte  ecclesie  ïnhahitat ,  de  quiln»  redunt  retlditus  amiui  ac  perpetui  deeem  solidoruin 
»  denariorum  Argenlinensium  officio  porte  dicte  ecclesie,  pro  média  parte  ad  festum  sancti  Gregorii  pape,  ac  pro  reliqua 
«  média  parle  ad  festum  sanclc  Marie  Magdalcne  in  dicta  ecclesia  ut  dicilur  peragendum.  De  quibus  reddilibus  unius 
a  libre  iam  vendit»  reddilus  sedecim  solidorum  ad  anniversarium  prcdicli  quondam  Jacobi  Twinger  et  rcsidui  reddilus 
»  quatuor  solidorum  ad  annum  gracie  prcdicli  quondam  Johanis  VaHtschc  ut  prefertur  peragendum  distribui  debent 
«  annuatim  secundum  raodum  chori.  Qaosquirlem  redditus  iam  vendilos  prefatus  venditor  pro  se  et  eius  heredihus 
«  universis  dominis  decano  et  capilulo  dicte  ecclesie  pro  lempore  existenlibus  singulis  annis  in  festo  sancti  Gregorii 
a  pape  de  curia  canonicali  eiusque  area  prescriplis  solverc  et  darc  ac  easdem  curiam  et  eius  arcam  in  edifiriis  bonis 
«  conservare  et  tenere  promisit,  etc. ,  etc. ,  etc. 

«  El  in  premissorum  leslimoniuin  sigillum  carie  Argentinensis  ad  pelicionem  dictarum  parlium  presentibus  est 
<iap|K-nsum.  Aclum  III  idus  Marcii  anno  domini  MnMCCCC°  vicesimo  secundo.» 

Le  mémo  litre  se  retrouve  vers  la  fin  de  la  même  Regisirande  B,  M.  I03k;  seulement  la  renie  y  esl-ellc  assise  sur  des 
biens  situés  aux  bans  de  Geispolsheim  et  de  Ilerlenheim,  et  sur  une  renie  que  détail  la  ville  de  Mulzig  au  constituant 
Nicolas  Mcrswin.  Il  porte  celte  suscriplion  : 

«  Redditus  I  libre  den.  festo  Gregorii  pro  anno  gracie  Jacobi  Twinger  et  Wilhelmi  FoeUthen  dal  Nicolaus  Merncin 
«canonicus  huius  ecclesie  videlicet  XVI  solidi.  a 

L'anniversaire  de  Knenigshoven  se  célébrait  le  27  décembre  (17  kal.  januarii),  le  jour  de  Saint-Jean  l'Êvangéliste. 

Il  en  est  fait  mention  au  Registre  des  biens  et  revenus  ( RegistrandeC,  fol.  73l)  en  ces  termes  :  allem  10  solidi  ad 
AKPrrvERSABii'H  Jacobi  Tutinger  canonici  vr>  kalespas  j  akiabii.  »  Iji  phrase  éuit  originairement  écrite  de  la  main 
de  K<enigshoven.  Les  mois  soulignés  ont  élé  ajoutés  après  sa  mort;  les  premiers,  ad  anniversarium,  ont  été  mis  à  la 
place  de  pro  memoria,  qu'avaient  écrits  Komigsrioven,  el  qu'on  a  grattés.  La  lellrc  p  avec  le  signe  indiquant  le  mol  pro 
esl  encore  lisible. 
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Dans  le  cours  de  cette  notice  nous  avons  déjà  indiqué  les  différents  ouvrages  que 
nous  a  laissés  Kœnigshovcn ,  outre  ses  travaux  contenus  dans  les  livres  saliques  de 
Saint -Thomas".  Ce  sont  :  la  chronique  latine  commencée  pendant  qu'il  était  encore 
simple  clerc;  la  grande  chronique  allemande  entreprise  en  1382;  la  chronique  allemande 
abrégée,  compilée  en  1386,  dont  Schiller  a  publié  le  texte;  et  enfin  le  vocabulaire 
latin-allemand  composé  en  1399. 

Nous  n'avons  ici  à  nous  occuper  spécialement  que  de  la  grande  chronique  originale 
allemande. 

Cette  chronique  forme  un  volume  petit  in-folio ,  de  deux  cent  quatre-vingt-six  feuilles 
de  papier,  écrites  sur  une  seule  colonne.  Sauf  un  petit  nombre  de  passages,  écrits  de  la 
même  main  qui  continua  aussi  les  livres  de  Saint-Thomas  après  la  mort  de  Kœnigshoven, 
tout  le  volume  est  de  la  main  de  l'auteur'3.  L'écriture  en  est  très-lisible,  correcte,  on  peut 
même  dire  belle  ;  à  l'exception  des  quelques  passages  ajoutés  par  Kœnigshoven  dans  ses 
dernières  années,  elle  se  distingue  par  une  grande  égalité  et  un  caractère  tout  particulier 
d'élégance,  qui  la  fait  reconnaître  au  premier  coup  d'oeil,  malgré  la  ressemblance  des 
manuscrits  de  cette  époque".  Le  volume  est  encore  très-bien  conservé;  il  est  seulement  un 
peu  brûlé  aux  angles;  mais  heureusement  le  texte  n'en  a  nullement  souffert.  Ces  brûlures 
datent  vraisemblablement  de  l'incendie  des  anciennes  archives  ou  de  la  chancellerie  en 
1686,  où  la  chronique  avait  sans  doute  été  transférée  de  l'OEuvre-Notre-Dame.  Le  volume 
échappa  cette  première  fois  aux  flammes  comme  il  échappa  en  1789  à  une  autre  journée 
de  funeste  mémoire  dans  l'histoire  de  nos  archives. 

Le  style  de  Kœnigshoven  n'est  pas  moins  soutenu  que  son  écriture.  Sa  langue  est  moins 
dure,  plus  sonore  et  plus  flexible  à  la  fois  que  celle  de  Closencr;  son  accentuation  se 
distingue  de  celle  de  ce  chroniqueur  au  point  que  l'on  croirait  parfois  reconnaître  un 
idiome  différent  dans  les  deux  ouvrages ,  quoiqu'il  n'y  ait  entre  eux  qu'une  distance 
de  vingt  ans.  La  narration  de  Kœnigshoven  est  simple  et  naturelle  ;  rien  n'y  accuse  ni 
prétention,  ni  recherche;  là  où  le  récit  l'exige,  elle  est  même  d'une  richesse  d'expression 

• 

Les  litres  saliques  de  Saint-Thomas  ne  contiennent  pas  seulement  des  titres  et  des  contrais  concernant  les  intérêts 
pécuniaires  du  chapitre,  ils  renferment  aussi  une  foule  de  documents  remarquables  relatifs  à  l'histoire  de  l'église  et  du 
chapitre  de  Saint-Thomas ,  et  même  des  documenta  d'une  liaulc  importance  ajant  trait  à  l'histoire  de  Strasbourg  et  de 
l'Alsace.  A  la  fin  du  volume  iRegiilrandt)  A  nous  avons  découvert  entre  autres  une  notice  latine  sur  l'histoire  de  l'église 
de  Saint-Thomas  écrite  de  la  main  de  Ko?nigshoven ,  plus  étendue  encore  que  la  section  de  sa  grande  chronique 
allemande  relative  A  Saint -Thomas,  laquelle  a  été  évidemment  composée  d'après  cette  notice  latine.  Nous  la  publions 
dans  noire  Euai  hittorique  et  descriptif  mr  léglùe  de  Saint-Thom<u. 

♦3  Ka'iiigshoven  le  dit  en  termes  etprès  dans  la  note  écrite  sur  la  dernière  page ,  dans  laquelle  il  constate  la  donation 
par  lui  faite  de  sa  chronique  à  la  fabrique  de  l'OEuvrc-Notrc-Dame.  Nous  en  transcrirons  plus  bas  le  texte  entier. 

M  C'est  la  même  main  que  celle  qui  écrivit  la  chronique  latine ,  mais  plus  ferme,  plus  correcte  et  plus  soignée.  On 
la  reconnaît  aussi  sans  peine  dans  les  livres  saliques  de  Saint-Thomas  renouvelés  par  Kœnigshoven. 
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qui  ne  laisse  pas  que  de  dénoter  un  talent  poétique  dans  le  rédacteur;  très-souvent  même 
notre  chroniqueur  sait  donner  à  son  style  un  caractère  tantôt  élégant  et  gracieux,  tantôt 
noble  et  digne,  et  puis  encore  mâle  et  sévère,  selon  que  le  tableau  qu'il  trace  exige  des 
couleurs  plus  riantes  ou  plus  sombres. 

L'auteur,  procédant  avec  beaucoup  plus  d  ordre  et  de  méthode  que  dans  sa  chronique 
latine,  divise  lui-même  son  ouvrage  en  six  chapitres. 

Avant  d  en  aborder  le  premier,  Kœnigshovcn  expose  dans  une  courte  introduction , 
dont  nous  avons  déjà  transcrit  l'exorde,  les  motifs  qui  lui  ont  fait  entreprendre  cette 
chronique,  le  but  qu'il  s'est  proposé  d'atteindre  par  la  composition  du  livre,  les  sources 
principales  auxquelles  il  a  puisé,  et  enûn  la  division  et  le  cadre  sommaire  de  l'ouvrage»6. 
Quoique  le  nom  de  Closener  ne  figure  point  dans  cette  introduction,  Kœnigshoven,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  n'a  pas  moins  tiré  un  profit  immense  de  l'œuvre  de  ce 
chroniqueur,  dont  il  copie  à  diverses  reprises  littéralement  le  texte,  ainsi  que  des 
chroniques  d'Ellenhard,  des  Dominicains  de  Colmar,  d'Albert  de  Strasbourg,  qu'il  passe 
également  sous  silence.  A  l'exemple  de  Closener,  il  en  a  fait  un  usage  fréquent,  pour 
la  rédaction  des  chapitres  relatifs  à  l'histoire  d'Alsace,  comme  cela  se  voit  facilement  en 
compulsant  les  textes.  Toutefois  Kœnigshoven  a  ajouté  dans  ces  chapitres  une  foule  dp 
notions  qu'il  a  tirées  d'ailleurs ,  et  son  ouvrage ,  malgré  les  fréquents  emprunts ,  lui 
appartient  néanmoins  en  entier.  On  ne  saurait  méconnaître  dans  son  travail  l'étude  et 
les  recherches  dans  les  archives.  L'histoire  contemporaine  lui  appartient  sans  partage. 
C'est  là  que  sa  chronique  présente  le  plus  de  richesse,  d'intérêt  et  de  ressources;  là 
il  devient  plus  spécialement  source,  et  l'on  peut  dire  que  si  dans  les  récits  empruntés 
en  partie  à  ses  devanciers  on  a  parfois  des  inexactitudes  à  lui  reprocher,  son  récit,  à 
peu  d'exceptions  près,  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  fidélité  et  de  la 
vérité. 

Après  l  avant-propos,  qui  ne  prend  pas  deux  pages  entières,  Kœnigshoven  commence 
sa  chronique  et  entre  en  matière. 

Prenant  les  choses  de  plus  haut  que  ne  l'avait  fait  son  devancier  Closener,  Kœnigshoven, 
à  l'exemple  de  la  plupart  des  historiens  contemporains,  ouvre  son  premier  chapitre 
par  l'h  istoire  de  la  création  du  monde  fol.  lk  à  34b).  Dieu,  dit  notre  chroniqueur  dans 
sa  langue  naïve,  ne  pouvait  se  résoudre  dans  sa  bonté  extrême  à  jouir  seul  et  pour 
jamais  du  trésor  de  la  félicité  ineffable  qui  émane  de  lui  en  toute  éternité.  Il  créa  donc 
le  ciel  et  la  terre,  peupla  les  cieux  des  neuf  chœurs  d'anges,  couvrit  le  sol  de  la  terre, 
richement  parsemé  de  fleurs ,  d'arbres ,  de  plantes ,  de  mers ,  de  fleuves ,  de  ruisseaux 
et  de  montagnes,  d'animaux  de  toute  espèce,  et  donna  enfin,  après  avoir  tout  terminé,  le 


♦î  Noos  en  avons  transcrit  Teionlc  i  la  note  19. 
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jour  d'abord  à  Adam  et  puis  à  sa  compagne  chérie*6,  auxquels  il  destinait  tout  le  bonheur 
du  paradis.  Mais  Lucifer,  le  premier  des  anges,  déchu  et  expulsé  du  ciel  pour  avoir  voulu 
être  l'égal  de  Dieu  son  créateur,  ne  pouvant  supporter  la  vue  d'un  bonheur  que  lui-même 
avait  perdu ,  chercha  à  en  priver  le  couple  du  paradis  en  le  souillant  par  le  péché.  On 
sait  comment  il  s'y  prit,  et  qu'il  réussit  sans  peine  à  l'aide  des  insinuations  perfides  qu'il 
murmura  à  l'oreille  d'Eve  sous  la  forme  du  serpent.  Adam  et  Eve,  pour  avoir  manqué  au 
commandement  de  leur  créateur  et  bienfaiteur,  sont  chassés  du  paradis  sous  la  menace 
des  peines  terribles  qui  depuis  ont  atteint  toute  leur  postérité.  Puis  le  chroniqueur 
fait  passer  à  nos  yeux  tout  le  cycle  de  l'histoire  biblique,  racontant  successivement  les 
destinées  des  enfants  d'Adam  et  d'Êve,  le  meurtre  d'Abel  par  Caïn,  l'histoire  de  Noé  et 
du  déluge,  de  la  tour  de  Babel ,  de  la  fondation  de  l'orgueilleuse  Babylone  et  de  celle  de 
sa  rivale  Ninive  par  les  descendants  de  Noé.  Dès  ici  il  nous  montre  Trebéta,  fds  de  Ninus 
et  de  Sémiramis,  fuyant  à  travers  les  mers  pour  échapper  aux  instances  de  sa  mère,  qui 
nourrissait  pour  lui  des  flammes  criminelles,  et  fondant  la  ville  de  Trêves,  l'atnée  des  cités 
de  la  Germanie.  Puis,  après  quelques  mots  sur  l'histoire  de  la  Perse,  de  l'Egypte,  de  la 
guerre  de  Troyes  et  de  la  Grèce,  il  revient  à  celle  du  peuple  élu.  Abraham,  Isaac,  Jacob, 
Joseph,  le  grand  Moïse,  ramenant  le  peuple  de  Dieu  de  l'Egypte,  les  destinées  des  Juifs 
sous  les  juges  et  sous  les  rois,  les  prédictions  sinistres  des  prophètes,  la  chute  du  royaume 
de  Judée,  la  captivité  à  Babylone,  le  sort  des  rois  de  Jérusalem,  celui  d'Hérode  en  particulier, 
la  libération  des  Hébreux  par  le  grand  Cyrus,  vainqueur  de  Babylone,  sont  tour  à  tour 
l'objet  de  la  narration  de  Kcenigshoven.  Arrivé  à  Cyrus,  il  nous  retrace  ensuite,  dans 
une  première  subdivision ,  l'histoire  des  rois  de  Perse  jusqu'à  la  défaite  de  Darius  par 
Alexandre-le-Grand  [  fol.  21"  et  22») .  Une  seconde  subdivision  a  trait  à  la  guerre  de  Troyes 
et  à  la  fuite  d'Énée,  après  la  prise  de  la  capitale  de  Priam  par  les  Grecs  ;  et  dès  à  présent 
Kœnigshoven  se  hâte  de  nous  tracer  une  première  fois  le  pendant  ordinaire  de  la  fable  de 

Nous  ne  pouvons  point  passer  sous  silence  un  passage  caustique  et  naïf  à  la  fols,  ilans  lequel  notre  auteur  indique 
les  motifs  de  la  loquacité  des  lilles  d'Eve.  L'homme,  dit-il ,  a  été  forme  de  terre,  la  femme  d'une  cote  :  or  mettez  dans 
un  sac  de  la  terre  et  dans  un  autre  des  os,  remuez-les,  et  les  os  renfermés  dans  le  second  feront  certainement  plus  de 
bruit  que  la  terre  placée  dans  le  premier  :  oWah  umb  fbowe*  me  klaffest  dejijik  mai».  —  Alto  baldt  nu  Adam 
a  beschaffrn  tcart  do  farte  in  gai  in  dos  paradyi  dar  inné  mlilief  er  zchanl  u*an  er  jung  tcai,  un  do  nam  ime  got  rin 
«  rippe  ut  der  tUen,  un  mahte  dar  ut  frout  Eva.  Dar  umb  hel  noeh  tin  itglich  man  eintt  ripptt  minrt  denne  tint  frmrr. 
«  Hit  von  itl  nul  unbillich  do  froictn  bynander  tint  ob  tu  me  rtdent  un  kiaffent  denne  die  manne,  tcan  dit  frout  Ut 
«  ru  m  ertten  ut  cime  rippe  un  begne  betchaffen,  un  der  man  ui  erdm.  Der  nu  lûlzel  beine  dut  in  einen  tag  un  m  regel 
«  unde  tehûltelt,  to  toenel  et  me ,  denne  dtr  in  vol  erden  ttittte.  Oueh  itl  zu  uimtndt  dot  dit  frowt  dar  umb  %eart  utter 
atime  ryppe  gemaht,  uit  nut  ut  det  mannes  futtttn  dot  tu  ut  tolU  genre  under  dem  manne  tin,  noeh  utter  urne 
«  houbrt-  dot  jû  nUt  ùber  in  «ne,  tundtr  su  irarf  betchaffen  utter  rime  ryppt,  dat  itl  ein  glyl  mitten  in  dem  mentehtn , 
n  dar  umb  dat  (rowen  un  man  «uKenander  in  mi«ef  un  in  atlcn  gulen  dingen  ttillent  mitttnander  glieh  un  eit  tin,  alto 
a  ob  lit  tin  lip  un  zuro  telen  tetrtnt.  » 
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Trebéla ,  en  ayant  soin  de  rattacher  l'origine  des  Francs  à  la  race  de  Priam  (fol.  22*  à  27» . 
Cet  épisode  achevé,  il  revient,  après  avoir  laissé  une  page  en  blanc,  au  grand  roi  de 
Macédoine,  dont  il  raconte  alors  les  hauts-faits,  en  ajoutant  l'histoire  des  rois  qvii  se 
partagèrent  les  vastes  provinces  de  l'empire  d'Alexandre  (fol.  28*  à  34*). 

Après  ce  prélude  obligé  dans  une  chronique,  Kœnigsboven  passe  à  l'histoire  «les 
empereurs  romains.  Celle  histoire  fait  l'objet  du  second  chapitre  fol.  34»  à  95).  Jules-César, 
le  premier  empereur  de  Rome,  soumet  Trêves,  bâtie  jadis  par  le  lils  de  la  reine  Sémiramis; 
puis  Cologne,  Mayence,  Strasbourg,  toutes  autant  de  colonies  fondées  par  ce  prince  et 
ses  descendants;  construit  sur  les  rives  du  Kbin  les  forts  de  Boppart,  dlngclnbcim  et 
d  Oppenbeiin  ;  jette  un  pont  sur  le  Rhin  à  Mayence,  et  vient  au  temple  d'Ebersbcimmûnster 
en  Alsace  rendre  grâce  de  ses  victoires  au  dieu  Mercure.  Auguste  et  Tibère  succèdent  à 
Jules,  immolé  par  le  fer  de  Brutus  (fol.  W)» .  Pilale,  le  gouverneur  romain  dans  la  Palestine, 
fait  part  à  Tibère  du  sort  et  des  miracles  de  Jésus-Cbrist;  et  le  peuple  romain,  dit  le 
chroniqueur,  offensé  de  ne  pas  avoir  reçu  ces  nouvelles  avant  le  monarque ,  tourne  sa 
colère  contre  le  Fils  de  Dieu,  crucifié  par  les  Juifs,  et  ses  adhérents.  De  là,  dit  Kœnigsboven, 
les  persécutions  des  chrétiens.  Suivent  alors  les  successeurs  de  Tibère.  Sous  Néron  saint 
Pierre  et  saint  Paul  souffrent  leur  martyr  à  Rome.  Le  nom  de  Sénèque  est  rappelé  dans 
quelques  lignes  ;  fol.  43*).  Sous  Vespasien  l'ancienne  capitale  de  la  Palestine,  la  ville  de 
David  et  de  Salomon,  l'illustre  Jérusalem,  est  prise  par  Titus,  atin  que  les  prédictions 
des  prophètes,  renouvelées  par  Jésus  -  Christ ,  soient  accomplies.  Les  chrétiens  à  leur 
tour  souffrent  des  persécutions  atroces,  jusqu'au  jour  où  Constantin-le-Grand  se  fait 
baptiser  pour  vaincre  ses  ennemis  (fol.  49*  .  Sa  mère,  sainte  Hélène,  désireuse  de  voir 
le  pays  que  sanctiGa  le  Sauveur  par  sa  présence,  découvre  la  vraie  croix.  Le  pouvoir  des 
pontifes  de  Rome ,  enrichis  et  protégés  par  les  successeurs  de  Constantin ,  augmente  de 
plus  en  plus.  En  385  f. ration  liv  re  bataille  aux  Germains  sous  les  inurs  de  Strasbourg 
fol.  53*).  Plus  tard,  après  la  mort  de  Théodose-le-Grand ,  l'empire  est  partagé  entre  ses 
fils  Honorius  et  Arcadius.  La  décadence  avance  à  pas  rapides  sous  les  faibles  successeurs 
»le  Théodose.  Les  Huns  et  les  Goths  fondent  sur  l'Europe  amollie.  Thierry  de  Berne,  le 
grand  Théodoric,  le  héros  favori  des  chroniqueurs,  est  l'objet  d'un  épisode  (fol.  53*  à  56k). 
Gcnséric ,  appelé  d'Afrique  par  l'impératrice  Eudoxic,  entre  en  vainqueur  dans  l'ancienne 
capitale  du  monde,  et  s'établit  au  Capitole  avec  ses  hordes  de  Vandales:  c'en  est  fait  de 
l'empire  d'Occident  fol.  58»!.  Puis  Kœnigsboven  passe  aux  empereurs  d  Orient.  Après 
(histoire  des  iconoclastes,  il  nous  montre  Boniface  convertissant  la  Germanie  au 
christianisme  (fol.  63*}.  Bientôt  après  Mayence  devient  le  siège  d'un  archevêché. 
Quelques  siècles  plus  tard  Charlemagne  ressuscite  l'ancien  empire  romain,  détruit  par 
les  barbares  (fol.  64*  à  66*;.  Sous  Charles  III,  roi  de  France,  une  grande  armée  païenne 
les  Normands)  ravage  les  Gaules  et  la  Germanie  :  Cologne,  Trêves,  Liège,  Strasbourg, 
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Tongres,  sont  saccagés  l'une  après  l'autre,  avec  d'autres  villes  encore.  Sainte  Richarde, 
la  chaste  épouse  de  Cbarles-le-Gros,  reléguée  par  son  époux,  fonde  l'abbaye  d'Andlau 
(fol.  68»).  L'empire  tombe  des  mains  impuissantes  des  princes  carlovingiens  dans  celles 
des  rois  d'Allemagne ,  dont  l'histoire  est  successivement  racontée  par  Kœnigshoven.  Le 
saint  empereur  Henri  II ,  frappé  par  l'ordre  et  la  solennité  des  cérémonies  célébrées 
dans  la  cathédrale  de  Strasbourg ,  que  l'évêque  Werinhaire  Ier,  le  fondateur  du  château 
de  Habsbourg,  d'où  sortit  l'illustre  famille  impériale  de  ce  nom,  était  occupé  à  relever 
depuis  1015,  veut  un  instant  se  faire  recevoir  au  nombre  des  chanoines,  et,  sur  le  refus 
de  Werinhaire,  il  fonde  la  prébende  du  roi  du  chœur,  pour  être  du  moins  représenté 
au  chapitre  (fol.  72»).  Les  rois  se  succèdent  et  descendent  dans  la  tombe.  La  race  des 
Hohenstauffen ,  à  laquelle  Henri  IV  avait  donné  le  duché  de  Souabe  et  d'Alsace,  monte 
sur  le  trône  impérial.  Le  roi  Philippe  met  le  siège  devant  Strasbourg,  détruit  Molsheim, 
Epfig  et  le  château  de  Haldenbourg  sur  la  colline  de  Mundolsheim  (fol.  1T).  Frédéric  H 
brave  les  foudres  du  Vatican,  et  combat  les  compétiteurs  au  trône  que  lui  suscite  la  haine 
des  papes.  Sa  race  illustre  s'éteint  :  la  tète  du  jeune  et  infortuné  Conradin  tombe  à 
Naples  sous  la  hache  du  bourreau  de  Charles  d'Anjou.  Puis  le  trône  impérial  devient 
vacant.  Pendant  une  quinzaine  d'années  il  ne  se  trouve  pas  de  main  ferme  capable  de 
tenir  les  rênes  du  gouvernement  déchu.  A  la  fin  Rodolphe  de  Habsbourg,  l'ami  fidèle 
de  la  ville  de  Strasbourg,  ceint  la  couronne  des  rois  romains,  et,  le  glaive  au  poing, 
ramène  quelque  ordre  dans  l'empire  (fol.  79*).  Son  successeur  Adolphe  assiège  Colmar, 
qui  refuse  de  le  reconnaître  (fol.  81») ,  et  peu  s'en  faut  que  lui  et  Albert ,  le  fils  de  Rodolphe, 
n'en  viennent  aux  mains  en  Alsace  pour  décider  auquel  des  deux  doit  rester  en  définitive 
la  couronne.  Plus  tard  Louis  de  Bavière  et  Frédéric  d'Autriche  se  rencontrent  également 
près  de  Strasbourg ,  et  la  retraite  de  Louis  empêche  seule  que  l'Alsace  ne  devienne  le 
champ  de  bataille  où  se  décide  le  sort  des  deux  princes  rivaux  (fol.  85»).  A  cette  occasion 
déjà  éclate  à  Strasbourg  la  jalousie  entre  les  deux  familles  ennemies  des  Zorn  et  des 
Mulnheim,  rangées  du  côté  des  deux  compétiteurs  au  trône.  Puis  Louis  de  Bavière, 
excommunié  par  Rome,  lutte  contre  les  papes.  Les  dissensions  entre  le  saint- siège  et 
l'empire  font  naître  de  profondes  divisions  dans  le  clergé;  à  Strasbourg,  comme  ailleurs, 
les  cérémonies  du  culte  sont  interrompues  dans  plusieurs  églises,  tandis  que  dans  d'autres 
le  chant  des  messes  et  des  litanies  continue  malgré  l'excommunication  prononcée  par  le 
pape.  Puis  enfin  Charles  IV,  assis  en  grand  ornât  devant  le  portail  du  transept  méridional 
de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  la  couronne  impériale  sur  la  téte,  le  sceptre  et  la  pomme 
de  l'empire  aux  mains,  investit  l'évêque  Bertholde  de  Buchecke  des  droits  régaliens  et  des 
fiefs  de  l'empire  attachés  à  son  évêché  (fol.  89»  à  91»).  De  son  temps  les  premiers  Anglais 
(  Wallons  ou  Bretons  )  descendent  dans  les  plaines  d'Alsace  par  la  montée  de  Savcrne 


(fol.  91»). 
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Kœnigshovcn  termina  dans  l'origine  ce  chapitre  par  la  déposition  de  Wenceslas  et 
l'élection  de  Robert  de  Bavière  en  1400  fol.  94ku  Plus  tard  il  ajouta  quelques  lignes  pour 
renvoyer  à  la  chronique  de  Henri  KilT,  où,  dit-il,  ces  deux  événements  se  trouvent  plus 
amplement  décrits.  Mais  ce  passage  est  barré,  ainsi  que  deux  autres,  l'un  relatif  à  l'élection 
de  Robert,  et  le  second  au  séjour  de  Sigismond  à  Strasbourg  et  à  l'incendie  de  la  tour  aux 
Pfennings  en  1414". 

A  la  feuille  95*  imc  main  postérieure  continua  Ka>nigshoven ,  en  ajoutant  l'histoire  de 
l'empereur  Robert  et  celle  de  l'empire  jusquà  la  mort  de  Frédéric  III,  arrivée  le  jour 
de  l'Assomption  de  l'année  1493. 

Les  feuilles  97*  à  106»  inclusivement  sont  en  blanc. 

Le  troisième  chapitre  contient  (  histoire  des  pontifes  de  Rome  fol.  106*  à  144»..  11 
commence  |var  une  histoire  de  Jésus-Christ,  le  premier  des  papes,  dont  la  réception  au 
purgatoire  par  les  prophètes  et  la  victoire  sur  le  purgatoire ,  avant  sa  résurrection ,  ne 
sont  pas  oubliées  fol.  106*  et  107* .  L'histoire  de  saint  Pierre  et  de  ses  successeurs,  les 
représentants  de  Jésus-Christ  sur  terre,  est  continuée  jusqu'au  concile  de  Constance. 
Vous  trouvez  lit  entre  autres  Léon  IX,  le  seul  pape  que  l'Alsace  ait  fourni  à  la  chrétienté, 
consacrant,  à  son  retour  du  concile  de  Mayence,  les  églises  de  Saint-Pierre-lc-Jeune  à 
Strasbourg,  d'Eley,  d  Altorf  et  de  Hohenbourg;  quelques  détails  sur  les  croisades,  la 
translation  du  saint -siège  à  Avignon,  sa  réiustallalion  dans  la  ville  éternelle,  et  les 
dissensions  des  papes  jusqu'à  l'année  1414  **. 

La  main  de  Kœnigshovcn  s'arrête  à  cette  année  (fol.  144*;.  Une  main  étrangère  continua 
plus  tard  1  histoire  ecclésiastique  jusqu  à  l  élection  de  Paul  II  en  1  460  (fol.  147»),  en 
intercalant  une  traduction  allemande  de  la  grande  bulle  du  jubilé  publiée  par  Clément  VI 
en  1350  fol.  145»;,  à  1  endroit  où  il  parle  de  celui  célébré  sous  Nicolas  V,  en  1450. 

Au  quatrième  chapitre  notre  chroniqueur  aborde  enlin  l'histoire  d'Alsace  fol.  148»  à  175k . 
A  partir  de  là  son  travail  gagne  toujours  davantage  en  intérêt  ;  car  tout  ce  qui  précède  ne 
contient  rien  de  nouveau  ou  de  bien  important,  sauf  les  données  relatives  à  l'histoire 
d  Alsace,  dont  Kœnigshovcn  a  entremêlé  son  histoire  des  empereurs,  et  sur  lesquels  nous 
avons  cru  devoir  appeler  plus  particulièrement  1  attention  du  lecteur. 


•7  Voici  le  passage  relatif  a  la  chronique  de  Riff  :  a  Item  trie  dit  kurfùrtten  vir  un  noch  rltcie  dieke  rertchribrnt 
"lintn,  hrrm  un  itttten,  un  wit  men  do  m  enkourUte  dai  lUt  in  Iirinrirh  Ryffen  krvnikm.n 

Celui  concernant  l'incendie  de  la  tour  aux  Pfennings  retient  plus  tard,  avec  quelques  changements ,  a  la  section 
rrfjlne  aux  incendies. 

48  KrrnigJiovrn  renvoie  iri  au  passage  concernant  l'emperrur  Sigismond  et  le  concile  de  Constance,  passage  qui 
devait  je  trouver  à  la  feuille  90*  ;  niais  il  ne  s'v  trouve  rien.  Il  ajoute  que  la  mémo  chose  suit  immédiatement,  c'est-à-dire 
à  la  feuille  144*  :  m  un  oueh  hie  getehribrn  iltt  ;  »  mais  il  ne  suit  non  plus  rien  de  sa  main.  Tout  ce  qui  a  été  ajouté  aui 
feuilles  144'  à  147'  est  de  la  main  de  son  < 
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Suivant  l'expression  de  Kœnigshoven,  ce  chapitre  traite  des  évêques  de  Strasbourg  et 
un  peu  des  rois  francs.  Il  commence  par  l'histoire  des  monarques  francs.  Ici  revient,  dès 
les  premières  lignes,  la  fable  déjà  rapportée  au  premier  chapitre,  sur  l'origine  des  Francs. 
Énée,  fuyant  de  Troyes,  vient,  après  une  longue  et  pénible  traversée,  s'établir  en  Italie. 
Plusieurs  siècles  après  l'arrivée  du  prince  troyen,  les  empereurs,  menacés  par  les  Alains, 
promettent  l'affranchissement  de  toutes  charges  et  impositions  au  peuple  qui  combattrait 
et  repousserait  ces  ennemis  dangereux.  Les  valeureux  descendants  des  Troycns,  les 
Sicambriens,  répondent  à  cet  appel,  et  pour  prix  de  la  victoire  ils  reçoivent  la  récompense 
promise.  De  là ,  dit  Kœnigshoven ,  ce  peuple ,  d'une  origine  non  moins  noble  que  les 
Romains,  reçut  le  nom  de  Francs,  c'est-à-dire  Français.  Pharamond,  de  la  race  de  Priam, 
est  leur  premier  roi.  Clovis,  le  premier  de  ses  successeurs  qui  embrasse  la  foi  chrétienne, 
fonde  en  grande  dignité  et  liberté  la  première  cathédrale  de  Strasbourg  (fol.  149V. 
Dagobert-le-Grand  construit  le  château  près  de  Kirchheim,  appelé  la  Nouvelle-Troyes, 
sans  doute  par  respect  pour  les  souvenirs  fabuleux  de  l'origine  des  Francs.  Plus  tard  il 
fonda  aussi  1  evêché  de  Strasbourg  [ibidÀ.  Saint  Amand  est  le  premier  chef  de  ce  siège,  qui 
naît  et  se  développe  sous  la  protection  et  grâces  aux  libéralités  des  rois  francs  d'Austrasie 
fol.  150»;.  Saint  Arbogaste  et  saint  Florent  illustrent  l'un  après  l'autre  le  siège  récemment 
érigé  (fol.  150v  et  151*}.  Du  temps  du  second  de  ces  prélats  le  duc  Etlichon,  le  parent  du 
roi  Ilildéric,  fonde  les  couvents  de  Hohenbourg  et  de  Niedermùnster  (Bas-Moutier),  dont 
sa  fille,  sainte  Odile,  la  patronne  célèbre  de  l'Alsace,  devient  la  première  abbessc  (fol.  152k!. 
Un  second  évêché,  suivant  Kœnigshoven,  est  fondé  à  Uonau  parle  duc  Adalbert,  fils 
d'Etlichon  et  frère  de  sainte  Odile;  plus  tard  l'abbaye  de  Honau,  transformée  en  collégiale, 
est  tranféréc  à  Rhinau,  après  que  le  Rhin  en  eût  miné  et  emporté  les  édifices,  et  plus  tard 
encore,  après  que  ceux  de  Rhinau  eussent  été  à  leur  tour  engloutis  par  le  fleuve,  à 
Saint-Pierre-Ie-Vieux  à  Strasbourg,  érigé  en  chapitre  (fol.  153*  et  153k) **.  Puis  Kœnigshoven 
retrace  avec  peu  de  détail  l'histoire  des  successeurs  de  saint  Arbogaste.  Sa  relation 
cependant  devient  plus  attrayante  lorsqu'il  arrive  à  Henri  de  Véringen  (1202;  ,  (fol.  156k|. 
A  partir  de  là  les  détails  augmentent  et  le  récit  du  chroniqueur  présente  un  intérêt 
toujours  croissant.  Des  sections  déjà  assez  étendues  sont  consacrées  à  Henri  de  Véringen, 
ainsi  qu'à  Bertholde  de  Dcckc  (1223),  {fol.  157")  et  à  Henri  de  Stahlecke  (1238; ,  [ibid.). 
La  longue  section  contenant  l'histoire  de  Gauthier  de  Géroldseck  (1260  à  1263]  et  de  sa 
guerre  avec  la  ville  est  transcrite  presque  mot  à  mot  de  Closencr  (fol.  1 57k  à  1 63*).  Viennent 
ensuite  Henri  deGéroldseck  (1263),  (fol.  163*),  Conrad  de  Lichlcnberg  (1273),  le  protecteur 
du  grand  Erwin  de  Steinbach,  et  qui  posa  la  première  pierre  du  portail  de  la  cathédrale 

*'  Uonau  n'clail  point,  comme  le  <lil  Kcrnifshoven ,  le  siège  d'un  évéchc  rival  de  celui  de  Strasbourg  :  c'était  une 
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(fol.  163' ');  Frédéric  de  Licbtenberg  (1299),  (fol.  164';;  Jean  Ier  de  Dirphciin,  le  premier 
évèque  donné  à  Strasbourg  par  le  saint-siége  11306;,  (fol.  16V1;;  Bertholde  de  Bucheckc 
(1328),  [M.  I6.V);  Jean  II  de  Licbtenberg  (13531,  qui  acheta  le  landgraviat  d'Alsace 
pour  I  évêché,  et  sous  l'épiscopat  duquel  les  Anglais  ravagèrent  une  première  fois  l'Alsace 
(fol.  167'  et  1671);  Jean  III  de  Lyne  ou  de  Lûtzelbourg  (1366),  (fol.  168')  ;  Lambert  de  Borne 
(1371;  ,  sous  l'épiscopat  duquel  les  Anglais  reparurent  pour  la  seconde  fois  (fol.  168'),  et 
enfin  Frédéric  de  Blankenhcim  (1375),  dont  la  guerre  perfidement  suscitée  à  la  ville  de 
Strasbourg  en  1392  est  longuement  décrite  (fol.  168'  à  175M ,  qui  tous  sont  l'objet  de 
sections  plus  ou  moins  étendues.  Kœnigshoven  continue  l'histoire  des  prélats  jusqu'au 
départ  humiliant  de  l'ambitieux  Frédéric,  nommé  évêque  d'Utrecht,  en  1393. 

Une  autre  main  ajouta  dans  la  suite  l'histoire  des  successeurs  de  Frédéric  de  Blankenbeim 
jusqu'à  Robert  de  Bavière,  dont  l'entrée  solennelle,  le  jour  de  Saint-Valcntin  1449,  clol  le 
chapitre  fol.175kà  176v)*>. 

Les  feuilles  177'  jusqu'à  184k  sont  en  blanc. 

Le  cin»piième  chapitre,  le  plus  étendu  de  tous,  traite  plus  particulièrement  de  l'histoire 
de  Strasbourg  et  de  l'Alsace,  de  la  conversion  de  ce  pays  à  la  foi  chrétienne,  de  la 
fondation  des  chapitres ,  couvents  et  égbses  à  Strasbourg  et  dans  l'évéché ,  et  enfin  des 
guerres,  expéditions,  révolutions  et  autres  choses  mémorables  (fol.  185'  à  268k;. 

Dans  la  première  section  Kœnigshoven  retrace  les  commencements  de  l'histoiiv 
d'Alsace ,  ce  qu'il  nomme  l'origine  de  l'Alsace  et  de  Strasbourg ,  et  rappelle  les  souverains 
dont  ils  ont  successivement  dépendu.  Reprenant  de  nouveau  les  choses  à  Noé,  à  la 
fondation  de  Babylone  par  Xemrod,  le  petit-fils  de  ce  patriarche,  à  celle  de  Ninive  par 
Ninus,  le  fils  de  Nemrod ,  il  nous  ramène  une  seconde  fois  à  Trebéta,  le  fils  de  ce  dernier 
et  de  Sém tram»,  fuyant  Ninive,  bâtissant  la  ville  de  Trêves  et  donnant  l'origine  à  la 
langue  allemande  (fol.  186').  Puis  s'élèvent  Strasbourg,  Cologne,  Mayence  et  Bàle,  colonies 
fondées  par  Trêves,  soumises  toutes  quatre  à  la  métropole  commune  fol.  186'  .  Le  temple 
de  Mercure,  érigé  sur  l'emplacement  où  saint  Materne,  suivant  la  légende,  construisit 
plus  tard  l'église  chrétienne  d'Ebersheimmûnsler,  remonterait  à  ces  premiers  temps  [ibicLl 
Jules  César  vient  y  faire  ses  sacrifices,  et  soumet  le  pays.  Les  Romains  se  mêlent  aux 
habitants.  Les  Francs  succèdent  aux  Romains;  ils  se  rendent  maîtres  de  Trêves,  Cologne, 
Mayence,  Worms,  Strasbourg  et  Bàle,  des  Gaules  et  de  la  Germanie,  depuis  l'Aquitaine 
jusqu'à  la  Bavière,  et  se  mêlent  à  leur  tour  avec  les  indigènes  (fol.  187').  Après  cela  le 
chroniqueur  énumère  les  maîtres  qui  ont  tour  à  tour  régné  sur  l'Alsace ,  en  rappelant 
de  nouveau  la  domination  de  Trêves,  de  Rome  et  des  rois  francs  mérovingiens.  Hildéric, 

5°  l>  continuateur  de  KoMiigs-lioven  renvoie  pour  les  détails  plus  amples  sur  celte  cérémonie  à  un  voIuiih'  a|>|iarlenani 
•lors  à  la  vUlr,  et  qu'il  apiicllc  le  Livrc-Koufcc  :  viler  IHN  buch  dut  man  nennrt  dm  rolc  httft.t 
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l'un  d'entre  eux,  élève  l'Alsace  au  rang  de  duché,  en  faveur  d'Eltichon,  époux  de  sa 
parente  Béreswinde  (fol.  182bj.  Adalbert,  un  des  fils  d'Ettichon,  le  fondateur  des  abbayes 
de  Saint- Étienne  de  Strasbourg  et  de  Honau,  lui  succède.  Sa  race  s'éteint  peu  après 
lui,  ses  deux  ûls,  ainsi  que  ses  Allés,  sélant  voués  à  l'état  monastique.  Charles-Martel 
réunit  alors  l'Alsace  au  royaume  des  rois  francs  (fol.  188').  Plus  tard  cette  province, 
d'abord  échue  au  royaume  d'Allemagne,  reçoit  des  ducs  particuliers,  qui  gouvernent 
aussi  la  Souabe.  Burcard  de  Souabe  (920)  en  est  le  premier  (fol.  188k).  Suit  alors  la  liste 
de  ses  successeurs.  Plus  tard  encore  l'empereur  Henri  IV  concède  le  duché  de  Souabe 
et  d'Alsace  en  fief  à  son  gendre  Frédéric  de  Stauffen  iibid.) ,  dont  la  famille  conserva  le 
duché  jusqu'à  la  mort  de  l'infortuné  Conradin,  après  laquelle  ce  duché  retomba  à 
l'empire  (fol.  189'!.  L'interrègne  vient  ensuite.  L'évêquc  Jean  de  Lichtcnbcrg  réunit  le 
landgraviat  d'Alsace  à  l'évêché  iibid.}.  Kœnigshoven  termine  cette  section  par  une  mention 
importante,  que  nous  ne  pouvons  nous  refuser  de  rappeler  ici.  «  Du  temps  de  ces  ducs 
<  et  landgraves  d'Alsace ,  dit-il ,  vers  l'an  1 100 ,  la  ville  de  Strasbourg,  ainsi  que  d'autres 
«  grandes  villes  rhénanes,  acquit  son  indépendance  des  rois  et  des  empereurs,  tant  en 
«reconnaissance  des  services  rendus  à  l'empire,  qu'à  prix  d'argent.  Depuis  lors  la  ville 
«  ne  releva  plus  que  de  1  empire.  Désormais  clic  n'était  plus  tenue  que  de  fournir  son 
«  contingent  quand  le  chef  de  lÉtat  entrait  personnellement  en  campagne.  —  Ensuite, 
«  ajoute  le  chroniqueur,  d'autres  droits,  appartenant  aux  éveques  ou  à  des  seigneurs, 
«  furent  successivement  rachetés  par  la  ville ,  du  consentement  de  ces  princes ,  des 
«  évêques  et  du  grand-chapitre  de  la  cathédrale  (fol.  1891").  » 

Dans  une  seconde  section  Kœnigshoven  raconte  la  conversion  de  l'Alsace  et  de 
Strasbourg  au  christianisme  (fol.  190"  à  192*).  La  légende  de  saint  Materne  est  rapportée 
au  long  d'après  la  Lombardica  hisloria.  Vers  l'année  60,  dit-on,  saint  Materne,  envoyé 
par  saint  Pierre ,  vient  en  Alsace  avec  ses  compagnons  Euchère  et  Valère  ;  il  détruit 
le  temple  de  Mercure  à  Ebcrsheimmûnster,  et  le  remplace  par  une  église  chrétienne. 
Hepoussé  de  Strasbourg,  il  retourne  à  Ebersheimmûnster  ;  en  route,  près  d'Eley,  il  est 
surpris  par  la  mort  et  enterré  par  ses  compagnons.  Ces  derniers,  craignant  la  férocité  des 
païens  de  Strasbourg,  se  rendent  en  toute  hâte  à  Rome  auprès  de  saint  Pierre,  et  lui  font 
part  de  la  mort  de  leur  maître;  mais  sur  l'ordre  de  l'apôtre  ils  reviennent  aussitôt  en 
Alsace,  se  rendent  auprès  de  la  tombe  de  saint  Materne,  suivis  d'un  cortège  nombreux 
de  chrétiens  et  de  gentils,  rouvrent  la  fosse,  et  remettent  à  saint  Materne  le  bourdon  à 
la  main,  en  lui  ordonnant,  au  nom  de  l'apôtre,  de  continuer  sa  sainte  mission.  Saint 
Materne  sort  alors  de  la  tombe,  à  la  vue  d'une  foule  immense,  qui  se  fait  aussitôt  baptiser. 
Ce  miracle  touche  môme  les  cœurs  des  païens  endurcis  de  Strasbourg ,  qui  acceptent 
alors  sans  résistance  l'Évangile,  d'abord  repoussé  par  eux.  Saint-Pierre-le- Vieux,  en 
dehors  de  Strasbourg,  et  Dompierre,  près  de  Molsheim,  sont  fondés  par  saint  Materne 
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en  l  honneur  de  saint  Pierre  du  vivant  de  ce  dernier.  Puis  l'apôtre  de  l'Alsace  convertit 
Cologne  et  Tongres ,  et  reste  pendant  trente  années  encore  évéque  de  ces  trois  villes. 
Comme  il  avait  passé  trente  jours  dans  la  tombe ,  il  devait  encore  demeurer  autant 
d'années  sur  terre.  Mais  les  persécutions  que  les  empereurs  romains  font  essuyer  aux 
nouveaux  chrétiens  font  retourner  les  peuples  d'Alsace  au  paganisme,  auquel  ils  restent 
adonnés  jusqu'à  ce  que  Clovis  leur  ramène  l'Évangile,  et  couvre  le  pays  d'églises  et  de 
couvents-.  Quelques  détails  sur  la  conversion  de  la  Saxe,  de  l'Angleterre,  de  la  Bohème, 
de  la  Hongrie,  et  sur  le  retour  de  Rome  au  paganisme,  terminent  cette  section. 

Dans  la  section  suivante  Kœnigshoven  raconte  les  agrandissements  successifs  de  la 
ville  de  Strasbourg ,  donnant  à  ce  sujet  des  détails  que  l'on  ne  trouve  nulle  part  si 
complètement  réunis  (fol.  193*  à  194b).  Deux  faits,  l'un  relatif  aux  gros  sols  que  l'on 
frappa  pour  la  première  fois  en  1396,  et  l'autre  à  la  construction  du  mur  près  de  la 
tour  dite  Guldenlhurn ,  en  1412,  ont  été  ajoutés  postérieurement  à  cette  division. 

Puis  l'auteur  passe  à  l'histoire  des  églises ,  chapitres ,  couvents  et  autres  établissements 
religieux  fondés  à  Strasbourg  et  dans  l'évéché  (fol.  195*  à  204>).  Cette  division  contient 
de  riches  données  que  l'on  chercherait  vainement  dans  une  autre  chronique.  Les 
renseignements  fournis  par  Kœnigshoven  sur  nos  églises  ont  depuis  servi  de  base  aux 
chroniqueurs  postérieurs.  Dans  cette  section  il  a  placé  quelques  alinéas  relatifs  à  la 
construction  de  la  tour  aux  Pfcnnings  et  de  la  maison  commune  ou  Pfallz,  à  la  rédaction 
du  Code  législatif  de  Strasbourg,  à  la  fondation  de  la  douane  et  de  la  foire  si  rapidement 
abolie  (fol.  202-  à  2021). 

Ensuite  il  passe  aux  incendies  qui  ont  eu  lieu  à  Strasbourg  (fol.  205'  à  2oiV-  ,  ajoutant 
plus  tard  quelques  détails  sur  l'incendie  de  la  tour  aux  Pfennings,  en  1414,  pendant  le 
séjour  de  l'empereur  Sigismond ,  et  faisant  suivre  cette  division  de  quelques  autres 
détails  sur  les  incendies  qui  éclatèrent  dans  différentes  villes  d'Alsace,  notamment  sur 
les  sinistres  épouvantables  qui  consumèrent  la  ville  de  Rosheim  en  1132  et  en  1385 
fol.  208'). 

Après  cela  il  retrace  les  persécutions  qu'eurent  à  subir  les  enfants  d'Israël  depuis  la 
prise  de  Jérusalem  (fol.  209"  à  211k).  L'histoire  des  persécutions  de  1298,  de  1337  et 
de  1349  est  racontée  d'après  Closcner.  Dans  la  division  relative  à  cette  dernière, 
Kœnigshoven  réunit  dans  un  même  tableau  l'histoire  de  la  peste,  de  l'extermination 
des  Juifs  et  de  la  révolution  opérée  à  Strasbourg.  Il  termine  en  ajoutant  la  rentrée  des 
Juifs  dans  la  ville  en  1368,  et  leur  mise  à  contribution  par  le  sénat  en  1386. 

L'histoire  des  flagellants  de  1349  se  rattachait  naturellement  à  cette  division  (fol.  212' 
à  213').  Kœnigshoven  ne  donne  cependant  qu'un  mince  extrait  de  la  relation  si  curieuse 
de  Closener,  en  y  ajoutant  quelques  détails  nouveaux.  Les  flagellants  de  1261  et  de  1298 
sont  également  rappelés  d'après  Closcner  à  la  On  de  cette  section  (fol.  213"). 
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Kœnigshovcn  fait  suivre  ce  tableau,  déjà  si  lugubre,  de  l'histoire  des  pestes,  des 
épidémies,  des  grandes  pluies  et  des  inondations,  et  de  celles  des  processions  faites 
pour  en  implorer  la  (in  (fol.  21V  à  216').  La  peste  de  1349,  déjà  touchée,  en  passant, 
quelques  feuilles  plus  haut,  est  l'objet  d'une  division  spéciale  (fol.  216").  Le  fait  le  plus 
récent  est  relatif  à  la  procession  faite  en  1*15,  dans  la  semaine  de  Pâques,  à  cause  de 
l'inondation  qui  causa  tant  de  dommages  dans  tout  le  pays,  et  dont  les  prières  des  fidèles 
amena  aussitôt  la  (in,  suivant  l'assurance  de  notre  chroniqueur.  Ce  fait,  qui  se  trouve 
fol.  21 5\  est  le  dernier  en  date  consigné  de  la  main  de  Kœnigshoven. 

Vient  ensuite  le  tour  des  révolutions  et  des  dissensions  intestines  de  Strasbourg,  pour 
lesquelles  Kœnigshoven  suit  encore  en  partie  Closener,  en  intervertissant  seulement  de 
temps  à  autre  la  marche  du  récit  i, fol.  216b  à  221").  La  première  tentative  d  insurrection 
du  peuple  en  1308,  l'outrecuidance  de  la  noblesse,  léchauffourée  de  1332  entre  les  Zorn 
et  les  Mûlnhcim  dans  un  hôtel  de  la  rue  Brûlée ,  les  conséquences  de  cette  révolution , 
la  prise  d'Erstein  et  de  Schwanau ,  l'histoire  des  premiers  steltmeistres  et  ammeistres 
(fol.  216*  à  219'),  la  révolution  de  1349,  les  changements  introduits  en  1372  et  1382, 
l'expulsion  de  la  ville  de  Kantzeler,  de  Philipps  Hans  et  de  Wassicher  en  1385,  la 
condamnation  de  Conrad  Mùller  en  1393  (fol.  219'  à  221*) ,  les  dissensions  sanglantes 
entre  les  familles  des  Rebstoek  et  des  Rosheiin  en  1374,  la  formation  de  nouvelles  tribus 
en  1372,  sont  successivement  exposés  avec  plus  ou  moins  de  détails.  Le  fait  ajouté 
postérieurement  et  relatif  au  changement  introduit  en  1411  dans  la  composition  du 
petit-sénat  et  à  l'extension  donnée  à  la  compétence  de  ce  corps  judiciaire  termine  cette 
section  fol.220b). 

Après  les  agitations  à  l'intérieur  viennent  les  guerres  à  l'extérieur;  après  le  tumulte 
des  rues  et  des  assemblées  populaires,  le  bruit  des  batailles  et  les  ravages  des  campagnes 
[fol.  222*  à  230'').  La  bataille  livrée  par  Gratien  près  de  Strasbourg,  en  385,  ouvre  la  section  ; 
elle  est  suivie  de  l'énumération  des  châteaux  presque  innombrables  pris  et  démantelés 
par  les  Strasbourgcois  sur  les  deux  rives  du  Rhin.  Ici  encore  Kœnigshoven  transcrit 
fréquemment  le  récit  de  Closener. 

Quant  à  l'histoire  de  la  première  invasion  des  Anglais  en  1365,  l'auteur  renvoie  à  celle 
de  Charles  IV,  où  il  en  a  déjà  traité  (fol.  231'j.  La  seconde  apparition  de  ces  troupes  de 
brigands,  en  1375  ,  est  l'objet  d  une  division  assez  étendue  (fol.  231"  à  232b). 

Puis  le  chroniqueur  consacre  une  autre  section  au  récit  des  guerres  entre  la  maison 
d'Autriche  et  les  Suisses  (fol.  233"  à  237*;.  Après  la  relation  de  la  bataille  de  Sempacb  en 
1386,  il  nous  trace  la  longue  liste  des  comtes  et  barons  d'Alsace  qui  périrent  avec  le 
duc  Léopold  dans  cette  journée  mémorable  (fol.  236'!. 

Une  section  beaucoup  plus  étendue  encore  est  consacrée  à  l'histoire  de  la  guerre  qui 
éclata  en  1389  entre  les  comtes  de  Wurtemberg  et  les  villes  de  Souabe;  de  la  ligue  des 


Digitized  by  Google 


KŒNIGSHOVEN.  53 

seigneurs,  des  vilk*s  souabes  et  des  villes  rhénanes,  et  de  la  part  que  prit  Strasbourg  dans 
ces  dissensions,  contrairement  aux  exhortations  de  quelques  membres  du  sénat,  qui 
rappelèrent  en  vain  le  conseil  transmis  par  les  ancêtres  aux  villes  rhénanes  de  ne  pas  se 
mêler  des  guerr»1*  des  Souabes  ;  des  dangers  et  des  pertes  que  lui  causèrent  la  trahison 
du  COmt«  de  Linanges,  I  invasion  des  ducs  de  Bavière  et  les  hostilités  du  margrave  de 
Bade  fol.  238  à2V5M. 

Cette  section  ,  transcrite  de  la  chronique  latine,  est  suivie  d'une  autre,  copiée  de  la 
même  chronique,  sur  la  grande  expédition  des  chrétiens  en  Turquie,  sous  la  conduite 
de  l'empereur  Sigismond,  en  1396,  et  la  bataille  de  Nicopolis,  celte  dernière  réminiscence 
des  croisades  fol.  246'  à  217'  !. 

Puis  Kœnigshoven  raconte  successivement  la  prise  de  Rosheim  par  le  duc  de  Lorraine 
en  1220;  le  sort  du  roi  de  Chypre,  passant  par  Strasbourg  en  1363,  à  son  retour  d'Avignon, 
<>ù  il  avait  conféré  avec  le  pape  et  le  roi  de  France  d  un  projet  de  croisade  fol.  247k  ,  et 
les  guerres  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  [fol.  2*8"). 

A  la  [>age  suivante  une  main  postérieure  commença  une  histoire  des  liussiles,  qui 
*  arrête  à  l'année  1432  (fol.  2  V8k  à  249'}. 

Les  pages  249k  à  256'  sont  en  blanc. 

Deux  courts  alinéas  du  continuateur  de  Kœnigshoven  sont  consacrés  aux  invasions  des 
Armagnacs  en  Alsace  en  1439  et  1444  (fol.  256kJ. 

Après  le  fracas  des  batailles  et  Ira  ravag««s  dis  expéditions  militaires.  Kœnigshoven 
nous  fait  assister  aux  craquements  des  tremblements  de  terre  et  aux  dévastations  causées 
par  ces  phénomènes  en  Alsace.  Le  fait  le  plus  récent  se  rapporte  à  l'année  1372  fol.  257' 
à  258*;. 

Puis  il  passe  aux  dégâts  causés  par  les  tempêtes,  les  ouragans,  les  grands  froids  et  les 
inondations  fol.  259"  à  260'  .  Le  dernier  fait  de  la  main  de  Kœnigshoven  est  relatif  à 
I  inondation  de  1  40  4,  auquel  son  continuateur  ajouta  un  alinéa  surcelle  de  1 422  ;  fol.  260* . 

Une  dernière  section  enfin  a  trait  aux  orages,  aux  temps  de  disette  ou  de  riches 
moissons  fol. 261"  à 262'  .  Celte  division,  toute  de  la  main  de  Kœnigshoven,  s'arrête  à 
Tannée  1398. 

Les  feuilles  262k  à  268h  inclusivement  sont  en  blanc. 

Le  sixième  et  dernier  chapitre  comprend  le  registre  des  matières  contenues  dans  le 
volume,  classées  par  ordre  alphabétique.  Le  fait  le  plus  récent  écrit  de  la  main  de 
Kœnigshoven  est  la  procession  faite  à  l'occasion  de  l'inondation  de  1415,  et  dont  il  a 
*ké  question  plus  haut  fol.  278k;. 

Le  cadre  sommaire  que  nous  venons  «le  tracer  de  la  chronique?  de  Kœnigshoven 
suffit  pour  démontrer  la  richesse  de  la  compilation  du  chanoine  de  Saint-Thomas. 

Dès  l'année  1409  fauteur  avait  fait  donation  «le  sa  chronùpie  à  la  fabrique  «le 
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l'OEuvre-Notre-Dame ,  où  il  ajouta  sans  doute  les  passages  peu  nombreux  postérieurs  à 
cette  année.  Une  note ,  inscrite  à  la  dernière  page  de  la  main  de  Kœnigshovcn ,  atteste 
que  cette  donation  eut  lieu ,  pour  le  salut  de  1  aine  du  donateur,  le  jour  de  Saint-Grégoire, 
c'est-à-dire  le  12  mars,  sous  la  condition  expresse  qu'elle  resterait  déposée  à  jamais  à 
l'OEuvre-Notre-Dame  et  qu'aucune  partie  n'en  pourrait  être  aliénée.  Cette  note  est  ainsi 
conçue  :  «  Notandum.  Ilonorandus  vir  dominus  Jacobus  Twinger  presbyter  canonicus 
«  ecclesie  sancti  Thome  argenlinensis  donavit  sano  corpore  in  remedium  anime  sue  fabrice 
«  ecclesie  argentinensis  hanc  cremicam  per  ipsian  de  diversis  materiis  compositam  et  manu 
«  eius  propria  scriplam  tali  condicione  quod  eadetn  chronica  hinc  in  anlea  in  perpetuis 
«  temporibus  remaneat  apud  fabricam  prescriptam  et  nequaquam  ab  eadem  alienetur.  Ilec 
€  donacio  fiebat  ipsa  die  beaU  Gregorii  pape  amo  domini  MCCCC  nom.  » 

De  nos  jours  celte  chronique  est  conservée  à  la  bibliothèque  de  Strasbourg  avec  la 
chronique  latine ,  le  vocabulaire  de  Kœnigshoven  et  une  collection  nombreuse  de  copies 
plus  ou  moins  divergentes  entre  elles,  presque  toutes  tirées  de  la  chronique  imprimée 
par  Schiller. 

Il  n'existe  plus  à  Strasbourg  de  copie  entièrement  conforme  à  la  grande  chronique 
allemande.  Le  manuscrit  que  Schiller  appelle  la  chronique  de  Dunzenhcim  provenant 
du  stettmeistre  Conrad  de  Dunzenbeim ,  manuscrit  qui  de  son  temps  était  la  propriété 
du  sénateur  Zc/.ner,  et  qui  du  temps  d'Oberlin  se  trouvait  à  la  bibliothèque  du  baron  de 
Scntkenberg ,  parait  avoir  été  celui  qui  se  rapprochait  le  plus  de  la  grande  chronique 
originale51.  Un  autre  manuscrit,  qui  n'est  cependant  ni  une  copie  de  cette  dernière,  ni 
de  celle  de  Dunzenhcim,  fait  partie  de  la  bibliothèque  de  Schœpflin.  Le- manuscrit,  dont 
l'écriture  et  la  langue  accusent  évidemment  une  époque  plus  récente,  présente  de  grandes 
lacunes.  Toutefois  il  s'accorde  avec  l'original ,  ainsi  que  la  chronique  de  Dunzenhcim ,  en 
ce  que  l'auteur  y  exprime  son  nom  entier,  qu'il  indique  l'année  1382  comme  étant  celle 
de  la  compilation,  que  les  articles  du  registre  vont  jusqu'en  1415  et  que  le  texte  est  plus 
étendu  que  celui  de  la  chronique  allemande  de  1 386  w. 

L'étendue  déjà  trop  considérable  de  cette  notice  ne  nous  permet  plus  d'y  ajouter  tous 
les  détails  sur  les  autres  ouvrages  de  Kœnigshoven  que  nous  nous  étions  proposé  de 
joindre  à  notre  travail ,  ainsi  que  sur  les  copies  de  la  chronique  allemande  conservées 
dans  les  diverses  collections  de  la  bibliothèque  de  Strasbourg.  Nous  devons  à  regret 
nous  borner  à  quelques  lignes. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  remarquer  que  dans  la  chronique  latine  il  règne 

»<  a.  Schiller,  préface,  $  XXII,  et  Oberlin,  p.  17. 

M  Cf.  Oberl in,  à  Pendroit  cilé;  élément  cet  auteur  indique  ici  encore  à  tort  l'année  1*14  comme  celle  du  terme  de 
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beaucoup  moins  d'ordre  que  dans  la  chronique  allemande ,  et  que  la  disposition  du  livre 
suffirait  à  elle  seule  pour  faire  voir  que  c'est  par  lui  que  Kœnigshoven  ouvrit  ses  travaux 
historiques. 

La  chronique  latine  se  divise  en  huit  chapitres. 

Dans  le  premier  l'auteur  donne  une  table  chronologique  et  périodique  des  âges  du 
monde.  Il  y  retrace  l'histoire  des  Juifs  depuis  Adam  jusqu'à  Cyrus,  et  l'histoire  des  rois 
perses  et  des  rois  Ptolomée  d'Égypte  jusqu'à  Jules  César  (fol.  1'  à  5'). 

Le  second  chapitre  comprend  le  catalogue  des  pontifes ,  des  rois  et  des  empereurs 
païens  et  chrétiens.  Le  catalogue  des  papes  s'arrêtait  dans  l'origine  à  Jean  XXIII  et  à 
l'année  1410.  Kœnigshoven  ajouta  plus  tard  la  déposition  de  ce  pontife  par  le  concile  de 
Constance  en  1415,  sa  mort  en  1419  et  l'élection  de  Martin  V  en  1417.  Une  autre  main 
ajouta  plus  tard  Eugène  IV,  et  continua  jusqu'à  la  mort  de  Martin  V  en  1432.  Le  catalogue 
des  empereurs  romains  se  terminait  d'abord  à  l'année  1354,  au  séjour  de  Charles  IV  à 
Strasbourg.  Kœnigshoven  ajouta  postérieurement  la  mort  de  cet  empereur  en  1378,  le 
règne  de  Wenceslas,  de  Robert,  de  Sigismond ,  jusqu'à  la  mort  de  Wenceslas  en  1419 
(fol.  5k  à  16'). 

Dans  le  troisième  chapitre  Kœnigshoven  traite  de  1  etymologie  des  noms  des  peuples 
des  différentes  parties  du  globe  terrestre  et  des  divisions  de  celui-ci  (fol.  17*  à  28'). 

Le  quatrième  renferme  le  catalogue  des  évéques  de  Strasbourg,  contenant  par 
fragments  le  catalogue  en  vers  ou  le  panégyrique  qu'Erchambaut  composa  de  ses 
prédécesseurs,  suivi  de  l'oraison  de  cet  évêque  (fol.  29'  à  38'}.  Cette  division,  qui 
n'allait  d'abord  que  jusqu'à  Frédéric  de  Blankcnheim  et  à  l'année  1375,  a  été  continuée 
plus  tard  par  Kœnigshoven  jusqu'à  l'élection  de  Guillaume  de  Dietsch,  dont  il  n  indique 
pas  la  date. 

Le  cinquième  chapitre,  disposé  par  ordre  chronologique,  contient  le  registre  des 
matières  renfermées  dans  le  volume  (fol.  39'  à  63'). 

Le  sixième  chapitre  est  consacré  à  la  conversion  de  l'Alsace  et  de  Strasbourg  au 
christianisme.  Il  renferme  la  légende  de  saint  Materne,  l'histoire  de  saint  Arbogaste,  la 
généalogie  et  l'histoire  de  sainte  Odile  et  de  sainte  Atlale ,  la  fondation  des  abbayes  de 
Saint-Étienne  à  Strasbourg  et  de  Honau,  et  une  copie  de  la  donation  faite  par  Dagobert 
à  l'église  de  Strasbourg  (fol.  64'  à  68  ). 

Le  septième  chapitre  contient  l'histoire  de  Mahomet  (fol.  68k  à  75k).  L'auteur  y  ajouta 
plus  lard,  en  langue  allemande,  l'histoire  de  la  grande  expédition  des  chrétiens  dans 
la  Turquie  en  1396  (fol.  76')  ;  celle  de  l'expédition  faite  en  1410,  par  l'ordre  teutonique, 
dans  la  Prusse  (fol.  76'  ;  ;  celle  de  la  guerre  de  1408,  entre  la  ville  de  Liège  et  son  évêque 
(fol.78';  ;  celle  enfin  de  la  guerre  de  1415,  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  (fol.  79']. 

Dans  le  huitième  et  dernier  chapitre  Kœnigshoven  reprend  alternativement  lhistoire 
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des  {tapes  et  des  empereurs,  en  entremêlant  son  récit  d'une  foule  de  faits  étrangers, 
dont,  le  plus  grand  nombre  est  relatif  à  l'histoire  d'Alsace  (fol.  80'  à  254").  L'histoire 
des  pontifes  s'arrête  à  Jean  XXIII  et  va  jusqu'en  1*15  (fol.  23  V  ; ,  et  celle  des  empereurs 
à  la  mort  de  Charles  IV  en  1378  [fol.  219  ).  Dans  ce  chapitre  on  trouve  réuni  pêle-mêle  le 
récit  d'événements  de  toutes  espèces,  dont  nous  nous  bornons  à  indiquer  les  principaux, 
jwur  donner  une  idée  du  contenu  de  la  division  et  du  désordre  extrême  qui  y  règne. 
L'auteur  parait  y  avoir  simplement  consigné  les  faits  tels  qu'ils  lui  tombaient  sous  la  main 
sur  la  première  page  venue;  il  semble  même  que,  depuis  le  moment  où  il  avait  conçu 
le  plan  plus  méthodique  de  sa  chronique  allemande ,  l'ouvrage  latin  ne  lui  servit  plus 
pour  ainsi  dire  que  de  dépôt  de  matériaux.  Là  se  trouvent  1  histoire  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg,  et  celle  d'autres  édifices  religieux  et  civils  de  la  ville  et  de  I  evèché,  souvent 
rédigée  en  allemand;  l'exposé  des  miracles  opérés,  eu  1280,  par  la  Sainte-Vierge 
dans  l'église  métropolitaine  de  Strasbourg  (fol.  144'  à  1451)  ;  la  relation  de  la  bataille  de 
Hausbergen  et  de  la  guerre  de  Gauthier  de  Géroldseck  avec  la  ville,  copiée  sans  nul 
doute  sur  l'original  de  la  chronique  d'Ellenhard  (fol.  163*  à  167*);  puis,  en  allemand,  la 
guerre  entre  les  ducs  d'Autriche  et  les  Suisses,  et  la  bataille  de  Sempach,  jusqu'à  la  paix 
conclue  en  1389  (fol.  168'  à  169')  ;  la  rixe  entre  les  Zorn  et  les  Mùlnheim,  que  l'auteur 
raconte  une  seconde  fois  en  latin  {fol.  195**)  ;  les  révolutions  arrivées  à  Strasbourg 
depuis  1382  jusqu'en  1385   fol.  170*  à  172'J  ;  l'histoire  du  bannissement  de  Kantzeler 
et  de  ses  deux  consorts  en  1383  (fol.  172'  et  172") ,  et  la  série  des  incendies  qui  éclatèrent  à 
Strasbourg  (fol.  173*  et  173'';  ;  puis,  reprenant  le  latin,  et  après  de  longs  récits  concernai»! 
presque  exclusivement  l'histoire  des  empereurs  d'Allemagne ,  le  chroniqueur  ex|>ose 
l'histoire  de  la  peste,  des  persécutions  des  Juifs,  et  des  flagellants,  en  1349  (fol.  211'  à 
212'  et  213'  );  puis  encore,  après  un  nouveau  lambeau  de  l'histoire  générale  de  l'empire, 
entremêlé  çà  et  là  de  petits  faits  divers,  il  parle  en  différents  endroits  des  conquêtes  et  des 
ex|)éditions  des  Slrasbourgeois  (fol.  219k,  2201'  et  223');  ensuite  il  traite,  en  allemand, 
des  invasions  des  Anglais  en  1375  (fol.  221*  à  2221; ,  des  agrandissements  de  Strasbourg 
;  fol.  221  '),  de  la  guerre  eutre  les  comtes  de  Wurtemberg  et  les  villes  de  Souabe  eu  1386 
fol.  239'  à  244*),  et  de  celle  entre  l'évêque  Frédéric  de  Blankenheim  et  la  ville  de  Strasbourg 
en  1392  (fol.  244'  à  248*).  Terminons  ce  sommaire  en  faisant  mention  de  trois  copies  de 
documents,  insérées  par  Kamigshoven  dans  sa  chronique;  ce  sont  celles  «le  la  prétendue 
charte  de  fondation  de  Haslach,  par  Dagoberl II  [fol.  231k),  du  diplôme  de  Charlemagne, 
contre  la  réception  des  symoniaques  à  l'église  de  Strasbourg  [fol.  226") ,  et  de  la  lettre 
de  défi  écrite  par  je  roi  d'Angleterre  au  roi  de  France  et  envoyée  à  Clément  VI  en  1395 
(fol.  253*1.  A  la  dernière  page  enfin  (fol.  255*) ,  Kœnigshoven  a  consigné  plusieurs  notes 
tirées  des  chroniques  d'Orosius  et  de  Gotfridus. 

Tout  le  volume,  sauf  un  petit  nombre  de  lissages,  est  écrit  de  la  main  de  l'auteur.  Il 
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so  compose  de  deux  cent  einquante-sîx  feuilles  de  papier,  format  petit  in-folio,  comme 
l'original  de  la  chronique  allemande.  L  auteur,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  l'a  continué 
jusqu'en  1419.  Kœnigshoven  paraît  l'avoir  tenu  chez  lui  jusqu'à  sa  mort.  Le  volume  est 
parfaitement  conservé. 

Cette  chronique  était  déposée  dans  l'origine  à  la  fahrique  de  l'Œuvre- Notre- Damc 
avec  celle  de  Closener  et  les  chroniques  allemandes  de  Kœnigshoven.  Une  mention  de 
l'archiviste  J.  U.  Frid,  écrite  dans  l'intérieur  de  la  reliure,  atteste  qu'au  mois  d'octobre 
1635  elle  fut  transférée  aux  archives  de  la  ville  de  Strasbourg,  d'où  elle  a  depuis  passé  à 
la  bibliothèque. 

Nulle  part  on  ne  trouve  une  mention  quelconque  d'une  copie  de  cette  chronique. 

La  chronique  allemande  abrégée  est  divisée  en  six  chapitres,  comme  la  grande  chronique 
originale,  dont  elle  suit  entièrement  la  marche;  seulement  le  texte  et  le  registre  ne  vont 
pas  au  delà  de  l'année  1386,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué.  Le  premier  chapitre 
se  termine  à  l'histoire  de  Cléopatre;  le  second,  à  l'élection  de  Wcnceslas  en  1376;  le 
troisième  s'arrête  au  pape  Urbain  VI  et  à  l'année  1384;  le  quatrième,  à  la  nomination  de 
levèque  Frédéric  de  Blankenheim  en  1375,  et  le  cinquième  enfin,  relatif  à  l'histoire 
d'Alsace,  ainsi  que  le  sixième,  comprenant  le  registre,  à  l'année  1386.  Une  main 
postérieure  a  continué  le  second  chapitre  jusqu'au  couronnement  de  Frédéric  III  en 
1452;  le  troisième,  jusqu'à  Sixte  IV,  élu  en  1471;  le  quatrième,  jusqu'à  l'avènement  de 
l  evèque  Guillaume  de  Honstein  en  1506,  et  le  cinquième  jusqu'en  1505. 

Schilter  ajoute  fréquemment  en  marge  du  texte  des  variantes  et  des  additions  tirées 
de  la  version  du  manuscrit  de  Dunzenheim.  Il  en  donne  d'autres,  encore  plus  étendues, 
dans  ses  suppléments. 

Il  est  à  regretter  que  Schilter  ne  se  soit  pas  astreint  à  rendre  dans  toute  leur  pureté  la 
langue  et  l'ortographe  de  l'original. 

Cette  chronique  abrégée,  composée  en  1386  par  Kœnigshoven,  était  conservée  jadis 
avec  sa  grande  chronique  à  la  fabrique  de  l'Œuvre-Notre-Dame.  C'est  elle  qui  parait 
avoir  été  désignée  de  préférence  sous  le  nom  de  Chronique  de  l'OEuvre-Notre-Dame1*. 
Le  grand  nombre  de  copies  qu'on  en  a  tirées  aussitôt  après  sa  compilation  indiquent 
clairement  que  cette  chronique,  composée  par  l'auteur  sur  l'invitation  du  sénat,  comme 

m  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  a  ce  sujet  dam  la  notice  sur  Closener,  aux  notes  25  et  27. 

On  se  souvient  que  l'ouvrage  de  Closener  portail  dans  l'origine  la  dénomination  de  Chronique  de  l'OEuvre-Solrt-Dame. 

Réparons  ici  une  omission ,  en  transcrivant  le  passage  de  la  chronique  abrégée  de  Kœnigshoven  que  nous  avons 
cite  à  la  note  20,  où  cet  auteur  renvoie  évidemment  à  la  chronique  île  Closener.  Il  se  trouve  à  la  page  299  de  l'édition 

de  Schiller,  i  la  section  relative  aux  flagellants  de  1439,  et  il  est  ainsi  conçn:  a  mdiungent  manigerkande  leii 

«die  Mtonl  in  der  ermiken  uf  unttr  Frowtn  h%$  getchrieben.  Darumbe  loste  ieh  i»  hic  undetvegtn  durth  kxirttr 
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l'atteste  Wencker,  fut  accueillie  avec  une  extrême  faveur  par  le  public  strasbourgeois, 
si  avide  du  temps  de  Kœnigshoven  de  connaître  les  événements  les  plus  remarquables 
de  l'histoire  provinciale.  Il  en  existe  encore  un  grand  nombre  de  leçon9  à  la  bibliothèque 
de  Strasbourg. 

C'est  cette  chronique  abrégée  qui  depuis  a  servi  de  source  principale  aux  compilations 
Intérieures,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  l'examen  du  plus  grand  nombre  des 
chroniques  manuscrites  conservées  à  la  bibliothèque  de  Strasbourg.  Nous  avons  déjà 
dit  que  cet  ouvrage,  presque  oublié  au  seizième  siècle,  a  depuis  reçu  une  nouvelle 
célébrité,  par  la  publication  qu'en  a  faite  Schiller  en  1698.  Depuis  cette  époque  il  est 
resté  entièrement  populaire  en  Alsace. 

Le  volume,  comme  les  autres,  était  de  formai  petit  in-folio;  il  se  composait  de  trois 
cent  dix-neuf  pages  de  parchemin,  écrites  sur  deux  colonnes.  A  la  différence  de  la  grande 
chronique  allemande  et  de  la  chronique  latine,  les  lettres  étaient  de  forme  gothique 
allemande  ;  elles  étaient  tracées  avec  élégance  et  précision  et  richement  peintes.  Nous 
ignorons  si  le  volume  existe  encore.  Du  temps  d'Oberlin  il  était  encore  soigneusement 
conservé  à  l'OEuvrc-Notre-Dame.  Mais,  malgré  tous  nos  efforts,  nous  ne  sommes  point 
iKirvenu  à  l'y  découvrir.  Il  parait  cependant  que  le  manuscrit  existait  encore  à  l'Œuvre 
il  y  a  une  dixaine  d'années,  puisqu'alors  on  nous  a  parlé  d'une  chronique  manuscrite 
qu'on  possédait  encore  peu  d'années  auparavant,  mais  qui  avait  été  prêtée  à  quelqu'un 
qu'on  ne  pouvait  plus  désigner.  C'est  assez  dire  que  la  négligence  a  fait  perdre  ce  document 
précieux,  comme  elle  en  a  déjà  fait  perdre  tant  d'autres. 

Schiller,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  indiqué,  n'avait  aucune  connaissance  de  la  grande 
chronique  allemande*1;  il  niait  même  l'authenticité  du  manuscrit  de  Dunzenheim,  qui  allait 
au  delà  de  celui  qu'il  publia  et  se  rapprochait  davantage  de  la  grande  chronique.  Ce  savant 
était  également  dans  l'erreur,  du  moins  en  partie,  en  soutenant  qu'il  publiait  la  chronique 
de  Kœnigshoven  pour  la  première  fois.  Le  docte  orientaliste  J.  Schweighœuser  a  découvert 
au  siècle  passé,  dans  la  bibliothèque  des  comtes  de  Brûhl  à  Dresde,  un  exemplaire  imprimé 
de  la  chronique  de  Kœnigshoven,  sans  indication  du  lieu  et  de  l'année  de  l'impression, 
mais  dont  les  caractères,  suivant  Schweigha»user ,  semblaient  indiquer  l'année  1473 
environ.  Ce  volume,  dont  Koch  a  depuis  donné  une  description  détaillée,  se  composait 
de  cent  quatre-vingt-une  pages  en  papier.  Cependant  il  ne  comprenait  que  les  trois 

s*  Il  parait  que  du  temps  de  Schiller  la  grande  chronique  originale  de  Kœnigshoven  se  trouvait  reléguée,  à  l'insu  de- 
tout  le  monde,  dans  quelque  endroit  écarté.  Nous  pensons,  comme  l'ont  déjà  supposé  Oberlin  et  Hermann,  qu'elle 
se  trouvait  alors  parmi  les  papiers  sauvés  de  l'incendie  de  la  chancellerie  de  la  ville,  en  16S«;  supposition  que  les 
brûlures  existant  aux  angles  du  volume  ne  rendent  que  plus  vraisemblable.  Peut-être  aussi  l'esprit  qui  régnait  jadis 
généralement  aux  archives ,  et  qui  fréquemment  refusait  aux  savants  la  communication  des  manuscrits  originaux  , 
faisait  serrer  soigneusement  et  tenir  cachée  cette  chronique  de  Komigshoven. 
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premiers  chapitres.  La  préface  y  manquait  également.  Le  texte,  assure-t-on ,  s'accordait 
plutôt  avec  la  grandi-  chronique  de  1382  qu'avec  celui  de  l'édition  de  Schiller". 

On  prétend  de  plus  qu'une  chronique  puhliée  en  1488  à  Prague,  et  qu'un  nommé  Beness 
de  Horzowitz  soutient  avoir  composée  en  1399,  n'est  autre  que  t  elle  de  Kœnigshoven, 
quoique  dans  l'introduction  le  copiste  hohémien  ait  substitué  son  nom  à  celui  de  notre 
compatriote*. 

Quant  au  vocabulaire  de  Kœnigshoven,  nous  nous  bornons  à  renvoyer  à  ce  que  nous  en 
avons  dit  à  la  note  33.  Il  serait  à  désirer  que  ce  glossaire,  dont  le  savant  Schcrz  a  tiré  un 
profit  immense  pour  la  composition  de  son  Glossarium  germanicum  médit  rrri,  publié  en 
1781  {Kir  Oberlin,  fût  enfin  livré  à  l'impression,  et  que  les  diverses  leçons  qui  en  existent 
à  la  bibliothèque  de  Strasbourg  Tussent  compulsées. 

L.  SCH. 

P.  S.  Nous  avons  rapporté  (p.  33),  d'après  Oberlin,  que  Luck  attestait  avoir  vu  des 
documents  anciens  dans  lesquels  notre  chroniqueur  figurait  comme  garde  des  sceaux 
de  l'évéque. 

Depuis  le  tirage  des  premières  feuilles  de  notre  notice  nous  avons  de  notre  côté  trouvé 
aux  archives  de  la  ville  plusieurs  lettres  de  l'évéque  Frédéric  de  Blankenheim  au  sénat, 
et  une  autre  du  sénat  à  l  évéque,  dans  lesquelles  il  est  question  de  sire  Jacques,  garde 
du  sceau  de  la  cour  épiscopale  de  Slrasliourg ,  lequel  sire  Jacques  n'est  personne  autre 
que  le  chroniqueur  Jacques  Twinger  de  Kœnigshoven.  Les  lettres,  qui  ne  portent  pas 
la  date  de  l'année  de  leur  rédaction ,  mais  qui  paraissent  avoir  été  écrites  de  1 380  à  1 392 , 
se  trouvent  dans  la  division  du  caieau  extérieur  du  conseil  des  Treize  V.  D.  G.,  corp.  A, 
foc.  XIV,  n°"  38,  39  et  64  . 

Dans  le  premier  de  ces  documents  l'évéque  Frédéric  intercède  en  faveur  de  son  garde 
du  sceau,  sire  Jacques,  auprès  du  sénat,  qui  avait  ordonné  à  ce  dernier  de  tenir  un 
cheval  au  service  de  la  ville.  Le  prélat  prie  le  magistrat  d'exempter  son  garde  du  sceau 
de  cette  obligation,  vu,  dit- il,  que  le  titulaire  a  déjà  assez  de  charges  à  supporter  et 
de  travaux  à  exécuter  pour  lui,  surtout  à  la  cour  ecclésiatique ;  qu'il  ne  jouit  d'aucun 
traitement  et  d'aucune  prébende  dans  la  ville,  à  l'exception  du  traitement  attaché  à  son 
office  de  garde  du  sceau,  et  qu'il  s'est  toujours  montré  empressé  à  rendre  à  la  cité,  et 
notamment  à  la  curie  du  Mùhlslein,  tous  les  services  qu'on  lui  a  demandés. 

4i  Vojei  à  cet  égard  des  déUil»  plu»  circonstanciés  dan»  Otxrlin ,  p.  24  rt  suit  aille*. 

»  Dobrowski  en  (ail  fui  dan»  «un  ouvrage  intitulé  LitrrttristktM  Magaiin  von  ikthmn  und  Mmhren.  Prague,  1786; 
cah.  3,  p.  148  el  suiv.  Cf.  Oberlin,  p.  28. 


(H)  NOTICE. 
Voici  le  texte  de  la  lettre  de  l'évèque  Frédéric  : 


UNSERN  LIEBEN  GETRUWEN  DEM  MEISTER  UND  DEM  RATE  ZU  STRASZBURG. 


F.  Epucoptu  ArgtntineiuU. 


Unsern  fruntlicben  gras  bevor  lieben  getruwen.  Als  von  dez  prertz  wegen  als  ir  gebollen  bant  herrcn  Jocob 
unserm  ingcsigeler  zu  babcndc  und  za  haltcnde,  der  slelte  uad  uch  zu  dienstc,  do  tant  wir  nch  wissen,  daz 
der  selbe  uDser  iugesigeler  mit  uns  und  mit  andcrn  unsern  sachcn  and  sûnderliche  mit  unserm  gerichte ,  als 
ir  das  sclbes  wol  mocgent  wissen,  faste  bcsweret  und  bekûmbert  ist,  oach  hett  er  einen  pfennig  geltes  Ton 
pfrundcn  in  der  stat  nit,  dann  allein  daz  wir  ym  gebent  von  unserm  ingesigel.  Und  dar  umb  so  bitten  wir 
uch  ernstlich  daz  ir  den  sclben  unsern  ingcsigeler  umb  unsern  willen  dez  dienstes  von  dez  pfertz  wegen 
wollent  erlaszen,  wann  er  uch  and  den  uwern  in  allcn  andern  sachen  gern  sol  dun  wasz  cr  weiz  daz  uch  lieb 
ist.  Oucb  hett  er  uns  geseit  daz  er  der  Constovel  za  dem  Miilstcin  allczit  dut  und  getan  hett  von  der  slelte 
wegen  waz  ir  lieb  ist.  Uwere  entwart.  Geben  zu  Dachenstein  uff  sant  Gcorien  dage. 

Ajoutons  que  dans  une  autre  lettre  (  V.  D.  G.,  ibid.,  fasc.  XVI,  n°  78)  il  est  question 
de  Kœnigshoven,  lequel  y  est  nommé  dominus  et  magister  Jacobus  Twinger.  Ce  document, 
le  seul  où  le  chroniqueur  porte  le  titre  de  magister,  est  daté  de  l'année  1380.  Il  est  donc 
antérieur  de  deux  ans  à  l'ordination  de  Kœnigshoven  comme  prêtre,  el  prouve  qu'alors 
déjà  notre  chroniqueur  avait  le  grade  de  maître  en  théologie ,  ou  peut-être  en  Droit 
canon ,  puisqu'aux  treizième  et  quatorzième  siècles  on  donnait  de  préférence  le  titre  de 
magister  à  ceux  qui  étaient  maîtres-ès-décrèts.  La  circonstance  que  plus  tard  il  devint 
garde  du  sceau  de  la  cour  épiscopale  de  Strasbourg  et  notaire  apostolique ,  rend  cette 
dernière  supposition  très-vraisemblable.  Le  document  prouve  d'ailleurs  qu'en  1380 
Kœnigshoven  jouissait  déjà  d'un  grand  crédit  à  Strasbourg ,  puisqu'il  y  est  fait  mention 
de  lui  comme  étant  intervenu  dans  une  affaire  d'une  haute  importance,  dans  le  procès 
suscité  à  la  ville  en  cour  de  Rome  par  l'évèque  Lambert  après  sa  promotion  à  l'évèché 
de  Bamberg ,  procès  dans  lequel  ce  prélat  avait  impliqué  personnellement  plusieurs 
préleurs,  sénateurs  et  bourgeois  de  Strasbourg. 
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Le  conseil  municipal  et  l'administration  ayant  exprimé  le  désir  que  le  Code  diplomatique 
de  la  ville  de  Strasbourg ,  dont  la  composition  et  l'impression  venaient  d'être  votées,  fût 
précédé  d'un  recueil  de  passages  extraits  de  nos  anciennes  chroniques  qui  présentassent 
une  vue  générale  sur  l'histoire  de  l'Alsace,  on  a  cru  ne  pas  pouvoir  mieux  faire  que  «le 
commencer  cette  collection  par  les  chroniques  de  Closener  et  de  Kœnigshoven.  Si  la 
circonstance  que  ce  sont  les  plus  anciennes  chroniques  d'Alsace  écrites  en  langue 
vulgaire  n'avait  [«s  à  elle  seule  été  suffisante  pour  dicter  ce  choix,  la  céléhrité  qui 
s'attache  à  juste  titre  à  l'ouvrage  de  Kœnigshoven  n'aurait  pas  manqué  de  le  déterminer. 

Toutefois,  comme,  d'après  l'intention  manifestée  par  les  fondateurs,  le  recueil  ne 
doit  contenir  que  des  documents  relatifs  à  l'histoire  de  Strasbourg  et  de  l'Alsace,  on  a  dû 
se  borner  à  reproduire  les  chapitres  ou  sections  des  deux  chroniques  qui  se  rapportent 
à  cette  histoire. 

On  s'y  est  décidé  d'autant  plus  facilement  par  la  considération  que  l'histoire  ancienne, 
racontée  par  Kœnigshoven  dans  l'esprit  de  son  époque,  ne  saurait  de  nos  jours  avoir 
d'importance  que  pour  l'histoire  littéraire  et  philosophique  du  moyen  âge  :  elle  n'aurait 
donc  en  aucun  cas  pu  trouver  ici  sa  place. 

Quant  aux  chapitres  des  deux  chroniques  relatifs  à  l'histoire  générale  de  la  papauté 
et  de  l'Empire,  le  rejet  souffrait  déjà  plus  de  difficulté.  Mais  à  la  fin  on  a  dû  s'y  résoudre 
également,  parce  que  cette  partie  des  chroniques,  empruntée  presque  entièrement  aux 
compilations  antérieures,  bien  qu'elle  contienne  parfois  des  détails  nouveaux,  ne  saurait 
cependant  pas  en  définitive  être  comptée  parmi  les  sources  proprement  dites  de  l'histoire 
générale. 
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D'ailleurs  la  marche  à  suivre  était  rigoureusement  tracée  à  l'avance.  On  s'est  donc  borné 
à  extraire  des  chapitres  relatifs  à  l'histoire  générale  les  faits  qui  se  rapportent  à  celle  de 
l'Alsace,  et  à  les  combiner  avec  les  faits  tirés  des  chapitres  concernant  spécialement  cette 
histoire,  pour  laquelle  nos  deux  chroniques  deviennent  alors  une  des  sources  les  plus 
importantes. 

D'un  autre  coté,  comme  Kœnigshoven  a  tiré  grand  profit  de  l'ouvrage  île  son  devancier 
Closener,  et  qu'il  a  pour  ainsi  dire  enchâssé  la  compilation  de  ce  dernier  dans  son  propre 
travail,  on  a  dû,  pour  empêcher  les  redites  et  la  réimpression  des  mêmes  textes,  se 
décider  à  réunir  les  deux  chroniques  dans  un  même  cadre,  en  choisissant  de  préférence, 
dans  chacune  d'elles ,  les  passages  qui  s'y  trouvaient  d'une  manière  plus  complète  que 
dans  l'autre.  Les  limites  restreintes  dans  lesquelles  devait  se  renfermer  celte  partie 
préliminaire  du  Code  diphmatiqtie  ne  permettant  pas  la  publication  intégrale  de  chacune 
des  deux  chroniques,  cette  méthode  était  la  seule  admissible. 

Closener  ayant  été  la  source  de  Kœnigshoven  pour  la  relation  d'un  grand  nombre 
d'événements,  son  texte  a  dû  obtenir  la  préférence  là  où  ce  dernier  l'a  simplement  copié; 
néanmoins,  dans  ces  cas,  on  a  eu  soin  d'ajouter  les  additions  ou  variantes  importantes 
faites  par  Kœnigshoven  au  récit  de  son  prédécesseur.  Ces  additions,  ainsi  que  celles  qu'on 
a  tirées  de  Closener  et  ajoutées  au  texte  de  Kœnigshoven,  là  où  la  narration  de  celui-ci 
«•st  la  plus  complète,  sont  toujours  placées  entre  des  astérisques,  et  les  variantes  en  outre 
entre  parenthèses. 

Après  chaque  passage  se  trouvent  indiqués  l'auteur  et  la  feuille  ou  la  page  de  sa  chronique 
d'où  il  est  extrait. 

Puis,  toutes  les  fois  que  le  récit  a  été  compulsé  sur  les  deux  chroniques,  le  nom  de 
l'auteur  qui  fournil  le  corps  de  la  narration  se  trouve  placé  en  tête,  et  le  nom  de  celui  qui 
ne  sert  que  pour  des  additions  ou  des  variantes  est  mis  à  la  suite. 

La  chronique  de  Kœnigshoven  n'étant  numérotée  que  par  feuilles,  nous  désignons  par 
a  et  b  les  recto  et  rerso  ou  les  pages  de  ces  feuilles. 

Quant  aux  extraits  pris  dans  Closener,  les  indications  sont  tirées  de  la  copie  de  M.  Strobel, 
qui  a  toujours  soin  de  marquer  en  marge  la  pagination  de  l'original. 

La  lettre  C  indique  Closener,  la  lettre  K  Kœnigshoven. 

Nous  désignons  par  cont.  conlinualio)  les  passages  ajoutés  postérieurement  à  la  chronique 
du  second  de  ces  auteurs. 

Le  peu  de  passages  marqués  des  lettres  K.  L.  sont  extraits  de  la  chronique  latine  de 
Kœnigshoven  ou  compulsés  avec  les  passages  corrélatifs  de  celte  chronique. 

Quant  aux  chapitres  de  Kœnigshoven  que  nous  ne  |K>uvions  pas  découper  d'une  manière 
chronologique,  et  par  lesquels  nous  ouvrons  la  collection,  le  chiffre  de  la  feuille  où 
commence  le  récit  dans  l'original  se  trouve  placé  en  tête. 
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Le  |H'ii  do  passages  marqués  par  des  astérisques  au  chapitre  relatif  aux  églis»*s  et 
fondations ,  jwssages  que  nous  ne  pouvions  pas  faire  suivre  de  l'indication  «le  la  source 
au  milieu  du  texte,  sont  tirés  de  Closener.  L'n  seul,  dans  la  section  concernant  l'église 
•le  Sninl-Pierre-le-Jeune,  est  emprunté  à  l'édition  de  Schiller,  parce  qu'il  nous  a  échappé 
d'abord  que  ce  |»assage  est  également  tiré  de  la  chronique  de  Closener. 

Du  moment  que  les  chroniques  ne  devaient  pas  être  reproduites  dans  leur  intégralité,  il 
était  naturel  de  préférer  l'ordre  chronologique  à  la  division  adoptée  par  les  chroniqueurs  : 
et  cela  d'autant  plus,  que  la  marche  suivie  dans  les  originaux,  loin  d'indiquer  aucune 
méthode  générale,  accuse  au  contraire  très-souvent  un  désordre  extrême.  Non-seulement 
cette  disposition  de  l'ensemble.  ré|M>ndail  mieux  à  la  pensée  du  conseil  municipal  et  de 
l'administration,  suivant  laquelle  cette  réunion  de  textes  extraits  de  diverses  chroniques 
ne  doit  former  pour  ainsi  dire  qu'une  espèce  d'introduction  historique  à  la  partie  principale 
du  Code,  comprenant  les  chartes,  diplôme  et  autres  documents,  lesquels  ne  sont  au  fond 
•pie  les  pièces  justificatives  de  cette  histoire  écrite  par  les  contemporains;  mais  d'un  autre 
côté  encore  la  méthode  chronologique,  fréquemment  employée  de  nos  jours  dans  des 
inddications  du  genre  de  la  nôtre,  offre  l'avantage  incontestahle  d'indiquer  mieux  que 
toute  autre  la  succession  et  l'enchaînement  dos  événements,  tout  en  présentant  aussi 
plus  de  facilité-  aux  recherches. 

Les  sections  et  passages  empruntés  à  la  chronique  de  Closener  ont  été  tirés  de  la  copie 
de  cette  chronique,  prise  avec  une  scrupuleuse  exactitude  par  M.  Strohel  sur  l'original 
même,  et  dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  faire  mention.  Toutefois  on  a  ('gaiement 
demandé  conseil  à  une  seconde  copie  fournie  par  M.  Bernard,  ancien  élève  de  l'école 
des  chartes,  aujourd'hui  attaché-  à  la  hihliothèque  du  Roi. 

N'oublions  pas  non  plus  de  faire  remarquer  que  la  chronique  de  Kirnigshoven  dont 
nous  publions  le  texte  est  la  grande  chronique  originale  restée  inédite  jusqu'à  ce  jour, 
et  dont  l'existence  était  entièrement  ignorée  du  temps  de  Schiller.  Notre  version  a  été 
transcrite  sur  l'original  même.  Il  suffit  d'ailleurs  d'une  rapide  comparaison  des  deux 
éditions  pour  se  convaincre  que  la  nôtre  l'emporte,  et  quant  à  la  richesse  des  détails 
et  quant  à  la  fidélité  du  texte,  sur  la  leçon  abrégée  assez  incorrectement  publiée  j>ar 
Schiller. 

Quant  à  l'orthographe,  pour  laquelle  ni  Closener  ni  Kœnigshoven  ne  suivent  une  règle 
constante,  nous  nous  sommes  attachés  à  rendre  scrupuleusement  le  texte  original,  en 
reproduisant  jusqu'aux  variations  que  l'on  remarque  souvent  d'une  ligne  à  l'autre,  et 
parfois  dans  une  même  ligne  dans  l'orthographe  du  même  mot;  seulement,  pour  éviter 
à  notre  publication  un  aspect  trop  disgracieux ,  nous  n'avons  mis  des  lettres  capitales 
qu'aux  noms  propres. 

Ajoutons  enfin  que  dans  l'origine  on  avait  eu  l'intention  d'accompagner  le  texte  original 
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des  chroniques  d  une  traduction  française.  Cette  traduction  était  même  déjà  entièrement 
terminée;  mais  dans  la  suite  on  a  cru  devoir  y  renoncer  par  un  double  motif  :  d'une  part 
pour  ne  pas  prolonger  davantage  le  retard  que  la  publication  de  la  première  partie  du 
premier  volume  du  Code  diplomatique  a  subi  pour  des  causes  indépendantes  de  la  volonté 
des  compilateurs;  et  d'autre  part,  parce  qu'en  faisant  suivre  les  chroniques  d'une 
traduction,  on  aurait,  jusqu'à  un  certain  point,  pris  l'engagement  d'en  faire  autant  poin- 
ta seconde  et  principale  partie  du  recueil,  renfermant  la  longue  série  des  documents; 
ce  qui  évidemment  aurait  conduit  trop  loin ,  surtout  lorsqu'on  songe  qu'une  publication 
de  ce  genre,  contenant  des  titres  originaux  rédigés  dans  plusieurs  langues,  n'est  guère 
de  nature  à  pouvoir  devenir  ce  qu'on  appelle  un  livre  populaire,  c'est-à-dire  mis  à  la 
portée  du  grand  public. 
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i}ie  ooljft  ane  feiç  Doro&e  Mm  crontken  von  kmtvn, 
bfbesteti  un  otl  nnïtcrn  Mngen. 

(K.  1'.) 

en  vindet  geschriben  in  latyne  vil  kroniken  :  das  sint  buecher  von 
der  zit ,  die  do  sagent  von  kcyscm ,  bebesten ,  kûnigen  und  von 
andern  fïirstcn  un  herren ,  wie  ir  leben  si  gewcsen  uiï  von  ctlichen 
ncnhaftigen  dingen,  die  von  in,  oder  bi  ircn  ziten  geschehen  sint. 
Aber  zu  dûtschc  isi  lùtzel  sollicber  buecher  geschriben,  wie  doch  das  die  klugen 
legen  also  gerne  lèsent  von  scmclichen  dingen  also  gelerten  pfafîen.  Ouch  hant 
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die  menschen  me  lustes  zu  lesende  von  nuwen  dingen,  denne  von  alten,  un  ist 
doch  von  den  striten,  reysen  un  andern  nenhafligen  dingen,  die  bi  nuwen  ziten 
sint  geschehen,  aller  minest  geschriben. 

Har  umb  wil  ich  Jocop  Twinger  von  Rûnigeshoven,  ein  priester  zu  Strosburg, 
us  den  croniken  die  Euscbius,  Martinus,  Sigebertus  un  Viccncius  gemabt 
liant,  un  us  andern  bucchern,  zu  diitschc  schriben,  ctliche  ding,  die  mich  aller 
furnemest  dnnkent  un  liistlich,  und  sûnderliche  von  ettelichen  nenhafligen 
dingen,  die  zu  Strosburg  un  zu  Elsas,  un  in  den  landen  do  bi  gesebehen  sint. 
Und  wil  oueb  zu  iedem  dinge  setzen  die  zale  der  iore  von  gottes  gebi'irte,  das 
men  gerecben  un  wis^sen  muge,  wic  lange  es  si,  das  das  gesebacb,  oder  aber 
bi  weles  keisers  oder  kuniges  ziten  es  gesebehen  si.  Wan  es  spriebet  meister 
Huge  von  Florencie  :  das  ein  geschehen  ding,  von  dem  men  nût  kan  gesagen, 
in  welem  iore,  oder  bi  weles  kuniges  oder  fiïrsten  ziten  es  geschehen  si,  das  sol 
men  haben  fur  eine  fabule,  un  fur  eine  sage  mere,  un  nût  fur  eine  wore  rede. 


i)ic  oofyet  ont  Î>û0  cappittel  îras  seit  non  5*trar.bur^ 
«il  oon  îxzmc  ianbe  bi  fcetn  Hnne. 

(K.I85*.) 

n  disem  capittel  wil  ich  sagen  von  weme  die  stat  Strosburg  und  dis 
lant  bi  dem  Rync  sinen  ursprung  un  anefang  het,  un  wie  un  zu 
wclre  zit  es  zu  cristem  glouben  bekert  wart.  Item  un  von  weme 
und  in  wclre  zit  die  stifte,  kloester  un  kirchen  zu  Strosburg  ufi  in 
dem  lande  des  bystumes  gemaht  un  gestiftet  sint.  Item  ouch  von  shy^ten,  reysen 
und  geschoellen  un  anderungen  und  von  andern  nenhaftigen  dingen ,  die  do 
geschehen  sint,  also  lier  noch  wurt  geseit. 

Do  got  die  welt  lies  under  gon  von  ire  sunden  un  untûgene  wegen  bi  Noes 
ziten,  un  nieman  lebende  bleip,  denne  Noe  selbe  ahteste  in  der  arken ,  das 
geschach  vor  gotz  gebùrte  XXIX  hundert  ior  un  LVII  ior,  do  Icbetc  Noe  noch 
der  syntfluth  1III  hundert  ior,  un  mahtent  er  uii  sine  drige  sûne  in  den  selben 
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ioren  also  vil  kinde,  das  su  sich  muestent  teilen  in  menig  lant  in  der  wcltc.  Chani, 
Noes  sun,  mahte  einen  sun  gênant  Chus,  der  Chus  gebar  Nemroht,  dcn  ersten 
kûnig  in  dirre  wcltc.  Dirre  kûnig  Neiurot  bleip  bi  den  sincn  in  dcm  lande  Scnnaar 
un  zu  Babilonie,  un  was  in  der  stat  zu  Babilonie  der  erste  kùnig,  un  buwete 
ouch  die  stat  Babilonie  bi  dem  turne  Babilon,  uiï  mahte  einen  sun  gênant  Belus. 
Der  Belus  mahte  einen  sun  gênant  kùnig  Nynus.  Dirre  Nynus  det  vil  stryte 
un  ncmhaftiger  dinge,  der  umb  nennent  in  etlichc  dcn  ersten  kûnig  in  der 
welte ,  wan  von  sime  vatter  Belus  un  Nemrot  wustc  men  nût  vil  zu  sagende , 
wie  das  su  vor  imc  worent  kùnige  gewesen.  Dirre  kûnig  Nynus  buwete  die 
grosse  stat  Ny nive  driger  tageweiden  wit ,  un  nam  cinc  kûnigin  zu  der  e  von 
Caldea  un  mahte  mit  der  einen  sun  gênant  Trebeta.  Dirre  Trcbeta  wart  gar  ein 
schoenre  stoltzer  man.  Do  noch  nam  kùnig  Nynus  ein  ander  wip  zer  e,  gênant 
Semyramis,  die  was  von  Japfet,  Nocs  suncs,  geslehte.  Do  starp  kùnig  Nynus,  un 
richsetc  dise  kûnigin  Scmvramis,  noch  ires  mannes  tode  XLII  ior  zu  Babilonie 
un  in  dem  lande  do  umb,  wan  sû  was  gar  ein  menlich  stritber  wip,  un  betwang 
manig  lant  das  ir  man  kùnig  Nynus  nût  betwingen  moehte.  Sû  was  ouch  also 
unkûsche,  das  sû  den  vorgenanlen  Trebeta,  iren  stiefsun,  wolte  zu  der  e  ncmen 
un  twingen  das  er  bi  ir  sliefte.  In  etlichen  buechern  stet  geschriben  das  er  were 
ir  relit  sun,  un  nût  ir  stiefsun.  Nu  was  dirre  Trebeta  frum  un  gereht,  un  wustc 
wol  das  es  unzimelich  were  un  wider  die  nature ,  das  er  solte  bi  sinre  muter 
also  sloffen ,  un  entseite  sich  gegen  ir  so  er  lengeste  moehte. 

WIE  TRIERE  SIXEX  URSPRC.NG  HET  DR  DIS  1.A.NT 

e  jungest  wolte  die  kûnigin  Semyramis  nût  enbern,  ir  sun  Trebeta 
mueste  bi  ir  sloffen.  Do  lloch  er  von  ir,  un  sah  sin  ein  gros  schif  uf  das 
mer,  und  nam  zu  ime  vil  diener  un  spise  un  harnesch  un  was  er 
bedurfte,  wan  cr  ein  grosser  herre  was,  un  bat  got,  das  er  das  schif  soltc  wisen, 
ctwo  in  cin  verre  lant,  do  er  vor  sinre  muter  bosheit  un  unkûschcitc  wol  moehte 
behut  sin  un  one  sorge.  Sus  fur  er  uf  dem  merc  her  un  der,  un  kam  zu  jùngest, 
also  es  got  wolte ,  do  der  Byn  in  das  mer  flûhssct ,  un  do  fur  er  den  By n  uf ,  un 
kam  uf  die  Muselé  un  uf  das  velt  do  ilu  Triere  ist.  Do  geficl  ime  die  gegen  i  wol , 
wan  sû  gar  schoene  un  lûstliche  was,  von  welden,  weiden,  un  von  sùssemc 
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wasser,  un  mit  schoenen  hohen  bergen  umb  griffen,  also  werent  es  muren.  Do 
ging  er  us  dem  schifte ,  un  wart  mit  sinen  wisesten  zu  rote  das  su  sich  do  woltent 
nyder  lossen,  also  sii  ouch  dotent.  Un  do  sû  etwie  lange  do  gewonctent,  do 
buwete  er  eine  schoene  stat  un  nante  die  Trière,  noch  sime  nammen  Trebeta. 
Dis  gescliach  bi  Abrahames  ziten,  uf  zwei  tusent  ior  vor  gotz  geburte.  Do  noch 
mahtc  Trebeta  vil  schoenre  bûrge  un  palaste  ime  un  den  sinen  zu  Trière  un  do 
umb,  un  satte  rihter  un  ambaht  lûte  iibcr  sin  volg,  un  ordcnte  aile  ding,  also 
men  sich  in  einre  grossen  stat  sol  halten,  wan  er  was  gar  ein  wiser  herre. 

DIE  KCNIGIN  K.VM  GE[N  TRIERE  UN  WART  ERSTOCHEN 

nder  disen  dingen  hotte  die  ktinigin  Semiramis  erforschet  un  befunden 
das  ir  sun  Trebeta  was  zu  Triere,  un  do  wolte  bliben  un  nût  wider 
gein  Babilonie  zu  ir  kumen.  Do  von  wart  sii  zomig,  un  mahte  sich  uf 
mit  eime  grossen  volke,  un  fur  ouch  fiber  mer  her  zu  ime  gein  Triere.  Do  zogete 
Trebeta  gegcn  sinre  muter,  mit  grosser  herschaft,  un  mit  pfiffen,  busunen  un 
aller  hande  seitenspil,  un  enpfing  sû  gar  herliche  un  det  der  glich  wie  er  su  gar 
gerne  sehe ,  und  wie  er  leben  wolte  noch  allem  iren  willen.  Hie  mitte  gestillete 
er  der  muter  zorn,  das  sû  frùntlichen  mittenander  sprochetent ,  wie  doch  sii  in 
der  meinunge  dar  was  gefarn  das  sû  den  sun  wolte  vertriben  oder  doeten. 
Do  noch  furte  er  die  fûrsten  un  die  herren  die  mit  der  muter  kumen  worent  uf 
sine  bûrge  umb  Triere,  un  hies  in  gute  herberge  geben  un  wol  bicten,  un  furte 
sine  muter  mit  ctlichcn  diencrn  un  juncfrowen  in  die  stat  zu  Triere  un  mahte 
in  oinc  herliche  wurtschaft.  Un  do  sin  muter  wol  gas  un  getrang,  do  furte  er 
sû  in  eine  hcimeliche  kammer  un  det  der  glich  wie  er  bi  ir  wolte  sloffen,  also  sû 
dickc  an  in  gefordert  hette,  un  do  sû  alleinc  in  der  kammer  worent  do  erstach 
er  sine  muter,  un  also  wart  er  ihr  entladen. 

WIE  DÏiTSCHE  SPROCHK  SICH  ERHtIP. 

o  noch  nam  er  zu  ime  die  herren  un  das  volg,  die  mit  der  muter  dar 
worent  kumen  un  det  in  gar  tûgentliche  das  sû  in  gerne  hettent  zu 
eime  herren.  Un  also  sû  zu  samene  worent  kumen  von  verren  landen 
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und  von  maniger  hande  sprochcn,  do  gebot  cr  under  dcm  volke,  das  su  alleine 
soJtcnt  dutsche  sprocbe  ûben  un  liait,  n .  un  kcine  ander  «proche,  wan  cr  SU 
aller  liebest  hette. 

STROSBL'RG  IN  MER  ANDER  STETTE  WVRDENT  VON  DEN  VON  TRIERE  ANE  GEFANGEN 

I  N  GEÎIAITT, 

o  noch  kam  ouch  zu  ime  vil  ander  volkes  von  ûber  mer  her,  die  do 
hortent  sagen  von  sinre  wisbeit  un  frumkeit,  un  von  der  gcnûhtikcit 
dis  landes,  und  meretent  sicb  von  tage  zu  tage  mit  kinden  un  mit 
zu  kumendem  volke,  das  ir  also  vil  wart,  das  sii  zu  Triere  iiîit  landes  genug 
lu  t  tint ,  von  ackern  un  matten.  Do  buwetent  un  erbeitetent  su  die  tant  do  umb 
ie  fur  basser,  unde  mahtent  von  tage  zu  tage  ie  lur  basser  stette  un  doerflere  in 
disen  landen,  un  sunderlicbe  bi  dem  Ryne  mahtent  su  nohenander  dise  (iinfc 
nenhaftige  stette :  Koelle,  Mentze,Wnrmesze,  Strosburg  und  Basel,  un  vil  doerfler 
der  bi.  Doch  worent  dise  fiinf  stette  do  zu  mole  nùt  also  gros  un  also  wit  un  also 
wol  gebuwen,  also  ignote,  wan  die  stette  bessemt  sich  von  tage  zu  tage.  Aber 
wie  lange  noch  Triere,  oder  zu  welre  zit,  dise  stat  Strosburg  un  die  andern 
vier  vorgenantcn  stette  wurdent  ane  gefangen  un  gebuwen ,  das  vinde  ich  mit 
geschriben.  Doch  sint  su  me  denne  XII  hundert  ior  vor  gotz  gebûrte  gewesen. 
Sus  ist  Triere  die  erste  un  eiltestc  stat  gewesen  zu  dûtschen  landen,  un  von  dem 
herzogen  Trebeta  gebuwen,  also  vor  ist  geseit,  un  vormols  was  kcin  mensebe 
hie  dissit  meres  zu  dutschen  landen.  Un  dis  lant  Elsas  un  ander  lant  bi  dem 
Ryne  sint  von  den  von  Triere  zum  ersten  geerbeitet,  gebuwen  un  besessen. 

von  MlEHf. 

uch  sprechent  ctliche  das  die  stat  Zabern  in  strosburger  bistum  wurde 
von  dem  vorgenanten  herzogen  Trebeta  zebant  noch  Triere  gebuwen 
un  dar  umb  sQ  Zabern  die  eilteste  stat  in  disem  bistum.  Doch  gloube 
ich  das  Strosburg  eilter  si. 


8 


CHR0N1KEN 


DIE  VON  TRIERE  WORENT  HERREN  UBER  DIS  LANT 

o  sich  nu  dûtsche  lant  zum  ersten  erhup  von  den  von  Triere  also  vor 
ist  geseit,  do  worent  die  von  Triere  gewallig  un  herren  uber  dûtsche 
lant  un  noment  ierlichen  zins  un  stûre  von  den  stetten  un  doerflfern. 
Hie  noch  iiLer  vil  iore  die  vorgenauten  fïinf  stette  Koelle,  Mentze  un  Wurmesze, 
Strosburg  un  Basel,  die  gingent  uf  an  eren  un  an  gewalte,  un  wurdent  so  mehtig 
das  su  fry  un  ir  selbes  woltent  sin,  un  woltent  den  von  Triere  nût  nie  undertenig 
sin,  noch  zins  geben.  Un  also  gobent  su  in  drissig  ioren  nobenander  keinen  zins. 
Do  kam  ein  gros  hagel  dcr  erslug  aile  fruht  uf  den  ackcrn  uîï  an  den  reben.  Hie 
von  erschrokent  die  iunf  stette,  un  wondent  das  dcr  hagel  uîï  das  bocse  wetter 
were  Uber  su  kumen,  der  umb  das  sû  iren  herren  zu  Triere  ungehorsam  werent 
un  den  zins  niit  hettent  geben,  uîï  gingent  zu  rote  un  scliicketent  den  von  Triere 
die  versessene  zinse  aile  mittenander,  un  globetent  den  von  Triere  gehorsain 
zu  sinde,  un  in  den  zins  i in  bas  aile  ior  zu  rihtcndc.  Hic  von  danketent  die 
von  Triere  irme  apgotte  Jupiter  scre  noch  heideschem  sitten,  un  wondent  un 
gloubetent  :  er  hette  den  hagel  gemaht  kumende  uber  die  fûnf  stette  ufi  hette 
zu  broht  das  die  selben  fûnf  stette  in  werent  wider  undertenig  worden. 

DER  TEMPEL  ZU  EBERS1IE IMMUNSTER. 

n  disen  ziten  buwetent  un  mahtent  die  von  Elsas  einen  schoenen 
teinpel  den  apgoetten  zu  Ebersheimmûnster  noch  heideschem  siten 
in  Mercurius  ère,  wan  Mercurius  was  der  oberstc  apgot  zu  dûtschen 
landen,  un  gar  gnedig  noch  inné  glouben,  un  ertent  den  gar  vaste  umb  glûcke 
un  heil.  Zu  disem  heideschem  tempcl  vor  gotz  gebûrte  furent  die  heyden  von 
verren  landen  umb  gnode  do  zu  erwerbende  noch  irme  glouben,  wan  die  gantz 
welt  was  do  zu  mole  vor  gotz  gebûrte  itel  heyden,  wan  das  zu  Jérusalem  un 
in  Judea  ein  wenig  juden  worent.  Also  worent  vor  gotz  gebûrte  nuwent  zwene 
glouben  :  heyden  un  juden,  un  kein  cristen,  wan  do  got  geborn  wart  der  was 
der  erste  cristen ,  un  do  ving  alrcst  cristen  gloube  an ,  von  imc  un  von  sincn 
zwelfbotten. 
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DttTSCHE  LANT  KAM  INDER  DIE  ROEMEK 

n  dcn  ziten,  uf  iunfzig  ior  vorgotz  gebûrte,  hettent  die  von  Rome  vil  bi 
aile  lant  bctwungen,  one  dûtscbe  lant  un  Frangrich.  Do  von  fur  Julius 
der  crste  keyser  zu  Rome  von  der  Roemer  wegen  us  mit  grossem 
volke  un  betwang  lamparten  un  welsche  lant. 

Do  noeb  fur  er  in  dûtsche  lant,  un  bclag  die  stat  Trierc,  wan  es  die  boubet 
stat  was  in  dûtschen  landen,  un  ze  jungest  gcwan  cr  die  stat  mit  verretnysze, 
n  h  geschacb  das  also. 

In  der  stat  zu  Tricrc  worent  zwene  herren,  an  den  der  stette  gewalt  stunt,  die 
worent  gar  riche  un  kriegetent  aile  zit  mittenander  umb  ire  grossen  hcrschafte. 
Dereinc  hies  Dultemar,  un  deranderSignator.  Do  Signatorsacb  das  er  Dultemar 
nût  moehte  ûberkumcn,  do  mabte  er  sicb  us  der  stat  un  wart  Julius  diencr,  un 
mit  des  helfe  trug  ane  Signator  das  Dultemar  der  houbet  man  in  der  stat  erslagen 
wart  un  die  stat  bine  geben.  Sus  gewan  Julius  die  stat,  un  dar  noeh  das  lant  un 
lies  die  landesberren  aile  bliben  bi  iren  eren  also  das  su  Julio  huldetent,  un 
swurent  also  iren  obersten  berren  zu  handc.  Nu  was  Julius  ouch  ein  milter 
dugethafter  man,  un  gap  grosse  gobcn  von  ime,  do  mit  schuf  er  das  ime  ailes 
volg  gewillig  ufî  boit  was. 

Do  noch  bleip  Julius  zu  Trière  untz  das  ime  Roelle,  Mentze,  Strosburg,  un 
die  stette  aile  in  dûtschen  landen  undertenig  wurdent  mit  guten  willen, 
un  ouch  die  landesherren.  Unde  buwete  uf  dem  Ryne  menige  gute  vesten  un 
stette,  dem  lande  zu  bute,  Rochparten,  Ingelnheim,  Oppenheim.  Un  mahte 
zu  Mentze  gar  eine  breite  brucke  uber  den  Ryn,  un  die  wart  do  noeh  zehant 
von  der  Menzer  untruwe  zerbrochen. 

Do  Julius  ailes  dûtscbe  lant  und  ire  herren  hette  bctwungen,  do  fur  er  zum 
vorgenanten  tempel  zu  Ebersheimmûnster,  un  oppferte  un  dankete  dem  apgotte 
Mercurius  sines  glûckes  un  gesiges  noch  heideschem  sitten,  und  ernuwerte  die 
bilde  un  dcn  tempel.  Un  us  dem  selben  tempel  ist  sither  gemaht  das  herliche 
closter  Ebersheimmûnster,  also  her  noch  geseit  wurt. 
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W1E  STROSBURG  UN  ELSAS  81NT  VON  DRIGER  MANDE  VOLKE  UF  KC1IEN. 

Iso  nu  die  Roemer  hettcnt  dûtsche  lant  betwungen,  do  sattent  su 
lantvoegte  un  pflegere  un  ambahtlûte  ûberdie  lant,  un  die  worcnt  das 
mereteil  von  Rouie.  Nu  zu  discn  pflegern  un  lantvoegten  in  diitschen 
landen  komcnt  ire  frùnde  un  moge  un  vil  volkes,  von  der  genûhtsamkeit  wegen 
wines  un  korncs  dis  landes  un  wolgelegenlieit  an  wasser,  weiden,  holtze  un 
manigerhande  andern  dingen,  also  das  manig  tusent  lûtes  von  Rome  un  von 
Italia  sich  nyder  liessent  in  diitschen  landen  un  aller  mcist  bi  dein  Ryne,  un 
die  wurdent  under  die  Diitschen  vermuschet. 

DUTSCHE  I.ANT  RAM  VON  DEN  ROEMERN  UNDER  DIE  FRANKEN. 

o  noch  ûber  vil  bundert  iore,  also  men  zalte  noch  gotz  gebûrte  uf 
CCCCXX  ii if,  do  gin.   !  i  die  Roemer  abe  von  tage  zu  tage,  un  die 
Frankcn  un  Franzosen,  das  worent  geslehte  die  bie  vor  us  Troeye 
Jurent,  doTroyc  gewunnen  wart,  die  gingent  uf  mit  irme  kûnige,  an  gewalte 
un  an  richtum,  das  der  Franken  kûnig,  den  men  ignote  nennet  von  Frangrich, 
bette  me  lant  un  lûte  in  dûtschen  un  in  wclschcn  landen,  denne  der  keyscr 
oder  die  Roemer.  Do  von  furent  die  Franken  wider  un  fiir  war  su  woltent,  und 
betwungent  Triere,  Koelle,  Mentze,  Wurmesze,  Strosburg  un  Basel  und  ailes 
dûtsche  un  welsche  lant  mittenander,  von  Âquitania  untz  in  Peyern,  un  liessent 
sicb  do  die  Franken  nyder  in  den  selben  stetten  un  landen,  die  sû  betwungen 
bettent,  un  vertribenl  un  erslugent  die  herren  un  lantvoegte  die  von  den 
Roemern  worent  ûber  die  lant  gesetzet.  Sus  wurdent  die  Dûtschen  un  die 
Franken,  das  sint  edele  Troeyer,  under  einander  gemûschet  das  nu  aile 
Dûtschen  bi  dem  Ryne  heissent  billiche  Franken,  von  alter  her.  Aber  bi  nuwen 
ziten  so  heissent  die  aller  mcist  Franken  die  do  sint  von  Frankenlant,  do  inné 
Wurzeburg  ist  die  houbet  stat.  Das  selbc  lant  gewan  den  nammen  Frankenlant 
von  irme  herzogen  gênant  Franke. 

Hie  habe  ich  geseit  wie  Strosburg  un  Elsas,  Koelle,  Mentze,  Wurmesze  un  das 
gantz  lant  bi  dem  Ryne  ist  uf  kumen  von  driger  bande  volke  :  zum  ersten  von 
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den  von  Trierc,  dar  noch  vermûschct  un  gemeret  von  den  von  Rome  un  Italia , 
do  noch  aber  vcrmûschet  un  gemeret  von  den  Frankcn,  das  ist  von  dem  volke 
das  hie  vor  us  Troeye  kam,  also  vor  ist  geseit. 

WELE  IÏBER  STROSBURG  UN  ELSAS  SI.VT  IIERREN  GEWESEN. 

u  glicher  wise  also  Elsas  un  dûtsche  lant  ist  von  maniger  hande  volke 
uf  koinen,  also  het  ouch  Elsas  manigen  herren  gehebet.  Zum  ersteit 
worent  die  von  Trière  herren  (iber  dis  lant  am  Ryne  uf  XII  hundert 
ior.  Do  noch,  bi  Julius  des  ersten  \  sers  ziten,  das  was  uf  fûnfzig  ior  vor  gotz 
gebûrte,  kam  Elsas  uiï  dutsche  lant  under  der  Roemer  gewalt,  also  bi  dem 
selbcn  keyser  Julius  ist  geseit,  un  also  worent  die  Roemer  herren  iïber  dis  lant 
uf  fûnf  hundert  ior,  uiï  was  Strosburg  der  Roemer  kammer,  do  hin  men  der 
Roemer  zinse  samelte  in  disen  landen. 

Do  noch  also  men  zalte  noch  gotz  geburte  uf  fûnftehalp  hundert  ior,  do 
koment  Elsas  un  dûtsche  lant  usser  der  Roemer  gcwalt  under  die  kûnigc  von 
Frangrich,  die  worent  ouch  herren  iiber  dis  dûtsche  lant  uf  CC  ior,  un  worent 
ouch  etlichc  kûnige  von  Frangrich  in  Elsas  gesessen,  also  bi  sant  Arbogast  un 
kûnig  Dagebreht  geschriben  ist. 

Do  noch  also  men  zalte  noch  gotz  geburte  DCLXXXV  ior,  do  was  cin  kûnig 
zu  Frangrich  gênant  Hildericus  des  dirten  Clodoveus  sun ,  der  mahtc  sincn 
mog  Etich,  sant  Odylien  vatter,  einen  herzogen  ûber  Elsas  un  dis  lant,  also 
bi  sant  Florencie  geschriben  stet.  Dirre  herzoge  Ettich  mahte  Hohenburg  un 
Nidermûnster.  Noch  ime  wart  sin  sun  Adelbreht  herzoge  ûber  Elsas,  der  stifte 
das  closter  zu  sant  Steffan  un  die  stift  zu  Honowc,  die  ignote  sint  kumen  zum 
alten  sant  Peter  zu  Strosburg.  Der  Adelbreht  wart  erschossen  un  lies  zwene 
sûne  gênant  Lûtfrit  un  Eberhart,  un  drige  doehtere  Sant  Attala,  Eugenia  un 
Gerlindis.  Disc  drige  doehtere  wurdent  heilge  closterfrowcn  zu  sant  Steffan  zu 
Strosburg,  un  dise  zwene  sûne  worent  ouch  herzogen  ûber  Elsas  un  worent  zu 
Strosburg  allermcist  gesessen,  un  also  worent  sû  un  ir  vatter,  un  do  vor  ir  gros 
vatter  herzoge  Ettich,  herzogen  un  herren  ûber  Strosburg  un  ûber  dis  lant  uf 
LX  ior. 
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Di*TSCHE  LANT  KAM  UNDER  DIE  VON  FRAXGRICH  7.1!  DUTSCHEN  LANDEN 

o  noch  kam  Rarle  Martello,cin  hcrzoge  zu  Ocsterich  un  zu  Frangrich, 
des  grossen  Karlcn  atte,  un  betwang  die  vorgenantcn  zwene  herzogen, 
das  su  un  Elsas  uiï  Swobcn  lant,  un  Fricscn,  un  Sahssen,  un  vil  ander 
lant,  ime  muestent  undertcnig  sin  un  starp  noch  gotz  gebûrtc  DCCXLII  ior.  Du 
noch  sin  sun  kûnig  Pipinus  was  kûnig  un  herre  ùber  die  selben  lant,  un  ouch 
ii  !  ht  Frangrich  XVII  ior,  also  bi  sant  Florencien  geschriben  stet.  Do  uoch  des 
selben  Pipinus  sun,  Rarle  der  grasse,  XLVII  ior.  Do  noch  des  Karlen  sun 
Ludewig  XXV  ior.  Dirre  Ludewig  was  keyser  un  herre,  also  ouch  sin  vatter  der 
grosse  Rarle  was,  ûbcr  dûtsche  un  welsche  lant  un  ûber  Frangrich,  also  bi  den 
keysern  von  in  geschriben  stet,  un  worcnt  von  dûtschem  geslehte,  und  aller 
ineist  gesesseu  zu  Oche,  Wurmeszc,  Mcntzc  un  bi  dem  Hyne,  das  do  zu  mole  hies 
nyder  Frangrich,  un  zu  laty ne orientalis  Frcmcia.  Un  das  lant  hies  oeber  Frangrich, 
un  zu  laty  ne  occidentales  Francia,  do  ignote  ein  kûnig  von  Frangrich  ist  gesesscn. 

FRANGR1CII  HORTE  ZI'  DUTST.nEN  LANDEN. 

n  also  gehorte  ober  Frangrich ,  das  ist  welsch  Frangrich ,  zu  disent 
dutschen  lande,  un  niit  dûtsche  lant  gcin  Frangrich,  wan  su  iren 
kûnigen  lier  zu  dutschen  landen  zu  den  ziten  muestent  dicaen ,  untz 
das  das  dûtsche  Frangrich  un  welsch  Frangrich  von  einander  wurdent  geteilet, 
un  geschach  das  also. 

Do  men  zalte  noch  gotz  gebûrte  DCCCXL  ior  do  starp  der  vorgenante  keyser 
Ludewig  un  wart  zu  Metze  begraben ,  un  lies  drige  siine  gênant  Lotharius , 
Ludewig  un  Rarle.  Disc  drige  siine,  noch  vil  kriegen  un  striten  die  sii  under 
einander  hettent  umb  die  lant  die  ir  vatter  besas,  do  ûber  koment  sû  un 
deiletent  dieselben  lant  under  sich,  un  wart  Lotharius  keyser  un  herre  zu 
Knme  un  Italia.  Der  ander  sun  Ludewig  wart  kûnig  un  herre  zu  Peyern  un 
Swoben  un  ûber  ailes  dûtsche  lant,  un  Rarle  der  dirte  sun  wart  kûnig  zu 
Frangrich,  das  noch  ein  kûnig  von  Frangrich  besitzet.  Un  also  wurdent  dûtsche 
lant  uû  welsch  Frangrich  von  einander  geteilet ,  das  ir  keis  me  zum  andern 
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gehorte.  Un  worent  do  noch  die  diitschen  kiinige  mehtiger  deiine  die  kiinige 
von  Frangrich,  un  erwurbent  ouch  die  diitschen  kftnigc  mit  ire  fromekeit,  das 
das  roemesche  rich  an  stt  kain,  also  bi  keyser  Karlen  dem  grossen  un  keyser 
Otten  von  Sahssen  voelleklicher  geschriben  stet. 

DIE  KEYSEK  GOBENT  DIS  LA  NT  IN  SWOBEN  DEN  HERZOGEN  IN  ANDERN  HERREN 

o  noch  also  dùtsche  lant  un  Frangrich  wurdent  von  einander  geteilet, 
alsi  i  vor  ist  geseit,  do  worent  kiinige  un  keyser  lierren  ûber  Strosburg 
$5&22^  un  Elsas  und  iiber  die  andern  dûtschc  lant.  Die  selben  kiinige  oder 
keyser  die  denne  zu  ziten  worent  mabtent  ire  kint  un  ire  briider  oder  ander 
ire  friinde  un  moge,  oder  die,  die  es  umb  su  verdienetent  oder  kouitent,  ein 
teil  zu  herzogen,  ein  teil  zu  groven  un  frigen  un  lantgroven  oder  zu  andern 
herschaflen.  Die  selben  herzogen  un  groven  un  ire  kint  un  lehens  erben  worent 
denne  herren  in  den  landen  die  in  also  gegeben  wurdent. 

Nu  losse  icb  ander  lant  under  wegen ,  un  sage  von  den  herzogen  die  du  zu 
Swoben  un  Elsas  sint  gewesen,  wan  es  zu  saincnc  gehorte,  un  losse  ouch  under 
wegen  die  frigen  un  grofen  in  disen  landen,  wan  ir  bi  alten  ziten  also  vil  was, 
das  ic  iiher  zwo  mylc  weges  oder  drige  was  eine  sunder  grofeschaft  :  also  worent 
in  dem  bistume  zu  Stroshurg  uf  X  grofeschaft,  un  usser  inossen  vil  rittere  un 
knehte.  Dis  losse  ich  ailes  under  wegen  un  sage  von  den  herzogen  die  zu  Swoben 
un  Elsas  sint  gewesen  sit  der  zit  also  das  rich  an  die  Dûtschen  kain,  un  sint  das 
dise  lue  noch  geschriben  herzogen. 

VON  riEN  HERZOGEN  ZU  SWOBEN  IN  ELSAS. 

urkart  von  Swoben  wart  herzoge  noch  gotz  gebiirte  DCCCCXX  ior, 
un  wart  erslagen  noch  gotz  gebiirte  DCCCCXXVH  ior.  —  Ilennan 
von  Swoben,  der  starp  noch  gotz  gebiirte  DCCCCXLIX  ior.  —  Liitoll 
des  ersten  keyser  Otten  sun  von  Sahssen,  der  starp  DCCCCLVII.  —  Conrot  von 
Sahssen,  der  star])  DCCCCXCVU  ior.  —  Ernest  von  Swoben,  der  was  keyser 
Conrotz  des  andern  stiefsun,  der  det  wider  den  keyser,  un  wart  erslagen  MXXX. 
—  Ilerman,  Ernestes  bruder,  der  staqi  MXXXIX,  un  was  keyser  G)nrot/ 
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sticfsun.  —  Otte  von  Swinfurt,  der  starp  MXLVUI.  —  Rudolf  von  Rynfeldeu, 
der  starp  MXCII,  cr  wart  erslagen.  —  Behtolt  von  Zeringcn,  der  mahte  uf  sinic 
cygen  die  stat  un  burg  zu  Friburg,  un  wart  zu  Mollcshcim  erslagen,  noch  gotz 
gebiirte  MCXX1H.  Do  lech  keyser  Heinrich  dcr  vierde  das  selbe  herzogentum 
zu  Swoben  sime  dohtcrmanne  gênant  Friderich  von  Stouffen.  —  Conrot  voti 
Stouffen,  des  Frideriches  bruder,  der  wart  ouch  kunig  MCXXXVni.  —  Friderich 
des  vordern  Frideriches  sun  von  Stouffen.  —  Philippus,  keyser  Frideriches 
SUD  des  ersten,  was  herzoge  zu  Swoben,  un  also  keyser  Heinrich  der  sehste 
gestarp,  do  wart  dirre  Philippus  un  Otte  ein  herzoge  von  Sahssen  in  missehelle 
an  das  rich  erwelct  noch  gotz  gebïirte  MCXCVHI  ior.  Do  fur  dirre  Philippus 
uf  den  bischof  von  Strosburg,  un  verbrante  Mollesheim  uîi  vil  bùrge,  uiï  belag 
Strosburg,  also  bi  den  keysern  ist  geseit,  uii  wart  erslagen  noch  gotz  gebiirte 
MCCVIII  ior.  —  Conrot  von  Stouffen,  keyser  Frideriches  sun  des  andern,  was 
herzoge  zu  Swoben  uii  wart  roemesch  kûnig  bi  sines  vatter  ziten  noch  gotz 
gebiirte  MCCXXXVII  ior,  un  wart  ime  vergeben  noch  gotz  gebiirte  MCCLII.  Un 
Heinrich  der  lantgrove  zu  Elsas  starp  ohne  lehens  erben  noch  gotz  gebiirte 
MCCXXXVin  ior.  Do  vicient  die  lehen  wider  an  ire  herren ,  ein  teil  an  das 
rich,  un  ein  teil  an  dis  bistum. 


DER  HYNDERSTE  HERZOGE. 

onradinus,  des  vorgenanten  kunig  Conrotz  sun,  der  was  der  hy  nderste 
herzoge  zu  Swoben,  der  fur  mit  den  Diitschen  in  das  kunigrich  zu 
Sicilien,  un  meindc  es  gehorte  imc  zu  in  erbes  wise,  un  streit  mit 
dem  kiiiiige  von  Sicilien  un  gewan  den  strit.  Do  furent  die  Diitschen  dem  roube 
noch  in  dem  strite,  un  fur  Conradinus  under  sin  gezelte,  do  kam  ein  harst  von 
Sicilien  un  vingent  disen  Conradinum,  un  enthoubetent  in,  noch  gotz  gebiirte 
MCCLXVin  ior,  un  lies  keinen  lehens  erben.  Also  viel  das  herzogentum  zu 
Swoben  an  das  rich. 
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IMS  RICn  STl'NT  OSTUR. 

u  stunt  das  rich  do  zu  mole  ostûr  wol  XX  ior,  do  under  zoeh  sich 
ieder  herre  der  stette  un  des  landes  das  imc  denne  gelcgen  was.  Also 
nam  der  bischof  von  Strosburg  Hagcnowc,  Ehenheim,  Offcnburg, 
Gengenbach  un  Cobner  un  vil  bûrge  un  doerfer.  Das  selbe  det  ouch  der 
marggrove  von  Baden ,  un  der  von  Wurtenberg  un  ander  grofen  in  Swoben 
die  noment  die  stette  un  lant  die  in  gelegen  worent,  un  behubetent  sû  untz 
das  grove  Rudolf  von  Habesburg  kûnig  wart ,  der  betwang  die  berren  un 
groven  aile,  die  des  riches  ûtschet  inhendes  heltent,  das  sû  es  muestent  wider 
geben,  also  ouch  bi  dem  sclben  kûnig  Rudolfe  ist  geseit,  un  also  behup  er  des 
riches  stette  zu  Swoben  un  in  Elsas,  das  kein  herzoge  me  do  wart,  un  das  selbe 
herzogentum  ein  ende  nam. 

DIE  LAJiTGR  OVESCHAFT  ZU  ELSAS. 

ie  noch  ûber  vil  ior  nam  ouch  ein  ende  die  lantgrofeschaft  zu  Elsas 
wan  sii  wart  umb  Johans  den  hyndersten  lantgrofen  kouft  an  das 
bistum,  noch  gotz  gebûrte  MCCCLV1II  ior,  also  bi  bischof  Johans  von 
Liehtcnbcrg  ist  geseit. 

DIE  VON  STROSBURG  WURDE.YT  FRY 

ic  zwiischent,  die  wile  herzogen  un  lantgrofen  hie  worent,  noch  gotz 
gebûrte  uf  XI  hundert  ior,  do  erwurbent  die  von  Strosburg  und  die 
andern  grosse  stette  am  Ryne  mit  irme  dienste  un  mit  gelte  umb  die 
keyser  un  kûnige,  das  sû  gefriget  wurdent,  un  under  keyme  herren  me  soltent 
sin,  denne  das  sû  cime  kûnige  oder  keyser,  so  er  selber  reyset,  dienent  mil 
einre  sicher  summen  glefen,  also  es  denne  gemaht  wart.  Ouch  vil  relit,  die 
bischofe  un  anderr  herren  zu  Strosburg  hettent,  die  wurdent  do  noch  von  tage 
zu  tage  abekouft,  mit  willc  un  gchcllc  un  mit  bestetigunge  der  fursten  un 
herren  un  des  cappittels  der  hohen  stift,  also  es  denne  dar  zu  gehortc. 
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WIE  STROSBURG  UN  ELSAS  BEKERT  WURDENT. 

(K  .190*  ) 

tâM  u  vor  ist     wie  strosburs un  dis  lant  sinen  urePrun« hct> un  was 

,  ^■Jfcw.  herzogen  un  herren  do  sint  gewesen,  so  wil  ich  nu  sagen  wie  un 
f^gv^t  wele  zit  Strosburg  un  dis  lant  zu  cristem  gloubcn  bekert  wart,  wan 
es  vor  heyden  worent. 

In  den  ziten  vf  LX  ior  noch  gotz  gebiïrte,  do  sant  Peter  der  oberste  under 
den  zwelfbotten  den  bebestlichen  stul  hielt  zu  Rome,  do  kam  sant  Paulus  zu 
ime,  un  dise  zwene  bredigctent  cristen  gloubcn  zu  Rume  un  in  der  gegene  do 
un  il».  Die  andern  zwelfbotten  brediget  ouch  cristen  glouben  in  andern  landen, 
also  su  der  bcilgc  gcis  wisctc.  Do  nu  sant  Peter  erkantc  in  dem  geiste,  das  die 
zit  sinre  martel  bcgunde  nohen,  do  besamelte  cr  aile  sine  jungern  zu  Rume, 
die  ouch  bcgirde  hcttent  cristen  glouben  zu  bredigende,  un  sprach  zu  in  :  licl>en 
briider,  unser  berre  Diesus  Cristus  bel  micb  un  die  andern  junger  gescndet  in 
die  welt  also  schofle  under  die  wolfe  zu  wûrkende  un  zu  merendc  <lic  fruht  un 
den  somcn,  den  er  vor  geseget  un  geplantzct  bel.  Also  wil  ich  Qcb  oucb  senden 
in  die  welt,  sit  irs  begerende  sint.  Un  gap  in  den  gewall  zu  bindende  un  zu 
cntbindende  un  zeichen  zu  tunde,  und  sanle  su  us  in  manig  lant.  Er  schickete 
sant  Appollinarem  gein  Ravcnne,  un  sant  Marcialem  gein  Aquitanie,  und  sant 
Clemens  gein  Metze,  un  die  andern  in  andcr  lant.  Also  wart  sant  Materne  mit 
sinen  zweigen  gescllen  Eucbario  un  Valcrio,  die  do  priester  worent,  von  sant 
Peter  gesant  in  diitsche  lant  bi  dem  Rync. 


VON  SANT  MATEHNEN. 


o  nu  sant  Materne  un  sine  zwene  gescllen  von  Rome  koment  untz 
in  oeber  Elsas,  do  vingent  sii  ane  dem  volke  zu  bredigende  cristen 
glouben.  Do  nu  das  volg,  wie  doeb  su  heyden  worent,  sobent  die 
zeichen,  un  die  wunder,  die  sant  Materne  und  sine  gescllen  vollebrohtent,  w  an 
su  mali te nt  doten  uf  ston,  un  erlidigetent  besessen  liite,  un  cniertent  menigen 
menschen  von  sime  siechtagen,  do  liessent  su  sicb  toulFen,  un  enpfingent  cristen 
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gloubcn.  I>o  noch  nam  saut  Materne  das  volg  zu  ime,  das  er  bekert  bette,  un 
kam  zu  dem  beideschcn  tempel  zu  Ebcrshcimmûnstcr,  von  déni  do  vor  geseit 
ist,  un  zerbraeli  der  apgoctte  bilde  un  ntahte  us  dem  tempel  cinc  kirche  den 
eristen.  Un  mahte  us  dem  volke  das  er  bekert  bette  ctwie  manigen  priester  un 
pfaflen,  die  do  soltent  zu  der  selben  kirchen  gebneren,  un  soltent  das  volg  iu 
der  gegene  do  umb  wisen  un  leren  in  cristem  glotiben,  also  su  ouch  dotent. 


SA  NT  M  ATERNE  K  AM  GEIN  STROSBIRI. 

o  noch  ging  saut  Matenie  in  die  stat  gein  Strosburg,  un  bredigete 
do  das  gotz  wort  un  cristen  glouben.  Do  kertent  sicb  die  burger  nût 
dran  un  bettent  es  (tir  ein  gespoette,  wan  in  den  stetten  let  sich  das 
volg  nût  also  balde  undcrwiscn  also  in  den  doerflern  do  das  volg  einfaltig  ist. 
Saut  Materne  stroflTete  die  burgere  umb  iren  unglouben  und  hertikeit,  unde 
wolte  us  den  heidescheu  tempeln  zu  Strosburg  kireben  macben,  also  er  zu 
Ebersbeimmûnstcr  hette  gcton,  do  wurdent  die  burger  zomig  un  vertribent  in 
un  sine  gesellen  us  der  stat  mit  grosscr  smoebeit.  Dis  littent  su  gedultcklicbe, 
un  kertent  wider  gein  Ebersbeimmûnstcr  zu  ire  kireben,  die  su  nuwelingen 
gebuwen  bettent,  un  zu  dem  volke  das  su  bekert  bettent,  und  so  su  underwegen 
sinl,  un  nobe  kiiment  bi  Benefelt,  so  stosset  sant  Matenie  ane  ein  grosser 
siecbtage  das  er  an  stette  starp. 


SANT  MATERNE  STARP 


^fî^M  °  wurdent  sine  zwene  gesellen  sere  betruebet,  un  noment  den  doten 
FnP  ''P  u"  tn,?cnt  in  r,ner  tue  an  cmc  heimeliche  stat,  do  nieman 
wonete,  un  begrubent  den  lip  mit  grossem  schrigende,  do  von  heisset 
«lie  selbe  stat  Elcy,  das  ist  gesprochen  ein  gros  geschrey.  Do  nu  dise  zwene  iren 
berren  begrubent,  do  vorbtent  su  sicb  von  der  grvmekcit  wegen  der  beyden 
zu  Strosburg,  un  flubent  un  gingent  wider  gein  Rome  zu  sant  Peter,  un  seitent 
un  elagetent  dem,  wie  ir  meister  sant  Materne  dot  were,  un  aile  ding  wie  es 
in  ergangen  was.  Sant  Peter  sacb  sû  froelicb  ane,  un  spracb  zu  in  :  wissent  ir 
niit,  das  ich  ucb  dicke  habe  vor  geseit  do  ir  von  mir  schiedent,  dasir  muestent 
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vil  liden  umb  cristen  nammen,  un  do  mitte  kumen  in  das  ewige  rich.  So  wissent 
ouch  das  unser  bruder  Maternus  sloflfet,  do  von  nemcnt  minen  stap,  un  gont 
balde  wider  umb  an  die  stat  do  ir  in  bcgraben  liant,  un  logent  ime  den  stap  in 
sine  hende,  un  sprechent  zu  ime  :  brader  Materne,  sant  Peter  der  zwelfbotte 
enbûtet  dir,  das  du  in  dem  nammen  des  vatters  des  suncs  un  des  hcilgen  gcistes 
uf  standcst,  un  das  ambabt  das  dir  bevolben  ist  zu  bredigcndc  vollefuerest. 
Do  nomcnt  dise  zwene  sant  Peters  stap  ufi  sinen  segen,  un  schicdent  froelichen 
dennen,  un  koment  in  XV  tagen  von  Home  wider  in  Elsas,  un  besameltcnt  do 
die  gloubigen  menschen  uîi  zougetent  in  sant  Peters  stap ,  un  seitent  was  sant 
Peter  su  bette  geheissen,  un  gingcnt  do  zu  sant  Maternen  grabe,  un  gingent 
mit  in  vil  volkes  die  sant  Materne  vor  bekert  bette.  Oucb  koment  dar  etlicbe 
beyden  von  Strosburg  die  do  woltent  lugen  wie  es  erginge.  Do  sû  alsus  zum 
grabe  koment,  do  dulbcnt  die  zwene  Eucbarius  un  Valerius  das  grap  uf,  un 
fundcnt  sant  Maternen  lip  nocb  do  frisch  un  wol  smackende,  un  su  leitent  ime 
sant  Peters  stap  in  sine  hende  un  sprochent  also  sû  saut  Peter  bette  gebeissen. 

SANT  MATERNE  ERSTUNT. 

o  det  sant  Materne  sine  ougen  uf  un  erstunt  un  ging  mit  dem  stabe 
us  dem  grabe.  Do  schrey  das  volg  von  frouden  un  lobetent  aile  got 
von  disem  zeieben,  do  hies  sant  Materne  das  volg  swigeu  un  spracb  : 
ir  lieben  brueder,  icb  was  also  ir  wol  wissent  von  disem  ellenden  leben  gesebeiden 
un  in  die  ewige  ruwe  gesetzet.  Nu  bin  icb  von  sant  Peters  gebettes  wegen  wider 
in  dis  leben  kumen  un  sol  nocb  also  menig  ior  leben  un  bi  ûch  sin,  also  menigen 
dag  icb  bin  in  disem  grabe  gelegen.  Nu  was  cr  drissig  tage  in  dem  grabe  gelegen. 
Nocb  dirre  rede  wart  aber  gros  lop  un  froude  under  dem  volke,  un  was  beyden 
do  worent  die  liessent  sicb  aile  toufFen. 

STROSBURG  WART  CRISTEN,  UN  DIE  ERSTE  KIHCITE  ZU  STROSBURG  ZUM  ALTEN  SANT  PETER 

u  liant  kam  dise  mer  gein  Strosburg,  und  in  ander  stette  und  doerffer, 
un  vil  liites  begertent  gloubig  zu  werdende.  Hie  von  ging  sant  Materne 
in  die  stat  Strosburg,  un  det  grosse  zeieben  un  bekerte  die  burgere  zu 
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cristem  gloubcn,  ait  mit  ire  lielfe  buwete  er  eine  kirche  usscwendig  der  stat  in 
sant  Peters  ère,  die  wile  sant  Peter  noch  do  lebete,  un  die  selbe  kirche  heisset 
zum  alten  sant  Peter,  un  ist  die  erste  kirche  die  zu  Strosburg  gemaht  wart,  un 
was  do  zu  mole  usscwendig  der  stat,  wan  die  stat  was  klcine,  un  bette  nuwcnl 
bcgriffen  von  sant  Steflfan  untz  in  krcmcr  gassc,  un  der  snydcr  grabe  der  was 
do  zu  mole  der  stettc  grabe,  und  der  stettc  ringmurc  stunt  do,  also  das  der 
holweg  un  vischemerkct  un  sant  Martin  stundcnt  usscwendig  der  stat,  also  ouch 
von  sant  Arbogast  ist  geseit.  Wie  aber  die  stat  gcwitterl  ist,  das  wurt  zchant 
lue  noch  geseit. 

Sus  wart  Strosburg  von  sant  Maternen  un  von  sinen  gcsellen  bekert  zu  cristem 
gloubcn  noch  gotz  gcbûrtc  uf  LXI11I  ior. 

VON  1)1  MPFIETER 

o  noch  durch  bette  des  volkes  in  den  doerflern  mahte  sant  Materne 
ein  kirche  bi  Molleshcim  ouch  in  sant  Peters  ère  un  naute  die  noeb 
welschcr  sprochc  Dompctcr,  das  ist  gesprochen  Domus  Pétri,  un  zu 
dûtsche  sant  Peters  hus,  wan  es  sant  Peters  kirche  ist,  un  nennet  incites  nu 
gewoniiehen  Dompfieter. 

Also  sint  drige  Jiircben  zu  Strosburg  un  in  dem  bystum  von  sant  Maternen 
gestiftet  in  sant  Peters  ire,  die  wile  sant  Peter  noch  do  lebete  und  zu  Rome 
bobest  was.  Und  sint  das  die  drige  kirchen  Ebersheinunûnster,  zum  alten  sant 
Peter  un  Dumpfieter,  von  den  do  vor  ist  geseit. 

Do  noch  ordente  sant  Materne  priesterc  un  pfaficn  dem  volke  zu  Strosburg  un 
in  dem  lande,  die  das  volg  soltent  wisen  un  leren,  un  in  dem  nuwen  enpfaiigen 
cristen  gloubcn  bestetigen,  un  ordente  aile  ding  uf  das  beste,  un  fur  do  enweg 
gein  Trierc  mit  sincn  gcsellen  wan  es  die  houbet  stat  was  in  dùtschcn  landen,  un 
bekerte  sû  ouch  zu  cristem  gloubcn,  un  die  von  Koelle  un  von  Tungers,  un  was 
in  den  drigen  stetten  bischof  XXX  ior  untz  an  sinen  dot,  un  was  zeichen  er  do 
det,  un  in  wele  wise  er  su  bekerte  das  losse  ich  durch  der  kurze  willcn  under 
wegen. 

Dirrc  sant  Materne  was  der  wittewen  sun  den  unser  herre  erkickete  von  dem 
tode,  von  dem  das  evangelium  seit  das  man  liset  in  der  vasten,  nïï  an  dem  XVI 
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sunncntagc  noch  pfinkesten.  Also  wart  sant  Materne  zwurcnt  crkicket,  ein  mol 
von  gotte  sclbcr,  das  andcr  mol  mit  sant  Petcrs  stabe  also  vor  ist  gescit. 

DIE  VON  STROSBURG  UN  ANDER  LANT  WURDENT  WIDER  1IEYDEN. 

lso  nu  Strosburg  un  Elsas  un  virander  lant  durch  die  welt,  hic  dissit  un 
ginosit  mères  von  deu  zwclfbottcn,  un  von  ircn  Jungcrn  un  helfern, 
v^i3  wurdent  zu  cristcm  glouben  bekcrt,  ajso  von  in  gcschribcn  stet  Inotnnem 
lerram  exivit  sotuts  eorum  et  cetera,  do  woltent  die  von  Rome  und  die  keysere  un 
kïinige  un  andcrc  grosse  fiïrsten  un  berren,  nût  cristen  werden,  un  blibent  in 
dern  heideschcn  glouben  vil  bundert  ior,  unde  hassctent  un  durchehtetcnt  die 
cristen  groeslicbc.  War  umb  su  das  dolent  das  stet  gescbriben  bi  dcm  keyser 
Tyberius.  Do  nu  die  roemeseben  keyser,  un  sunderlicbe  die  zwene  Dyoclccianus 
un  Maximianus,  also  sere  die  eristenbeit  durcbebtetent  un  martcltcnt,  das  dicke  * 
uf  cincn  dag  hundert  werbe  tuscnt  cristen  gedoetet  un  gcmartelt  wurdent,  do 
ersebrokent  un  verzagetent  vil  bi  die  gantze  eristenbeit,  un  oueb  die  von 
Strosburg,  un  wurdent  wider  umb  zu  hcyden,  das  cristen  gloube  vil  bi  gerwe 
verliljjet  wart  noeb  gotz  gebiirte  uf  CGC  ior.  Also  oueb  die  Juden  wurdent  dureb 
die  welt  verbrant  un  abegeton  vil  bi  gerwe  in  dem  iore  do  men  zaltc  noch  gotz 
gebûrle  MCCCXLIX  ior.  Also  lier  noeb  wurt  geseit. 

Sus  wurdent  die  von  Strosburg  wider  heyden  also  su  uf  III  bundert  ior 
worent  cristen  gewesen,  un  blibent  oueb  do  noeb  hcyden,  uf  dirtehalp  hundert 
ior  untz  das  Clodoveus  der  erste  cristen  kunig  von  Frangrich  sich  lies  touffen 
un  cristen  wart  noch  gotz  gebûrle  uf  funf  hundert  ior.  Der  brohte  Strosburg  un 
Elsas  un  Frangrich  un  die  lant  do  umb  wider  in  cristen  glouben,  un  stifte  vil 
stifte  un  cloester,  un  zum  ersten  das  munster  zu  Strosburg  in  grosscr  wûrdikeit, 
also  in  dem  anefange  des  capittels  bi  den  kùnigen  von  Frangrich  ist  gescit. 
Un  also  die  kirchc  zum  altcn  sant  Peter  was  die  erste  kirchc  zu  Strosburg  do 
Strosburg  zum  ersten  von  sant  Materncn  bekcrt  wart,  also  was  unser  frowen 
munster  zu  Strosburg  die  erste  kirche,  noch  dem  also  die  heiden  hettent  aile 
kirchen  zerStoert,  uh  wider  umb  cristen  wurdent  un  wider  umb  ane  vingent 
kirchen  zu  machende.  • 
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VON  DEN  KIRCHEN,  STIFTEN  UN  CLOESTERN  ZU  STROSBURG. 

(K.m«.) 

or  ist  geseit  wie  Strosburg  hct  sincn  ursprung,  un  bekert  ist,  unde 
gewitert  worden.  Nu  will  ich  sagcn  von  den  stiften,  cloestcrn  unde 
kirchen  zu  Strosburg,  von  wcmmc  un  wclc  zit  su  sint  gestiftct  worden. 

VON  L'NSER  FROWEN  MUNSTER. 
• 

nser  frowen  munster,  die  hohc  stift  zu  Strosburg,  wart  zum  ersten 
mole  ane  gefangen  un  gestiftct,  in  hohcr  wûrdikeit  un  friheit,  von 
cime  kîinige  von  Frangrich  gcnant  Clodoveus,  do  men  zalte  noch 
gotz  gcburte  (îinf  hundcrt  und  zchcn  ior,  also  in  dem  cappitel  bi  den  kiinigcn 
von  Frangrich  geseit  ist,  un  ist  die  erste  un  eilteste  kirchc  zu  Strosburg  un  in  dem 
bistum,  tlie  do  gemaht  wurdent  noch  dem  also  Strosburg  un  Elsas  anderwerbe 
bekert  wurdent,  also  ouch  vor  ist  geseit.  Doch  was  das  miinster,  do  es  zum 
ersten  mole  gemaht  wart,  nùt  als  gros  un  also  kostper  an  gcbuwe,  also  es 
ignoten  ist,  wan  hic  vor  mahtc  men  die  kirchen  vaste  mit  holtzwerkc,  un  mit 
slehten  steincn ,  un  men  hette  niit  not  umb  kostper  steine ,  noch  umb  grosse 
gezierde. 

Do  nu  das  munster  also  es  zum  ersten  mole  gemaht  wart,  gestunt  uf  ftïnf 
hundcrt  ior,  do  kam  cin  gros  iibel  wetter  mit  tunre  un  blixende  zu  Strosburg, 
un  von  dem  selben  tunre  verbrante  unser  frowen  munster  und  sant  Thomans 
munster,  bede  gerwc  abc  untz  in  den  grunt,  un  wol  die  halbc  stat,  uf  einen 
dag  noch  gotz  gebûrte  tusent  und  syben  ior. 

DAS  NUWK  Mt'NSTER  WART  ANEGEFANGEN 

• 

o  noch  samcltc  men  gclt,  steine  un  gczug,  ein  ander  munster  zu 
buwcnde,  un  in  dem  iore  do  men  zalte  noch  gotz  gebûrte  MXV  ior, 
do  ving  men  das  munster  das  ignoten  ist,  von  grunde  uf,  ane  zu 
machendc  mit  eime  ticfTcn  starken  fundamente,  un  mit  kostpern  steincn  un 


20  CHRONICKEN 

gezierden ,  und  ging  von  tage  zu  tage  uf ,  das  dcr  kor  un  das  îhûnster  one  die 
zwene  vorder  tîirne  wurdent  geweilbet  un  gedecket  unde  vollebroht  noch  gotz 
gebûrte  MCCLXXV  ior. 

Du  noch  fiber  zwei  ior  an  sant  Urbans  tage,  do  ving  men  ane  zu  machcnde  dcn 
miwcn  turn  des  munsters  widcr  die  brcdiger,  un  wart  vollebrobt  untz  an  den 
helm,  noch  gotz  geburte  MCCCLXV  ior.  Hic  zwûschent  wart  der  ander  turn 
wider  den  fronhof,  der  do  heisset  der  alte  turn  ane  gefangen  un  geb.uwen  un 
gerwe  vollebroht. 

WIE  IUCKE  DAS  MUNSTER  VERBRANT  IST. 

• 

^^T^l  ic  wile  mcn  nu  das  nuwe  munster  mahte  also  vor  ist  geseit,  und  ouch 
sither,  so  isl  es  ctwic  dicke  ein  teil  verbrant.  Zum  ersten  mole  brante 
Êê^feS  das  nuwe  munster  cin  teil  an  dem  turne,  do  men  zalte  noch  gotz 
geburte  MCXXX  ior.  Zum  andcrn  mole  brante  es  noeb  gotz  gebûrte  MCXL  ior. 
Zum  dirten  mole  brante  es  noch  gotz  geburte  MCL  ior.  Zum  vierden  mole 
brante  es  noch  gotz  gebûrte  MCLXXVI  ior.  Zum  fûnften  mole  brante  es  gar 
schedelicbc  mit  CCCLV  hùsern  die  umb  das  munster  stundent,  un  geschach 
das  also.  Do  men  zalte  noch  gotz  geburte  MCCLXXXtfVIII  ior,  an  unser  frowen 
tage  der  cren  *alse  su  starb,*  was  herzoge  Obrcht  von  Oesterich  ùber  naht  zu 
Strosburg  gelegen  mit  eime  grossen  volke,  wan  er  striten  wolte  mit  kunig 
Adolf  von  Naszowe  umb  das  roemesche  rich,  also  er  ouch  det,  un  do  der  herzoge 
des  morgens  fruege  an  unser  frowen  tage  der  eren  enweg  us  der  stat  fur  mit 
sime  volke,  do  hettent  die  stalknehte  das  lieht  in  eime  stalle  nût  wol  versorget 
oder  gcloeschcn.  Also,  *die  wile  man  mettin  sang,  und  in  der  selben  met  tin  vier 
Iclzcn  worent  gelesen,*  ging  ein  hus  ane  in  dem  fronhofe  zu  bûrnende,  *  bi 
dem  scbupfcn,  das  hics  der  Stemphin  hus,*  und  brante  das  gant/*  ende  in 
dem  fronhofe  abc,  und  die  kirdewangasse,  un  von  dem  selben  fûre  ging  ane  fias 
seyl,  das  von  dcr  winden  am  munster  lier  abe  in  den  fronhof  do  zu  mole  hing, 
un  drug  das  seyl  das  fur  hyn  uf  untz  in  die  winde,  un  in  das  munster,  das  das 
munster  ane  ging  un  brante  gar  schedeliebe.  Do  verbrantent  die  glocken  un  die 
orgeln,  un  die  dach,  un  was  do  obewendig  der  geweilbe  was,  un  vil  andere 
gezierde  indewendig  des  munsters,  un  von  der  hitzc  sprungent  vil  stiicke  us, 
von  den  steyncn  un  von  dcn  sûl«n  in  dem  munster. 
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Es  branle  ouch  vor  dem  munster  untz  sant  Erhartz  cappelle,  un  der  snyder 
grabe  zu  bcden  siten  untz  an  die  mûnszc,  un  die  sporcr  gassc  her  wider  uf,  *und 
des  Hauwartz  bus*,  untz  an  das  Kusen  luis  *ia  der  site*  un  der  gegen  fiber 
untz  an  das  bus  zum  pryol,  un  die  hiisere  bynder  den  brot  karrieben  brautenl 
oueb  aile,  untze  an  das  vorgenant  bus  zum  pryol,  "un  die  dresebcler  un  die 
scherer  vor  dein  munster.  *  Es  brante  oueb  die  ducbloube  vor  dem  munster,  un 
die  kreme  vor  sant  Martin,  ufi  also  was  der  bûser  die  do*  verbrantent  CCCLV. 

ÏBERHENGE 

o  noeb  verbot  men,  wer  do  buwen  wolte,  der  solte  keinen  ftberbang 
machen,  demie  einen,  un  mabte  eine  benemede  dran,  wie  lang  er 
solte  sin,  *des  mabt  ma»  fin  zeiebeu  au  die  mure  uf  der  grete,*  wan 
vormols  mabte  iederman  an  sin  bus  also  menigen  iïberbang  fiber  ein  ander,  also* 
er  wolte,  un  also  lang  un  gros  also  er  wolte. 

Do  noeb  also  men  zalte  noeb  gotz  geburte  MCCCLII  ior,  do  verbrantent  aber 
sporrer  casse  un  der  snyder  grabe,  als  lier  noeb  wurt  geseit.  Do  gebot  men,  das 
nieman  keynen  iiberbang,  klein  oder  gros,  me  solte  macben  fil>er  die  almende. 

UIE  GROSSE  GL0CKE ,  "ORGELE  I  N  l'RLEYGE  WI  RDENT  GEMAHT 

W^H^)  o  nu  das  munster  alsus  verbrante,  do  mabte  men  wider  die  glocken 
(W'VtV  1111,1  tlir  or6e'c  "n  anllere  gezierde.  Vberdie  grosse  -locke,  do  mit  men 
tftggMb^  »  «l<»teo  liitet,  die  wart  gemabt  noeb  gotz  geburte  MCCCXVI  ior. 

I  n  die  orgelc  wart  noeb  disem  brande  fiber  XXVI  ior  ane  gefangen,  un  in 
drigen  ioren  vollebrobt,  un  kostc  CCCL  libr.  den.  Das  urley  mit  den  drigen 
kfinigen  in  dem  mfinster  wart  ane  gefangen  noeb  gotz  gebûrte  MCCCLII  ior,  und 
wart  do  noeb  vollebrobt  in  zweigen  ioren. 

*Do>  man  zalt  MCCCXXV1I  ior  in  den  ziten  do  her  Cunrat  Ripelin  und  her 
Reimb»olt  von  Achenheim,  rittere,  pfleger  worent,  und  lier  Jobanes  Urselinger 
schaffencr  des  werkes  unserre  frowen  zu  Strosburg,  do  wurdent  die  orgeln 
gemabt  von  meister  Clawes  Rarlen  ,  der  was  ein  zimberman  und  ein  lutere  leye. 
Das  werke  kostet  CCCCL  libr.  den.*  • 
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"Do  mai»  zalt  MCCCLII  ior,  do  wart  das  urley  zum  munster  angevange  zu 
machende  und  wart  dcrnoch  wol  ûber  II  ior  vollcbroht* 


die  zrr  GLOCKE 

o  noch  also  ni  en  zaltc  noch  gotz  gebûrte  MCCCLXXII  ior,  do 
wart  die  jflt  glockc  uf  dem  munster  gemaht,  die  do  die  stunden 
sleht. 

DER  SEIISTE  BRANT. 

o  noch  also  men  zalte  noch  gotz  gebûrte  MCCCLXXX1III  ior,  an  sant 
Gerdrut  ohende,  in  der  vasten,  do  zimherte  men  elwas  an  der  orgeln 
uf  dem  munster,  un  der-hert  un  smydcstag  stundent  bi  der  orgeln. 
Nu  wart  das  fur  bi  den  orgeln  eines  nahtcs  nût  wol  betrachen  un  versorget , 
der  umb  in  der  naht  ging  die  hùlzin  bûne  ane,  do  ufte  der  hert  stunt,  und 
verbrante,  un  die  orgel  do  mitte,  un  das  blygin  dacb  un  gesperre  oben  uf  dem 
munster,  un  ailes  das  holtzwerg,  das  do  gebuwen  was  von  den  zweigen  turnen 
untz  an  den  kor,  un  geschach  gros  schade  am  munster.  Doch  kam  men  den 
zweigen  turnen,  un  dem  kore  zu  helfe,  das  in  nût  geschach. 

DIE  NIVVE  ORGELE. 


('    V*  o  nu  tlic  orgeln  un  das  mûnster  5ber  den  mittdn  geweilbe  aima 
k  verbrantent,  also  vor  ist  geseit,  do  ving  men  anstette  widgr  ane  zu  . 
buwendc  mit  grossem  kosten ,  un  mahte  zum  ersten  die  orgel  wider 
mit  groesser  gezierde  un  kosten,  demie  su  vor  was  gewesen,  un  wart  die  orgel 
vollebroht  in  dem  ersten  iore  noch  dem  brandc,  un  koste  uf  (usent  pfunt  pfennige. 

DER  TUNRE  SLtIG  IX  DAS  MÏXSTER 

^  o  men  zalte  noch  gotz  gebûrte  MCCCC  ior,  do  slug  der  dunre  in  das 
munster,  un  ouch  in  sant  Thomans  kirchc  uf  einen  dag,  uf  sant 
V},  Ypoliten  dag.  Doch  geschach  nût  gros  schade,  denne  das  die  winde  uf 
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dcm  munster  mit  ihren  siden  un  leytern  von  dem  wettcr  vil  bi  gerwe  zerbrach", 
un  iibcr  saut  Thomans  kor  ein  loch  wart  durch  das  dach ,  un  ctwic  nianig  sparre 
zerspieltenl  un  zerbrochcnt,  das  men  es  mueste  wider  machen. 

9    DES  HEILIUEN  GEISTES  GLOCKE 

o  men  zaltc  noch  gotz  gebiirle  MCCCCVII  ior,  du  brach  des  heilgen 
gevstes  glocke  uflfdehi  munster  das  su  niit  me  ze  liitende  was.  Und  in 
dem  selben  iurc  an  sant  Michels  ahtest .  das  ist  II  non.  octobr.  do  wart 
ein  ander  glocke  gossen  die  ouch  heisset  des  heilgen  gevstes  glocke,  und  kostete 
uf  II1I  C  giddin,  und  ist  die  selbe  glocke  LXIII  centener  swer. 


IXSEH  FROWEN  WERG 

^S^P^^        Za^°  nocn  £otz  Pem,rte  MUCLXII  ior,  do  strittent  die  burger 
At*|Arvoii  Strosburg  mit  bischol  Walthei  \  on  Geroltzcckr .  zu  Husbergen  uîi 
gewunncnt  den  strit  also  bi  dem  selben  bisehofe  ist  geseit  Do  underzugent 
sich  die  dumherrcn  der  hohen  stift  miser  frowen  werkes  un  etlichcr  ander  dinge, 
die  der  bischof  vor  zu  sinen  henden  bette,  also  su  ouch  billich  tun  soltent.  Dli  der 
noch  fiber  drissig  ior,  also  die  alten  erber dumberren  der  vorgenanten  stift  sohent 
das  die  nuwen  jungen  dumberren  unser  frowen  werg  nfit  mit  truwen  meindent, 
un  me  iren  eygen  nutz  demie  des  werkes  nutz  Militent,  do  vorhtent  sii,  das  das 
werg  zerginge,  als  ouch  vil  lihte  geschehen  were,  were  es  niit  versehen  worden. 
Her  uinb  botent  sii  den  meister  un  rot  zu  Strosburg,  das  sii  sich  des  werkes  ane 
ncmeut  un  es  versorgetent  mit  i)llegern  un  sebaflenern  also  es  notdiirftig  were. 
Das  dotent  sii  durch  bette  der  vorgenanten  erbern  dumherren,  Und  also  kam  die 
pflegnysse  un  versorgunge  unser  frowen  werkes  des  munsters  zu  Strosburg  us 
des  bischofes  liant  an  das  capittel  der  hohen  stift,  un  dar  noch  durch  ir  bette 
willen  an  meister  un  rot  zu  Strosburg  noch  gotz  gebiïrte  MCCXC  ior. 

Do  men  zalte  noch  gotz  geburte  MCCCXLVU  ior,  do  wart  unser  frowen  hus 
in  dcm  fronhofe  gemaht,  also  der  Ileilman  von  Noerdclingcn  schaffener  was 
unser  frowen  werkes,  un  wurdent  zwei  hîiser  wider  flahsgasse  abe  gebrochen, 
das  die  gassc  deste  witer  wurde. 
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CHRONIKEN 
VON  SANT  THOMANS  KIRCHK  ZU  STROSBURG. 


ant  Thomans  munster  zu  Strosburg  ist  der  ciltcstcn  kirchen  eine  un 
wenne  odcr  von  wemme  su  wûrde  zum  erstcn  ajie  gcfangen  un  gestiftet, 
das  vindet  mcn  nùt  gcschribcn.  Doch  gloube  ich  do  Strosburg  un 
Elsas  un  ander  lant  die  von  dcn  zwclfbotten  un  von  den  LXXH  Jungcrn  und  ircn 
helfcrn  bckert  wurdent  zu  cristcm  glouben,  un'do  noch  von  der  durcbebtungc 
un  martel  wegen  die  die  keyser  von  Rome  den  cristen  dotent,  wider  umb 
beyden  wurdent,  ufl  do  noeb  anderwerbe  von  dem  kiinige  Clotloveo  wurdent 
wider  brobt  zu  crislem  glouben,  also  do  vor  ist  geseit  von  der  bekerunge  dis 
landes,  do  begundent  die  cristen  von  tage  zu  tage  zu  nemen  un  uf  gon  un 
sicb  meren.  Des  frowetent  sich  die  wisen  un  gelerten  in  Scbottenlant,  die  von 
alter  ber  worent  cristen  gewesen  un  bliben,  wan  sii  in  den  inscln  un  landen 
verre  von  Rome  worent,  das  die  keyser  sii  nût  moebtent  getwingen  noch 
gedurcbebten ,  un  die  selben  von  Scbottenlant  bettent  grossen  ern"t  zu  den 
cristen,  die  nuwelingen  bekert  worent,  un  vorhtent  das  sii  von  einfaltikcit 
wegen  wider  vicient  in  heideseben  glouben ,  do  inné  su  erzogen  worent  un 
gewonet  hettent,  wan  sii  nût  gutc  lerer  noch  brediger  bi  in  bettent.  Her  umb 
vil  wiser  un  gelerter  manne  von  Schottenlant,  dureb  minne  un  liebe  die  su 
zu  den  nuwen  cristen  bettent  sii  zu  underwisen  un  bestetigende  in  cristeni 
glouben  giugent  in  dise  lant.  Un  also  koment  ir  ellicbe  gein  Strosburg,  und  mit 
der  burgere  un  crbere  lute  stiire  un  belfe  buwetent  sii  eine  kleine  kirche  un 
cin  brueder  hus  oder  closter  an  der  stat  do  ignotc  ist  sant  Tbomans  kirche.  Do 
wonctent  sii  inné,  un  enpfingent  un  berbergetent  die,  die  umb  die  selbe  sache 
zu  bredigen,  zu  in  koment  von  Schottenlant.  Un  also  wart  sant  Thomans  closter, 
un  menig  closter  durch  die  welt  von  dcn  Schottcn  gemaht,  die  noch  sint  gênant 
der  Schotten  closter. 

Hie  noch  also  men  zalte  noch  gotz  gcbiirtc  uf  sybende  balp  hundert  ior,  do 
wurdent  sant  Arbogasl  un  sant  Florencie  nohenander  bischofe  zu  Strosburg,  die 
hettent  vil  heymelicheit  ufl  wonunge  bi  den  bruedern  zu  sant  Thoman  iren  landes 
lûten.  Un  durch  ir  heilikeit  willen  gap  kunig  Dagcbrcht  den  selben  bruedern  vil 
doerfler,  un  gutes,  un  sant  Florencie  der  erwelctc  sine  begrebede  bi  in. 
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VON  DEM  BISCIIOFE  ADELNOCH 

i  ie  noch  also  men  zalte  nocli  gotz  gebûrte  DCCCXXXVIH  ior,  do  was  cin 
k  bischofzu  Slrosburg  gênant  Adclnoch,  der  bette  ouch  vil  frûntschaft 
1  zu  den  brncdern.  Der  bracli  der  brneder  kirche  oder  closter  abe,  wan 
es  ait  un  nyderfellig  was,  un  buwcte  wider  dar  ein  nuwe  kircbe  un  lit  ouch 
zu  sant  Thoman  begrabcn,  in  déni  erliebeten  bolen  steine  der  do  stet  in  der 
kafzen  ncbent  dem  fronalter.  l'n  der  unib  wan  er  ouch  ist  gewesen  noeb  den 
Schotten  ein  stifter  sant  Tboinans  kircben ,  do  von  erbûtet  men  ime  ère  mit 
visitieren  llfi  den  roucb  gebcn,  also  sant  Florencien,  so  es  hocbgezit  ist. 

LNSER  FROWEN  MÙNSTER  ijS  SANT  THOMAN!»  MÏNSTER  VERBRANTENT 

o  noch  also  men  zalte  noch  gotz  gcbûrte  MVII  ior,  do  verbrante  sant 
Thomans  kirche,  un  ouch  unscr  frowcn  munster  gerwe,  mit  briefeu 
un  buechern  un  ornamenten,  also  do  vor  ist  geseit.  Do  sameltc  men 
gelt  un  steyne  un  holtz  un  ander  geziig  das  do  zu  notdurftdig  was,  un  mit  belle 
bisebof  Wilhelmcs,  ving  men  ane  sant  Thomans  kirche  von  grunde  of  wider 
zu  buwendc.  l'n  also  men  zalte  MXXXI  ior,  do  was  die  kirche  etwas  vollcbroht, 
un  wihetc  su  der  vorgenant  bischof  Wilhelm ,  un  mahte  us  den  bruedci  n 
un  mûnichen  weltliche  dumhcrren.  Un  in  dem  selben  iore,  ving  ane  der 
vorgenant  bischof  Wilhelm  zu  buwcnde  die  kircbe  zum  jungen  sant  Peter  von 
grunde  uf. 

Do  noch  von  iore  zu  iore  mahte  men  etwas  fûrbasser  an  sant  Thomans  kirche. 
Item  der  voerder  turn  do  die  glocken  inné  hangent  wart  gemaht  noch  gotz 
gebûrte  MCCC  ior.  Der  selbe  turn  wart  do  noch  zweiger  biinen  hoher 'gemaht 
noch  gotz  gebûrte  MCCCLXVI  ior.  Do  noch  wurdent  die  glocken  eines  gademes 
hoeher  gehenket  noch  gotz  gebûrte  MCCCLXXXXVHI  ior.  Item  die  steynen 
sûlen  un  gewoelbe  in  der  kircben  wurdent  gemaht  noch  gotz  gebûrte  MCCCXXX 
ior.  Item  der  turn  ûber  dem  kor  wart  erhoehet  un  der  umbgang  der  umb 
gemaht  MCCCXLA'U  ior.  It  em  do  men  zalte  MCCCC  ior  an  sant  \politcn  dag, 
do  slug  der  tunre  in  unser  frowen  munster  die  winde  enzwei,  un  ûber  sant 
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Thomaiis  kore  ein  loch  in  das  dach  un  ging  ane  zu  burncndc.  Do  kam  zestunt 
ein  ungehûr  gros  regcn,  dcr  vcrlocschcte  das  fur. 


ZI M  JUNG EN  SANT  PETER. 


um  jungen  sant  Peter  was  lue  vor  eine  kleinc  lûtkirche  in  sant 
Culumben  ère  gewihet.  Do  noch  also  men  zalte  noch  gotz  gebûrte 
MXXXI  ior,  also  der  vorgenant  bischof  Wilhelm  hettc  sant  Thomans 
kirchc  gewihet,  do  ving  er  abcr  ane  zu  buwende  un  mahte  us  sant  Columben 
kirche  die  stift  zum  jungen  sant  Peter,  un  gap  gûlte  zu  der  stift  un  ordente  das 
alite  dumherren  do  soltcnt  sin.  Noch  des  bischofes  tode  wart  ein  bischof  gênant 
Hetzel  der  mahte  schs  dumherren  pfrundcn  do.  Also  wurdcnt  der  dumherren 
XIIII,  also  sii  noch  sint.  In  den  selben  zitcn  worcnt  keyscr  Hcinrich  der  dirte 
un  bobest  Léo  bynandcr  zu  Mcntzc,  un  do  dcr  bobest  Léo  gcin  Rome  fur,  do 
wihete  er  underwegen  vil  kirchen,  un  gap  vil  aplos  un  friheit  den  kirchen  un 
den  herren  un  den  stcttcn.  Also  kam  er  ouch  gein  Strosburg,  un  wihete  do  die 
kirche  zum  jungen  sant  Peter,  un  gap  den  dumherren  sine  bebestliche  sydin 
kappe  die  men  noch  do  het  in  grossen  eren.  Do  noch  also  men  zalte  MCCXX 
ior  do  wart  der  nuwc  kor  un  die  nuwe  kirche  dran  gemaht. 


DER  TUNIIE  SLIG  ZUM  Jl'NGEN  S.VXT  PETER 


Iso  mon  zalte  MCCCXXXVII  ior  an  dein  meyge  obemle ,  du  slug  der 
ffttWÎ\  tunre  in  den  turn  an  der  kirchen  zum  jungen  sant  Peter,  das  der 
lis'^îcl  sclbe  turn  indevendig  un  der  helm  mit  den  glocken  verhrante. 

Do  noch  also  men  zalte  MCCC  ior  do  wart  bi  dem  selben  turne  gemaht 

eine  ndwe  sacristyge,  do  inné  sich  die  vicarien  ane  dunt. 


DIE  STIIT  ZUM  ALTEN  SANT  PETER. 

ie  kirche  zum  alten  sant  Peter  zu  Strosburg  wart  zum  ersten  von 
saut  Matemcn  gestiftet  noch  gotz  geburte  LXIIII  ior.  (Sehe  Seite  16.) 
Die  stift  der  herren  von  Rynowe  zum  alten  sant  Peter  wart  zum  ersten 
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gestiftet  zu  Honowe  noch  gotz  gcbiirtc  DCCXX  ior.  Un  wart  do  noch  gezogen 
gein  Rynowe,  un  dcr  noch  von  Rynowe  gcin  Strosburg.  (Sche  untcn,  beim 
Jahre  720.) 

SANT  STEFFAN. 

ant  Steflans  clostcr.  (Suchc  bci  der  Geschichte  des  Herzogs  Adelbcrt 
und  der  heiligcn  Àttala.) 

SANT  AURELIE. 

ant  Aurelie  was  cine  heilige  juncfrowc  under  den  cilf  tusent  megeden, 
die  furent  von  Basel  den  Ryn  lier  abe  gein  Roelle.  Do  starp  sant 
Aurelie  under  wegen  bi  Strosburg ,  un  wart  do  begraben,  noch  gotz 
gebûrtc  CCXXXVII  ior.  Die  andern  wurdent  do  noch  am  sehsten  tage  zu  Koclle 
geinartelt. 

Do  wart  do  noch  ûber  LX  ior  sant  Mauricius  un  sine  gesellen  geniartelt  von 
<lem  keyser  Dyocleciano.  Do  wurdent  die  von  Strosburg  wider  heyden,  also  do 
vor  ist  gcseit.  Un  do  su  wider  cristen  wurdent,  do  buwctcnt  su  sant  Mauricien 
un  sant  Aurelien  zu  eren,  an  der  stat  do  sant  Aurelicn  begraben  was,  ir  kirche, 
noeb  gotz  gebûrtc  uf  schstehalp  hundert  ior. 

DUTSCHEN  IIERREN. 

er  diitschen  herren  hus  wart  gestiftet  von  den  dutschen  herren  Jiocb 
gotz  gebûrte  MCCLXXX\1  ior. 

ZLM  GRUENEN  WERDE. 

er  Johanneser  hus  zum  gruenen  werde  wart  gemaht  zum  ersten  von 
hern  Wernher  dem  marschalke  in  ère  dcr  heilgen  drifaltikeit  das 
geistliche  dumherrcn  do  soltcnt  sin.  Do  noch  kam  es  in  der  Johanneser 
hant  zu  Doroltzheim ,  die  sattent  cincn  miinich  oder  brader  dar  lange  zit.  Dar 
noch  koment  die  Johanneser  dar,  noch  gotz  gebiirte  MCCCLXXI  ior,  un  bei 


28  CHR0N1KEN 

Kulman  Mcrswin  mahtc  us  der  altcn  kirchen  cine  nuwe  kirche  und  kor,  und 
bleip  bi  den  Juhannescrn  untz  an  siiien  dot. 


VON  DEN  BREDIGERN  UN  VON  SANT  DOMINICUS. 

rédiger  orden  ving  ane  sant  Dominicus  in  Frangrich  noch  gotz  gebûrte 
,  vÉr*.    MCCXI  ior,  un  wartdcr  orden  confirmiert  von  dcm  bobcste  Honorio 
j  nocb  gotz  gebûrte  MCCXVI  ior,  un  starp  sant  Dominicus  noch  gotz 
gebûrte  MCCXXI  ior. 

Do  nocb  also  men  zaltc  MCCXXIIII  ior,  do  koment  etwie  manig  brediger  gein 
Strosburg  un  mabtent  mit  der  burgere  helfe  ein  kirebelin  ussewendig  der  stat, 
do  sant  ELsabet  closter  stunt,  un  wonctent  do  uf  XXVI  ior.  Do  noch  koment  su 
in  Strosburg  an  die  hofestat,  do  siï  ignote  sint,  un  vingent  ir  closter  un  kirche 
ane  ni  buwende  nocli  gotz  gebûrte  MCCLIUI  ior.  Un  in  dem  nchesten  iorc  do 
noch  hetteut  sû  messe  un  gotzdicnst  in  ire  nuwen  kirchen,  und  wart  die  selbe 
kirche  gewihet  noch  gotz  gebûrte  MCCLX  ior.  Aber  der  kor  zu  den  bredigern 
wart  in  dem  grundc  ane  gefangen  noch  gotz  gebûrte  MCCCV1II  ior,  un  voilebroht 
un  gewihet  MCCCXLV  ior. 

*  Do  man  zalt  MCCLV  ior,  do  wart  von  bischof  Ueinriche  von  Stahelecke  der 
erste  stein  geleit  an  der  bredier  mûnster  zu  Strosburg,  an  dem  dirten  tage  noch 
sante  Johanes  tag  zu  sûnegihten.  Do  man  zalt  MCCLX  ior  do  wart  der  bredier 
kirche  gewihet  under  bischof  Wallher  von  Geroltzecke,  unde  wihet  sû  bischof 
Jocob  von  Metze,  wande  bischof  Wallher  nût  bestetiget  was.  Das  geschach  zu 
eim  générale  capittel.  Do  man  zalt  MCCCVIU  ior,  do  wart  der  kore  zu  den 
bredieru  angevangen.  Do  man  zalte  MCCCXLV  do  wart  der  bredier  kore  gewihet 
an  dem  dirten  tage  noch  des  heilgen  crutzes  tage  zu  herbeste.*  (CL,  f.  105.) 

VON  DEN  BARFUSSEN  UN  SANT  FRANCISCLS. 

arfussen  orden  crhup  sich  zum  ersten  von  sant  Francisco  bi  Assis,  das 
lit  drige  tageweide  von  Rome,  noch  gotz  gebûrte  MCXCV1U  ior,  un 
er  lues  vor  Johannes  e  er  bekert  wart,  un  starp  noch  gotz  geburte. 
MCCXXV  ior. 
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Do  noch  iiber  fûnf  ior,  do  koment  etwie  manig  barfusse  gein  Strosburg, 
un  maillent  mit  der  burgere  belfe  eine  kirche  an  die  hofcstat,  do  su  ignote 
sint. 

Do  noch  also  men  zelte  noch  gotz  gehiirte  MCCLXXXI  ior,  do  ving  bruder 
Conrot  den  kor  ane  an  der  selben  kirchcn  zu  buwendc  mit  erber  lûte  helfe. 
un  vollebrohtc  in  in  zwcigcn  iorcn. 

AUGUSTIXER. 

ugiisliner  orden  erhup  sich  zum  ersten  von  sant  Augustino,  dcr  do  ein 
hcydcn  was  un  von  sant  Amhrosicn  \vai  I  zu  cristem  glouben  bekert, 
noch  gotz  gchùrte  CCCXCI  ior.  Der  noch  iiber  syben  ior  wart  er  ein 
bischof  zu  Iponi ,  un  starp  noch  gotz  gehiirte  CCCCXXXVIII  ior. 

Do  noch  also  men  zalte  MCCLXV  ior  do  koment  die  Augustiner  gein  Strosburg 
au  die  hofcstat  do  su  ignoten  sint,  un  mahtent  ein  kirchelin  do,  un  die  lûte 
worent  in  gncdig,  das  sii  zchant  ir  nuwc  kirche  un  kor  vollebrohtent  un  etwas 
rich  wurdcnt. 

Item,  der  Augustiner  capelle  gênant  zum  heilgen  grabe  die  buwete  bruder 
Johans  von  Schaftoltzheim  ni»  wart  vollcbroht  und  gewihet  noch  gotz  gehiirte 
iMCCCLXXIIII  ior. 

VON  UNSER  FROVVEN  BRUEDERN. 

o  men  zaltc  noch  gotz  gebûrte  MCCCXXVI  ior,  do  koment  unser 
frowen  brucdcr  gein  Strosburg  an  die  hofcstat  do  su  ignote  sint, 
un  worent  vormols  etwic  menig  ior  gewcscn  uf  blinde  gessclin ,  nût 
verre  ohewendig.  Item  ir  nuwe  kor  un  kirche  die  sù  nu  hant,  die  wurdcnt 
ane  gefangen  noch  gotz  gehiirte  MCCCL  ior,  un  vollebroht  un  gewihet,  do  men 
zalte  MCCCLXXII  ior. 

SANT  AGNE9* 

ant  Agnes  wart  gemartelt  zu  Home  noch  gotz  gebûrte  CCLX  ior.  Item 
sant  Agnesen  closter  un  kirche  wart  gebuwen  un  gewihet  noch  gotz 
gehiirte  MCCXLVIII  ior. 
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SANT  MARKES. 


ant  Marcus  der  ewangeliste  wart  zu  Allexandria  gemartelt  noch  golz 
i,  gebûrte  LXIIII  ior.  Item  sant  Marx  closter  un  kirche  zu  Strosburg 
j  wurdent  gebuwen  nocb  gotz  gebûrte  MCCLXI  ior. 


SANT  KATHRIXE. 


i^n^o  men  zalte  noch  gotz  gebûrte  CCCK  ior,  do  wart  sant  Kathrine 
7t#  gemartelt  zu  Allexandria  von  dem  keyser  Maxencio.  Item  sant 
b  Rathrinen  closter  zu  Strosburg  wart  gemaht  und  gebuwen  noch 
gotz  gebûrte  MCCXLII  ior. 


SANT  JOHANS  ZI  DEN  IIUNDEN. 


f*t\}  ^  °  "lCn  /  llh  V°"  ^"f/  ^°'""'r,<>  MCCLH  l0Ti>  do  wart  das  closter  /.m 
^  sant  Johans  zu  den  hunden  in  Crutenouwe  gestiftet  un  gemaht. 


SANT  NICLAUS. 

o  men  zalte  noch  gotz  geburte  MCCLII  do  wart  das  closter  zu  sant 
Niclaus  zu  den  hunden  in  Crutenouwe  gestift  un  gemaht. 

VON  DEN  WILIIELMERN. 

o  men  zalte  noch  gotz  gebûrte  MCLV  ior,  do  erhup  sant  Wilhelm , 
ein  herzoge  von  Âquitanie,  der  wilhelmer  orden  ane,  un  starp  do 
noch  in  dem  neheste%iorc.  Item  der  wilhelmer  closter  zu  Strosburg 
in  Crutenouwe  wart  gestiftet  un  gemaht  noch  gotz  gebûrte  MCCCII  ior. 
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DIE  RUWERIN. 

o  men  zalte  noch  gota  gebûrte  do  wart  der  Ruwerin  closter 

gestiftet  un  gemaht. 

SANT  CLOREN  UF  DEM  WERDE. 

o  men  zalte  MCCXCIX  ior,  do  koment  die  frowcn  von  sant  Cloren  uf 
dem  werde  von  llagenowc  gcin  Strosburg,  an  die  hofestat  do  su  nu 
sint  un  mahtent  zum  ersten  ein  klein  kirchelin.  Do  noch  vingent  su 
ane  zu  buwende  ein  schoene  closter  un  kircbe ,  das  wart  vollebroht  noch  gotz 
geburte  MCCCLXX  ior,  un  dar  noch  iibcr  sehs  ior  gewihet. 

SANT  CLOREN  AM  ROSSEMERKETE. 

o  men  zalte  noch  gotz  geburte  MCCLXX  ior,  das  wart  das  closter  un 
kirche  zu  sant  Cloren  uf  dem  rossemerkete  gemaht. 

DIE  KIRCHE  ZU  ALLEN  HEILGEN. 

o  men  zalte  noch  gotz  gebûrte  MCCCXXVI1I  ior,  do  stifte  her  Heinrich 
von  Mùlnheim,  ein  burger  zu  Strosburg,  die  kirche  zu  allen  heilgen  in 
steinstrosse  mit  gebuwe  un  mit  fiinf  priester  pfrunden,  un  vollebrohte 
es  ouch  bi  sime  lebende.  Sither  hant  die  von  Mulnhcim  oucb  der  gemaht  syben 
pfrunden,  das  nu  zwelf  pfrunden  un  zwelf  priester  do  sint,  die  aile  zit  singent 
un  lèsent  also  uf  andern  stiften. 


MARGREDEN. 


o  men  zalte  MCCLXX...  ior,  do  wart  das  closter  zu  sant  Margreden 
gezogen  von  Eckeboltzheim  an  die  stat  gein  Strosburg  do  es  ignote 
ist,  uH  wart  ir  kirche  gewihet  un  vollebroht  MCCCXXII. 


CHROMKKN 


ELZABET. 

ant  Elsabct  was  des  kiiniges  dolitcr  von  Ungern,  ufi  des  lantgrofen 
wittewe  von  Hcsscn,  un  starp  nocl>  gotz  geburtc  MCCXXXI  ior.  Zu 
den  sclbcn  ziten  buwctcnt  die  brediger  cine  kirebe  ussewendig  sant 
Elsabct  turn,  die  wart  gewibet  noch  gotz  gcbiirtc  MCCXXXV1I1  ior,  un  wonetent 
die  brediger  do  vil  ior.  Do  noch  also  men  zaltc  noch  gotz  geburtc  MCCLI  ior, 
do  zugent  die  brediger  us  dem  closter  an  die  hofestat  do  sii  ignotc  si  ni ,  un 
koment  do  frowen  in  das  selbe  closter.  Der  noch  also  men  zaltc  MCCCLXXXXII 
ior,  do  wart  Strosburg  belegen  in  bischof  Fridcrichcs  kriege,  do  vohrtc  men 
das  sich  die  vigende  wurdent  legen  in  das  selbe  closter.  Der  umb  brach  men 
das  selbe  closter  abc,  un  det  die  closter  frowen  halbcr  in  das  closter  zu  sant 
Markcs,  un  die  andern  in  das  closter  zu  sant  Niclawcs  zu  den  hunden,  un  men 
teilete  ouch  ailes  ir  gut  un  giiltc  in  die  vorgenanten  zwei  cloester  gliche. 


ijte  wljtt  ûne  îa»  merfcc  capptttcl  fru  sett  oon  allcn  ton 
biseau  oan  £tto*buv$,  un*  ouc\)  etunus  mm  ton 
Kûniflen  aon  /rangricl). 

(K.  IW. 

ie  wil  ich  sagen  von  den  bischofen  von  Strosburg,  un  ouch  von  den 
kunigen  von  Frangrich.  Do  von  wil  ich  voran  etwas  mit  kurzeu 
worten  bcgi  iffen  wic  die  selben  kùnige  von  Frangrich  iren  ursprung 
hettent,  un  herren  worent  iiber  dutschc  lant  un  welsche  lant. 
Es  beschribet  Euscbius  in  sinre  Croniken,  das  noch  dem  also  Trove  zerstoert 
wart,  das  was  uf  zwelf  hundert  ior  vor  gotz  geburte,  do  furent  Priamus,  Anthenor  * 
un  Eneas,  die  do  worent  kùnige  und  herren  zu  Troeye  gewesen,  von  Troeye 
cnweg,  in  ein  ander  lant,  mit  grossem  volke.  Un  Eneas  kam  gein  Ytaliam  uii  gein 
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Rome.  Von  dem  liant  die  Roeiner  iren  adel.  Die  andern  komcnt  nf  dem  niere 
gein  Meotidas  Palodes,  das  ist,  giuesit  Prtislant,  und  licsscnt  sicli  do  nyder,  un 
begriffent  un  betwungent  die  lant  do  umb,  untz  in  Ungerlant,  un  buwetent  do 
eine  grosse  stat,  gênant  Sieambria,  do  von  wurdent  die  selben  Troever  gênant 
Sicanibri.  Do  nocb  iiber  vil  liunderfaior,  also  men  zalte  noeli  gotx  gebiïrte  CCCLXX 
ior,  do  was  ein  keyser  gênant  Valeutinianus.  Dem  selben  keyser  un  den  Roemern 
woltent  die  beiden  gênant  Alanen  nût  undertenig  sin  nocb  zins  geben.  Do  voit 
gebot  der  keyser:  weles  volg  strittc  mit  den  vorgrnanten  Alanen,  un  su  bclwiinge, 
die  wolte  erzeben  ior  lossen  fri  sitzen  one  allen  zins.  lier  umb  mahtent  sicb  die 
von  Sieambria  uf,  un  strittent  mit  den  Alanen  un  vertribent  sii.  Do  von  worent 
die  von  Sieambria,  das  sint  Troever,  do  nocb  fry  zeben  ior,  das  su  keineu  zins 
nocb  stûre  den  Roemern  nocb  dem  kevser  durftent  geben.  J)o  gap  in  der  keyser 
einen  nammrn,  das  sii  niit  me  soltent  heissen  Troever  «nier  Sicambri,  sunder 
su  soltent  heissen  F  ranci,  das  ist  Franzosen,  also  sii  oueb  nocb  gênant  sint. 

DIE  FRANK  EN  UN  FRANZOSEN  SATTENT  SICH  WIOER  DEN  KEVSER. 

o  nu  die  zeben  ior  us  koment,  do  biescb  in  der  keyser  sinen  gewoeidichen 
zins.  Wan  sii  nu  grym  un  starg  worent,  do  woltent  sii  key  nen  zins  geben, 
un  crslugent  tics  keysers  botten,  die  in  den  zins  biesebent.  Do  wart  der 
keyser  zornig,  und  sebickete  gros  volg  wider  die  Franken  un  Franzosen ,  das  was 
do  zu  mole  ein  volg,  un  streit  das  volg  des  keysers  mit  den  Franken,  das  zu  beden 
siten  vil  volkes  wart  erslagen.  Je  ze  jungest  moebtentdie  Franken  den  Roemern 
niit  widerston,  un  flubent  von  Sieambria  in  diitsebe  lant,  un  wonetent  etwie 
lange  zu  Tûringen,  un  bettent  zwei  boubet  under  in,  das  worent  zwene  berzogen. 
Fnd  do  die  zwene  berzogen  gesturbent,  do  wurdent  su  zu  rote,  das  sii  woltent 
kûnige  baben,  also  ander  lant  bettent,  die  minre  wercnl  demie  sii. 

DER  ERSTE  KÏ  NIG  VON  FRANT.RICH. 

nd  mabtent  do  einen  kfuiig  under  in,  der  was  gênant  Faramunt  von 
des  ohgenanten  Prvamus  von  Troeye  geslcbtc.  Dis  was  der  erste  kiinig 
vou  Frangricb.  Do  nocb  furent  die  Franken  oueb  in  welsebe  lant,  untz 
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an  das  wasser  Lyguris  in  Lamparten,  un  vertribcnt,  un  crslugcnt  do  die  herren 
un  die  lantvoegtc,  die  von  den  Rocmern  iibcr  die  lant  worcnt  gesetzet,  un 
betwungent  die  lant  under  sich.  Also  rochcnt  sich  die  Franken  wol  an  den 
Roemern. 

DIE  FHANKEN  GING*NT  UF. 

u  disen  zitcn  gingcnt  die  Roemer  abe  an  gewalte,  un  die  Franken 
gingent  uf  mit  irme  kùnigc  an  gewalte  un  an  ricbtum,  das  der  Franken 
kfinig,  den  mcn  ignote  nennet  von  Frangricb,  hette  me  landes  un  liite 
in  diitseben  un  in  wclseben  landcn  dennc  der  kcyser  un  die  Roemer.  Oucb 
lurent  die  Franken  wider  un  fur  gein  Swoben,  Mctze,  Koclle,  Trière,  Mentze 
m*\  gein  Strosburg,  un  in  tlie  andern  stette  do  und),  un  betwungent  die.  Do 
noeb  betwungent  su  diitsebe  un  welsebe  lant  mittenander,  von  Aquitania  untz 
gein  Peyern,  das  sii  muestent  inné  kiïnige  von  Franken  undertenig  sin. 

VON*  INDERSCHEIT  ZWÏÏ SOIENT  FRANZOSEN  l'N  DEN  FHANKEN. 

o  noeb  liessent  sich  die  Franken  nyder  in  den  selben  stetten  un 
landen,  die  sii  betwungen  bettent,  un  die  sicb  in  welseben  landen 
nyder  liessent,  un  kinl  mit  den  walben  den  lantliiten  mabtent,  die 
kint  wurdenl  gênant  Francigenc,  das  sint  Franzosen ,  also  sii  oueh  noeb 
beissent.  die  in  Frangricb  sint.  Aber  die  Franken  die  sieb  in  diitseben  landen 
nyder  sattent  un  kint  mit  den  Diitseben  mabtent,  die  kint  un  ire  noebkumen 
heissent  Franken  von  der  Troeyer  ursprunge.  Sus  wurdent  die  Diitseben  un  die 
Franken,  die  do  zu  mole  der  Roemer  sproebe  bettent,  undereinander  vermiisebet, 
das  nu  aile  Diitseben  sint  eigenliebc  Franken  gênant,  one  Swobe,  Peyger, 
Sahssen,  Tbiiringer  un  Friesen  ,  die  beissent  niit  Franken.  Aber  die  roder 
Diitseben,  un  allermcist  die  do  sint  bi  dem  Ryne  und  in  den  landen  do  umb, 
un  in  Franken  lande,  do  inné  Wurzeburg  isl  die  boubel  stat,  das  gewan  den 
nammen  Franken,  von  irme  berzogen  gênant  Franke.  Die  beissent  aile  Franken , 
es  si  zu  Strosburg  oder  anders  wo  bi  dem  Ryne. 
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DIE  nllTSCnEN  SINT  ALSO  EDEL  ALSO  ROEMER. 

ie  bi  mag  men  merken,  das  die  Frankcn  also  edel  sint  also  die  Roemer, 
wan  die  Franken  liant  iren  nammen  und  ursprung  von  den  edeln 
Troevern,  die  mit  den  Dûtschcn  WUrdeDt  vermûschet,  un  von  âme 
keyser  wurdent  Franken  gênant,  also  vor  ist  geseit.  Also  ouch  die  Roemer 
habent  iren  adel  und  ursprung  von  den  Troeyem. 

Dar  zu  also  die  Roemer  hie  vor  mit  striten  un  frumikeit  erwurbent  «las  si i 
einen  keyser  mahtent,  un  das  roemesclie  ricb  under  in  bettent,  also  liant  oueb 
die  dûtschcn  Franken  uf  dem  Ryne  erworben  mit  ire  frumekeit,  das  das  selbe 
ricb  an  su  kam  bi  des  grossen  Karleu  ziten,  also  bi  dem  selben  Karlen  uiî  bi 
dem  grossen  Otten  ist  geseit.  Dis  babe  icb  nùt  dar  umbe  geseit,  das  icb  «lie 
dûtschcn  Franken  fur  ander  lùte  welle  ruemen,  sunder  ich  sage  es  dar  umb, 
das  ellicbe  edellûte  von  Elsas  oder  andcrswo  von  dem  Ryne,  die  bar  umb  nul 
enwissent,  un  sich  lieber  nennent  von  dem  Ryne  derme  Franken,  un  doeb  ir 
adel  von  aller  lier  mit  kumen  ist  von  dem  Ryne,  sunder  er  ist  kumen  von  den 
Franken,  das  ist  von  den  edeln  Troeyern,  die  do  noeb  wurdent  von  dem  keyser 
gênant  Franken,  das  ist  frum,  also  vor  ist  geseit.  Dis  losse  icb  ligen,  un  kum«' 
wider  an  die  erste  rede  von  den  kûnigen  von  Frangrich. 

nl'TSCHE  LA  NT  KAM  ES  DER  ROEMER  GEWALT. 

er  vorgenant  kùnig  Faramunt  starp  noch  gotz  gebûrte  CCCXXX  ior. 
Do  wart  lin  sun  Crinilus  kuniç  uîi  richsete  XX  ior.  Nocb  des  tode 
riebsetc  sin  sun  Moroveus  X  ior,  do  nocb  Hildericus  des  selben  sun 
XXIIII  ior  in  dûtschcn  landen.  Dirre  Hildericus  was  der  mehtigeste  under  den 
voerdern  kûnigen  von  Frangrich.  Er  gewan  Koelle,  das  vor  hies  Agripina,  un 
mahte  ime  uudertenig  Trierc,  Menze,  Strosburg  un  ailes  lant  bi  dem  Ryne, 
das  vor  under  die  Roemer  gehorte  von  des  erslen  keysers  Julins  ziten.  Dirre 
Hildericus  starp  noch  gotz  gebûrte  CCCCLXXXIHI  ior.  Un  sin  sun  Clodoveus, 
das  ist  Ludewig  in  unscr  sprochen,  wart  kûnig  un  richsete  XXX  ior.  Dirre 
kûnig  wart  noch  mehtiger  denne  sin  vatter.  Er  vertreip  aile  Roemer  die  in 
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dûtschcn  landen  worent  von  der  Roemer  wcgcn  ûbcr  die  lant  gesetzet.  Er 
bctwang  ouch  der  Guthen  kiinig,  un  zoch  der  Gothen  lant  an  sich.  Noch  do 
was  dirrc  kûnig  Cludoveus  ein  heyden,  un  ouch  sin  volg.  Hie  noch  nam  dirre 
kiinig  zu  der  e  Gothilt  des  kiïniges  dohter  von  Bûrgundien.  Dise  Gothilt  was 
einc  selige  cristen  frowe  un  seite  irme  manne  dicke  von  cristem  glouben.  Doch 
wolte  cr  nût  cristen  werden.  Un  under  disen  dingen  wart  er  stritende  mit  den 
Dûtschcn ,  un  verlur  den  slrit ,  un  wart  von  den  Dutschen  vertriben  lier  und 
der.  Do  sprach  sine  frowe  Gotliilt  zu  ime  :  aile  die  wile  er  ein  heyden  were, 
so  moehtc  er  den  dutschen  cristen  mit  ane  gefigen.  Noch  vil  reden  globete 
dirre  kiinig  sinre  frowcn,  were  es  das  er  den  Dutschen  ane  gesigete,  so  wolte 
er  cristen  werden.  Un  zehant  do  noch  betwang  er  die  Dutschen  noch  allem 
sime  willen,  un  wart  cristen  mit  allen  sime  volke,  noch  gotz  gebûrtc  fiinf 
hundert  ior. 

DER  ERSTE  CRISTEN  KÏ'NIG  VON  FRANGRICH  STIFTE  DAS  MUNSTER  ZU  STROSBURG 

IN  UXSER  FROWEN  ERE. 

il  do  er  also  was  cristen  worden,  do  buwete  er  Cristo  un  sinre  muter  zu 
eren  vil  stifte  un  kloester  in  dutschen  landen.  Er  stifte  ouch  zum  ersten 
miser  frowen  munster  zu  Strosburg  in  hoher  wiirdikeit  unde  friheite. 
Do  noch  starp  dirre  kiinig  Clodovcus  vol  aller  guter  wTerke  noch  gotz  geburte 
DXIII  ior,  un  lies  vicr  siine,  die  teiletent  das  kiinigrich  in  viere,  un  worent 
aile  viere  mehtige  kûnige.  Un  der  jungeste  sun  lues  Lotharius,  der  was  der 
oeherste  uuder  sinen  bruedern,  un  richsete  fiinfzig  ior,  un  wart  gar  mehtig., 
un  starp  zu  Swesson  in  Frangrich  noch  gotz  geburte  DLX1H  ior.  Der  lies  ouch 
vicr  siinc,  die  teiletent  irs  vatters  kiinigrich  aber  in  viere,  un  wart  der  eilteste 
sun  gênant  Giinthar  kiinig  zu  Parys,  un  in  den  landen  do  umbe.  Un  der  atider 
sun  wart  kiinig  zu  Aurclion,  un  der  dirte  zu  Ânastrasia,  das  ist  bi  Metze,  uîï 
der  vierde  sun  gênant  llilpericus  wart  zu  Swesson  iu  Frangrich,  un  richsete 
X  X 1 1 1  ior.  Dis  Hilpericus  frowre  brach  ir  e.  Do  von  vorhte  su  iren  man,  un  schuf 
mit  zweigen  jungelingen,  das  sii  iren  man  kiinig  Hilperich  erslugent,  noch 
gotz  geburte  DLXXXVU  ior,  un  besas  sii  das  kiinigrich  mit  irme  jungen  siine 
Lothario.  Dirrc  junge  Lotharius  richsete  XLI1II  ior  un  vollebrohte  vil  kriege 
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un  strite,  un  betwang  sine  brueder,  un  zoch  ir  lant  un  kunigrich  zu  simc 
ktinigriche,  un  starp  noch  gotz  gebûrte  DCXXXI  ior. 

VON  KÏ5.MG  DAGEBREHT 

o  wart  Dagobcrtus  dcr  grosse,  des  selbcn  Lotharien  sun  gewaltiger 
kiinig,  un  regieret  uff  XXXIIII  iorc,  ùbcr  dru  kunigrich  gênant 
Burgundie ,  Anastrasia  un  Frangrich  uder  Frankcn.  Dirre  kiinig 
Dagobertus  was  ein  vorhtsam  mehtiger  kiinig,  uû  mahle  friden  in  allen  landen. 
Er  betwang  die  Sahssen,  und  doetete  aile  die  knaben  die  lenger  worent  denne 
sin  swert. 

NUWE  TROEYE. 

irre  Dagobertus  oder  Dagebrcht  wonctc  vil  in  dûtschen  landen,  un 
aller  meist  in  Eilsas  zu  Rufach,  un  uf  einre  vesten  gênant  Yscnburg, 
und  buwete  zu  Kircheini  bi  Marley  eine  schoene  vesten  un  burg,  un 
nantc  die  Nuwe  Troeye,  un  mcindc  die  also  gut  zu  machendc  also  Troeye  hie 
vor  was  gewesen.  Hic  noch  uf  hundert  ior  Karolus  Martello,  des  grosscn  Karlen 
attc,  fur  in  dùtsche  lant,  un  betwang  die  Sahssen  un  Swoben  un  den  ganzcn 
Ryn  un  zerbrach  dise  vesten.  Der  noch  wart  sii  wider  gebuwen,  doch  nût  also 
gut  also  vor.  Do  noch  also  men  zalte  noch  gotz  geburte  MXXII  ior,  dosattent  sich 
die  landvoegtc  un  herren  zu  Elsas  un  bi  dem  Ryne  wider  kcyser  Heinrichen  der 
ein  heilge  wart.  Do  fur  der  selbe  keyser  Hcinrich  gein  Elsas,  un  zu  andcrn  vesten 
gewan  cr  ouch  die  vorgenante  vesten  Nuwe  Troeye,  un  das  lant  un  vil  ander 
lant,  also  bi  dem  selben  Hcinrichc  dcm  andern  geschriben  stet,  un  zerstoerte  vil 
vesten  un  ouch  Nuwe  Troeye.  Wie  gros  un  starg  dise  vesten  was,  das  erzougent 
noch  wol  die  zcrvallen  muren. 

Dcr  vorgenant  kiinig  Dagebreht  was  ouch  ein  lierre  ûber  Strosburg  un  Eilsas 
un  iïber  aile  lant  do  timb,  wan  zu  disen  ziten  horlent  dise  diitschc  lant  aile 
undcr  eincn  kiinig  von  Frangrich,  un  er  was  ouch  dûtschc,  un  worent  dise 
lant  vaste  vermûschct  mit  wclschcr  sprochen  also  das  Strosburg  un  Eilsas  bi 
halber  welsch  was ,  wan  siï  mit  den  Franken  die  der  Roemcr  sproche  hie  vor 
hettent  vermûschct  worent,  also  vor  ist  geseit. 
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SANT  FLORENCIE  UN  KtiNIU  DAGF.BREHT  STCRBENT. 

n  den  selbcn  ziten  (DCLXVI)  starp  ouch  der  vorgenant  kfinig  Dagebrcht 
und  lies  zwene  siinc,  Sigcbrcht  un  Clodoveum.  Dis  was  der  Sigebreht 
den  sant  Amandus  tourte  un  sant  Arbogast  enj nickelé  von  dein  totle , 
und  wart  kiinig  zu  Anastrasia  bi  sines  vatters  lebetage,  nocb  gotz  gebiirte  DCXLV 
ior.  Der  ander  sun  Clodovcus  wart  kiïnig  an  sines  vatter  stat  in  dûtschcn  landeu 
un  in  Frangricb,  un  nam  eine  frowc  zu  der  e,  lues  Mebthilt  von  Sahssen ,  un  er 
was  cin  unkiïscber  boeser  herre.  Do  von  wart  er  unsinnyg  vor  sime  tode,  un  do 
er  XV  ior  gericbsete,  do  starp  er  nocb  gotz  gebûrte  DCLXXX  ior,  un  richsetent 
do  nocb  nobenandcr  sine  drigc  sûne  Lotbarius,  Tbeodricus  unde  Hildericus. 

VON  SANT  0TII.1E  UN  SANT  ATTAI.E  UN  VON  Ki'NIGEN  VON  FRANGMCH. 

• 

i  dis  Hildericus  ziten,  nocb  gotz  gebiirte  DCC  ior,  lebetcnt  sant  Odylia 
zu  Hobenburg,  un  sant  Atbala  zu  sant  Stcftàn,  un  wurdent  vil  kloester 
gebuwen  also  lier  noeb  wurt  geseit. 
Der  nocb  worent  dise  kunigc  zu  Frangricb  nobenandcr:  Clodovcus,  Hildebertus, 
Clodoveus,  Lotbarius,  Hildericus,  Tbeodricus  un  Hildericus.  Dirrc  Hildericus 
wart  von  dcm  kûnigricbe  gestossen ,  un  wart  bescborn  also  ein  munich ,  un  in 
cin  closter  gcton,  nocb  gotz  gebiirte  DCCLl  ior.  Un  kam  das  also. 

In  den  ziten  dirre  nebesten  vorgescbriben  sybcn  kunigc,  do  noment  die 
kunigc  von  Frangricb  also  vaste  abe,  an  gewaltc  un  an  gute,  das  sii  latzel 
huit  noch  lùte  me  bcttcnt,  un  keinc  wurdikcit  nie  bcttcnt  dcnnc  den  nammen 
das  sii  kùnige  bicsscnt.  Nu  was  ein  geslebte  zu  Frangricb,  gênant  die  grossen 
von  dcm  buse,  die  bortent  dise  kunigc  ane,  un  worent  berzogen  unde  pflegcre 
ùber  das  kûnigricb.  An  den  stunt  das  lant  un  der  gewalt  inittenander  un  gobent 
cime  kiinige  von  Frangricb  nuwent  das  sfl  woltent,  also  ignole  Lamparten  stet 
an  den  herren  von  Meyelon.  Nu  was  zu  disen  ziten  einre  in  dem  selben  geslehte 
gênant  Pipiuus  oder  Piping,  des  grossen  Karlen  vatter.  Der  vollebrohte  vil 
strite,  un  bielt  das  kunigrieb  in  grossen  eren  un  friden,  un  scbickete  do  den 
biscbof  von  Wurzeburg  un  andere  prelaten  zum  bobeste  Zacharias,  das  sii  den 
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bobcst  soltcnt  frogen  :  ob  der  solte  kiinig  sin  zu  Frangricb,  dcr  den  gewalt  un 
ricbtum  do  hette,  un  das  kûnigrich  in  eren  un  friden  hiclte,  odcr  dcr,  dcr  cin 
kiinig  hiesse  un  docli  keinen  gcwalt  bette,  un  kcinen  nutz  schieflfe.  Do  antwurte 
der  bobcst  :  dcr  sol  kiinig  sin  zu  Frangricb,  der  dcm  kùnigrichc  aller  niitzest 
werc. 

Hic  von  entsatlent  die  fursten  un  herren  zu  Frangricb  den  vorgcnanten 
unniïtzen  kiinig  Hildericum,  un  dotent  in  in  cin  closter,  un  erwcletent  disen 
Pipinuin  an  das  kiinigricb ,  un  wart  von  sant  Bonifacio  dcm  bischofe  von 
Mentzc  zu  cime  kûnige  gewibet  uîï  gesalbct,  also  es  hie  vor  gewonheit  was. 

Do  noeb  gebot  der  bobcst  das  dirre  Pipinus  uîï  sin  sut»  Karolus  der  grosse  uîï 
ire  nocbkumen  von  iruie  geslebte  ewiklicbe  sollent  kiinige  sin  zu  Frangricb. 
Also  wart  dirre  Pipinus  kiinig  zu  Frangricb  un  riebsete  XVin  ior.  Do  noeb 
richsete  sin  sun  Karolus  der  grosse  XXXIII  ior,  in  diitschen  und  in  welscheu 
lanrlcn ,  un  wart  do  zu  keyser  gemabt  noeb  gotz  gebiirte  DCCCI  ior. 

Wic  es  do  noeb  erging  mit  discm  Karlcn  un  sincn  nocbkumen,  das  stet  lu 
dein  sclben  keyser  Karlen  geschriben  un  bi  den  andern  keysern.  Do  von  losse 
icb  es  hie  under  wegen,  un  wil  wider  ane  vobe  zu  sagende  von  den  vorgenanten 
berzogen  un  geslebten  gênant  die  grossen  von  dem  buse,  wan  sft  herren  worent 
dis  landes. 
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Von 

fcncjjcn ,  stviUn  un  rcnocn 

Ut  kit  «or  ft»«*H)ei!  «in», 

t>on  anberungen  un  g< scho r Uc » ,  t>on  f  ircticn,  ettfttn  h»  elorttern,  »on  brenben, 
■ftrrbp rtrij ,  c rrotPf nirn ,  ^rosscrt  tvtnorn  un  tuao^crn,  vpn  tirtflripirrcr  un 
uriéôetpabô  unb  aenubtiger  rit,  uit  «rit  anbern  bingen. 


nno  385.  —  Ein  strit  bi  Sthosbcrc..  —  Bi  dis  kcysers  Gracianus 
ziten  stunt  uf  cine  grosse  geselleschaft  von  Dûtschcn  un  Walhen, 
un  verhcrgctcnt  die  lant,  un  sûnderliche  sattent  su  sich  wider  den 
keyscr  un  das  rych.  Do  das  der  keyser  befant,  do  zogetc  er  gegen 
in  mit  eime  grossen  volckc,  un  koment  zu  samenc  bi  der  stat  Strosburg  am 
Ryne,  uîi  strittent  do  hcrtckliche  mittenander  un  bette  der  keyscr  gar  vil 
minre  volkes  denne  die  gcsellescbaft,  und  ûberwant  su  doeb  mit  gottes  belfe, 
wan  er  ein  gut  cristen  man  was,  un  erslug  der  selben  gcsellescbaft  uf  drissig 
tusent  man  zu  tode,  die  iïbrigen  entrunnent  kume.  Sus  wart  diitsche  lant  un 
oueb  das  rych  cntladen  dirre  boesen  geselleschaft  bi  Strosburg  noch  gotz  gebtirte 
CCCLXXXV  iorc.  (E.w.) 

452.  —  Von  den  Hù'nen  un  Gothen.  —  Do  men  zalte  CCCCLII  ior,  do  fur  eine 
grosse  geselleschaft  durcit  di'itsche  und  wclschc  lant,  die  nante  men  do  zu 
mole  die  Hùnen  und  die  Gothen ,  aber  nu  sint  es  Ungercr.  Disc  gcsellescbaft 
verhcrgctcnt  ouch  aile  lant  un  gewunnent  Strosburg  un  aile  stette  uf  dem  Ryne 
un  ouch  Rome.  Ze  jiîngest  wurdent  su  von  den  Roemcrn  un  von  her  Dictcricb 
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von  Berne  vertriben  un  erslagen,  also  bi  dem  keyser  Archadio  volleklicbcr  isl 
geschriben.  km**, 


i70.    ElN  STERBOTTE  IM)  VON  DIE  CRIZEWl CIIE  WART  IF  GESETZET.  Do  IIK'II 

zalte  DOcfa  gotz  gebiirte  CCCCLXX  ior,  do  was  gros  sterbotte  un  ander  ploge  *u 
Vienne  in  Frangricb.  Es  kam  oueb  ein  ertbydeiuc  das  kireben  un  biïser  der 
nyder  vicient.  Got  verbing  oueb  uinb  der  lûte  sfinde,  das  wolfe  un  ander  wildc 
ticr  unsinnig  un  besessen  wurdent  un  in  die  stette  licffent,  un  die  lûte  do  inné 
verossent.  Do  satte  uf  der  bisebof  von  Vienne  Maniertus  die  crûtzewucbe  das 
men  drige  tage  vor  dem  nontage  solte  mit  eriizen  gon,  un  got  un  sine  bcilgen 
ane  rucfFen,  un  vasten,  umb  fride,  un  das  got  die  junge  frubt  des  veldes  liesse 
wol  geroten  un  gemeret  werden.  Do  noeb  wart  dise  ufsetzuiigc  oueb  von  dem 
bobeste  bestetiget.  K.  aiv 

591.  —  Ein-  sterbotte  CD  Rome,  i  n  der  CKtEEr.A.xi  an  sant  Marx  tai;e.  —  Do 
men  zalte  QOCh  gotz  gebûrte  DLXXXX1  ior,  do  kam  ein  usscr  mossen  gros 
sterbote  von  dem  gestanke  des  luttes  un  der  doten  diere ,  die  in  dem  grossen 
wasscr  ertrunken  worent,  also  bi  dem  bobeste  Pelagius  un  Gregorius  ist  geseit. 
Dirre  sterbot  was  so  gros  das  die  Iule  an  tien  strossen  un  in  den  gcsellescbeften 
nyder  vident  un  worent  dol,  un  ufeinen  dag  zu  Rome  vaut  men  LXXX  menseben 
«lot  ligen  uf  den  strossen.  Un  wenne  ein  mensebe  nyesete  so  fur  die  sele  von  ime 
un  was  dot.  Do  von  gewone  men  zu  spreebende  so  nyeset  :  got  belfe  dir. 

Oueb  zu  der  selbcn  zit  wenne  ein  mensebe  gewcte  so  viel  er  nyder  un  was 
dot.  Do  von  kam  die  gewonbeit,  das  men  ein  criize  fûr  den  munt  maehet,  so 
men  gewet,  un  do  satte  sant  Gregorie  uf  den  crûzegang  un  das  vasten  das  men 
dut  uf  sant  Marx  dag.  (K.  ai4«.) 

600.  —  NYwiLRE.  —  Do  men  zalte  DC  ior,  do  wart  das  closter  zu  Nuwîlre 
gestiftet  von  liern  Sigewalde  dem  bisebove  von  Metze.  Do  noeb  uf  H  bundert 
ior,  do  wart  das  selbe  closter  verbrant  unde  verberget,  un  wart  von  dem 
bischofe  sant  Pirmin  wider  gemabl.  (K.  m*.] 


640.           Vo.N  SANT  AMAN!*!  DEM  ERSTEN  BISCHOVE  ZI  SmoSBl  R(,.           Hi  des  kûlligCS 
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Dagebertes  zileii  fur  der  heilge  etlel  priester  sant  Amandus  gein  Rome  noch 
applos,  un  blcip  von  andaht  in  sant  Peters  munster  zu  Rome  ûber  nabt.  Do 
ersebein  imc  sant  Peter  in  dem  sloffe  un  spracb  zu  imc  :  er  solte  faren  zum 
kiinigc  Dagebreht  von  Frangricb,  un  solte  den  strolFen  umb  sine  siinde.  Also  fur 
sant  Amandus  zum  kûnige,  un  det  das  ime  enpbolben  was.  Under  disen  dingen 
gebar  dis  kùniges  frowe  gênant  Mebtliilt  von  Sabssen  ein  k! n i .  das  toufte  sant 
Amandus,  un  wart  gênant  Sigcbertus.  Disen  jungeliug  erquickete  sant  Arbogast 
von  dem  tode,  also  ber  noeb  wurt  geseit. 

Der  kiinig  Dagebreht  gewan  sant  Amandum  gar  liep  un  mabte  in  einen 
bisebof  zu  Tricbte  bi  Ochc.  Do  sant  Amandus  was  dri'i  ior  do  gewesen,  do 
belangete  den  kûnig  noch  sant  Amando  un  sebickete  noeb  imc.  Do  kam  sant 
Amandus,  un  wart  dem  kiinigc  un  der  kiinigin  also  liep,  das  su  in  nut  woltent 
von  in  lossen  us  dem  lande  Eilsas.  Her  umb  mabtent  sii  zu  Tricht  einen  andern 
bisebof,  un  mit  der  pfafbeit  wille  mabtent  su  in  bisebof  zu  Strosburg,  das  er 
deste  neber  bi  in  were,  wan  zu  den  ziten  weletc  die  pfafhcit  einen  bisebof  noch 
ires  kiiniges  rote  oder  gebeisse,  ufi  den  bestetigetc  denne  der  kiinig  oder  der 
erzebiscbof,  un  kertent  sicb  nut  an  den  bobest,  un  was  vormols  zu  Strosburg, 
noeb  zu  Honowe  kein  bisebof  gewesen,  un  borte  Elsas  in  Metzcr  bistum. 

Strosburg  tcart  ein  bysttm.  —  Sus  wart  Strosburg  ein  bistum,  un  was  dirre  sant 
Amandus  der  erste  bisebof  zu  Strosburg,  un  was  also  heilig  das  ein  blinde  wart 
geseben  von  dem  wasser  do  mit  er  sine  bende  wuscb,  un  det  vil  zeieben  und 
wunder,  die  in  Lamparlica  historia  gesebriben  stont. 

Er  was  niit  lange  bischof  zu  Strosburg,  wan  sine  undertonen  woltent  sinre 
1ère  niit  volgen,  also  er  gerne  bette  geseben.  Der  umb  gap  er  das  bistum  uf, 
ufi  kam  in  ein  eloster  noeb  gotz  gebiirte  DCXL  ior. 

Do  noeb  worent  zu  Strosburg  dise  lue  noeb  gesebribene  bisebove:  sanlJustus, 
sant  Maximums,  sant  Valentinus  und  Solarius.  Was  dise  dotent,  das  vinde  icb 
niit  gesebriben.  ;  K.  iso*.  | 

666.  —  Sant  Arbogast.  —  Do  men  zalte  noeb  gotz  gebiirte  sebs  bundert  un 
EX  VI  ior,  do  was  sant  Arbogast  bisebof  zu  Strosburg,  un  mabte  eine  cappelle 
ufi  ein  beltebus  in  der  willnysze  bi  der  Yllen  bi  Strosburg,  do  nu  sant  Arbogast 
eloster  ist,  un  wonete  dieke  do  in  sinre  andaht,  wan  es  gar  eine  beimeliebe 
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gegenc  was.  Do  noch  uf  vicr  hundcrt  ior,  alsu  aile  stifte  zu  Strosburg  un 
anderswo  gcistlichc  brucdcr  un  muniche  worent,  un  bebeste  unde  bischove 
do  mit  in  dispensiertent,  das  su  mochtent  weltliche  dumherrcn  sin,  also  sii 
lunule  sint,  do  worent  zwene  licrren  uf  der  hohen  stift,  die  hetteut  so  grosse 
consciencie,  wie  wol  mit  in  dispensiert  wart,  so  woltent  sû  doch  geistlich 
bliben ,  un  buwetent  bi  sant  Arbogast  es  cappelle  ein  herlicb  closter  in  sant 
Arbogastes  ère.  Dar  in  koment  sû,  un  blibent  do  inné  untz  an  iren  dot  also 
gcistliche  dumberren,  die  men  zu  latyue  nennet  canonicos  regulares,  also  noch 
der  arbogaster  orden  ist.  (K.  ao3*  : 

668.  —  Vo>  sant  Arbouastb.  —  Sant  Arbogast  was  der  sebste  bischof  zu 
Strosburg ,  un  was  von  Aquitania ,  un  kam  in  grosse  hulde  uîi  hevmelicbeit 
mit  dem  kiinige  Dagebrebt,  das  der  kiinig  mit  grosser  irouden  begerte,  demie 
das  er  moebte  mit  sant  Arbogast  vil  reden  un  sprochen,  un  sinen  wiscn  roi 
baben. 

Eines  moles  gescbacb  das  des  kûniges  yeger  un  der  knabe  Sigebrebt,  îles  kuniges 
sun,  jagetent  in  dcn  biH>scben  un  welden  au  der  Yllen  bi  Ebersheim munster,  un 
fondent  einen  grossen  eber,  ilem  jagetent  su  nocb  mit  den  buuden  einre  bin  der 
ander  lier,  un  do  wart  der  knabe  alleine  ritendc  un  kam  ungewarnet  gegcn  dem 
eber.  Do  schùhete  das  ros  gegcn  dem  eber  das  der  knabe  abe  viel  un  in  dem 
stegereylîe  gebing,  un  wart  von  dem  pferdc  gcdrcttct,  das  er  fur  dot  blcip 
ligen.  Do  nocb  zebant  fundent  die  jcgcr  un  des  kuniges  dicncr  den  knaben 
erdrettet  ligen  un  bubent  in  uf  mit  grosscm  leidc  un  bctrucpnisze,  un  furtent 
in  bcim,  un  starp  am  andcrn  tage.  Wie  gros  iomcr  un  leit  do  der  kiinig  und  die 
kûnigin  hettent,  do  wcre  vil  von  zu  sagende.  Do  scbickctc  der  kiinig  nocb  sant 
Arbogast,  also  ime  geroten  wart.  Do  kam  sant  Arbogast  zu  dem  kiinige,  un  noch 
vil  rede  un  klage  knuwete  saut  Arbogast  fur  die  lych  un  rufte  unser  frowe  ane, 
sit  sii  das  lebeu  aller  welte  bette  geborn,  das  sii  discm  knaben  sin  leben  wider 
erwiirbe.  Do  wart  der  knabe  wider  lebende,  un  stunt  uf  in  den  dotcnclcidern, 
die  zoeh  men  ime  us,  un  det  ime  ane  kûnigklicbe  cleider.  Do  vicient  der  kiinig 
un  die  kiinigin  un  ailes  ir  volg  sant  Arbogast  ze  fusse,  un  danketent  ime  sinre 
gnoden,  un  do  er  weder  golt  nocb  silber  wolte  nemen,  do  gap  der  kiinig,  noch 
sant  Arbogastes  rote,  an  unser  frowen  munster  zu  Strosburg  Rufach  mit  ackern 
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welden  un  wciden  mit  aller  zu  gehoerde,  un  vil  ander  gueter,  die  die  hohe  stift 
un  ein  bischof  zu  Strosburg  noeli  habent.  Do  noch  furte  saut  Arbogast  ein  hcilig 
sclig  leben,  un  det  vil  zeicben  die  in  sinre  légende  gescbriben  stont. 

Sant  Arbogasl  ertcelete  sine  bcgrebede  bi  dent  galgen  zu  Strosburg.  —  Un  do  er  siech 
wart  un  sterben  wolte,  do  spracb  er  zu  sinen  undertonen,  das  miser  berrè  Ibesus 
Cbristus  were  gemartelt,  erstorben  un  begrabcn  wordcn  ussewendig  Jérusalem  an 
der  stat  do  men  boese  liite  verderbete.  Nu  wolte  er  unserm  berren  nocb  volgen, 
un  sprach,  wenne  er  verfuere,  so  solte  men  in  ouch  ussewendig  Strosburg 
begraben  bi  dein  galgen.  Dis  muestent  ime  sine  undertonen  globen  zu  tunde.  Also 
wart  er  nocb  simc  tode  begrabcn  uf  sant  Michels  buhel,  das  was  do  zu  mole  der 
benkebùbcl  un  stunt  der  galge  do.  Dis  geschach  noch  gotz  geburte  DCLXVIII  ior. 

Do  noch  det  men  den  galgen  denncn  sant  Arbogaste  zu  eren ,  un  buwete  iiber 
sin  grap  einc  cappellc  in  sant  Michels  cre,  und  in  der  selben  cappellen  lag  er  vil 
ior  lipheftig.  Do  noch  wart  das  closter  zu  sant  Arbogast  un  die  stift  zu  Surburg 
in  sinre  ère  gebuwcn,  un  do  wart  sin  lip  un  gebeine  us  sant  Michels  cappellen 
genomen,  ufi  in  die  selben  zwo  kirchen  geleit,  un  sin  houbet  gap  sant  Florencie 
den  bruedern  zu  sant  Thoman.  (K.  »5ok  i 

672. —  Haselo. — Do  men  zalte  noch  gotz  geburte  DCLXXH  ior,  do  erwarp  sant 
Florencie  umb  den  kiinig  Dagebreht  die  gegene  zu  Haselo  mit  aller  zu  gehoerde 
un  mahte  ein  bettehus,  do  also  ist  sither  einc  stift  do  gemaht.  (K.ain*. 

676.  —  Von  sant  Flouexcien.  —  Noch  sant  Arbogastes  tode  wart  sant  Florencie 
hischof  zu  Strosburg  und  der  was  von  Schotten  lant.  Dirre  sant  Florencie  ving  iung 
anc  gotte  zu  dienende,  un  ging  us  sime  lande  in  bilgerins  wise,  mit  vier  gcsellen, 
un  worent  das  dise  :  sant  Arbogast,  Fidelis,  Theodatus  und  Ilildolfus,  un  konient 
ze  jungest  in  Elsas  an  die  Brûsch,  do  nu  Haselo  lit.  Do  sprach  sant  Florencie  er 
wolte  do  bliben.  Also  gingent  sine  gesellen  fiir  bas  gein  Strosburg,  uiï  bredigetent 
do,  un  sant  Florencie  mahte  ein  hiiselin  bi  der  Brusche,  un  dalp  die  boume  un 
die  hûrslen  us,  un  mahte  ein  nuwe  lende  un  ein  korn  velt,  un  segete  korn  uiï 
krut  do  hin,  noch  sinre  notdurft.  Do  ohssent  ime  die  wilden  tiere  das  korn  uîî 
das  krut  abe.  Do  steckete  sant  Florencie  vier  gerten  umb  das  velt,  un  gebot  allen 
wilden  tieren,  das  sû  uf  sin  nuwe  velt  nul  me  enkement,  also  verre  die  vier 
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gerten  gesteeket  werent.  Also  komcnt  die  wildcn  tiere  der  noch  mît  me  fur  die 
gerten  un  fur  das  zil,  un  geschohcnt  oueli  vil  ander  zeichen  do. 

Des  kiiniges  dohter  trai  t  gesehende.  —  In  disen  ziten  hette  der  vurgentnt  kiinig 
Dagebrcht  eine  dohter,  die  was  blvnt  geborn,  un  was  ouch  eine  stummin.  l'nd 
do  der  kiinig  liorte  sagen  von  saut  Florencien  heilikeit,  do  saute  er  erber  botten , 
un  ein  ros  mit  eime  ùbergiildcteii  grderkede  zu  saut  Floreneien,  das  er  zu  ime 
keme.  Aher  sant  Floreneie  was  dcmuctig  un  wolte  das  ros  nul,  un  sas  uf  einen 
esel  un  reit  zum  kiinige.  I  n  do  sant  Floreneie  hin  zu  reit,  un  noeh  do  verre  was 
von  der  bûrgc,  do  wart  des  kiiniges  dohter  gesehende  un  hoerende,  un  riiftc 
mit  luter  stvmmen,  un  das  erste  wort  das  sii  sprach .  do  sprach  sii  also  :  sehent 
aile,  wie  sant  Floreneie  dort  lier  kumet,  von  des  heilikeit  mieh  got  het  gemaht 
sehende  un  redende.  Do  erschrokent  der  kiinig  iiïî  die  kiinigin  von  wuuder 
un  von  frouden,  un  under  des  kiiniges  dienern  wart  grosse  fronde,  un  ailes 
volg  lief  us  gegen  dem  heilgen  manne,  un  enplingent  in  gar  erwurdikliehe, 
un  vielent  ime  zu  fusse,  von  des  zeichen  wegen  das  got  durch  in  gewiïrkrl 
hette.  Her  umb  gap  der  kiinig  sant  Florencien  die  gehreite  un  die  stat,  do  er 
inné  wonende  was,  do  nu  Haselo  lit  lidekliehe  zu  eigen,  un  gap  ime  oueh  sin 
selbes  gesesse  zu  Kireheim,  mit  alleu  zebenden  niitzen  un  zu  gehoerden,  der 
umb  das  sant  Floreneie  und  amlere  die  bi  ime  woltent  gotte  dienen  deste  bas  ir 
notdurft  hettent.  Do  noch  bat  sant  Floreneie  den  kiinig  das  er  ime  sin  lendelin 
underschiede,  «las  er  deste  bas  moebte  wissen,  wie  wit  un  breit  cr  bette.  Do 
sprach  der  kiinig  :  was  du  mit  dime  eselin  inaht  umb  gefaren,  untz  das  ieh  us 
dem  bade  gange  un  mine  cleider  anne  getu,  das  sol  ailes  zu  dir  un  zu  dinre 
wonunge  gehoeren.  Do  wuste  sant  Floreneie  wol,  wie  lange  der  kunig  hette 
gewonheit  in  dem  bade  zu  silzende,  un  ilete  enweg  mit  si  me  eselin,  un  fur 
liber  berg  un  tal  vil  me  und  verrer  denne  cinre  mit  cime  snellen  pferde  in 
zwurent  also  lange  zit  moebte  ban  geton,  un  fur  wider  zum  kiinige  und  kam 
ein  zite  also  es  béret  wart. 

Noch  disen  dingen  starp  sant  Arbogast  der  bischof  zu  Strosburg.  Do  wart 
sant  Floreneie  von  allem  volke ,  leygen  un  pfallen ,  zu  bischove  einhellikliche 
erwelct,  un  vollebrohte  do  vil  guter  werke,  un  usrihtete  sin  volg  tugentliche. 
Dfl  ze  jungest  starp  er  zu  Strosburg  un  wart  also  er  hiesch  in  sant  Thoraans 
kirche  begraben,  noch  gottes  gcbiirtc  DCLXXV1  ior.  (K.  im».] 
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680.  —  Scrburo.  —  Do  inen  zaltc  noch  gotz  gcbiirtc  DCLXXX  ior,  do  wart 
die  stift  zu  Surburg  gcstiftct  von  Sigeberto  dcm  kiinigc  von  Frangrich  den  sant 
Arbogast  crkickcte  von  dem  tode,  des  grosscn  Dagebrebts  Sun,  also  do  vor  bi 
sant  Arbogast  gcscliriben  stat.  (I.aot».] 

685.  —  Von  sant  Otilie  un  sant  Attalk.  —  Von  sant  OUilien  valler  herzoge  Ettich. 
—  In  discn  ziten  des  kûniges  Hilderici,  Clodoveus  sun,  un  Dagebrehtes  sûnes 
sun,  nocb  gotz  gebiirte  DCLXXXV  ior,  do  was  in  dem  vorgenantcn  geslchte 
(gênant  die  grosscn  von  dem  huse)  ein  herzoge  gênant  Athicus  oder  Adclricus, 
das  ist  zu  dûtsche  Ettich ,  dcr  nain  eine  frowe  zu  der  e  gênant  Berswinde,  die 
was  dcr  kiïnigin  swester  von  Frangrich.  Von  dirre  sippeschaft  wegen  mahtc 
dcr  vorgcnant  kûnig  Uildericus  diseu  Ettich  zu  eime  herzogcn  iiber  Elsas  un 
ùber  die  lant  do  umb.  Do  noch  wonete  dirre  Ettich  aller  meist  zu  Ehenheim,  un 
uf  der  hcidcschen  vesten  gênant  Hohenburg  in  strosburger  bistum,  un  mahtc 
mit  sinre  frowen  Berswinde  eine  dohter  gênant  Odylia. 

Sant  Otylia  wart  blinl  yeborn.  —  Die  selbe  dohter  wart  blint  geborn  un  getoulïel 
von  sant  Erhart  dem  bischove  von  Regelsburg,  un  wart  in  dem  touffe  geseheude. 
Nu  was  dirre  Ettich,  sant  Otilien  vatter,  ein  gereht  goetlicher  man,  un  andehtig 
gegen  gotte.  Do  von  mahte  er  usser  sinre  vesten  Hohenburg  ein  rich  frowen 
closter,  un  buwete  do  zu  ailes  das  zu  eime  closter  gehoeret.  Un  do  Otilie  zu 
iren  tagen  kam,  do  gap  er  dis  closter  mit  dem  gutc  in  ir  liant,  un  also  wart 
su  eptissin  in  dem  closter,  un  bette  uf  CXXX  frowen  under  ir,  die  do  aile  ein 
heilig  selig  lebeu  Alertent. 

Von  \ydermiittster.  —  Nu  merkete  sant  Otylie  das  von  dcr  hoehede  des  berges 
zu  Hohenburg  wenig  armer  lùte  zum  closter  koment,  an  den  su  die  werg  der 
erbermede  moehtent  geueben.  Do  von  det  su  buwcn  under  dcm  berge  eine 
kirche  und  ein  herberge,  do  inné  inen  solte  die  bilgerin  un  die  amien  menschen 
cnthaltcn.  Do  dis  die  closter  frowen  sohent ,  do  begertent  sû  das  uuch  eiu  closter 
do  wurde  gebuwen,  das  ir  ein  teil  do  moehtent  gewoncn,  wan  sii  hettent  ul 
dern  berge  grossen  gebresten  an  wasser,  un  also  wart  ouch  us  dcr  sclbcn  kirchen 
ein  closter  geiuaht,  gênant  Nydcrmunster,  un  wurdent  die  frowen  un  das  gut 
glich  geteilet  in  die  zwei  cloester  Hohenburg  un  Nydermûnster.  Disc  teilunge 
det  sant  Otilie,  un  gap  ouch  das  gut  dcr,  also  es  ir  ir  vatter  enpfolhen  hette. 
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durch  ires  vatters  seligcn  un  geswûsterde  seligen  selen  licil,  un  geschaeh  dise 
teilunge  un  bestetungc  dis  sclgeretcs  von  den  fiïrsten  dis  landes  geschaeh  noch 
gotz  gebiïrte  DCCVII  ior. 

Wic  nu  saut  Otilie  iren  vatter  us  dem  vegefiir  wcynde,  un  was  grosser  zeichen 
un  hoilikeit  sfi  dct  do  noch,  die  stont  in  iMmparlira  hisloria  geschriben. 

Ion  son!  Atlalen  rafler  m  ton  stmt  Steffan.  —  Nu  belle  der  vorgenant  berzoge 
Kttioli,  sant  Otilien  vatter,  oucb  einen  sun  gênant  Adelbrebt,  der  wart  nocb 
sines  vatter  tode  berzoge  zu  Elsas,  un  mabte  mit  sinre  elicben  frowen  Gerlinda 
zwene  sfine  Lûtfridum  in»  Eberbart,  un  drige  doebter  gênant  Attala,  Eugenia 
un  Gerlinda.  Do  dise,  sant  Attala  un  ir  vorgenante  zwo  swestern,  hnrtcnt 
sagen  wic  goctlicbe  ir  base  sant  Otilie  lebetc  in  dent  convenir  zu  Hobenburg, 
do  liessent  su  friinde  un  gut,  un  konient  zu  sant  Otilien,  das  su  woltent  bi  ir 
leren  cin  sclig  kusebes  Icben  fucren.  Do  wart  der  berzoge  Adelbrebt  zu  rote, 
das  er  ouch  wolte  stîflc  un  cloester  buwen,  also  sin  vatter  bette  geton,  wan  sine 
zwene  sûne  worent  goctlicb,  und  sine  doebter  die  woltent  nunnen  sin.  Do  von 
maliic  er  us  sinre  beidenseben  biirge,  bi  sant  StelTans  brucke  zu  Strosburg,  ein 
berlich  frowen  closter  in  sant  Stetlans  ère,  un  inabte  oucb  das  in  dem  selben 
closter  soltcnt  sin  drissig  frowen  und  vier  dumberren,  die  do  gotte  diendent,  un 
das  noch  sime  tode  vil  sines  gutz  solte  an  das  selbe  closter  vallcn.  Do  wart  sin 
dohter  sant  Attala  in  das  s«'lbe  closter  gefueret,  un  von  allen  frowen  zu  eptissen 
erwelet,  wie  doch  sii  es  ungerne  dct,  un  su  fleis  sich  wie  su  allen  den  swestern 
undertenig  wart.  Sii  was  barmberzig  ûber  die  annen  un  herbergetc  die  bilgerin, 
un  ûbete  sich  scre  mit  vastende  ini  bettende.  Sii  versmobete  aile  ii|j|iikeit  dirre 
welte.  Das  selbe  ermanetc  su  ouch  ire  swestern,  das  sii  oucb  also  tun  soltcnt. 
Sii  bielt  sich  oucb  also  demuetikliche  in  dem  closter,  wie  doch  das  su  eptissen 
was,  un  das  closter  mit  aller  giiltc  von  irme  vatter  dar  was  kumen,  so  wolte 
su  doch  die  minneste  sin  under  den  frowen  allen. 

Wie  sii  zeichen  det  un  ein  beilig  leben  fuerte ,  das  stet  in  ir  légende 
geschriben.  (K.isa'i 

700.  —  Wie  Stbosbcrg  ist  groesser  cnd  witer  gehaht.  —  Vor  ist  geseit  von 
wemme  Strosburg  un  Elsas  babe  sinen  anefang  und  ursprung,  un  wie  es  un 
ander  lant  zu  cristem  glouben  bekert  wurdent.  Nu  wil  ich  sagen,  wie  die  stat 
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Strosburg  liet  sither  zu  genonieii  an  lùten,  an  eren  un  an  gutc,  das  meîi  su 
etwie  dicke  mues  te  wyter  niaclien  un  begriffen. 

Zum  ersten,  vur  gutz  gebûrte  ufXII  bundert  ior,  untz  noch  gutz  gcbiirte  uf 
'  syben  bundert  iur,  was  Strosburg  kleine  und  docb  frum  un  melitig  von  ritterschaft 
un  an  volke,  un  was  also  begriffen  das  der  stette  ryngmure  un  grabe  gingent 
von  saut  Steffans  brucke  wider  saut  Ândres  do  umb  untz  an  den  judenturn  aiti 
roszemerkete,  un  ain  selbeu  judeuturne  den  graben  uf  nebent  dem  roszemerkete 
untz  au  die  steiueu  brueke  do  men  uber  get  von  miinstcrgasze  an  den  rossemerket, 
also  die  mure  un  der  selbe  grabe  ignote  slout ,  un  was  an  der  selbeu  steynen 
brucken  der  stette  porten  eine.  Von  der  sclben  bruckcn  un  porten  ging  die 
ringuiure  un  der  grabe  do  ignote  der  bredigcr  clostcr  ist,  un  durcb  die  hûscr 
die  do  stont  an  der  erweyslouben  un  querbes  uber  sporergasse,  untz  in  den 
graben  der  ignote  beisset  der  snyder  grabe,  do  die  sprocb  buscr  in  gont.  Der 
selbe  snyder  grabe  was  der  stette  usscrstc  grabe  un  an  der  ringinurcn,  un  ging 
do  zu  mole  also  ignote  untz  in  das  wasser  bi  der  scbintbrucken.  Nu  von  der 
schintbrucken  unlz  an  saut  Steffans  brucke  bette  die  stat  keyne  ringmure  noeli 
graben  demie  das  wasser  die  Briiscb.  Hie  bi  mag  men  merken  das  der  rossemerket 
un  der  holwig,  afi  der  visebe  merket  un  saut  Martin,  ailes  was  usseweudig  der 
stat.  Un  saut  Erbardes  cappelle  in  kremergasse ,  die  lag  innewendig  an  der 
ringmuren.  Dis  was  (1er  erstc  begrif  der  stette  zu  Strosburg. 

Der  yalge  stutil  uf  sont  Michels  biïhel.  —  Zu  den  ziten  stunt  der  galge  uf  dem  bûbcl 
do  ignote  stet  saut  Michels  cappelle  bi  den  Augustinern.  Do  nu  bie  noch  uber 
vil  iore  sant  Arbogast  starp,  do  wart  er  noeb  sinre  begirde  under  dem  galgen 
begraben,  also  do  vor  von  ime  gesebriben  stet.  Do  noeb  sant  Arbogaste  zu  eren, 
det  men  den  galgen  deunen,  un  mabte  eine  cappelle  dar  in  saut  Michels  ère. 
Nu  was  die  gegene  bi  dem  alten  sant  Peter  un  bi  sant  Aurelien  gar  seboene  un 
lustlich,  un  geniihtig  von  matten ,  wasser  un  weiden.  Her  umb  mahtent  vil  liite 
garteu  un  hùser  do,  un  worent  do  gesessen,  also  das  die  ober  strosse  wart  wol 
gebuwen  mit  biisern  un  garteu  un  aller  bande  gebu,  von  der  miinszcn  untz  fiir 
den  alten  sant  Peter  ushin,  un  ouch  die  zwo  kireben  do  worent  zum  alten  sant 
Peter  un  saut  Aurelien. 

Die  erste  uiterunye  der  stette.  —  Der  umb  lierzoge  Adelbreht,  sant  Atteln  vatter, 
berzoge  un  lierre  iiber  Strosburg  un  dis  lanl,  der  wart  mit  dirre  stat  zu  rote. 
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das  men  die  oberstrosse  mit  iren  husern  un  gebu  solte  umbe  murcn,  un  zu 
der  stat  in  eine  ringmure  begriflfcn.  Do  von  mabte  men  die  stat  witer  un 
mahtc  ein  ringmure  un  graben  von  der  steynen  brucken  bi  dem  roszcmerkete 
hyngonde  ussewendig  an  den  bredigern  un  an  den  pfennigturn  wider  den 
winmerket,  also  der  selbe  grabe  noch  ist  un  nu  heisset  der  Riintsiiter  grabe. 
Doch  ging  der  selbe  grabe  ntit  do  zu  mole  bi  den  gerwcrn  bin  durcb  dir 
steynen  brucke  an  der  ocbcrstrossen ,  also  er  ignoten  dut,  sunder  er  gie  von  dem 
pfennigturne  wider  die  ellende  herberge  fur  sich  us  untz  zum  alten  sant  Peter, 
un  von  dem  alten  sant  Peter  durch  die  zolbrucke  untz  in  die  Briiscb.  Sus  wart 
die  kirche  zum  alten  sant  Peter  und  die  oberstrosse  mittenander  begriflen  ni 
der  stat,  mit  einre  nuwen  ryngmurcn  un  graben  zu  der  siten  wider  die  almende, 
und  bleip  die  almende  un  der  winmerket  do  zu  mole  ussewendig  der  stat.  Zu 
der  andern  siten  hette  die  oberstrosse  zu  sebirme  das  wasscr  von  der  bedecketen 
brucken ,  untz  an  die  schintbrucke  do  der  alte  stette  grabe  in  das  wasser  get. 

Disc  erste  witterunge  der  stette,  das  die  oberstrosse,  das  do  zu  mole  ein 
vorstat  was,  wart  umb  muret  un  zu  der  alten  stat  begriflfen ,  gesebach  von 
berzoge  'Adelbreht  nacb  gotz  geburtc  uf  syben  hundert  ior.  (K.  m*.] 

Biscuovb.  —  Dis  losse  icb  bliben,  un  kume  wider  an  die  rede  von  den  biseboven, 
do  ich  es  vor  gelossen  habe. 

Sant  Florencie,  also  vor  geseit  ist,  do  er  starp,  do  hics  rr  sicb  in  sant  Tbomans 
kirebe  begraben  zu  Strosburg,  wan  er  die  selbe  kirebe  un  die  brueder  do  liep 
bette,  un  aller  meist  us  ribtete  bi  si  me  lebende. 

Dar  noeb  uf  anderbalp  bundert  ior,  was  ein  bisebof  zu  Strosburg  gonant 
Hecbo,  der  det  sant  Florcncien  grap  uf,  un  das  er  do  vant  von  sant  Florencien 
libe,  das  lu  rte  er  gein  Haselo.  Do  bettent  die  dumberren  zu  sant  Tboman, 
also  su  sprecbent,  das  mereteil  sant  Florencien  beiltumes  vor  dennen  getou 
un  verborgen,  das  es  der  bischof  nùt  enfant,  un  su  es  zu  sant  Tboman  noeb 
liant.  Un  also  ist  glouplicb  ,  das  von  sant  Florencien  si  ein  teil  zu  sant 
Tboman  un  ein  teil  zu  Haselo ,  do  er  sebymber  zeieben  dut ,  un  ourb  zu 
sant  Tboman. 

Noeb  sant  Florencien  tode  worent  zu  Strosburg  nobenander  dise  noeb 
gesebriben  bischove  :  Ànsoaldus,  Byulfus,  Magiius.  Aldus,  Garoynus . 
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Landobertus,  Rotharius,  Radobaldus,  Magncbcrtus,  Labiolus,  Gundoaldus, 
Gando,  Witgernus,  Wandelfridus.  (K.  «**•) 


720.  —  Von  der  stift  iv  Honouwe  cn  Rynocwe,  un  wie  es  ein  bistum  was  ikkii 
nÏ't  lange.  —  In  den  selben  ziten ,  noch  gotz  gcbiirt  DCCXX  ior,  do  woltc 
herzoge  Adelbrelit  gotz  dienst  noch  me  meren,  un  buwcte  eine  manne  closter 
zu  Honowe  am  Ryne,  eine  mylc  weges  nydewcndig  Strosburg,  un  hies  das  der 
schotten  closter,  wan  der  mereteil  der  mûniche  in  dem  selben  closter  worent 
von  Scholtenlanl ,  dennen  ouch  sant  Florcncie  was,  un  worent  gelertc  liite, 
un  kundent  wol  cristen  glouben  bredigen.  Der  umb  komenl  su  her  von 
Schotlenlant,  das  su  cristen  glouben  mertent  un  lertent,  wan  noch  do  in  disen 
landen  ein  teil  heiden  worent,  un  das  mereteil  nuwclingen  worent  vor  kûnig 
Dagebrehtes  ziten  cristen  worden.  Der  vorgenant  herzoge  Adelbreht  gap  ouch 
an  das  selbe  closter  die  stettelin  un  doerffer  am  Ryne  bi  Honowe  un  do  umb, 
mit  den  zehenden,  un  mit  welden,  wasscr,  wciden  un  andern  zu  gehoerden, 
un  Theodricus  der  kiinig  von  Frangrich  satte  eincn  appet  in  das  selbe  closter, 
der  schreip  sich  etwenne  appet ,  ctwenne  bischol ,  un  hies  Tubataus  von 
Scholtenland,  un  schreip  sich  etwenne  appet  un  bischoi  mittenander. 

Der  ersle  bischof  un  appet  zu  Honowe.  —  Dirre  Tuhanus,  der  erste  bischof  un 
appet  zu  Honowe ,  starp  noch  gotz  gebùrte  DCCLX  ior.  Des  noch  kumen  : 
Thomas,  der  noch  Steflan,  der  noch  Surlcch,  aile  von  Schottenlant,  schribent 
sich  ouch  bischofe  un  appet  zu  Honowe,  un  der  noch  schreip  sich  keinre  me 
bischof.  Also  sint  nuwent  vier  bischofe  zu  Honowe  gewesen,  un  der  noch 
iiuvvent  epte,  untz  das  das  selbe  closter  un  sant  Thomans  closter  un  vil  anderc 
cloester  dispensiertent ,  das  su  weltlichc  dumherrcn  wurdent ,  un  do  wart  ir 
oeberste  ein  probest  uû  mit  ein  appet. 

Sus  worent  lue  zwei  bistum,  eis  zu  Strosburg  hic  dissit  Rynes,  das  ander  zu 
Honowe  ginesit  Rynes,  uiï  hette  iegliches  sinen  sundern  bischof.  Doch  was 
das  bistum  zu  Strosburg  wol  huudert  ior  e,  denne  das  zu  Honowe,  wan  kunig 
Dagebreht  mahte  Strosburg  zu  cime  bistum,  also  vor  ist  geseit,  un  noch 
Dagebreht  der  zchenste  kiinig  gênant  Theodricus  mahte  Honowe  zum  bistum , 
ufi  wertc  uf  LX  ior.  Do  noch  was  kein  bischof  me  zu  Honowe,  un  wart  ein 
bistum  lue  dissit  un  gyncsit  Rynes  zu  Eilsas,  also  es  ignote  ist. 


Digitized  by  Google 


VON  CLOSENER  IXD  KOEN IGSIIO  VEN .  51 

Dis  habc  ich  dcr  umb  geseit,  das  mcn  nul  sol  wenen,  das  die  houbet  ki  relie 
dis  strosburger  bistiunes  sige  e  gewescn  zu  Honowe  oder  zu  sant  Thoman, 
denne  zu  unscr  frowen  munster,  also  ctliche  einfaltige  liite  weueut,  die  lier 
umb  niit  enwisscnt,  sundcr  zu  unscr  frowen  munster  was  etwie  menig  hiscbol 
gewcsen,  e  das  clostcr  zu  Honowe  ein  bistum  wart,  also  vor  ist  geseit. 

Die  stifl  zu  Honoire  kam  gein  Pymmtre  un  do  noch  gein  Strosburg.  —  Do  nu  das 
vorgenant  closter  zu  Honowe  cine  weltliche  stift  wart,  un  us  den  mûnicheu 
(lumherrcn  wurdcnt,  do  nocb  fiber  vil  iore,  also  mcn  zaltc  nocli  gotz  gebûrte 
MtXLXXXXII  ior,  do  det  der  Ryn  den  von  Honowe  gar  wc ,  un  as  die  stift 
abe,  das  su  in  den  Ryn  viel.  Do  wart  die  selbe  stift  gezogen  un  geleit  in  das 
stettclin  gcin  Rynowe. 

Do  su  nu  worent  zu  Rynowe  ut  hundert  ior  gewcsen,  do  det  in  (1er  Ryn 
alier  also  we,  das  su  muestent  dennen  zieben.  Also  koment  sfi  iu  die  stat  gein 
Strosburg,  in  die  kirebe  zum  altcn  sant  Peter,  do  su  ignote  sint,  in  dem  iore 
do  meu  zalte  nocb  gotz  gebûrte  MCCCLXXXXVHH  ior.  Dar  uoeb  ûber  (XXX) 
ior  wart  ir  nuwe  kor  anc  gefangen  uîi  vollebroht  un  etnleckct,  in  dem  iore 
do  rnen  zalte  von  gotz  gebûrte  (MCCCCXXXVH  ior).  K  153* 

734.  —  ScnwARZACii.  —  Do  men  zalte  nocb  gotz  gebûrte  DCCXXXHII  ior,  do 
wart  das  closter  zu  Swarzacb  gestiftet  von  berzoge  Rutbart,  der  do  berzoge  was 
zu  Elsas,  uû  wart  gemabt  lue  dissit  Ryncs  bi  Kotzcnbusen.  Do  noch  also  men 
zaltc  noch  gotz  gebûrte  DCCCXV  ior,  do  wart  das  selbe  closter  verberget  ufi 
verbrant  von  den  rieLscbelken,  wan  gros  unfriede  was  allewegen  do  umbe.  Der 
umb  mit  belfc  des  groven  Megenbartz  wart  das  selbe  closter  ûber  Ryn  gezogen 
un  gemabt  nydcwendig  Liebtenouwc,  do  es  ignoten  stet.  K  20*».  ( 

740.  —  MoRssii'xsTEn ,  Sciiitter,  GentiEnbach  ,  Ettemieimmïnstek.  —  Do  men 
zalte  nocb  gotz  gebûrte  DCCXL  ior,  do  fur  dcr  beilge  bisebof  Pirminius  dureb 
dûtsebe  lanl,  un  mit  der  weltlichen  berren  un  ftirsten  belle  sebuf  er  das 
etwie  menig  closter  gestiftet  wart,  also  Morsmûnster,  Sclmttcr,  Gengenbach, 
Kttenhcimmûnster.  [K.  MM*.) 


773.  —  Riscuove.  —  Etto.  Dirre  was  nocb  gotz  gebûrte  DCCLXXIII  ior,  un 
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strofïete  die  dumherrcn  zum  munster  umb  ir  symonye,  wan  die  dumherren 
zu  der  hohen  Stift  noment  vil  gcltcs,  so  su  einen  nuwen  dumherren  enpfingent, 
oder  pfrunden  oder  ambaht  enweg  luhent,  un  sprochent  su  woltent  das  selbe 
gelt  legen  an  das  werg  un  gebu  des  munsters,  un  deiletent  es  denne  ir  etlichc 
prelaten  heimeliebe  under  sieb.  Do  dirre  bisebof  Etto  in  das  nût  kunde  erwern, 
do  fur  er  gein  Rome  zu  kiinig  Karlcn  dem  grossen ,  un  klagete  ime  von  de» 
dumherren.  Do  verschreip  kiinig  Karle  den  dumherren,  un  gebot  in,  das 
su  keine  symonie  me  soltcnt  triben,  un  wenne  sii  einen  nuwen  dumherren 
enpfingent,  von  dem  soltent  su  mit  me  nemen  denne  eine  cappe,  also  noch 
uf  stiften  gewonlirb  ist. 

Dis  gebot  hicltcnt  die  dumherren  lange,  das  sfi  keine  symonie  geturstent 
nemen  noch  triben,  wan  sii  vorhtent  kiinig  Karlen  me  denne  den  bobest  oder 
den  bischof.  Wie  sii  aber  ignotc  dunt,  das  wissent  sû  wol. 

Âilidulfus,  was  der  XXUI  bischof. 

803.  —  Remigius.  Dirre  stifte  das  closter  zu  Eschowe  noch  gotz  gebiirte 
DCCCIII  ior,  un  fur  gein  Rome,  un  brohte  sant  Suflîcn  un  vil  ander  heiltum  in 
das  selbe  closter.  (K.  a*:) 

Do  men  zalte  noch  gotz  gebiirte  DCCCIII  ior,  do  was  Remigius  der  bischof 
von  Strosburg  bi  dem  bobeste  zu  Rome,  un  erwarp  das  ime  der  bobest  gap 
sant  Sulfien  lip,  un  ire  driger  doehter  libe,  gênant  santé  Fides,  Spes  und 
irritas.  Die  furte  der  bischof  von  Rome  untz  gein  Eschowe  in  das  dorf ,  un 
buwete  do  in  ire  ère  ein  berlich  frowen  closter,  das  ignoten  do  ist.  Do  noch  uber 
III  hundert  ior  was  ein  bischof  zu  Strosburg  gênant  Iletzel,  der  gap  gros  gut 
an  das  selbe  closter  un  mahtc  es  gar  riche ,  un  stiftete  ouch  sehs  dumherren 
pfrunden  zum  jungen  sant  Peter,  also  do  vor  ist  geseit.  Item  was  die  bischofe 
ignote  den  cloester  gebent,  das  dûrffent  sû  nût  gehalten  tun  Doch  worent 
die  cloester  in  den  tagen  vil  heiliger  denne  sû  ignote  sint,  das  men  in  gerne 
gap.  ,K.  «03'.) 

Recho.  Dirre  furte  ein  teil  von  sant  Florencien  heiltum  gein  Haselo,  also  bi 
keyser  Karlen  dem  vierden  un  bi  sant  Florencien  ist  geseit. 

Uto,  der  erstc  an  dem  nammen.  Dirre  was  ein  wol  gelert  man  von  utengasse, 
der  umb  gewan  die  selbe  gasse  von  ime  den  nammen. 

Erlchardus. 
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Adaluoche.  Dirre  mahte  sant  Thomans  kirche  7.11  Strosburg  zu  eiure  si  il  t. 
das  vor  ein  closter  was,  un  lit  ouch  do  begrabcn,  in  dcm  sarke  gegen  déni 
frone  altar,  den  men  underwilent  beroucliet  mit  dem  roucbvasse.     (K.  15»».] 

810.  —  Erstheim.  —  Do  men  zalte  nocb  gotz  gebiirte  DCCCX  ior,  do  wart  das 
closter  zu  Ersthcim  gcstiftct  un  anc  gefangen  von  der  keyscrin  sant  Irmengart, 
die  do  was  keyser  Ludewiges  frowe,  der  des  grossen  Karlen  sun  was.  Do  nocb 
wart  das  selbe  closter  von  irme  sûne  Lotbario  dem  keyser  vollebroht,  in  grossen 
eren  un  wurdikeit,  das  nuwent  frygin  un  grcfin  drin  koment.        (K. aov  ; 

•  LVbanus  der  crstc  ein  Rocmer  was  bobest  VIII  ior  un  XLI  wucben.  Der 
bekerte  vil  lûtes  zu  cristem  glouben.  Do  von  wart  er  dicke  us  Rome  vertriben, 
un  demie  vffn  den  gloubigen  wider  utnb  beimeliche  berueflfet  un  etipfangen. 
Ze  jungest  do  er  vil  geleit  in  der  gevengnyszc,  do  wart  cr  entboubtct  nocb 
gotz  gebiirte  CCXXXII  ior.  Un  ist  ein  grosser  heilge,  un  lit  lipheftig  in  dem 
frowen  closter  zu  Ersthcim  in  strosburger  bistum.  (K.  no*.  ) 

814.  —  Keyser  Karle  inerte  ouch  vicr  bistum  mit  grossen  gîdten  ufi  eren  : 
das  worent  Triere,  Mentze,  Koelle  un  Strosburg.  (K.w.i 

823.  —  Von  gros  hagel  un  tunre.  Un  XXIII  doerffer  verbrament.  —  Zu  disen 
ziten,  in  dem  summer,  kam  ein  hagel  un  tunre.  Un  in  dem  hagel  so  velle» 
ein  gros  stùcke  yses  lier  abc ,  das  was  XV  schuhe  lang ,  ufi  VI  schuhe  breit , 
un  zweiger  schuhe  dicke. 

Und  in  Sahssen  verbrautent  XXIII  doerfer  von  dem  tunre  uf  einen  dag. 

Ouch  kam  ein  ertbideme  un  ein  gros  wint  zu  Oche  das  vil  huser  ufi  kirchen 
dar  nyder  vielent.  |  K.  ««'  | 

840.  —  Bucbovk.  —  Bernolt.  Dirre  was  nocb  gotz  gebiirte  DCCCXL  ior. 
Uto  der  ander.  Dirre  ist  der  drissigeste  bischof  von  dem  ersten  bischofe. 
Ratoldus. 
Grymolt. 

875.  —  Radolt.  Dirre  was  ein  wiscr  man,  un  mertc  das  bistum  vaste,  ufi  starp 
nocb  gotz  gebûrte  DCCQAXV  ior.  (K.  «M1.. 


Digitized  by  Google 


54  CHROMKEN 

Von  matsciirecken.  —  Zu  disen  ziten  kam  eine  schar  matschrecken  unzelliche, 
vil  un  gros,  in  welschen  laotien,  die  hettent  sehs  vettiche,  un  sehs  fuesse,  un 
zwcne  herte  zene,  un  flugent  dages  vier  myten  oder  fûnfe,  un  verossent  die 
fruht  uf  der  erden  un  boumen.  Ze  jungest  warf  sii  dcr  wint  in  das  mer  und 
ertrunkent  aile.  Do  noch  warf  su  das  mer  her  wider  us  uf  die  staden.  Do 
wurdent  sii  stinkendc,  das  der  luft  cntreinet  wart,  un  ein  gros  sterbotte  un 
durunge  do  noch  kam.  (*.«'.) 

880.  —  Die  iieiden  reisetent  m  die  cristenheit.  —  Zu  disen  ziten  kam  ein  gros 
heydensch  volg  in  wclschc  lant,  dcr  wart  uf  fûnf  tuscnt  crslagcn.  Die  ùberigen 
iluhent  enwcg.  Do  noch  mahtent  sii  sich  aber  zu  samenc  un  komcnt  mit  irme 
kiinige  un  mit  grosser  niabt  her  wider  in  die  cristenheit,  un  verhcrgetent  un 
zerstoertent  gantz  Frangrich  un  Lutringen. 

Do  noch  furent  sii  in  dûtschc  lant.  un  vcrhergctent  ouch  do  die  lant  un 
gewunnent  vil  stette  :  Koelle,  Trierc,  Lûtich,  Strosburg,  Tungers  un  vil  ander 
stette  un  zerbrochent  die.  Do  schruwent  die  Diitschen  un  Walhe  zu  disem 
keyser  (Rarle  der  dirte),  das  er  in  zu  helfe  keme.  Do  zogetc  dirre  keyser  mit 
eimc  grossen  volke  wider  dise  heyden.  Do  ersclirag  der  heidesche  kiinig  un 
sin  volg.  Also  wart  zu  beiden  siten  dcr  zwûschent  gerct,  das  der  keyser  un  der 
kiinig  mittenander  iiber  koment  one  striteu,  un  das  der  heidesche  kiinig  un 
ailes  sin  volg  wart  cristcn.  Un  hup  dirre  keyser  selber  den  kiinig  usser  touffe, 
un  gobent  ir  kint  zu  samenc  zu  der  e,  un  war  ein  guter  fride.  (K.  w.) 

881.  —  Andelo.  —  Do  men  zalte  DCCCLXXXI  ior,  do  wart  das  frowen 
closter  zu  Andelo  gestiftet  von  der  keyserin  sant  Richart  die  des  dirtcn  Karlcn 
frowe  was,  un  fur  in  das  selbe  closter,  un  bleip  eine  reync  maget,  un  furte 
ein  goetlich  leben  untz  an  iren  dot,  also  bi  dem  selben  keyser  Karlen  geschriben 
stet.  (*.**'.) 

887.  —  Sant  Richart  die  kbysbrin  kam  gein  Andelo  in  das  closter.  —  Zu  den 
selben  ziten  bette  dirre  keyser  (Karle  der  dirte)  einen  argwon  uf  sin  wip  sant 
Richart  das  sii  solte  ir  e  gcbrochen  habcn  mit  dcm  bischove  von  Verzelle,  wan  sfi 
ime  heimclich  was.  Do  cntschuldigte  su  sich,  das  sii  wcder  des  keysers,  bi  dem  su 
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XII  ior  was  gewesen,  noch  keines  andern  mannes  wip  were  ie  worden,  un  das 
su  noch  eine  reine  maget  were,  un  das  bewerte  sQ  do  initie  das  su  cin  gewihssel 
hemedc  ane  det  un  do  initte  ging  in  cin  fïir  un  bleip  unversert  in  dem  fiïre. 
Do  noch  schiet  su  sich  von  inné  manne  un  stiftc  von  nuvem  uf  das  closter  zu 
Andelo  in  strosburger  bistum  noch  gotz  gebùrte  DCCCLXXXVTI  ior,  un  kain 
in  tias  selbe  closter  un  begobete  es  groesliche.  In  dem  selben  closter  starp  sii 
ouch  un  dut  zeichen  un  beget  men  ir  liochgezit  herliche.  K.e«'.; 

888.  —  Bischovr.  —  Rcgcnhart  was  bischof  XIII  ior,  un  starp  noch  gotz 
gebùrte  DCCCLXXXVIII  ior. 

906.  —  Baidram  von  Peyern,  was  bischof  XVIII  ior,  un  wart  bischof  noch 
gottes  gebiirte  DCCCLXXXVIII  ior,  un  starp  noch  gotz  gebiirte  DCCCCVI  ior. 

914.  —  Otbert,  was  bischof  VIII  ior  un  wart  crslagen,  noch  gottes  gebiirte 
DCCCCXIIII  ior,  zu  Rotenburg. 

Gotfrit.  Dirre  was  des  grossen  keyser  Karlen  swester  suu,  un  was  nuwent  VIII 
wuchen  bischof,  un  starp  zu  hant  noch  gotz  gebiirte  DCCCCXIIII  ior,  (K.  15*\) 

919.          El*     I  SELLKSCHAFT  CS  U.NGERX  DRUMLBNT  BLUT.           Zll  diseil  ziten  WaS  fjU 

eine  boese  gryme  geselleschaft  zu  Ungern.  Do  die  hortent  das  der  keyser 
(Arnulfus)  dot  was,  der  ir  vormols  vil  hette  crslagen,  do  mahtent  su  sich  aber 
uf  mit  cime  grossen  volke  us  Ungern,  un  furent  durch  die  lant  Swoben  un 
Peyern,  un  in  den  landen  do  umb,  uîi  zerstoertent  vil  stette  uiï  doerffer 
un  kirchen,  un  gcwunnent  ouch  Triere,  un  erslugent  do  den  bischof,  un 
verhergetent  ouch  umb  Mentze  un  am  Ryue.  Un  wen  sii  vingent,  es  were  man, 
wip  oder  kint,  das  erstochent  su  un  trunkent  das  blut,  das  die  lûte  deste  wurst 
abe  in  erschrokent,  un  sich  deste  minre  gegen  in  zu  were  sattent.  Do  streit 
dirre  noch  geschriben  keyser  (Ludewig)  mit  in,  un  wart  zu  beden  siten  vif 
crslagen.  Doch  gelag  der  keyser  under  un  entran  kume.  Do  noch  dotent  die 
Ungern  noch  meren  schaden  in  dtttschen  un  welschen  landen,  un  wart  ouch 
Basel  von  in  zerstoert.  Do  mahtent  sich  vil  herren  zu  samene  un  erslugent  die 
I  ngérer  noch  gotz  gebiirte  DCCCCXIX  ior.  [K.  «'.) 


927.  —  Zu  disen  ziten  wart  Burkart  der  herzoge  zu  Elsas  un  zu  Swoben 
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landcn  in  Italia  erslagen,  un  wart  do  noch  Herman  das  selbe  herzogctum, 
noch  gotz  geburte  DCCCCXXVII  ior.  (K. 

934.  —  Bischove.  —  Richwin  von  Lutringcn  was  bischof  XVI  ior.  Dirrc  gap 
an  die  kirche  zu  saut  Thnman  einen  dinghof  zu  Utenheim ,  mit  den  zinscn  zu 
Utenheim ,  un  gap  an  die  andern  stifte  ouch  vie!  zinsc  zu  Utenheim  un  anders 
wo,  niî  starp  noch  gotz  geburte  DCCCCXXXIIII  ior. 

950.  —  Kiit hai  t  von  Swoben  was  bischof  XVI  ior,  un  was  ein  wol  gelerter 
goetlicber  man.  Er  satte  uf  das  die  bmedere  zu  sant  Thoman  sûllent  gon  au 
sant  Aurelien  obendc  zu  sant  Aurclien  mit  cinre  herlichen  procession  un  eine 
vesper  do  singen,  also  es  noch  gewonlich  ist.  Er  starp  noch  gottes  geburte 
DCCCCL  ior. 

965.  —  Uto  der  dirte,  edel  von  geslehte  was  bischof  XV  ior,  un  starp  noch 
gotz  geburte  DCCCCLXV  ior. 

Erchenbaldus.  Dirre  was  niit  edel  un  wart  von  sinre  kunstc  wegen  bischof  in 
dem  vorgenanten  iore,  un  beschreip  die  voerdern  bischofe  aile,  wie  sii  hiessent 
un  wenne  sù  sturbent,  un  m  ah  te  vil  gut  gedihte  un  gebet.  Er  wihete  mit  santé 
Ulrich  vil  bischove,  in  wihete  in  strosburger  bistume  XXXII  kirchen  un  LXXXX 
cappellen. 

Baldus  was  der  XLII  bischof.  k.  im1). 

980.  —  Sant  Adelheio.  —  Do  noch  «lie  keyscrin  sant  Adelheit,  wie  wol  ir 
sun  Otte  der  andere  ouch  keyser  was ,  so  det  sii  sich  doch  der  welte  abe ,  un 
furte  einheilig  selig  leben  lange  zit,  un  gap  vil  gutes  durch  got,  un  au  kirchen. 
Ze  jungest  stifte  sii  das  closter  zu  Selsze  in  strosburger  bistuiu  am  Ryne ,  mit 
grosser  wiirdikeit  un  richtum,  do  inné  su  ouch  lipheflig  lit.  (K.  70'.  1 

980.  —  Selsze.  —  Do  men  zalte  noch  gotz  geburte  DCOXEXXX  ior,  do 
wart  das  closter  zu  Selsze  am  Ryne  gestiftet  un  gemaht  von  sant  Adelheit,  des 
grossen  keysers  Otten  frowe,  un  sii  starp  ouch  in  dem  selben  closter,  uiï  lit 
do  begraben.  K.M4k.) 

1000. —  Bischove.  —  Wilderolfus.  Disen  ossent  die  musc  un  kam  das  also. 
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Zu  den  ziten  det  sant  Attala  zu  sant  Steflan  zu  Strosburg  also  grosse  zcichen. 
dos  iedennan  zu  irnic  grabe  lief,  un  gros  oppfer  wart  dar  broht.  Dar  zu  besattent 
ouch  riche  liite  ir  hcngeste  harncscb  ini  andcr  gut  an  sant  Stcflans  kirehc. 
also  men  vor  det  an  unser  frowcn  wcrg  zum  munster,  un  sant  Stcflans  munstei 
ging  uf  an  ereu  un  an  richtum,  das  sfi  andern  kirchen  ubcrtraf.  Nu  stimt  do 
zu  mole  unser  frowen  werg  un  das  mfinster  zu  Strosburg  in  eines  bischovcs 
gewalt,  das  ein  bischof  det  un  lies  mit  allem  gute  das  zum  munster  geborte. 
Nu  verdros  discn  biscliof  Wilderolf  das  Une  abeghig  an  oppfer  un  an  selgerete 
zu  siine  mCnisler.  Do  von  trug  er  an  mit  etlieben  sinen  dieuern,  das  men  saut 
Attelu  lip  soite  beimelicbe  us  delben,  un  anders  wo  in  den  grunt  versenken. 
uf  das  men  uût  me  oppfer  un  gut  gebc  an  sant  Stcflans  kircbe.  Dis  befanl 
ein  evangelier  zu  saut  Steflan  un  verbarg  sant  Attalen  lip,  das  in  wcder  der 
biscbof  noeb  sine  diener  niit  kundeut  vinden.  Do  nain  der  bischof  dem  closter 
zu  sant  Steflan  vil  gutes  un  beging  grosse  bochfart.  Do  noch  zehant  kam  gottes 
roche  ùber  disen  bischof,  das  nuise  un  ratten  in  bissent,  un  in  nieman  kunde 
gcwern.  Also  floch  er  in  ein  schif  uf  das  wasscr.  Do  swumment  die  miise  zu 
ime  un  nugent  sin  lebende  fleisch.  Do  bihtete  er  un  veriach  das  er  dis  an  sanl 
Attalen  heilltim  wol  bette  verschuldct,  un  starp  noch  gotz  gebiirte  tusent 
ior.  (K.155V, 

Krtbidkmk.  —  Do  men  zaltc  M  ior,  do  kam  ein  ertbideme  durcb  aile  lant. 
das  in  vil  landen  gros  sehadc  gcschach.  (K.S57*.) 

1 002.  —  Hkimucii  II.  —  Heinrich  der  ander  ein  hertzoge  von  Peyem  ricbsetc 

XXIII  ior  un  2  monot.  Der  maht  un  stift  das  bistum  zu  BVjbenberg  un  maht  des 

korkunigcs  pfrunde  zu  Stroszeburg  ufdem  stifte,  un  broht  wider  vil  verdorbene 

un  vcrhergete  kloster,  un  bette  ein  elich  frowe,  lues  sant  Runigunt,  mit  der  lebt 

er  also  das  su  reine  megede  bliben  aile  bcide  un  gebeiligten  beidc,  un  do  noch 

sttint  das  rich  ostûr  II  ior.  ci.  ts. 

1012.  —  Diire  begerle  ein  Uunherre  sin  zu  Strosburg.  —  Do  noch  kam  dirre  kunig 

gein  Strosburg.  Do  geliel  ime  die  ordenunge  un  regel  der  dumhcrren  zu  der 

holien  stift  also  wol,  das  er  selber  mit  den  herren  ire  bruderschaft  wolle  balten, 

wan  es  bobe  grofen  un  frvgen  worcnt,  un  ein  beilig  selig  geistlich  lebcn 

t 
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flirtent  mit  singende  un  lesende  in  gotzdienste.  Do  wider  rietent  es  ime  des 
riches  fiirsten,  das  cr  das  nùt  solte  tun,  von  bekûmbernisse  des  riches,  das  er 
mit  grossem  kumber  in  friden  hielt. 

Er  mahte  des  korkiiniges  pfrunde.  —  Do  stifte  cr  einc  riche  pfrunde  uf  derselben 
stift,  un  ordente,  sit  das  er  ni'it  selbcr  moehtc  bi  den  duinherren  blihen,  das 
aber  einrtf  der  die  sclbe  pfrunde  hette,  solte  an  des  kùniges  stat  »f  dem  kor 
liïr  in  singen  un  lesen.  Dar  umb  heisset  noch  die  sclbe  pfrunde  des  korkùniges 
pfrunde.  (K.n«.) 

« 

1024  —  1033.  —  Zu  disen  ziten  satte  sich  Elsas  wider  keyser  Heinrich.  Do  fur 
cr  mit  eime  grossen  volke  gein  EiLsas  un  betwang  es,  un  gewan  Nuwe  Troeve 
des  grossen  Dagebrehtz  bure  bi  Marlev  die  do  vor  lange  von  Karolo  Martello 
des  grossen  Karlen  atte  zerbrochen  wart,  un  do  noch  wider  gemaht,  un  nu  aber 
zerbrochen.  K.  iw. 

Bisciiove.  —  Altwicus. 

1028.  —  Wemhart  der  erste,  der  was  kriegber,  und  det  einen  grossen 
strit  mit  dem  berzogen  von  Burgundien  un  gesigete.  Er  gap  ouch  vil  buecber 
un  gutes  an  die  bohe  stift,  und  starp  noch  gotz  gebûrte  MXXVIII  ior. 

Wilhclm  was  bischof  XIX  ior,  un  wart  erwelet  noch  gotz  gebùrtc  MXXVIII 
ior.  Dirre  buwete  wider  sant  Thomans  kirche  zu  Strosburg,  die  do  verbrant 
was ,  un  wihete  su  noch  gotz  gebûrte  MXXXI  ior.  Und  in  dem  selben  iore 
ving  cr  anc  zu  buwcnde  die  kirche  zum  jungen  sant  Peter,  das  vor  eine 
rappelle  was  in  sant  Columben  ère,  un  mahte  uf  der  selben  stift  zum  jungen 
sant  Peter  ahte  duinherren  pfrunden,  un  starp  noch  gotz  gebfirte  MXLVU 
ior.  (K.  iMk.) 

1045.  —  Léo  IX.  —  Do  man  zalt  MXLV  ior,  do  wart  das  munster  zu 
Hohenburg  gewihct  an  sant  Nyclawcs  dag  von  Léo  dem  bobeste  in  unserre 
frowen  un  sant  Niclawes  ère.  (Cl.  ion.) 

Der  bobest  kam  gein  Strosburg.  —  Do  noch  fur  der  bohest  wider  gein  Rome, 
un  wihete  under  wegen  vil  kirchen,  un  gap  vil  aplos  un  friheite  den  stetten 
un  herren,  wan  er  gar  ein  demuetiger  seliger  bobest  was.  Er  kam  ouch, 
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also  er  den  Ryn  lier  uf  fur,  gein  Strosburg,  un  was  do  etwie  manigen  dag,  un 
wihete  do  die  kirchc  zum  jungen  satit  Peter,  un  gap  grossen  aplos  do  hin,  un 
sine  bebestliche  sydin  kappe,  die  noch  do  ist. 

Er  wihete  ouch  die  kirche  zu  Eley,  un  das  closter  zu  Holienburg.  Also  det 
er  oucli  in  andern  stetten,  untz  cr  gein  Rome  kain.  (K.  itV.j 

1 047.  —  Bisciiuvk.  —  Hetzel  wart  der  noch  bischof  in  dem  selben  iorc. 
Der  mahte  selis  dumherren  pfj^inden  zum  jungen  sant  Peter.  Also  sint  der 
duinhcrren  X Nil.  Do  noch  wihete  bobest  Léo  der  nûnde  die  selbc  stift,  also 
do  vor  bi  dem  selben  bobest  Léo  geschriben  steL  Untze  an  dise  zit  schreip 
sich  ein  iegUch  bischof  von  Strosburg,  also  er  denne  hies,  von  gotz  gnodeu 
ein  unwùrdiger  hirte  zu  Strosburg.  Dirre  starp  noch  gotz  geburte  MLXV  ior. 

1079.  —  Bernhart  der  ander  was  bischof  XIIII  ior.  Dirre  mahte  einc  klose 
bi  dem  iungen  sant  Peter,  un  starp  noch  gotz  geburte  MLXXLX  ior. 

Theobaldus  was  bischof  fûnf  ior.  ;  k.  iu».j 

1088.  —  Carthuser.  —  Do  men  zalte  noch  gotz  geburte  MLXXXVUJ  ior,  do 
erhup  sich  Carthuser  orden,  bi  dem  berge  Carthuse,  von  dem  berge  su  ouch  den 
nammen  hant.  Do  noch  also  men  zalte  noch  gotz  geburte  MCCCXL  ior,  do  worcnl 
drige  crber  manne  gênant  Johaus  von  Myssen ,  Gerhart  von  Sahssen  un  Weraher 
von  Hcsscn,  die  kouftent  ackere  un  matten  bi  der  Brûsch  obewendig  Strosburg, 
un  buwetent  dar  uf  der  Carthuser  closter,  do  es  ignoten  stet.  {K.203'.) 

1090.. —  Marbacu.  —  Do  man  zalte  MXC  ior,  do  wart  das  closter  zu  Margbach 
gestiftet  von  dem  frummen  manne  Burkart  von  Gebclswilre,  des  helfer  was 
meister  Manigolt  von  Lutenbach.  Der  noch  iiber  vier  ior,  ving  man  die  kirchc 
an  zu  buende.  (a.  106.) 

1091.  —  Fribitrg  wart  gebcwen.  —  Do  men  zalte  MLXXXXI  ior,  do  vinge 
lier  Berhtolt  von  Zeringen,  ein  hertzoge  von  Swobcn,  die  stat  zu  Friburg  ane 
zu  buwende  uf  sime  cygen,  das  vor  ein  dorf  was. 

Do  noch  wart  der  selbc  Berhtolt  erschlagen  zu  Mollesheim  do  rnan  zalte 
Mi.WlI  ior. 
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Do  noch  also  men  zalte  MCCLXX  ior,  do  wart  die  burg  zu  Friburg  gebuwen. 

(Cl.  106.  —  K.S23». 

1 095.  —  Ein  sterbotte.  —  Do  men  zalte  MLXXXXV  ior  do  was  ein  sterbotte 
vihes  un  lùte  durch  aile  welt.  (K.2U-,) 

1 100.  —  Bisciiove.  —  Otte  was  bisebof  XVI  ior.  Dirre  fur  gein  Jérusalem,  in 
einre  merferte  un  wart  ane  gesproeben  das  er  nût  hette  rebten  glouben,  un  e 
er  das  verantwurtc,  do  fur  cr  lier  wider  hcimjin  starp  noeb  gotz  gebûrte  MC  ior. 

Baldewin,  was  nuwcnt  sehs  wueben  bischof,  und  starp. 

1 1 23.  —  Cune  wart  bisebof  in  dem  vorgenanten  iore,  noeb  gotz  gebûrte  MC. 
Und  do  er  XXIII  ior  was  bisebof  gewesen,  do  wart  er  un  der  bischof  von  Basel 
von  ire  bosbeit  entsetzel  un  vertriben,  noeb  gotz  gebûrte  MCXXIII  ior. 

1 130.  —  Brune  wart  bisebof  gemabt  an  des  vordern  Cunen  stat,  bi  ziten  do 
man  zalt  von  gottes  gebûrte  MCXXX  ior,  un  was  ein  guter  seliger  man. 

Gebehart.  Dirre  det  einen  grossen  strit  mit  dem  berzogen  von  Swobcn 
bi  Gugenheiin  noeb  gotz  gebûrte  MCXXX  ior.  Der  noch  ûber  sehs  ior  strittent 
su  aber  niittenander,  un  gesigete  der  bisebof.  Er  Starp  noch  gotz  gebûrte 
MCXLI  ior.  (K.  i55k.) 

1132.  —  Der  erste  brant  zn  Kosheim.  —  Do  men  zalte  noch  gotz  gebûrte 
MCXXXII  ior,  do  wart  Kosheim  das  stettelin  gewunnen  und  verbrant.  (R.  son», 

1136.  —  Do  man  zalte  von  gotz  gebûrte  MCXXX VI  ior,  do  was  ein  groszer 
strit  zwischent  bischof  Gerharten  un  hertzoge  Friderichcn  zu  Dunzenhcim. 

(Cl.  80.) 

1 139.  —  Do  man  zalt  MCXXX1X  ior,  do  starb  Johanes  der  do  was  gênant 
von  den  Ziten.  Der  bette  gelebet  CCCLXI  ior,  von  kunig  Karlen  ziten,  des 
drener  er  was.  (Cl.  fia.} 

1 141.  —  Bisciiove.  —  Burkart  was  bischof  XXI  ior,  un  wart  erwclet  noch 
gotz  gcbftrle  MCXLI  ior. 

Dirre  gap  gros  gut  an  den  spittel  zu  Strosburg.  Er  gap  ouch  den  bruedern 
zu  sant  Tboman  die  kirehe  zu  sant  Aurelien,  das  do  noeb  der  bobest  bestetigete. 
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Er  kam  ouch  gcin  Hasclo  un  bescbowete  sant  Florcncien  scbryn  un  heiltuin 
mit  vil  cplcn  un  prclaten,  un  gap  den  von  Hasclo  eincn  brief  un  urkunde,  wie 
santFlorencie  bi  in  lege.  Dis  gescbacb  nocb  gotz  gebiirteMCXLIII  ior.  (K.  w 

1 162.  —  Horbirg.  —  Do  men  zalte  MCLX1I  ior,  do  wart  Horburg  zerbrocben 
von  grove  Hug  un  der  nocb  ûber  vil  ior  widcr  gcbuwcn.         {K        ci  m 

1 1 78.  —  Do  man  zalte  MCLXXVM,  do  was  ein  strit  zu  Lagelnheim.  (Ci  hi 

1 179.  —  Bischove.  —  Rudolf  was  biscbof  XVII  ior. 

Zu  disen  ziten  tribent  etlicbe  biscbovc  un  preJaten  vil  svtnonie  un  andrr 
boslieit.  Do  von  besante  der  l>obest  Allcxandcr  der  dirte  fiïnf  hundert  biscbovt* 
un  eppete,  un  hette  mil  tien  ein  eonciliuiu  un  gesprecbe,  wie  inen-dis  moehtr 
verseben,  un  die  eristenbeit  einbellig  macben  von  eines  bobestes  wegen ,  wau 
fûnfe  worent  zu  bobcste  erwelet.  In  disem  gesprecbe  wurdent  die  bisebove  von 
Strosburg,  von  Bascl,  von  Mctze  und  vil  ander  bisrbove  un  prelaten  entsetzet 
von  iren  bistumen  un  wurdikciten  von  ire  undete  wegen.  Dis  gescbacb  nocb 
gots  geburte  MCLXXIX  ior. 

1180.  —  Conrot  wart  in  dem  selben  iore  bischof,  un  was  nuwent  ein  ior 
bischof,  un  starp  nocb  gotz  geburte  MCLXXX  ior.  (K.  ist*.] 

1181.  —  Vil  wcvderliciie  disg.  —  Drige  sunnen.  —  Vor  disen  ziten  erscbinent 
wuoderlicbe  ding  am  bymel,  drigc  sunnen,  un  drige  nione,  un  do  initteln  ein 
criitze,  zu  den  ziten  also  fûnf  bcbeste  niittenander  worent,  also  vor  ist  geseit. 

Ertbideme.  Item  und  koment  vil  grosser  ertbideme  durcb  aile  lant  das  die 
grossen  stette  Anthioehia,  Tripolis  un  Damascbke  gerwe  zerfielent  un  gros 
volg  verdarp. 

Vil  erdrunkent.  —  Item  zu  Sicilien  ging  das  mer  hynder  sich  us,  das  uf  finir 
tuscnt  menscben  ertrunkent.  (K.  m*.] 

1190.  —  Bisciiove.  —  Heinricb  was  biscbof  IX  ior,.  un  starp  nocb  gotz 
geburte  MCXC  ior. 

Ente  falsche  prophétie.  —  Bi  disen  ziten  verscbreip  ein  meistervon  dem  gestirnc 
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in  aile  lant,  das  in  dem  herbcstc  in  dem  iore  noch  gotz  geburte  MCLXXXV1  solh- 
kumen  ein  wint,  der  aile  bûrgc,  huscr  und  boume  der  nyder  wûrffe,  un  do  noch 
cin  gros  stcrbot  un  dûrunge,  un  vil  andere  wundcrlichc  ding.  Un  sprach  ouch, 
das  aile  stcrncnseher  in  der  cristenheit,  un  in  der  hcidenschaft,  un  aile  wise 
meistere  wol  erkantent,das  dise  ding  also  geschehen  muestent.Hie  von  erschrag 
das  volg,  un  mahtent  etliche  liite  hutten  uf  dem  velde,  un  hiisclin  under  der 
erden,  do  su  inné  wonetent,  un  men  mahte  vil  erûzegenge  un  gebet.  Do  nu 
der  herbest  kam,  do  was  es  gut  wetter,  un  geschach  der  dinge  keines,  die  mon 
gewissaget  bette. 

Hie  bi  mag  men  merken ,  das  der  weltc  wishcit  ist  cine  torheit  vor  gotte. 

(1.  IM*.) 

1 1 92.  —  Bisciiove.  —  Dirre  uart  zu  Strosburg  gefangen.  —  Conrot  was  bischol 
XII  ior,  ufi  kam  an  das  bistum  noch  gotz  geburte  MCXC  ior.  Dirre  satte  sich 
wider  etliche  geslehtc  zu  Strosburg.  Do  von  wart  er  zu  Strosburg  gefangen,  un 
in  gefengnisze  gehaltcn,  untz  er  mit  in  ùber  kam.  Dis  geschach  noch  gotz 
geburte  MCXCII  ior. 

Do  noch  iiber  sebs  ior  wurdcnt  zwene  kûnige  zu  Frankefurt  an  das  rich 
rrwclet  :  Philippus  ein  herzoge  von  Swoben,  und  Otte  ein  hcrzoge  von  Sabssen. 
Nu  hielt  es  dirre  bischof  mit  kiiuig  Olten.  Do  samelte  Philippus  ein  gros  volg, 
un  fur  in  Elsas  uf  discn  bischof  Conrot,  un  vcrhergete  die  erne  gerwe,  un  das 
bistum,  ufi  gewan  Mollesheim  un  Eppfiche  un  verbrante  es,  un  belag  ouch 
StroSburg,  also  bi  den  selben  zweigen  Philippus  un  Otto  ist  vollcklichcr  geseit. 
Ze  jungest  wart  dirre  bischof  mit  Philippus  vcrsucnet  un  gerihtet  mit  grosseni 
verluste,  un  starp  noch  gotz  geburte  MCCH  ior.  (K.m\) 

1 195.  —  Do  man  zalte  MCXCV  ior  do  was  grosze  dûrunge  in  dem  lande. 

(Q.  107.} 

1 197.  —  Do  man  zalt  MCXCVÏÏ  do  gab  man  1  vicrteil  kornes  umbe  ein  marg. 
Des  selben  iors  starb  keiser  Heinrich.  (a.  107.) 

1199.  —  Mollesheim  wart  gbwcnnks  rx  Strosburg  beleoen.  —  Do  noch  fur 
Philippus  gein  Elsas  ufden  bischof  von  Strosburg  gênant  Conrot  wan  der  sel  be 
bischof  hielt  es  mit  dem  vorgcnanten  Otten,  un  gewan  Mollesheim  un  Eppfiche 
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un  Haldenburg  *un  Ruflach*  un  zerstoerte  die  aile  dru,  un  verhcrgcrtc  die 
fruht  iu  der  erneu  gerwe,  un  das  bistum  un  das  lant  umb  Strosburg  *zwei  ior 
aunenauder*.  Do  noch  belag  er  oucb  Strosburg  VI  wuchen  dcr  und>  das  su  iu 
mil  woltcut  fur  eincn  kûnig  baben.  Docb  schuf  er  wenig  rotes  do,  demie  das 
er  des  bischofcs  lant,  un  des  groven  lant  von  ilabesburg  verbergertc  mit  braude 
un  roube,  das  cdel  lûte  un  stiflc  un  kloester  an  iren  zinsen  un  guetern  zi»  Elsas 
sere  geschediget  wurdent.  Dis  gescbacb  nocb  gotz  gebùrte  MCLXXXXIX  iore. 
Do  mabtent  Bebtolt  der  berzoge  von  Zeringcn  un  ander  berren  eincn  friden 
zwûschent  dem  kunige  Philippin»  un  dem  bischofe,  also  das  der  biscbof  solte 
dem  kfinigc  zu  eygen  lossen  die  leben  die  er  vou  dem  bistume  bette,  un  solte 
in  fur  einen  kiïnig  ban,  un  ime  bistendig  un  bebolfeii  sin.     (K.  77'.  —  c.  m. 

1 199.  —  Hoiienbcrg.  —  Hem  Hobcnburg  das  closler  verbrante  MCXCIX. 

(K.  iW.) 

1 200.        DlE  ANDER  WITERCNGE  DER  STETTE  StROSBIRG.  Do  IlOcb  uf  fuilfll Ulldci  l 

ior,  also  men  zalte  noch  gotz  gebiirtc  zwell  hundert  ior,  do  wart  die  stat  bi  dem 
alten  saut  Peter  wider  die  almende  un  das  Brucb  abcr  gewitcrt,  un  mahte  men 
die  ringnmre  un  den  graben  gunde  usbas  von  dem  alten  saut  Peter,  untze 
bisebofes  biirgetor  wider  «len  jungen  sant  Peter,  untze  zu  dem  Judcnturne  am 
rossemcrkete ,  und  also  wart  die  almende,  un  zum  jungen  sant  Peter  un  der 
rossemerket  zu  dcr  stat  bcgriffcn,  und  umb  muret  das  vormols  usscwendig  der 
stat  was. 

Gynesit  Briisch.  —  Ouch  wart  zu  den  selben  ziten  die  vorstat  gynesit  Brusch. 
do  ignote  sant  Nydawes  kirspel  ist  umb  muret,  un  zu  der  rebten  stat 
begriffen,  von  der  bedecketen  brucken  wider  saut  Elzabet  turn,  un  den 
giessen  do  umb  bi  metziger  turn ,  untz  an  das  wasser  bi  sant  Kathrinen  clostcr, 
das  von  sant  Johanncse  in  die  Briisch  flûsset  bi  sant  StelTans  brucke. 

Metsiger  turn.  —  Do  nocb  wan  die  stat  nuwent  einen  graben  un  mure  hette 
wider  metziger  owe  un  wider  den  Ryn,  do  mahte  men  den  ussern  metziger 
turn  mit  sinre  muren  un  graben  von  sant  Agnesen  closter  untz  an  utengasse, 
noch  gojz  geburte  MCCCXUI  ior. 

Der  noch  wart  die  selhe  usserstc  mure  un  grabe  furbas  gemaht,  von  utengasse 
untz  an  den  turn  in  dem  wasser  bi  sant  Kathrinen,  un  ouch  der  sclbe  turn  von 
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nuwem  uf  gcmaht  noch  gotz  gebûrte  MCCCXLIII  ior.  Und  aber  do  noch  w  urdent 
die  zinnen  an  der  inren  ringmuren  umb  die  slat  "lioeher  gemaht ,  urid  ein 
umbelouf  wart  an  der  selben  inren  ringmuren  gcmaht  mit  geblattetcn  steinen 
an  dem  gange  vor  den  zinnen.  Dis  geschach  noch  gotz  gebûrte  MCCCLXX  ior. 

(K.  IÏ3*.) 

1200.  —  Die  cappelle  vor  sant  Abbogastes  brucke.  —  Sant  Markes  capelle  vor 
saut  Arbogastes  brucke  buwete  mi  stifte  lier  Engelhart,  ein  declian  von  sant 
Thoman,  uû  det  dar  in  erbere  frowen  un  closenerin  noch  gotz  geburte  MCC,  un 
mahte  das  die  bruedere  zu  sant  Thoman  aile  ior  an  sant  Marx  tage ,  mit  ciiirc 
herliclien  procession  gingent  zu  der  selben  cappcllcn.  Do  noch  wart  der  frowen 
vil  do,  die  gotte  dienetent  un  ein  geistlich  leben  furtent.  Do  gobent  in  die  herren 
•von  sant  Thoman  die  selbe  cappelle  mit  der  cappcllen  gute  zu  eyge,  un  mit  des 
bischoves  wille  buwetent  sii  sant  Marx  closter  nn  koment  do  hin  noch  gotz 
geburte  MCCXXX. 

Do  noch  gobent  die  selbe  frowen  zu  sant  Marx  die  vorgenante  cappelle  den 
herren  zu  sant  Arbogast,  noch  gotz  gebûrte  MCCXXXI  ior,  un  die  processio  an 
sant  Marx  tage  das  men  vor  det  zu  der  egenanten  cappellen  bi  sant  Arbogastes 
brucke,  das  dut  men  nu  zu  sant  Marx  closter,  also  es  der  bischof  un  die  stift  zu 
sant  Thoman  ufgcsetzet  liant.  fK.aoav) 

1202.  —  Bcsciiove.  —  Hcinrich  von  Veringen  was  bischof  XXI  ior,  un  was  ein 
goetlicher,  seliger  man ,  un  leite  kriege  un  urlûge  nyder.  Er  wart  cinhellekliche 
erwelet  an  das  bistum  noch  gotz  gebûrte  MCCII  ior.  Nu  was  zu  disen  ziten  grosse 
zweigunge  un  krieg  umb  das  bistum  zu  Mcntzc,  das  dirre  Heinrich  nût  mochte 
sine  confirmacie  genemen  von  dem  erzebischove  zu  Mcnze,  also  es  gcwonheit 
was.  Do  von  was  er  fûnf  ior  bischof  one  confirmacie  unbestetiget,  das  er  nût 
moehtc  gewihen  noch  ander  ding  getun,  das  eime  bischove  zu  gehoeret.  Zv 
jungest  erwarp  er  von  dem  bobeste,  das  in  der  erzebischof  zu  der  Hohense 
wihete  und  confirmierte. 

Fiinf  htmdert  wurdenl  gewihel  zu  pfaffen  uf  rinen  dag.  —  Un  do  er  lier  wider 
gein  Strosburg  kam,  do  wihete  er  pfaflfcn,  und  wan  men  fûnf  ior  onc  wihen 
was  gewesen  iu  disem  lande,  do  von  wihete  er  uf  eincn  dag  zu  Strosburg 
liïnf  huudert  pfalîen.  Uuder  den  worent  CXIIII  priester.  Die  andern  wurdent 
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cpisteler  un  ewangelier.  Dirre  bisebof  dct  sine  wihete  ufi  aile  ding  selber,  un 
starp  nocli  gottes  gcbûrte  MCCXXIII  ior.  K.  is«v 


1207.  —  Do  man  zalte  MCCVI1  ior  do  gali  man  1  vierteil  wines  limbe  U  sol. 
In  der  neliesten  woehen  do  noch  gab  inans  uinbclld. un  ein  leres  vas  umbcll  lib. 

(Cl.  1»7.; 

1212.  —  Do  man  zalte  MCCXII  do  hettent  dorchte  kint  eine  merfart  uf  geleil . 
un  woltent  uber  laut  mit  trucken  fuszcn  gen  Iherusalem  sin  gevarn.    ci.  m 

121  i.  —  Do  man  zalte  MCCXIV  do  wurdent  die  Wolfe  crscldagen  die  rittere. 

(Cl.  SI. 

1220.           KoSUEJM  WART  URWV»'EM  ,  DOCII  GESIGETEYT  SI.           Do  111CI1  Zalte  MCCXX 

ior,  do  mahte  sieh  uf  ein  grosse  gcsclleschaft  von  Walhen  us  des  herzogen  tant 
von  Lutringen,  un  verbergetent  vil  landes,  un  gewunncnt  die  stat  Rosheiin, 
un  leitent  sicb  do  nyder,  bi  dem  uuweii  wine,  das  su  trunken  wurdent,  un 
also  mi  cntslieffcnt,  do  mabtent  sicb  die  von  Hosbeim  un  ire  umbesessen  uf, 
un  ubervielent  die  Walbe,  un  erslugent  su  aile.  (K.  a*7». : 

1223.  —  Bisciiove.  —  Belttolt  von  Decke  was  bisebof  XV  ior,  un  kam  an  das 
bistum  noeb  gotz  gebûrtc  MCCXXIII  ior.  Do  noeb  ùber  vier  ior  belag  er  Bernstein 
einen  monot  un  gewan  es.  In  dem  neliesten  iorc  do  noeb  wart  gros  krieg  un 
missebelle  zwûscbent  disem  bischove  un  sinen  mogen  den  grofen  von  Pfirt, 
das  <Ls  lant  wol  dru  ior  nobenauder  verberget  wart  mit  roube  und  brande. 
Do  sameltent  dirre  bisebof  un  gmve  Albrcbt  von  Habesburg,  der  oucli  vaste 
geschediget  was,  ein  gros  volg.  Hie  wider  sameltent  tlie  von  Plirt  oueb  ein 
gros  volg  mit  helfe  grove  Egen  von  Friburg,  un  mit  belfc  des  riebes  XJIII 
stette,  die  aile  den  von  Plirt  bulfent  wider  disen  bisebof.  Also  koment  sii  tu 
sa  mené  EU  strite  zwuschcnt  Bladoltzheim  un  llirtzfelt.  Do  fluhent  die  grofen 
von  Pfirt  mit  den  iren.  Do  yagetc  in  noch  der  bisebof  mit  den  sinen  un  zoeb 
in  abe  vil  hengeste  ufi  barneseb,  un  ving  ir  vil.  Dis  lag  swere  den  grofen  von 
Pfirt,  un  des  riebes  stetten,  un  ouch  kiinig  Heinricbe,  der  keyser  Fridericbes 
des  andern  sun  was,  un  mahtent  sicb  aber  uf  un  verbergetent  un  verbranten! 
des  bisebofes  lant.  Do  wart  der  zwuschcnt  geret,  un  der  krieg  gerihtet  noch 
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gotz  gebûrte  MCCXXX  ior,  ufi  wurdcnt  do  der  bischof  un  ouch  der  kiînig  gute 
friinde,  un  mahtc  du  der  bischof  guten  friden  in  dem  bistum  un  in  dem  lande 
uutz  an  sinen  dot,  un  bescbinnetc  stifte  un  closter,  un  mahte  die  hohe  stift 
richer  dcnne  keinre  sinre  vordern  bette  geton,  un  starp  noch  gotz  gebiirte 
MCCXXXVHI  ior. 

Dirre  gap  der  stift  zu  sant  Thoman  die  byennia.  (K.  i57-.> 

1223.  —  Fin  sterbotte.  —  Do  men  zalte  MCCXXITI  ior,  do  was  ein  gros 
sterbotte  under  dem  vibe  uîî  den  tieren  un  nfit  under  den  lûten,  un  das  werte 
III  ior,  also  das  das  mereteil  under  dem  vilie  starp.  k  si*'.) 

1224.  —  Do  man  zalt  MCCXXIIII  ior,  do  koment  die  bredier  zum  ersten  geu 
Strosburg  mider  bischof  Hcinrich  von  Veringen.  Do  worent  su  uszewendig  der  stat. 

(a.  105.) 

1228.  —  Deh  bischof  m  die  von  Strosburg  gesigetent  wider  XIIII  stette.  —  Do 
men  zalte  MCCXXVIII  ior,  do  zogetent  der  bischof  gênant  Behtolt  von  Decke 
un  die  von  Strosburg  us  fiber  die  grofen  von  Pfirte.  Do  wider  zogetent  die 
sclbcn  grofen  mit  tien  helfern,  ufi  mit  XIIII  stetten  des  riches,  un  strittent 
mittcnauder  bi  Bladoltzhcim,  und  gcsigete  der  bischof  mit  der  von  Strosburg 
liclfe  'un  dem  von  Habosburg  irmc  vcnre,*  als  vor  bi  dem  selbeu  biscbofe  ist 
gescit.  "Das  geschach  XIIII  naht  vor  suncgihtcn.*  (K. 222»  —  a. si  , 

Do  man  zalte  MCCXXVIII  ior,  in  deme  monot  des  abrcllen  blutent  die  rebcn, 
iifi  zu  sant  Iohannes  tage  zu  sunegihten  hette  man  zitig  trùbel.        (Cl.  107.) 

1232.  —  Do  man  zalt  MCCXXXII  do  waz  ein  durhehtunge  der  ketzerc. 

(Cl.  80  ) 

1 238.  —  BiscnovE.  —  Dirre  gewan  vil  biirge  m  stette.  —  Heinrich  von  Stahelecke 
was  bischof  XXII  ior. 

Zu  disen  ziten  kriegetent  keyser  Friderich  der  ander ,  un  der  bobest 
mittenander.  Do  von  gebot  der  bobest  den  kurfûrsten,  das  su  discn  keyser 
Friderich  entsattent  von  dem  riche,  un  erweletent  lantgrofe  Heinrich  von 
Diïringen  an  das  rich.  Der  fur  fiïr  Frankefurt,  also  nuwe  kiïnige  dunt,  un 
was  bi  ime  vil  fursten  uii  ouch  dirre  bischof  mit  eimc  grossen  volke. 


Digitized  by  Google 


VON  CLOSENER  UND  KOENU.SHOVEN.  67 

Nu  hettc  kcyser  Friderich  einen  sun  in  dûtschen  landen,  gênant  kiinig 
Conrot.  Der  kam  mit  cime  grosse»  volke,  un  wolte  den  crweleten  kiinig 
Heinrich  von  dem  velde  zu  Frankefurt  vertriben.  Also  strittent  su  mittcnander. 
I>o  gesigetc  kùuig  Heinrich  un  dirre  bischof  un  vertribent  den  kiinig  Conrot. 
un  gewan  do  der  bischof  Offenburg,  Gengenbach  un  vil  anderc  biirge  un  stettc 
die  kiinig  Conrotz  worent,  also  bi  kcyser  Friderich  dem  andern  ist  geseit.  Dis 
geschach  in  dem  iore  do  men  zalte  noch  golz  gebûrte  MŒXLVI  ior. 

Do  noch  starp  dirre  bischof  noch  golz  gebûrte  MCCLX  ior.  k.  157» 

17/  biirge  uti  stette  getcunnen  :  Offenburg ,  Gcngenbach,  Wikerskeim,  etc.  —  Byschol 
Heinrich  von  Slahelecke  zu  Slrosburg  mahte  sich  ouch  an  kûuig  Heinrich,  un 
hesas  in  Kilsas  aile  stetle  un  biirge  die  kcyser  Friderich  un  sin  sun  do  hettent. 
un  gewan  zwo  gutc  biirge  Wickersheim  un  Kroncnberg,  die  sleyiTete  er  zu 
grunde.  Die  andern  kleinen  biirge  verhrante  er. 

Do  noch  gewan  der  bischof  ouch  Molbcrg,  lluseu,  Ortenberg,  OHenburg. 
Geugenbach  un  Kinzingental,  un  vil  andere  kleine  stettelin.  fK.78\ 

1241.  —  Do  man  zalt  MCCXLI  do  wart  daz  crûUc  gebrediet  wider  die 
Tartarve.  (O.  m.  ) 

I2ii.  —  Hoheiibu«"g  verbrante  aber  noch  golz  gebùrte  MCCXLI1II. 

(K.  m:) 

1246.  —  Do  man  zalt  MCCXLVI  ior,  an  des  heiligen  kruties  tag  zu 
erbeste  do  strittent  die  von  Ko  line  r  un  die  von  Rufach  mit  enander  zu 

ci  il.) 


1247.  —  Do  kunig  Heinrich  gestorben  waz  do  warb  der  bobste  Innocentius 
wie  cin  ander  kiinig  wûrde,  un  vant  keincn  under  den  fiirsten  der  sich  des 
riches  woll  annemen  wider  keiser  Friderichen  un  sincn  sun  kûuig  Cunrateu. 
Zu  iungest  kam  der  hertzog  von  Brobant  un  bote  dem  bobste  un  den  bischofen 
zu  tutschen  landen  sinre  swester  sun  dar,  grove  Wilhelmen  von  Holhinden. 
Den  welentent  die  bischof  zu  kiinig  in  der  stat  zu  Kolle,  un  gelobenteut  ime  bi 
irme  eide  daz  su  im  woltent  helfen  getriiwelich  mit  libe  un  mit  gûte,  un  mit 
irre  helfe  un  anderre  heren  besas  er  ouch,  un  uf  dem  Rine  die  burge  Werde  un 
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Ingelnheim  die  gewan  er  aile  an  sich.  Do  worent  die  stete  von  Kolle,  von 
Mentze  un  von  Straszeburg  mit  ime.  Âber  Spire  un  Wûrinesze  un  andere  stete 
un  vesten  uf  dem  Rine,  in  Swoben  un  in  Peyern  un  Mentze  die  stat  die  worent 
mit  keiser  Friderich  un  sime  sune  kunig  Cunrat.  Der  kiinig  Cunrat,  kciser 
Fridericlies  sun,  hertete  den  krieg  us  wider  den  bobst  un  andere  sine  vinde. 
untz  noch  sins  vatters  tode  un  untz  an  sin  selbes  ende.  (Ci.ai.i 


1 248.  —  Do  man  zalt  MCCXLVTII  do  wart  daz  crûtze  gebrediet  wider  keiser 
Fridcrichcn  un  aile  sine  lielfere.  (Cl.  so.) 

Do  man  zalte  MCCXLVIII  ior,  do  brant  daz  clostcr  zu  Hobenburg  in  dem 
.    mertzen.  [Cl.  m] 

1 250.  —  Das  rich  stiiyt  ostïr  XXIII  ior.  —  Kiinig  Rudolf  von  Habesburg  trarl 
mcelef.  —  Do  noch  stunt  das  rich  osttir  XXIII  ior,  untz  das  kûnig  Rudolf 
von  Habesburg  kiinig  wart. 

Do  das  roemesche  rich  alsus  ostiir  stunt  un  keinre  under  allen  fiirsten  von 
dùtschen  landen  sich  wolle  des  riches  undcrwinden,  von  vorhte  wegen  der 
herren,  die  do  mit  dem  keyser  Friderich  un  wider  den  bobest  worent  gewesen. 
un  vil  des  riches  stette  hettent  under  sich  gczogcn ,  wan  hie  zu  lande  bette 
der  bischof  von  Strosburg  Hagenowe,  Rosheim,  un  Kolmer  un  anders  das  des 
riches  was  in  Elsas  inhendes,  also  sine  eigen  slos.  Zu  glicher  wise  hettent 
ouch  ander  herren  inhendes  das  in  gelegen  was.  Do  zwiischent  wart  das  rich 
vaste  verherget,  un  wurdent  in  dùtschen  landen  un  anderswo  vil  strossenrouber 
un  mocrder,  un  etliche  edellutc  begingent  vil  unzuhte.  Dise  klegede  kam 
dickc  fùr  den  bobest  gênant  Gregorius  der  zehcndc,  wie  ùbel  es  in  den  landen 
stunde  un  die  strossen  verwuestet  werent,  das  kouflute  un  andere  nùtgewandeln 
moehtcnt.  Do  gebot  der  bobest  den  kurfursten,  un  gab  in  ein  zil,  das  su  du 
zwiischent  soltent  welen  einen  roemeschen  kiinig,  also  es  were  von  alter 
gewonheit  her  kumen,  oder  er  woltc  das  roemesche  rich  versehen  mit  der 
cardinale  wille,  un  einen  kiinig  machen.  Also  koment  die  kurfursten  zu  samene 
zu  Frankefurt,  un  noment  fur  sich  vil  fiirsten  un  herren.  Zu  jungest  erweletent 
su  grofe  Rudolf  von  Habesburg  zu  kiinige  noch  gotz  gebiirte  MCCLXXUI 
ior.  (K.7»«.) 
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1 251 .  —  Do  man  zalt  MCCLI  ior,  do  komcnt  die  bridierc  zu  Strosburg  an  die 
hovestat  do  sù  noch  sint  under  bisebof  Heinrich  von  Stabelecke.        «3.  m .) 

1253.  —  Do  men  zalte  MCCLHI  ior,  vier  tage  vor  saut  Margreden  tage,  gap 
inen  ein  viertel  rocken  mnb  XVI  sol.  Un  am  nehesten  tage  do  noch  gap  men 
ein  viertel  rocken  unib  VII  sol,  un  ein  viertel  weissen  umb  IIII  sol.     i  K.  m:) 

1254.  —  Der  keiser  Friderich  lies  einen  kebes  sun,  der  waz  geheiszen 
Menfrit,  der  underwant  sich  zu  Pulle  un  zu  welschen  landen  der  vesten  vil 
die  sin  vatter  betwungen  hette.  Nu  starb  in  den  zitten  der  bobest  Inocencius. 
Noch  dem  wart  Alexander.  Bi  des  ziten  lebete  der  gros  meister  meister  Albreht 
der  geborn  waz  von  Lougingen.  Der  waz  ein  bredier  zum  ersten,  dernoeb 
wart  er  bischof  zu  Regensburg.  Der  bischof  Albreht  sas  zu  einem  mole  in 
siner  zellen,  do  er  dennuch  in  bredier  orden  waz,  un  hette  einen  tùfcl  fur  sich 
betwungen  zu  ervarende  an  ime  heimeliche  sache.  Der  stunt  vor  ime,  in 
menschen  wis,  aïs  er  su  vormols  dicke  hette  betwungen  der  kristenheit  zu 
gute.  Do  kam  von  geschiht,  daz  der  pfarrer  von  der  stat  fiïr  in  ging,  un  trug 
unsers  herren  lichamen,  wandc  er  wolt  einen  siechen  bewaren.  Do  viel  der 
tùfel  ouch  mit  dem  bischof  an  sin  knû.  Der  bischof  froget  in  oh  er  in  ouch 
vorhte.  Des  antwurtet  ime  der  tùfel  un  sprach  :  weist  du  niU  daz  geschriben 
stat,  daz  sich  in  gottes  namen  biegen  sullcnt  aile  knù  in  hiemel  un  in  erden, 
un  in  der  belle.  Dernoch  kurtzelich  ging  der  pfarrer  herwider  mit  der  schellen 
aise  gewonheit  ist.  Meister  Albreht  viel  aber  uf  sine  knù,  der  tùfel  bleib  stonde. 
Do  froget  er  in  warumbe  er  niit  knùwete  als  e.  Do  sprach  der  tùfel  :  er  ist, 
nùt  da,  wand  er  in  bi  dem  siechen  geloszen  bat.  Do  besant  meister  Albreht 
den  lutprister  un  fragete  obe  deme  also  were.  Des  veriach  ime  der  pfarrer, 
daz  er  on  unsern  herren  lier  wider  waz  gegangen.  Darumbe  riet  meister 
Albreht  ime  un  allen  pfafTen,  wenne  sù  unsers  herren  lichamen  nùt  trugent, 
daz  sù  die  schellc  nùt  lùtcnt.  (Cl.  Ml.) 

1 256.  —  Die  von  Kolmeb  un  von  Rufacii  strittknt.  —  Do  men  zalte  MCCLVI  ior, 
an  des  beilgen  criizes  tage  zu  herbeste,  do  strittentdie  von  Kolmer  un  die  von 
Rufach  mittenander  zu  Dieffenbach ,  un  die  von  Kolmer  gesigetent.     (K.  222*. ) 
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1257.  —  Ein  strit  bi  Selse.  —  Do  inen  zalte  MCCLVII  ior,  do  geschach  ein 
strit  zu  Selsze.  (CL  so.  k.  m:) 


1258.  - —  Do  mari  zalt  MCCLVUI  ior,  do  waz  aise  groszes  ungewitter,  daz 
daz  korn  fulel  in  der  erneu  un  die  trubel  rou  un  unzilig  blibent.  Demi  kain 
in  deiu  berbesle  ein  kelte  daz  nian  die  trubeie  must  mit  korben  un  mit  secken 
ut  die  trotlen  tragen  un  mit  scbuben  tretten,  so  man  daz  dete  so  flos  yse  un 
wine  mit  enander.  An  dem  nebeslen  ior  dernoeb  do  wus  guter  vvin.  (Cl.  ton.) 

1259.  —  Do  man  zalte  MCCLIX  do  gab  man  ein  vierteil  wines  umbe  IU  sol, 
iu  des  von  Daltneszingen  bof  zu  Strosburg,  un  I  vierteil  rocken  umbe  UII  sol. 

t<:i.  Mi.) 

1 260.  —  Biscuove.  —  Wn  me  stat  zu  Sthosiwhg  streit  mit  bisciiof  Walthkb 
VON  Geroltzecke.  —  In  dem  iore,  do  man  zalte  von  gottcs  geburte  MCCLX  ior,  an 
dem  zistag,  nocb  dem  sunnendage  in  der  vasten,  der  do  beiszet  Reminiseere, 
der  ist  abt  dage  nocb  der  groszen  vastnacbt,  do  starb  biscbof  Heinrich  zu 
Stroszburg  geborn  von  Stabeleckc,  ufi  do  nocb  an  dem  samestage  vor  dem 
palmctage,  wart  erwclct  zu  biscbof  zu  Strosburg,  Waltber  von  Geroltzecke, 
yensite  Rincs.  Un  der  nocb,  in  dem  sumere,  wart  er  hestcteget  un  zu  priester 
un  zu  biscbof  gcwibet  von  deme  biscbof  von  Mentzc.  Der  nocb  do  man  zalte 
von  gotz  geburte  MCCLXI  ior,  an  der  liebtmesze,  sang  der  biscbof  sin  ersten 
mesze  zu  Stroszeburg  in  dem  munster.  Zu  dem  bocbgezit  koment  vil  groszer 
lierren.  Appet  Berbtolt  von  saut  Gallen  kam  dar  mil  M  pferden.  Do  kam  appet 
Berbtold  von  Murbacb,  des  biscbofs  basen  sun,  mit  D  pferden.  Der  koment  oucb 
vil  andere  grofen  un  lierren. 

Ein  Geischelfart.  —  Der  nocb  in  der  vasten  koment  geiscbeler,  die  liettent 
sicb  gesament  in  Duscbaii,  un  zu  Rome,  un  in  Lamparten,  un  koment  in 
Tutscbe  lant,  un  koment  gen  Strosburg,  ie  zvvcnc  un  zwen,  mil  enander  gonde, 
uiî  geiscbeltent  sicb  an  bloszen  riicken.  Der  geiscbeler  worent  me  wande  MCC. 
Do  wart  oucb  gescbelzet  un  gezalet,  daz  von  der  stat  zu  Strosburg  MD  zu 
geiscbelern  wurdenl.  Docb  erwante  die  geiscbeUart  do. 

Der  krieg  mîî  strit  zicuscltent  disem  biscove  uii  der  stat.  —  Do  nocb  in  dem  selben 
ior  vor  den  piitigsten,  du  erhub  sicb  die  miszebelle  zwiscbent  dem  vorgenanten 
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biscbove  un  den  bttrgern  zu  Stroszeburg.  umbe  etlieb  relit  die  der  bisebof  spraeb 
daz  sii  im  zu  gebortent.  Do  daz  nul  kmule  verrielitet  werden,  wie  das  man  vaste 
der  zwisebent  fur  un  rette,  in  der  pfingeste  woclien  an  dem  mentage,  un  an 
dem  zinstdage,  un  an  dem  mittewoebe,  zopetent  die  burger  zu  Strosburg  us. 
un  zerstoertent  un  zersebleifetent  den  berg  zu  Haldenburg.  unde  fultenl  den 
graben  der  dar  titube  ping,  wand  er  par  tiefwaz  un  stark,  wandc  sii  vorbtent  daz 
der  bisebuf  eine  burg  dar  uf  biiwemle  wiirde,  die  in  innlite  scbedeliclt  werden. 

Aile  pfaffen  furent  us  der  slat.  —  Do  noeb  gebot  der  bisebof  bi  einre  [tenen  des 
bannes,  unde  bcruubunge  pfrùnden  un  ainbabtes  alleu  tumeberren ,  pfaffen 
un  scindera,  groszen  un  kleineu,  daz  sii  soltenl  faren  us  der  slat  zu  Strosburg. 
Daz  dotent  su  aile,  '  wan  zu  disen  ziten  Incitent  sicb  ein  bisebof  un  sine  pfafbeit 
me  zusamene  tienne  ignotc,*  wand  allein  lier  Berbtolt  von  Obseiisteiu  der 
deeban  waz  zu  deme  tume,  un  lier  Heinrieb  von  Geroltzecke  au  den  ^  asieben 
der  sentier  waz,  un  oueb  noeb  des  bisebofes  tôt  bisebol  wart  zu  Strosburg. 
Der  vor  gênante  deeban ,  wand  er  ait  waz  un  krankes  libes,  do  bleib  er  mit  des 
bisebofes  urlob.  Aber  der  senger  lier  Heinrieb  von  Geroltzeeke ,  der  bleib 
wider  dez  bisbofes  wille  un  waz  oueb  wider  in  do  ze  mole,  un  oueb  vor  mois 
gewesen  wider  in  an  der  walunge  zu  dem  bistiim.  Do  die  pfafleit  aile  sametit 
us  der  stat  kam,  do  verslug  der  bisebof  singen  in  der  stat  un  verbot  dinne  aile 
kristenlicbe  beilikeit,  es  were  kinden  oder  sieben.  Do  scbulîent  die  burgere 
•  laz  drie  pfalîeu  in  die  stat  koment,  die  donflenl  die  kint  un  verribtetent  die 
siechen,  *  un  bettent  gottesdienst."  wider  des  bisebofes  gebot.  Do  die  dumiterreit 
un  ritterc  *  un  edelknebte*  «lie  der  stilï  ambabllute  worent,  Kagen  un  Begere 
un  Burggrofen  un  andere  etwie  vil  us  der  stat  furent,  do  noinent  su  mit  iu 
waz  su  in  baren  pfenningen  bettent  "un  in  silberin  gesebirre.*  Aber  waz  sii  anders 
bettent,  es  were  win,  oder  korn,  oder  fleiscbe,  oder  ander  babe,  daz  lieszent  sii 
in  der  stat,  un  zeiebetent  daz  un  besebribent  es,  unsebelzent  wes  es  wert  waz, 
wan  su  holFetent  es  soit  in  ailes  vergolten  werden.  Do  sii  alsus  us  der  stat 
koment,  do  noinent  die  burgere  ailes  daz  sii  dinne  bettent  geloszen,  un  teiletent 
es  under  sich.  Un  der  ritter  boeve  un  btisere  zerstortent  sii  untz  in  den  grunt, 
un  ir  boume  stumetent  sie.  Aber  der  tumberren  boeve  die  blibent  1ère  stonde 
un  wer  do  wolt  der  lief  drin,  un  bnicbent  abe  slos  un  rigele  un  benke  un 
pfaesten  un  waz  man  abc  mobtent  gebrecben  daz  drugent  sii  dar  sii  woltent. 
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Do  samct  dcr  biscliof  cin  groszes  her,  un  hette  zu  helfe  den  bischof  zu 
Tricrc,  dcr  sin  nhcm  waz,  dcr  kam  mit  DCCC  gewcfetenter.  Dcr  appet  von  san 
Gallon  mit  vil  volkcs.  Dcr  appct  von  Murbach  mit  vil  volkes.  Grave  Rudolf 
von  Habcsburg,  dcr  do  noch  romesche  kunig  wart,  un  andere  groveu  un 
berren  un  cdeler  lute  vil,  also  daz  ailes  daz  uszewendig  der  muren  waz  zu 
Stroszeburg,  oucli  in  den  nelistcn  dorfem  do  tri ,  daz  waz  ailes  wider  die  stat. 

Mit  dein  volke  besas  er  die  stat  zu  Strosburg  un  besametent  sicb  zum  ersten 
bi  Holtzbeim  un  besoszent  Lingolfesheim,  daz  doeb  krang  waz,  daz  gcwunnent 
su  mit  solieber  gedinge,  daz  die  du(Fe  worent  soltent  zogen  in  die  stat  mit  allem 
deme  daz  sfl  betlent  ungesebediget  un  unverseret.  Die  burg  besatte  dcr  bischof 
mit  den  sinon.  Do  noeb  besas  cr  die  stat  un  schlug  sine  gczelt  uf  uf  die  matten 
swiseben  Eckeboltzheim  un  Kunigcshoven. 

Do  sii  sicli  do  liin  geleitent,  noch  do  waz  der  bischof  von  Triere  mit  do,  doch 
kam  cr  desselbcn  tages  dar,  un  do  er  waz  zu  zogende,  zwischent  Hugcsbcrgcn 
un  Eckeboltzheim,  do  ging  sime  bere  cin  wagen  noch,  geladen  mit  harneschc 
un  andenne  gerete.  Nu  waz  cin  farendc  man  in  dcr  stat  geseszeul  der  waz 
gênant  Bitterpfil,  der  nam  etliche  gcsellcn  zu  imc,  un  furent  us  der  stat,  un 
noment  den  wagon  un  furtent  in  in  die  stat.  Do  man  daz  in  dem  her  bevant, 
do  hette  sich  des  bischofes  gesinde  von  Triere  noch  do  nul  gerwe  abc  gezogen 
un  zogetent  ir  elwie  vil  die  noch  do  gewefcnt  worent,  un  noment  etlicb 
mit  in  discr  lantlûte  die  su  ouch  geweffent  fundent ,  un  worent  die  berren 
von  Lichtenberg  un  der  marschalg  von  lluneburg  mit  den  iren ,  un  andere 
otwic  vil,  un  koinent  gar  ungestumeeliche  gegen  der  stat,  un  do  su  koiuent 
zu  Kuuigeshoven  an  die  porten  bi  santé  Aurelien,  do  worent  dcr  etwic  vil,  vil 
bi  dcr  merretoil  dio  do  hûten  soltent  in  die  stat  gangen  eszen ,  wand  es  waz  in 
deme  iubisze,  doch  fundet  sii  do  brotbeckere  un  andere  etliche  dcr  doch  wenig 
waz,  un  hern  Reimboltcn  gênant  dcr  lange  Reimbolt,  des  alten  Licbenzcllers 
bruder  un  andere  doch  wenig  den  die  porte  bcfolhen  waz  zu  behutendc.  Die 
uszern  koment  sturmende  geweffcnt  un  geritten  an  die  porten,  un  kertent  die 
an  die  do  butent  un  woltent  uber  iren  willcn  in  die  vorstat.  Die  innera  satten 
sich  zu  wore ,  un  wart  do  gevohten ,  daz  den  uszern  wol  LX  pfert  wurdent 
erslochen,  aber  den  luten  geschach  *niit*.  Aber  von  den  innern  wurdent  der 
armen  drie  crscblagcn  un  wurdent  gevangen  der  vorgenant  lange  Reimbolt 
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Liebenzeller  un  andere  kuahcn,  die  do  worent  gangen  in  die  gerten,  daz 
su  woltent  des  bischofs  here  schowm.  Un  worent  die,  ein  Rcimholt  gênant 
Frummolt ,  des  vorgenanteo  langen  Reind>ul(ze  bruder  sun ,  un  ein  Buekelin 
vor  déni  munsterc,  un  ein  Eherhart  Sicke,  un  etlich  me,  doch  nut  vil.  Diz 
gescbach  an  saut  Margreden  tag. 

Der  noeh  au  déni  andern  tage  do  gingent  elliehe  geisteliche  liite  do  zwiselient 
un  malitent  einen  friden  zwiselient  deme  bisebof  nii  der  stat,  untze  noeli  ernen, 
un  zerreit  daz  lier,  iederman  wider  daiinan  er  kiimmen  waz.  Die  wile  der  fride 
werte  do  rcttc  man  vaste  do  zwiselient  umbe  sùne,  daz  iuobt  oùt  sin,  daz  es  iht 
gesiinet  wi'irde. 

Umbe  den  lierbste  do  der  friet  us  waz,  do  besameute  der  biscliof  'aber*  sin 
lier,  der  leit  er  ein  teil  gen  Geislpoltzlicim,  ein  teil  gen  Kocliersberg ,  un  daz 
merreteil  gen  Molleslieim,  un  waz  uszeweudig  der  muren  waz,  daz  waz  wider 
die  stat.  Wande  lier  Otte  von  Oltsenstein  der  alte  mit  etlichcn  sinen  Rittem,  un 
her  Burkart  von  Holienstein  mit  zweven  rittern,  un  ein  Walther  von  (iyrebaden 
mit  zwein,  un  die  broder  gênant  die  Ringreven,  die  worent  mit  der  stat,  umbe 
iren  soit,  un  andere  soldener  von  uszeweudig  der  stat,  wol  uf  seblzig,  der 
worent  ein  teil  zu  fus,  ein  teil  schiitzen,  un  ein  teil  geritten.  Abcr  der  bisebof 
mit  sime  volke  un  mit  den  die  er  zu  Lingolfeshcim  bette,  lies  des  berbstes  mit 
ein  tropfcn  wincs  in  die  stat  kummen. 

fin  yenuhtige  zit.  —  Un  wus  doeb  des  berbestes  aise  vil  wincs  daz  man  einen 
guten  omen  wincs  in  allem  deme  laiule  gab  umbe  IIII  pbenninge  un  ein  fuder 
vol  wines  umb  ein  lercs  vas,  un  waz  daz  des  schult,  wande  kein  win  in  die  stat 
kam,  do  von  waz  er  uszcwendig  wolfeil.  Doeb  waz  kein  gebreste  in  der  stat, 
wand  man  gab  ein  vierteil  kornes  umbe  IIII  schilling,  un  ein  vierteil  wines 
umbe  IIII  pbenninge.  Die  wile  der  krieg  alsus  werte,  do  koment  in  die  stat  zu 
Strosburg  grofe  Rudolf  von  Habesburg  der  do  noeb  romesebe  kunig  wart,  un 
grofe  Gotfrit  von  Habesburg  sin  vetter,  un  grove  Hartman  von  Kiburg  des 
grofeschaft  ouch  dernoeb  viel  an  grove  Rudolfcn  von  Habesburg.  Do  kam  oueb 
grove  Runrat  von  Friburg,  un  her  Heinricb  von  Nuwenburg,  der  dumprobest 
von  Basel,  der  do  noeb  bisebof  zu  Basel  wart,  un  oueb  mit  grove  Rudolfcn  von 
Habesburg  groszcn  krieg  wart  babendc.  Do  die  vorgenanten  berren  in  die  stat 
koment  do  liite  man  ein  gloke,  un  besametc  ailes  volke  daz  in  der  stat  waz  uf 
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den  fronhof.  Do  swurcnt  die  herren  oflfcnliche  vor  allcm  volke  zu  der  stat,  daz 
su  der  stat  woltent  bcholfcn  sin  wider  allcn  menigelich,  un  sundcrlich  wider 
den  bischof  un  sin  helfcre  iemer  die  wilc  su  gelebetent.  Des  swur  ouch  die  stat 
den  herren  daz  sclb  zu  gelichcr  wisc.  Do  noch  zogetent  die  burger  dicke  us,  un 
brantent  die  dorfer  un  vcrherictent  daz  lant  daz  der  iiende  waz,  sundcrlichen 
des  von  Liehtenbcrg,  un  des  von  Gerollzecke  yensit  Rines,  der  des  bischofes 
vatter  waz,  un  des  grofe  Sigebrehtes  von  Werde,  uiï  der  von  Rotzenhusen,  un 
anderre  herren  *die  vigende  worent.*  Do  wider  verheriete  der  bischof  aile  die 
gûter  die  der  burger  worent  un  in  dem  bistum  logent.  Ir  ackere  un  ir  reben,  die 
teilet  er  under  sin  helfere  un  under  sin  dienere,  also  daz  die  gutere  inen  unde 
iren  nochkummen  ewecUchen  soltent  bliben. 

Do  noch  zu  den  winnahten,  an  sant  Thumans  dag  von  Kantclberg,  zogetent 
die  burgerc  us  mit  den  *  vorgenanten*  groven  un  allcn  iren  helfern,  also  daz 
wenig  lûtes  blcib  in  der  stat,  und  koment  gen  Bruschcwickcrsheim,  un  woltent 
den  rittere  die  do  sitzent  eine  vesten  an  gewinncn  von  der  inen  vil  schaden  waz 
geschehen.  Do  sii  zu  dem  dorfe  koment  do  funcîent  su  daz  dorf  vol  nuwes  wines. 
Des  drunkent  die  armen  daz  ir  vicl  drunken  wurdent ,  wanne  su  des  iores  nût 
nuwes  wines  gedrunken  hettent.  Dis  wustc  der  bischofe  vore  un  besamete  ailes 
sin  volk  in  dem  gantzen  lande  zu  fus  un  zu  roszc,  wandc  er  hette  begaddet  un 
geboten,  wenne  man  die  groszc  glockc  zu  Mollesheim  lûte,  daz  danne  daz 
neheste  dorf  ouch  solte  lûten ,  un  also  cin  dorf  noch  dem  andern  untze  gen 
Schletzstat,  un  gen  Rinowc,  uiï  gen  Zabcrn,  un  gen  Hagenowe.  Mit  dem 
lûtende  kam  sin  volg  ailes  zu  imc  un  fur  gegen  den  burgem,  un  hette  vil  me 
volkes  zu  rosz  un  zu  fusze  wande  die  burgere,  un  kam  uf  den  berg  der  do  lit 
zwischent  Wickersheim  un  Rolbotzheim  daz  su  enander  ansihtig  wurdent. 
Do  noch  koment  su  aise  nohe  daz  sii  zusamene  retient.  Do  hette  der  bischof 
gerne  mit  den  burgem  gevohten.  Do  waz  ein  waszer  der  zwischent,  daz  waz 
so  tief  daz  man  nût  wol  der  durch  moht  gevarn.  Wer  daz  waszer  niit  gewesen, 
so  wer  ein  strit  do  worden,  un  were  ouch  daz  geschehen,  so  sprichet  man  daz 
der  bischof  wol  hette  den  burgern  angesiget,  *der  bischof  hette  es  ouch  vil 
weger  gehebet  denne  die  burgere.*  Do  die  burger  sohent  daz  sus  unweger  do 
hettent  un  doch  der  bischof  niit  zu  in  mohte,  do  erschrockent  su  un  entsoszent 
sich  un  zogetent  wider  umbe  heim.  Noch  do  logent  der  armen  etwie  vil  do 
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Irtinkon ,  die  woltent  nùt  us  déni  dorfc  do  die  andcrn  dannan  furent ,  waz 
raan  in  gerufte  un  su  gcmanctc.  Do  die  burgerc  alsus  us  dem  dorfc  koment,  do 
blibent  der  armen  die  do  trunken  worent  wol  X  oder  XV  bi  dem  winc,  uber  die 
koment  die  vinde.  Die  trunkeneu  trustent  die  ficndc  un  butent  in  trinkeu.  Die 
vicnde  dankent  in  irs  gruszcs  un  bicwent  in  bendc  un  fiiszc  abe  un  schlugent  su 
zu  tode.  Do  die  burger  alsus  wider  in  die  stal  furent  under  wegcn  branlent  su 
daz  selbc  dorf  Wickcrshcim,  un  Achcnheim,  un  Schaftoltzheim,  un  Wolfslieim. 
Sus  koment  su  wider  in  die  stat.  Do  nocb  furent  die  vorgenanten  groven  wider 
in  ir  lant. 

Koùner  trarl  getcunen.  —  In  den  ziten  stunt  das  romeseb  riche  osliïr  daz  kcin 
ronieschc  kuuig  waz,  un  waz  der  bisebof  gewaltig  zu  Koimar  un  zu  Keisersberg, 
daz  su  niemanne  anders  undertenig  worent  wande  dem  bischofe.  Nu  was  ein 
schultheisze  zu  Kolmar  der  liies  Johanes,  un  waz  der  gar  wol  gelrunt  un  ouch 
gar  geminnet  zu  Kolmar.  Der  wart  von  partien  die  zu  Kolmar  worent  us  der 
stal  getriben,  uû  det  daz  ein  parte  die  au  dem  bischofe  waz  su  Stroszburg. 
Der  selbe  Johanes  fur  zu  grove  Rudolf  von  Habesburg  un  zn  grove  Golfrit  sime 
vettern,  un  trug  mit  in  an  er  wolte  heimclichc  in  die  suit  zu  sincn  guten  frunden 
gon,  un  wolt  mit  in  anlegen  daz  man  in  eins  nahtes  ein  porte  uf  solte  tun, 
daz  su  mit  irme  gesinde  liinin  furent  un  die  stat  gcwunnent.  Der  schultheisze 
Johanes  kam  in  eim  fasze  daz  zu  beden  bodemen  wol  verschlagen  waz  in  die 
stat,  in  eins  dumherren  hof  der  sin  mog  waz  un  ouch  umbe  die  sache  wuste. 
Do  schiht  er  noch  siuen  frunden  un  trug  die  sache  an  als  do  vor  geseit  ist.  Do 
die  naht  kam  do  hub  grofe  Gotfrit,  der  gar  frumme  waz  iiîi  getorstiger  waz 
danne  grove  Rudolf,  wand  er  ouch  iûnger  waz,  mit  sime  gesinde  gewarnet  zwo 
acker  lenge  oder  ein  wenig  furbas  von  der  stat  gar  heimeliche,  un  wartetc  dez 
zeichens  wanne  man  die  porte  uf  dete.  Der  selbeu  nahte  kam  der  schultheisze 
an  die  porte  un  schuf  daz  su  entschloszen  wart,  un  ginge  her  us  un  stics 
eine  bûrde  strowes  an  ein  spere,  un  entzunte  daz  zu  eim  zeichen  daz  die 
]>orte  entscldoszen  waz.  Do  daz  die  uszern  sohent  do  kament  su  un  rautent 
gewalteclich  in  die  stat  zu  der  porteu  in.  Nu  waz  ouch  vor  begattet  daz  in 
iegelicher  gaszen  ein  burde  strowes  lag,  die  entzunte  man  aile  daz  su  destc 
baz  gesehent,  un  waz  umbe  den  ersten  schlof.  Do  su  alsus  in  die  stat  worent 
kumen  do  rittent  su  von  eiure  gaszen  in  die  andere  mit  bloszen  swerten 
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un  schrûwent  Habesburg.  Do  daz  schultheisze  Jolianes  viende  hoitcnt  un  sin 
widerparte,  etliche  fluhent  barfus  un  one  bruch,  un  vielent  ubcr  die  ringmure 
us,  ein  teil  wurdent  gevangen,  ein  teil  erschlagen.  Sus  gewunncnt  su  die  stat 
des  sich  daz  merreteil  dcr  stete  frowete.  Do  kam  grove  Rudolf  in  die  stat,  den 
noment  die  burgerc  zu  eim  herren,  un  huldetent  ime  untz  daz  er  kunig  wart, 
daz  sii  ouch  do  noeb  mugclichcn  soltcnt  dun.  Do  nocb  wart  ime  Kciscrsberg 
ouch. 

Keysersberg  un  Mulnhuscn.  —  In  den  ziten  worent  partyen  uîî  miszehelle  in 
der  stat  zu  Miilnhusen  die  do  zennol  des  bischofes  von  Strosburg  waz,  un  ouch 
an  daz  bistum  liorte.  Do  die  eine  parte  vcrnam  wic  es  zu  Kolmar  waz  ergangen, 
do  schibtenl  sii  beiinelicben  zu  den  vorgenantcn  grofcn,  un  gelobetent  in  daz 
su  cins  nahtes  kement  gewarnet,  su  woltent  in  eine  porte  entschliszen ,  un 
woltent  in  die  stat  geben,  un  grofen  Rudolfen  zu  cime  herren  ncmen,  aise 
die  von  Kolmar  hettent  geton.  Wan  dcr  bischof  dcr  hette  eine  burg  in  der 
stat  an  eime  ende  uf  der  murcn  stondc,  do  hette  er  uffe  sitzende  einen 
schultheiszen  dcr  waz  sinre  basen  sun,  der  lues  der  von  Steinburnc,  dcr 
trengel  das  volk  aise  serc  daz  sii  swerliche  mit  ime  worent  ûbersetzet.  Sus 
gewunnent  die  grofcn  die  stat  zu  Mulnhuscn,  un  noment  die  burgere  grofen 
Rudolfen  zu  eime  herren,  un  blcih  ir  herre  untze  noch  sime  Iode.  Do  daz 
erging,  do  satte  sich  die  burg  wider  den  grofen  un  die  stal.  Do  bclogent  su 
die  burg  un  logent  XII  woehen  dervor,  wande  sii  gar  veste  und  gut  waz. 
Zeiungest  der  grove  gewan  die  burg  un  vinge  aile  die  die  deruffe  worent, 
un  hielt  ire  etliche  gevangen  XII  ior,  die  lies  er  lidig  do  er  zu  kuuigc  crwelet 
wart.  Do  er  die  burg  gewan,  do  brach  er  sii  zu  grunde  abe  durch  bette  wille 
dcr  burgere  zu  Mulnhusen. 

Sus  waz  ailes  Oberlant  untze  gen  Rasel  wider  den  bischof,  un  mit  der  stat 
zu  Strosburg,  on  allein  Rufach  die  stat. 

Darnoch  die  ritterschaft  un  edellutc  die  umbe  Kolmar  gcseszcn  worent,  un 
die  burgere  die  drus  worent  vertriben,  die  trugent  an  mit  rote  des  bischofes,  daz 
sii  die  stat  Kolmar  wider  woltent  gewinnen,  aise  die  groven  *von  Habesburg* 
hettent  geton.  Un  koment  eins  morgens  geweffent  zu  Kolmar  an  die  porte, 
un  hettentz  ouch  an  gclcit  mit  iren  frùnden  un  mit  dcr  parten  die  su  an  in 
hettent.  Un  mit  dcr  hclfc ,  do  es  dagetc ,  do  wart  die  porte  cntschloszcn ,  do 
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rittent  ir  wol  hundert  in  die  stat  mit  ufgcstiirtztcn  helmcn  un  mit  bloszen 
swerten,  un  sehriiwcnt  :  bischof  von  Strosburg.  Do  daz  schultheisze  Johannes 
vernam  do  wefent  er  sich  so  er  erstc  mohte,  un  bcsametc  sin  guten  frfint  die  er 
haben  mohte,  un  oucb  von  andcrm  me  volke  ein  teil,  wande  su  schlicfent  nocli 
do  vil  uohe  aile,  un  kam  gegen  in,  un  vaht  mit  in  in  der  stat.  L'n  zu  dem  ersten 
wart  sehultbeiszc  Johannes  erschlagen.  Zehant  geriet  sich  des  sehultlieiszen 
parte  merrcn,  un  der  die  iiiueweudig  worent.  I  n  do  su  den  seludtlieiszen  dot 
sahcnt,  wand  sfi  in  gar  liep  luttent,  do  wurdent  su  ergrinunet  uber  die  uszern, 
un  dotent  in  so  getrange  daz  sie  mustent  Hieheu.  Ir  ein  teil  (luhent  widcr  us 
zu  der  porten  do  sii  worent  in  kummeu  un  entrunnent.  Die  auderen  die  do 
bliebent  die  wurdent  aile  erschlagen,  man  uam  ir  keinen  gevangen.  Es  wurdent 
oucb  etlicb  von  den  burgern  erscldagen  do  zu  stutze,  die  man  argwcnig  bette. 
Etlicb  wurdent  oucb  gescblefet,  an  den  galgcn,  un  wurdent  uffe  reder  gcsetzet. 
Do  zwiscbent  weret  ailes  «1er  krieg  zwiscbenl  der  stat  un  dem  bischof,  un 
verbervetent  daz  tant  zu  beidcn  siten  des  Ri  nés  waz  do  waz  zwiscbent  Brischowe 
un  Selsze,  mit  brande  un  mit  roube,  und  kunde  den  krieg  nieman  gesunen. 

Wie der  stril  yesehach.  —  In  dem  iore  do  man  zalte  von  gottes  gebûrtc  MCCLX1I 
ior,  die  wile  der  krieg  alsus  wcrete,  an  der  nchesten  mittcwochen  nocb  dem 
sunneudag  in  der  vastcn,  der  do  heiszet  Remiuiscere,  der  ist  aht  dag  nocb  der 
groszen  vastnabt,  do  zogetent  die  von  Strosburg  us  mit  geritcme  volke,  waz 
sû  haben  mobtent,  und  wol  mit  den  balbeu  fuszgonden,  mit  stcinmetzen  un 
andcm  werkeluten,  un  brochent  den  kirchturn  zu  Munoltzheim,  der  waz  gar 
stark  un  boch  von  steinwerke,  wande  siï  cntsoszent  daz  sich  der  bischof  deruf 
wurde  verhalten  un  verlegende  die  wile  der  krieg  werete,  un  in  stroszen 
wurden  verhaltende  un  verlegende  die  do  gont  von  Brumat,  von  Hagenowc, 
von  Zabern,  un  von  Hochvelden  gen  Strosburg. 

Die  wile  sû  den  tara  brochent,  do  befant  es  der  bischof  un  det  die  glockc 
lûten  zu  Mollesheim.  Do  nocb  latent  die  andern  'stcttc  un  doerirer*  aile,  aise 
do  vor  gescit  ist.  Zehant  hat  er  sin  volke  besament  daz  er  hete,  wol  uf  CCC 
rittere  zu  rosse,  un  wol  uf  V  tusent  fusgonder,  un  kam  von  Dabichenstein 
zogendc  gegen  der  stat  un  waz  begerende  daz  er  mit  den  burgern  solte  striten. 
Wan  er  truwetc  wol  daz  cr  in  soltc  angesigen  un  daz  er  oucb  in  kein  ander  wis 
des  krieges  moht  ein  ende  ban  wand  mit  stritc,  uH  waz  in  oucb  scre  beruwcn 
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daz  cr  nût  zu  Wickersheim  su  hcttc  an  gekeret,  also  do  vor  geseit  ist,  un  mit  in 
gcstritten.  Un  dar  umbe  so  zoget  cr  gar  gireclichen  un  ungestuinekliche  gegen 
den  burgcrn  die  zu  Munoltzheim  dcn  turn  brochent,  un  wolt  mit  m  vehten.  Do 
daz  die  sclben  burgerc  befundcnt,  daz  dcr  biscbof  gcgen  in  kam,  do  schihten  sû 
balde  louffcndc  botcn  in  die  stat.  Die  lieflent  aise  wit  die  stat  waz  un  ruftent  der 
biscbof  zogetc  gcgen  den  burgern  die  do  zu  Munoltzheim  wereot.  Do  sturnde  man 
die  glocken  uber  aile  stat.  Des  zogetent  die  burgere  aile  us  gegen  deme  biscbof. 
Die  wile  warnetent  sich  die  uszern  burgerc,  un  zogetent  von  Munoltzheim  uf 
den  berg  zu  Haldenburg,  unde  bicltcnt  do  mit  ufgcworfcncn  baniern .  un  sohent 
daz  die  gantzc  stat  gegen  in  lier  us  zogetc  zu  bclfc.  Des  volkes  waz  so  vil  daz  sû 
kume  daz  vclt  mobtent  geseben  vor  luten.  Do  die  uszern  burgere  sohent  die 
innern  alsus  kummen  in  engegen,  do  zogetent  die  uszern  gegen  dem  dorfc  obern 
Husbcrgcn,  also  daz  sû  doch  ailes  uf  dem  berge  blibent,  un  Incitent  zwischent 
Mittelhusbergcn  un  Oberhusbcrgen,  untzc  daz  die  innern  noher  zu  in  koment- 
Do  zogetent  sii  den  berg  berabe,  un  woltent  durch  Oberhusbcrgen,  do  mobtent 
su  mit  durch  daz  dorf,  wande  es  waz  vergraben  mit  cim  graben,  do  die  pfert  nût 
wol  uber  montent.  Do  sû  nût  uber  den  graben  mobtent  do  kertent  sû  sich  mit 
iren  banern  wider  die  stat  un  suchtent  weg,  wo  sû  ûber  mohtent  kummen 
gegen  dem  biscbof.  Do  sû  alsus  nebent  abe  zogetent,  do  schein  es  glich  aise 
woltent  sû  in  die  stat  zogen.  Do  daz  dcr  biscbof  un  die  sinen  sohent,  do  wondent 
sû  sû  woltent  in  die  stat  wichen,  aise  sû  vor  zu  Wickersheim  hettent  geton, 
un  wurdent  dar  uf  aise  frech  daz  sû  uber  die  burger  scbrûwent  :  sû  fliehent, 
sû  fliehent.  Des  moles  hub  der  bischof  uf  deme  berge  bi  des  Stubenweges 
boumgarte,  un  do  er  sach  daz  die  burgerc  wider  die  stat  sich  kertent,  als  ob 
sû  flichen  woltent,  do  zoget  er  ab  dem  berge  gcgen  der  stat  uf  das  oebene  vclt 
mit  sime  gerittenen  volke,  wande  sine  fusgonden  worent  noch  do  nût  zu  im 
kummen ,  un  sterkete  un  manete  sin  gesindc  vaste  mit  groszen  gelubden , 
un  hielt  do  uf  dcr  oebene.  Do  zwischent  hettent  die  burgere  den  graben 
umbevarcn  un  kertent  sich  mit  iren  banern  gcgen  dem  bischof  wider  umbe, 
un  zogetent  zu  im  so  nohe  daz  sû  uf  cin  acker  lenge  von  ime  worent,  do 
Incitent  sû  stillc  un  ordetent  un  mahtent  iren  spitz  un  sterketent  enander,  un 
manetent  die  fusgonden  un  sprochent  :  sint  noch  bute  starkes  gemûtes,  ufi 
fehtent  unerschrokenliche  umbe  unserre  stette  ère  un  umbe  evige  friheit  unser 
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selbcs,  ufi  unscrre  kinde  unde  aller  unserre  nochkunuiien.  Do  sich  die  uszcrn 
burgerc  alsus  hettcnt  gckcrct  gegen  dem  bisehof,  do  komcnt  die  innern 
burgcre  die  in  zu  helfe  komcnt  glichcs  zu  in.  Nu  waz  undcr  dcn  innern  burgern 
boubetman  hcr  Clauwes  Zorn  der  alte,  dcn  heiszent  die  uszcrn  burgere  luit 
den  sinen  willekomen  sin  mit  grosen  û'euden  un  sunderlicben  lier  llcimbolt 
Liebenzeller  der  alte,  der  grûst  den  Zorn  un  spracb  :  berre  der  Zorn  min 
aller  liebster,  sint  gotte  willekome,  icb  begerete  uch  bi  allcn  minen  lagen  nie 
so  sere  zu  schcndc  als  icb  nu  tu.  Do  die  burgere  alsus  worent  zu  samenc  komen 
do  kusent  su  zwene  die  daz  fusgoude  volk  soltent  wiseu  wic  su  soltcnt  striten 
un  wider  wen  su  striten  soltent,  un  mabtent  ein  gebot  daz  die  fusgonden  den 
zweien  soltcnt  gcborsam  sin,  daz  globetent  Aie  fusgonden  aile  un  dotent  es  ouch. 
Die  zwene  worent  her  Hug  Kucbenmeister  un  Heinricb  von  Acbe,  erberc 
burgere.  Die  bieszent  *zum  ersten*  daz  aile  die  scbûtzcn  die  do  worent  soltent 
sicb  sundern  von  dem  andern  volkc,  un  soltent  sicb  nûtsit  an  den  strit  keren, 
un  soltent  nûwent  ahtcn  wic  su  mit  gcschûtzc  des  bischofcs  liite  letzetent,  die 
do  zu  zogetcnt  un  noch  do  niit  bi  ime  worent,  daz  ebt  sii  zu  dem  stritc  niit 
kumen  moebtcnt,  un  waz  also  besorget  wennc  die  halbcn  schutzen  schùszent,  so 
soltent  die  wile  die  andern  halbcn  ire  bogene  in  zihen,  un  waz  ir  gesebetzet 
also  vil  wenne  CL  schuszent  daz  ouch  aise  vile  die  wile  die  armbrusl  inzugent. 
Alsus  besorgetent  sii  sich  wider  den  bisehof  un  die  sinen,  un  waz  ir  meinunge 
veste  daran  daz  su  striten  mit  ime  woltent.  Daz  selbe  waz  ouch  dem  bischofe  zu 
mute  gegen  dcn  burgern,  un  richletc  sin  her  der  uf  mit  guten  manungen.  Doch 
wider  rietentz  ime  die  besten  un  die  wisesten  die  er  hette.  Die  betrahtetenl  vor 
hin  daz  er  niit  gesigen  mohte  gegen  solicher  kraft  un  menie  so  die  burgere  hettent, 
un  do  sii  in  sus  warnetent  do  bestrofet  er  su  un  sprach,  su  werent  zagen,  woltent 
su  daz  su  enweg  furent.  Doch  blibent  sft  durch  der  eren  willen,  wie  daz  su  iren 
tôt  vorhin  wustent  so  rittent  sii  doch  in  den  strit.  Do  su  sich  alsus  zu  beiden 
sitten  hettent  bercit  un  die  hclme  ufgestiirtzct  un  die  swert  us  gezogen,  do  waz 
under  den  burgern  einre,  hies  Markes  von  Eckeforsheim,  ein  edelkncht,  der  rcit 
zum  ersten  an  gegen  den  fienden  mit  einre  glevene.  Do  kam  ouch  us  des  bischofes 
here  einre  mit  einr  gleven  gérant  gegen  ime.  Die  zwene  stochent  also  harte 
uf  enander  daz  die  spere  beide  zersprungent  un  ros  un  man  zu  beiden  siten 
dernieder  vielent,  un  die  rosze  beide  blibent  dot  liegende.  Do  iletent  die  burgere 
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irmc  Marckesc  noch  un  hulfent  ime  uf  daz  er  uf  ein  andcr  ros  kain.  Sus  kam 
er  hin,  dcr  andere  wart  zehant  erscldagen.  Uf  den  iletent  ouch  des  bischofes 
gesinde  gar  frummekliche  noch,  one  die  fusgonden,  wan  die  ïnohtent  aflt  zu 
in  vor  den  schutzen.  Do  die  gerietencn  under  enander  worent  kummen,  un 
etwielangc  heltent  gestritten,  do  koment  die  fusgonden  burgere  den  iren  noch, 
so  sû  schiereste  mohlenl,  un  urnbezugent  daz  her,  frunde  un  fiende,  un  stochent 
der  friiudc  un  fiende  ros,  wande  su  in  den  nocten  eins  vor  dénie  andern  nût 
wol  crkennen  ïnohtent,  wande  ouch  des  underwisct  worcnt  von  dem  altcn 
Liebenzeller,  daz  su  soltent  erstechen  der  frunde  un  der  fiende  ros  aile  sament, 
wande  die  burgere  die  werent  nohe  bi  irre  stat,  so  were  der  bischof  verre  von 
sinrc  hcimute,  un  were  ioch  daz  su  bcide  site  zu  fusze  kement,  so  inolitent  die 
burgere  die  uszern  vil  lihteklicher  in  die  stat  gediensen,  wan  die  stat  nohe  waz, 
un  der  uszern  ouch  rniure  daune  der  innern,  wenne  daz  die  uszern  der  wcnig 
waz  die  hurger  ïnohtent  mit  in  bringen  dannen  zu  irre  hcimute  die  verre  waz. 
Sus  erstochent  sii  der  viende  ros  aile,  daz  des  bischofes  gesinde  ailes  zu  fusze 
kam.  Der  bischof  streit  uf  den  selben  tag  gcwcfent  mit  sin  selbcs  hant,  als  ein 
frummer  ritter,  un  wurdent  zwci  ros  under  ime  erstochen.  Do  er  uf  daz  dirte 
kam  und  sach  daz  er  uberstriten  waz,  do  floch  er  mit  zwcien  rittcrn  die  uf  in 
warletent,  un  worcnt  die  her  Burchart  Murnhart  un  her  Wolflielin  Mcyenris 
von  Achenheim,  des  selben  Burkartes  gcsclle. 

Do  die  burgere  sohcnt  den  bischof  flichen  do  wart  ein  groszer  geschre  iiber 
in.  Dez  rantent  im  die  gerittcnen  von  der  stat  noch  gegen  des  Slubenweges 
boumgarte,  untze  uf  den  bcrg,  un  woltent  in  han  gevangen,  un  do  su  in  nût 
ïnohtent  erriten  do  kertent  sii  wider  uf  daz  velt  do  der  strit  waz  gcwesen.  Do 
zwischent  worent  aile  ire  fiende  die  sii  lieszent  uf  dem  vcldc  ligen  erscldagen, 
aise  naket  usgezogen  daz  keim  die  bruch  an  bleib.  Unde  der  worcnt  LX  oder  me 
rittere  un  andere  edelcr  lûte.  Under  den  waz  her  Herman  von  Geroltzecke  des 
bischofes  bruder,  dor  waz  gar  ein  frummer  ritter  un  waz  lantfoget  under  kunig 
Bichart  von  l  u  liant,  do  er  romesche  kunig  waz,  von  Basel  untze  gen  Seize,  zu 
beiden  siten  des  Bines.  Do  wart  ouch  erscldagen  der  von  Ticrsbcrg  des  bischofes 
vetter,  un  der  Waffeler  der  alte  mit  sinen  zweien  sftnen  die  ritter  worcnt,  un  drie 
gebrûdere  von  Eckerich,  un  drie  Schollin  von  Enesheim,  unde  zwene  Uszellin 
von  Virdenheim,  un  der  rot  Burggrove,  un  ein  Beger,  un  Johanes  von  Wcrde 
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ein  ritter,  un  cin  Johanes  von  Butenheim,  un  der  Tierlin,  un  antlere  vil  uni/ 
uffc  L\  .  one  die  armen. 

Do  wurdent  oucli  LXXVI  gefangen  un  wurdcnt  zu  der  stat  gcfiirct  gcbundcn , 
mit  iren  eignin  seilen  die  su  dar  hettent  broht  daz  su  die  burgere  mille  woltcnt 
han  gehunden  dannan-  zu  furende.  Under  den  worent  lier  Sigebreht  lantgrofe 
von  Werde,  un  drie  von  Landesberg  un  von  Andelahe,  un  der  marschalk  von 
Hûneburg,  undc  andere  vil  me  danne  LXX.  Die  andern  aile  die  fluhent.  Aber 
under  den  burgern  wart  nieman  erschlagen  wan  einre,  der  waz  ein  melziger  un 
hies  Bilgerin,  den  furtent  die  do  fluhent  mit  in  gevangen,  un  do  su  in  brohtent 
gesunt  untz  gen  Geispoltzheim ,  un  do  Iftfundent  daz  ire  friint  in  deme  strite 
erselilagen  worent,  do  erschlugent  su  ouch  den  metziger  mit  bedolitem  mute. 

Nu  sol  man  wiszen  daz  in  dem  strite  nieman  waz  wande  die  burgere,  un 
nût  ire  helfere,  wenne  allein  der  von  Ohsenstein,  un  der  von  Hohenstein,  un 
der  von  Girebaden,  die  ouch  do  vor  sint  gcnennet,  un  kcinre  von  den  grofen 
noch  von  den  soldcncrn,  wande  sO  worent  aile  vormols  enweg  gevaren.  Do  der 
strit  alsus  erging,  do  zogetent  die  burgere  mit  groszen  frcuden  in  die  stat,  un 
furtent  die  gevangen  mit  in.  Die  dotcn  lieszent  su  nacket  ligen  uf  dem  velde. 
Die  wurdent  in  der  naht  von  iren  friinden  uf  gelesen  un  begrabeu. 

Des  morgens  frùge  zogetent  die  burgere  us  gen  Lingolfesheim  un  fundent  die 
burk  1ère,  die  verbrantent  su.  Dannan  furent  su  gen  Nortbus  un  verbrantent 
daz  dorf  garwe ,  un  fobrt  sich  daz  gantze  bistum ,  wande  war  su  koment  do 
schulent  sù  ailes  daz  su  woltent  on  allen  widersatz.  Von  Northus  zogetent  sû 
wider  heim. 

An  deme  andern  tage  schibte  der  bischof  geistelicbe  liïte  in  die  stat,  daz  sii 
soltent  redcrf  umbc  fride  un  sûne,  un  daruf  lies  er  abc  die  gebot  mit  den  er 
gotzdienest  bette  verboten,  un  erloubte  zu  singende  un  gotzdicnst  zu  habende. 
Er  enbot  ouch  den  burgern  daz  sii  die  gcvangenen  tugentliche  hieltent,  die  sfi 
an  dem  strite  hettent  gevangen,  un  sunderlichen  sinen  brudcr  hern  Ilerman  den 
lantfogel,  den  wond  er  daz  er  gevangen  were  un  noch  lebende  were,  daz  doch 
nût  enwas,  wan  er  waz  erschlagen,  un  waz  aise  sere  verwundet  under  sime 
antlitze,  un  gestummelt  an  hcnden  un  fiiszen,  daz  man  in  nût  erkante  under 
den  andern  toten,  do  man  sû  nacket  uf  hube  von  dem  velde,  un  sû  zu  grabendc 
furte  gen  Doroltzheim.  Un  do  man  die  andern  mit  iomer  un  weinende  begrup. 
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»lo  wart  hcr  Hcrman  von  Gerpltzcckc  in  ein  loch  gcworfen,  wande  man  sine 
nttt  bckenncn  mohtc,  do  wonde  man  er  were  ein  burger  von  Strosburg.  Die 
burger  sucbtent  nndcr  allen  iren  gevangen  bern  Hermanen  den  vorgenanten, 
wand  su  werent  fro  gewesen  daz  sii  in  bettent  gebaben  in  gevenckeniszc.  Do  in 
nieman  vant  in  der  stat,  nocb  uszewendig  von  des  bischofes  wegen,  do  dnbtent 
dit:  burgere  etwer  in  der  stat  niiist  in  beimelichen  ban,  der  in  oucli  beimelicben 
woltc  widergeben,  un  gebutent  offcnlich  wer  in  bcimclïcbrn  biclte,  un  in  niit 
den  burgern  cntwiirtctc,  den  un  ailes  sin  geschlebtc  solte  man  iemer  me  von 
der  stat  verwizen,  un  ailes  sin  gut  solte  der  stat  gcvallen  sin.  Aber  wer  in  bette, 
un  in  den  burgern  wider  gebe,  dénie  wolt  man  C  mark  silbers  geben.  Do 
man  in  alsus  uiergent  kunde  vinden,  do  gedabtent  die  ussern  wie  einre  zu 
Doroltzbeim  were  in  fin  loch  geworfen  den  nieman  bekante,  und  zugent  in 
lieras,  un  bcschiewent  in,  un  erkantcnt  an  einr  wunden,  die  bette  er  an  eim 
beinc,  un  oucb  an  andern  zeiclien,  «las  ers  waz.  Do  begrubent  su  in  mit  groszen 
crcn,  un  oucb  mit  leide,  in  deme  kloster  zu  Doroltzbeim,  vor  dcm  fronaltar. 

Do  diesen  unfriden  *un  krieg*  nieman  kunde  vcrsuncn,  wie  daz  viel  frummer 
Ifite  umbe  siiue  wurbent,  do  verscblug  der  bischof  aber  singen  *uîi  gotzdienst* 
in  der  stat,  als  es  vormols  waz  gewesen  verscblagen.  Nu  vvorent  die  gevangen 
geleit  uf  den  dormenter  un  den  krutzegang  zu  deme  munster,  un  but  man  ire 
mit  groszcm  fliesze  un  mit  wahte.  Der  bischof  hettc  do  nocb  keinen  gewalt, 
nocb  mabt,  un  lag  allein,  lui  wer  sich  von  dcn  uszcrn  mit  der  stat  moht 
gesunen,  der  tet  es,  also  daz  aile  dorfer  un  lantliite  furent  in  die  stat,  umbe  ire 
notdurll  su  koulTende  un  zu  verkouffende. 

Die  von  Strosburg  rerbranlent  vil  doerffer.  —  Do  daz  gewerete  unts  nocb  der 
erne,  do  zogetent  die  burger  us  mit  gewalt,  un  on  allen  widersafz,  gen  Obern 
Ebenheim,  daz  waz  noch  do  nût  umbemuret,  als  es  nun  ist,  un  verbrantentse 
garwe.  Dar  noch  furent  sii  gen  Igmarsheim,  un  gen  Bischofeshcim ,  un  gen 
Doroltzbeim,  un  zu  viel  andern  dorfern,  die  zu  dem  bistume  hortent,  un 
zerstortent  sii  aile.  Do  sii  koment  gen  Mollcsheim,  die  gobent  in  einc  summe 
geltes,  daz  sii  sic  niit  verbrantent.  Do  zogetent  sii  (tirbas  gen  Dabicbenstcin ,  un 
Arnoltzheim,  un  Rolbotzbcim,  un  Butenheim,  un  Sultze,  un  Wolfgangcsbeim 
('Wolfesheim'),  un  Holtzhcim,  un  andere  dorfer  viel,  die  sii  aile  verbrantent. 
Sus  zogetent  su  heim  mit  groszen  freuden.  Do  noch  furent  sû  uber  Rin ,  un 
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besa-szrnt  Willestette,  daz  waz  par  wol  mit  holtze,  un  mit  wickhiiscrn,  nfi  mil 
graben  umbetullct,  ufi  waz  ouch  dcu  burgern  groszer  schade  drus  geschehen , 
die  wile  der  krieg  werete.  Daz  gewunnent  su  un  beroubetentz,  un  furent  wider 
heim  mit  freuden. 

Do  dis  geweret  untz  an  den  berbest,  un  sicb  die  uszern  vil  nobe  aile  gesiine» 
betteul  mit  den  burgern,  also  daz  man  win  un  korn,  un  andern  knufmaiischaft, 
in  die  stat  furte,  noeb  alter  gewonheit,  do  kam  kunig  Ricbart  von  Kngellant. 
der  bi  den  ziten  zu  eime  romesehen  kunige  waz  erwelet,  peu  Hagcnowc.  Der 
warp  umb  eiu  sune  swisebent  dem  bisehofe  un  der  stat,  un  besante  sii  beide 
site  fur  sich.  Do  koment  die  burgere  dar  mit  LX  verdabten  rossen.  Du  «1er 
kunig  gewarb  umbe  sune  so  er  beste  mobte,  un  doeb  nût  furgang  mobte  bon. 
do  wart  der  bisebof  zoruig  un  sties  ein  unbedobte  rede  us  vor  zorne,  bette  der 
rq^e  geswigen  gehebet,  ime  werent  sine  g«"vangen  aile  vergeben  us  komen,  un 
wider  wonlen,  un  waz  dis  die  rede  :  nu  abt  ich  doeb  mit  vil  daz  keiu  sfine  bie 
wurt.wandc  irb  gctriiwe  wol,  daz  ich  mit  gotzelielfe  kurlzclirb  mine  gevaugen 
aile  wider  babe.  Do  die  burgere  dièse  rede  bortent,  do  sehetzetent  s  fi  waz  daran 
geligen  mobte,  un  furent  on  urloub  wider  beim,  so  sii  beldeste  moebtent.  un 
finirent  zu  den  gevangnen,  un  besebiewent  ire  bant  un  ire  yserin  ringe,  un  ire 
keten,  cm  mitte  su  gebundeu  worent,  un  fundent  daz  die  bant  un  die  ringe 
aile  klugelieh  zcrfigelt  worent.  Do  suebtent  sii  under  den  betten  un  fundent 
die  ficelé,  un  die  seile  un  anders  gezuges  vil,  domit  su  woltent  entrunnen  sin 
un  bin  kummen  sin.  Sus  gingent  su  suebende  von  eime  bette  zum  amlern ,  un 
bubent  daz  stro  uf  untz  uf  die  laine.  Do  sii  alsus  suebtent,  do  koment  sii  zu 
eins  bette,  der  lues  Cunrat  von  Scbuttere,  un  woltent  oueb  do  sueben ,  aise 
sii  bettent  den  andern  geton.  Do  det  der  selbe  Cunrat  der  glich  wie  er  sicb 
were,  un  sprach  der  in  uf  bube,  oder  wie  lutsel  man  in  geregete  oder  wante, 
er  ni  liste  sin  sterben.  An  die  wort  kerlent  sii  sicb  niit,  un  bubent  in  uf.  Do 
fundent  su  under  ime  ein  groszes  loch ,  dureb  daz  locb  gingent  sii  aile  nabt 
in  den  kelre  der  under  dem  dormenter  stot ,  mit  eime  groszcn  seile  daz  vol 
knopfc  waz.  Daz  sçil  fundent  sii  oueb.  Sic  fundent  oueb  in  deme  kelre  ein 
groszes  loch  gegraben  dureb  «lie  mure  wider  den  bruderbof.  Un  wer  es  daz 
«1er  bisebof  der  rede  bette  geswigen,  die  gevangene  werent  dés  selben  nabtes 
allesament  entrunnen  un  us  komen.  Do  dis  gesebah,  do  lcitcnt  sii  den  Cunral 
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von  Schuttere  in  ein  turn,  der  waz  gênant  zu  den  Undûrtigen,  und  vermahtent 
die  nmre  un  die  lochere  wider,  un  verschluszent  su  un,  behutent  su  bas  dan  su 
vormols  hettent  geton.  Do  die  gevangnen  sohent  daz  su  keine  zu  versiht  hettent, 
daz  su  ibt  erloset  moebtent  werden,  welre  do  mucht<  der  siinde  sich  mit  den 
burgcren,  un  loste  sich  do  mite  daz  er  zu  den  burgern  swure,  daz  er  mit  in  wolte 
sin ,  un  wider  den  bischof.  Alsus  wart  ir  daz  merreteil  lidig  geloszen.  Do  nocb 
do  die  winnahten  fur  koincnt,  doch  vor  dem  zwelften  tage,  do  die  burgere  die 
gefangen  hettent  lidig  geloszen,  den  grofen  Sigebrehten  von  Werde,  un  die  von 
Andelahe,  un  die  von  Landcsbcrg,  un  anderc  vil,  do  zogctent  die  burgere  einre 
naht  us,  die  waz  so  kalt,  daz  nie  keller  naht  solte  werden  geschen,  gen  Bischofes 
wiler  un  verbrantent  daz  dorf,  un  furent  des  morgens  wider  heini. 

Der  bischof  starp.  —  Do  dieser  krieg  gewerete  untz  au  die  vaste,  do  starb  der 
bischof  Walthcr,  an  dem  schiirtage  *noch  gotz  gebiirte  MCCLXIII.*  Man  \yil 
ouch  daz  er  von  lcide  sturbe.  Un  wart  begraben  zu  Doroltzbeim  nebeut  sins 
broder  Hermanes  grab.  Do  dêr  biscliof  gestarb  do  wurbent  die  dumherren 
umbe  ein  siin  gegen  den  burgern.  Die  sûne  wart  also  gemaht,  vil  nohe  mit 
allen  den  uszern,  daz  aller  schade,  der  zu  beiden  siten  were  gesebehen,  die 
wile  der  krieg  geweret  bette,  der  soit  glich  uf  sin  einre  gegen  deme  andern. 
*Sus  koinent  die  dumherren  un  pfaffen  un  schùler  aile  wider  in  die*8tat,  die 
uf  II  ior  worent  von  des  bischoves  gebeisse  us  der  stat  gewesen ,  un  wart  den 
dumherren  ir  schade  den  su  hettent  an  wine  un  an  korne  un  an  iren  hoefen 
nût  uf  gerihtet,  wie  das  su  es  wol  verschriben  hettent,  also  vor  ist  geseit. 

Also  gewan  dirre  krieg  un  strit  ein  ende,  do  mitte  die  burgere  ervohtent  un 
orwurbent  nutz  un  ère  der  stette,  un  ir  selbes  un  ir  nochkumen  grosse  friheit 
un  selikeit.  Wan  bette  der  bischof  die  relit  un  friheit  erkobert  die  er  meinde 
zu  Strosburg  zu  habende,  so  were  Strosburg  sin  eigen  worden,  un  in  sinre 
gewalt  gewesen,  also  Mollesheim  oder  Dachenstein.  Das  doch  got  un  sine  libe 
muter,  die  do  patrona  ist  un  frowe  des  munsters  un  der  stette ,  nût  woltent 
verhengen,  noch  fur  bas  nicmer  gestattent,  also  wir  in  wol  gctruwent.  In  gottes 


Do  noch  durch  bete  wille  der  burgere  erweletent  die  dumherren  einmûtecliche 
zu  bischof  hern  Heinricheu  von  Geroltzecke  an  Wasichen,  der  do  senger  waz 
gewesen  zu  Strozburg,  un  ouch  in  der  stat  bleib  wider  des  bischofes  wille, 
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aise  do  vor  beschriben  ist.  Sus  wart  ein  fride  zwiscbent  den  burgern  un  deu 


Nu  sol  man.wiszene  daz  dirrc  krieg  un  strit  beschriben  sint  un  wurdent  zu 
latine  von  biderber  lûtc  gescgc,  «lie  bï  discn  dingen  zu  gegene  worent,  un 
su  ouch  sohcnt ,  un  sundcrliche  von  gesegcde  des  groszen  Elnhartes  vor  dem 
munster,  eins  burgers  zu  Strosburg,  der  des  tages  do  der  strit  waz,  gesetzet 
waz  zu  wartmanne.  I  n  wart  die  geschrift  gar  vollcbrohtc  von  diseme  kriege  an 
deme  mendage  noeb  deme  osterdage,  do  nian  zaltc  von  gottes  geburte  IfCCXC 
ior.  Do  nocb  durcb  betc  willen  Jobanes  Twingers  eins  burgers  zu  Strosburg 
broht  es  Fridcrieb  Klosencr  ein  priester  zu  Stroszeburg  von  latine  zu  tutscber 
sprochen,  do  man  zalte  von  gotz  geburte  MCCCLXII  ior,  an  deme  mendage 
nocb  deme  sunuendag  der  drivaltekeit.  ( Cl  ».  -  K.  \ 

1261.  —  Do  man  zaltc  HOCLU  ior  do  wart  grosze  genubtc  fruhtc  un  wines, 
daz  cin  orne  wines  galt  II  d.,  der  beste  VI  d.  Do  gobent  klostere,  un  aile  pfaiTeit 
bischof  Walt  lier  daz  vierdeteil  aller  irre  fruhte  un  irre  niitze.  Do  von  wart  er 
ouch  gescbant,  daz  er  der  nocb  ûber  ein  ior  sigelos  wart  gcgcn  dcn  von  Strosburg 
an  dem  strite,  also  do  vor  gescbriben  stat.  (Cl.  io«.) 

1263.  —  Hcinricb  von  Geroltzeckc  an  den  Wassicben,  wart  durcb  der 
burgerc  bette  willen  cinhelleklicbc  crwelct  zu  biscbove,  in  der  vastcn  nocb 
gottes  geburte  MCCLXIII  ior.  Dirre  was  senger  der  bobenstift  zu  Strosburg 
und  bleip  ouch  in  der  stat  bi  den  burgern  wider  des  biseboves  wille,  also  do 
vor  geseit  ist.  Un  wan  er  von  der  burger  bette  wegen  an  das  bistum  kam,  do 
von  bielt  er  sicb  oueb  zu  den  burgern,  un  uam  zu  an  eren  un  an  gutc  un  gewalte 
bitz  an  sinen  dot.  Vï\  also  er  was  zehen  ior  bisebof  gewesen,  do  starp  er  nocb 
gotz  geburte  MCCLXXHI  ior.  (K.  ios-  i 

1 272.  —  Wegelnbi  iu,  wart  smociUK.  —  Do  men  zaltc  MCCLXXII  ior  do  wart 
Wegelnburg  gewunncn  und  zerbroeben  von  ilen  burgern  von  Strosburg,  un  von 
dem  von  Ohssenstein  lantvogte  in  Elsas.  (■.«•*.) 

Kunig  Rudolf  waz  grove  Albrebtes  sun  von  Habcsburg,  der  do  waz  ein 
lantgrove  des  obern  Elsases,  un  waz  cin  Iciter  un  ein  venre  der  stete  zu 
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Stroszeburg,  uiitz  an  sinen  lot.  Un  het  ouch  die  stat  zu  Stroszeburg  mit  sinre 
helfe  manigen  gesig  behebet,  bi  den  ziten  do  ein  Heinricb  von  Veringen 
und  ein  Berhtolt  von  Tecke  biscbofe  zu  Stroszeburg  worent.  Do  waz  kunig 
Rudolfes  muter  des  groven  von  Kiburg  tobtcr.  Un  do  kunig  Rudolfcs  vatter 
gestarb,  do  trat  kunig  Rudolf  an  sins  vatter  stat,  un  wart  oucb  venre  der  stcte 
zu  Stroszeburg,  un  schuf  daz  man  in  vorhte  durch  ailes  Elsas  un  Swoben,  mit 
belfe  der  stat  zu  Stroszeburg.  Er  gesiget  ouch  au  grovc  Peter  von  Savoy,  der 
gar  rich  un  mebtig  waz,  un  gewan  imean  sine  vcstene  Baden  un  Morsbergun 
Kiburg  die  burge,  un  Wintertur  daz  stetelin  un  zoch  die  groveschaft  von  Kiburg 
an  sicli,  un  treib  den  groven  von  Savoy  widcr  umbe  in  sin  lant,  un  zoget  in 
nocb  mit  funfzeben  bundert  rittern  un  mit  helfe  der  stat  zu  Stroszeburg,  un 
besas  Berne  un  twang  die  daz  su  im  zu  dieneste  muestent  sitzen.  Er  gesiget  ouch 
gegen  dem  groven  von  Tockcnburg  un  verdarbt  in  gar  ze  mole.  Un  die  herren 
von  Regensburg  un  von  Gircsbcrg  un  von  Elingen,  die  twang  er  ouch.  Dise  ding 
tel  er  aile  noch  sins  vater  tode,  e  daz  er  kunig  wart,  un  do  von  sprach  man 
gemeinlich  von  imc  daz  kein  herre  were  dann  er.  (Cl.  14.] 

1 273.  —  Dirre  rischof  wart  erstochex  vor  Fribcrg.  —  Conrot  von  Lichtenberg 
wart  in  dem  selben  iore  noch  gotz  gcbûrte  MCCLXXIIT  erwelet  zu  bischove, 
un  was  bischof  XXVI  ior.  *  In  dem  selben  iore  wart  ouch  grove  Rudolf  von 
Habesburg  zu  cime  romeschen  kunige  erwelet.*  Dirre  was  ein  frurumer  man 
un  ouch  kricgber,  un  erhochete  sin  geslehte  vaste. 

Hie  noch  also  men  zalte  noch  gotz  gebûrte  MCCLXXXXIX  ior,  do  kricgelc 
grove  Egen  mit  der  stat  Friburg,  un  belag  die  stat.  Nu  hette  dirre  grove  Egen 
dis  bischoves  swester  zu  der  e.  Do  von  kam  dirre  bischof  mit  eime  grossen 
volke  sime  swoger  zu  helfe  un  half  ime  Friburg  beligen.  Do  zerwurflent  die 
burger  des  grofen  burg  zu  Friburg  mit  werken ,  un  battelletent  dicke  mit  den 
ussern.  Also  geschach  das  die  von  Friburg  eines  moles,  "an  der  mittewoehen 
noch  sant  Jacobes  dag  in  der  ernen,*  battelletent  mit  den  ussern,  un  ir  vil 
wurdent  erslagen,  un  rante  der  bischof  in  sime  syden  wambesche  umb  das 
lier  un  hetzete  un  reysete  sin  volg  vaste  ûber  die  von  Friburg.  Uuder  disen 
dingen,  so  louffet  ein  metziger  us  Friburg  mit  eime  spiessc,  un  stach  in  den 
bischof,  un  lief  enweg.  Do  zerging  die  rcysc,  un  fur  der  bischof  enweg,  un  starp 
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.  dirre  wunden  ain  vicrden  tage  do  noch,  un  wart  bcgrabcn  in  sant  Johans 
cappelle  in  dem  munster,  an  sant  Pcters  tage  ad  vincula,  mit  grossen  eren  un 
leyde,  noch  gotz  gebi'irte  MCCXCIX  ior.  (*Un  star!»  der  wunden  do  noch  an 
sant  Peters  dag,  so  dcr  ougest  monot  an  vchet,  dcr  dez  iorcs  uf  cincn  samcstag 
geviel.  An  deme  nchcstcn  sunnenclag  dcr  noch  wart  cr  bcgrabcn  zu  dem  Tumc, 
in  sant  Johancs  Baptistcn  capellc,  mit  groszen  eren,  als  es  wol  gezam.*) 

Frihurg.  —  Hie  noch  gingent  die  von  Friburg  uf,  un  grove  Egen  geslehte 
abe,  untz  das  mcn  zalte  nocli  gotz  gebûrte  MCCCLXV1I  ior,  do  belag  grove 
Egcn  des  obgcnantcn  grove  eygcn  sùnes  sun  Friburg  mit  grossem  volke.  Also 
gcschach  ein  strit  an  sant  Lucas  tage  des  vorgenanten  iores ,  un  wurdent  der 
von  Friburg  un  irer  eitgcnosscn  uf  t usent  erslagen.  Do  gesigete  der  grofe  mit 
der  von  Strosburg  un  andcrc  hcrrcn  helfe,  un  muestent  sich  do  von  dem  grofen 
ko  u  lien ,  un  sicli  geben  in  des  herzogen  liant  von  Oesterich ,  also  lier  noch  bi 
andern  striten  un  reysen  wurt  volleklicher  geseit. 

Die  ersle  collecte  un  scketzunye  (1er  pfafheit  zu  Strosburg.  —  Dirre  bischof  Conrot 
was  der  erste  der  collecten  un  byennia  un  schetzunge  det  in  sime  bistume  zu 
Strosburg  uber  die  pfafheit.  Also  das  bistum  was  vaste  verherget  worden  in 
den  kriegen,  die  die  vordern  bischove  gehebet  hettent,  do  ûber  kam  cr  mit  dcr 
hohen  stift,  uH  mit  den  andern  stiften  zu  sant  Thoman  un  sant  Peter,  un  mit 
der  gantzen  pfafheit  wille,  das  er  vicr  iore  nohenander  die  ane  vingent  noch 
gotz  gcburte  MCCLXXXXIHI  ior,  solte  collecte  un  byennia,  das  ist  die  halbcu 
nûtzc,  von  allen  pfrunden  un  kirchen  nemen,  un  niit  furbas,  un  also  brohte 
cr  es  in  die  gewonheit,  das  die  sclbcn  vier  iore  noch  niit  ein  ende  hant.  Do  von 
het  got  vil  lihte  ûber  in  verhenget ,  das  es  ime  erging  vor  Friburg  also  vor  ist 

gCSeit.  .  (K.163'.  — CI.7S.) 

1276.  —  Ein  ,i  m ■  nue.  zit.  —  Des  selben  iores  do  wart  aise  vil  kornes  daz  man 
I  vierteil  weiszen  gab  umbe  XXVIH  d.,  un  I  vierteil  rocken  umbe  XVI  d.,  un 
I  vierteil  gersten  um  X  d.,  un  XIII I  eyer  uni  I  d. ,  un  I  hun  um  II  d.,  un  VIII 
hering  um  I  d.  (Cl.  se  } 

1277.  —  Dib  bredigbr  muestem  us  Strosburg.  —  Do  mcn  zalte  MCCLXXV1I 
ior,  do  meindent  die  brediger  sû  hettent  briefe  von  dem  bobeste,  das  sii 
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mochtent  ire  vatter  un  mueter,  un  ire  friinde  erben  also  weltlichc  Iftte.  Do 
woltent  die  burgcrc  von  Strosburg,  das  die  brediger  soltent  sicb  dirre  briefo 
verzihen,  un  verbinden  gegen  der  stettc  ctliche  ding  zu  baltende  «lie  men  do 
zu  mole  an  su  vorderte.  Dis  woltent  die  brediger  nût  tun.  Do  hies  men  su 
enweg  zieben.  Do  zogetent  die  brediger  aile  mittenander  us  der  stat  Strosburg 
mit  irme  criitze  uf  den  pfinkest  dag,  un  liesscnt  ir  closter  un  kirclie  1ère  ston, 
un  beslossen ,  un  worent  drii  ior  us  der  stat.  Hic  zwûscbent  wus  lang  ror  un 
gras  un  neszeln  in  ire  kirchen  un  licbofe.  Also  dotent  die  burgerc  un  brediger 
einen  anlosz  an  hern  Conroten  von  Liebtenberg  den  bisebof  von  Strosburg. 
Der  spracb  den  anlosz  us,  un  urteilete  das  sicb  die  bredigere  nût  moebtent  mit 
gotte  verbinden  zu  den  dingen  die  men  an  sii  gefordert  bette.  Do  fur  her  Claus 
Zorn  von  der  stettc  wegen  zu  den  bredigern ,  un  furtc  su  do  berlicben  widrr 
in  die  stat.  (K.  m: 

1278.  —  Ein  LAXTFRIDE.       Do  noch  fur  kiinig  Rudolf  gein  Strosburg  un  mabte 

einen  tantfriden  mit  allen  stetten  uf  dem  Ryne. 

In  dem  selben  iore  ertrang  bi  Rynowe  kiinig  Rudolfes  sun  un  etwic  vil 
sinre  diener.  Un  was  der  sun  XVIII  ierig ,  un  bette  des  kùniges  von  Engenlant 
dobter  zu  der  e.  (K.so*.; 

Gemer  wart  gewvnnen.  —  Do  men  zalte  MCCLXXVni  ior,  do  wart  Gemer 
der  kirchof  un  das  stettelin  gebrochen  von  des  riebes  stetten  an  sant  Andres 
obendc.  Do  noeb  ûber  sehs  ior  wart  die  burg  Gemer  gewunnen ,  un  der  von 
Roppoltzstein  dulFe  gefangen,  un  vil  anderc  mit  yme.  (K.  iiaa-.i 

VoN  ITNGEW1TTER  CN  MISSEWAHS  IIND  GENl  IITIGEIl  ZIT.  Do  man  Zalt  MCCLXXVIII 

ior,  "do  was  es  also  kalt,  das- man  zu  Elsas*  sacb  ys  umbe  sant  Urbans  dag,  un 
sacb  umbe  der  XI  tusent  megede  dag  blitzen  un  dunren.  Des  selben  iores 
verdarb  der  win  un  geriet  Korn  also  wol ,  daz  man  gab  ein  vierteil  *  kornes 
umb  ein  untze  d.,  uîï  ein  viertel*  weiszen  umbe  III  sol.,  un  den  rocken  umbe 
ein  untze  d.,  un  die  gerste  um  XIII  d.  (<x  107.  —  K.  mm*.) 

Do  man  zalt  MCCLXXVIII  ior  do  oszent  die  muszc  die  fruht  uf  dem  velde 
daz  den  liiten  kum  das  dirteil  zu  nulze  kam.  Un  des  selben  iores  galt  I  vierteil 
rocken  XVI  sol.,  un  I  vierteil  gersten  X  d.,  un  I  vierteil  babern  VIII  d. 

;r.i  io«.—  k.  mm*.) 
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1279.  —  Fribcrg  wart  belegen.  —  Do  men  zalte  MCCLXXIX  ior,  do  bclogent 
kiinig  Rudolfes  sùne  von  Habesburg  die  stat  Friburg,  mit  des  riches  stetten, 
untz  das  sû  die  stat  un  den  grofen  von  Friburg  betwungent.  iK.ms\) 

Ertbideme.  —  Do  man  zalt  MCCLXXIX  ior,  an  dem  nebesten  dag  noeb  saut 
Gilgen  dag,  do  kam  ein  ertbideme.  (Ci.  >»9.) 

Do  man  zalt  MCCLXXIX  ior,  an  dem  sunnentage  vor  mittelvastc  un  II  dage 
der  noch,  do  kam  also  grosze  kelte,  daz  aile  frûhte  der  boum  verdarb.  (Ci.  10-.1 

1280.  —  Der  erstf.  brant  des  holtzmerketes.  —  Do  man  zalte  MCCLXXX  ior, 
do  brante  *es  am  holtzcmerkete  gar  schedelichc,*  un  erwant  an  des  Sickelin 
(*Sicken*)  hus  in  Kurdcwangasse.  (Cl. 76  —  K.aos* .) 

1 282.  —  Cappittel.  —  Do  men  zalte  MCCLXXXII  ior,  do  hettent  die  barfussen 
ein  gros  gemein  cappittel  zu  Strosburg.  (K.  iook 

Sant  Gallex  cappellb  zu  Kcnigeshoven.  —  Sant  Gallen  cappclle  zu  Kûnigeshoven 
mit  der  pfrunden  un  closen  stifte  lier  Goessclin  Kurnagel  ein  ritter  bi  sant 
Thoman  zu  Strosburg,  noch  gotz  gebûrte  MCCLXXXII. 

Do  noch  Nicolaus  Spendcr  der  probest  zu  saut  Thoman  buwete  ein  nuwe 
hus  zu  sant  Gallen  den  closenerin,  un  wolte  ein  frowen  closter  do  han  gemaht, 
noch  gotz  gebûrte  MCCCLX.  Also  fiir  kam  in  der  dot,  das  es  nût  geschach. 
Die  selbc  close  gehoert  an  die  stift  zu  sant  Thoman,  un  sol  men  nieman  drin 
enphohen  denne  mit  der  herren  wille  zu  sant  Thoman.  ;k.  ao3«.} 

1285.  —  In  dem  iore  do  man  zalt  von  gotz  gebûrte  MCCLXXXV  ior,  do 
nain  sich  einr  an  der  ein  trugener  waz  un  sprach  er  were  keiser  Friderich,  ufi 
vertoeretc  vil  edeles  volkes  in  tutschen  landeu,  un  Incitent  in  ouch  etlich 
herren  deruf  un  heisetent  in  kunig  Rudolf  zu  lcidc,  un  bette  sine  wonunge  ul 
dem  Rine  in  eim  stetclin,  ist  des  bischofes  von  ko  Ile  un  heiszet  Niiscn.  In  der 
veste  bleib  er  II  ior,  un  waz  ein  zogen  zu  ime  von  herren  un  von  stetten,  ufi 
brohte  zu  daz  ctliche  des  riches  stete  huldcten  im,  un  worent  daz  Hacenowe 
ni»  Rolmar  un  etlich  me.  Do  noch  fur  der  trugener  gen  Wetslar  die  stat,  die 
dez  riches  ist,  die  enpiingent  in  unde  huldetcnt  ime.  Daz  selbe  dothent  ouch 
die  von  Frankenfurt  ufi  von  Frideberg  un  von  Geilnhuscn  un  anderer  stete 
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vil.  Do  die  mère  kunig  Rudolf  fur  kaiu,  do  duhte  es  in  ein  gespotte  un  ahtetc 
in  filr  einen  toren.  Zu  iûngste  broht  es  der  trugener  der  zu  daz  daz  merreteil 
dez  volkes  gemeinlich  begunde  zwiveln  welen  su  woltent  fûr  einen  herren 
liaben.  Do  gedabtent  die  herren  die  dem  riche  getrùwe  worent  un  kunig 
Rudolf  boit ,  daz  waz  grove  Friderich  von  Liningen  un  grove  Eberhart  von 
Katzenelnbogen,  die  iletent  zu  liant  un  furent  zu  kunig  Rudolf  gen  Elsas,  un 
fundent  in  vor  Colmar,  die  stat  hette  er  belegen,  un  sprochent  zu  ime  daz  er  • 
darzu  warc  neme  wie  er  den  trugener  vertribe,  dette  er  daz  niit,  schiere  ailes 
tutsches  lant  wftrde  ime  huldende  un  sich  an  in  ergebende.  Do  zwischent  hette 
ouch  der  trugener  kunig  Rudolf  enbotten  daz  cr  fur  inen  kenie  uf  einen 
benemeten  tag  un  sine  lehen  von  im  enpfînge  aise  von  cim  romeschen  keiser. 
Do  wart  der  kunig  zornig  un  fur  gen  Wetslar.  Do  daz  die  burger  vcrnoment  daz 
der  kuni"  in  zornes  wise  kam  un  su  beligen  wolte,  un  ouch  erkantent  daz  sii 
unrebt  hettent  an  im  geton,  do  wurdent  sii  under  inen  selbcn  zu  rote  daz  sii 
iren  rchtcn  herren  lieber  wolten  hon  dann  den  trugener,  un  santent  der 
besten  burger  gegen  ime,  un  botent  in  sinre  gnoden,  un  ergobent  sich  an  in, 
un  gelobetcnt  im  sii  woltent  im  den  trugener  geben  in  sinen  gewalt ,  daz  ei 
uszer  im  detc  waz  cr  wolte.  Do  daz  vcrnoment  des  trugeners  diener  do 
sclilichent  su  aile  von  ime  wann  cincr  der  bleib  bi  im.  Die  zwenc  wurdent 
dem  kunige  gegeben,  un  wurdent  gepineget  in  manigen  wcg  un  zeiungest 
verbrant.  Do  kunig  Rudolf  alsus  daz  volke  wider  brohte  an  sich  do  fur  er 
wider  umbe  gen  Kolmar.  Do  daz  die  burger  vernoment  un  ouch  wie  der 
trugener  verbrant  waz,  do  entsoszent  sii  sich,  wan  sii  misseton  hettent  un 
botent  sinre  gnoden.  Do  begnodete  cr  su  mit  solicher  gedinge  daz  su  im 
gobent  vier  tusent  marg,  daz  su  un  andere  do  mitte  gczûhteget  werent,  dsu  cz 
nût  me  geschehe.  ;ci.  st.) 

1287.  —  Do  man  zall  von  gottes  geburt  MCCLXXXV1I  ior,  do  Lésas  der 
bertzog  von  Swoben  mit  sins  vatters  helfc  die  burg  zu  Wiszenburg,  wand  die 
duff  worent,  die  berobetent  die  stroszen.  Die  burg  gewan  cr  un  brach  sii, 
un  schleufcte  su  un  den  vels  do  sii  ufstunt  un  die  druffe  begreif  die  dote  (er) 
in  j"evengniisze.  CCI.  9t.) 

Do  noch  in  dem  selben  iore  sebibet  der  bobest  Honorius  ein  legaten  in 
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tubche  laut,  dcr  waz  gênant  Johanes  ein  bischof  von  Tuschan,  un  geleitet 
in  der  bischof  von  Basel,  der  ein  harfuszc  waz.  Der  bescheis  un  vergiftct  daz 
gantze  rich  in  tutschen  landcn  mit  sinre  symonic.  Zu  dem  erstcn  mole  lies  ci 
sich  nieder  zu  Basel  in  der  stat,  un  scliuf  do  dar  umbe  er  gesant  waz.  Doch 
allez  under  kunig  Rudulfes  schirme.  Do  bleib  er  etwie  lange,  un  sainente  einen 
micheln  schatzc,  un  fur  do  gen  Stroszeburg,  do  bleibe  cr  III  tage  ancnander,  un 
nam  do  gut  von  den  burgern,  un  bestcte  etlicb  friheit,  die  su  bettent  vormols, 
un  gab  inen  ouch  etelicb  friheit  von  nûwem  uf.  Daz  widerrufte  er  do  nocb 
one  redelicb  sache,  wandc  im  villihte  nul  aise  vil  gutes  waz  worden  als  er 
wolte.  Dannan  fur  er  gen  Spire.  Do  nocb  gen  Wormesze,  allez  mit  kunig  Rudolfes 
helfe,  un  do  er  etwie  lange  do  waz  gewesen,  do  leit  er  un  gebot  ein  concilium. 
daz  ist  ein  gespreche,  gen  Wurtzeburg,  uf  einen  benemcten  dag.  Zu  dem 
concilio  koment  crtzcbischove  un  bischove,  ebbcte  un  prelaten,  un  ouch  vil 
leyen  mit  kunig  Rudolf,  dcr  ouch  do  waz,  un  wondent  vil  wiser  1ère  do  von 
im  enpfohcn.  Do  hcttc  cr  aile  sine  mcinunge  geribtet  uf  die  guldin  un  silberin 
mûnszc,  die  bett  er  fur  sin  ougcn  gesetzet,  un  bette  ouch  aile  sin  zuversibt 
daran  geleit,  wand  er  verkoufte  un  vergrempete  gotzgoben  offenlicben  do,  un 
do  er  des  concilies  gesetzede  vor  aile  menegelicben  hette  verkundet,  do  vordert 
er  daz  vierdeteil  aller  der  nùtze,  die  die  prelaten  in  den  nehsten  UII  iorcn 
niszen  soltent.  Do  waz  der  bischof  von  Kolle  der  appellierte  mit  allen  den  die 
im  zugehellen  woltent,  von  dem  legaten  un  sinen  gesetzeten  an  den  stule  zu 
Rome.  Do  nocb  stund  uf  bischof  Kunrat  von  Tullienst  oder  Tolc,  dcr  waz 
gênant  der  biderbc,  von  barfuszen  orden,  un  waz  biirtig  von  Tuwingen.  Dcr 
seite  dez  legaten  bosheit  vor  allcn  den  die  do  worent,  un  stunl  uf  den  toufstein 
un  appellierte  wider  in  un  aile  sin  getot  an  den  stule  zu  Rome.  Do  wart  ein 
murmeln  un  ein  runen  uber  den  legaten,  un  griszgrametent  aile  uber  in  un 
woltent  aile  wider  in  sin.  Do  nam  in  der  kunig  un  fiïrt  in  do  er  sieber  waz. 

Do  er  gesach  die  unstumekeit  dutsebes  volkes,  do  wûnschet  er  daz  er  zu 
Rome  werc.  Do  half  im  der  kunig  daz  er  gen  Wormesze  kam,  uii  dannan  gen 
Metze,  un  bleib  do  etwie  lange.  Darnoch  mit  dez  hertzogen  helfe  von  Lutringen 
kam  er  in  Luthringen  zu  der  niiwen  stat  Dannan  stal  er  sich  heimelich  un 
fur  wider  heim ,  ufi  lut  do  den  bischof  von  Tole  fur  den  bobest.  Der  kam  dar 
un  verantwurte  sich  getorsteclich  vor  dem  bobest,  un  satte  sich  wider  den 
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lcgaten  zu  kricgendc.  Do  dcr  lcgatc  gcsach  des  bischoves  geturstekeit  un 
unlangc  mit  im  gckricgct  hcttc,  do  lies  er  die  sache  ligen  vor  scbame  un 
gesweig  ir  mit  groszen  schandcn.  An  den  bischof  von  Kolle  hette  er  kein 
vorderunge,  wand  er  wûste  wol  daz  er  andcrs  hcttc  gcworben,  dan  im  der 
bobest  bevolhen  bette.  Sus  wart  der  seckclsnidcr  gclestert  vor  den  cardinalen 
un  vor  dem  bobest ,  un  wart  dem  bischof  urloup  gcbcn  wider  h  ci  m  zu  varende 
mit  groszen  eren.  Ethche  sprcchcnt  dem  bischof  wûrdc  daz  bistuin  genomen,  un 
wart  wider  in  barfuszcn  ordcn  gestoszen.  Do  man  zalt  von  gottes  geburte 
MCCLXXXVII  ior,  noch  sant  Michels  tag  in  dem  monot,  do  kam  er  lier  zu 
lande.  ci.  32.) 

1288.  —  Kobx  wolfeil.  —  Do  men  zalte  MCCLXXXVIII  ior,  do  gap  men  ein 
viertel  weissen  umb  III  sol,  un  rocken  umb  II  sol,  un  gerste  umb  XIII  d.,  un 
babern  umb  III  sol.  d.  (K.aof.) 

1289.  —  Do  man  zalt  von  gottes  geburte  MCCLXXXIX  ior,  au  dem  nchesten 
tage  noch  sant  Margreden  tag,  do  zogete  kunig  Rudolf  an  dem  XVI  iore  sines 
riches  uf  den  ertzebischof  von  Biscntzc,  un  uf  grove  Ottinen  von  Burgunnc, 
un  gemeinlich  wider  allez  daz  welsche  lant,  un  wolt  wider  bringen  dutsches 
landes  erc,  die  do  sere  geswechet  waz,  von  des  flihendes  wegen,  daz  do 
geschach  an  des  bischofes  parte  von  Basel,  do  er  streit  mit  deme  groven  von 
Mumpelgart. 

In  der  hervart  hette  kunig  Rudolf  VI  tusent  gerittenes  volkes,  under  den 
worent  zwei  tusent  un  dru  hundert  verdahter  ros.  Do  hett  ci*  hundert  tusent 
liiszgeiiger  un  XVIII  tusent  un  CCC  wagene  ufi  karrich.  Sus  zoget  er  fur  die 
stat  zu  Bisentze  un  besas  die  un  zerstoert  in  ir  feu  ht  un  ire  reben.  Die  dorfer 
beroubet  er  un  verbrant  sii,  un  verheryetc  daz  ganze  welsche  lant  an  gute, 
an  lûten  un  an  vihe.  Do  kam  grove  Ottinus  von  Burgunne,  mit  andern  sinen 
frûnden  un  helfern ,  un  worent  die  Robert  oder  Ruprcht  des  kûniges  von 
Frangcrich  vetter,  der  ertzebischof  von  Bisentze,  dcr  grove  von  Schaluns,  der 
grove  von  Artuse,  der  grove  von  Campanie  oder  Schampanic,  der  grove  von 
Savoy,  der  grove  von  Inselc,  der  grove  von  Ferrer,  der  grove  von  Mumpelgart, 
der  lierre  von  Rugemant,  un  anderre  vil  herren  un  groven,  un  et  wic  viel 
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bischove,  der  natneii  nu  niit  kuntlich  sint,  un  ouch  etliche  herrn  von  tutseben 
landen  die  wider  ir  selbs  un  ailes  dutschcn  landes  ère  mit  den  Walhen  worent. 
Daz  waz  ein  Walllier  des  groven  sun  von  Veldeutz,  der  do  waz  gênant  von 
Geroltzecke  yenesite  Ri  nés,  der  do  noeb  kurtzeliebcn  starb,  un  Cunrat  Wernher 
der  iunge  von  Hadestat ,  der  do  noeb  von  kunig  Rudolf  wart  beroubet  dez 
geltes  un  dez  un  bah  tes  daz  er  bette  zu  Seblelzstat,  von  des  wegen  er  gewalt 
belte  einen  schultheiszen  zu  setzende  zu  Scbletzstat.  Die  aile  leitent  sieb  unde 
schlugent  ire  gezelt  uf,  wol  ufzwo  milen  von  Biscntz,  zwiscbent  einen  boben 
berg  un  einen  walt,  un  uinbegrubent  sieb  mil  grain  n  .  un  umbezugenl  sieb 
mit  groszen  boumen ,  un  dotent  derglicben  wic  sii  woltent  vcbten  wider 
den  kunig.  Do  wider  die  fursten  von  tutseben  landén ,  bisebof  Cunrat  von 
Liebtenberg  zu  Stroszeburg ,  der  ein  micbel  volke  do  bet ,  un  andere  berreu 
von  tutschem  lande,  un  von  der  stat  zu  Stroszeburg  XL  ritter  mit  verdabten 
roszen ,  un  ire  gesinde  bieltent  oben  uf  dem  berge,  un  sobeut  ire  viende, 
als  berren  die  sieb  stritc  liant  bereit,  wie  daz  nieman  zu  inen  kumen  mobte, 
man  uenie  danne  groszen  sebadeu  dran.  Docb  worent  die  Tutsehe  des  strites 
aise  sere  begerende ,  daz  su  woltent  an  s(i  ban  gevohten.  Das  werete  in  der 
kunig  un  spracb,  si  mobtent  im  niit  eiitriunen,  sii  woltent  danne  degedingen 
noeb  allen  sime  wUlen,  daz  su  im  daz  lant  uf  gebent  un  daz  sii  es  wider  von 
im  in  lebens  wise  entplingen.  Do  die  Walbe  sobent  daz  sii  den  Tutseben  niit 
mobtent  widerston,  noeb  dem  daz  sii  groszen  sebadeu  bettent  von  inen  genomen, 
do  underwaut  sieb  der  grove  von  Sehalun,  daz  er  wolte  degedings  man  sin, 
un  wolte  werben  umbe  einen  friden  zwisebenl  kunig  Rudolf  un  dem  groven 
von  Burgunnc,  un  do  der  grove  von  Sebaluns  fur  deu  kunig  kam,  un  umbe 
fride  rette,  do  gab  inen  der  kunig  dru  geteilte,  antweder  daz  sii  von  sime 
anegesibt  flubent,  un  sieb  wider  in  ir  bule  leitent,  oder  daz  su  mil  im  striten 
woltent,  oder  daz  su  mit  ime  uberein  kement  noeb  allen  sime  willcn.  Das 
geschacb,  sii  ergobent  sieb  gar  an  des  kuuiges  gnade,  un  swurent  uf  den  beilgeu, 
daz  su  woltent  kumen  uber  Rin  in  des  riches  lant  gen  Basel  in  die  stat,  un 
woltent  do  bi  irm  eyde  uberein  kumtnen.  Dis  dotent  su  ouch  dernoch  aise  sii 
gesworen  hettent.  Ouch  der  grove  von  Burgunnc  gab  sin  lant  uf  in  dez  kuniges 
liant  un  enpiing  es  wider  von  ime  zu  lchcn.  Undcr  andern  sachen  e  daz  der 
kunig  den  vorgenanten  groven  un  die  sinen  zu  gnode  enpfinge,  do  versunde 
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er  Arnolden  von  Grille  einen  ritter  mit  dcm  groven  von  Burgunne,  dénie  der 
selbe  grove  hette  burge  un  vesten  un  dorfcr  verheryet  un  verbrant,  also  daz 
der  grove  dem  ritter  gab  dru  tusent  mark  fur  sinen  schaden,  un  im  sine  burge 
un  vesten  wider  maht,  als  su  vor  worcnt.  Umbe  die  sûne  bette  ktinig  Philippes 
von  Frangricb  XII  ior  geworben,  uii  moht  ez  nût  zu  bringen,  daz  kunig Rudolf 
in  VIII  tagen  zu  broht.  (Ci  ss.) 

Ein  Turunge.  —  In  dieser  reise  die  do  weret  von  sant  Margreden  dag  unt/ 
an  den  fritag  nocb  sant  Adolfes  tak,  do  wart  gebrcstc  manger  hande  dinge,  der 
man  nùt  entruwete.  Ein  henneney  galt  IX  d.  Ein  rossysin  galt  I  sol  un  etwenne 
Vr  sol.  Ein  roszenagel  galt  VI  d.  Ein  rint  galt  V  sol.  Ein  pfenning  brot  galt  III 
grosze  turnose.  Zwey  schof  gab  man  umbe  ein  ey.  Ein  bette  galt  V  sol.  Wie 
grosz  der  hunger  waz ,  docb  starb  nie  kein  menscbe  hungers  an  des  kuniges 
parte.  Aber  an  der  andern  parte  sturben  die  liite  unzellicb.  In  der  selben  reise 
maht  der  kunig  niiwere  ritter  CCCC  ou  XL. 

En  Ertbidem.  —  Do  noch  in  dem  selben  ior  an  dem  samsdag  noch  sant 
Matheus  dag,  do  kam  zu  Stroszeburg  ein  also  groszer  ertbideme,  daz  die  sullen 
in  dem  munster  wagctent  aise  sere,  daz  man  vorhte  daz  munster  wolte  vallen, 
un  die  gantzc  stat  sich  umbe  keren.  (Ci.  35  ) 

In  dem  selben  iore  do  die  reise  vor  Biseutz  waz  ergangen,  do  besas  kunig 
Kudolf  die  burg  Girsberg,  dar  umbe  daz  die  berren  von  Girsberg  einen  ritter 
waz  gênant  Sifrit  von  Gundoltzbeim  bettent  erschlagen.  Die  wile  dazs  es  wercte 
kam  dem  kunig  klegde  fur,  daz  etlicb  berren  in  Tûringen  daz  lant  sere 
sebedegeten  un  ouch  fromde  lûte  dinne  beroubtent,  do  lies  er  daz  hère  do 
ligen,  un  samet  ein  ander  bere,  un  kam  mit  mabt  gen  Ti'tringen...  Do  zwischent 
kunig  Rudolfs  here  die  do  vor  Girsberg  worent  bliben ,  die  undcrtulbent  den 
vels,  un  gewunnent  die  burg  un  zQgent  su  an  daz  rich,  un  vingent  die  lute 
die  dulle  worent  un  lcitent  sii  swerlieb  gevangen.  Daz  léger  werte  von  sant 
Adolfes  tag,  untz  zu  der  li  lit  messe  bochgezit.  {Ci.Mu.  37.) 

1 29 1 .  —  In  dem  iore  do  man  zait  von  gottes  geburte  MCCLXXXXI  ior,  an  dem 
XVIII  ior  daz  kunig  Rudolf  gerichsete  hette,  an  dem  sunnendag,  vier  woeben 
noch  ostern,  do  besprach  kunig  Rudolf  einen  hof  zu  Frankenfurt,  un  lange  e  er 
starb,  un  wolt  sinen  sun  den  hertzogen  von  Osterricb  zu  kunige  han  gesetzet,  dez 
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woltent  die  kurfùrsten  nfit  loszen  zu  gon.  Uf  dcm  selben  hove  sas  kunig  Rudolf 
an  sinen  hunderstcn  ercn  uf  dcm  kunig  stulc  in  kuniglichcr  wete  gekronet, 
un  hette  sin  cepter  in  siner  haut.  Do  dcr  hof  zerging,  do  fur  er  gen  Ober  Elsas, 
un  do  er  unlange  do  gewaz  do  fur  er  gen  Stroszeburg,  un  bleibe  do  VIII  tage. 
Zebant  wart  er  krankeheitc  gewar  an  sime  libe.  Do  gesegent  er  die  burgere 
un  sprach  :  stat,  du  wol,  un  mine  lieben  burgere  diïnt  wol,  un  schiet  betriibet 
von  inen,  un  fur  gen  Gennersheim.  Zebant  leit  er  sich  zu  bette,  un  wuste  wol, 
daz  er  kurtzelicben  sterben  muste,  un  besorgetc  die  sinen,  un  segenete  sine 
rittere  un  sine  dienere  mit  wcinenden  ougcn,  un  spracli  daz  su  sich  daruf 
richtetent,  es  were  kcin  zuversiht  me  an  ime.  Do  scbident  die  dienere  von  im 
schriende  unde  weinende.  Do  DOch  fur  er  gen  Spire  in  die  stat,  do  vor  alter 
die  romescben  kunige  spulgetent  ire  begrebde  zu  babeude.  Do  kam  er  bin  an 
dem  samestage,  do  er  also  moment  sterben  solte,  un  uf  den  sunnendag,  do 
es  saut  Margarethen  (*sant  Michels*)  tag  waz,  do  starb  er  eins  vernunftigen 
(odes,  daz  er  beschcidenlichen  rettc  untze  im  die  seele  von  dem  munde  sebiet. 
An  dem  mentagc  wart  er  begraben  zu  Spire  in  dem  munster  mit  groszen  eren, 
als  es  wol  gezam.  Die  wile  er  lebete  do  waz  guter  fride  in  allen  tutschen 
landen.  Zebant,  do  er  gestarb,  do  wurdent  aile  friden  zerbrochen,  als  were 
fride  nie  vormals  gewesen.  (Cl.  ss.  —  K.  Mr.) 

Ertbidem.  —  Do  man  zalte  MCCXCI  ior,  an  dcm  dirten  dage  noch  unserre 
Frowen  mesz  der  iungein,  do  kam  ein  ertbidem  spote  an  dem  obende. 

(a.  io». 

1 292.  —  Adolf  der  grove  von  Naszowe  wart  erwclt  zu  eime  romescben 
kunig  zu  Frankenfurt  einmuteclich  von  allen  fursten,  in  dem  iore  do  man 
zalt  von  gottes  geburte  MCCXCII  ior,  an  dem  zinstag  noeb  dem  meye  tag, 
un  wart  dernach  in  dem  herbeste  des  selben  iorcs  zu  Ouche  gekronet.  Do 
noch  do  man  zalt  MCCXCIII  do  besas  er  Kolmar  die  stat,  die  sich  het  wider 
in  gesetzet,  un  twang  sii,  un  ving  dinne  ein  Anshebn  von  Rapoltstein  un  den 
schultheiszen  un  sinen  sun.  Den  Anshelmcn  beroubete  der  kunig  Adolf  der 
burge  zu  Rappoltzstein  un  Gemere ,  un  satte  Heinrichen  des  selben  Anshelmes 
bruder  zu  herren  daruber.  (Ci  3».) 

Do  man  zalt  MCCLXXXXII  ior,  in  der  vasten,  bi  bischofes  Cunrates  ziten  von 
Strosburg  geborn  von  Liehtenberg,  do  wart  die  stift  zu  Rinowe  von  Honouwe 
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gezogen  gen  Rinouwe ,  wande  der  Rin  ire  kirche  zu  Honowe  het  abgeszen. 

(Cl.  105) 

1291.  —  Do  man  zalte  MCCXCIIH  ior,  an  santé  Margreden  tag,  do  galt 
I  vierteil  rocken  XIII  sol,  un  ein  vierteil  weiszen  XIIII  sol,  un  uf  den  selben 
dag  gobent  die  burgere  zu  Strosburg  C  vierteil  kornes  armen  lùten  durch  got. 
Der  nocb  uber  abt  dage  an  sant  Marien  Magdalenen  dag,  do  vant  man  kein 
brot  in  der  stat  veilc.  Des  selben  tages  wurdent  aile  brotbenke  in  der  stat 
abgebrochen  von  dem  gemeinen  volke.  {Cl.  ios.j 

1296.  —  Do  von  gottes  gebiirtc  worent  MCCXCVI  ior,  do  satte  kunig  Adolf 
grove  Thebald  von  Ferrere  zu  lantgroven  in  Elsas,  un  yencsit  Rines  satte  er 
hcrn  Hermannen  von  Geroltzecke  zu  lantfogte.  Die  zwen  un  der  ait  von  Bergheim 
schcdigetent  Elsas  gar  sere,  lue  diesite  un  yensitc  Rines,  un  dotent  daz  bischol 
Cunrat  geborn  von  Libtcnbcrg  zu  Stroszeburg  un  der  stat  zu  lcide.  Do  daz  sohcnt 
die  berren  von  Liehtenbcrg,  von  Ohscnstein,  lantgroven  von  Elsas,  groven  von 
Friburg,  von  Liningen,  von  Zwcinbruckcn,  grof  Obreht  von  Heyerloch,  dièse 
herren  swurent  aile  uf  kunig  Adolfes  tode,  umbe  den  ubennut  den  er  beging, 
un  oucb  daz  su  also  sere  ubersetzet  worent  mit  sinen  feugeten,  un  sunderlichcn 
von  dem  druhseszen  von  Rimberg ,  der  waz  sin  voget  in  Spirgowe.  Nu  bette 
der  kunig  den  bisebof  von  Mentze  oucb  erzurnet  mit  sime  ubermute,  do  von 
swurent  die  vorgenanten  berren  aile  zu  dem  bischove  von  Mentze.  Der  bisebof 
von  Mentze  mit  gebelle  des  kuniges  von  Rebcm,  un  dez  hertzogen  von  Sahsen,  un 
des  marggroven  von  Brandcnburg  besant  er  bertzogen  Obrchten  von  Osterricli, 
daz  er  keme  uf  einen  benemeten  dag  zu  Mentze  in  die  stat.  Do  wolt  man  inen 
erwelen  zu  eim  romeseben  kunige,  wande  kunig  Adolf  mit  sinen  unteten 
beschuldct  bette,  daz  man  inen  mugelich  von  dem  riche  verstoszen  solte.  Der 
bisebof  besant  oucb  die  kurfursten  daz  sù  uf  den  selben  tage  zu  Mentze  werent, 
umbe  die  sclbc  sache.  Die  fursten  koment  alledar,  oder  aber  ir  erlich  boten, 
on  alleine  der  bisebof  von  Triere,  un  der  pfalletzgrove  von  Peyern.  Er  besant 
oucb  kunig  Adolfen,  daz  er  uf  den  selben  tag  dar  keme,  daz  lant  zu  besorgende 
umbe  gemeinen  mit/  Hertzog  Obreht  von  Osterrich  nain  mit  ime  den  hertzogen 
von  Sahsen ,  den  hertzogen  von  Kcrntcn ,  un  den  hertzogen  von  Opulie ,  dem 
der  kunig  von  Behem  sinen  gewalt  bette  gegeben,  an  der  walunge,  un  zwen 
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marggroveu  von  Brandenburg.  Er  bette  oucli  zu  lielfe  uf  dem  Rine  bischof 
Gerhartcn  von  Mentzc,  bischof  Cunratcn  von  Stroszeburg,  bischof  Heinrichon 
von  Kostentze,  groven  von  Friburg,  von  Wiirtenberg ,  von  Liiiingon,  von 
Werdenberg,  von  Veldentze,  von  Zweinbriickc,  von  Ohscnstein,  von  Liehtenberg. 
Er  hotte  onch  vil  volkes  von  Osterrich ,  von  Kerntcn ,  von  L'ngorn  ml  von 
Behemen,  mit  dem  zoget  er  nher  die  Dnnowo  gegen  dem  Rine. 

Do  daz  kunig  Adolf  vernam  do  samete  er  ein  herc,  un  bette  zu  belle  hertzoge 
Otten  un  hertzogen  Rudolf  von  Peyern,  den  groven  von  Helfenstein,  un  andcrc 
berren  vile,  un  wolt  den  hertzog  Obreht  woren  daz  er  gen  Mentze  niit  enkeme 
uf  den  bosprochen  tag,  un  begegent  im  zu  l  ime  bi  der  Tunowe.  Do  daz  der 
hertzoge  vernam,  do  zoget  er  gedursteclieh  gegen  ime.  Do  kunig  Adolf  vernam 
die  maht  die  der  hertzoge  hette,  do  getorst  er  nfit  zu  velde  blihcn,  un  fur  in 
die  stal  zu  llmen.  Siis  fur  der  hertzoge  fur  sieh  un  kam  an  den  Rin.  Do 
der  kunig  des  hertzogen  geturstekeit  sach,  do  besamet  er  aile  die  er  mochtc, 
un  fur  cen  Brisach,  die  wile  der  hertzoe  noeh  do  waz  zu  Waldeshut,  un  wolt 
ime  do  widerlegen,  daz  er  fit  gen  Stroszeburg  mohte  kummen.  Dowider  samet 
bischof  Cunrat  von  Stroszeburîr  ein  croszes  lier.  Der  bette  VIII  buiidert  ritter 
mit  verdahten  rossen,  one  ir  gesinde.  Der  zu  kbment  die  von  Stroszeburg  mit 
zeheu  tusent  gerittenre  un  zu  fusze  dem  hertzogen  zu  helfe,  un  begegetent  ime 
zu  Friburg,  un  enpfinget  in  do  erlieh.  Do  daz  der  kunig  vernam,  do  besamet 
er  des  riches  stete,  Kolmar,  Sletzstat,  Nuwenburg,  Mfilnhusen,  Brisaeh, 
Keisersberg,  un  allef  daz  lant,  daz  under  dem  lantfoget  horte,  un  begegent 
dem  hertzogen  bi  Kcntzingcn.  Do  wider  zoget  der  hertzoge  mit  den  sinen  ouefa 
gen  Rentzingen,  un  hette  gerne  gestritten  mit  dem  kunig.  Do  moht  er  vor 
eime  waszer  niit  zu  irn,  daz  heiszet  die  Elzahe.  Hie  diesit  an  daz  waszer  leil 
sich  der  hertzoge,  zu  der  andern  siten  des  waszers  lag  der  kunig.  Do  der 
hertzoge  sach  daz  er  niit  moht  vor  denj  waszer  zu  dem  kunig  kiimen,  do  gab 
er  dem  kunig  zwei  getejlte,  daz  er  newe,  weles  er  wolte,  antweders  daz  er 
hûnder  sich  von  dem  waszer  aise  vefr  zogete,  daz  er  hill  uber  zu  ihm  mohte 
kummen,  oder  aber  der  hertzog  wolt  hûnder  sich  zihen  ein  mile  von  dem  waszer, 
daz  der  kunig  wol  zu  im  mohte  kumen.  Der  entweders  wolt  der  kunig  genomen, 
un  sprach,  so  ich  sehe  daz  ichs  wege  habe  so  kan  ich  mich  wohl  gerihten. 

Do  XII  tage  fur  koment,  un  hertzoge  sach  daz  die  zite  zu  Mentzc  begundc 
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nuhen,  daz  ime  die  fursten  hettent  gesetzet,  do  maht  er  sich  uf  die  stroszen, 
daz  er  gen  Mentz  wolte.  Do  er  gen  Stroszeburg  kam,  do  schluge  im  der  bisehof 
von  Menthe  den  tag  fiirbas  uf  einen  monot.  Die  wil  lag  der  hertzoge  zu 
Katzcnhuscn  mit  sime  hère,  uf  dem  Km.  LUI  milen  von  Stroszeburg.  In  dem 
selbcn  monot  besas  kunig  Adolf  Rufacb  die  stat,  die  des  bischofe  von  Stroszeburg 
was,  un  zerstorte  die  gegen  aile  umbe  mit  brande  un  mit  roube.  Nu  iage  in 
der  stat  zu  Rufacb  lierre  Jobanes  von  Liebtenbcrg  bisehof  Cunratz  bruders  sud. 
der  patellete  mit  den  uszeren,  daz  er  sû  shedegete  me  denne  an  XV  hundert 
pferden  groszen  un  kleinen,  un  an  ITI  bundert  mannen  die  erscblagen  un 
gevangen  wurdent  edel  un  unedelc. 

Do  daz  zil  aber  bcgondc  noben,  der  hertzoge  zoget  fiirbas  abe  gen  Mentze. 
Do  zwischen  waz  dem  bisehof  h  mirât  von  Stroszeburg  un  ouch  den  burgern 
fur  kummen,  daz  der  kunig  bette  gesproehen,  so  der  hertzoge  von  Stroszeburg 
keme,  so  wolt  er  kole  un  latiebe  in  dem  garten  zu  Stroszeburg  ropfen.  Des 
zngetent  fier  bisehof  uii  die  stat  mit  hères  kraft  us  un  leitent  sich  ein  mile  von 
der  stat  zu  Schaftoltzheim,  uf  die  Brûschc  un  uf  die  strosze  do  der  kunig  har 
dan  wolt  zugen  un  woltent  im  die  strosz  weren,  un  brochent  den  turn  zu 
Schaftoltzheim.  Do  daz  der  ktmig  vernam,  do  zoget  er  zu  Brisach  ûber  die 
bnïcke,  un  zoget  dannan  eins  tages  gen  Offenburg,  daz  worent  VIII  milen.  An 
dem  andern  tage  fur  er  von  dannan  untze  gen  Steinhach,  daz  worent  VI  milen. 
Dannan  fur  gen  Spire.  Do  der  hertzoge  kam  gen  Mentze,  do  wart  der  dag  aber 
fiirbas  ufgeschlagen  II  woehen ,  untze  an  sant  Juhans  obAit  zu  sungihten.  Der 
ufschlege  nain  der  hertzoge  groszen  schaden,  von  kosten  den  er  die  wil  hette. 
Do  zwischent  besas  der  hertzoge  Altzein  daz  stetelin  un  gewan  es  ouch. 

Do  man  zalt  von  gui  les  geburte  MCCXCVIII  ior,  an  sant  Johancs  obent,  do 
entsattent  un  beroubetent  die  vorgenanten  fiirsten,  von  redelichen  sachen,  mit 
rehtem  urteil,  kunig  Adolfen  des  romeschen  riches,  un  erweltent  an  sine  stat, 
hertzog  Obrchten  von  Osterrich,  un  ^wurent  im  ouch.  Do  daz  kunig  Adolf 
vernam,  du  nam  er  zu  im  die  stat  zu  Sp^re,  un  Wormcsze,  un  Frankefurt,  un 
Oppenheim,  un  sine  volke  daz  er  vormols  hette,  un  begegent  dem  hertzogen 
in  dem  Wurmeszgouwe,  do  er  von  Mentze  fur.  Nu  waz  kunig  Adolf  also  note 
zu  striten,  daz  er  sinre  helfere  nîit  wolt  beiten,  wandc  er  forhte  daz  im  der 
hertzoge  enginge  un  cnplluhe.  Nu  waz  der  kunig  gar  ein  kunre  man,  uîï  maht 
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sich  eins  morgens  fruhe  uf  un  reit  den  hertzogen  an.  Do  gebortc  dcr  hertzoge 
aïs  ob  er  (lichen  woltr ,  daz  or  doch  nùt  meinde,  wan  daz  er  dem  kunige 
ein  halde  angewan.  Do  ilete  der  kuuig  mit  sime  hère  an  in.  Do  hube  sich  ein 
strit  der  wert  wol  einen  halben  tag,  do  vvart  kunig  Adolf  erschlagen ,  man 
enwuste  wie,  wand  er  dri  in  sine  walîen  bette  gcwcffcnt.  Do  wurdent  uf  in 
zwen  wisze  hentsrhuch  geworfen,  daz  dct  einre  der  den  kunig  binegab.  Aise 
wart  der  kunig  vcrraten  un  lage  von  einr  wunden  toi.  Er  waz  docb  des  tages 
ein  belt  gewesen  mit  getate,  daz  iobent  im  die  bcstcn  an  dem  stritc.  Do  der 
kunig  funden  wart  uf  der  walc  tôt  ligcndc,  do  waz  er  also  nackct,  also  do  in 
sin  muter  gcbar.  *Ufi  do  Gcbebart  der  biscbof  von  Menze  sacb  den  kunig  Adolf 
uacket  ligeu  uf  dem  velde,  do  weinde  er,  un  sprach  das  das  frumeste  berze 
in  der  welte  do  erslagen  lege.  Un  der  selbe  biscbof  was  des  kuniges  Adolfes 
mog,  un  bette  dis  ailes  angetragcn.  Der  umb  vorhte  der  herzogc,  er  wurde  die 
wale  Dût  stèle  liaben,  un  spracb  zum  biscbofe  :  Ir  kument  niit  von  mir,  min  sache 
si  demie  gcrwc  us  getragen.*  Do  wurdent  ouch  anderre  vil  mit  im  erschlagen  un 
gevangen.  Do  wart  gevangen  kunig  Adolfes  sun,  un  der  droszsesse  von  Rinberg, 
der  do  lanlfoget  waz  in  Spirgowe,  un  ein  herrc  von  Winsberg,  un  die  herreu 
von  Eberstcin,  un  von  Usenberg,  un  der  grove  von  Ratzenclnbogcn  der  kunig 
Adolfes  oheim  waz,  un  sin  sun,  un  andcrer  edellûle  also  vil,  daz  ir  waz  wol  uf 
DCC,  under  den  worent  LX  groven.  Die  andern  die  do  niit  erschlagen  wurdent 
die  Hulient.  Under  den  (luhent  ouch  hertzoge  Ottc,  un  bertzoge  Rudolf,  zwen 
hertzogen  von  Peyern.  Do  dcr  strit  erging,  do  bleip  der  hertzog  do  noch  uf 
dem  sclben  velde  Iigcnde  VIU  tage.  In  dem  selben  strile  lier  Otto  von  Ohsenstein, 
der  hertzog  Obrehtes  venre  waz,  der  erstih  von  hitzen.  In  der  selben  wise  starb 
ouch  kunig  Adolfes  venre,  der  von  Ysenburg. 

Zehant  betwang  dcr  hertzog  Obrcht  diestete  uf  dem  Rine,  un  in  der  Weterowe 
unde  anderte  die  lantfoegte.  In  Spirgowe  satte  er  zu  lantlogte  groven  Friderich 
von  Liningen,  in  Elsas  lien  n  Johaiisen  von  Lihtcnberg,  yensite  Rines  ein  Otteu, 
berrn  Otten  sun  von  Ohsenstcin,  dcr  do  in  dem  strit  herstiht,  in  Swoben  den 
groven  von  Wûrtenberg,  in  obern  Swoben  den  groven  von  Werdenberg.  Nu 
worent  etlich  under  den  gevangen  die  scitent  dem  hertzogen,  daz  in  kunig 
Adolf  bette  geseit  wes  er  sich  vcrmcszen  bette,  un  sproclient  wer  es  daz  kunig 
Adolf  bette  gesigte  in  dem  strite,  so  wolt  cr  den  hertzogen,  un  biscbof  Kunrat 
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vuii  Stroszcburg,  un  bischof  Heinrich  vou  Kostentze  gebrant  hau,  un  waz 
hertzogen  un  groven  do  werent  gewescn,  die  wolt  er  cnthuubtct  han.  Die 
audereu  aile  rittcre  un  edellùte,  wolt  er  hau  geschloufet.  Man  sprichet  uuch 
daz  der  bischof  Gerhart  von  Mentze,  geborn  von  Eppenstein ,  von  des  geheisze 
hcrtzog  Obreht  gcn  Mentze  beriiffet  wart,  sich  nùt  relit  gegcn  déni  hertzose 
hilt,  beide  in  der  walunge  un  ouch  in  demc  strite,  un  doch  zc  iungste  maht  er  us 
der  uotdurft  ein  tugent.  Dirre  strit  gescbachan  sant  Procellen  un  Martinianen 
dag,  noch  dem  sungihttage,  an  eime  berge  der  bciszet  Dreise,  bi  eim  kloster 
heiszet  Roseutal,  uf  ci  m  velde  daz  bciszet  der  Hasenbuhcl,  des  iors  do  man  zalt 
von  gottes  geburte  MCCXCVI1I  ior.  (0.40.-1  n*.) 

Sermersueim  un  Krax  wcrdem-  gebrociien  m  Liehtenocwk  «DOW».  —  Do  men 
zaltc  MCCLXXXXVI  ior  in  der  vastcn,  do  wart  Sermcrsheim  das  stcttelin 
gewunnen  und  zerbrocbcn  un  die  burg  Krax  bi  Andelo  von  bischove  Conrot 
von  Liehteuberg  un  von  dcn  von  Strosburg,  un  die  vcsten  worent  hern  Cunen 
von  Bergheim  des  landvogtes  der  dem  bischove  un  den  burgern  von  Strosburg 
vil  widerdriesses  bette  geton.  Do  noch  fûrte  der  bischof  die  steine  cnweg  un 
buwete  der  us  die  stat  Liehtenouwe  das  vor  cin  dorf  was.  [K,  aw*.  ! 

Kolmer.  —  Do  men  zalte  MCCLXXXXVI  ior,  do  bclag  kûnig  Adolf  die  stat 
Rolmcr,  un  die  von  Liehteuberg  un  von  Roppbltzstein  un  vil  ander  landesherren 
die  worent  in  der  stat,  un  soltent  su  bebueten  von  des  bischofes  wegen  von 
Strosburg,  wan  er  es  zu  den  ziten  ynne  hette.  Also  wart  dem  kûnige  eines 
nahtes  cine  porte  uf  geton  un  die  stat  gewunnen,  un  entrunneut  die  herren 
kume,  doch  wart  der  von  Roppoltzstcin  gefangeu.  Den  wolte  der  kûnig 
enthoubetet  han,  wan  das  er  abc  erbetten  wart.  (E.  2sv.j 

En  ander  ceischelfart.  —  Do  man  zalte  MCCXCVI  ior,  vier  tage  vor  sant 
Gallon  tag,  do  koment  XXY1II  gcischelcr  gcn  Strosburg,  in  wiszcn  kleidern, 
un  hettent  ir  aiitlute  bedecket  mit  buttelduchc,  die  geischeltent  sicli  ail  umbe 
die  stat  zu  alleu  kirchen  un  klostern.  a.  83  —  k.  sti3«.) 

1297.  —  Genthtigb  zit.  —  Do  man  zalt  MCCXCYH  ior,  in  deme  herbeste,  do 
wus  als  vil  wines  daz  man  ein  leres  vas  umbe  I  lib.  gab,  un  wer  C  1ère  vas  hette 
gehebet,  deui  hette  man  L  vas  gefiïllet  mit  wine  umbe  die  andern  L  1ère  vas. 
Man  gab  ouch  den  viernen  win  vergebens  enweg,  daz  die  fas  1ère  wurdent, 
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• 

un  man  nuweti  wine  drin  getete.  Man  mfel  oucli  offeulieb  in  mauigem  kelre 
obe  ienian  wine  vcrgebene  wolte.  Es  verdarb  oucb  vil  wines  an  den  reben  des 
gebresten  halb  der  fasze.  Des  iors  galt  I  vierteil  kornes  VII  sol.         a.  107 

1298.  —  Der  erste  bra.vt  n  sporergasse  v*  ma  das  minster.  —  Do  men 
zalte  nocb  gotz  gcbûrtc  MCCLXXXXVIII  ior,  do  brante  kurdewangasse,  und 
kremergasse  balbcr,  un  die  ducbloube  wor  déni  munster,  und  sporergasse  un  der 
snvder  grabe  zu  bedeu  siten  uutz  an  die  mûnsze,  un  die  dresrheler  un  seberer 
vor  dem  munster,  un  was  an  dem  ende  was,  un  die  biiser  die  do  verbrantent 
der  worent  CCCLV.  Un  von  dise  m  brande  ging  das  munster  oueb  ane  un 
verbrantent  die  glocken  un  orgeln  also  do  vor  bi  des  munsters  breuden  ist 
geseit.  *  k.  ao5> 

Rt  MG  Albreht.  —  Albrebt  kunige  Kudolfcs  sun  kam  an  daz  ricbe  mit  gewalt, 
aise  dovor  gesebriben  ist,  <les  iores  von  gottes  geburte  MCCXCV1II  ior.  l'n 
wande  der  kurfursten  etlicb  nût  bi  siner  erstcn  walunge  worent,  daz  man 
denne  nubt  mobt  gesprecben  von  ime,  er  besesze  daz  rieb  mit  frevel,  uït  nût 
mit  rebte,  do  gab  er  siu  erste  walunge  tif  in  der  fursten  liant,  die  vormols  in 
nût  gewelet  bettent,  un  worent  daz  der  bisehof  von  Uni  le  un  der  bisebof  von 
Triere.  un  der  bertzoge  von  Peyern.  Die  fursten  besproebent  mit  den  anderu 
fursten  die  in  vormols  erwelet  bettent,  einen  bof  zu  Frankenfurt,  nocb  saut 
Jacobes  tag,  einen  kunig  do  zu  welende,  in  dem  selben  ioi^.  Do  die  fursten 
aile  dar  komen,  do  erweltent  su  bertzogen  Albreliten  aile  eiiimuteclicli  zu  eime 
romeseben  kunige,  un  swurent  im  do,  un  eii|>iîngent  ire  leben  vonjm  aise 
gewoollcb  und  relit  ist.  Do  bleib  er  II  woeben  zu  Frankenfurt,  dureb  der 
berren  un  lursten  bette  wille  uutz  daz  die  landesberreii  aile  dar  kement  un  ire 
lehen  enplingent. 

Das  munster  zu  Slrosburg  un  VU  hiiser  branlent.  —  Do  nocb  fur  er  gen  Stroszeburg, 
un  bleib  do  etwic  mangen  tag.  Do  enpfingent  oucb  vil  berren  ir  leben  von  ime. 
Do  noch  an  dem  mentag  vor  unser  frowen  tag  der  erren,  do  sebiet  der  kunigs 
•frùge*  von  Stroszeburg,  un  wolte  gen  Oche.  *Also  bettent  die  renner  t>der 
ki  h  dite  das  lieht  in  eime  stalle  niit  wol  versorget,  das  das  bus  ane  ging,  un 
der  fronbof.  Sporergasse,  der  snydergrabc  un  vor  dem  munster,  un  oucb  das 
munster  brantent,  also  bi  des  miinsters  breuden  wurt  geseit. 
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Also  er  nu  von  Strosburg  schict,*  do  furent  mit  im  DC  Ungerer  mit  bogenen. 
die  schuszent  hûnder  sich  gar  snelleklich.  Su  hcttent  keinen  harnesch  an,  un 
hettent  lange  hare  gctlohten  als  wip,  un  lange  berte  aise  tutsche  herren,  un 
worent  aise  geturstig  un  aise  snel  daz  kein  waszer  so  dief  waz  su  rittent  oder 
swcmtent  der  durcb.  Er  hette  ouch  DCCC  sperknappen  un  geringe  volke. 
Do  lurent  ouch  andere  herren  un  edellûte  mit  im,  mit  M  vcrdahtcn  rossen. 
*  Un  der  bischof  Conrot  von  Strosbunç  hette  ouch  uf  CCC  rittere  un  knehtc 
aile  in  eime  kleide.  *  In  dein  here  worent  ouch  wol  DCCC  frowen ,  do  iegelich 
aile  woehen  I  d.  gab  eim  ambaht  man,  der  daruber  gesetzet  waz,  daz  er  su 
beschirmen  solte  for  gcwalte.  (Cl.  44.  —  K.  a*.) 

Der  Jcden  martel.  —  Do  man  zalte  MCCXCVIII  ior,  do  hub  sich  ein 
durhehtunge  der  Judcn,dic  werte  von  santé  Jocobes  tag  untz  sant  Matheus 
tag.  Daz  det  ein  edelman  von  Franken,  der  waz  gênant  Rinttleischc.  Der  hette 
ein  michcl  volke  gesamet  un  dote  wol  hundert  d  usent  Juden,  die  zu  Wûrtzeburg 
un  zu  Niirenberg  worent,  un  in  anderu  steten,  un  waz  daz  der  umbe  daz  sii 
neiswas  inisseton  hettent  aise  groeslich  (*grosse  bosheit  hetteut  getriben  mit*) 
an  unsers  herren  lichame,  daz  got  die  plage  uber  su  verhing.  Man  hatte  siï  ouch 
durch  ailes  dutsche  lant  gedurhehtet,  wande  daz  es  kunig  Obreht  stillete,  do 
er  an  der  widerferte  waz  von  Oche  her  zu  varende  *gein  Strosburg*. 

(Ci.  w.  -  k.  sw  ) 

En  gnïute  zit  ^i>s.  —  Des  selbeu  iores  waz  wines  aise  gut  genûht  daz  man 
gab  einen  bêcher  vol  wines  umbe  ein  ey,  un  einen  bêcher  vol  gutes  wines 
umbe  I#d.  (Cl.  44.) 

1299.  —  In  dem  iore  do  man  zalte  MCCIC  ior,  an  deme  nehesten  dage  noch 
dez  heiligen  crûtzes  tag  zu  herbeste,  do  wart  Friderich  geborn  von  Liehtenberg. 
bischof  Cunratz  bruder,  dumprobest  zu  Strosburg ,  einmutekliche  von  alleu 
duinherren  erwclct  zu  bischofe.  *  In  dirre  walunge*  waz  zugegcnc  kunig 
Albreht  der  romesche  kunig,  un  bischof  Gerhart  von  Mentze,  un  bischof 
Heinrich  von  Costentze  'un  vil  ander  herren.*  Der  selbe  kunig  Obreht  satte 
ime  sine  kuniglichen  lehen  zu  der  selben  stunt,  daz  me  keim  bischofe  vormols 
me  beschehen  waz. 

'Dirre  bischof  was  ein  glùckeger  frummer  man,  doch  lutzel  gelert,  un  wart 
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von  sinre  frûnde  wegen  an  das  bistnm  erwelet  ùher  sinon  willen.  Un  do  er 
sehs  ior  was  bischof  gewesen,  do  slarp  er*  an  sant  Dummans  obent,  un  wart 
begraben  bi  bischof  Cunrat  sime  bmder  in  santé  Jobanes  cappelle  baptesten  in 
deme  munster,  in  dem  iore  do  mari  zalte  von  gotz  geburte  MCCCVI  ior. 

(Cl.  72.  —  K.  16*'. 

1 300.  —  LiRHTKNonwE  wart  der  von  Strosbirg.  —  Do  men  zalte  MCCC ...  do 
verpfantent  die  von  Strosburg  die  burg  zu  Lichtcnouwe ,  un  die  balbe  stat 
umb  juneher  Ludeman  von  Liehtenberg.  (1.HS1.] 

1302.  —  Do  man  zalte  von  gotz  gcburte  MCCCII  ior,  an  der  mittevocbe 
drie  wocben  noch  ostern,  mit  urloub  biscbof  Frideriches  wart  das  munster  zu 
Strosburg  wider  gewibel,  von  eime  biscbof  der  waz  von  Lacedonie,  wand  es 
vor  entvvihet  waz,  darumbe  daz  Jobanes  Horwor  (Jobans  Horwer)  ein  burger 
hettc  uf  dem  korc  gcwundct  cinen  Jobanes  Zitwan  (Zittewan).  Uf  den  dag  bette 
man  applaz,  wer  mit  bibte  un  mit  rûwe  in  daz  munster  gat,  11  ior  un  LXXX 
tage.  (Ci.  73.  —  k.  nu*. j 

Do  man  zalte  MCCCII  ior  do  koment  die  Wilhelmer  zu  Strosburg  uf  die 
bovestat  do  sii  noch  sint.  (Cl.  ioe  ) 

1300. —  Muli;t us  der  erste  von  Dirpheim  in  Swoben,  was  bischof  XXII  ior, 
un  der  kam  an  das  bistum  also.* 

Do  bischof  Friderich  von  Liehtenberg  gestarb,  do  wart  ein  cappittel 
hesprochen*  einen  bischof  zu  welende,  un  wurdent  *in  den»  selbcn  cappittel* 
vierc  erwelet  zu  bischofe,  un  worcnt  die  lier  Jobanes  von  Florichingen,  der 
dumprobst,  un  lier  Jobanes  von  Ohscnstein.  der  scbulemeister  uû  korbischof 
waz,  un  hcr  Joh<ines  von  Frenberg,  ouch  ein  korbischof,  un  lier  Hcrman 
von  Tierstein,  ouch  ein  korbischof.  Die  wile  daz  bistum  alsus  in  kriege  stunt, 
do  starb  der  probst  von  Florichingen ,  der  under  den  vieren  erweleten  einr 
waz.  Die  den  erwelet  hcttcn,  die  erwcltent  einen  andern  an  des  stat,  un  waz 
der  hcr  Johanes  von  Sirke,  der  waz  bischof  zu  Tole.  Do  daz  geschach,  do  fur 
der  selbe  bischof  un  hcr  flerman  von  Tierstein  zu  dem  bobste,  daz  sii  ir  sachen 
do  woltent  us  tragen.  Do  su  aile  alsus  werbende  worent  ire  sache  beide,  *ein 
teil  vor  dem  bobeste,  un  ein  teil  vor  dem  bischove  von  Mentzc,*  do  schiht  kunig 
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Obreht  von  des  von  Ohsensteins  wegcn,  der  sin  mog  waz,  un  under  den  die 
erwelet  worent  einre  waz,  un  ouch  umbe  andere  redeliclie  sachen,  die  daz 
rich  an  gingent,  zu  dem  bobestc,  her  Johann esen  von  Zurich  (*Dirpheim*),  der 
dez  kuniges  cantzelrr  waz,  un  bischof  zu  Eistete  waz,  un  schihet  mit  itn  den 
appet  von  Péris.  Do  die  zwene  botten  bi  dem  bobeste  worent,  un  ire  sachen 
endelichc  wurbent,  die  in  befolheu  worent,  do  weis  man  niït  wol  wie  daz  dar 
zu  keme  oder  waz  den  bobest  dar  zu  brehte,  iemer  er  satte  den  kantzeler  an 
daz  bistum  zu  Stroshurg  un  den  appet  von  Péris  an  daz  bistutn  zu  Eistete.  Dis 
geschach  uf  einen  dag  disen  zweien,  die  doch  frumme  lute  worent  un  wolgelerte 
pfafien.  Un  die  wile  su  obe  dem  dischc  soszent  eszende,  do  braht  man  ir 
itwederme  die  brieve  uber  sin  bistum  geschriben  un  gebullet. 

Der  Johanes  kantzeler  waz  unelich  geborn,  us  Swoben  von  Dirbheim,  daz 
doch  nieme  wart  gesehen  un  gehort  uf  der  stift.  *  Er  was  ouch  der  erstc  bischof 
den  der  bobest  ie  gegap  uf  die  stift  zu  Strosburg ,  der  nût  erwelet  was.  Wan 
vormols  ûberkoment  die  dumherren  einhelleclichc  umb  einen  bischof,  un  welen 
su  denne  zu  bischofe  weletent,  der  nam  sine  bestetunge  von  dem  bischofe 
von  Mentze,  un  der  bobest  lies  es  gut  sin,  also  er  vil  lihte  noch  dete,  so  die 
dumherren  einhellig  werent  in  der  wale. 

Dirre  Jobans  cantzeler  do  er  von  dem  hobeste  wart  bischof  gemaht  und  gein 
Strosburg  kam,  do  wart  er  von  aller  pfafhcit  erlichen  cnpfangen  zum  bistum. 
Er  was  biderbe  un  fridesam,  un  sinen  armen  liiten  gnedig  un  allem  lande 
geneme. 

Er  richete  un  besserte  das  bistum  gar  vaste  un  schuf  da#  wol  zwelf 
doerffer  in  sime  bistum  wurdent  umbemuret  un  zu  stetten  gemaht,  also  Berse, 
Markoltzheim. 

Der  spittel  zu  Mollesheim.  —  Er  mahteouch  einen  erlichen  spittal  zu  Mollesheim 
mit  pfrunden  der  priester  un  der  brudere  un  der  siechen.  In  dem  selben  spittal 
wart  er  ouch  begraben ,  do  er  starp  noch  gotz  gebûrte  MCCCXXVIII  ior. 

Bi  dis  bischoves  ziten  was  das  bistum  an  dem  hoehesten  un  aller  besten,  dar 
an  es  ie  kam,  wan  es  do  zu  mole  unvcrsetzet  un  unversert  was. 

Er  besserte  un  mahte  ouch  die  muren  umb  Mollesheim,  Mutziche,  Schirmecke, 
Daehenstein,  Dambach,  Benefelt,  zum  hcilgcn  Crùze,  Markoltzheim  un  Oberkirche 
ginsit  Rines.*  (Cl.  73.  —  K.  ie»».) 
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1308.  DaS  ALTE  GESCDOELLE  ZU  StROSBERG  Zwt'SCUEM  DEN  EDELN  LN  DEN  ANTWERKEN. 

—  Do  men  zalte  noch  gotz  gebiirtc  MCCCVHI  ior,  am  sehsten  tage  noch  sant 
Jocobes  tagc  in  dcr  crnen,  do  hcttent  die  antwerg  zu  Strosburg  bynandcr 
gezert  un  wol  gedrunken ,  un  meindcnt  das  hcr  Claus  Zorn  dcr  schulthcisse 
zu  Strosburg  hette  in  vil  widerdrieszes  geton.  Dar  umb  mahtent  sich  ein  teil 
der  antwerg  uf  gar  ungestuemeklichc,  un  woltcnt  zogen  zum  Hohenstege  uf 
die  dringstube,  ûber  den  scbultbeissen.  Do  zwûsclient  also  die  antwerg  worent 
kumcn  under  den  pfennigturn,  do  hcttent  erbcr  lùte  die  bruckc  abc  geworiï'en 
das  nieman  der  uber  moehte.  Do  zogetent  die  antwerg  mit  iren  banern  bi  den 
barfussen  umb,  un  woltent  ùber  der  barfusscn  bruckc  iibcr  gon.  Do  lief 
der  schultheisse  mit  sinen  helfern  abe  der  stuben  zum  Hobenstege  gegeri  den 
antwerken,  un  welle  von  den  antwcrkcn  ùber  die  bruckc  koment,  die  wurdent 
erslagen.  Sus  gesigetent  die  edeln  un  wurdent  von  den  antwerkenXVI  erslagen. 
Do  fluhcnt  die  andern,  und  under  den  wart  ir  vil  die  stat  ewiklichc  verbotten, 
un  in  der  stette  obte  geton. 

Zu  dirre  zit  stunt  der  gcwalt  dirre  stette  mittenander  an  den  edeln,  un  under 
den  edeln  wart  etlicher  so  hochtragende ,  wenne  yme  ein  snyder  oder  ein 
schuchsiiter  oder  ein  ander  antwergman  pfennige  hiesch,  so  slug  der  edelman 
den  antwergman  un  gap  yme  streiebe  dram. 

Der  herren  iibermul.  —  Sus  kunde  under  den  antwerkltiten  nicman  bezalet 
werden,  ermahte  sich  denne  an  einen  edelman  in  der  stat,  dem  er  iores  dienete, 
also  zu  den  doerffern  ein  gebure  sime  herren  dienet.  Dcr  beschirmete  denne 
den  antwergman  vor  gewalte  un  half  ime  das  er  bezalet  wart.  Sus  was  etlicher 
ritter  zu  Strosburg  der  grosse  gûlte  hette,  uf  CCC  oder  CCCC  viertel  habern  geltz 
von  den  antwerken  die  an  in  houbetent,  un  helfe  von  ime  hcttent.  Dis  werte 
also  lange  untz  das  die  zwei  geslehte,  die  Zoerne  und  die  von  Mulnheim,  ein 
geschoelle  mittenander  hettent.  Do  wart  der  gewalt  von  den  edeln  gezogen, 
un  wurdent  nuwe  gerihte  gemaht,  und  von  iedem  antwerke  einre  in  den  rot 
gesetzet,  das  vor  ungewoenliche  was,  also  hcr  noch  wurt  geseit.     (I.  si»».; 

Disen  bdhh  verdbos  das  sien  die  von  Strosburg  herren  nantent.  —  Heinrich  kam 
'umbe  die  mittelvaste  *von  Spire  her  uf  gein  §trosburg,  un  fur  zehant  wider 
dennen.  Do  schicketent  die  von  Strosburg  ire  botten  dem  kunige  noch,  das  cr  in 
solte  ir  friheit  bestetigen.  Do  die  botten  zum  kunige  sprochent  :  Unser  herren 
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von  Strosburg  hant  uns  zu  uwern  gnoden  gcsant,  das  ir  in  ire  frihcite  bestetigent 
also  uwer  vordern  hant  geton ,  do  wolte  in  der  kûnig  kein  antwurt  geben , 
weder  zu  Strosburg  nock  zu  Spire.  Do  furent  die  botten  dcm  kûnigc  noch 
unta  gein  Kolmer.  Do  wurdent  sû  underwisct  von  eime  der  dem  kûnige  heimelich 
was,  das  sft  vor  dem  kûnige  nût  soltent  die  von  Strosburg  ire  hcrrcn  nenncn. 
Also  gingent  die  botten  al  km-  fiir  den  kiinig  un  sprochent  :  Gnediger  fûrste, 
uwer  burger  un  diener  von  Strosburg  hant  uns  zu  uwern  gnoden  gesant  umb 
ir  friheit  zu  bcstctigen.  Entwurt  der  kûnig  :  Ich  wuste  nût  was  herren  ir 
meindent,  do  ir  sprochent  ir  werent  der  herren  von  Strosburg  botten.  Aber 
sit  ir  nu  sprechent  ir  sigent  minre  burger  von  Strosburg  botten ,  die  kenne 
ich  wol,  men  sol  ùch  tun,  das  ir  gefordert  hant.  Also  wurdent  die  botten  wol 
usgerihtet.  (!•»'.) 

1312.  —  Vbr  Finen  spittel.  —  Do  men  zalte  noch  gotz  gebûrte  MCCCXII  ior, 
do  wart  gestiftet  undc  gemaht  der  siechen  spittel  in  hornecken  gesselin  gênant 
Ver  Phynen  spittel  von  hern  Johannese  in  kalbesgasse  un  von  junefro  Fynen 
sinre  swester,  also  das  men  in  dcm  selben  spittal  sol  ewikliche  spisen  un  ziehen 
zum  minesten  zehen  armen  menschen,  die  das  almusen  nût  mûgent  geheischen, 
un  cinen  priester  mit  sime  gesinde  der  die  siechen  versorgen  sol  und  usrihten. 

(K.20OV) 

1314.  —  Berwehstein,  Spltzb  uS  Betmieim  wiîrdent  zerbrogqe*.  —  Do  man  zalte 
MCCCX1III  ior,  do  zogetent  die  burger  von  Strosburg  un  die  von  Hagenowc 
fur  die  burk  zu  Berwerstein,  daz  sû  su  woltent  besitzen,  wandc  man  die  stroszen 
drabe  bette  beroubet ,  un  underwegen ,  c  daz  sû  zu  dem  seszc  koment ,  do 
brachent  sû  deu  turn  zu  der  eichen.  Un  do  sû  fûnfe  woehen  do  worent  gelegen, 
do  gewunnent  sû  die  burg  Berwersteine,  un  zerbrochent  sû,  un  fundent  sû  wol 
geroten  von  aller  spise,  die  deiltc  man  under  daz  hcr.  Man  begreif  ouch  dufXe 
XXV  manne,  die  furte  man  gevangen  gen  Strosburg. 

Do  noch  furent  sû  gen  Sultze  un  besoszent  daz  III  woehen  un  gewunnent  es 
un  zerbrochentz  un  vingent  duff  XXVI  manne,  die  furt  man  ouch  gen  Strosburg 
gevangen. 

Do  daz  erging  do  furent  sû  gen  Beinheim  un  zerstortent  ouch  daz  stetelin 
mit  brande.  (CL  n.  -  k.  tu:  ) 
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1316.  —  Der  grosse  swttel.  —  Der  grosse  spittel  zu  Strosburg  der  stunt  zum 
ersten  in  kremergasse  bi  sant  Erhardes  cappcllc,  also  es  noch  hcisset  zum  alten 
spittel.  Do  mcn  nu  zalte  noch  gotz  gebûrte  MCCCXVI  ior  do  galt  ein  viertcl 
rocken  zu  Strosburg  XXX  schillinge,  un  in  dcm  lande  II  pfunt  pfennige.  Die 
tQrunge  vverte  ein  gantz  ior.  Von  der  dûrungc  un  gebresten  kam  cin  grosser 
sterbottc,  das  der  spittel  un  gruben  bi  sant  Erbartz  cappellen  wurdent  aile  vol 
mit  doten  gefùllet,  un  bette  men  zu  enge  me  gruben  zu  machen.  Do  von  wart 
der  spittal  ussewendig  der  stat  gemaht,  nebent  unser  frowen  brueder  clostcr. 

(K.  100'.) 

1319.  —  Der  ander  brant  in  sporbrgassb.  —  Do  men  zalte  MCCCXIX  ior  do 
brante  aber  sporergassc  und  der  snydergrabe.  (K.  sosvj 

1320.  —  Die  kcnigb  logent  bi  Strosburg  gegen  enander.  —  Do  men  zalte  noch 
gotz  gebûrte  MCCCXX  ior,  do  zogetc  kûnig  Ludcwig  mit  cime  grossen  volke 
den  Ryn  uf.  Do  das  kûnig  Friderich  bevant  do  zogete  er  un  sin  bmdcr  herzoge 
Lùpolt  noch,  un  koment  aile  zesamene  bi  Strosburg,  umb  unscr  frowen  dag  der 
jûnger.  Do  logent  die  zwene  erweleten  kûnige  zu  lantwer  gegenenander  uf 
der  Brusch  bi  Schaftoltzheim,  Achcnheim,  Wickcrsheim  und  do  umb  etwie 
manigen  dag,  un  woltent  cincn  strit  do  besprechen. 

Der  bischof  von  Strosburg  zogete  mit  sime  her  zu  kûnig  Frideriche.  Die  stat 
zu  Strosburg  noment  die  bestetunge  ire  fribeite  von  fcùnig  Frideriche  also  von 
cime  roemeschen  kunige.  Der  noch  noment  sû  es  von  kûnig  Ludevvig  oueb 
also. 

Zoerne  un  Miibtheim.  —  Ein  teil  von  Strosburg,  also  die  Zoeme  un  die  geslehtc 
die  zu  in  gehortent,  die  hieltcnt  es  mit  kiinig  Frideriche  un  hulfent  ime  un 
sime  her,  umb  spise  un  umb  ander  ding,  daz  sû  bedurftent  umb  ir  gelt.  Aber 
die  von  Mùlnhcim  und  die  iren  hieltcnt  es  mit  kiinig  Ludewige,  un  huilent 
ime  ouch  also. 

Her  umb  do  kiinig  Ludcwig  obe  gelag  un  keyser  wart,  do  wurdent  sin  die 
von  Miilnheim  wol  ergetzet,  wan  der  keyser  lech  in  manig  lehen  und  det  in 
sunder  friintschaft. 

Do  alsus  die  zwene  kunige  bi  Strosburg  logent  mit  irme  volke  do  schickete 
kûnig  Ludewig  zu  kûnig  Frideriche,  ob  er  bereit  were  zu  dem  strite.  Antwurtc 
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er  jo,  un  sprach  es  were  zit  un  billich,  das  sû  ircn  sachen  des  krieges  ein 
ende  gebent.  Un  zehant  sahs  kûnig  Frideriches  volg  abe  den  pferden,  un  woltent 
su  fusse  vebten.  Do  floch  kûnig  Ludewig  das  lant  abe  durch  den  forst  wider 
Hagenouwe.  Do  zogcte  ime  kiinig  Friderich  zwcne  tage  noch,  also  eninochtr 
er  in  nût  erriten.  Do  von  zogete  er  lier  wider  heim  gcin  Oesterich.  (*-•*•.] 

1321.  —  Deb  pfenmgturîj  un  DtE  pfaltzb  wcrdent  gemaht.  —  Do  men  zalte 
nocb  gotz  gebûrte  MCCCXXI  ior,  do  wart  der  pfennigturn  zu  Rûntbûrger  tor 
gemaht.  das  men  der  stettc  gut  un  schatz  sol  duffe  gehalten. 

Do  nocb  zu  liant  in  dem  vorgenantcn  iore  malite  men  die  pfaltze  zu  Strosburg, 
do  der  rot  uf  get.  Un  gescbach  das  do  von.  In  den  ziten  was  ein  Zorn  schultbeissc 
zu  Sti*osburg ,  un  was  der  gar  mehtig.  Undc  worcnt  die  von  Mûlnbcim  oucli 
uf  gangcn  das  su  mebtig  un  gcwaltig  worent.  Un  do  zu  mole  bette  men  den 
rot  un  das  rotbus  do  nu  ist  des  bischovcs  hof  in  dem  fronhofc.  Der  umb  bcisset 
es  nocb  die  alte  pfaltze.  Nu  sprach  der  vorgenant  Zorn  der  scbultbeisse,  das 
die  alte  pfaltze  in  dem  fronhofe  were  den  von  Mulnbeim  nobe  gelehen  un  den 
Zoernen  zu  verre,  wan  were  es  das  missebelle  in  dem  rote  wiirde  zwùscbent 
den  Zocrnen  un  den  von  Mulnbeim  also  men  dickc  vorhtc,  so  hettent  die  von 
Mulnbeim  ire  dringstube  nohe  zum  Mûlnstein,  do  ire  frûndc  un  gesellen  in  zu 
belfe  kement  aber  der  Zoerne  dringstube  were  zu  verre  der  von.  Dar  umb  solte 
men  die  pfaltze  setzen  m'ilteln  in  die  stat,  das  sû  beden  geslehten  were  glicb 
gelegen.  Also  gescbach  ouch  das  die  pfaltze  wart  gemaht  do  sû  ignote  ist,  nocb 
gotz  gebûrte  MCCCXXI  ior.  (K.îoav) 

Do  die  gemaht  wart,  do  maht  man  den  uszern  metziger  durne  un  die  mure 
uf  der  er  stot,  von  oben  herab  untze  an  utengasze.  Daz  uberig  teile  der  selben 
muren  von  utengasze  untz  an  den  turn  der  vornam  uf  der  spitze  stat  un  der 
selbe  turn  der  mite,  die  wart  gemaht  nocb  dem  groszen  waszer,  daz  do  waz 
do  man  zalte  MCCCXLIII  ior.  (Ci.  in ,j 

1322.  —  Der  stette  reut  bcch.  —  Do  men  zalte  noch  gotz  gebûrte  MCCCXXII 
ior,  do  wart  der  stette  buch  gedihtet  un  gemaht,  do  der  stette  relit  un  gesetzede 
inné  stont  zu  Strosburg,  do  men  uf  der  pfaltzen  dicke  ane  zûhet.  Wan  vormols 
hette  men  uf  der  pfaltzen  kein  buch,  un  men  rihtete  noch  gewonheit  oder 
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iederman  nocli  sime  sinnc.  Un  der  stette  relit  un  gesetzedc  worent  geschriben 
an  vil  briefen  un  zedeln,  die  men  underwilcn  nùt  vinden  kunde,  so  men  der 
noch  rihten  wolte,  das  dicke  in  dem  rote  missehelle  wart. 

Der  umb  crwclctc  men  zu  Strosburg  zwelf  wise  manne,  das  worent  lier 
Reinbolt  Hfiffclin,  ber  Goctze  von  Grostein  un  anderc  das  ir  zwclfc  worent. 
Dise  zwelfe  swurent  das  SA  woltent  gon  zum  Griiiicn  werde,  un  niemcr  us  dem 
eloster  zu  kumende  su  hettent  demie  der  stette  gewoubeit,  gesetzede  un  relit 
also  verre  su  es  wustent  in  ein  bucli  verzcichent  un  geschriben,  un  oucb  nuwe 
rebt  darzu  gcdibtet  un  gcmaht,  die  su  demie  aller  nûtzest  dubtcnt  der  stette. 
Un  sproelient  oucb  die  von  Strosburg  das  su  bettent  gewalt  un  fribeite  von 
kûnigen  un  kcyscrn  nuwe  relit  un  geseztede  zu  uiacbendc  in  ire  stat.  Do  dise 
zwelf  wise  manne  uf  einen  monot  in  dem  eloster  worent,  un  der  stette  rebt  un 
gewonbeit  bettent  gcton  zu  samenc  sebriben  in  ein  buch,  do  det  men  das  selbe 
bucb  leseii  vor  dem  rote  un  vor  den  schoeffen,  un  mit  der  wille  un  gebelle  swur 
men  das  selbe  bucb  zu  baltende  und  der  noeb  zu  ribtendc  uf  der  pfallzen. 

Sitber  ist  menig  artikel  in  dem  selbeu  buebe  geandert  un  bas  gelûtert  un 
gebessert,  un  ist  der  zu  un  der  von  geton,  also  es  sicb  denne  biesch  un  notdûrftig 
was,  noch  der  zit  un  noeb  den  louffcn,  die  denne  worent.  (K.aw 

*  * 

1325.  —  Sa>t  Pi'lte  wart  GEwcs>EN.  —  Also  men  zalte  MCCCXXV  ior,  do 
besas  herzoge  Lûpolt  von  Oestericb  das  stettelin  Sant  Pulte  un  gewan  es  un 
zerbracb  es  zu  grunde  abe,  wan  Sant  Pûlte  was  des  lautgroven  zu  Elsas,  der 
keyser.  Ludewiges  diener  was  und  vil  wider  den  berzogen  bette  geton. 

(K.»*,*MM 

Gencutige  zit.  —  Do  man  zalt  MCCCXXV  ior,  do  galt  I  vierteil  rocken  un  I 
vierteil  kabes  krut,  un  I  vierteil  ruben  ailes  glicbe  vil,  iegelich  vierteil  II1I  sol. 
un  I  gut  mosze  wincs  gab  man  umbe  I  d.  (a.  km  ) 

1326.  —  Herzoge  Lïpolt  starp  zc  Strosburg.  —  Do  noch  fur  herzoge  Lûpolt 
fur  Spire  un  belag  die  stat  Spire,  un  verhergete  das  lant  do  umb.  Do  seitent 
ime  die  arzete,  das  er  sicb  ze  vil  arbeitetc,  un  das  es  sin  lip  nût  lange  mobtc 
erzûgen.  Do  fur  er  von  Spire  gcin  Strosburg,  un  wolte  sicb  do  mit  den  frowen 
sinre  erbeite  ergoetzen.  Un  also  er  was  etwie  manigen  dag  zu  Strosburg  in  der 
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von  Ohssenstein  hof,  do  wart  cr  siecli  un  unsinnig,  un  starp  on  aile  ruwe  un 
bihte  in  déni  merzen  noch  gotz  gebûrtc  MCCCXXVI  ior. 

Dirre  herzoge  Liipolt  un  der  vorgcnant  Friderich  der  zu  kûnige  erwelet  was, 
un  Heinrich,  ir  beder  brader,  worcnt  kûnig  Obrehtz  siinc  der  do  erslagcn  wart, 
un  kûnig  Rudolfes  suner  siine.  {K.  «»j 

1327.  —  Der  ebste  brant  ah  byntslter  graben.  —  Do  men  zalte  noch  gotz 
gebûrte  MCCCXXVII  ior,  do  verbrante  der  ryntsûter  grabe  zu  der  ussersten 
siten  abe,  un  zu  der  andern  siten  etwie  mcnig  bus.  (K.205'.) 

• 

1 328.  —  Beriitolt  geboren  von  Buchecke,  eins  lantgroven  sun  von  Burgenden, 
wart  erwelet  einmûteklich  (*von  dem  mereteil  des  cappitcls*)  zu  biscliofe  von 
der  bohen  stift  zu  Stroszeburg,  do  man  zalte  von  gottes  gcburtc  MCCCXX\1II 
ior,  un  wart  crlicb  an  sant  Dummans  tag  *von  dem  volkc  un  von  der  pfafbeit* 
cnpfangen  un  erhcbct  an  daz  bistum.  *Er  was  ein  dûtschc  hcrre,  un  was  gar 
wise  un  frum  un  kucne,  das  men  sinen  glichen  nût  wol  moehte  hau  funden.* 
Der  waz  an  der  ersten  aise  strcnge  *  un  hertc*  mit  schctzendc  sine  armcn  lûte 
*un  pfafheit,*  daz  die  dumbcrren  un  die  burgcr  *zu  Strosburg*  an  in  vordertent, 
er  soit  su  bcwisen,  war  daz  groszc  gut  kummcn  wcrc,  daz  cr  uf  bette 
gcnummen  von  dem  bistume.  Des  nain  cr  ein  dag  sich  zu  vercnwurtende,  un 
do  die  dumbcrren  un  die  burgere  zugegen  sohsent,  do  spracb  er.  Der  bobest 
gab  mir  dis  bistum,  daran  woltent  ir  mich  sumen  un  lctzen.  Do  mûst  icb  uch 
nùt  gaben  uberkummen,  daz  ir  mich  licszent  ungesumet,  un  ob  icbs.  daran 
geloszen  bette,  icb  bette  uch  e  noch  me  darutnbe  geben.  Hettcnt  ir  inicb  nût 
geschetzet,  so  durft  ouch  ich  des  bistum  nul  darumbe  geschetzet  ban  wande 
icb  do  bares  gutes  nût  cnhette,  do  mûst  ichs  abe  dem  bistum  nemcn.  Do  hub 
cr  an  un  seitte  was  cr  jedcmanne  bette  gcgcben,  den  die  do  zugegen  sohsent, 
beide  pfaffen  un  lcyen,  dcn  daz  gut  wart.  Do  sû  die  rede  gebortent,  do  swigent 
sû  un  licszent  iu  genesen,  *un  frogetent  in  nût  me  war  sin  gut  keme.* 

Do  er  von  scbulden  kam ,  do  wart  er  also  geneine  un  liep  dem  lande  un 
der  stat,  pfaïïen  un  leycn,  dcn  lichen  un  den  armen,  daz  sû  sinen  keinen 
wandel  gertent  Doch  waz  er  sinen  vienden  gar  harte,  wand  cr  waz  der 
unerschrockenste  menlichest  man,  mit  geberde,  mit  worten  un  mit  werken, 
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den  man  finden  mohte.  Er  waz  uuch  uszcrmoszen  wisc,  giitcs  rates,  un  wol 
gespreche,  un  mit  der  stat  zu  Slrosburg  wol  vereinbert. 

Tambach,  Berse.  —  Er  beszert  ouch  daz  bistum  serc  mit  buwe,  wande'bi 
sinon  ziten  wart  Dambacb  umbemuret,  daz  vormols  ein  dorf  waz,  mit  eim 
vesten  kircbofe.  Es  wart  oucb  Bersc  umbemuret,  daz  vormols  ouch  ein  dorf 
waz.  *Und  maht  den  zwingolf  umb  Obcrkirch  ginsit  Ri  nés.* 

Offenburg,  Gengrnbach  kommt  an  das  bistum.  —  Er  lost  ouch  Oflenburg,  un 
Ortcnberg,  un  Gengenbach,  un  daz  da  zu  hoeret  an  daz  bistum,  von  dt-'me 
marggroven  von  Baden,  dem  es  pfandes  stunt  von  dcm  riche.  Er  waz  ouch 
ein  getrûwer  herrc  siuen  frûnden  un  sinen  dienern,  wand  er  su  zu  groszen 
eren  furdcrte,  un  su  mahte  frumme  un  riche.  Er  stiflc  ouch  ein  capelle  bi 
sime  lebende ,  nebent  dem  mfinstere  zu  der  rehten  siten  wider  den  fronhof. 
Do  det  er  im  ein  grab  in  machen.  Do  daz  grab  gemaht  wart,  un  ers  gesach, 
do  waz  es  schonre  un  kostberre,  den  daz  grab  do  man  an  dcm  karfritage 
ierlichen  unsern  herren  in  h-ite.  Do  sprach  cr  daz  sol  mit  sin,  daz  min  grab 
gottes  grab  ubertrefFe,  un  dct  do  daz  grab  noch  beszcr  machen,  un  schonre, 
un  gab  es  unserm  herren  got  zu  eime  hciligen  grabc,  *also  es  ignote  ist,  wan 
vormols  was  das  heilge  grap  in  dem  kemmerlin  gegen  dcm  urley,  do  nu  sant 
Richart  alter  stet*,  un  hies  im  do  in  derselbcn  cappellen  ein  gefûgcr  grab 
machen.  In  derselben  «cappellc  stift  er  ouch  vier  erliche  pfrunden,  un  det 
sû  wihen  in  sant  Katherinen  ère,  dcz  iores  do  von  gottes  geburte  worent 
MCCCXUX  ior.  (U.  7*  -  k  w.) 

Zwene  dumprobesle.  —  Zu  disen  ziten  also  men  zalte  noch  gotz  geburte 
MCCCXXXVHI  ior  do  starp  lier  Gebehart  der  dumprobest  zu  Strosburg,  un 
wurdent  zwene  an  die  probestve  envelet,  Johans  von  Lichtenberg  der  hic 
noch  bischof  wart  un  Ulrich  von  Sygenowe  bischof  Behtoltz  swester  sun.  Do 
wart  Johans  von  Liehtenberg  couiirmiert  von  dem  bischofe  von  Mentze,  un 
dirre  Ulrich  von  Sygenouwe  confirmiert  von  bischof  Bchtolt.  Also  wart  gros 
krîeg  umb  die  probestye,  doch  behup  sû  Ulrich  von  Sygenowe. 

Der  bischof  wart  gefangen.  —  Do  noch  gebot  bischof  Bchtolt,  das  aile  dumherren 
die  do  kirchen  hettent,  un  ouch  andere  pfaffen  die  do  priestere  soltcnt  sin, 
die  v .lient  sich  aile  zehant  zu  priester  wihen,  oder  er  wolte  sû  berouben 
ire  kirchen.  Hcr  umb  wart  grosse  zweigunge  un  unrihtikeit  zwûschent  dem 
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bischove  un  der  pfafheit.  Un  sundcrlichc  hcr  Conrot  von  Kirkel  der  kûster  un 
der  vorgcnant  lier  Johans  von  Lichtcnberg ,  dise  zwene  swurent  zu  samene 
mit  den  iren  wider  den  bischof,  uT\  widerseitent  dem  bischofe,  un  trugent 
ane  mit  den  iren,  das  lier  Rudolf  von  Hubenstein  mit  sinen  helfern,  die  do 
worent  des  von  Kirkel  und  des  von  Liehtenberg  diencr,  vingent  zu  mitternaht 
den  vorgenanten  bischof  Behtolt  zu  Haselo  in  des  probestes  hofe,  un  furtent 
in  zum  ersten  gein  Waldecke ,  un  do  noch  uf  die  burg  zu  Kirkel.  Do  hielt 
men  in  in  grosser  bute.  Dis  befant  der  bobest  un  sebicketc  herte  briefe  mit 
grossen  penen  un  bennen  ûber  die,  die  den  bischof  hettent  gefangen.  Docli 
gobent  su  niit  dar  uf.  Hcr  Rudolf  von  Andelo  was  vicetum,  der  nam  die  eyde 
von  des  biscliovcs  ambahtluten  un  von  sinen  stetten  un  vesten,  das  sû  ime  un 
nieman  anders  soltent  geborsam  un,  die  wile  der  bischof  gefangen  were. 

Zu  der  selben  zit  kam  berzoge  Albrèht  von  Oesterich  gein  Strosburg  un  wolte 
Nuwilre  un  ander  vesten  die  der  von  Liehtenberg  worent  han  belegen ,  der 
umb  das  sii  ouch  schuldig  worent  an  der  gefengniszc.  Do  widcrrietentz  ime 
des  bischoves  ambahtlùtc,  das  es  nùt  geschach.  Un  in  der  stat  zu  Strosburg 
worent  wol  die  halben  kirspel  un  pfaffen  one  syngen,  die  wile  der  bischof 
gefangen  was.  Die  andern  kertent  sich  niit  dran. 

Zwene  proteste  zu  sont  Thoman.  —  Ouch  zu  disen  ziten  wurdeot  zwene  erwelet 
zu  sant  Thoman  zu  probeste,  hcr  Sygelin  von  Mulnheim  un  her  Ulrich  Suesze, 
un  die  Zoernc  zu  Strosburg  botent  aile  fur  den  Suessen.  Do  kerte  sich  der  bischof 
nùt  an  und  confirmierte  den  von  Mulnheim.  Der  umb  schufFcnt  die  Zoerne 
das  dem  bischove  kein  helfe  me  geschach  von  der  stat  Strosburg. 

Zu  jûngcst  do  der  bischof  XVT  wuchen  gefangen  lag,  do  wart  er  von  sinon 
frûnden  usgetediget  mit  grosser  burgschaft  un  sicherheit,  das  er  dem  von 
Kirkel  solte  geben  tusent  marg  silbers  un  vier  hundert  pfunt  pfennig  geltz 
uf  dem  ingesigelc  un  gerihte  zu  Strosburg,  un  hern  Johannese  von  Liehtenberg 
tusent  marg  silbers,  un  dar  zu  schaffen  die  dumprobestye ,  un  den  von 
Hohenstein  CCC  marg  silbers,  also  es  ouch  geschach,  und  vil  ander  ding,  un 
wart  do  mit  dem  von  Kirkel  un  von  Liehtenberg  gerihtet  un  gesuenet  gentzliche. 
Do  noch  lech  er  die  sengerye  zum  munster  dem  von  Lichtcnberg,  un  gehoert 
cime  senger  allcinc  zu  des  cappittels  ingesigel  zu  gehaltendc.  Dis  geschach  noch 
gotz  gebûrle  
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In  tien  ziten  kam  keyser  Lndewig  gcin  Kolmcr,  uii  under  andern  dingcn 
wolte  bischof  Bchtolt  sine  lehen  von  dem  keyser  nût  enpfulien ,  noch  wolle  in 
nût  fur  einen  keyser  haben,  wan  cr  von  dem  bobcste  cntsctzet  un  vcrbanct  was. 

Slelzslat  un  Xutcilre  wurdent  belegen.  —  Her  umb  manete  der  keyser  des  ricbes 
stette  zu  Elsas,  das  su  kriegen  soltent  wider  den  bischof,  also  su  oucb  dotent. 
Do  von  belag  der  bischof  Sletzstat  un  do  noch  Nuwilre  mit  grosser  maht.  Un 
bette  zu  helfe  die  herzogen  von  Osterich,  den  bischof  von  Bascl,  un  die  herren 
von  Wurtenberg,  un  vil  anderc  herren,  und  verbrantent  cUe  dorfler  do  umb, 
un  huewent  die  reben  abc,  un  dotent  grossen  schaden.  Das  sclbc  dotent  des 
riches  stette  her  wider  umb ,  also  das  wenig  kein  dorf  bleip  zu  beden  siten , 
es  wurde  verbrant  oder  geschetzet  gynesit  Rynes  un  hie  dissit  Rynes. 

Oucb  wurdent  die  von  Strosburg  gar  sere  geschediget  an  iren  guetern  in  dem 
lande.  Do  von  gingent  die  von  Strosburg  zu  rote,  und  enbultent  dem  bischofe 
das  er  ûberkeme  un  sich  rihtete  mit  dem  keyser  un  mit  des  riches  stetten, 
das  das  lant  zu  friden  keme,  dete  er  das  nût,  so  solte  ime  widerscit  sin  von 
den  von  Strosburg. 

Do  erschrag  der  bischof,  wan  er  hette  sich  verkrieget,  das  er  arm  was 
worden ,  und  vorhte  das  sine  stette  un  vesten  sich  wurdent  ergeben  an  die  von 
Strosburg,  un  ûbcrkam  mit  dem  keyser  un  mit  den  stetten,  un  det  ailes  das 
der  keyser  wolte,  wie  doch  er  vormols  zu  Strosburg  sprach  :  e  er  wolte  den 
Ludewig  fiir  einen  keyser  han  sit  er  entsetzet  were,  er  wolte  e  sin  bistum  uf 
geben,  un  wider  in  sinen  orden  gon,  do  inné  er  vor  was. 

Wie  er  die  guten  vesten  Hohenstein  un  Winstein  gewan  un  zerbrach,  un  des 
marggroven  lant  von  Badcn  verhergete,  un  ime  Bcnefclt  wart  anegewunnen, 
un  wie  er  Stouffenberg  gewan  un  zerbrach,  das  stet  liie  noch  geschriben. 

Von  calleeten  sant  Thoman  un  sant  Peter.  —  Dirre  bischof  Bchtolt  hette  an  der 
erste  vil  kriege,  also  vor  gescit  ist,  und  schetzetc  sine  pfafhcit  vaste,  un  oucb 
die  stifte  sant  Thoman  un  sant  Peter  zu  Strosburg.  Also  appelliertent  die  stifte 
gein  Rome,  un  woltent  ime  nukchet  geben,  un  wart  die  sache  unrihtig  das 
sich  Icygcn  dran  kertent.  Also  ûberkam  er  mit  den  stiften  sant  Thoman  un 
sant  Peter,  das  cr  in  kcine  collecte  wolte  heischen  denne  mit  iren  willen. 
Dis  ûberkumen  geschach  noch  gotz  gebûrte  MCCCXXXUII  ior.  Der  noch  iiber 
X  ior  leite  er  aber  collecte  uf  die  stifte.  Do  appelliertent  su  aber  zu  dem 
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bobeste,  un  wart  die  sache  gros.  Do  schuf  der  rot  zu  Strosburg  das  der  bischof 
un  die  stifte  dotent  einen  anlos  uf  drige,  der  sprochent  zwene,  das  die  stifte 
nût  werent  schuldig  collecte  zu  gebende,  also  die  ussprûche  briefe  bewisent, 
die  dar  ùber  gemabt  sint  un  geben  wurdent  noeb  gotz  gebûrte  MCCCXLV  ior. 

Do  noeb  bielt  dirre  bisebof  guten  friden  in  dem  lande  un  nam  zu  an  eren 
und  an  gute,  un  riebete  sine  frûndc,  un  besserte  das  bistutn  vaste,  mit  dem  das 
er  abeloste  Offenburg  un  Gcngenbacb,  also  vor  geseit  ist.  Doch  verkoufte  un 
versatte  er  der  gegen  also  vil  uf  dem  bistume,  do  mit  er  das  abeloesen  det,  das 
es  weger  were  gewesen  er  bette  nûtschet  abe  gcloeset. 

Do  er  XXV  ior  was  bisebof  gewesen  un  ait  un  krang  wart  un  siech ,  do 
cnpfalch  er  bern  Johanne  von  Liehtenberg  dem  dumprobeste  das  bistum,  wic 
wol  er  vil  bette  wider  in  geton  also  do  vor  geseit  ist,  un  gap  ime  in  sine 
gewalt  die  stette  un  vesten,  der  umb  das  noeb  sime  tode  der  selbe  ber  Johans 
von  Liehtenberg  an  das  bistum  keme  one  kriegen  lift  one  widersatz,  also  ouch 
geschacb. 

Un  do  noch  an  sant  Katbrincn  obende  noch  gottes  gebûrte  MCCCLIII  ior, 
do  starp  dirre  bischof  Behtolt,  un  wart  in  sinre  sant  Kathrincn  cappellen 
zum  munster  begraben  mit  grossen  eren,  die  selbe  cappelle  er  von  sime  eygen 
hette  vier  ior  vor  gemaht,  *an  sant  Katherincn  tag,  von  des  tode  daz  gantze 
bistum  betriibet  was.*  (K.  M*.— an.) 

LCDEWIG  WART  KEYSEIl  DM  Wt'RDENT  ZWENE  BEBES  TE.           Hie  IlOch  fur  der  kûnig 

gein  Rome  un  wart  von  den  Roemern  herliche  enpfangen.  Der  bobest  was  vor 
gebetten  das  er  von  Avion  gein  Rome  keme  un  den  kûnig  zu  keyser  kroenete, 
oder  aber  icman  den  gewalt  enplulhc  den  kûnig  zu  kroenende.  Dis  wolte  der 
bobest  nût  tun.  Do  mahtent  die  Rocmer  un  der  kûnig  einen  barfussen  zu  bobeste 
zu  Rome.  Der  barfusse  mahte  vil  cardinale  un  bischove,  un  kroenete  kûnig 
Ludewig  zu  keyser  also  er  was  XIIII  ior  kûnig  gewesen.  Dis  geschach  noch  gotz 
gebûrte  MCCCXXVUI  ior.  Von  disem  barfussen  bobeste  stunt  uf  vil  irrunge  in 
der  crislenhcit.  Ze  iungest  ergap  sich  der  barfussen  bobest  mit  sinen  cardinalcn 
an  den  rehten  bobest,  un  koment  zu  gnoden.  Do  wart  der  rehte  bobest  zu 
Avion  noch  zorniger  ûber  den  keyser  und  verbien  in  noeb  me,  un  verslug 
singen  in  allen  stetten  do  men  in  fiir  einen  keyser  hette,  un  wer  in  keyser 
nante  der  solte  zu  banne  sin. 
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Grosse  zweigunge  von  singende.  —  Hie  von  vvart  grosse  irrunge  un  zweigunge 
undcr  der  pfafheit  in  des  riches  stetten,  un  in  frigcn  stetten,  die  disen  keyser 
Ludewig  ftir  einen  keyser  hettcnt,  wan  etteliche  pfaflfen  un  das  mereteil 
woltcnt  des  bobestes  briefen  gehorsam  sin ,  un  woltent  niit  singen  noch  lescn , 
noch  gotzdienst  han,  also  die  Augustiner,  un  vil  bi  aile  oerden  zu  Strosburg 
un  anderswo  in  frigen  un  in  des  riches  stetten,  die  worcnt  XVII  ior  one 
singen.  Aber  die  Brediger  un  Barfusscn  zu  Strosburg  die  sungent  vil  iore,  an 
der  erste  wider  des  bobestes  briefe. 

Brediger  furent  us  der  stal.  —  Hynden  nocli  liessent  die  brediger  abe  unde 
woltent  ouch  nyme  singen.  Do  sprochent  die  burgere  von  Strosburg,  sit  das 
su  vor  bettent  gesungen,  so  soltent  su  ouch  fur  bas  singen,  oder  aber  us  der 
stat  springen.  Do  zogetent  die  brediger  us  der  stat,  un  liessent  ir  closter  1ère 
ston  IIII  ior. 

Ouch  zwegetent  sich  die  pfafheit  under  einander  so  serc,  das  pfafien  uf 
einre  stift,  un  miiniche  in  eime  closter,  etteliche  sungent,  un  etliche  swigent. 
Der  keyser  was  so  gut  un  so  tugcntbaft  das  er  keinen  armen  pfaflfen  det  der 
umb  bestigen.  Doch  twang  er  bischove  un  prelaten  das  sii  muestent  ir  lehen 
von  hue  enpfohen.  (K.  w.) 

Adgusti>er.  —  Do  noch  iiber  vil  iore  wart  keyser  Ludewig  von  Peyern 
verbannen  von  dem  bobeste  un  singen  verslagen  in  allen  stetten  do  men  in 
fur  einen  keyser  hiclte.  Nu  hette  men  in  zu  Strosburg  ftir  einen  biderben 
keyser.  Her  umb  worent  etliche  pfaflfen  geistliche  un  weltliche  one  singen,  un 
sunderliche  die  Augustiner  worent  aile  one  singen  XVII  ior.  Un  do  sii  also  nftt 
gotzdienst  bettent,  do  ging  das  volg  von  in,  und  anderswo  hin,  das  in  nûtschet 
wart  geben  noch  geopffert,  Un  wurdent  su  arm  das  sii  bi  verdurbent. 

Item  do  su  wider  singende  wurdent,  do  wart  es  aber  wol  umb  sii  stonde. 

(K.SOO*.) 

1 329.  —  Reise  gen  Stoufeptberg.  —  Do  men  zalte  MCCCXXIX  ior,  do  hûnderte 
her  Reinbolt  von  Stouflenberg  den  ritter  von  Owe  an  sime  teile  zu  Stouffenberg. 
Dis  clagete  er  bischofe  Bchtolt,  wan  er  sin  diener  was.  Demmb  fur  der  selbe 
bischof  un  die  von  Strosburg  *an  sant  Bartbolomeus  tag*  ftir  Stouffenberg,  un 
gewunnent  es  in  ahte  tagen,  un  zerbrochent  die  burg.  Do  noch  des  selben  iores 
*umbe  die  sungihtcn*  wart  die  burg  wider  gebuwen  *von  dem  bischof  un  von 
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der  stat,*  un  den  von  Stouffenberg  wider  geben  umb  etliche  verbûntnysze  die 
su  dotent.  [K.M4*.— Q.7I.] 

1330.  —  Stoluoven  m  Baden  wurdent  belegen.  —  Do  nocb  also  men  zalte 
MCCCXXX  ior  do  scbedigete  der  marggrofe  von  Baden  das  bistum  gynesit 
Rynes  un  wo  er  inoebte  mit  belfe  des  grofen  von  Wurtenberg.  Der  umb 
zogctcnt  bischof  Behtolt  un  die  von  Strosburg  am  mcygetage  fur  Stolbofen 
un  Baden.  Docb  wart  ir  keys  gewunncn,  *wande  man  wil  daz  die  an  den 
der  gewalt  stunt  zu  Stroszcburg  gemittet  wurdent  von  dem  marggrofen  von 
Baden.  *  Aber  su  verbrantent  *  un  beroubetent  *  des  marggrofen  lant  gar 
schedeliche.  (tm.) 

Men  vixg  axe  die  stat  bkslibssex.  —  In  disen  ziten  do  der  biscbof  un  die  stat  von 
Strosburg  uf  den  marggrofen  von  Baden  un  uf  den  von  Wurtenberg  kricgctcnt, 
also  vor  geseit  ist,  do  hup  men  ane  die  stat  zu  besliessende  nabtes,  die  docb 
vormols  nabt  nocb  dag  nut  beslossen  wart.  Un  die  porten  worent  nobe  aile 
one  slos  *uFi  one  rigel,*  un  keinre  was  so  ait  dem  do  gedobte  oder  gesehen  bette 
die  stat  vormoles  ie  besliessen.  Un  was  das  bobt  ufi  die  erde  vor  dea  porten 
verbartct,  das  men  sû  nut  moebte  ban  zu  geton,  wie  not  es  ioch  geton  hette, 
men  bette  denne  dar  zu  gerûmet  mit  bickeln  un  mit  howcn.  Dis  gcschach  nocb 
gotz  gebiirte  MCCCXXX  ior.  (1*4.) 

1331.  —  Kolmer  wart  relegex  und  Bexefelt  gewuxxex.  —  Do  men  zalte 
MCCCXXXI  ior,  do  belag  der  bcrzogc  von  Oestericb  die  stat  Kolmer  mit  helfe 
des  biscbofcs  von  Strosburg  un  des  biscbofes  von  Basel,  die  zu  dem  hcrzogen 
verbunden  worent.  Un  do  sù  alsus  vor  Kolmer  lange  gelogent  mit  grosser 
maht,  do  komcnt  kcyser  Ludewig  un  der  kùnig  von  Behcm  un  der  grofe  von 
Wurtenberg  und  vil  ander  bcrrcn  gcn  Hagenowe,  un  woltcnt  den  von  Kolmer 
belfen.  Under  disen  dingen  reit  bischof  Behtolt  us  sinre  stat  Benefclt  wider 
Mollesheim.  Do  wonde  der  von  Wurtenberg  das  der  bischof  gein  Strosburg 
wolte  varen,  und  verhielt  ime  uf  der  strossen  mit  bundert  glefen,  ufi  schihte 
zwene  vorriter,  die  sache  zu  erspichende.  Un  dise  zwene  koment  an  die  porte 
gein  Benefclt,  un  sohent  nieman,  wan  die  von  Benefclt  worent  aile  under  ire 
loubcn  bynander  umb  etwas  rotes  zu  babcndc.  Do  cnbuttent  dise  zwene  den 
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andern,  das  nicman  an  der  porte  were,  un  das  die  porle  offen  stiinde.  Do  kani 
der  von  Wurtenberg  in  die  stat  gérant  mit  den  synen,  un  treip  die  von  Benefelt 
us,  un  nain  ailes  das  do  inné  was,  un  behup  Benefelt  uf  vier  wueben,  un  gap 
es  do  dem  bisebofe  1er  wider. 

Der  bischof  belag  Sletzslat.  —  Oucb  kriegete  der  bisebof  mit  des  riches  stetten, 
un  belag  Sletzstat  un  do  uoeh  Nuwilre,  un  hiewe  in  die  reben  abe  un  det  in 
grossen  schaden.  Das  selbe  dotent  des  riches  stette  dem  bisebofe  lier  wider 
umbe. 

Sletzstat  un  Dambach  stritent  mittenander.  —  Eincs  moles  fur  ber  Rudolf  von 
Ohssenslein  mit  des  bischofes  volke,  un  mit  den  von  Tambach  fur  Sletzstat, 
unnoment  das  vihe  do.  Do  zogetent  die  von  Sletzstat  noch,  un  errettetent  das 
vihe,  un  slugent  der  von  Tambach  vil  zu  tode  unvingent  ir  etwic  vil.  Ze  jungest 
twungent  die  von  Strosburg  den  bischof,  das  er  den  krieg  mueste  lossen  rihten, 
also  do  vor  bi  dem  selben  bisebofe  Behtolt  geschriben  stet.  [K.say.) 

Die  Bredicer  mttestext  es  SiBOWDM.  —  Die  Brediger  koment  oucb  us  der  stat 
MCCCXXXI ,  das  su  niit  woltent  singen  keyser  Ludewige.  [K.  w. 

1 332.  —  Daz  gescholle  zwischex  den  M m.miki  m m  ris  den  Zornen.  —  Do  man  zalt 
MCCCXXXII  ior,  DU  woehen  noch  den  ostern,  an  der  mittewoehen  so  die  runtofel 
oder  die  martschc  ist  zu  Strosburg  noch  dem  naht  masze  (*naht  ymbisze*),  do 
erhub  sich  cin  gescholle  in  der  brantgaszc  zwischent  den  zwein  geschlehteu 
den  von  Mulnheim  un  den  Zornen,  *in  eime  garten  do  aile  edelliitc  un  cdele 
frowen  hettent  ynne  gedantzet.*  An  deme  gestoszc  wurdent  under  den  von 
Mulnheim  zwene  crschlagcn,  einre  vonWaszelnheim  un  ein  Foltschc(*Vocltsche*). 
Under  den  Zornen  wurdent  VII  erschlagcn,  die  worent  der  Hetzel  Markes, 
einre  von  Ephch,  cin  Huftclin,  ein  Hunesfelt,  ein  Susze,  ein  Hohcnloch  un  des 
schultheiszcn  knchte  einre  der  lues  Frowen  kneht.  Do  daz  gescholle  geschach 
do  vorhtent  die  erbern  burgere  lui  anrwcrglutc  daz  die  zwo  parten  wurdent 
die  landesherren  in  die  stat  zu  in  ladende  mit  den  die  stat  mohtc  ubersetzet 
werden,  un  gingent  zu  dem  iungen  Sicken  der  des  moles  stettemeister  waz,  un 
zu  den  andcrn  an  den  der  gewalt  stunt  zu  beden  parten,  un  scittent  in  wes 
sO  sich  entsas/ent,  un  botent  su  do  mitte  daz  sii  in  die  stat  befulhent  un  in 
schlùszcl  un  insigel  un  bauern  gebent,  untze  daz  su  wol  mit  enander  versunet 
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wurdcnt,  die  wilc  woltent  sû  die  stat  versorgen,  un  su  un  sich  selbcr,  un  so 
daz  gesehehe,  daz  sû  danne  wider  an  ir  rehte  gingent.  Daz  dotent  sû.  Do 
zrçisclieiit  warb  inan  ("der  lantvogt  und  lier  Goetze  von  Grostein*)  uuibe  friden 
zwischent  den  zwein  parten ,  untze  uber  die  naht ,  un  dernoch  uber  furbas 
untz  das  es  gestillet  wart  zwischent  in.  *Hic  zwûschent  sterketent  sicb  die  zwei 
geslebtc  vaste  mit  herren  in  dem  lande.* 

Die  anderunge  des  rotes  zu  Strosburg,  das  anticerg  dur  in  koment.  —  Under  der  wile 
gingent  die  burgere  un  die  antwerglûte  dar,  und  sattent  einen  niiwcn  rat,  un 
kusent  derin  erbere  burgere,  wer  si'i  denne  werent,  daz  vonnols  ungcwonlich 
waz.  Wande  under  den  zwein  parten  worent  etlich  gcslehte  usgesundert  die 
do  kuren  hettent  des  rotes,  un  kos  man  der  aile  ior  XXIIII  in  den  rote.  Der 
worent  LUI  meistere  iegelicher  ein  vierteil  iores,  un  gctorst  ouch  kein  anderere 
burgere,  wie  frumme  oder  biderb  er  waz,  in  dem  rote  gesin,  es  were  denne  daz 
in  der  einer  der  die  kure  hette  des  iores  hette  drin  gesetzet,  daz  er  ouch  wol  dnn 
mohl *  Aber  zu  diseme  nuwen  rote  kusent  su  erbere  burgere  on  underscheit, 
un  darzu  von  iegelicben  antewergke  sattent  sii  oucli  einen  in  den  rotte,  un 
beruftent  aile  burgere  un  antwerke,  die  swurent  dem  rote  un  der  rot  ouch  in. 
Su  sattent  ouch  IIII  meister  noch  der  alten  gewonheit,  un  einen  ammanmeister, 
der  ein  houbet  solte  sin  der  antwerke,  un  des  eit  soit  vor  allen  eiden  gon,  daz 
vonnols  ungewonlich  waz.  Wol  hette  man  einen  ammanmeister  gehebet,  aber 
es  stunt  kein  gewalt  an  ime,  wande  daz  er  die  schoffel  sametc,  so  man  ùtc  mit 
iu  wolte  zu  rot  werden.  Die  vier  meister  worent  lier  Ruleman  Swarber,  her 
Rudolf  Judenbreter,  lier  Hansel  (*Hanseler*)  von  Schoennecke,  lier  Johancs 
Klobelouch,  der  ammanmeister  lier  Burkart  Twinger.  Do  zwischent  daz  su  dise 
ding  an  trugent  do  hettent  sii  die  stat  porten  beschloszcn  un  besetzet  mit  hute 
der  antwerke  gewofent. 

Der  sletle  gewalt  kam  an  die  antwerke.  —  Sus  kam  der  gewalt  us  der  herren  hant 
an  die  antwerke,  daz  doch  den  antwerken  ein  gros  notdurft  waz,  wand  die 
herren  begiugent  groszen  gewalt  'un  ûbermut*  an  in.  Waz  es  daz  ein  snider, 
oder  ein  schuchsûter,  oder  ein  kursencr,  oder  waz  antwerkmannes  er  waz, 
eime  herren  hiesche,  daz  er  umbe  in  verdienet  hette,  oder  daz  er  ime  schuldig 
waz  von  koufende  wfirtze,  oder  duch,  oder  war  umbe  es  danne  waz,  wolt  er,  so 
galt  er  ime  die  schulde,  wolt  ers  nùt  gelten,  so  getorste  in  der  arme  man  nut 
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der  umbe  bekumbera  in  gerihtcs  wise.  Hiesche  ers  imc  danne  zu  dicke,  su 
schlug  er  in  dran,  un  giug  dernoch  keinc  bcszerunge.  Solichen  gewalt  un  andern 
manigen  nnlûste  begingent  su  an  armen  liiten.  Dis  dotent  su  doch  nùt  aile,  wand 
ir  maniger  waz  die  niemanne  kcinen  gewalt  dotent. 

Do  die  antwerke  den  gewalt  alsus  begriffent,  do  gebot  man  den  zwein  parten 
daz  su  niit  zu  samenc  soltent  gon,  un  beschiet  ieder  parten  ein  zil,  uber  daz  su 
nùt  getûrstent  wandeln  noeb  gon,  daz  su  ùt  zu  samene  kement.  Man  nam  in 
oueb  allcn  iren  barnesebe  *undc  woffen,'  un  hut  an  alleu  porten,  un  uf  dem 
waszer,  daz  nieman  keinen  barnescb  offeulich  noeb  verholn  in  die  stat  lïirtc. 
Es  worent  ouch  aile  stat  porten  beschloszfti  untz  an  die  klcinen  dùrlin,  un 
soszent  ouch  gewefent  lute  derunder,  die  lieszent  wegene  un  karrich  us  un  in, 
un  lougetcnt  ouch  waz  man  us  un  in  fûrte.  Do  waz  ouch  hute  uf  den  turnen, 
un  sunderlichen  nahtes  wTachetent  uf  iedem  turne  zwene  die  in  dem  rotte 
worent,  ein  burger  un  ein  antwerlunan. 

Schosdor  wurdent  gemaht.  —  In  den  selben  ziten  maht  man  ouch  an  den  porten 
schlosdor  uszewendig  unde  indewendig,  un  die  stegen  die  uf  die  turne  gont  satte 
man  under  die  turne,  die  vormols  uszewendig  uf  gingent.  Man  brach  ouch  die 
huser  abe  die  an  der  porten  turne  worent  gebuwen,  daz  man  rume  umme  die 
turne  bette  X  schuhe.  Man  hette  ouch  aile  naht  eine  grosze  scharwahte  geritten 
volkes,  die  umbe  stat  furent  mit  liebtern,  un  zogetent  an  aile  porten,  un  frogetent 
wer  des  nahtes  von  des  rotes  wegen  duffe  wachete. 

Die  dorglocke.  —  Man  mahte  ouch  wanne  man  morgens  un  abendes  die 
dorgloke  lute,  daz  man  danne  die  dor  beslicszen  un  entslieszen  solte.  Man  ging 
ouch  aile  tage  zweimol  in  den  rotte  uf  die  pfaltzc,  zu  primen  un  zu  vespern. 
Die  wilc  denne  der  rot  uf  der  pfaltzcn  waz,  so  hûtent  ir  die  antwerg  gewefent 
hie  niedenan  umbe  pfaltze.  Welre  ouch  ein  rotherre  waz,  cz  wer  burger  oder 
antwergmann,  der  ging  uf  die  pfaltz  oder  war  cr  ginge,  selbe  dirte  oder  me, 
mit  bantzier  un  mit  swerten. 

.Xùwe  antwerke.  —  Man  maht  ouch  vil  lûtes  zu  nùwen  antwerken,  die  vormols 
kunstofelu  worent,  aise  schufelute,  kornkeuffer,  sérier,  wagener,  kistenere, 
grempere,  un  underkeufer,  un  winsticher,  un  obeszer.  Man  vermurct  ouch  etwie 
manig  porten  an  der  stat  *also*  zu  bischofes  burgetor,  un  uf  der  bûnden  *ein  tor,* 
uïi  zu  sant  Elzebeth,  daz  waz  dernach  wider  uf  gebrochen.  Man  maht  ouch  etliche 
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dor  minre,  danne  su  vormols  worent,  als  uf  dem  rosscmerkete,  un  sant  Andrese, 
un  bi  stoltzenecke,  un  an  utengasze,  un  zu  winkewilrc.  Man  vcstcntc  ouch  die 
bcdckente  bruke,  un  uiabt  die  spitze  vor  den  turnen,  *do  nu  crkcr  uffc  stont,* 
un  anderes  gebuwes  vil  an  der  stat.  Do  su  sicb  alsus  wol  hettent  versorget, 
do  nomcnt  sii  die  gctoet  des  geschollcs  fiir  sicb,  uîi  erfurent  waz  iedernian 
bette  geton.  Darnocb  sattc  man  in  beszerunge  uf  us  der  stat  zu  varcndc ,  eime 
kurtze,  dem  andern  lang,  un  wenne  ieglicbes  zil  us  keme,  so  soit  er  wider  in 
die  stat  kummen,  one  des  klegers  urlob.  Die  furent  aile  us  an  santc  Clorcn  dag. 

Der  herren  dringstuben  bmch  mai  abe.  —  Do  noch  brach  man  den  berren  ire 
drinkestuben  abe,  die  do  worent  gebuwcn  uf  die  almende."  Zum  ersten  die  zum 
Hobenstege  stunt  gegen  der  stuben  die  su  nu  liant  uf  dem  graben  an  der 
Barfuszen  mure,  (Ue  wart  abe  gebrocben.  Die  zum  Mulstcinc,  der  stubc  waz 
eigen,  doeb  bettent  su  ein  hûltzen  sumerbus  uf  der  almende  stond,  daz  sties  uf 
die  Bruscb,  daz  wart  abe  gebrocben.  Do  noeb  erwurbcnt  sii  umbe  die  stat  daz 
man  sie  lies  wider  druf  buwen.  Die  stube  zu  dem  sebuffe,  die  stunt  uszcwcndig 
des  burnen  an  dem  langen  kelre  un  sties  uf  die  Briiscbe,  die  wart  ouch  abe 
gebrocben.  Die  stube  zu  dem  brief  stunt  neben  sant  Niclauses  brùcke,  wider 
den  Saltzhofbi  dem  burne  un  sties  uf  die  Brûscbe,  die  wart  oueb  abe  gebrocben. 
Die  zum  briefe  zweietent  sich  dernoeb  un  mahtent  zwo  stuben,  die  ein  stunt 
an  bundegeszclin ,  die  ander  an  drenkgcszclin,  *also  sii  ignote  stet.*  Der  noch 
uber  etwie  manig  ior  do  vereinbertent  sii  sicb,  un  gingenl  aber  wider  zu 
samene,  uf  die  stube  *zum  briefe*  an  dem  drenkgcszclin. 

Erslhem  uttd  Swanouive  wurdeni  gebrochen.  —  Do  noch  in  der  karwoehen,  un 
noch  den  ostern,  brochent  sii  ("die  von  Strosburg*)  Erstbein  un  Swanowe.  Do  sii 
von  Swanowe  koment  do  kusent  sii  einen  niiwen  rot  umbe  sant  Jocobes  dag, 
in  der  erne  des  iores  do  man  zalle  MCCCXXXHI  ior,  un  sattent  drie  meister. 
Die  meister  soltcnt  sin  iegelicber  bitz  an  sincn  dot,  uîi  worent  dis  die  meister, 
lier  Bulemau  Swarber  un  lier  Budolf  Judcnbretcr,  der  soltc  iegelicher  ein  halb 
ior  rihten,  uîi  lier  Burkart  Twinger  blcib  ammanmeister.  Un  mahtent  einen 
brief  noch  deme  man  solte  sweren  aile  ior,  daz  vormols  nùt  gewonbeit  waz, 
un  sattent  derin  artikele  die  sii  nutzlich  duhtent  un  sunderlich  mahtent  sii  daz 
die  herren  ire  kuren  vcrswurent,  un  so  man  die  ffirglocke  lute,  daz  die  antwerg 
fur  daz  munster  sollent  zogen  gewefent,  un  so  man  die  mortglocke  lute,  daz 
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aile  meneglich  sol  fur  daz  munster  zogen.  Die  selbe  glocke  lute  man  vormuls 
so  man  einen  meusclien  wolt  verderben  mit  urteil  des  rotes.  Sus  mahtent  su 
nûwe  (*vil  nùwcr*)  gewonheit  un  gesetzede,  aise  der  Lrief  stot  geschrieben. 
Den  swur  man  aile  ior  in  des  bischofs  garten  *zu  haltcndc,*  der  rot  un  aile 
meneglich.  Daz  swercn  wart  sider  her  gezogen  fur  daz  munster  iu  dem  iore 
do  man  zalt  MCCCLVni  ior.  (CL  88.  —  k.  217*.' 

Der  stul  kam  gein  Avion.  —  Johans  der  XXII  von  Ose  wart  zu  Avion  zu 
bobeste  erwelel  in  dem  ougeste  noch  gotz  gebiirte  MCCCXVI  ior,  und  was  der 
erste  der  den  roemeschen  bof  zoeh  gein  Avion,  do  ouch  der  selbe  bof  bleip 
uf  LX  ior,  untz  das  in  Gregorius  der  eilfte  wider  gein  Rome  zoeh.  Dirre  Johans 
was  bobest  XIX  ior,  un  was  ouch  gritig  noch  gutc.  Der  umb  nain  er  sich 
ouch  ane  eine  merfart  zu  machende,  un  gebot  durch  aile  Iaut  das  men  ime  das 
zehende  teil  der  nQtze  von  allen  pfnindcn  unde  wiirdikciten  solte  geben  sehs 
ior  nohenander,  das  cr  do  mitte  moehte  die  merfart  deste  bas  vollebringen, 
un  satte  dar  iiber  in  iedein  bistume  einen  prclaten  der  das  solte  in  nemen  un 
cnpfohen.  Disem  gebotte  worent  vil  bistume  gehorsam,  un  gobent  das  men  in 
hiesch  von  des  bobestes  wegen.  Aber  die  von  Strosburg  un  andere  bistume 
uf  dem  Ryne,  die  dotent  schetzen  aile  kirchen  un  pfrunden  noch  ire  giilte, 
un  noment  von  ieder  marg  geltz  einen  schilling  pfennige,  un  mit  dem  gelte 
appelliertent  su  wider  den  bobest  un  gobent  ime  nùtschct.  Dis  geschach  noch 
gotz  gebùrtc  MCCCXXXIJ.  Un  mit  dem  gutc  das  dem  bobeste  wart  von  ctlichcn 
bistumen  do  mitte  richete  er  sine  geswûstere  un  aile  sine  frûnde.    (K.  tw.) 

1  333.  SwANOCWE  CXD  ERSTDEnt  UNO  ScHCTTER  WTJRDEXT  ZERRROCHKN.  —  *Do  Ilieil 

zalte  von  gotz  gebûrte  MCCCXXXHI  ior,  do  hette  her  Walther  von  Tuwingcn , 
herre  zu  Geroltzecke  verpfendet,  un  inhendes  das  stetlelin  Erslheim,  Schuttere, 
un  Swannowe  die  burg,  un  geschach  den  von  Strosburg  un  den  in  dem  lande 
gros  schade  mit  roubende,  abe  der  burge  zu  Swannouwe.  Der  umb*  an  deme 
grunen  dunrestage  zu  obende  zogetent  die  von  Strosburg  us  fur  Ersthcin  daz 
stetelin,  un  an  dem  karfritag  fruye  do  die  sunne  ufging,  do  gewunneut  sus  mit 
sturme  un  besattentz  mit  lûten  untz  daz  Swannowe  gewunnen  wart,  do  noeb 
brochent  sûs. 

In  dem  sclben  iore  do  noch  an  sant  Markcs  tage,  do  zogetent  aber  die  von 
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Strosburg  us  fur  Swannowe,  daz  lage  ein  halb  mile  von  Ersthein  uf  dem  Ryne. 
Daz  waz  daz  beste  brouchus  von  gelegenheit  ui\  von  buwe,  un  daz  boeste 
von  roube,  daz  man  fînden  mokte.  Do  logent  sie  wol  VI  wochen  vor,  un 
gewunnentz  an  dem  ersten  tage  des  monotes  der  der  erste  ist  noch  dem  meyen, 
un  aile  ober  stete  von  Berne,  von  Lucernc,  von  Bascl,  von  Friburg  un  andere 
stete  vil,  die  aile  do  worent  mit  werkcn  un  mit  katzeu,  die  man  zu  allcn 
endeu  zu  treib.  Sundcrlicb  die  von  Strosburg  furtent  olbcr  grien  us  der  stat 
in  dunnefesselin ,  die  warf  man  mit  eim  werke  in  daz  hus,  un  entsufert  in 
ire  burnen  un  aile  ire  wonunge,  daz  in  gar  wider  wertig  waz.  Zu  iungest 
meister  Clawes  Karle,  der  von  Strosburg  werkeman  verbrant  in  gar  ein  sebone 
ritterhus,  daz  in  der  burge  stunt. 

Do  entwichent  su  uf  den  turn.  Nu  worent  wol  LX  man  duflfc,  edel  un 
unedel.  Der  degedingetent  sich  wol  VII  us,  un  gobent  die  andern  in  den  tôt, 
"un  wart  die  burg  gcwunnen  mit  grossen  listen  un  crbeiten.*  Der  wurdent 
XL VIII,  etlicb  sprecbent  LUI  enthoubetet.  Dric  wergmansmide  un  zimberlute, 
die  duffe  worent,  wurdent  geworfen  mit  dem  qwotwerke  gegen  der  burg,  zwen 
uffenander  gebunden,  un  einre  alleine.  Do  noch  brochent  su  die  burg  *zu  grunde 
abc.*  Die  von  Strosburg  gundent  dem  henker  daz  er  ein  altes  mennelin  daz 
unschadebar  waz  zu  zchenden  nain,  und  ein  iunges  rennerliu  wart  ouch  lidig 
geloszen,  wand  es  ein  kint  waz. 

Die  von  Strosburg  mahtent  ouch  mit  schiffen  eine  brugge  uber  den  Ryn, 
daruber  man  fur  un  reit,  die  wile  daz  sehs  *vor  der  burg*  werete,  un  *do 
noch*  furent  *die  von  Strosburg*  deruber  gen  Schuttcre,  un  verbrantent  daz 
eloster  un  daz  stetelin,  uude  beroubetent  un  verbrantent  daz  lant  daz  der  von 
Geroltzecke  waz  yensit  Rins. 

*Do  noch  uber  vil  ior  wart  das  eloster  un  das  stettebn  zu  Schutter  wider 
gebuwen,  un  wart  von  den  von  Strosburg  anderwerbe  gewunnen  un  zerbrochen 
noch  gotz  gebûrtc  MCCCLXXII  ior.*  •        <ci.  78.  —  k.  aas'o 

Die  antwerge  wurbext  ritemie.  —  Do  man  zalte  MCCCXXXIIII  ior,  an  der 
pfafFen  vastnacht,  die  du  vicl  an  dem  nehesten  dage  noch  sant  Âgethen  dag, 
do  starb  lier  Ruleman  Swarber  der  meister,  der  noch  do  nût  ritter  waz.  An 
des  stat  wart  zu  meister  erkorn  sin  bruder  lier  Berhtolt  Swarber  ein  ritter  *  un 
ein  nùtze  man  der  stette.* 
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Under  dem  kam  die  gewonheit  us  daz  die  antwerglute  uffe  wegenen  ritent, 
so  maii  us  zoget  in  reisen,  wanne  vormols  gingent  sii  zu  fus.  [Q.  tôt.  -  k.  2i8k.j 


1334.         HoiIBNSTEIN  WABT  ZERBROCHEN.          Du  III Cil  Zalte  MCCCXXXIIII  toi  .  do 

belag  bischof  Behtolt  von  Strosburg  die  burg  Hohenstein,  und  zerbrach  sii  in 
den  grunt  abe.  Un  wart  do  noch  nùt  wider  gebuwen.  (K. ms*.j 

Vinstinoen  wart  zerbrociien.  —  Do  men  zalte  noch  gotz  gebûrte  MCCCXXXJIII 
ior,  do  zogetent  bischof  Behtolt,  un  die  von  Hagenouwe  fur  die  burg  Vinstingen, 
und  do  su  X  wuchen  der  vor  gelogent,  do  gewunnentsû  die  burg  un  zerbrochent 
su,  un  die  burg  was  eines  ritters  gênant  Smalstein,  der  dem  byscliofe  un  den 
von  Hagenouwe  hette  dicke  leide  geton.  (K.2»-.j 

Win  wart  tore.  —  Do  men  zalte  MCCCXXXIHI  ior,  do  kam  an  sant  Jergen 
tage  eine  so  grosse  kelte  un  ryffe,  das  der  win  vil  bi  aller  an  den  reben  erfror. 
Do  von  voerhtet  men  noch  sant  Jergen  in  den  reben.  (K.sm'.) 

1335.  —  Ramstetn  und  Drachenfels.  —  Do  man  zalt  MCCCXXXV  ior,  do 
zogetent  die  von  Strosburg  us  fur  die  burg  Ramestcin,  an  sant  Peters  obent 
noch  dem  sunegiht  tage,  un  gewunnent  (*  zerbrochent*)  su.  Su  gewonnen  un 
brochent  ouch  Drachenfels  uf  der  selben  vart.  (Cl.  79.  —  K  226* 

Grosse  winde.  —  Do  men  zalte  MCCCXXXV  ior,  vier  tage  vor  aller  heilgen 
tage,  do  kam  ein  also  grosser  wint,  das  er  vil  boume  mit  den  wurzcln  us  warf 
h  11  warf  vil  tach  abe  den  hûsern,  un  glochûser  un  kemy  n  der  nyder,  un  die  crûze 
abe  den  kirchen,  un  det  grossen  schaden.  (K. H»*.) 


1337.  —  Der  krieg  zwiscuen  biscuof  Bbrtholt  m  Lihtenberg.  —  Do  man  zalte 
MCCCXXXVH  ior,  an  sant  Petemellcn  dag,  do  starh  grove  Gebchart  von 
Friburg ,  dumprobest  zu  Strosburg.  An  des  stat  wurdent  zwen  erwelet ,  der 
eine  her  Johancs  von  Liehtenberg,  der  sit  mois  bischof  wart,  un  her  Ulrich 
von  Sigenowe,  bischof  Berhtoldes  zu  Strosburg  geborn  von  Buchecke  swester 
sun.  Von  der  probestie  walunge  crhub  sich  groszer  krieg,  der  wol  III  iore 
werete,  wan  der  bischof  gebot  allen  dumherren  un  pfaffen  die  gotz  goben 
hettent,  daz  sû  sich  soltent  wihen  zu  der  nehesten  frone  vasten  zu  herbeste* 
Daz  widertent  die  dumherren  die  an  deme  von  Liehtenberg  worent,  un 
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sunderlichen  lier  Kunrat  von  fiirkel  der  kûster,  der  gar  notveste  waz,  un 
appelliertent  wider  des  bischofes  gebot  Des  worent  der  vicarien  uf  dem  kore 
daz  mereteil  die  gehullent  zu  den  appclliernde  un  sungent  wider  des  bischofes 
wille.  Ir  entcil  worent  dem  bischof  gehorsam  un  sungetit  nùt.  Do  verbot  der 
bischof  des  korcs  gûlte,  die  do  zu  der  presenlien  dienet,  un  maht  sû  stellig  aise 
wit  daz  bistum  waz.  Do  mit  leit  er  den  gesang  hin ,  daz  man  wol  dierthalb  ior 
uf  dem  kore  ungesungen  waz,  untz  daz  der  krieg  erwant.  Do  mustent  die 
vicarien  aile  an  sine  gnode  komen ,  unde  wurdent  von  ime  absolvieret.  Do  noch 
e  daz  die  fronc  vaste  kam  daz  der  bischof  wihen  solte,  do  ving  in  Rudolf  von 
Hohenstcin  ein  edelknchte  uf  der  probestie  hus  zu  Haselabe  im  Brûschdal 
eins  nahtes  in  dem  ersten  h  lofe,  an  dem  dirten  tage  noch  unserre  frowen 
dag  zu  der  jiiuger  mesz.  Dise  gevengnisze  geschach  von  des  kiisters  wegen  von 
Kirkel.  Daz  marhle  man  do  bi ,  wande  er  wart  gefiiret  uf  sine  vesten  gen 
Waldecke,  und  must  ouch  do  mit  ime  degedingen  wie  er  us  keme. 

Do  noch  daz  er  us  gevengnisze  kam,  do  wihet  er  zu  pfingesten  des  iors  do 
man  zalt  MCCCXXXVIII  ior,  un  welhc  sich  do  nul  enwihetent,  die  greif  der 
bischof  an  un  nam  ir  ambaht  un  ir  gotz  goben.  Des  selben  iores  vor  der  ernen 
nam  er  ouch  dem  kûster  von  Kirkel  des  bischofes  gerihte,  daz  er  im  vormols 
hette  gegeben  do  er  bischof  wart.  Un  wande  er  ime  daz  ingesigel  nût  mohte 
angewinnen ,  do  maht  der  bischof  ein  niiwe  ingesigel  von  den  wofen  des 
bistumes  un  einen  bischof  stab  der  durch,  un  gebot  in  allem  bistum,  daz  man 
briefe  under  dem  nûweu  ingesigel  enpfinge  un  uuder  dem  alten  niït,  un  leite 
daz  alte  gerihte  wûste,  un  zoeh  daz  niiwe  in  sinen  hof  uf  die  alte  pfaltzc.  Nu 
worent  ctlich  lûte  zwivclhaft  under  welem  ingesigele  man  solte  hantvestcn 
versigeln.  Des  kam  die  stat  uber  ein,  under  welem  ingesigel  hantvesten  gemaht 
wûrdcnt,  so  soltent  su  kraft  han.  Do  zwischent  gewan  der  kûster  von  Kirkel 
un  der  von  Liehtenberg  in  des  hertzogen  von  Heidelberg  namme  Brumat,  un 
kriegetent  der  us  uf  daz  bistum  mit  brande  un  brantschetzende.  Dar  zu 
erwurbent  sû  an  den  keiser  Ludewige,  daz  er  ailes  riches  steten  gebot,  daz 
sû  in  hulfent ,  un  den  bischof  dar  zu  twûngent,  daz  er  sin  lehen  von  dem  keiser 
enpfinge.  Daz  widerte  der  bischof  zu  tunde,  umbe  die  miszehelle  die  der 
bobest  un  der  keiser  wider  enander  hettent.  Sus  lief  ein  krieg  under  den  andern , 
daz  daz  bistum  sere  geschediget  wart.  Doch  widerstunt  der  bischof  sinen  fienden 
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un  dem  riche  so  krocftekliche,  daz  in  nicman  dar  zu  muhte  getwingen,  untze 
daz  der  keiser  die  stat  zu  Strosburg  so  hohe  manete  un  bate ,  daz  sus  im  Dût 
monte  verzihen  den  bischof  zu  twingende,  wie  doch  die  stat  noete  wider  den 
bischof  det.  Doch  lies  es  der  bischof  niit  dar  zu  kummen,  das  clie  stat  fit  uf  in 
zogetc,  wand  er  lur  kam  es,  un  fur  gen  Spire  zu  dem  keiser,  un  enplinge  sine 
lehen  von  ime. 

Des  iores  do  man  zalt  MCCCXXXIX  ior,  do  sprach  der  keiser  zu  urteil,  daz 
der  von  Liehtenberg  solte  dumprobest  sin.  Daz  volt  der  bischof  nût  stete 
halten ,  un  do  cr  wider  heim  kam,  do  krieget  er  also  vor.  Do  zwischen  versunde 
sich  der  kiister  mit  dem  bischofe,  also  daz  daz  gerihte  deme  bischofe  bleib  un 
er  dem  kfister  der  von  gab  aile  ior  CCCCL  lib.  d.  strosburger.  Do  sich  der  kuster 
alsus  gesunde  do  bleib  der  von  Liehtenberg  us  ligende  un  kriegete  noch  do 
etwie  lange  alleine.  Do  der  ersach  daz  in  der  kuster  an  guten  trnwen  bette 
geloszcn ,  un  er  den  bischof  allein  nût  moht  us  gekricgcn ,  do  nain  er  ouch 
tegedinge  als  er  moehte,  also  daz  die  probestic  dem  von  Sigcnowe  bleib. 
Darumbe  gelobct  der  bischof  dem  von  Liehtenberg,  daz  er  in  in  andern  saehen 
wolte  fiirdem,  daz  er  ouch  det  mit  gutem  flisze,  wann  der  noch  starb  der  von 
Strosburg,  der  senger  waz  zu  Strosburg.  Do  lech  der  bischof  die  sengerie  deme 
von  Liehtenberg.  Do  noch  starb  der  von  Fnrstenberg  der  dechan,  do  wurdent 
zwene  erwclet,  her  Obreht  von  Hiirnhein  wart  erwelet  von  cinre  parten,  von 
der  andern  parten  her  Johanes  von  Liehtenberg,  den  bestetigetc  der  dumprobest 
von  Sigcnowe.  Sus  waz  cr  senger,  un  dechan  waz  cr  in  kriege.  Die  wile  der 
krieg  werete,  do  starb  der  dumprobste  von  Sigenowe.  Do  wurdent  aber  zwen 
erwelet,  der  von  Krenkingen  von  der  einen  parte  wart  erwelet,  von  der 
andern  parten  her  Johanes  von  Liehtenberg,  den  bestedigete  der  bischof.  Sus 
waz  er  senger  one  widcrsatzc,  un  dechan  un  dumprobest  in  kriege,  ailes  uf 
der  stift  zu  Strosburg.  Do  noch  maht  der  bischof  do  er  geriet  kranken  den  von 
Liehtenberg  zu  pllcger  des  bistumes,  un  det  im  die  ambalit  lùte  sweren,  daz  eht 
cr  deste  sanfter  zu  dem  bistum  keme,  noch  sime  tode.  Als  geschach  es  ouch, 
daz  er  on  aile  widerrede  bischof  wart  noch  bischofes  Berhtoldes  dot  von 
Buchecke,  un  bleib  der  von  Huinheim  dechan,  ufi  der  von  Krenkingen 
dumprobest.  Die  wile  der  krieg  werete,  von  dem  do  vor  geschriben  ist,  do 
belag  der  bischof  Nuwilre  daz  stetelin,  daz  der  von  Liehtenberg  ist.  Er  hub 
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ouch  vor  Ehenheim  uii  vor  Scbletztat  mit  gewait ,  ufi  schedeget  sû  sere  vaste. 

(CLitO) 

Do  man  zalt  MCCCXXXVII  ior,  zwo  wochen  vor  sant  Johanes  dag  zu 
sunegihten,  do  erinordet  ein  Jude  ein  iunefrowe,  die  hies  Else  un  dicnde  zu 
Strosburg  der  Feuterlerin  uf  der  hovestat,  die  wart  bcgrabcn  zu  santé  Andrese. 
Do  maht  man  ir  ein  erhebct  grab,  un  sprach  an  der  crste  su  tete  zcichen,  un 
waz  groszes  geleufe  dar,  un  hingent  die  altcn  wib  vil  waszes  dar.  Zuiungest 
do  es  veralte  do  verdorretent  die  zeichen,  daz  niit  drus  wart.  Der  Jude  wart 
geschleufet  uf  einre  swinin  but  un  geradebrechet  fWJ 

Abkii  ki>'  Juden  martel.  —  Do  man  zalt  MCCCXXXVII  ior,  do  waz  ein  edelman 
zu  Doroltzbeim  der  lues  der  Unbehouwen,  un  einre  zu  Andelahc  hies  Zimbcrlin, 
die  sametent  ein  nûchel  volke,  mit  den  bcsoszent  su  Kolmar,  un  hieschent 
die  Juden  herus,  un  woltent  su  han  verdcrbet.  Der  wurdent  die  von-Strosburg 
zu  rote,  daz  sû  woltent  uf  sû  zogen.  Do  sû  des  gewar  wurdent,  do  iluhent  sû 
dannan,  und  wart  nût  me  derus.  Die  houbetman  nantent  sich  kunig  Armleder. 

(Cl.  82.) 

1339.  —  Do  man  zalt  MCCCXXXK  ior,  an  dem  IX  tage  noeb  sant  Peters 
dag  zu  suncgihtcn,  do  verlor  die  sunne  iren  schin,  von  mitten  dage  untze 
gunpletcn.  (Cl.  m.) 

1340.  —  Do  man  zalt  MCCCXL  ior,  do  wart  der  Cartuser  closter  zu  Strosburg 
angevangen  zu  bûwende.  (CL  toa.) 

1341.  —  Do  man  zalt  MCCCXLI  ior,  an  santé  Alexius  dage,  do  starb  her 
Rudolf  Judenbrctcr  der  meister.  An  des  stat  wart  zu  meister  erkorn  her  Gosze 
Sturtn.  {Ci.  »oa.) 

1342.  —  Do  man  zalt  MCCCXLII  ior,  do  besas  bischof  Berhtolt  Schletzstat 
mit  gewait.  (Cl.  na.) 

1343.  —  Das  GauszE  waszek.  —  Do  man  zalte  HCCCXLIII  ior  do  wart  (der) 
Kyn  also  grosz,  uH  ging  aise  sere  us,  daz  nicman  do  zemol  lebete  der  ut  gedohte, 
oder  ie  bette  geboret  sagen,  daz  er  ie  so  grosz  wûrde.  Daz  selbe  waszcr  det  ouch 
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vil  schaden  an  den  ryngmuren  zu  Strosburg,  un  crschralit  ouch  die  klosterfrowen 
die  uszewentîig  der  stat  in  den  clostern  worent,  daz  sû  niit  trawetent  zu 
genesende  (*das  su  vorhtent  ertrinken  in  ircn  cloestcrn*),  un  furent  us  den 
klostern  in  die  stat  zu  iren  frunden,  untze  daz  daz  waszer  wider  in  gefîel.  Dis 
waz  umbe  sant  Jocobes  tag  in  der  crnen,  vier  tage  dervor,  un  1111  dernoch. 

*Do  dis  wasser  verhefin  dem  selben  sumraer  vier  tage  vor  sant  Bartbolomeus 
tage  uiï  vier  tage  dernoch,*  do  kam  aber  ein  aise  groszc  waszer  aise  mans  ie 
gesehen  bette  zu  Strosburg,  one  daz  nebeste  do  vor.  Wan  daz  vorder  waszer 
waz  wol  zweier  schubc  boher  odcr  andcrhalbes  scbuhcs  wan  die  bunderste. 
Do  nocb  mal  il  man  die  uszer  riugmurc  vor  utengasze  untz  an  den  turn,  und 
den  turn  in  der  mittc ,  do  man  zalt  MCCCXLVI  ior. 

*  Es  ging  oucb  untz  undeuan  an  die  brucken  die  iiber  die  Brùscb  gont  das 
einre  mitteln  uf  der  schyntbruckcn  oder  sant  Thomans  brucke  wol  sine  bende 
wuscb  in  der  Brûscb.  Es  wurdent  oucb  zu  Strosburg  vil  bi  aile  kelre  vol 
wassers."  (Ci.ioe  - k.mov) 

Der  andbr  braxt  dkz  uoltzmerkktes.  —  Do  man  zalte  MCCCXLIII  ior,  an  sant 
Alexius  dag  zu  mettin  zite,  nohc  vor  dem  tage,  untze  noch  der  primen, 
verbrantent  LUI  buser ,  un  ging  daz  fur  an  uf  dem  boltzmerkete  an  deme 
ortbuse  gegen  deme  buse  zu  Scboenneckc,  un  enbrante  daz  sclbe  bus  zu 
Scbocnneckc,  untz  an  der  Rundeszio  bus  an  dem  langen  kelre,  wider  flasgasze 
erwant  es,  an  dem  geszeUn  zu  dem  Gyren,  doch  brant  daz  selbc  geszelin  wider 
daz  waszer  wol  balber  abe  zu  einre  site.  Zu  der  andern  siten  brant  es  garwe. 
Es  crwant  ouch  zu  der  andern  siten  in  flasgaszcn  an  des  Heilmannes  bus,  uiï 
in  kurdeboumgaszen  zu  einre  siten  brante  daz  bus  zu  Ortenberg.  Der  gegen 
uber  erwande  es  an  deme  buse  zu  der  steinin  sullen.  In  dem  selben  gessclio 
brantent  die  h  user  aile  one  daz  zu  der  steinin  sullen.  In  spittalgesselin  crwant 
es  an  dez  Sickelins  bus.  Wider  die  metzige  brante  daz  offen  bus  an  dem  orte. 
Es  brante  oucb  daz  hus  zu  Bubcnccke  un  die  dernebent  wider  die  metzige. 
Die  dcrhûnder  stont  zu  deme  Affen,  un  dernebent  die  blibent.  Es  brantent 
oucb  die  buser  bi  der  scbintbrucken ,  un  der  metziger  sebiulhus  derbûndcr. 
Was  zwischent  disen  enden  waz  daz  brante  ailes.  (Cl.  76.) 

1317.  —  Do  man  zalte  MCCCXLVII  ior,  an  sant  Pcters  dag  zu  sunegiht, 
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do  starbe  her  Berhtolt  Swarber  der  meister.  An  des  slat  wart  erkoren  her 
Cuntze  CConrot")  von  Wintertur  zum  Engel.  (Ci.ioa-  I.Mt».) 


1348.  —  Do  man  zalte  MCCCXLMII  ior,  an  dem  sûbenden  tage  noch  sant 
Suphien  tag,  do  starb  her  Burkart  Twinger  dcr  ammanmeister ,  *uû  der  was 
ammcistcr  von  den  antwerken.*  Doch  hctte  er  daz  meisterdum  uf  geben  dru 
ior  vor  simc  tode ,  wand  cr  von  aitcr  aise  swach  wart ,  daz  er  nût  me  nûtze 
der  zu  was,  un  geschach  daz  die  wile  lier  Berhtolt  Swarber  lebete.  An  des 
ammanmeisters  stat  wart  erkoren  her  Peter  Swarber,  des  vorgcnanten  Berhtolt 
Swarbers  bruder.  (im.) 

Karle  ram  geijc  Strosburg.  —  Noch  dem  also  Rarlc  vernam  das  kcyser  Ludcwig 
dot  was ,  do  fur  er  umb  und  umb  in  die  stette ,  un  bat  su  das  su  in  hettent 
fiïr  einen  roemeschen  kûnig,  und  kani  ouch  gein  Strosburg  noch  gotz  gebûrte 
MCCCXLVIII  iore,  un  wart  do  herliche  enpfangen  also  ein  kùnig.  Un  er 
bestetigete  bischofe  Behtolt  sine  kûnigliche  lehen ,  uf  den  gretcn  vor  dem 
munster,  un  hette  eine  gûldin  krone  uf  sime  houbete,  un  einen  appfcl  un 
sceptrum  in  sinen  henden  also  ein  kûnig,  un  swur  ime  bischof  Behtolt  die 
manschaft  also  gewonheit  ist.  (K.  w.) 

Der  Ryn  wart  rrslossex  III  ior.  —  Do  noch  fur  er  (kûnig  Karle)  in  die  stette 
uf  dem  Ryne,  un  hcrrcn  un  stetten  die  ime  gedienet  hettent,  den  gap  er  zoelle 
uf  dem  Ryne.  Do  wurdcnt  also  vil  nuwer  zoelle  uf  gesetzet,  das  es  die  kouilûte 
die  win  oder  ander  koufmanschatz  den  Ryn  abe  furtent,  nit  mochtcnt  erliden. 

Dis  verdros  die  von  Strosburg,  wan  su  gar  vil  uf  dem  Ryne  hettent  zu 
schaûendc,  un  verslugent  un  beslussent  den  Ryn  mit  pfelen  un  einre  ketten 
die  ûber  den  Rin  ging,  das  nieman  moehte  den  Ryn  weder  uf  noch  abe  kumen. 
Do  der  Ryn  also  UI  ior  beslossen  was,  un  die  herren  un  stette  sohent,  das  in 
weder  die  alten  noch  die  nuwen  zoelle  werden  moehtent,  do  ûber  koment 
sû  mit  den  von  Strosburg  un  liessent  die  nuwen  zoelle  abc,  un  wart  der  Ryn 
wider  uf  geton  in  dem  meygen  noch  gotz  gebûrte  MCCCLI  iore.       (K  •<>■.) 

Eut  schadebar  ertbidkm  nocu  dem  vu.  cnglïckes  kam.  —  Do  men  zalte  MCCCXJLVÏÏI 
ior,  an  sant  Pawcls  tage  also  er  bekert  wart,  do  kam  ertbidem  in  Elsas ,  der 
do  nût  schedelich  was.  Abcr  in  andern  landen  det  er  grossen  schaden ,  das  in 
etlichen  stetten  die  lûte  nyder  vicient ,  also  ob  in  geswunden  werc.  Un  diser 
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ertbidcmc  kam  vil  tagc  nolienander.  Un  sunderliche  zu  Rernetcn,  do  zerviel  die 
grosse  stat  Villacli,  un  nie  dénué  hundert  burgc.  Ouch  vielent  in  etlicbcn  lauden 
die  berge  zu  samene,  un  verfelletent  stette  un  doerfer  un  was  do  zwiiscbeut  was, 
un  verdarp  also  vil  lûtes  das  do  von  vil  zu  sagene  were.  Un  in  dem  selben  iore, 
un  in  déni  neliesten  iore  do  nocb,  do  kam  oucb  ein  grosser  gemciner  sterbotte 
durcb  aile  die  welt.  Von  des  selben  stcrbottcn  wegen  wurdent  oucb  die  Juden 
gebrant,  un  gingent  die  gocscbeler.  (K.ttsr*.j 

l'iti  Nin-iimi,.  —  Do  men  zalte  MCCCXLVII1  ior,  do  wart  die  burg  Frûndesberg 
zerbrocben  von  den  von  Strosburg,  un  von  andern  stetten  die  in  dem  blinde 
worent.  (K.2â6« 

1349.  VoN  DEM  GROSSE*  STERBOTTE  t\ JlTDEN  BRAM>E.  Do  IllCIl  Zalle  MCCCXLIX 

ior,  do  was  der  groeste  sterbotte  der  vor  ie  gewas.  Das  sterben  ging  von  eime 
ende  der  welte  untz  an  das  ander,  gyncsit  un  bie  dissit  des  mères.  In  der 
hcidenscbaft  was  der  sterbotte  groesser  dennc  in  der  cristenbeit.  Menig  lant 
starp  gcrwe  us  das  nieman  me  do  was.  Men  vant  oucb  menig  scbif  uf  dem 
mere  mit  koufmanscbatz,  do  inné  die  liite  aile  dot  worent,  un  nieman  die 
scbiffe  furtc.  Der  biscbof  von  Marsilien,  un  pfaffen  un  mil  niche,  un  ailes  volg 
do,  das  starp  me  dcnne  das  zweitel.  In  andern  kûnigricben  un  stetten  starp 
so  vil  volkes,  das  es  were  gruwelieben  zu  sagende.  Der  bobest  zu  Avion  lies 
aile  geribte  under  wegen ,  un  beslos  sicb  in  eine  kammer,  un  lies  nieman  zu 
ime,  un  bette  allewegen  ein  gros  fftr  vor  ime.  Un  wo  von  dirre  sterbotte  keme, 
das  kundent  aile  wise  meistere  nocb  arzotc  niit  gesagen,  anders  demie  das 
es  were  gottes  wille.  Und  so  der  sterbotte  ignote  bie  was ,  so  was  er  demie 
anderswo,  ufi  wertc  me  dcnne  ein  gantz  ior.  Dirre  sterbotte  kam  oucb  gein 
Strosburg  in  dem  summer  des  vorgenanten  iores,  un  sturbent  do  also  men 
schetzete  uf  XVI  tusent  menseben.  K.  209 •., 

Daz  grosze  slerbole.  —  Do  man  zalt  MCCCXLIX  ior,  do  die  geiscbeler  gen 
Strosburg  koment,  do  kam  oucb  ein  gemeinre  scbelme  uû  ein  sterben  under 
die  lute  dar,  daz  nieman  von  ime  selben  gedobte  nocb  von  boersagende  daz 
so  groszes  sterben  ie  do  gewere.  Un  aile  die  wile  daz  die  geiscbeler  weretent 
die  wile  starb  man  oucb,  un  do  die  abegingent  do  minret  sich  daz  sterben 
oucb.  Daz  sterben  waz  so  gros  daz  gemeinlicb  aile  tagc  in  iegelicbcm  kirspel 
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liche  worent  VII  oder  VIII  oder  IX  oder  X  odcr  noch  dannc  me,  one  die  man 
zu  kloestern  bcgrub,  un  one  die  die  man  in  dcn  spital  drug,  der  waz  als 
unzcllich  vil  daz  man  die  spitelgrubc  die  bi  der  kireben  stunt  muste  in  einen 
witteu  gartcn  setzen ,  wan  die  altc  grube  zu  cnge  uiï  zu  klein  waz.  Die  lute 
die  do  sturbent,  die  sturbent  aile  an  bfdlen  un  an  driisen  die  sich  erhubent 
nnder  dcn  armcn  un  obenan  an  dcn  beincn,  un  wen  die  bûllen  an  koment, 
die  do  sterben  soltent,  die  sturbeu  an  dem  vierden  tage,  oder  an  dem  dirten, 
oder  an  dem  andern.  Eteliche  sturben  ouch  dez  erslen  lages.  Es  erbet  oueb  eins 
von  dem  andern.  Do  von  in  welbes  bus  daz  sterben  kam  do  bort  es  selten  uf 
mit  cime.  Men  Inte  oueb  aile  obende  etwie  manigeme  mit  der  groszen  glocken. 
Die  summe  wie  manig  werbe  mitte  geliitet  wart  die  waz  in  cinre  woeben  LXIH 
werbe. 

In  dcn  ziten  wart  oueb  verbotten  daz  man  kcincn  toten  solte  in  die  kirchen 
zu  begrebede  tragen,  noeb  solte  su  uber  nabt  nût  in  dcn  huser  loszen,  wande 
zebant  so  sii  gestiirbent  so  soit  man  sii  begraben.  Wande  vormols  waz  gewonbeit 
daz  man  die  toten  morgens  crlicb  zu  kireben  trug,  "un  lies  su  in  der  kirchen 
untz  men  selmesse  gesang."  Waz  der  dote  guter  lute  so  drugent  in  die  guten, 
waz  er  gcbùriscbe  so  trugent  in  gebiiren,  weles  antwerkes  cr  waz  so  trugent 
in  sine  genoszen.  Do  daz  sterben  verging,  do  erloubetc  man  die  alte  gewonbeit 
wider  un  lies  daz  gebot  abe.  Do  worent  die  lute  in  ein  ander  gewonbeit 
kummen,  so  man  einen  toten  solte  zu  grabc  tragen  so  wolt  es  nieman  gern 
von  ime  selben  tun.  So  sebameteut  sicb  gute  lute  daz  ir  ungenoszen  su  soltent 
tragen,  oder  daz  sii  knebten  soltent  lonen,  tlic  ire  frunt  zu  grabe  trugent.  Dar 
umbe  verbot  mans  wider  umbe.  Nu  waz  oueb  ein  gewonheit,  wande  man  einen 
doten  zu  kireben  trug  so  sttirmet  man  mit  den  glocken  der  kirchen ,  do  man 
in  begrub,  gegen  in.  Daz  sclbe  det  man  ouch  so  man  dcn  doten  us  der  kirchen 
zu  dem  grabc  trug.  Man  wil  oueb  daz  von  dem  sterbende  zu  Stroszburg  sturbe 
XVI  dusent  lûtes,  doch  starb  minr  lûtes  do  noch  margzale,  aise  man  sprach, 
wande  in  andern  steten.  Ouch  wurdent  etteliche  lute  erneret  die  die  hullen 
hettent  den  sii  us  gingent  un  ir  genosent.  (Cl.  srr.  —  K  a«*»  ) 

Von  disem  sterbotte  wurdent  die  Juden  in  der  welte  verlùmet  un  gezigen 
in  allcn  landen,  das  sii  es  gemaht  hettent  mit  vergift,  die  sii  in  wasser  un  in 
burnen  soltent  gcton  ban ,  also  men  sii  zech.  Un  der  umb  wurdent  die  Juden 
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verbrant  von  den»  mer  uutz  in  dûtsche  lant,  one  zu  Avion,  do  beschirmete  sii 
der  bobest.  Do  nocli  dûmelte  men  etliche  Juden  zu  Berne  un  zu  Zovingen,  die 
veriohent  das  sii  vergift  hettent  in  vil  burnen  gcton,  un  vant  men  oucb  die 
vergift  in  den  burnen.  Do  verbrante  men  sii  in  vil  stetten,  und  versclireip  dise 
geschiht  gein  Strosburg,  Friburg  un  Basel,  das  sii  ire  Juden  oucb  soltent 
verbûrnen.  Do  meindent  die  mehtigestcn  in  discn  drigen  stetten,  an  den  der 
gcwalt  stunt,  men  solte  den  Juden  niitschet  tun.  Do  mabtc  sich  zu  Basel  das 
gedigene  uf  fur  das  ribthus,  un  betwungent  den  rot  das  die  rotherren  muestent 
sweren  die  Juden  zu  bûrnende,  un  das  sii  in  zwei  bundert  ioren  keinen  Juden 
solteul  me  in  die  slat  lossen.  Do  wurdent  die  Juden  in  discn  landcn  allenthalben 
gefangcn,  un  wart  ein  dag  béret  gein  Bcnefclt,  dar  koment  der  bisebof  von 
Strosliurg,  un  aile  landes  herren  von  Elsas,  un  der  vorgenanten  driger  stette 
botten.  Do  wurdent  der  von  Strosburg  botten  gefroget,  was  sii  duhte  mit  den 
Juden  zc  tunde,  do  cntwurtent  su  un  sprochent  sii  wustent  keinc  bosbeit  von 
iren  Juden.  Do  sprach  men  aber  zu  in  war  umb  sû  ire  burnen  hettent  beslossen 
un  die  eimer  drabe  geton ,  un  wart  ein  gros  hûtzen  un  sehrigen  iiber  die  von 
Strosburg.  Also  iiber  kotnent  der  bisebof  un  die  herren  un  des  riches  stette,  das 
men  die  Juden  solte  abe  tun.  Also  wurdent  su  in  vil  stetten  gebrant,  und  etwo 
us  getriben.  Die  wurdent  denne  von  den  geburen  gefangen  un  erstochen  pder 
erdrenket.  (K.2oo\; 

Die  xcwe  anderinge  des  rotes  zo  Strosburg  von  der  Jcden  wegen.  —  Do  man 
zalt  MCCCXLIX  ior,  an  saute  Appollonien  dag,  der  uf  einen  mendag  geviel 
und  dise  dric  meister  zu  Strosburg  worent  her  Gosze  Sturm ,  un  lier  Cuntze 
von  Wintertur,  un  her  Peter  Swarber  ainmanmeister,  do  wurdent  sii  aile  drie 
verstoszen,  uîi  kam  daz  alsus.  Die  stat  hette  gut  genomen  von  den  Juden  un 
hettent  sii  getrostc  uf  ein  zil,  un  hette  in  des  briefe  wol  versigelt  geben,  un 
hettent  oucb  solichen  friden,  wer  in  ut  hette  geton,  er  must  es  swerlicher  hon 
verbeszert,  wan  hetts  cim  kristen  geton.  Der  uf  licszcnt  sich  die  Juden,  un 
wurdent  also  hochtragendes  mutes  daz  sii  niemanne  woltent  vorgeben,  un 
wer  mit  in  hette  zu  dunde  der  kunde  kume  mit  in  uber  ein  kummen.  Dar  umbe 
wurdent  sii  verhaszet  von  meneglichen.  Der  zu  viel  ein  gezig  uf  die  Juden  daz 
zii  soltent  die  burnen  un  die  waszer  ban  vergiftet.  Des  murmelte  daz  volk 
gemeinliche  un  sprochent  man  soit  sii  verbûrnen.  Des  wolt  der  rot  niit  dun 
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man  mohte  danne  beweren  uf  sii  das  es  wor  were  oder  daz  sus  selber  veriehen. 
Dar  uf  fiug  man  ir  etwie  vil  un  kesteget  su  sere  mit  dumende,  der  veriohend 
drie  weis  viere  andere  sacben  der  su  schuldig  worent,  dar  umbe  man  sii 
radebreclite.  Docb  veriobcnt  sii  nie  daz  su  an  der  vergift  scliuldig  wercnt.  Do 
man  etwie  lange  alsus  mit  in  bckummcrt  waz,  do  vcrbarrete  man  die  Juden 
un  der  Juden  gaszc,  un  sattc  gcvvcfente  liite  do  zu  hute.  Wande  man  forhte, 
geschebc  daz  man  ubcr  sie  wùrde  louffende,  oder  daz  man  sie  iocb  mit  gerihte 
an  wiirdc  grifend,  daz  sii  danne  die  huscr  wurdent  anstoszendc  oder  andern 
scbaden  dundc,  un  daz  man  ir  dcste  sicbercrc  were,  waz  man  ioeh  uszer  in 
tun  wolte,  dar  umbe  behut  man  sii.  Do  sii  alsus  etwie  lange  behiitc  worent, 
un  daz  gcmcine  volkc  vaste  uber  su  ergrimmet  worent,  un  su  gerne  In  tient 
gescben  toeden,  do  wider  fristetenl  sii  die  meistere  un  der  rot,  un  woltent  sii 
mit  verteilen  an  den  dot,  su  molitent  su  danne  mit  rebtem  urteil  gcwinnen, 
wande  sii  woltent  nùt  wider  den  trost  brief  tun  den  die  Juden  bettent  von  der 
stat.  *Un  sunderlicbe  lier  Peter  Swarber  der  spracb  men  bette  gut  genomen 
von  den  Juden,  un  bette  su  gelroestet  uf  ein  zil,  un  bette  in  des  besigelte  bricfe 
geben,  das  solte  in  die  stat  oucb  balten,  es  were  denne  das  men  uf  sii  moebte 
bewisen  des  men  sii  zige,  dar  zu  wer  es  das  men  dcm  biscbofc  un  den  landes 
berren  volgete  von  der  Juden  wegen,  so  woltent  su  lier  nocb  das  men  in  aber 
muestc  volgen.*  Dez  wolte  daz  gemein  volke  niit  erkenncn,  un  sprochent 
underenander  beimelicb  ie  cinre  zu  dcm  andern  die  drie  mcister  mustent  han 
gut  von  den  Juden  genomen,  daz  sii  su  alsus  fristctcnt  wider  aile  mcncgliches 
wille,  un  woltentz  ntil  do  fur  baben  daz  siis  von  gerebtekeit  dctcnt.  Sus  gebûrt 
es  sicb  daz  die  antwerke  uf  den  vorgescriben  dag  noch  eszende  aile  fïir  daz 
munster  zogetent  gewefent  mit  iren  banern.  "Do  wider  wefletent  sich  oucb 
die  edcln  mit  den  iren."  Do  daz  die  meister  befundent  do  koment  su  oucb 
dar  un  sproebent  zu  den  antwerken,  daz  su  beim  zogetent  un  morn  uf  die 
pfaltzc  kement  fur  den  rot  un  do  vorderlent  waz  sii  woltent,  daz  wolt  man 
ailes  dun.  *Do  zogetent  die  antwerg  dannen  un  woltent  beim.  Do  blibcnt  die 
metziger  allcine  vor  dem  munster  un  woltent  niit  dennen.  Do  das  die  andern 
antwerke  befundent,  do  zogetent  sii  wider  umb  zu  den  metzigern  fur  das 
munster.*  Do  woltent  sii  niit  dannan  zogen  un  sproebent  do  offenlicb  zu  den 
meistern  sii  woltent  su  nul  me  zu  meistern  baben ,  wand  irs  gewaltcs  were 
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le  vil.  Su  woltent  dcn  gewalt  minren  un  glichen,  daz  man  aile  ior  einen 
ainmanmeister  soltc  habcn,  un  vicr  meistere,  der  iegelicbcr  oin  viertcil  iores 
rihtete.  Do  daz  die  meister  hortent,  do  noment  su  von  dcn  antwerken  die 
orberstent  elwie  manigen  un  gingent  in  sant  Gervcn  rappelle,  un  retient  mit 
dcn  daz  su  daz  volke  underwisetent  licim  zu  zogende,  do  moht  es  niit  sin.  Do 
die  nieister  daz  ersohent,  do  schiedent  sii  dannan.  Do  die  antwerg  alsus  do 
gehiltcnt  untz  noch  der  vesper,  do  gingent  von  iegelichem  antwerke  zwen  in 
des  Giirtelcrs  hof,  un  noment  zu  in  von  rittern  un  knchten  un  burgern  die 
erbersten,  Oit  wurdent  zu  rote  waz  man  dun  solte.  Do  der  rot  ergangen  waz, 
do  gingent  die  selbcn  uf  die  drinkc  stuben  fur  daz  munster,  do  worent  die 
zwen  meistere  uflfe,  der  Sturm  un  der  von  Wintertur.  Dcn  ruftent  su  herabc, 
un  det  ber  Clawcs  Lappe  die  rede  von  der  antwerg  wegen,  un  frogete  die 
antwerke  ob  es  ir  willc  werc  daz  er  do  reden  wolte  von  iren  wegen.  Do 
sproebent  die  antwerge  io.  Do  sprach  er  zu  dcn  meistern  :  So  forder  icb  von 
der  antwerke  wegen  daz  ir  sii  irre  eide  lidig  sagent  die  su  uch  liant  gesworn, 
un  daz  ir  uwere  ambabt  uf  gebent  un  niit  me  meister  sint.  Do  sproebent  su 
gar  bescheidenlicb  su  bettent  nie  den  dag  geseben,  bettent  su  getriiwct  oder 
gewillet  daz  sù  si  niit  bettent  gerne  zu  meistern  gehaben,  su  woltent  noete 
wider  iren  willen  sin  meistere  gewesen.  Do  spracb  der  Sturm  aber  :  Icb  han 
daz  grosze  ingesigel  niit  bi  mir.  Dunket  es  ucb  gut  ich  sebike  der  noeb,  un 
gon  wir  die  wile  zu  dem  ammanmeister,  un  waz  wir  dun  wcllent  daz  dun  wir 
mit  enander.  Das  gevicl  in  wol,  un  gingent  mit  enander  in  des  ammanmeisters 
hof,  un  ruftent  ime  berus  under  die  linden  die  in  dem  bof  stat,  un  vorderte 
der  Lappe  an  in  daz  er  die  antwerke  irre  eide  lidig  seitte  die  su  ime  oflenlicb 
un  heimelieb  bettent  gesworn,  wandc  die  rede  ginge  do  also  er  bette  vil 
antwerglute  beimelicben  zu  eiden  getriben  daz  sii  im  mustent  sweren,  un 
vorderte  do  daz  er  daz  ambabt  uf  gebc.  Do  froget  er  wes  man  in  zige  oder 
waz  er  geton  bette.  Do  sprach  der  gros  Hanncs  Markes  :  Ir  besametent  uiorgens 
vor  dage  die  antwerke  heimeliche,  mit  den  widerwiirfent  ir  waz  man  vormols 
waz  zu  rot  worden  uf  der  pfaltzcn  gemeinlicbe.  Daz  wolt  der  auimanmeister 
han  verantwîirtct.  Do  spracb  der  Sturm  :  Hie  boerte  kcin  verentwiirten  zu.  Wir 
zwene  liant  es  geton,  dunt  oueb  irs.  Do  lues  der  ammanmeister  die  briefe 
hringen  die  er  gehicltc  von  der  stetc  wegen  un  gab  sii  in.  Noch  do  worent  die 
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meistcre  gewefcnt,  wande  daz  sû  die  beckcnhuben  iiettcnt  abe  geton.  Sus 
worcnt  die  meistcre  entsetzet  un  gingent  «ibe  wege.  Aber  die  antwerg  blibent 
die  naht  vor  dem  munster  wacbende  un  butendc,  un  an  dem  obende  "lieffcnt" 
ir  etwie  vil  zu  des  ammanmeisters  hof  un  suchtent  in,  doeb  fundent  sii  in  nût. 
Man  wil  hettent  su  in  funden  es  werc  ime  ubel  ergangeu,  wande  er  waz  sere 
verhaszet  *von  den  cdeln  un  von  den  antwerkeu,*  un  waz  daz  dar  umbe  daz 
cr  sich  nût  kunde  den  luten  gelieben  noch  aise  gemeinsam  sin  aise  die  andern 
meistere.  Do  von  sprach  man  er  wolte  nieman  vergut  (*fûr  gut*)  haben,  un  wer 
zu  boebtragende.  Doch  spracb  man  er  were  ein  biderman,  wie  daz  man  in  zehe 
er  bette  miel  genomen,  un  oueb  andere  sachen,  der  must  er  aller  scbuldig  sin, 
es  wer  wor  otler  nût,  wan  daz  ungelucke  waz  uf  in  gevallen.  Man  wolt  oueb  wer 
er  aise  geminnet  geweseu  aise  die  andern  zwen  meistere  worent,  er  were  untete 
balbe  aise  wol  beliben  an  dem  ambabt  aise  die  andern  meistere,  die  oueb  sin 
me  cngultent  daz  sû  verstoszen  wurdent  wand  umbe  ir  untot. 

Ein  unmuessige  touche.  —  An  dem  zistage  do  entsatte  man  den  rot  allcn  un  kos 
einen  nûwen  rot,  un  under  den  vicr  meisteren  der  iegelicher  ein  viertalc  iorcs 
solte  ribten,  un  einen  ammanmeister  der  ein  iore  soit  ammanmeister  sin.  Die 
meistere  worent  ber  Clawes  von  Bulacb,  lier  Gosze  Engelbrebt,  rittere,  Jokanes 
zu  dem  Trûbel,  Klein  Fristche  von  Heilgenstein,  burgere.  Der  ammanmeister 
Betscholt  der  metziger.  Do  der  rot  gesetzet  wart,  do  lues  man  die  antwerg  hein 
zogen  von  dem  munstere.  An  der  mittewoehe  swur  man  den  rot  (*swur  der 
nuwc  rot").  An  dem  dunrestage  swur  man  *dem  rote*  in  deme  garten.  An 
deine  fritage  ving  man  die  Juden. 

Mm  branle  die  Juden.  —  An  dem  samestage,  *das  was  sant  Veltins  dag,*  braute 
man  die  Juden  "in  irme  kirchofe  uf  eime  hûltzin  gerûstc,*  der  worent  wol  ulîe 
zwei  tusent,  aise  man  abtetc.  Wele  sieb  aber  woltent  Ion  toulTen  die  lies  man 
leben.  Es  wurdent  oueb  vil  iunger  kiudc  von  dem  fur  genomen,  uber  irre  muter 
un  irre  vetter  wille,  die  geteuffet  wurdent.  Waz  man  den  Juden  scbuldig  waz 
daz  wart  ailes  wette,  unde  wurdent  aile  pfant  un  briefe  die  sie  hettent  uber 
schulden  wider  gebeu.  Daz  bar  gut  daz  su  hettent  daz  nain  der  rot  un  teilet  es 
under  die  antwerg  uoeh  martzal.  Daz  waz  ouch  die  vergift  die  die  Juden  dote, 
'wan  werent  su  arm  geweseu,  un  werent  in  die  landes  herren  nût  schuldig 
gewesen,  so  werent  su  nût  gebrant  worden.  Do  nu  dis  gut  geteilet  wart  under 
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die  anrwerg  do  gobent  etliche  ir  teil  an  unser  frowen  werg  oder  durch  got, 
noch  ires  bihters  rote* 

Man  verteilet  ouch  *am  fritage*  déni  ammanmeister  lib  un  gui,  un  teilet  mit 
sinen  kinden,  als  ob  er  dot  were,  un  deilete  der  rot  ilaz  gut  under  sich.  'Also 
wartdcm  rote  sincs  gutes  uf  sibenzehen  hundert  pfunt,  das  teiletent  die  nuweu 
rotherren  under  sich,  also  es  bit*  vor  gewonheit  waz,  das  man  die  besserungen 
under  die  rotherren  teilete.  Etlicher  gap  sin  teil  dem  annneister  wider,  etlichcr 
gap  es  durch  got ,  die  andern  bebubent  es.  Meu  erteilete  ouch  dem  altcn 
ammeister  das  cr  bi  vicr  mylcn  niit  solte  zu  «1er  stat  kumen.*  Dez  zoeh  er  gen 
Benfelt,  do  starb  er  ouch  uber  etwie  tnanig  ior  der  noch,  *un  was  liep  un  wert 
under  den  herren  in  dem  lande.*  Die  andern  zwene  meistere  wurdent  verteilet, 
daz  ir  iegelicher  in  X  ioren  niit  soit  in  den  rot  kummen.  *Doch  blibent  su  in 
der  stat,  un  nain  men  su  dieke  zu  rote  zu  heimclichcn  guten  saehen,*  un  schihte 
sii  zu  dage  un  zu  stunden,  un  bette  sii  lieb  un  wert  aise  andere  erbere  burgere 
in  irre  mosze.  Sus  erging  die  anderunge  onc  schlege  un  one  stosze.  Des  selben 
iores  zu  sunegihten  erhub  sich  «lie  gcischelJart  un  daz  grosze  sterben  zu  Strosburg 
von  dem  do  vor  geschriben  stot.  (a.  «a.  -  k.  aïo-,, 

Sus  wurdent  die  Juden  gebrant  zu  Strosburg,  un  des  selben  iores  in  allen 
stetten  uf  dem  Ryne,  es  werent  frige  stette  oder  des  riches  oder  der  herren.  In 
etlichen  stetten  branle  men  sii  mit  urteil,  in  ctlîchen  one  urteil.  In  etlichen 
stetten  stiessent  die  Juden  ire  hiiser  sclber  ane,  un  verbrantent  sich  dinne. 

Die  Juden  komeni  wider  yein  Slrosburg.  —  Zu  Strosburg  wart  verurteilet  das  in 
hundert  ioren  kein  Jude  solte  in  die  stat  kumen.  Doch  e  zwenzig  ior  fur  koment, 
do  koment  der  rot  un  schoeffele  liber  ein  das  men  die  Juden  wider  cnpfing  in 
die  stat  XX  ior.  Also  komeni  die  Juden  wider  in  tUe  stat  zu  Strosburg,  noch 
gotz  gebiirte  MCCCLXVIII  ior.  Do  die  XX  ior  us  koment,  do  muestent  die 
Juden  wider  enweg,  «Lis  men  keinen  Juden  me  woltc  han  zu  Strosburg,  noch 
gotz  gebûrtc  MCCCLXXXVIII  ior. 

Hie  zwûchent  also  men  zalte  noch  gotz  gebiirte  MCCCXXXXVI  ior,  do 
muestent  die  Juden  der  stette  geben  XX  tusent  gulden ,  un  vor  un  noch  nain 
men  den  Juden  gros  gut  abc.  Das  gut  was  so  unglûckig,  das  do  noch  zehanl 
wurdent  also  grosse  kriege  un  unfride,  das  das  selbe  gut,  un  ander  gros  gut, 
die  stat  verkriegen  muestc,  un  vil  zinse  uf  der  stat  verkouilen.  îK.iie.) 
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Die  grohze  GEisciiELFAHT.  —  Do  iiian  /a  lie  MCCCXL1X  iore,  *  also  m  en  vaste 
starp  un  die  Judeu  brante,*  vierzelui  nalit  noch  sungihtcn  odcr  uf  die  mosze,  do 
koment  gcn  Strosburg  wol  CC  geischeler  die  bettent  lebcn  un  wisc  an  in,  als 
ich  hie  ein  tcil  beschribc.  Zum  ersten  su  bettent  die  kostberstcn  fanen  von 
semet  diïchern,  rucli  un  glat,  un  von  baldeckcn,  die  besten  die  man  haben 
moebte.  Der  bettent  su  vil  lihte  X  oder  VIII  oder  VI,  un  vil  libtc  aise  manie 
gewunden  kertzen ,  die  trug  man  vor,  wo  sii  in  die  statc  odcr  in  dorfer  gingent 
un  sturmede  aile  glocken  gegen  in ,  un  gingent  den  fanen  nach  ie  zwen  un 
zwen  mit  enander,  un  bettent  aile  mentel  an,  ufi  biitelinc  ufJfc  mit  roten 
crùtzen,  un  sungent  zwenc  odcr  vicie  cine  leis  vor,  un  suugent  in  die  andern 
noch.  Der  leis  waz  alsus  : 

Nu  ist  die  bette  vart  so  ber  Die  uns  zu  notera  lieben  frowen  treit, 

Crist  rcit  selber  geu  Iberusalem.  In  unsere  lieben  frowen  lant 


Er  fort  ein  krulze  an  siner  hant,  Nu  hclfe  uns  der  licilant. 

Nu  helf  uns  der  heilant.  Wtr  sullent  die  busze  an  uns  nemeu. 

Nu  ist  die  bette  vart  so  gui,  Daz  wir  gote  desle  bas  gezemen, 

llilf  uns  berre  dureb  din  heiliges  blut,  Aldort  in  si  nés  vatters  ricb  , 

Daz  du  an  dem  crutzc  vergoszen  hast.  Des  bitten  wir  dich  sunder  allé  gelieb. 

Ufi  uns  in  dem  ellcnde  geloszen  hast.  So  bitten  wir  den  vil  beiligen  Crist 

Nu  ist  die  stroszc  also  bnit  Der  aile  der  «elle  gcwallig  ist. 

So  sii  alsus  in  die  kiereben  koment,  so  knuwent  su  nider  un  sungent  : 

Ihesus  warl  gelabet  mit  gallcn 
Des  sullen  wir  an  ein  crulze  valleu. 

Zu  dem  worte  fielent  sii  aile  krûtze  wis  uf  die  erde,  daz  es  klapertc.  So  sii 
ein  wilc  also  gelogent,  so  bub  ir  vorsenger  an  uH  sang: 

Nu  hebent  uf  die  iiwern  hende  *  Nu  habent  uf  uwer  arme, 

Daz  got  dis  grosze  sterben  wende.  Das  sich  got  uber  uns  erbarme.* 

So  stundent  (su)  uf.  Daz  dotent  sii  dri  stunt.  So  sii  zu  deme  dirten  mole  uf 
gestundent,  so  ludent  die  liite  die  brùdcre,  eins  lut  XX,  cins  XII  oder  X, 
iegelicbes  noch  sinen  staten,  un  furtent  sii  beim,  un  hutlcntz  in  wol. 

iVu  waz  dis  ire  regel.  —  Wer  in  die  brudersebaft  wolte  un  au  die  buszc  tretten . 
der  muste  XXXI1II  dage  dinne  sin  un  bliben,  un  dtu-  umbe  so  must  er  han  aise 
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vil  pfenninge  daz  im  aile  tagc  IIII  pfcnninge  an  geburtent,  die  wil  er  in  der 
busze  vvaz.  Daz  worent  XI  sol  un  IIII  d.  Der  umbe  getorstent  su  nieman  heischen 
noch  fordern,  nocb  in  kein  bus  kummen,  so  su  zum  crsten  mole  in  ein  stat, 
oder  in  ein  dorf  konient,  man  ludc  su  danne  un  fûrt  su  onc  ir  beischcn  drin. 
Do  noch  mobtcnt  su  wol  in  die  hûscr  gon,  die  wile  sii  in  der  stat  worent.  Sû 
getorteut  oucb  zu  keiner  frowen  gereden.  Welre  aber  daz  bracb  daz  er  zu  einre 
frowen  rettc,  der  knùwet  fur  ircn  mcistcr  un  bibtct  es  inie,  so  satte  ime  der 
meister  busze,  un  scblugen  mit  der  gcischeln  uf  den  rûcken,  un  sprach  : 

Stant  uf  durch  der  reinen  marie]  cre, 
Un  hut  dich  vor  der  : 


Sû  bettcnt  ouch  cinc  gesetzcde  daz  su  pfaffen  tnoebtent  under  in  han,  aber  ir 
keinre  solte  meister  under  in  sine,  noch  an  iren  heimelichen  rot  gon.  Wenne 
sû  nu  woltent  biiszen,  aise  nantent  sû  daz  geischeln,  daz  waz  zum  tage  zume 
minstcn  zwei  mole,  frûge  un  spoete,  so  zogetent  sû  zu  velde  us,  un  lûtc  man  die 
glocken,  un  sainetent  sû  sich,  un  gingent  ic  zwcn  un  zwen,  iren  leich  singende, 
aise  do  vor  geseit  ist,  un  so  sû  komcnt  an  die  geischelstat,  so  zûgent  sû  sich  us 
barfus  untze  in  die  brûch,  un  dotent  kietele,  oder  anderc  wisze  duch  umbe 
sich,  die  reicheteut  von  dem  gùrtcl  untz  uf  die  fusze,  un  so  sû  woltent  an  vohen 
zu  buszende,  so  leitent  sû  sich  nieder  an  einen  witen  ring,  un  wernoch  iegelicjier 
gcsundct  hetle  dernoch  leit  er  sich.  Waz  er  ein  meineidigcr  boswiht,  so  Ieit  er 
sich  uf  eine  site,  un  recket  sine  drie  vinger  uber  daz  houbct  hcr  fur.  Was  er 
ein  ebrcchcr  so  leit  er  sich  uf  den  buch.  Sus  leiteut  sû  sich  in  manigcr  bande 
wis,  noch  maniger  bande  sunde,  die  sû  geton  hettent.  Do  bi  erkante  man  wol 
welre  leye  sûndc  ir  iegelicher  begangen  hcttc.  So  sû  sich  alsus  hettent  geleit,  so 
vinge  ir  meister  an,  wo  er  woltc,  un  schreit  uber  einen,  un  rûrt  den  mit  sinrr 
geischel  ut  den  lip,  un  sprach  : 

Stani  uf  durch  der  reinen  mortel  ère , 
liî  t. ut  dich  vor  der  sùodcu  mcre. 

Sûs  schreit  er  uber  sû  aile,  un  uber  welen  er  geschreit,  der  stunt  uf  un  schreit 
dem  meister  noch,  uber  die  vor  im  logent.  So  sû  zwene  uber  den  dirten 
geschritent,  der  stunt  demie  uf,  un  schreit  mit  in  uber  den  vierdeu,  un  der 
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vierde  ùber  den  funften  vor  ime.  Sus  dotent  su  dem  meister  noch  mit  der 
gcischeln,  un  mit  den  worten,  untz  das  aile  uf  gestundent  un  uber  enander 
geschrittcn.  So  (su)  alsus  worent  uf  gestanden  zu  ringe,  so  stundent  ir  etwie 
maniger,  die  die  besten  senger  worent,  un  vingent  einen  leys  an  zu  singende. 
Den  sungent  die  bruder  noch,  aise  man  zu  tantze  nocb  singet.  Die  wile  gingeut 
die  brudcrc  umbc  den  ring,  ie  zweiï  un  zwene,  un  geiscbeltent  sicb  mit 
geisclieln  von  riemeu,  die  bettent  knoepfe  vornan,  dar  in  worent  nolden 
gestecket,  un  scblugent  sich  uber  ire  rùcke,  daz  maniger  sere  blutete.  Nu  ist 
der  leisz  oder  leich  den  su  sungent  : 


Nu  Ircleul  her  ru  die  buszen  wellcu , 

Klieheu  wir  die  heiszen  hellcn , 

Lucifer  ist  cin  bo*e  gescllc , 

Sin  mut  ist ,  wie  er  uns  verveHe , 

Mande  cr  helte  daz  bech  zerlon . 

Des  sùllen  wir  von  den  sunden  gou. 

Der  unserc  busze  «  elle  pflcgen . 

Der  sol  bihlen  un  wider  wegen . 

Der  bibte  retate  lo  sunde  varu , 

So  wil  sicb  gol  uber  in  erbam. 

Der  bible  reble  lo  sunde  ruwen , 

So  wil  sicb  got  seller  im  ernùwcn. 

Ihesus  Crist  der  wart  gevangen , 

Au  ein  krutze  wart  er  erbangen, 

Daz  crutze  wart  von  blute  rot , 

Wir  klugen  gotz  martel  un  siueii  lot. 

Durch  got  vergieszen  wir  unser  blute, 

Daz  si  uns  fur  die  sunde  gui. 

Daz  bilf  uns  lieber  berre  got,  IRrpeUtio.) 


Des  biten  wir  dich  dureli  dinen  lot. 
Sunder  wo  mit  wilt  du  mir  lonen , 
Drie  nagel  uil  ein  diirnin  kroncn . 
Daz  crulze  fron,  eins  speres  stich, 
Sunder.  daz  leit  icb  ailes  durcb  dieb. 
Waz  wilt  du  liden  nu  durvh  mich. 
So  mfcn  wir  us  luteru  doue, 
Unsern  dienest  gen  wir  dir  zu  looe, 
Durch  dich  vergisxcn  wir  unser  Wut , 
Daz  si  uns  fur  die  sunde  gut, 
Daz  bielf  uns  lieber  herre  got , 
Des  bilteti  wir  dich  dureh  dinen  tôt. 

Dem  hobeste  got  sint  ir  uunteie, 
Ir  bibtent  keine  sunde  car, 
Des  muszent  ir  in  die  belle  dar. 
Do  vor  behùt  uns  herre  got , 
Des  biten  wir  dich  durch  dinen  lot. 


Nu  kniiwetent  su  aile  nider,  un  spiendent  ir  arme  krutze  wise  unde  sungent  : 


der  wart  gelabct  mit  gallen, 
Des  sullen  wir  au  ein  krutze  vatlen. 


Nu  vielent  su  aile  krutze  wis  nider  uf  die  erde  un  logent  cin  wil  do,  untz 
daz  die  sengerc  aber  an  bubent  zu  singendc,  so  kniiwetent  su  uf  die  knu,  un 
hubent  ir  bende  uf,  un  sungent  den  sengern  nocb  aise  knuwcnde  : 
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Mu  hebent  uf  die  uwern  hcnde, 
Daz  got  dis  grosze  sterben  wendc. 
Nu  hebent  uf  die  uwern  arme 
Daz  sich  pot  uher  uns  ( 


Ihesns  durch  < 
Du  mach  uns  lierre  vor  sundcn  fri. 
lbesus  durch  dino  wunden  rot, 
Behùt  uns  Tor  dem  gehen  tôt. 


Nu  stundent  su  aile  uf,  un  gingent  umbe  deu  ring,  sich  geischcinde,  aise  su 
vor  mois  hettent  geton,  un  sungent  alsus  : 


Maria  stunt  in  groszen  noeten , 
Do  su  irliebcs  kiut  sach  toeteii. 
Ein  swcrte  ir  durch  die  sele  sueit . 
Daz  lo  dir  sunder  wesen  leit. 
Des hilf  uns  lieber  herrc  got, 
Des  bitcn  wir  dich  durch  dinen  tôt. 
Ihesus  riefe  in  hièmehiche 
sincn  engcln  aile  gdichc , 
Er  sprach  zu  in  Til  f 
Die  eristenheit  wil 
Des  wil  ich  Ion 
Die  welt  zergon , 


Do  vor  bebùt  (nns)  lierre  col ,  {Repetitio.) 
Des  bilten  wir  dich  durch  dinen  loi. 


laebes  kint,  Josûdir 


So  wil  ich  schicken  daz  su  muszen 
Bekcren  sich. 
Des  bit  ich  dich. 

Viel  liebes  kint ,  des  gewer  du  mich. 
Des  bitten  wir  sunder  ouch  aile  gelich 
Welich  frowe  oder  man  ire  e 
Daz  wil  got  selber  an  sie  roche. 
Swebel ,  bech  uû  ouch  die  gallcn , 
Cuszel  der  tùfel  in  sie  aile, 
Fur  war  sie  siut  des  duvels  bot.  « 
Do  vor  behùt  uus  berre  got  [Repetitio 
Des  bitten  wir  dich  durch  dinen  tôt 

Uch  ist  die  rede  enteil  zu  swere . 
Ir  wellent  uch  uber  nieman  erbam . 

Do  vor  behul. 


Nu  kni'twetent  su,  un  vicient  denne  un  sungent,  un  stundent  denne  wider 
uf ,  un  hettent  aile  geberde  aise  sie  vor  mois  hettent  gehahet  von  demi-  sauge  : 
Ihesus  der  wart  gelabet  mit  gallen ,  untz  an  den  sang  :  Maria  stunt  in  groszen 
noeten.  So  stundent  su  danne  aber  uf  un  sungent  diesen  leich  sich  geisehelnde  : 


O  we  ir  armen  wucherere 
Dem  lieben  got  sint  ir  unmere , 
Du  lihcst  ein  marg  al  umbe  ein  pfuot , 
Daz  zuhet  dich  in  der  belle  grnnt, 
Des  bistu  ieraer  me  verlorn , 
Der  zu  so  bringet  dich  gottes 

Do  vor  behùt  {Repetitio.} 

Die  erbidemet  erklunget  di 
Ir  herten  hertzen  ir  sullent  weinen , 
Weinent  tougen  mit  den  ougen , 


Schlahent  uch  sere 
Durch  Cristus  ère, 

Durch  |in)  vergieszen  wir  unser  blut . 
Daz  si  uns  fur  die  sùnde  gut. 
Daz  hielf  (uns)  beber  herre  got , 

Daz  biten  I Repetitio.) 

Der  den  fritag  nùt  envastet, 
Un  deu  sundag  nùt  enrastet, 
Zwar  der  miisze  in  der  helle  pin , 
Eweklich  verlorrn  sin. 
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Do  vor  behut  (Repetilio.)  Dnrch  got  so  lant  die  hochfart  varn, 

Die  e  die  ist  ein  reines  lebcn ,  So  wil  sich  got  uber  uus  erbarn 

Die  bat  got  selber  uns  gegeben.  Des  Ulf  ans  lieber  hem  got  (Repetitio.) 

Ich  ral  frowen  uû  ir  mannen .  Des  bilten  wir  dich  durch  dincn  tôt. 

Daz  ir  die  hochfart  laszet 


Nu  kniiwetent  sie  aber  un  vident  und  sungent,  un  stundent  denne  wider 
uf,  un  hettent  aile  geberde  aise  su  vor  mois  hettent  gehebet  von  deme  sance  : 
Ihesus  der  wart  gelabct  mit  gallen,  untz  an  den  sang  :  Maria  stunt  in  groszen 
nocten.  Sus  waz  daz  geiscbcln  us.  So  lcitent  su  sich  denne  nider,  aise  su  hettent 
geton  do  su  an  vingent,  un  sebrittent  uber  enander,  un  hieszent  enander  uf 
stan,  aise  do  vor,  un  gingent  denne  in  den  ring,  un  dotent  sich  wider  an.  Die 
wile  siï  sich  us  un  an  dotent,  so  gingent  biderbe  b'itc  un  bieschent  an  dem  ringe 
den  liitcn  daz  su  die  bruder  stûrtcnt  zu  kertzen  un  zu  vanen,  do  mit  wart  in 
vil  geltcs.  So  si)  dis  ailes  hettent  geton  un  sich  wider  gcklcidet  hettent,  so  stunt 
ir  einre  der  ein  Icye  waz,  un  lesen  kundc  uf  ein  berfrit,  un  las  diesen  noch 
geschriben  brief  : 

Der  (jeischeler  bredic.  —  Dis  ist  die  botsebaft  unsers  berren  Ibesu  Christi,  die 
von  biemel  ber  abe  komen  ist,  uf  den  allai  der  gtitcn  berren  sant  Peter  zu 
Iberusalem,  geschriben  an  eine  marmelsteinin  tafel,  von  der  ein  lieht  erschein 
als  eine  blickze.  Die  tavel  baet  gottes  engel  uf  gerecket.  Do  daz  ersach  daz 
volke  gemeine,  do  fielent  die  liite  nider  uf  ir  antlitz,  un  schruwent  kyrieleyson, 
daz  ist  aise  vil  gesproeben  aise  herre  erbarme  dich  uber  uns.  Die  botsebaft 
unsers  herren  sprach  also  : 

Ir  inensebenkinder,  ir  liant  gesehet  uff  gehoret  waz  ich  verbotten  habe,  un 
habent  daz  nul  behîitet,  dar  umbe  daz  ir  ungereht  un  ungeloubig  sint,  un  oueb 
nul  behQtet  habent  mincn  heiligen  sunnendag,  un  habent  daz  nùt  gebuszet  un 
gebeszert,  unde  ouch  von  iiwern  sunden  hût  enwoltent  Ion,  die  ir  begangen 
liant,  un  liant  wol  gehoret  in  deme  evangelio  :  Iliemel  un  erde  mus  vergan  c 
mine  wort  iemer  vergant.  Ich  han  ûch  gesant  von  korne,  von  wine,  un  oley 
genug,  wol  noch  rehter  mosze,  un  daz  hab  ich  uch  ailes  genomen  von  ûwern 
ougen  umbe  ûwere  bosheit,  und  um  uwere  sûnde,  un  umbe  ûwere  hochfart, 
wand  ir  nul  behutet  habent  minen  heiligen  sunnendag,  un  mincn  heiligen 
fritag  mit  vasten  und  mit  lieren.  Dar  umbe  gebùt  ich  den  Sarracenen  un  andern 
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heideschen  lûten,  daz  |Q  vergieszent  ûwer  blut  un  vil  gcvangen  mit  in  furent  • 

Es  ist  in  kurtzen  iaren  vil  iomers  geschehen,  ertbidemunge ,  hungcr,  feuer, 

matschrecken,  rappen,  musc,  schûr,  rifen,  fruste,  blitzen,  groszes  strites  vile, 

daz  bab  icb  uch  ailes  vur  gesant,  dar  limbe  daz  ir  nût  babent  behûtet  minen 

beiligen  sunnendag.  Sit  ir  danne  also  blint  sint,  an  den  ougen  uwerere  sele, 

un  uwer  oren  so  tuub,  daz  ir  nul  wollent  boren  die  wort  miner  stimme,  dar 

umbe  ban  icb  ucb  an  gesant  viel  smertzen  un  plagen,  un  dar  viel  tiere  wildc 

sollent  freszen  uwer  kinder.  Icb  ban  ucb  gesant  durre  iar,  un  regen  mit  gûscn, 

un  groszer  waszer,  un  habc  daz  ertricb  gekrcnket,  daz  es  unfrubtber  worden 

ist.  Oucb  ban  icb  uber  ucb  gesant  daz  beidensebe  volke,  daz  uwer  kinder  liant 

gevangen.  Icb  schuf  daz  ir  durres  boltz  vor  bnnger  mustent  eszen  one  brot  in 

nanigen  landen,  un  die  danzapfen  un  baselzapfen,  unde  daz  krut  in  den  garten 

unde  nebent  den  stroszen ,  daz  mustent  su  vor  bungers  not  eszen ,  selig  waz 

(1er  dem  es  werden  mobte,  dar  umbe  daz  ir  nût  behûtet  liant  minen  beiligen 

sunnendag  un  oucb  minen  fritag.  O  ir  ungetruwcn,  un  ir  ungeloubbaftigcn, 

bedenkent  ir  ucb  nût,  daz  min  guttes  zorn  uber  ucb  komen  ist,  umbe  uwer 

hosbeit,  der  ir  ucb  gewenet  haut.  Icb  bette  mir  gedabt,  daz  icb  zerstoren  un 

zerteilen  woltc  die  wite»welte  umbe  uwern  ungelouben,  daz  ir  ucb  nût  verston 

wellent  uf  mine  heiligen  wort  des  beiligen  ewangelii,  daz  icb  gesproeben  ban, 

daz  biemel  unde  erde  mûsze  vergon,  mine  wort  vergont  niemer.  Der  worte 

liant  ir  vcrgeszcn,  un  liant  nût  bebûtet  minen  beiligen  sunnendag,  un  minen 

heiligen  fridag ,  mit  vasten  un  mit  andern  guten  werken.  O  ir  vil  armen 

bedenkent  ir  nût  daz  crûtze  gottes  unde  sprecbent  also ,  wir  sind  brudere 

un  sint  doch  nût  ware  brudere.  Ir  sint  einander  lient,  un  macbent  enander 

gevatterschaft ,  und  haltcnt  sû  nût  aise  ir  zerehtc  sûllent.  Dar  umbe  gedabt 

icb  daz  icb  ucb  zerteilen  woltc  in  die  weltc  witc  von  enander.  Daz  bat  mich 

gcruwen,  durch  uwern  willcn  nût,  sunder  me  durch  die  menie  miner  beiligen 

engele,  die  mir  zu  fûsze  sint  gevallcn  un  mich  crbetten  liant,  daz  icb  minen 

zorn  von  ucb  gewendet  ban,  un  icb  min  barmcbertzekeit  mit  uch  geteilet  ban. 

O  ir  viel  armes  gescblchte,  daz  icb  den  hcllescben  luten  den  Judcn  han  geben 

die  alten  c  uf  deme  berge  Synai,  un  die  bebaltent  iren  samestag,  aber  icb  babe 

ucb  geben  die  c  des  beiligen  touffes  mit  miner  sele  selber,  un  ist  ouch  daz  ir 

nût  behaltent  den  heiligen  sunnendag,  un  oucb  den  beiligen  fritag,  un  ander 
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hochgezitlich  tage  miner  lieben  heiligen,  so  wil  ich  ùber  uch  laszen  gan  minen 
zorn,  daz  die  wolfe  un  andere  wilde  tire  freszent  uwcrc  kinder,  un  wil  dun 
daz  ir  iungen  sterbent,  un  daz  der  Sarracenen  roszc  fusze  uch  crtretcn  muszcnt, 
un  an  uch  reehent  die  tage  miner  heiligen  ufierstanunge.  Werlich  die  worheit 
sag  ich  uch,  bchaltcnt  den  heiligen  sunnendag,  von  dem  samcstage  zu  mitteine 
dage,  bitz  an  den  mcndag  zu  lichten  morgen.  Ich  gebût  uch  priestern  un 
brûdcrn.  daz  su  setzent  criitzevertc,  vasten  un  betten,  daz  sol  siu  an  eime 
tritagc.  Gloubent  mir,  un  bchaltcnt  ir  niit  min  gebot,  so  wil  ich  loszen  vallen 
blutigen  regen,  dicker  aise  der  schiir  hagel.  Ich  hatte  gedaht  an  dem  zehenden 
tage  dez  sûbenden  monen,  daz  ist  an  dem  sunnendage  noch  unser  frowcn  tage, 
aise  su  gcboren  wart ,  daz  ich  getotet  wolt  habcn  allez  daz  lebcndig  waz  ui 
erden.  Daz  hat  mich  wendig  gemachet  mine  licbe  muter  Marie  un  die  heiligen 
engel  Chérubin  un  Séraphin,  die  niit  abc  stont.  fiir  uch  zu  bittendc.  Durch  die 
habc  ich  uch  vergeben  uwer  siindc,  un  mich  crbarmet  uber  uch  sûnder.  Ici» 
swere  uch  bi  minen  heiligen  engeln,  daz  ich  uch  senden  wil  etliche  tier  un 
gefiigel,  daz  ir  nie  vor  gesehen  hant,  unde  die  sunne  wiirt  aise  vinster  daz  ein 
menschc  daz  ander  toctet. 

Ich  kere  min  antlitze  von  uch  un  wiirt  unmenschliche  klage  mit  maniger 
stimmen.  Uwer  sclen  sullcnt  dorren  von  deme  filre  daz  niit  endes  hat.  Ich  wil 
uber  uch  wisen  ein  gruwclich  volk,  die  uch  schlahent  un  verwûstent  uwer 
lant,  umbe  îiwer  sûndc.  Ich  swer  uch  bi  niinre,  rehten  hant,  daz  ist,  bi  mime 
gotlichen  gewalte  un  bi  miner  wirdekeit,  ist,  daz  ir  nût  bchaltcnt  minen 
heiligen  sunnendag,  un  minen  heilgen  fritag,  ich  verderbe  uch  so  gar,  daz 
uwer  niemer  me  gcdoht  wirt  uf  erden.  Vcrware  sprich  ich,  ist  daz  ir  uch 
hekerent  von  uwern  sunden,  so  wil  ich  uber  uch  dun  minen  heiligen  segen, 
so  bringet  daz  ertrich  fruht  mit  gnoden,  un  wiirt  aile  die  welt  crfullet  mit 
miner  wirdekeit.  Ich  wil  in  geben  mine  grosze  froude,  also  daz  ir  uwers 
niiwen  mit  dem  vieruen  hin  bringent,  un  wil  mines  zoraes  gen  uch  vergeszen , 
un  wil  erffdlen  aile  ûwere  huser  mit  miner  gotUchen  gûte,  un  wenne  ir  kument 
fiir  min  gerihte,  so  wil  ich  uch  mine  barmhcrtzckeit  mitte  teilen,  mit  den 
uszerwelten  in  deme  ewigen  riche.  Amen. 

Ich  schaffe  welich  mensche  nût  geloubet  an  die  botschaft,  der  wûrt  in  die 
ahte  verhannen  mins  vaters  von  himel.  Aber  wer  es  geloubet,  deme  kummet 


Digitized  by 


VON  CLOSKNER  UNO  KOEN1GSHOVEX.  143 

min  segen  iu  sin  bus.  Sehent  wer  dcr  mcnschc  ist,  (1er  sinen  cbengenoszen 
erzurnet  liât,  «1er  sol  sich  vcrsuneu  mit  ime,  e  danne  er  eupfalic  minen  hciligen 
lichamen.  Wer  dcn  andcrn  noctct  odcr  rciszct  zu  sweren  an  demc  sunnendage, 
der  ist  verfluchet  mit  deme  der  dei»  eit  sweret.  Die  j;erihte  an  mime  sunnendage 
hant,  sint  verbauncn  icmer  ewecliche.  Wiszent  daz  icli  gewalt  habe  uher  aile 
créature  in  liimcl  un  in  crden ,  un  im  abgrundc  un  an  alleu  steten ,  un  ir 
sint  su  gar  ungetrûwc  un  verstant  daz  ir  nût  vcrstant  die  riïwc,  nocli  abhlas 
uwcre  suude  nût  cnpfaheul.  Dar  umbe  haltent  ir  nût  inincn  heiligcn  sunnendag, 
uû  oucli  den  fritag,  uA  andere  mine  gebot,  un  sint  su  gar  vol  dumbes  si  unes, 
un  sint  one  wilze ,  un  verstout  niit  die  cwige  rûwe,  un  die  ewigen  freude.  Die 
tage  die  sint  min,  ieb  babc  sû  gesehaiTeii ,  un  aile  zit.  Icli  lian  ucb  gegebeu 
ailes  daz  ir  haut,  un  ir  erkenncnt  uût  die  tagczite,  oder  micli  selher,  un  etbehe 
créature  erkenucut  ireu  schepfer.  O  ir  armeu,  ir  tumben,  ir  erkennent  niit 
iiwcru  schoepfcr,  do  von  wer  ucb  beszer,  daz  ir  nût  gesciiaifeii  werent,  daz 
ir  niit  besitzeu  sûllcnt  das  ewige  leben.  Sehent  mine  tage  sint  bi  ewigeu  ruweu 
aile  zit,  un  die  créature  die  mir  dienet,  die  sol  wiirdig  sin  zu  cnpfuheude,  die 
selben  eweklicbeu  rùwen,  un  ir  armeu  ir  erbeut  nût  mine  rfiwe.  Ir  lialteut  nût 
min  beiligen  sutuiendag  un  ander  bocligezit  tage  miner  Leben  beiligen.  Un  wer 
der  priester  ist,  der  den  briel  miner  botschaft  bat,  und  den  nut  enliset,  vor 
deme  volke,  un  den  birgct  in  sincr  haltunge,  der  ist  gottes  fient  un  belialtet 
nût  sin  gebot.  la  sint  es  elle  lit  lie  priester,  die  dar  umbe  priester  werdent  daz 
su  wol  eszen  un  trinken  wcllent,  un  gottes  wort  nut  bredieu  wellent,  daz 
kunimet  in  ailes  uf  ir  boubet  vor  gottes  geribte.  Ist  daz  ir  horeut  mine  stimme 
un  haltent  min  gebot,  und  ucb  kerent  von  ùwern  sunden,  so  verfluch  ich  ucb 
nut  iemer  un  iemer.  Werlicb  ici»  swerc  ucb  bi  miner  zcswen  liant,  un  bi  minen 
bobeii  armen,  un  bi  den  tugenden  miner  engelc,  ist,  daz  ir  bebaltcnt  minen 
heiligen  sunnendag  un  inincn  fritag,  daz  ich  uch  geiobet  babe  daz  leist  icb 
ucb  vollcklichc.  Wer  der  mensebe  ist,  der  gern  zu  kirchen  got,  un  sin  almusen, 
Uli  ander  lob  mir  erzeuget,  der  arbeit  wil  icb  ime  danken,  mit  maniger  liebe, 
iu  deme  tage  mines  gerihtes  un  an  deme  ende.  Aile  die  wueberere  un  aile  die 
do  gesuch  nement  un  die  dar  noch  stellent,  uber  die  kummet  gottes  zorn,  ob 
sû  nût  beszcrnt.  Wcrlich  aile  ebrecher  un  ebrecherin ,  die  sint  mit  enander 
verlorn  un  vertamet  ewcklichcn,  obe  sû  nût  beszernt  un  buszent,  un  aile  die 
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bi  gotte  sweren  frevelliche,  un  daz  niit  beszernt,  sint  ouch  verlorn,  wan  die 
sint  un  hclszcnt  gottcs  marteler.  0  ir  vil  armen,  ist  daz  ir  nût  gebent  uwem 
zehendcn  reht,  gottes  zorn  gcbt  ùber  ucb.  Wer  die  sint  die  zu  der  kirchen  gont, 
an  mime  heiligen  sunnendage  un  an  anderu  beiligen  dagen,  un  ir  almusen 
teilent  mit  den  armen,  die  erwerbeut  erbarmunge  mins  vatters. 

Wan  der  brief  der  heiligen  botsehaft  von  dem  engel  gelesen  wart  un  er  in 
in  der  hant  hielt,  du  kam  eine  stimme  vom  bimel  unde  spracbe  :  Gloubcnt 
ir  mit  riiwendcn  hcrtzen  an  ùwern  schoepfer,  un  an  die  g^Ren  botsehaft,  die 
ich  ucb  enbotten  habc,  wan  bin  ir  uch  trostent  zu  fliebende,  do  mag  sicb 
nicman  verbcrgen  vor  mincn  ougen.  Do  stunt  uf  der  patriarche  mit  sinen 
pricstcrn  un  daz  volk  gemeinc.  Do  sprach  der  engel  :  Horent  gemein  un 
vcrncment,  wand  icb  ucb  swerc  bi  den  tugendcn  unsers  herren  Ihesu  Cbristi, 
un  bi  siner  muter  der  reinen  meyde,  un  bi  den  tugendcn  aller  cngcle,  un  bi 
den  kroncn  aller  marteler,  daz  die  botsebaft  keines  menseben  liant  geschribeu 
bat,  wan  der  kunig  vom  bimel  mit  siner  hant,  un  wer  daz  nût  geloubet,  der  ist 
verkert,  un  verbannen,  un  gottes  zorn  kummet  ûber  in.  Wer  es  aber  geloubet, 
der  sol  gottes  erbarmunge  haben,  un  sin  bus  in  dem  ewigen  lebende,  unde  wer 
die  botsehaft  gottes  abesebribet,  un  von  stat  zu  stat,  un  von  huse  zu  huse,  un  von 
dorfc  zu  dorf,  den  brief  sendet,  min  segen  kummet  in  sin  bus.  Welich  priester 
dièse  botsehaft  boeret,  unde  schribet  oder  deme  volke  kûndet,  uber  den  sol 
gen  min  segen,  un  sol  sicb  frowen  mit  minen  uszerwelten  iemer  in  mime  riche 
ewckliehe.  Amen. 

Nu  swigent  un  horent,  so  wil  ich  uch  sagen  von  der  bruderschaft,  un  von  der 
wallefart,  wic  su  har  komen  ist,  von  dem  engel  des  almchtigen  gottes,  wie  daz 
got  der  welte  kunt  dete,  daz  sù  in  erzùrnct  bette,  un  schreib  an  ein  tavel  die 
waz  marmelsteinin,  un  sû  santé  bi  eim  sim  engel  gen  Iberusalem.  Die  botsehaft 
kunte  der  engel.  Mit  uf  gerecketer  hant,  hub  cr  uf  die  tavel  un  spracb  also  :  O  ir 
armes  geschlehte,  war  umbe  erkennent  ir  nût  uwern  schoepfer.  Wiszest  un  wilt 
du  niit  forhten  gotz  zorn,  so  wil  cr  ùber  ucb  laszen  ergan  sinen  zorn,  un  sinen 
gewalt.  Do  daz  volk  ersacb  die  tavel,  do  die  botsebaft  anstunt,  do  erschein  die 
tavel  un  erluhte  daz  munster,  glicher  wis  als  ein  bUckzc.  Do  erschrag  daz  volk 
so  sere  daz  sû  nider  fielent  uf  die  antlitze,  un  do  sû  wider  koment  zu  in  selber 
waz  totent  sû.  Sû  gingent  zu  enander  un  berietent  sich,  waz  sù  dar  zu  detent, 
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daz  got  lobelich  were,  un  daz  cr*vcrgesze  sines  zornes.  Do  berietent  sû  sicb,  un 
gingent  zu  dem  kunigc  von  Cecilien  un  bottent  in  daz  er  in  riete,  waz  sû  dar 
zu  detent  daz  got  sins  zornes  gegen  in  vergesze.  Do  riet  in  daz  sû  vicient  uf  ire 
knie  un  betent  den  almehtigen  got,  daz  in  kunt  dete,  waz  sû  dar  zu  detent,  un 
wie  su  sicb  mit  im  versunctent,  daz  er  vcgesze  sins  zornes  gegen  der  armen 
cristenbeit.  Daz  volk  det  aïs  er  in  riete  un^ielent  uf  ir  knie,  un  botent  got  mit 
gantzem  ernste.  Do  spracb  der  engel  :  Menschc,  aise  du  wol  daz  weist,  daz  got 
XXXIIII  ior  uf  ertricb  ging,  un  nie  lieben  dag  gewan,  ich  geswige  siner  groszcn 
marter  die  er  durch  dich  erliten  bat  an  dem  krûtze,  daz  bestu  im  nût  gedanket, 
un  wilt  im  ouch  nût  danken.  Wiltu  dicb  nu  mit  got  versunen,  so  soit  du  wallen 
XXXniI  tag  un  soit  niemer  guten  dag  noch  naht  gewinncn,  un  soit  vergieszen 
din  blut,  so  wil  er  sin  blut  niemer  an  dir  Ion  vcrlorcn  werden,  un  wil  vcrgeszen 
sins  zornes  gegen  der  armen  cristenbeit.  Dis  bub  an  der  kunig  von  Sicilien,  un 
vollebrabte  die  vvallefart  mit  sime  volke  gemeinlicbe,  bitze  zu  dem  kunige  von 
Krakouwc,  der  vollcbraht  sû  bitz  zu  dem  kunige  von  Ungern,  der  kunig  von 
Ungern  bitz  zu  dem  von  Miszeu,  der  von  Miszcn  bitze  zu  dem  von  Brandeuburg, 
*  der  von  Brandcnburg  bitz  zu  dem  von  Ysenacb,  die  von  Yscnach  bitz  zu  den 
von  Wûrtzeburg,  die  von  Wûrtzeburg  zu  den  von  Halle,  die  von  Halle  zu  den 
von  Esselingen,  die  von  Esselingen  zu  den  von  Ealwe,  von  Ralwe  gen  Wile, 
von  Wil  gen  Bulach,  die  von  Bulach  die  vollebrohtent  die  wallefart  zu  den 
von  Herrenberg,  un  gen  Tuwingen,  un  gen  Rotenburg,  un  ist  also  kummen 
uf  den  Rin  in  aile  stete  grosze  un  kleine,  un  in  Elsas.  Nu  furent  wir  die  von 
Liehtenowe  dise  wallefart.  Nu  bittent  got  daz  er  uns  kraft  un  mabt  gebe  un 
sinne  unde  witze,  daz  wir  sû  also  vollebringent,  daz  es  gotc  un  siner  lieben 
muter  Maricn  un  allcn  cngeln  un  allem  bimelscbcn  her  cin  lob  si  un  allen  den 
ein  trost  si,  zu  libe  un  zu  selc,  die  uns  oder  unsern  brudern,  die  die  wallefart 
geton  liant,  un  ietzentan  dunt,  un  noeb  dun  wellent,  gutelieben  geton  liant, 
uû  noch  wol  tunt,  daz  den  got  den  ewigen  Ion  welle  geben,  un  aile  die  selen 
noch  bûte  der  von  getrostet  werdent,  von  allen  iren  erebeiten.  Daz  belf  uns 
der  vatter,  un  der  sun,  un  der  heilige  geist  Amen. 

Allcn  den  sol  wesen  kunt,  die  diesen  brief  gesehent  oder  geborent  lesen, 
daz  von  Pullen  bitze  zu  Sicibcn,  un  in  Cippern,  un  von  Cippern  bitz  zu  Tuschan, 
un  in  Radan,  zu  Jenue  bitz  gegen  Avion,  un  nider  von  Avion  bitz  zu  Loyn  von 
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Lu  vu  bitz  za  Rome,  un  nidewendig  in  allen  ivcn  gebieten  un  in  Badouwc,  un 
in  iren  gebieten  der  dirte  menscbe  niit  lebct.  Nu  ist  dcr  dot  kumen  bitz  gen 
Bern,  un  in  Kernden,  un  in  Osterrich,  un  bar  bitz  in  Elsas.  Wcr  do  stirbel 
oder  tôt  ist,  die  iigent  aile  nût  lenger  bitz  an  den  dirtcn  dag  un  liant  andern 
keinen  sicbdageu,  danne  drie.  Der  erst  ist,  wclben  mcnschen  wùrt  in  dem 
houbet  wc,  mit  groszer  bitze,  der  sturbct  zu  liant,  der  ander  bciszct  daz  kalte, 
der  dirte  sint  klein  drûsen ,  un  werdent  den  liiten  under  bcidcn  armen  un 
obewendig  den  knie  in  der  grosze  als  ein  baselnus,  un  von  den  sicbtagen  ist 
gar  vil  lûtes  dot  in  den  landen,  un  von  den  sicbdagen  sol  nieman  erschrecken. 
Wer  do  crschrickct  dcr  ist  dot  zu  haut.  Fur  die  sichtagen  ist  gut  oley  von  wiszen 
lylien  un  oley  von  tillesomen  alzehant  heisz  gemacbet  und  ein  wûllin  wis  ducb 
genomcn,  un  dar  in  geleit,  un  dar  us  gedrucket,  so  mans  aller  beiszest  geliden 
mag,  IIII  oder  V  (stunt),  un  uf  den  siechen  geleit.  Eszicb  un  suie  spise  ist  fur 
den  sicbtagen  gut. 

Hie  hette  der  brief  ein  ende,  so  der  gelesen  wart  so  zogetent  su  wider  in  die 
stat,  zwen  un  zwen  iren  fanen  un  iren  kertzen  noeb,  un  sungent  den  ersten 
leicb  :  Nu  ist  die  beltefart  so  bere,  un  lute  man  die  groszen  glocken  gegen  in,  * 
un  su  in  daz  munster  koment,  so  vilent  su  krutze  wis  nider  III  (stunt)  also  do 
vor  geschriben  ist.  So  su  uf  gestundent  so  gingent  su  an  ir  berbergen  oder  war 
sii  woltent.  Man  sol  wiszen  daz  die  erste  bruderschaft  die  zu  Strosburg  kain, 
die  koment  eines  morgens  uf  Metzigcrowc,  un  geiscbcltent  sich  do.  Der  noeb 
gingent  su  erst  in  die  stat.  Abcr  die  bruderschaft  die  do  noch  dar  koment  die 
gingent  gemeinlich  aile  e  in  die  stat,  danne  sû  sich  geischcltent ,  un  hiltent 
ouch  aile  die  wisc  die  do  vor  geschriben  stot.  Doch  hettent  ctliche  maniger 
hande  andere  leisze  die  wil  su  zogetent,  aber  zu  der  busze  hieltent  sii  aile 
eincn  leis. 

Man  sol  wiszen  wanne  die  geischelere  sich  geischeltent,  so  waz  daz  groste 
zu  loufen  un  daz  groste  weincn  von  andaht,  daz  ic  kein  man  soit  gesehen.  So 
sû  denne  den  brief  losent,  so  hub  sich  grosze  iomer  von  dem  volke,  wande  sû 
gloubetcnt  aile  es  were  ware,  un  so  die  pfaffeit  sprochent,  wo  bi  man  erkennen 
solte  daz  die  geischelfart  gereht  were,  un  wer  den  brief  besigelt  hette,  so 
antwurtetent  sû  un  sprochent,  wer  die  ewangelie  hette  besigelt.  Sus  brohtent 
sû  die  lute  dar  zu,  daz  sû  der  geischeler  wortc  me  geloubetent  denne  der 
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pfaflèn.  Un  (lie  lûte  sprochent  ouch  zu  den  pfaflfen  waz  kunnent  ir  gesagen, 
dis  sint  lute  die  die  worheit  furent  un  sagcnt.  Un  wo  su  in  die  stette  koment. 
do  vicl  vil  lûtes  zu  in,  die  ouch  geischcler  wurdent  lieide  leyen  un  pfaflcn. 
doch  underwant  sich  sin  kein  pfaflfc  dcr  fit  geleret  waz.  Do  trat  ouch  manig 
bider  man  in  die  geischelfart  in  sinre  cinvaltigcn  wisç ,  der  nût  den  valsche 
erkante  der  dinne  verborgen  lag.  Do  vil  ouch  vil  maniger  bewerter  hosewihte 
zu  dénne  bidcrber  lûte,  die  do  noch  also  bosc  wurdent,  oder  boser  danne  vor. 
Etliche  blibent  ouch  biderbe  der  noch,  der  waz  aber  nût  vil.  Ettelichen  liebet 
die  bruderschaft  also  wol,  so  sû  si  zei  mol  vollebrahtent  so  vingent  sû  si  wider 
an.  Daz  geschach  dar  umbe  wanne  sû  gingent  die  wile  muszig  un  arbeitent 
nût,  wande  wo  sû  hin  koment,  wie  vil  ir  denne  waz,  so  lût  man  sû  aile  uf, 
un  bot  es  in  uszer  moszen  wol,  un  waz  vil  lûtes  die  sû  gerne  hettcnt  gcladen, 
inohtent  sû  ire  bekomen  siu,  also  wert  woreat  sû.  Die  burgere  in  den  steten, 
die  gobent  in  von  der  gemeinde  gelt,  do  mit  sic  vanen  un  kertzen  kouftent. 
Die  bruder  noment  sich  ouch  an  groszer  heilikeit,  un  sprochent  es  geschehent 
grosze  zeichen  durch  iren  willen.  Zum  ersten  sprochent  sû,  ein  bider  man  hette 
in  geben  trinken,  us  cim  vasze  mit  wine,  un  wie  vil  sû  drus  gedrunkent,  so 
waz  es  ailes  vol.  Sû  sprochent  ouch  ein  martelbildc  zu  Offenburg  geswitzet 
bette,  un  unsef  froweu  bilde  zu  Strosburg  bette  ouch  geswitzet.  Sûlich  me 
seittent  sû  vil  die  aile  gelogen  worent.  Sû  sprochent  ouch  die  rinder  hettcnt 
îu  Ersthein  gerette.  Daz  kam  alsus.  Einre  der  waz  zu  Ersthein  der  lues  Kinder, 
der  waz  aise  swach  von  siechtagen,  daz  er  one  sprechen  lag.  Nu  kam  es,  die 
wile  die  geischelcr  do  worent,  da7  sich  der  siche  beszcrt  un  redent  wart.  Do 
seit  eins  dem  andern  Rinder  ist  redende  worden.  Do  sprochent  die  geischeler, 
die  rinder  in  den  stellen  werent  redend  worden.  Daz  erschal  als  wit  daz  lant 
waz,  daz  einveltig  lute  wondent  es  wer  also.  Sû  noment  sich  ouch  an  die 
beseszcnen  lute  zu  beswerende.  Do  sprach  ir  einre ,  do  er  cins  beswur  :  Du 
versniter  dufel,  du  mus  herus,  un  soltestu  ioch  dine  muter  gesnien.  Mit  den 
heiligen  worten  hettent  sû  e  C  dufel  in  eins  broht,  denne  sû  cinen  mohtent  han 
uszer  im  broht.  Sû  trugent  ouch  ein  ertrunken  tôt  kint  uf  der  owen  umbe  iren 
ring  do  sû  sich  geischeltent,  un  woltent  es  lebendig  han  gemaht.  Es  geschach 
aber  nût 

Dise  geischclfart  weret  langer  danne  ein  vierteil  iores,  daz  aile  woche,  etvvie 
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manig  schar  kam  mit  gcischclern.  Dar  nocli  mahtent  sich  frowen  uf,  un  furent 
ouch  after  lande,  un  geischeltent  sich.  Do  noch  furent  iunge  knaben  un  kint 
ouch  die  geischelfart. 

Do  noch  woltent  die  von  Stroshurg  nût  me  gegen  in  sturmen,  un  woltent 
in  ouch  keine  stûre  geben  zu  kertzen  un  zu  fanen.  Man  wart  ir  ouch  aise  mûde, 
daz  man  sii  nût  me  aise  gcdihtc  zu  hûse  lût,  als  man  hette  geton.  Sus  gerietent 
su  als  unwert  werden,  daz  man  lutzel  ahte  uf  sû  hete.  Do  gerietent  die  pfaffen 
sagen  den  falsche,  un  die  trugene,  do  mit  sû  umbe  gingent,  un  daz  der  brief 
ein  lugen  waz  den  sii  bredictent.  Wand  an  der  erste  hettent  su  daz  volg  an  sich 
broht,  daz  man  nieman  verhoren  wolt  der  wider  sû  rette.  Welre  pfaffe  ouch 
wider  sû  rette,  der  mohte  kume  genesen  vor  dem  volke.  Doch  wart  ire  vart 
nie  so  gut,  pfaffen  rettent  allewegen  derwider.  Zeiungest  verbot  man  daz  keiu 
fromde  geischeler  zu  Stroshurg  kummen  getorste.  Aber  vor  mois  die  wile  die 
geischelfart  werete,  do  hettent  etliche  antwerkelute  ein  bruderschaft  uf  gesatte, 
die  nût  afterlande  furent,  un  geischeltent  sich  nuwent  in  der  stat,  in  lier 
Eberlins  garte  von  Mulnheim,  un  so  die  selben  ein  liche  hettent  der  ein  bruder 
waz,  so  gingent  sû  sich  gciscbelnde  zu  dem  opfer,  un  andere  gewonheit  hettent 
sû  under  in  selben  uf  gesetzet.  Daz  wart  in  ailes  also  verboten ,  daz  sû  keine 
bruderschaft  getorsten  ban ,  un  sich  ouch  nût  offenliche  getofctent  geischeln , 
wan  wer  sich  geischeln  wolte,  der  soit  sich  in  sime  bus  geischeln  heimelich. 

"Zu  Strosburg  kam  me  denne  tusent  man  in  ir  geselleschaft,  un  sû  teiletent 
sich  zu  Strosburg.  Eine  parte  gingdas  lant  abe,  die  ander  parte  das  lant  uf,  un 
kam  so  vil  volkes  in  ir  bruderchaft,  das  es  verdros  den  bobest,  un  den  kûnig, 
un  die  pfaflieit.  Un  Rarle  der  roemesche  kûnig  verschreip  dem  bobestc,  das  er 
etwas  hie  zu  gedehte,  anders  die  geischeler  verkertent  aile  welt* 

Bischof  Bertholt  von  Buchccke  zu  Strosburg  der  verbot  es  ouch  in  sinem 
bistum  mit  geistlichen  geboten,  wand  der  bobst  allen  bischofen  gebot,  daz  sû 
si  solten  abetun,  umbe  manchen  ungelouben,  den  sû  hieltent  in  dem  geistlichen 
sebine,  un  sunderlichen  daz  ein  leye  dem  andern  bihtetc.  Dis  han  ich  besoin  iben 
als  es  zu  Strosburg  ergangen  ist,  un  als  es  do  waz,  aise  waz  es  ouch  uf  dem  Rine 
in  allen  steten,  daz  selbe  waz  in  Swoben,  in  Franken,  in  Westerrich,  un  in  vil 
gegen  dutsches  landes.  Sus  nam  die  geischelfart  in  eime  halben  ior  ein  ende, 
die  do  solte  noch  irre  sage  han  gewert  XXXIIII  ior.  (Cl.  83.  —  K  ««•  ) 
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1  ."150.  —  Die  vox  Zirich  vi>t.e.\t  LXX  vos  STRrwfliRr..  —  Zu  disen  ziten,  also 
Ben  zalte  MCCCL  ior,  hettent  Waldener  von  Sultze  einen  krieg  mit  den  von 
Zurich,  un  wart  «1er  von  Zurich  ctwic  maniger  gefangen  llli  hcroubcl  zu  Elsa.s 
von  den  vorgenanteu  Waldencrn.  Her  umb  vingent  die  von  Zurich  htindcrt 
hurger  von  Basel,  und  LXX  von  Strosburg,  die  do  woitent  zu  miser  frowen 
zu  den  Einsideln  siu  gangen,  wan  es  was  des  iores  die  grosse  vart  zu  den 
Einsideln.  Dise  gefangen  wurdent  us  genomcn  uf  ein  zil  mit  grosser  burgschaft. 
Hie  zwûschent  hielt  men  tage  unde  stunden  mit  den  von  Zurich.  Also  hieschcnt 
s»  so  umbeseheidcnlichc  gn>s  gut,  das  men  in  die  gefangen  wider  entwurtete. 
un  »lo  verbundent  sich  die  von  Strosburg,  von  Basel,  von  Friburg,  von  Brisach 
ze  samene  zum  herzogen  von  Oestrrich,  un  der  herzoge  zu  in,  und  wart  ein 
gesworn  bunt  gemaht  fiïnf  ior,  un  rùstetent  sich  der  vorgenant  herzoge  un  die 
stette  uf  mit  cime  grosscn  volke,  un  woitent  fur  Zurich  ziehen,  dar  zu  der 
liischof  von  Strosburg  iiii  von  Basel  woitent  ouch  mit  den  stetten  sin  gefaren. 
Hie  von  entsossent  sieh  die  von  Zurich  un  schicketent  die  gefangen  aile  lidig 
un  losz.  wider  heim,  un  wart  die  reyse  wendig.  [K.W.] 

El*  vkrhk:t>vs/>:  zr  Zirich.  —  Do  men  zalte  MCCCL  ior  do  wolte  sich  grofe 
Johans  von  Habesburg  rechen  an  den  von  Zurich  wan  si'i  itne  sincn  vatter 
hettent  erslagen  iu  cime  strite,  un  trug  ane  mit  ellichen  sinen  frunden  zu 
Zurich,  das  er  solte  kiimen  sû  woitent  ime  die  stat  in  gchen.  Also  kam  er  eines 
uahtes  in  die  stat,  mit  vil  geweflenter.  Do  wurdent  es  die  von  Zurich  gewar 
un  mahtent  sieh  zestunt  uf  uH  vingent  den  grofen  Johans,  und  erslugent  vil 
sinre  diener,  un  sattent  vil  von  Ziirich  uf  reder,  die  do  schuldig  worent  au 
dirre  verretnysze.  ,  K.233-.; 

1351.  —  Die  erste  hetse  kïr  Zi  rich.  —  Do  men  zalte  MCCCLI  ior  do  belag 
herzoge  Albrcht  von  Oesterich  die  stat  Zurich  mit  grosser  maht,  un  muestenl 
die  von  Strosburg,  von  Basel  und  von  Friburg  ouch  fur  Zurich  ziehen,  wan  sii 
mit  dem  herzogen  in  dem  blinde  worent,  also  vor  ist  geseit.  Ouch  koment 
zu  dem  herzogen  die  grofen  von  Wurtenberg,  un  vil  andere  herren,  das  der 
herzoge  bette  vor  Zurich  zwei  tusent  glefen  un  XX  tusent  geweflenter.  Do 
hettent  die  von  Zurich  bi  in  von  Switzcm  di  von  Urach,  von  l'nderwaldcn 
un  von  Lucenie,  die  aile  zu  den  von  Zurich  verbunden  worent.  Do  ajsus  der 
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herzoge  vor  Zurich  lag,  do  det  er  un  die  von  Zurich  cinen  anlos  von  aller 
misschellc  wegen,  und  fur  das  volg  von  Zurich  widcr  heim.  Do  der  anlos 
us  gesprochen  wart  do  wollent  die  von  Zurich  deu  anlos  nut  haltcn,  un  liessent 
die  XVI  bûrgen  der  besten  von  Zurich  die  su  gein  Brucke  zu  pfandc  un  zu 
sicherheit  het  geleit  den  anlos  ze  haltende,  die  liessent  sû  in  der  gefengnyssc 
bliben  un  verderben,  un  ging  der  krieg  wider  uf,  un  die  Switzer  betwungcnt 
des  herzqgen  tal  Glarys  un  zugent  es  an  sich.  llie  wider  so  leite  lier  Burkart  von 
Erlebach  des  herzogen  houbet  man  CC  glefen  gein  Baden  ussewendig  der  stat,  un 
die  glefen  worent  von  Strosburg,  Bascl  und  von  Friburg.  Dis  befundent  die  von 
Zurich  un  wultent  die  glefen  bi  naht  iiber  vallcn  han,  un  am  winaht  tage  zu  naht 
zogetent  die  von  Zurich  heymclichc  us  mit  fiïnf  tusent  geweffenter  fusgenger 
un  CC  gerittcns  volkes,  un  do  su  nohe  bi  Baden  komcnt,  do  entrunnent  die  CC 
glefen  in  die  stat  zu  Baden.  Do  verbrantent  die  von  Zurich  was  ussewendig 
Baden  was,  un  noment  das  vihe,  un  zogetent  wider  heim. 

Km  stril.  —  An  sant  Stcffans  tage  zu  obendc  do  zogetent  in  noch  die 
vorgenanten  CC  glefen  un  ouch  CCC  gerîttens  volkes  un  alite  hundert  fusgenger 
gcwcffent  us  Brucke  un  us  Baden,  und  komenl  zu  den  von  Zurich  un  strittenl 
mittenander  untz  das  die  naht  den  strit  schiet,  wan  es  obent  was  un  zehant 
vinster  wart,  un  des  herzogen  volkes  wart  uf  hundert  erslagen,  un  der  von 
Zurich  wart  uf  CCCC  erslagen.  Do  noch  verhergetent  un  verbrantent  die  von 
Zurich  un  ire  helfcre  des  herzogen  lant  an  vil  enden  un  gewunnent  Zûge  das 
stettelin.  (K.wv.) 

1352.  —  Die  axdkr  revsk  fur  Zurich.  —  Do  men  zalte  MCCCLII  ior  umb  die 
sûnigihten,  do  besamcltc  der  herzoge  ailes  das  volg  das  er  haben  mochte,  un 
belag  Zûrich  mit  zwei  tusent  glefen,  un  X  tusent  fusgenger  gcweflent,  under 
den  worent  Ludewig  der  marggrofe  von  Brandenburg,  un  grofe  Eberhart  von 
Wurtenberg  houbet  lûte.  Do  wart  das  volg  undereinander  stoessig,  und  fur  der 
von  Wurtenberg  un  vil  volkes  enweg.  Zu  jungest  wart  ùber  tragen  das  die  von 
Zûrich  globetent  keinen  burger  me  enpfohen  von  des  herzogen  luten,  un  liessent 
grofe  Johans  von  Habesburg  lidig  us  der  gefengnisse,  un  gobent  ime  wider 
die  Marg  un  Bamprehtzwilre,  und  gobent  dem  herzogen  wider  das  tal  Glarys, 
un  Ziige,  un  Lucerne,  un  wart  ein  gcswoni  fride  un  sùne  gemaht  zwûschent 
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dera  herzogen  uft  den  von  Zurich.  Do  noch  liielt  der  herzoge  also  herte  mit 
sehetzunge,  die  von  Lucerne  un  Zûge  un  von  Glarys,  das  su  von  don  herzogen 
singent,  un  woltent  nyme  des  herzogen  sin,  un  sù  aile  un  ouch  die  von  Berne 
verbundent  sich  zu  den  von  Zurich  und  zu  den  Switzera ,  und  ging  der  krieg 
wider  uf.  (K  «v.i 

Her  Hanneman  von  Lieutenberg  wart  von  sime  srire  gefangkn.  —  Do  men  zaJte 
MCCCLII  ior,  do  versmohete  lier  Hanneinan  von  Liehtenherg  sine  biderhe 
eliche  frowe,  un  die  was  eine  von  Lyningen,  un  hing  sic!»  an  ein  unelich  boesc 
wip  gênant  ver  Lyse,  un  tnahte  mit  der  vil  kint,  knaben  und  doehter,  un  der 
doehter  eine  gap  er  zu  der  e  hern  Goetzen  von  Grosfcin,  eime  ritter  zu  Strosburg. 
Dis  verdros  hern  Heinrichen  von  Liehtenberg,  des  vorgenanten  hern  Hannemans 
sun,  un  grofe  Emichen  von  Lyningen  der  clichen  frowen  hruder,  un  vingent 
die  vurgenante  frowe  Lyse.  Do  wurdent  su  erbetten  das  su  su  liessent  gon,  ufi 
dotent  sû  versweren,  das  su  niemer  me  keme  zu  lier  Hanneinan  von  Liehtenberg. 
Doch  brach  su  den  eyt,  un  ging  zehant  wider  zu  ime  also  vor,  un  tnahte  das  die 
eliche  frowe  un  ir  elichen  kint  wurdent  us  getriben  un  sii  un  ir  kint  allcine  bi 
hern  Hanneman  blibent.  Her  umb  der  vorgenant  grofe  von  Lyningen  un  her 
Hciurich  von  Liehtenberg  furent  mit  iren  helfern  uf  die  burg  Liehtenberg,  un 
vingent  hern  Hanneman  von  Liehtenberg,  un  wurffent  frowe  Lvse  zu  cime 
venster  us  abe  der  burge  zu  tode.  Do  noch  mueste  her  Hanneman  grosse 
sicherhtei  geben,  das  cr  sinen  sun  nût  enterbete,  der  umb  das  er  in  gefangen 
bette,  un  wart  do  lidig  gelossen.  (ï.«'.i 

Der  axdeb  braxt  in  storergaszkn.  —  Do  man  zalt  MCCCLII  ior,  an  dem  funfteu 
dag  noch  sant  Michels  tak,  do  enbrante  ein  fure  in  sporergasze  umbe  vesper 
zit,  un  brante  untz  an  die  mftnszc  un  die  sclbc  zile  herabe,  un  crwant  an  deme 
bus  zum  stegereuf,  un  der  gegen  uber  an  Fritschen  Halsbergers  hus.  Un  zu  der 
sclbcn  siten  brante  die  gasze  uf  untz  an  die  pfaltze  un  III  hùscr  under  den 
kremen,  un  die  h  user  uf  dem  graben  brantent  zu  beiden  siten,  wand  allein 
daz  orthus  do  der  becherer  sitzet  wider  sant  Martin.  Do  noch  verbot  man  daz 
nicman  kcincn  uherhang  me  machen  sol  uber  die  almende.  (CI.  n.j 

1353.  —  Johans  von  Liehtenberg  dem  wart  das  bistum  in  gegeben  do 
bischof  Behtolt  siech  was,  also  vor  ist  geseit.  Do  von  wart  er  noch  des  sclbcn 
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bischovcs  todc  cinhcllcklichc  zu  bischove  crwclct  am  nchcstcn  tage  noch  saut 
Andrcs  tage  noch  gotz  gebùrte  MCCCLIII  ior,  un  was  bischof  XII  ior  un  XV 
wuchen.  Er  was  gar  demuetig  un  tlissig  un  ernesthaft  an  gotz  dicnste.  Er  wihete 
.sclbcr  sine  pfaffen  un  kirchen,  un  det  ouch  andcrding  selbcr  die  cin  bischof  tun 
sol ,  das  do  ander  bischove  von  boeser  gewonheit  sich  behcrent  un  enpfelhent 
den  suffraganien  un  wihebischoven  zu  tunde. 

Lantgroveschaft.  —  Er  koufte  ouch  an  das  bistum  die  lantgroveschaft  zu  Elsa.s 
noch  gotz  gebûrte  MCCCLVIII  ior.  Zu  der  sclbcn  lantgroveschaft  gchorte  Sant 
Pûlte,  Frankenheim,  Erstheim ,  Werde ,  un  vil  andcrc  doerfler  un  vestcn.  Doch 
versatte  er  der  gegen,  also  fil  zinse  uf  dem  bistume,  das  es  vaste  besser  were 
gewesen,  das  er  nût  hette  gekouft  noch  vcrkouft. 

Er  mali t.  un  stifte  ein  closter  zu  Dachenstein  mit  dundierren  sant  Augustines 
orden.  Er  half  sinen  frunden  vaste.  Do  von  versatte  er  Rufach  mit  aller 
zu  gehoerde,  un  gap  es  zu  estfir  sines  bruder  dohter  hern  Symundes  von 
Liehtenberg.  Er  schetzete  ouch  die  pfafheit  vaste  mit  collecten,  un  brohte 
es  in  die  gewonheit,  das  bischove  aile  ior  wellent  collecten  han.  . 

Dirre  bischof  Johans  verbant  sich  an  der  erste  zum  kcyscr  Karlen.  Des 
crschrag  die  stat  Strosburg  un  vorhtent  das  er  mit  dem  kcyser  wûrde  der  stat 
einc  smocheit  tun,  der  glich  er  ouch  det,  wan  er  me  rehtes  mutele  an  die 
stat,  demie  er  vormols  det,  un  besorgete  sich  ouch  die  stat  uf  den  krieg,  mit 
graben ,  geschùtze  un  anderme  gezûge  un  lûten.  Do  sach  doch  der  bischof  das 
er  one  die  stat  Slrosburg  nût  vil  nïitzes  kunde  geschaften  in  sime  bistume,  der 
umb  lies  er  den  keyser  abe  un  hielt  sich  do  noch  zu  der  stat. 

Von  den  ersten  Engeniendern.  —  Bi  sinen  ziten,  also  men  zalte  noch  gotz  gebiirte 
MCCCLXV  ior,  an  sant  Ulriches  tage  do  komcnt  die  ersten  Engenlender  in  dis 
lant,  un  dotent  grosscn  schadcn. 

Do  noch  kam  der  keyser  mit  grosscn  volke,  uîï  vil  stette,  ouch  gein  Strosburg 
un  woltent  die  Engenlender  erslahen.  Also  entrunnent  su  us  dem  lande.  Do 
furent  der  kcyscr  uii  die  stette  wider  heim,  un  geschach  von  den  frunden  also 
vil  schaden  also  von  den  Engeniendern. 

Nu  was  dirre  bischof  cin  barmherziger,  senifmuetigcr  man  un  der  schade 
ging  ime  vaste  zu  herzen,  der  den  armen  lûten  geschehen  was  in  sime  bistume 
von  den  Engeniendern  un  von  den  andern ,  uii  wart  siech  un  starp  an  des 
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heilgen  crûzes  tage  zu  herbestc,  un  wart  begraben  in  sant  Johans  cappclle  in 
dcm  munster  zu  Strosburg,  do  oucb  vormols  zwene  biscbove  von  Liehtcnberg 
sines  geslehtes  sint  begraben ,  in  dem  iore  noeb  gotz  gebiirte  MCCCLXV  ior. 

Men  tnmiie  dirre  (nsrhof  wrre  heilig.  —  Und  noeb  sime  tode  meinetent  etliche 
er  were  heilig  un  dete  zeichen.  Hie  von  wart  sin  grap  zebant  bebenket  mit 
vil  wahsses  un  kertzen.  Docb  ime  ersten  iore  wart  der  beilikeit  un  der  zeieben 
vergessen,  das  men  kein  wabs  me  dar  hing. 

Noch  dis  bischoves  tode  kundent  die  dufhberren  der  boben  stift  nût  einbellig 
werden  umb  einen  bisehof  zu  welende,  wan  der  dumprobest  von  Kyburg  bette 
an  der  wale  etbche  die  in  zu  bischove  woltent  ban.  Do  bette  der  deeban  von 
Ohsscnstein  oucb  etwie  manigeu  an  ime,  un  zwùschent  disen  zweigen  stunt 
grosse  missebelle  un  krieg  uf  umb  das  bistum,  un  wolte  keinre  dem  andern 
entwieben ,  wie  docb  einre  dem  andern  wulte  gros  vorteil  han  getun.  Du 
dise  missehellc  umb  das  bistum  gewerte  me  deune  ein  ior,  un  nût  kundent 
ùber  kumen  umb  einen  bischof,  do  sebickete  der  bobest  einen  bisebof  gein 
Strosburg,  einen  Walich  gênant  Jobans  von  Lync,  den  mueste  men  zu  Strosburg 
nemen.  [K.M7*. 

Der  urosze  WWT.  —  Do  man  zalt  MCCCLIII,  an  sant  Ambrosien  dag,  do  wote 
ein  also  starker  wint,  daz  er  vil  turn  un  buser  un  seburen  endabte.  Er  wart 
oucb  abe  den  kireben  un  glockeubusern  vil  knopfe  un  krûtzc  un  vil  starker 
bon  me  us  den  grunden.  Der  wint  waz  so  stark  daz  nicman  keincn  sterkern 
gedobte.  ;ci.  m. 

Gexchtige  zrr.  —  Do  man  zalte  MCCCLIII  ior,  an  dem  sûbenden  dage  vor 
santé  Margreden  dage,  do  galt  ein  vierteil  viernes  komes  XVI  sol.  An  dem 
andern  tage  dernoeb  galt  es  VII  sol,  un  I  vierteil  uuwes  weiszen  IIII  sol. 

(Ibid.J 

1354. —  Die  mrte  lnd  die  groeste  revse  riiR  Z«  kich.  —  Do  men  zalte  MCCCLU1I 
ior,  do  kam  keyser  Karle  in  £lsas,  do  fur  herzoge  Albrebt  von  Oesterich  zum 
keyser  un  clagete  ime ,  wie  gros  unrebt  die  von  Zurich  un  die  Switzer  ime 
detent,  un  bat  den  keyser  das  er  ime  beholfen  were.  Do  fur  der  keyser  gein 
Zûricb  un  spracb  zu  in,  das  su  dem  berzogen  das  vue  liessent,  Lucerne,  Zuge 
un  Glarys.  Do  cntwurtetent  die  von  Zuricb  sû  woltent  dem  berzogen  tun  was 
su  ime  vom  rehten  tun  soltent,  aber  su  woltent  den  von  Lucerne,  von  Zûge  un 
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von  Glarys  bcholfen  sin,  wenne  su  hettent  zu  in  gesworn,  und  sich  gegen  in 
verbunden.  Do  sprach  der  keyser,  su  hortcnt  an  das  rych  un  moehtent  keine 
verbûntniszc  getun,  onc  cincs  kûnigcs  odcr  kcysers  willc,  uiï  der  umb  soltent 
su  den  eyt  un  den  bunt  abelossen.  Du  cntwurtctent  die  von  Zurich,  su  werent 
einfaltig,  un  verstundent  sich  nût  umb  solicite  sachen.  Das  sû  gesworn  hettent, 
das  vvoltent  su  ouch  halten.  Do  der  keyser  nût  anders  moehte  au  in  haben, 
do  rette  er  mit  in,  das  er  wolte  kouffen  Lucerne  un  Zûge  an  das  rich,  wan  von 
der  selben  zweiger  stette  wegen  gro*  krieg  dicke  were  uf  gestanden ,  un  wolte 
dem  herzogen  andere  stette  zu  Oesterich  geben  die  besser  werent,  der  umb  das 
dirre  krieg  verriht  wûrde.  Do  dis  der  herzoge  befant,  do  wart  er  zornig  un 
sprach,  er  wolte  e  des  keysers  gut  kouffen,  denne  der  keyser  moehte  sin  gut 
kouffen.  Do  sprach  der  keyser,  er  wonde  dem  herzogen  hie  mitte  liebe  tun, 
sit  es  in  aber  verdrùsse,  so  wolte  er  sclber  mit  allcn  stetten  des  riches  fur  Zurich 
ziehen  mit  dem  herzogen.  Do  manctent  der  keyser  un  der  herzoge  aile  ir  stette 
un  frûnde  un  herren,  un  zogetent  mit  eime  unzellichen  volke  fur  Zûrich  in  dem 
ougeste.  Die  von  Strosburg  schicketent  dem  herzogen  zu. belle  hundert  glefen 
der  besten  us  der  stat  unde  CGC  geweffcnter,  der  rittent  ie  sehsse  uf  eime 
wagen,  wan  su  worent  in  dem  blinde  mit  dem  herzogen.  Das  selbe  dotent  ouch 
die  andeni  vorgenanten  stette  uf  dem  Hyne  un  in  Swoben.  Also  lag  ein  gros 
unzelich  volg  vor  Zûrich,  un  verhergetent  das  lant  do  umb.  Doch  moehtent 
sû  die  stat  nût  gewinnen.  Nu  hettent  die  von  Zûrich  un  die  von  Switze  einen 
grossen  graben  gemaht,  unverre  von  der  stat,  un  lcitent  sich  do  underwilent 
zu  veldc.  Do  woltent  die  herren  mit  in  gestritten  han,  un  sprach  der  bischol' 
von  Costcntzc,  er  uîï  sin  volg  werent  Swobc,  der  umb  soltent  sû  den  vorstrit 
haben  un  den  strit  ane  vohen,  also  es  von  aller  lier  k umen  wen  .  un  ouch  der 
Swobe  relit  were.  Do  sprach  der  herzoge,  er  wolte  den  strit  mit  sime  volke 
un  mit  sinre  banner  ane  vohen.  Do  sprach  der  hischof,  so  wil  ich  den  Swoben 
ir  relit  hie  nût  minreu,  un  furent  er  un  die  Swobe  enweg,  un  also  bleip  der 
strit  underwegen.  Do  nu  der  keyser  und  der  herzoge  uf  syben  wuchen  vor 
Zurich  gelogcnt,  do  wolte  der  keyser  nût  lcnger  do  bliben,  un  fur  enweg.  Do 
furent  die  andem  ouch  enweg.  Do  leite  der  herzoge  sin  volg  in  die  stette  do 
umb,  un  lues  sû  die  strosseu  verhalten,  das  men  keine  spise  den  von  Zurich 
brehte,  un  er  fur  ouch  enweg,  in  der  meinunge  das  er  zehant  wolte  wider  fur 
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Zurich  zogen.  Do  noch  battcllctcnt  die  von  Zurich  dickc  mit  des  herzogen  volke, 
das  zu  beden  sitcn  vil  gefangen  un  erslageti  wurdent.  Ze  jûngest  wart  doch  der 
krieg  verrihtet,  aber  die  rahtunge  werte  nût  lange,  wan  sither  vil  kriege  un 
strite  sint  gewesen  zwuschent  der  herschaft  von  Oesterich  un  den  Switzern. 

(K.  JM1.) 

1355.  —  Ungbwiter.  —  Do  man  zalt  MCCCLV  ior,  an  dem  andern  tage  des 
mertzen,  do  dunret  es  un  blikzçte,  daz  in  der  zit  des  iores  ungewonlich  ist. 

(Cl.  107.) 

1356.  —  Von  ketskr  Karle  itnd  von  sant  Florencien.  —  ln  dem  selbcn  iore  (also 
men  zalte  MCCCLVI  ior)  fur  der  keyser  in  vil  stette,  un  kam  gein  Molleshciiu 
un  besach  bischof  Behtolt,  der  do  siech  lag. 

Er  kam  ouch  gein  Haselo,  und  det  sant  Florcncicn  sebrin  uf  brechen,  der 
me  denne  CCC  ior  in  golde  un  silber  beslossen  was  gewesen,  un  nam  do  vou 
sant  Florencien  gebeine  ein  stùcke.  Do  sprochent  die  dumherrcn  zu  Haselo  zum 
keyser  :  Gnediger  herre,  gent  uns  das  gezûgnysze,  das  ir  sant  Florencien  houbet 
un  lip  liant  lue  funden,  wan  die  dumherrcn  zu  sant  Tboman  zu  Strosburg  die 
meinent  su  habent  sant  Florencien,  wan  er  bi  in  begraben  wart.  Der  kevscr 
wart  mit  dem  bischove  von  Mentze,  un  mit  vil  andern  bischofen  un  herren 
zu  rote,  die  do  zu  gegene  worent,  un  wan  kcin  notarié  do  was,  do  tuahtc  er 
etwic  manigen  notarien,  un  hies  sû  gezûgnisse  geben  den  herren  von  Haselo 
wie  dièse  vindunge  sant  Florcncicn  werc  ergangen. 

Do  noch  gingent  die  herren  zu  sant  Thoman  ouch  ûber  iren  sant  Florencien 
schrin,  un  fundent  do  inné  ein  teil  von  sant  Florencien  heiltum.  Do  noch  fur 
dirre  keyser  gein  Andclo  in  das  closter,  un  sach  sant  Lazarus  heiltum,  der  do 
von  dem  tode  erstunt,  wan  er  zu  Andclo  lit,  also  sû  sprechent.  Do  noch  fur 
er  gein  Ersthein,  un  det  sant  Urbans  schrin  uf,  dervor  mois  nie  was  uf  kumen, 
un  zu  Hohenburg  det  er  sant  Otylien  schrin  uf.  Also  fur  er  innb  un  umb  zu 
klocstcrn  un  stiften,  do  er  gros  heiltum  truwete  zu  vindende,  un  nam  von 
ieglichen  heilgen  ein  glyd  oder  ein  stûckelin,  un  furte  das  mit  ime  gein  Behem, 
un  hielt  es  in  grossen  eren ,  un  sunderliche  bette  er  liep  sant  Florencien 
heiltum.  Der  umb  mahte  er  zu  Prage  eincn  kospern  altcr  in  sant  Florencien 
ère.  (K.  m'  ; 

Der  grosse  ertbidem  an  sant  Lcx  tage  do  Basel  verfiel,  —  Do  man  zalt 
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MCCCLVI  ior,  an  sant  Lucas  dag,  umbc  die  vesperzit,  kam  ein  ertbidem. 
der  gar  merkelich  waz  *in  dûtschcn  landen,*  noch  do  vor  naht  kam  etwie 
maniger  die  minrc  worent.  Umbe  die  dirte  wahteglocke  kam  gar  ein  ungefuger, 
der  warf  vil  zicrkcmmin  un  wûpfelc  abc  dcn  husern,  un  ziborien  un  knopfe  abe 
déni  munstere.  Dise  ertbidem  wurfcnt  obewendig  Basele  wol  LX  burge  dernider, 
un  Basel  die  stat  viol  ouch  dernider,  die  kirchen  un  die  huser,  die  ringmureu 
un  die  turn.  Der  zu  ging  ein  fiïwer  an  *zu  Basel*  mit  dem  vervallende,  un  brante 
etwie  manigen  dag,  daz  nieman  in  der  stat  mohte  bliben,  un  mustcntdic  liitc 

DO7  7 

in  den  garten  un  zu  velde  ligen  under  gezelten,  un  litlent  die  wile  groszen 
gebresten  un  hunger,  wand  in  ire  spisc  un  ir  gut  vervallen  un  verbrant  waz. 
Do  verdarb  ouch  vil  lûtes  un  vihes  vom  brandc  un  vor  vervallende.  Dis 
ertbidemen  werte  daz  ior  umbe,  daz  man  sin  ie  uber  ein  wile  gewar  wart, 
doch  bescheidenlicher  dan  vor  mois.  (CL  109.  -  K  257*. 

1357.— Selsze  WART  GEWUNNEN.      Do  man  zalte  MCCCI/VII  ior,  do  zogetent  dez 

riches  stete  un  die  von  Strosburg  umbe  die  pfingesten  fur  Selsze,  un  gcwunncnt 
es,  un  zerstortcntz,von  geheiszc  der  kciser  Rarlen  von  Behem,  deme  marggroven 
von  Baden  zu  leide,  deme  es  pfandes  stunt  von  deme  riche.  Der  noch  uber  zwei 
ior  det  es  der  keyser  wider  buwen,  wie  daz  er  vor  mois  bette  gesprochen,  es 
solte  niemer  me  keine  stat  derus  gewerden.  (CI.  m 

Die  vox  Strosbcro  fluhext  us  der  stat.  —  In  dem  meyen,  an  sant  Suphien 
obent,  do  man  zalt  MCCCLVII  ior,  do  kam  ein  ertbideme  umbe  munster  gunplete 
zit,  der  waz  groszer  demie  keinre  vor  mois  gewesen  waz,  un  det  ouch  merren 
schaden,  an  glochuscrn  un  an  zicrkcmmin,  denne  die  vordern  hettent  gcton. 
Des  erschrak  sich  daz  volke  zu  Strosburg  aise  sere,  daz  menglich  wolte  sin  zu 
velde  us  gezogen ,  un  under  gezelten  un  hfitten  gelegen ,  wande  su  forhtent 
vervallen  in  der  stat,  aise  die  von  Basel.  Des  gingent  die  burger  zu  rote,  in 
des  bischofes  gartc ,  wande  sii  forhtent  daz  su  uf  der  pfaltzen  vervielent  von 
ertbidemen,  uîî  gebiitent  daz  nicman  dar  umbc  vor  der  stat  soit  sin,  wande 
frowen  die  gros  kindes  werent,  un  die  in  zugehortent.  Wer  aber  garten  mohte 
han  in  der  ringmuren,  der  leite  sich  drin  under  gezelte.  Man  gebot  ouch  abe  zu 
brechende  aile  hohe  zierkemmin  un  wûpfele,  die  uf  den  husern  stundent.  Man 
verbol  ouch  mannen  un  frowen  siber  un  gold  un  ander  gezierde  zu  tragende, 


Digitized  by  Google 


VON  CLOSENRR  UNI)  KOEMGSHOVEN.  «57 

wande  allein  rittcrn  wart  golt  niit  verbotcn.  Daz  gcbot  wart  dernoch  uber 
etwic  lang  widcr  abcgeloszcn. 

Cruzegang  an  sanl  Lucas  lage.  —  Do  daz  ior  umbe  kam,  do  satteut  tlie  burger 
einen  krutzegang  uf  an  saule  Lucas  dag,  daz  man  soit  muera  berrcn  licbamen 
tragen,  un  soltent  aile  die,  die  do  werent  in  dem  rote,  mit  krutzcn  gon  bar  fus 
in  growen  menteln  un  kûgclhûten,  un  pfundige  kertzen  an  den  beuden  tragen, 
un  »o  der  krutzegange  zerginge,  so  soltent  su  die  kertzen  unserre  frowen  opfern 
*in  dem  mùnstere,*  un  die  growen  kleider  armen  lûten  gcben.  Dis  sattent  su 
uf  aile  ior  zu  tunde  uf  den  selben  dag,  "un  dar  zu  XX  viertel  kornes  in  brote 
gebcn  zu  einre  spenden  armen  liïten  un  in  die  gotz  hûser."     ci.  io»  —  K.257'.) 

r.\GEwiTER.  —  Do  man  zalt  MCCCLVII  ior,  an  dem  dirten  tagc  des  mertzen, 
do  dunret  es.  ;u.  MI.J 

1358.  —  Eis  sterrote.  —  Do  man  zalt  MCCCLVIII  ior,  do  kam  ein  gcmein 
sterben  zu  Strosburg,  daz  waz  nfit  also  grosz  aise  daz  vorder,  docb  waz  es  niit 
vil  kleiner.  Daz  kam  von  Niderlant  her  uf.  Do  kam  das  erste  von  Oberlandc  lier 
abe.  Zu  disen  zwein  sterbolen  gebrast  armen  luten  begrebede  zu  dem  munster. 
Der  umbe  mabt  man  der  nocb  einen  nùwen  licbofc  bi  der  steinbiitten.  Daz 
gesehacb  in  dem  iore  do  man  zalt  von  gotz  geburtc  MCCCLX  ior.        ci.  98 

Das  koufiii  s  a  m  sALTziiorE.  —  Do  meii  zalte  nocb  gotz  gcbùrte  MCCCLVIII  ior, 
rlo  wart  das  koufhus  am  saltzbofe  gemabt,  un  wart  die  gewonbeit  erbaben, 
die  men  do  inné  baltet,  un  wurdent  die  kouflûte  betwungen,  das  sii  iren 
koufmanschatz  muessent  drin  fueren,  wan  vormols  fur  ieglicber  koufman  mit 
sime  koufmanschatz  in  weles  wurtes  bus  er  wolte,  un  gesehacb  in  dicke  schade 
von  stelende  un  von  andern  dingen.  [K.  soa\; 

Do  man  zalt  MCCCLVIII  ior,  do  hettent  die  brediere  ein  gros  capitel  zu 
Strosburg.  Der  worent  wol  CCCL.  0.  11s 

1359.  —  Eine  reyse  rt:R  Uagenowe.  —  Do  men  zalte  MCCCLIX  ior,  do  zogetent 
bischof  Johans  von  Liehtenberg  und  die  burger  von  Strosburg  lur  Hagenouwe, 
iiii  brochent  in  usscwendig  den  graben  und  den  burnen  der  in  die  stat  gcleit 
was,  un  dotent  in  oueb  anders  grossen  schaden  mit  burnendc  un  verhergende 
an  den  hoefen  die  ussewendig  der  stat  stundent.  Das  selbe  dotent  ouch  die  von 
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Hagenowe  lier  widcr  umb  in  dcr  von  Lichtenberg  lande.  Do  men  eine  wuche 
vor  Hagenowe  gelag,  do  fur  men  dennen,  wan  es  was  gar  kalt.  ;k.22«».i 

1360.  —  Udse  gen  Slbtzstat.  —  Do  man  zalt  MCCCLX  ior,  do  zoget  bischof 
Johanes  von  Liehtenberg  fur  Sletzstat  mit  gewalt,  un  hett  ein  léger  do,  wande 
su  bettent  einen  schriber  gcvangen  in  sinre  gebiet  un  furtent  in  mit  in  beim. 
unde  sattent  in  uf  ein  rat  *wider  des  biscbofes  wille.*  (Q.  7«.  —  k  «m'. 

Ellende  herberge.  —  Do  men  zalte  MCCCLX  ior,  do  ving  her  Octtelin  ein 
pricster  zum  munster  anc  zu  heischcnde  gelt  zu  stûre  zu  cinre  ellendcn 
berbergen,  do  men  arme  bilgerin  inné  gebicltc.  Âlso  samelte  er  zu  liant  also 
vil  geltz,  das  er  eine  ellende  berbergc  stiftc  uf  sant  Elsabet  gasse,  un  wan 
es  nu  armen  bilgerin  nût  wol  do  gelegen  was,  der  umb  zocb  er  die  ellende 
berberge  an  dcn  winmcrket,  do  su  ignotc  ist.  k.  ho».) 

1362.  — Vil  wirdext  zu  antwerken  gemaht.  —  Do  man  zalt  MCCCLX1I  ior, 
do  wurdent  zu  Strosburg  die  goltsinide,  un  die  ducbscberer,  un  die  feszeler, 
ufi  andcrrc  vil  zu  antwcrkcn  gcmabt,  die  vonnols  kunstofeler  worcnt.  Doch 
wart  kein  sunder  antwerg  uszer  in  gemabt,  wande  man  stiesze  (sii)  zu  andern 
antwerken,  daz  die  alte  zale  der  antwerke  uuverwandelt  blibe.  ci. na.— K.su*.] 

Erweisse*  Tt'HE.  —  Do  man  zalte  MCCCLXII,  do  *worent  erweissen  also  tûre, 
das*  Klein  Fritschc  von  Heiligenstein ,  ein  burgcrlin  zu  Strosburg,  gab  ein 
pfunt  figen  gewibtes  umbe  ein  pfunt  erweiszen  gewihtes,  un  schetzetent  die 
kornkeufer  daz  die  erweiszen  eins  belbelings  beszer  worent  wan  die  ligen, 
noch  dem  aise  do  zu  mole  gultent  die  beden  gewerde.         (a.  ios.  —  K  2011  ; 

Do  man  zalt  MCCCLXII  ior,  do  bettent  die  barfuszen  ein  grosze  capitet  zu 
Strosburg.  Der  barfuszen  worent  me  dannc  DCC  gczalctcr.  (Ci.  us.) 

Do  man  zalt  MCCCLXII  ior,  do  kam  ein  ertbidem  zu  Strosburg,  an  dem  LX  tage 
noch  sant  Peters  dag  zu  sungihtcn,  un  waz  daz  des  morgens,  do  man  mettin  zu 
dem  munster  hette  gesungen  in  der  tagcmeszc.  Des  selbcn  tages  wart  oucb  dis 
bucb  vollebrobt  von  Fritscben  Closener  eime  priester  zu  Strosburg.  (Cl,  no.) 

1 363.  — Der  grofe  von  Blankbnberg  wart  gefangen.  —  Do  men  zalte  MCCCLXIII 
ior,  do  ving  lier  Hûgelin  von  Bulacb  un  Oberlin  Widenboescb  den  grofen  von 
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Blankenberg  in  sime  eygen  lande,  un  furtent  in  gein  Hohenfels.  Do  schicketc 
die  stat  von  Strosburg  ein  geritten  volg  us  un  bcrantcnt  die  vestcn,  un  schuffent 
das  der  von  Blankenberg  gein  Strosburg  kam.  Die  wile  er  nu  zu  Strosburg 
was,  do  kam  es  von  ungeschihtc  das  der  herzoge  von  Probant  gein  Strosburg 
kam,  un  der  balf  ime  us  tedingen,  also  das  er  von  des  von  Bulacb  wegen  zu 
keyme  schaden  kam,  wan  er  ein  burger  zu  Strosburg  was,  un  in  gefangen 
hette  one  der  stette  wisse  und  willen,  aber  Widenboesch  der  was  nut  burger, 
dem  wurdent  wol  funf  tuscnt  giilden.  Do  noch  in  dem  nebesten  iore  fur  der 
selbe  von  Blankenberg  uf  die  Hobenstein  gein  bangendcn  Buctenheim,  un  slug 
uf  LX  gcburen  zu  tode  un  ving  etwie  vil,  un  die  edeln  flubent  un  entrunnent 
kume  uf  ire  vesten.  ik.  927'  ) 

Ertbidem.  —  Do  meu  zalte  MCCCLXIII  ior  zu  sunigibteu  do  kam  ein  ertbideme 
zu  Strosburg  umb  tagcmcssc  zit.  (K.W.J 

En  stebbotte.  —  Do  men  zalte  MCCCLXIII  ior,  do  kam  in  dem  suimner  ein 
sterbotte  zu  Strosburg  der  werte  lange.  (K 

Der  eïmg  von  Zipern  kam  gein  Strosburg.  —  Do  men  zalte  MCCCLXIII  ior,  do 
wolte  der  bobest  Urbanus  der  fûnfte  eine  merfart  machen,  un  verschrcip  das 
vil  herrcn  also  kament  zu  ime  gein  Avion,  der  kûnig  von  Frangrich,  un  der 
kunig  von  Zipern,  un  swurent  vor  dem  bubcstc  dise  merfart  zu  tunde  un  zu 
werbende  also  verre  su  moelitent.  Dis  gescbacb  in  der  karwucben. 

Do  uocb  umb  sant  Ulriches  tag  des  vorgenanten  iores,  kam  der  kûnig  von 
Zipern,  von  Basel  lier  abe  gein  Strosburg.  Do  wart  er  hcrlicbcn  enpfangen,  un 
wart  ime  gros  ère  crbotten  mit  stechendc  un  anderm  hofierende,  un  spracb  er 
wolte  gein  Ocbe  zu  unser  frowen,  un  der  nocb  zum  keyser  die  merfart  werben. 
Also  gebrast  ime  koste,  un  fur  wider  beim  gein  Zipern.  Do  spracb  sin  bruder, 
er  verzerte  zu  vil  gutes  after  lande  zu  farende,  un  mabte  das  kfinigricb  arm. 
Her  umb  in  dem  nehesten  iore  hie  nocb  wart  der  ktinig  erslagen  von  sime 
bruder  mit  verretnysse,  un  wart  niitschet  us  der  merfarte.  (K.a*7>.) 

Dbr  kalte  winter.  —  Do  men  zalte  MCCCLXIII  ior,  an  sant  Thomans  tage  vor 
vvinabten,  do  ving  ane  eine  grosse  kelte  un  gefruste,  das  werte  untz  in  den 
merzen,  das  es  nie  enpfror,  untz  sant  Grégorien  tage.  Der  Ryn  was  oueb  also 
berte  iiber  froren  das  men  alleu  last  der  iiber  furte  untz  in  den  merzen.  Un  die 
Brilscb  die  ùber  fror  zu  drigen  molen ,  un  ie  so  su  enpfror  so  gefror  su  in  der 
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naht  wider  umb.  Un  an  sant  Peters  tage  cathedra,  do  gefror  die  Briïsch  gante 
einre  naht,  das  doch  umbillich  ist.  Die  stoerke  die  an  sant  Peters  tage  soltent 
kumcn  sin,  die  komcnt  erst  noch  sant  Grégorien  tage.  Des  selben  iores  erfrurent 
ouch  die  reben  un  die  boume  gar  schedeliche.  Do  wart  ouch  holtz  also  tiire, 
wan  mon  es  uf  dem  wasser  nul  moehte  gein  Strosburg  bringcn,  das  die  stat 
gap  ir  holtz  am  ziegel  ofen ,  zu  kouffende  den  liïten ,  anders  do  wer  gros  breste 
an  holtze  gewcscn. 

Do  wart  ouch  uf  gcsetzct  des  selben  iores,  in  welem  kouffe  men  solte  das 
biirneholtz  geben,  zaleholtz  un  wellen.  Es  was  ouch  der  Icngcste  winter  von 
dem  men  ie  gehorte  sagen.  Uïi  der  abrille  un  meygen  worent  in  guter  mossen 
an  gcwittcr,  aber  der  howemont  wart  also  kalt,  das  men  y  s  vant  an  manigen 
enden  untz  sùnigihten.  Es  wart  ouch  des  gantzen  summers  nie  warm  eine 
wuche  nohenander  untz  in  den  ougest,  der  was  gerwc  warm.        ( k.  sm*.) 

1365.  —  Rf.vser  Karle  kam  gein  Strosburg.  —  In  dem  iore  do  men  zalte  von 
gotz  gebùrtc  MCCCLXY  ior,  an  sant  Iergen  tage,  do  kam  dirre  keyser  Karle 
gein  Strosburg  un  enpfing  men  in  gar  herliche,  un  stundent  aile  angwerg  zu 
Strosburg  gewcffcnt  un  gezicret  in  mûnstergasse  dem  keyser  zu  eren,  wan  er 
durch  die  selbe  gasse  her  in  fur. 

Er  fur  gein  Avion  zcm  bob  este.  —  Do  noch  fur  er  gein  Avion  zum  bobeste 
gênant  Urbanus  der  fûnfte,  un  schuf  mit  dem  das  er  wolte.  Do  klagete  ime 
der  bobest,  das  er  rines  moles  e  er  bobest  wart,  fur  zu  den  herren  von  Meyelon, 
un  brohte  den  briefe  von  des  bobestes  wegen.  Dise  briefe  gcficlent  dem  herren 
von  Meyelon  nût  wol.  Do  von  mueste  dirre  Urbanus  die  briefe  essen,  un  vil 
andere  smocheit  werent  ime  geschehen  von  den  herren  von  Meyelon,  un  bat 
den  keyser,  das  er  dise  smocheit  nût  ungerochen  liesse.  Also  globete  der 
keyser  dem  bobeste  das  er  es  rechen  wolte,  un  fur  her  wider  zu  dûtschen 
landen,  un  kam  aber  gein  Strosburg  an  sant  Peters  un  Paules  tage,  un  fur  den 
Ryn  abe  gein  Sels  uïi  lag  do  stille. 

Von  i>en  ersten  Engelendern.  —  Zehant  donoch  an  sant  Ulriches  tage  noch  gotz 
gebûrte  MCCCLXV  ior,  die  wile  der  keyser  zu  Selse  lag,  so  kumet  ein  gros  volg 
un  gescllcschaft  her  ins  Elsas  gênant  die  Engenlender,  der  houbet  man  hies  der 
erzepriester,  ein  ritter  von  Springhirze.  In  dem  selben  volke  worent  also  men 


Digitized  by  Google 


VON  CLOSENER  UNO  KOEMGSHOYEN.  161 

schctzcte  uf  XL  tusent  pfert  un  fùsgenger.  Un  in  dcr  naht  koment  die  sclben 
Engenleuder  by  Strosburg,  un  verbrantcnt  ctwie  nianig  bus  zu  Kùnigeshoven. 
Des  morgens  bubent  sù  usseweudig  dcr  stat  bi  dem  galgen,  un  do  imib,  un 
erbuttent  sicb  zu  strite.  Do  flubent  aile  dorflùte  in  die  stette  un  uf  die  vesten. 
Das  volg  zu  Strosburg  zogcte  gcwcfTent  (ïir  das  munster,  ein  teil  zu  rosze,  ein 
teil  zu  fusse,  so  bcste  icdcrman  moebte.  Die  metziger  zu  Strosburg  die  mcindent 
su  woltent  biu  us  zu  den  Engelendern  un  mil  in  striteu.  Das  widertcnt  die 
aiideru  berren  un  antwerke,  wan  der  Engeleuder  zu  vil  was.  Do  uoeb  leitent 
sicb  die  Engcnlendcr  in  die  docrfïer  umb  Strosburg,  ufi  in  dem  bistume  umb 
un  umb,  un  was  su  fundent,  das  was  verlorn.  E  aber  sii  in  das  lant  koment, 
do  was  das  lant  gcwarnet,  un  bettent  die  berren  vaste  gcflocbrt  un  die  iren. 
Aber  die  geburen  bettent  keinen  glotibcn  der  an,  das  die  Engenleuder  oder 
ieman  geturste  in  das  lant  kumcii.  Do  von  (locbctent  die  geburen  nul  vil,  un 
wurdent  serc  gescbediget  un  wart  ir  vil  gefangeii.  Un  was  lûte  die  Engenleuder 
begriflent,  den  dotent  sii  grosse  martel  ane  umb  gut.  Su  sebetzetent  die  rieben 
umb  gùldcn  un  umb  bengeste  un  umb  ducb,  wan  ailes  ir  werben  was  umb  gut. 
Die  anneu  die  mit  bettent  gulden  zu  gende,  die  sebetzetent  su  umb  roszysen 
un  rossenagel  un  umb  sebubc.  Aber  die  von  Strosburg  liessent  dcr  dinge  keys 
us  der  stat  fucren,  dcr  umb  die  armen  gesebetzet  wurdent.  Die  frowen  un 
doebter  die  sii  vingent  mit  den  begingent  sii  also  ungewonlicbe  unkiisebeit, 
das  es  schemeliebe  were  zu  sagende.  Su  verbrantent  gar  wenig  doerITcr,  wau 
die  do  selber  ane  gingent  von  liebteru  un  fiire  das  su  liessent  in  den  doerttern 
unversorget.  Docb  truewent  sii,  sii  woltent  das  lant  gerwe  abe  biirncn,  mcii 
gebe  in  denne  gut.  Die  von  Strosburg  meindent  dcr  in  gut  gebe,  so  kemciit  sii 
zum  andern  mole  aber,  also  gap  men  in  nûtsebet. 

Es  geturste  ouch  nieman  gewandeln  in  dem  lande  onc  ir  geleite  uii  wortzeieben. 
un  wen  sQ  trustent  dem  bicltent  sù  es,  wie  wol  men  in  mit  wol  getruwcte,  wan 
es  bocscwibte  worent. 

I  on  beingetcanl  un  spilzeti  huben.  —  Ir  klcidcr  worent  lang  un  kosjier,  un  hettent 
guten  harnescb  un  bcyngewant.  Do  von  kam  der  sitte  us  zu  Strosburg,  das 
men  lange  klcider  un  sebeken,  un  beingewant,  un  spitzc  huben  geriet  macben, 
das  vor  zu  Strosburg  ungewonlich  was.  Aber  die  armen  under  den  Engelendern 

gingent  barfus  un  nackent.  Was  sù  junger  knaben  vingent,  die  bebubent  sii  bi 
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in  zu  rennern.  Dis  volg  slûrmete  nienig  stettelin  un  vesten,  doch  gewunnent 
s(i  keyne,  wan  sii  hettcnt  nût  gczûgcs  do  zu.  Do  su  alsus  in  dcm  lande  logent 
un  hcrschctent  mit  gcwalt  one  allen  wider  satz,  do  sprochent  die  geburen  dis 
gcschchc  von  des  kcysers  gchcissc,  wan  er  zu  Selszc  lag,  also  vor  ist  gcscit,  wie 
doch  cr  lihtc  her  an  unschuldig  was.  In  disen  dingen  cnbùtct  der  kcyscr  dcn 
von  Strosburg,  das  su  ire  frùnde  un  belfer  besendent,  er  babe  oucb  gesendet 
zu  allen  fursten  un  herren,  un  zu  des  ricbcs  stetten,  un  babe  su  bobe  gemanet, 
das  su  zu  itue  kumeut  mit  grosser  helfe,  das  boese  volg  zu  vertribende.  Also  kam 
von  berren  un  stetten  cin  unzellicb  gros  volg  ze  samcne  zum  keyser.  Do  fur  der 
kcyscr  mit  dcm  volkc  von  Selszc  her  uf  gein  Strosburg. 

Der  keyser  un  die  von  Strosburg  zogetent  uf  die  Engenlender.  —  Do  zogetent  die  von 
Strosburg  un  bisebof  lobans  von  Liebtenberg  us,  mit  irme  volke  zum  keyser, 
un  der  keyser  un  die  stat  un  der  bisebof  slugent  ir  gezelte  uf ,  un  logent  by 
nander  bi  sant  Arbogast  unde  Eckeboltzbcim  uf  dem  velde,  un  in  den  doerffern 
do  uinb. 

Em  missehelle.  —  Zu  disen  ziten  gesebach  das  einre  von  Strosburg  wart  mit 
des  keysers  diencr  cime  wortende  un  misscbcllig.  Do  wart  der  kcyscr  zornig, 
un  woltc  die  von  Strosburg  aile  han  ùber  fallcn  un  crslagcn.  Do  vicient  der 
bisebof  un  cllicbc  herren  dem  keyser  zu  lusse  un  versundent  es. 

Der  keyser  schonde  der  Engelender.  —  Die  wile  der  keyser  un  die  von  Strosburg 
alsus  zu  velde  logent,  do  worent  die  Engenlender  umb  Benefelt,  Dambach  un 
Sletzstat,  un  do  umb,  un  zogetent  ie  cin  wenig  fur  basse  r  enweg.  Do  der  keyser 
un  die  stette  wol  abtc  tage  stille  gelogent,  do  sproebent  die  von  Strosburg  un 
ander  stette  zum  kcyscr,  was  sumen  wir  uns  hic,  war  umb  ylen  wir  nùt  zu  dem 
borsen  volke  don  Engcnlcndcrn,  das  wir  su  erslahcnt,  e  sû  uns  entrinnent.  Do 
sprach  der  kcyscr  es  sol  noch  menig  fiirste  un  berre  zu  mir  kumen,  der  sullent 
wir  beiten,  su  mûgent  wir  destc  sichcrlichcr  striten.  Do  sach  der  kcyscr  das  dis 
verzieben  geriet  mengliebem  verdriessen,  un  mahte  sicb  uf  mit  dem  volkc,  und 
mit  den  von  Strosburg,  un  iletent  den  Engenlendern  noch  untz  gein  Rolmer  uf 
hin.  Do  fluhcnt  die  Engelender,  un  furent  cines  tages  verrer  denne  der  keyser 
un  die  stette  in  etwie  manigem  tage  mochtent  gctun. 

Et  gescharh  me  schade  von  den  frunden  denne  von  den  vigenden.  —  Do  noch  furent 
der  keyser  un  die  herren  un  stette  her  wider  umb  iederman  in  sin  heymul, 
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un  geschach  grocsser  schadc  zu  Elsas  von  des  keysers  volke,  un  von  den  frtïnden, 
demie  von  den  vigenden  was  geschehen.  Sus  koment  die  Eugclcnder  enweg, 
do  lu  uf  vier  wuchen  hettent  geherschet  in  Elsas,  un  wart  das  lant  verherget 
an  korne  un  an  wine  un  an  frûhtcn,  wan  dise  reyse  vor  ernen  un  in  der  ernen 
was,  un  wart  korn  tûre  das  ein  viertel  bi  ein  pfunt  galt. 

Turtmge.  —  Do  noch  in  den  andern  ioren  kam  niissewahs  un  muse  die  die 
fruht  verossent,  das  dise  tûrunge  wol  VI  ior  annander  werte.  Und  wenne  korn 
underwilent  abe  slug  in  einre  ernen,  das  ein  viertel  kam  an  VIII  sol.  oder  an 
X  sol  d.,  so  slug  es  in  den»  iore  wîder  uf,  also  das  ein  viertel  kornes  die  VI  ior 
gewonlichen  galt  X  sol  oder  XII  sol,  un  dicke  ein  pfunt  oder  XVIII  sol.  Dar  zu 
koment  ouch  sterbotte,  also  das  noch  disen  Englendern  vil  unglûckcs  kam  in 
Elsas. 

Aber  noch  den  andern  Engelendern  die  dar  noch  koment  iiber  zehen  ior, 
kam  kein  breste  noch  tfirunge,  vie  wol  es  ein  grosser  volg  was,  un  leuger  in 
dem  lande  logent,  denne  die  voerdern  Engelender. 

Von  den  selhen  andern  Engelendern  wurt  lier  noch  geseit.  [*»«•.] 
Dk«  wu*t  in  Sempaoies  iiisERx  a  m  stade.v  —  Do  ii»en  zalte  noch  gotz  gebûrte 
MCCCLXV  ior,  do  kriegetent  die  herren  von  Waltenheim  uf  die  stat  Strosburg. 
Do  brach  die  stat  den  herren  ein  bùrgelin  abe  zu  Hochatzenheim.  Do  gewunnent 
die  herren  von  Waltenheim  schs  anne  knehte,  und  gobent  ieglichem  III  lib.  d., 
das  su  soltent  in  bilgerins  wise  gon  in  die  stat  in  die  besten  wiïrtes  hûser,  un 
so  su  morgens  von  der  herbergen  schiedent,  so  soltent  su  heimeliche  lossen 
ligen  ein  fur  under  dem  bette  stro  oder  anders  wo,  das  die  stat  ane  ginge.  Also 
geschach  das  dirre  knehte  einre  ait  der  grossen  vastnaht,  ging  in  Sempaches 
bus  un  staden  bi  sant  Niclaus  kirche,  das  do  zu  mole  cine  genge  herberge  was, 
un  do  der  kneht  gezerte,  do  ging  er  in  den  stal,  also  ob  er  netzen  wolte,  un 
leite  ein  fiir  in  das  howc  un  ging  enweg.  Dar  noch  ûber  eine  wile  ging  der 
stal  ane,  un  ouch  das  hus  un  verbrantent  gerwe.  Die  hûser  der  nebent  hettent 
steynen  gebcl  uiï  kam  men  in  ouch  zu  helfe  das  in  mit  geschach.  Do  noch 
zehant  befant  men  wie  es  ergangen  was,  un  wurdent  der  knehte  vier  gefangen 
und  verbrant.  (K.205k  > 

1366.  —  Iohans  von  Lyne  oder  von  Littzclnburg,  ein  Walich,  wart  durch 
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des  keysers  bette  von  dem  bobeste  gcmaht  bischof  zu  Strosburg,  un  wart  an 
das  butant  erlichen  enpfangen  XIIII  tage  vor  sûnigihten  noch  gotz  gebùrtc 
MCCCLXVI  ior,  un  was  fûnf  ior  bischof  zu  Strosburg.  Do  noch  wart  er  bischof 
zu  Mentzc  un  starp  do  zehant.  Er  was  der  stoltzcstc  schoeneste  man  von  libe 
un  von  antlyde  den  men  vinden  moehte,  un  was  doch  einfaltig  un  semftmuetig 
un  unwise,  und  ahtete  ni'it  wie  es  in  dem  lande  ging,  ehte  men  ime  nuwent 
vil  dar  trug  zu  cssende,  wan  er  ein  fros  was,  un  eine  gans  oder  eincn  cappen 
zu  cime  mole  as.  Er  gap  ouch  morgens  niemanne  kein  entwurte  er  hette  dcnne 
vor  ein  suppe  un  ein  hun  gesscn ,  oder  andcrs  also  vil.  Das  bistum  slunt  me  an 
sinon  ambaht  liïtcn  dennc  an  ime,  und  die  rihtctcnt  es  us  noch  iren  willen.  Un 
von  sinre  einfaltikcit  wegen  nantent  in  ctlichc  bischof  Lvlachen.        k  uj8".; 

Korn  was  ti'iie.  —  Do  men  zalte  MCCCLXVI  ior,  noch  den  ersten  Engelendern, 
do  was  also  vil  muse  uf  dem  vcldc  das  su  das  korn  me  denne  halber  ossent,  un 
wart  korn  dar  noch  tiire  vil  ior.  .  (K.  tu:) 

Fribcrg  wart  iniierstaxden.  —  Do  men  zalte  MCCCLXVI  ior,  an  unser  frowen 
obendc,  in  der  vastcn,  do  wolte  grofe  Eygen  von  Friburg,  mit  sincn  helfern, 
die  stat  zu  Friburg  heimeliche  erslichen  un  gewunucn  han.  Des  wurdcnt  die 
von  Friburg  gewarnet  in  der  selben  naht,  und  versohent  es  das  es  nùt  gcschach. 

Do  noch  zwuschent  ostern  und  pfinkesten,  do  brach  die  stat  von  Friburg  die 
burg  die  obewendig  der  slat  gclegen  was,  die  horte  grofe  Eygen  zu,  un 
kriegetent  zu  beden  siten  vaste  uffenander.  Un  die  drige  stette  Brisach, 
Nuwenburg  un  Bascl,  die  worent  der  von  Friburg  eitgenosscn  un  hulfent  in 
mit  aller  ir  maht.  (K.  223'.; 

1 367. —  Ei>  strit  zu  Fruu'rg.  —  Do  noch  in  dem  andern  iore  zogetent  die  von 
Friburg  us  mit  iren  helfern,  fur  die  burg  zum  wiher,  un  gcwunnent  die,  un 
vingent  duffe  zwenc  edclmannc  von  Strosburg,  cinen  Zorn  un  einen  Maler,  die 
hettent  mit  dem  kriege  mit  zu  schaffende,  un  wurdenl  doch  in  der  gefengnisze 
erslagen  un  ennordet  von  den  von  Friburg  unschuldekliche.  Der  umb  die  vou 
Strosburg  un  aile  landesherren  rcttent  den  von  Friburg  iibcl,  un  her  Bchtolt 
Zorn  der  erslagenen  mog,  der  wolte  disen  mort  rechen,  un  brohte  zu  samene 
uf  hundert  glefen,  un  fur  zu  grofe  Egen  von  Friburg,  un  half  ime  kriegen  uf  die 
von  Friburg.  Dar  zu  besamelte  grofe  Egen  sine  frunde,  un  vil  landesherren,  den 
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marggrofen  von  Baden,  die  grofen  von  Salmcn,  von  Lyningen,  von  Vinstingen  un 
vil  andcre  herren  das  ir  zu  samcnc  wurdcnt  uf  fï'mf  hundert  glcfen  gutcs  volkcs. 

Hie  zwûschcnt  hcttcnt  sich  die  von  Friburg  mit  ircn  citgenossen  ouch 
gesamelt,  das  su  hettent  uf  CCCC  glefen  gutes  volkes,  un  uf  vier  tusent 
geweffcnter,  un  leitent  sich  fur  Endingen,  un  sturmctcnt  gar  vientliclie  dran. 
Un  do  su  alsus  do  logent,  do  hortent  su  sagen,  wie  das  grofe  Egen  und  die  vor 
genanten  grofen  un  herren  aile  kcment  mit  grosser  maht.  Do  erschrokent  su  un 
ire  helfcre  un  woltenl  hi  der  naht  von  dem  léger  sin  gezogcn.  Dis  bcfundent 
die  herren  un  jagetent  in  noch  uf  cinc  halbc  mylc,  un  komcnt  zu  samenc  uf 
cime  berge  bi  Endingen  und  strittent  do  mittenander.  Un  die  von  Friburg  un 
ir  helfere  flidient  zu  liant ,  un  ir  wurdcnt  uf  tusent  man  erslagen ,  un  ir  vil 
Il  h  lient  in  dcn  Ryn,  do  erlruukent  ir  uf  CCCC,  un  wurdcnt  ir  uf  CCC  man 
gefangen.  Aber  in  grofe  Egen  un  in  der  herren  schar  die  ime  hulfcnt  wart 
nieman  erslagen  noch  gefangen.  Sus  gesigete  grofe  Egen  mit  sinen  helfern  an 
den  von  Friburg  also  vor  geseit  ist.  Dirrc  strit  geschach  an  sant  Lucas  tage 
noch  gotz  gcbiirte  MCCCLXVII  ior. 

Ze  jungest  wart  der  krieg  verrihtet  also  das  sich  die  stat  Friburg  koufte  von 
grofe  Egen,  wan  cr  ir  herre  was,  also  er  sprach,  und  noment  den  herzogen  von 
Oesterich  zu  eime  herren,  der  gap  in  das  gut,  do  mitte  su  sich  kouftent  von 
grofe  Egen.  (K.223'.) 

1 368.  —  Eis  re tse  fur  Hornberg.  —  Do  mcn  zalte  MCCCLXVIII  ior,  do  zogetent 
die  von  Strosburg  uf  die  herren  von  Hornberg,  und  gewunncntden  nuwen  turn 
bi  Hornberg,  un  do  die  von  Strosburg  gros  gut  verbuwetent  am  selben  tume, 
do  gobent  su  in  dcn  selben  herren  wider,  umb  etliche  vcrbûntnyssc  die  su  gegen 
der  stette  dotent.  (K.  223".; 

RoTE?iBrRG.  —  Do  mcn  zalte  MCCCLXVIII  ior,  do  zogetent  die  von  Strosburg 
fur  die  burg  Rotcnburg,  und  gewunnent  un  zerbrocheut  su.  (K.  226'.) 

Kor.x  was  ture.  —  Do  mcn  zalte  MCCCLXVIII  ior  an  sant  Ulriches  obende  do 
gap  mcn  cin  viertel  kornes  umb  I  lib.  d.,  un  der  noch  am  vierden  tage  umb  VII 
sol,  un  ein  viertel  habern  umb  X  sol  d.  Dar  noch  wol  dru  ior  gultent  weissen, 
rocken,  habern,  un  gerste  gliche,  iegliches  cin  viertel  zum  minnesten  X  sol  d. 
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1369.  —  Derkjueo  ZWUSCUENT  DKN  VON  WuRTEPiBERG  UN  DEN  SWEBESCHEN  Sikh  EN.  — 

Do  men  zalle  MCCCLXVIIII  ior,  do  erhup  sich  "ein  krieg  un"  elne  missehelle 
zwûschent  grofe  Eberhart  von  Wurtenberg ,  un  des  riches  stetten  zu  Swoben, 
das  die  von  Wurtenberg  uf  die  stette  kriegetent,  un  lier  wider  umb  die  stette 
uf  die  herren  von  Wurtenberg.  Un  der  krieg  werte  uf  IIH  ior,  un  wart  Swoben 
lant  also  gar  verherget,  das  wenig  kcin  dorf  was  zu  bcden  siten,  es  wûrde 
verbrant  oder  geschetzct,  un  sunderliche  die  von  Wurtenberg  dotent  des  riches 
stetten  zu  Swoben  gar  grossen  unlust,  smocheit  uii  schaden.  Sfi  rittent  fur  die 
stette  un  verhergetent  vor  den  stetten  un  in  den  doerffera  was  su  mochtent. 
Sû  hiewent  das  krut  mit  den  swerten  abe,  sti  ertent  die  matten  umb  die  zu 
den  stetten  gehortenl  un  das  velt,  un  segetent  senef  dar  in,  wan  senef  het  die 
nature,  wo  er  eimol  geseget  wurt,  do  wehssct  cr  imer  me  das  men  sin  nût 
wol  mag  lidig  werden.  Sii  hiewent  in  ouch  die  reben  abe  un  die  berenden 
boume,  un  semeliches  unlustes  uïi  schaden  dotent  die  von  Wurtenberg  gar 
vil.  Aber  die  stette  dotent  niit  anders  denne  das  sii  vihc  noment  uf  die  herren, 
uii  roubetent  uii  brantent  un  vingent  die  lûte,  also  men  in  offen  kriegen  dut. 
Sus  wurdent  in  disem  kriege  uf  XV  C  doerffer  verherget  un  verbrant,  uii  uf 
XHII  hundert  menschen  gefangen  un  erslagen  zu  beden  siten. 

Dirre  krieg  was  der  «ni h,  das  der  von  Wurtenberg  meinde,  die  selben  stette 
zikgcnt  imc  vil  lûte  abc,  die  sii  cnpfingent  zu  usburgern,  un  hicltent  ime  vor 
die  stat  Wile,  die  ime  ein  keyscr  hette  hic  vor  geben  umb  sinen  dienst  des  er 
gute  briefe  hette.  Dar  zu  irretent  in  die  vorgenanten  stette  an  vil  rehten  die  ime 
zu  gehortent.  Hie  wieder  meindent  die  selben  stette  sû  heltent  gute  friheit  von 
keysern  un  kiinigcn  das  sû  wol  moehtent  burgere  enpfohen,  un  die  vorgenante 
stat  Wile  gehortc  an  das  rich  un  nût  an  die  herren  von  Wurtenberg,  nlf  werent 
mit  der  selben  stat  Wile  in  dem  blinde,  das  sû  in  muestent  helfcn  wider  menglich. 
Dar  zu  geschehe  in  un  iren  usburgern  dicke  gros  wider  dries  un  smocheit  von 
den  von  Wûrtenberg,  un  von  iren  vougten  uii  ambahtlûten,  das  sû  nût  wol 
geliden  mochtent,  un  her  umb  was  der  krieg. 

Der  strit  vor  Ruielingen.  —  Die  wile  der  krieg  alsus  werte,  un  menig  battellen 
under  in  geschach,  do  rittent  cincs  moles  die  von  Rûtelingen  un  ir  soldencr 
us  ire  stat,  un  noment  in  den  doerffera  das  vihe  das  ire  vigende  was.  Dis 
befundent  die  von  Wurtenberg,  uii  der  junge  grofe  Ulrich  von  Wurtenberg 
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mahte  sich  uf  mit  cime  grossen  volkc  un  crrctctcnt  das  vihc,  un  rantcnt  den 
von  Rûtchngen  noch  untz  au  die  stat  un  sosscnt  abc  dcu  hcngcstcn  un  woltcnt 
zu  fusse  Striten.  Hie  zwûschcnt  hettent  sich  die  in  der  stat  aile  hcimelirhc 
gewefTent  un  zogetent  zu  einre  andern  porten  us  der  stat,  un  die  wile  die 
voerdcrstcn  inittcnander  battelleteut,  do  worent  die  von  Riitclingcn  hyndcnan 
zu  an  dise  ktimcn,  un  umbe  gobent  die  herren,  das  ir  wenig  keinre  moehte  der 
von  kumen.  un  strittcnt  do  mittcnandcr.  Do  logent  die  berren  under,  un  sprang 
der  von  Wurtcnberg  uf  sinen  bcngest  un  kam  kuine  der  von,  un  was  wunt 
worden.  Und  uf  sinre  parten  wurdent  erslagen  drige  grofen  un  landesherren , 
das  worent  der  von  Swarzenberg ,  un  der  von  Zolre ,  und  der  von  Tuwingen 
"dictus  der  Scher.*  Oucb  wurdent  erslagen  LXXII  rittere  und  edel  knebte.  Die 
andern  die  entrunnent.  Aber  der  von  Rûtclingen  wurdent  kume  uf  XVI 
erslagen.  Und  in  discm  stritc  nain  men  zu  beden  siten  nieman  gefangen.  Sus 
gesebacb  din'e  strit  vor  Kûtelingen  XIIII  tage  noeb  déni  mcygetage  noeb  gotz 
gebûrte  MCCCLXXII  ior. 

Do  noch  zebant  wart  dirre  krieg  verribtet  und  versuenet.  Docb  werte  es  nut 
lange,  also  her  noch  wurt  gescit. 

Der  grosse  krteg  zwuschenl  herren  un  sletten.  —  Do  men  zalte  MCCCLXXVII  ior, 
dar  noch  also  der  vorgenant  strit  zu  Rùtelingen  geschehen  was ,  un  die  von 
Rùtelingen  den  herren  ane  gesigetent,  un  der  junge  von  Wurtenberg  kume 
der  von  kam ,  do  gingent  des  riches  stette  in  Swobcn  uf,  an  gcwaltc  und  an 
ûbermutc,  un  die  hersehaft  von  Wurtcnberg  abc  an  richtum,  un  versattent  vil 
lant  un  lûte,  un  verkouftent  grosse  gultc  un  zinse,  die  su  den  burgern  in  den 
stetten  jerlichen  muestent  geben.  Uf  die  selbc  gùltc  und  zinse  ging  dicke  gros 
schade  von  lcistungcn  oder  anegriffens  wegen.  Har  umb  noment  sich  die  herren 
von  Wurtenberg  wider  krieges  ane,  das  sii  des  leistendes  un  der  zinse  flber 
werent,  un  sprochent  das  die  swebeschen  stette  nul  bieltcnt  den  friden  also  er 
béret  werc,  un  tribent  ungewonlichen  kosteu  uf  die  herren  mit  leistende  un 
pfendende,  me  von  mutwillen  denne  vom  rchte.  Hie  wider  meindent  die  selben 
stette  das  die  herren  hettent  den  friden  gebrochen.  Also  ging  der  vorgenant 
krieg  wider  uf,  das  aber  Swoben  lant  zu  beden  siten  vaste  verherget  wart. 

Die  sache  das  stette  ouch  blinde  mahtent.  —  Under  disen  dingen  mahtent  die 
landesherren  un  rittere  un  knebte  zu  Swoben  und  an  dem  Rync  vil  blinde  un 
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gcsellcschefte  utuler  in  selber.  Etteliche  nantenl  sich  sant  Gergen  geselleschaft, 
etliche  sant  Wïlhelmes  geselleschaft,  etliche  die  geselleschaft  der  panthier  oder 
der  luwcn  geselleschaft,  un  trug  ieglicher  an  sime  kleide  ein  pantier  oder 
einen  lowen  von  goldc  oder  silber  gemaht,  oder  ein  ander  zeichen  also  demie 
die  geselleschaft  bette  in  die  er  gehortc.  Und  der  bischof  von  Strosburg  un  vil 
ander  herren  mahtent  sich  in  der  lowen  cesellescliaft. 

Der  rynesche  bunt.  —  Dis  entsossent  sich  etliche  stette  am  Ryne,  un  trugent 
anc  mit  den  von  Strosburg,  Ehenheim,  Sletzstat,  Hagenouwe,  Wisscnburg, 
Spire,  Wurmesze,  Mentze,  Frankenfurt,  un  andern  stetten,  das  sii  sich  zu 
samene  verbundent,  den  vorgenanten  gescllescheften  zu  wider  stonde,  un  das 
lues  der  rynesche  bunt. 

Der  swebesche  bunt.  —  Das  selbe  dotent  ouch  die  swebeschen  stelte  un  mahtent 
ouch  einen  bunt  ander  in  gênant  der  swebesche  bunt.  Dise  zwene  bunde 
wurdent  gemaht  do  men  zalte  MCCCLXXX  ior.  Do  noch  zehant  zergingent  die 
vorgenanten  gcsellcschefte  aile,  un  wart  ni'it  drus.  Hic  zwiischent  un  do  noch 
lange  werte  ailes  der  krieg  zwiischent  den  herren  von  Wurtenberg  un  den 
swebeschen  stetten.  Do  hettent  die  swebeschen  stette  gerne  me  helfe  gehebet, 
un  trugent  ane  mit  den  von  Strosburg,  un  mit  andern  stetten  die  in  dem 
ryneschen  bunde  worent,  das  sii  sich  soltent  verbinden  zu  den  swebeschen 
stetten.  Do  wider  rietent  es  die  edelu  un  die  wisen  zu  Strosburg,  un  sprochent 
es  werc  cine  herte  sache  soltent  die  von  Strosburg  un  die  ryneschen  stette  helfen 
den  Swoben  ire  kriege  aile  us  tragen,  die  sii  von  alter  her  gehebet  hettent, 
men  mochtc  sin  komen  in  grossen  schaden  un  kumber.  Un  sprochent  ftirbas, 
su  hettent  von  iren  vordern  den  altcn  un  den  wisesten  dicke  gehoert  sagen, 
das  die  ryneschen  stette  soltent  keincn  bunt  machen  iiber  Ryn  zu  den  Swoben, 
oder  zu  andern,  anders  sii  gewiinncnt  niemer  ruwc.  Das  half  ailes  niit.  Etliche 
an  den  der  gewalt  stunt  zu  Strosburg  wurdent  gemuetet  ('gewonnen  durch 
bitten*)  das  sii  durch  brohtent  das  die  ryneschen  stette  sich  verbundent  zu  den 
swebeschen  stetten.  Also  wart  der  rynesche  bunt  un  der  swebesche  ze  samene 
vereinbert  un  verbunden  do  men  zalte  MCCCLXXXHI  ior. 

Der  herren  bunt. —  Do  dis  die  grofen  von  Wurtenberg  enpfundent,  do  trugent 
sû  ane  mit  vil  fiirsten  und  herren,  das  die  ouch  mahtent  under  in  einen  bunt, 
ufi  worent  das  dise  :  die  sehs  herzogen  von  Pcycrn  gênant  also  :  Rupreht  der 
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citer,  pfaltzgrofc  bi  dem  Rync,  Ruprehl  dcr  junge,  Clenime,  Stcffan,  Fridericb  und 
Johans,  herzogen  un  hcrrca  zu  Pcygern,  item  der  crzebischof  von  Montre,  un 
die  bischofe  von  Wurmesse,  Wurzeburg,  Bobcnberg  un  von  Slrosburg.  Doeh  der 
biscliofvon  Slrosburg  nam  us  die  slat  Slrosburg,  wider  die  solle  in  die  verbintnisse 
nul  bûndcn.  Das  sclbe  dotent  oueb  die  von  Slrosburg  gegen  ime  lier  wider  umb 
in  irme  bunde.  Iteni  iu  der  herren  bundc  worent  oueb  der  inarggrofe  von  Baden 
der  junge,  un  der  burggrofe  von  Xuerenbcrg,  un  vil  anderc  berren. 

Der  bisrktf  cm  Sallzburg  tcarl  gefattgen.  —  Hie  noeb  also  men  zalte  MCCCLXXXYH 
ior,  do  was  missebelle  und  krieg  zwûscbent  den  berzogen  von  Peygern,  un  dem 
ertzebischofe  von  Saltzburg,  umb  etlicbe  lanl  un  vesten  un  lûle,  die  iede  parte 
meinde  zu  ir  geboeren. 

Die  erste  sache  des  krieges.  —  Hie  zwûscbent  wart  geret  un  cin  frûntlicber  dag 
besebeiden  in  cin  closter.  Dar  k  ornent  berzoge  Fridericb  von  Peyern  un  der 
erzebiscbof  von  Saltzburg,  also  es  béret  was,  un  also  der  crzebiscbof  wonde 
mit  dem  berzogen  lagon,  so  wurt  cr  un  sine  diener  gefangen  von  berzoge 
Frideriche  un  in  grosser  bute  bcbalten.  lier  umb  wider  scitent  und  reiseteut  die 
swebeseben  stette  uf  die  berzogen  von  Peyern  dem  bischofe  zu  belle,  wan  er 
in  irme  bunde  was.  Ze  jungest  wart  der  erzebiscbof  us  getediget  umb  LX  tusent 
gûldcn  un  umb  etlicbe  verbûntnisse  die  cr  mueste  tun  gegen  den  berzogen.  Do 
cr  also  us  dcr  gefengnisse  kumen  was,  do  woltent  sine  stifte  un  capittelc  die 
vcrbûntnyssc  nût  balten,  wan  su  one  iren  willen  besebeben  was.  Abo  ging  der 
krieg  wider  uf  zwûscbent  dem  erzebisebofe  un  dcm  herzogen.  Hie  von  un  ouch 
von  andern  dingen  erhup  sich  grosse  misschellc  und  krieg  zwûscbent  den 
vorgenanten  herzogen  un  stetten. 

Die  ander  sache  dis  krieges  zwuschent  den  herrett  un  stellen.  —  In  disen  dingen 
wurdent  kouflûte  von  Xucrenberg  farende  durch  der  herzogen  lant,  die 
koutlûle  wurdent  von  herzoge  Stcffan  und  von  berzoge  Fridericb  der  nyder 
geworffen,  un  wart  in  genomen  ein  gros  gut.  Do  sprochent  die  swcbcscbcn 
stette,  die  kouflûte  werenl  wider  relit  anegriiîcn,  un  in  dem  zile  un  friden,  e 
das  ursagen  werc  us  gegangen  das  sû  mittenander  hettent.  Hic  wider  sprochent 
die  herzogen,  sû  wustent  umb  kcin  zil  noch  ursage,  un  die  swcbcschcn  stette 
hettent  c  in  ir  lant  gerciset,  un  cinen  offen  krieg  mit  in,  un  dcr  umb  hettent 
sû  reht  zu  den  kouflûten  un  zu  den  swebeseben  stetten. 


170  CDRONIKEN 

Ein  anlos.  —  Noch  vil  redcn  geschach  von  discr  nome  wegen,  un  von  aller 
niissehelle  un  gespenne  die  die  herzogen  un  die  swebeschen  stelte  mittenander 
hettent,  ein  aulos  an  herzogen  Rupreht  den  eltern  un  an  ctliche  me.  Die  sprochent 
hic  noch  den  anlos  us,  das  ein  schade  gegen  dem  andern  soltc  glich  uf  sin,  un 
aile  gclangcn  lidig,  un  aller  krieg  un  misschclle  abc,  un  soltent  herzoge  Stcft'an 
un  bcrzuge  Fridcrich  den  koufliiten  keren  XII  tusent  gulden  fiïr  ir  nome  un 
schadeu,  un  ouch  wider  geben  was  von  der  selbeu  nome  noch  verhanden 
were. 

Der  swebesche  stette  iibermut.  —  Hic  mitlc  wolte  die  kouflûte  begnueget  han.  Do 
woltent  es  die  swebeschen  stette  nût  gestatten,  un  sprochent  do  were  in  dem 
anlosze  niit  usgesprochen  wie  oder  zu  welen  zilen  mçn  solte  die  selbeu  XII 
tusent  gulden  bczalcn  oder  versichern,  un  schiedent  unvvurdeklichc  dennan  un 
meindeut  der  usspruch  des  anlosses  wurde  in  niit  gehalten.  Do  von  woltent  su 
fiïrbas  kriegeu.  Do  sprach  der  alte  herzoge  es  werent  XII  tusent  gulden  balde 
verkrieget,  do  von  durch  friden  willen,  so  wolt  cr  den  koufliiten  VI  tusent 
giildcn  dar  lihcn  zu  stûre,  das  dise  sache  gerihtet  wurde.  Dis  woltent  die  stette 
ouch  niit  uf  ncmen.  Die  mitte  ging  der  krieg  wider  uf.  Dis  geschach  also  men 
zalte  MCCCLXXXVIII  ior. 

Do  noch  zchant  manctent  die  swebeschen  stette  den  ryneschen  bunt  unib 
hclfe.  Also  schiketent  in  die  von  Strosburg  XX  glefeu,  un  die  andern  stette 
ouch  iegliche  so  vil  glefen  also  in  dem  blinde  die  klcinc  summe  béret  was.  Uie 
mitte  brohtent  die  swebeschen  stette  zu  samene  alite  hundert  glefen,  mit  den 
kriegetent  sii  uf  die  herzogen  von  Peygern  un  (uf  die)  von  Wurtenbcrg.  Das 
sclbcn  dotent  die  herren  her  wider  umbe. 

Der  strit  zu  Wile.  —  Also  geschach  zu  disen  ziten  das  die  vorgenanten  alite 
hundert  glefen  un  uf  zwei  tusent  fusgonder  geweflent  us  den  swebeschen 
stetteu  stûrmctent  eincn  kirchhof  in  Swoben  gênant  Gœflingen  bi  der  stat 
Wile ,  der  kirchof  was  der  herren  von  Wurtenbcrg.  Do  mahtent  sich  uf  die 
zwenc  herren  der  alte  un  sin  sun  grofe  Ulrich  der  junge,  mit  VI  hundert  glefen, 
die  su  und  der  alte  herzoge  Rupreht,  un  der  junge  marggrove  von  Baden  un 
ire  helferc  binander  hettent,  un  uf  zwei  tusent  geburen  us  der  von  Wurtenberg 
lande,  un  zogetent  ouch  zu  dem  vorgenanten  kirchofe  do  die  stette  vor  logent. 
Un  do  bede  her  cinander  sihtig  wurdent,  do  sossent  die  herren  ir  das  mereteil 
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abe  iren  hengestcn  un  gingent  ze  fusse  an  das  volg  von  rien  stetten,  un  sunderliche 
der junge  von  Wurtenberg  drat  fiir  die  andern  an  den  strit.  Do  stelletent  sich 
die  stette  zu  gewer,  das  ritterhehen  do  gevobtcn  wart  zu  beden  siten. 

Der  von  Wurtenberg  wart  erstagen.  —  Un  zebant  wart  der  junge  lierre  grofe 
Ulricb  von  Wurtenberg  crslagen,  un  ein  grofe  von  Lowestein,  einre  von  Zolrc, 
einre  von  Werdenberg,  un  uf  LX  ritterc  un  edelkncbtc  die  in  noeb  volgetent, 
un  wart  der  erste  drug  des  strites  den  berren  an  gewunnen,  das  su  bi  verzaget 
worent.  Do  sterkete  su  der  alto  von  Wurtenberg  un  schrey  die  herren  ane  un 
spracb  :  Sebent  wie  die  stette  fliehent,  vebtcnt  unersebroekenbebe ,  sii  sint 
zebant  aile  unscr.  Do  wondent  ctlicbe  die  byndenan  bi  dem  strite  worent,  es 
were  also,  un  begundent  flieben.  Under  disen  dingen  so  kument  die  berren  von 
Bitscbe,  un  der  vougt  von  Roscnfclt,  zu  gérant  mit  C  glefen  die  worent  geruwet, 
un  entworbtent  der  stette  lier.  Do  wart  zebant  den  stetten  der  drng  wider  ane 
gewunnen  das  su  underlogent.  Also  gesigetent  die  herren  un  bebubent  das  velt. 
Hie  mitte  was  der  strit  ergangen,  un  wurdent  der  von  den  stetten  crslagen  uf 
rusent  man  un  uf  VI  hundert  gefangen.  Die  andern  entrunnent.  Aber  in  der 
herren  her  wart  erslagen  der  junge  von  Wurtenberg  un  andere  also  vor  ist 
geseit,  un  etwie  vil  geburen.  Dirrc  strit  besebach  an  cime  sunnentage  fruege 
an  sant  Bartholomcwes  obende  noch  gotz  gebiirtc  MCCCLXXXVin  ior. 

Es  ging  den  stetten  ein  teenig  tpol  an  der  erste,  ttrul  wart  Langenzenne  un  Windespach 
gewunnen.  —  Do  noch  zchant  rihtetcnt  sich  die  swebeschen  stette  un  ir  helfcre 
wider  uf  den  krieg.  Un  zum  ersten  die  von  Nuercnberggewunnent  Langenzenne 
ufi  Windespach  die  zwei  stettelin,  un  flirtent  dar  us  liite  un  gut  hevm,  und 
gewunnent  ouch  Altcnbcrg  un  Schoenenbcrg  zwo  vesten.  Item  die  von  Essclingen 
furent  fur  die  stat  Gretzingen  un  leitent  do  borscharen  (Miinterhalt*).  Do  ylctcnt 
die  von  Gretzingen  lier  us,  un  in  dem  ilendc  wurdent  der  von  Gretzingen  uf 
hundert  erslagen  un  gefangen.  Zu  glichcr  wisc  die  von  Rûtelingen  erslugent 
der  von  Trohtelfingen  zwenzig,  un  vingent  ir  XXX.  Un  vil  ander  battellen  un 
anegriffe  geschohciit  zu  beden  siten,  also  lier  noch  wart  geseit. 

Wmdesheim  un  Swinfurt  wurdent  belegen,  un  ging  den  herren  wol.  —  Zu  disen  ziten 
belag  der  bischof  von  Wurzeburg  zwo  stette  des  blindes  in  Swoben,  Windeshcim 
un  Swinfurt,  un  hiewent  abc  die  reben  un  die  boume,  ufi  verhergerte  ailes  das 
das  vor  den  selben  zweigen  stetten  was.  Un  do  die  von  Swinfurt  uf  XIIII  tage 
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belegen  worcnt,  do  iiberkoment  sii  mit  dcm  bischofe,  un  wart  ein  fride  gcmabt 
zwûschent  in.  Do  bleip  der  selbe  biscbof  un  sine  belfer  ligende  vorWindesbeim 
uf  IX  wucben  itït  det  in  grossen  scbaden.  Docb  mochtc  cr  su  niit  betwingen,  un 
wartete  do  wcnnc  die  Swobc  die  gar  kuene  un  stoltz  meindcnt  zu  sinde,  in 
woltcnt  von  dem  velde  ufi  léger  triben. 

Heiliburne  tcart  belegen.  —  Do  nocb  furent  die  herren  fur  Heiltburne  in  Swoben, 
wan  sii  oucb  in  der  stettc  bunde  was,  uiï  hiewent  do  die  reben  un  boume  abe, 
un  verhergetent  was  do  vor  der  stat  was,  one  das  stiften  kloeslern  un  pfafTen 
zu  geborte,  das  liessent  sii  ston.  Do  nu  die  berren  denncn  koment,  do  lieffent 
etliche  us  der  stat,  un  verhergetent  das  selbe  ouch,  un  woltcnt  niit  das  stifte 
kloster  oder  pfaffen  besser  glûcke  bettent  dennc  ander  lûte. 

Gol  raeh.  —  Also  kani  ze  liant  do  nocb  ein  grosser  sterbotte  in  Heiltburne, 
das  do  uf  XVI  bundcrt  mcnschen  sturbent  an  der  biilen. 

Die  reyse  uf  herzoge  Ruprehl  von  Pcygern,  un  die  groesle  sache  dis  krieges  zwûschent 
herren  un  stetten.  —  Zu  den  selben  ziten  manete  der  swebesche  bunt  etwic  dicke 
den  ryncschen  bunt  umb  belfe ,  und  umb  die  grosse  sumrae  des  blindes  zu 
reisende  in  die  herscbaft  von  Pcygcrn,  un  uf  andere  ire  nchestcn  vigende  un 
umbesossen.  Do  es  nu  die  von  Strosburg  niit  lenger  me  mit  eren  mochtent 
vcrzieben,  do  gobent  sii  CC  glefen,  un  andere  stettc  ouch  ir  glefen,  also  in  dem 
bunde  beret  was.  Also  koment  zu  Spire  ze  samene  vor  dem  herbeste  des  selben 
iores  uf  IX  hundert  glefen  des  ryncschen  bundes.  Die  furent  in  herzoge  Ruprehtz 
Umt  des  eltern,  un  wider  seitent,  un  e  das  die  drie  tage  des  ursagendes  us 
koment,  das  die  herren  und  stette  mittenander  hettent,  do  verbrantent  sii  etwic 
vil  doerflere,  und  herschetent  drie  tage  in  des  herzogen  lande.  Hie  zwiischent 
sterketc  sich  der  herzoge  mit  volke,  un  furent  die  stette  her  wider  heim.  Do 
sprach  der  herzoge  das  die  von  Strosburg  un  die  andern  stette  am  Ryne  den  er 
nie  leit  bette  geton,  die  hettent  in  vor  der  ursage  ane  griffen  un  geschediget 
in  sime  lande,  cr  truwete  das  selbe  ufi  groessers  in  her  wider  umb  ze  tunde, 
also  ouch  geschach. 

Richenshnfen.  —  Do  noch  zebant  trug  ane  der  vorgenant  herzoge  mit  juncher 
Otteman  von  Ohssenstein  das  er  dcm  herzogen  in  gap,  die  stat  un  die  vesten 
zu  Richcnshofcn.  Dar  in  lcitc  der  herzoge  uf  CCC  glefen,  die  furent  den  gantzen 
winter  do  us  un  in  wenne  sii  woltent,  un  verhergetent  das  lant  un  die  dorfferc 
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do  umb,  Li  dcm  forstc  un  bi  Hagcnouwc  mit  roubeude  und  mil  burnendc,  un 
sundcrliche  juncbcr  Johans  lant  von  Liehtenberg. 

Ifochvelden.  —  Ouch  fur  der  vorgcnant  junchcrOttcman  von  Ohssenstcin  mit 
etlicben  der  vorgeschribcn  glefen  gein  Huchfelden  in  die  vesten.  wan  siï  balbcr 
sin  was,  und  gab  su  uucb  in  bendes  den  selben  glefeu.  Do  nu  die  glefen  llochfelden 
in  genoment,  do  furent  siï  wider  enweg  un  liessent  ein  teil  du,  die  die  vesten 
bebueten  soltent.  Die  gingent  zu  liant  us  der  vesten  un  roubetent  un  blunderten 
in  dein  dorffe.  Do  zwiïschcnt  lieffent  die  geburen  von  Hocbfeidcn  in  die  vesten, 
un  noment  die  vesten  in,  un  vingent  die,  die  die  vesten  bebut  sultent  ban,  un 
schibtent  gein  Strusburg  un  gein  Hagenowe  umb  belfe.  Die  koment  oueb  zebant 
dar,  un  bcstelletent  die  vesten,  un  furtent  die  gefangenen  mit  in  enweg.  Der 
vvorent  uf  zeben  erbere. 

Des  hmkjes  reyse  i  o$t  Frangrick  uf  die  herzogen  von  Gulich.  —  Zu  den  selben  ziten 
vor  dem  berbeste  also  men  zalte  MGCCLXXXY11I  ior,  do  zogete  der  kûnig  von 
Frangricb  mit  den  zweigen  kûnigen  von  Sicilien  un  IVaverre,  und  mit  den 
herzogen  von  Lutringen,  von  Burgundie,  von  Bore  un  mit  andern  grossen  herren, 
mit  bundert  werbe  tusent  pferden,  under  den  worent  uf  XHI1  tusent  glefen, 
uf  die  zwene  berzogen  von  Gulich  un  von  Gclre  sine  viende,  un  lag  bi  Ocbe 
und  bi  Koellc  uf  fiïnf  wuchen  mit  unzcllicher  grosser  bersebaft  un  gezierde, 
un  moebtc  vor  wasser  un  vor  graben  un  vor  ungewitter,  das  do  ze  mole  one 
underlos  gros  was,  niït  iiïrbasser  kumen,  un  leit  sin  volg  grossen  hunger  un 
bresten,  wan  das  lant  vor  gewarnet  was,  un  in  die  stette  und  vesten  gelloebet 
hettent,  das  men  usscwcndig  nût  vant.  Doch  ze  juugest  ûber  koment  die  zwene 
herzogen  mit  dem  kfinigc  von  Frangricb. 

Dis  kiïniges  volg  von  Frangrich  entsossent  etliche  stette  des  bundes  gar  sere, 
un  vorhteut  er  werc  der  umb  in  dûtschc  lant  kumen,  das  cr  siï  wolte  betwingen 
un  roemescher  kiïnig  werden,  un  ouch  sit  er  hette  herzoge  Steffans  dohter  von 
Peigern  zur  e,  das  er  dcm  selben  herzogen  wurde  ze  belle  kumen  wider  die  stette. 
Do  det  der  kiïnig  von  Frangricb  also  ein  frumer  fiïrste  un  kerte  sich  niït  an  den 
krieg,  un  fur  mit  allem  sime  volke  wider  heiin  in  Frangrich.  Doch  meindent 
etliche,  hettent  die  herzogen  von  Peygcrn  des  kiïniges  volkes  begert,  cr  hette 
in  volkes  genug  gegeben  wider  die  stette.  Do  dotent  die  herzogen  also  wise  liïte 
uH  woltent  des  kiïniges  volkes  niït,  wan  siï  one  das  den  stetten  starg  genug 
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worent,  un  woltcnt  sich  nût  mit  frocmcden  volke  iiber  laden,  wan  ie  me  die 
herzogen  volkes  liettent  gehaben  je  minre  die  stette  lier  us  werent  kumen  zu 
reisende  oder  zu  stritende,  des  doch  die  lierren  aller  meist  begerende  worent, 
wan  su  truwetent  des  kriegcs  kein  eude  zc  habcndc  demie  mit  strite. 

lias  ander  nyder  lygen  der  stette  bi  Wurmesze.  —  Do  noch,  *zu  deu  selbeu  ziten, 
noeb  dem  berbeste  also  ineii  zalte  MCCCXXXVIU  ior,*  mabtent  sich  uf  die  von 
Wurmesze,  von  Wenze,  von  Spire,  un  von  den  andern  nydern  stetten  des 
ryneschen  bundes  uf  schs  hundert  glefcn,  un  zogetent  uf  herzoge  Rupreht  den 
jungen  von  Peygcm  un  brantent.  Do  besameltc  der  selbe  herzoge  heymeliche 
etwie  vil  glefen  un  fur  selbcr  mit  in,  und  rante  bi  Wurmesze  an  der  stette  volg. 
Do  il ii lient  die  glefen  von  den  stetten  an  stette,  und  iu  der  flubt  wart  ir  uf  CC 
erslagcn  un  CGC  gefangen. 

LA*  wurdent  verbranl  in  eime  ziegelofen.  —  Oucb  wurdent  gefangen  uf  LX 
mutwilliger  knehtc  des  blutbarstes,  die  det  der  herzoge  verburnen  in  eime 
ziegelofen,  un  sprach  zu  in  :  Ir  liant  uf  mich  gehrant  bi  naht,  so  wil  ich  ûch 
erlicber  tun,  un  wil  ûch  bi  tage  burnen.  Dis  ailes  geschach  ara  nehesten  fritage 
vor  sant  Martins  tage  des  vorgenanten  iorcs,  also  men  zalte  MCCCLXXXVHI. 

Die  stette  verzagetent.  —  Noch  den  vorgeschriben  zweigen  nyder  ligende,  do 
gerietent  sich  die  ryneschen  un  swebeschen  stette  vaste  entsitzen,  das  sû  niit 
vil  me  reysetent  uf  die  herren,  demie  do  es  in  nohe  gelegen  was,  das  sii 
moehtent  des  sclbcn  tages  wider  heym  kumen,  un  nût  durftent  ûber  naht 
usse  sin. 

Von  den  von  Strosburg  und  dem  marggrofen  von  Baden.  —  In  dem  selben  iore  umb 
sant  Michels  tag,  do  vingent  anc  die  von  Strosburg  un  der  junge  marggrove 
von  Badcn  serc  ullenander  zu  reysende,  wan  sû  zu  beden  siten  des  kriegcs 
worent.  Un  die  von  Strosburg  mahteut  cinc  hrucke  ûber  den  Ryn  mit  schiffen. 
Die  selbe  brucke  wart  do  noch  mit  pfelen  gcslagen  un  gemaht,  also  sû  ignoten 
ist.  Un  dar  ûber  furent  die  von  Strosburg  mi  verbrantent  un  verhergetent  des 
jungen  marggrofen  lant,  un  ouch  das  ynner  riet.  Das  det  ouch  der  marggrofe 
her  wider  umbe  ,  mit  sinen  helfern  die  er  bette  ligende  uf  Stouffenbcrg , 
Geroltzeckc,  Tiersberg,  un  aller  meist  zu  Stolhofen,  un  verbrante  der  burgere 
von  Strosburg  hoefe  gyncsit  Ryncs  untz  gein  Kenlc,  un  ouch  vil  doerffer  hie 
dissit  Rynes  in  dem  nidern  rietc,  von  Beinheim  den  Ryn  her  uf  untz  gein 
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Gamelsbcim.  Abo  gescbacb  zu  bcdcn  siten  gros  scbadc  von  roubende  un  brandc 
durcb  den  gantzen  winter  unU  piinkesten  das  dcr  krieg  verrihtct  wart.  Docb 
gescbacb  kcin  léger  vor  stat  oder  vesteu.  Item  des  niarggruven  lùte  un  diencr, 
un  ouch  die  andcrn  licrren  stclleteut  gar  serc  nocli  lûten  zu  vobende,  un  wen 
su  vingent  den  piuigctent  un  schctzetent  su  uf  das  bynderste.  Aber  die  stette, 
die  hieltent  ire  gefangen  noclt  krieges  relit. 

Es  ging  ttol  den  von  Hegensburg.  —  In  disen  ziten  noeb  saut  Marti  us  nalit 
lurent  eines  moles  des  herzogen  von  Peygeru  vulkes  uf  bundert  glefen  guter 
rittere  uud  kuebtc  fur  Hegensburg,  un  nouient  das  vibe  do.  Do  furent  die  von 
Regcnsburg  ber  us  un  erretetent  das  vibe,  un  strittent  mit  in,  un  gesigetent 
mit  grossen  cren,  un  erslugent  des  berzogen  volkes  uf  XXX,  un  vingent  ir  uf 
XX  erber,  die  andern  tlubent.  Dis  was  das  groeste  nyder  lygen  das  den  berren 
in  disem  kriege  gesebach. 

Die  von  Rotenburg  gelogenl  ttnder.  —  Dar  noeb  zu  Rotenburg  au  der  Tyber,  do 
Uef&nt  cincs  moles  us  dcr  stat  uf  II  C  man  von  antwerken,  un  reysetent  uf  des 
bisebofes  lûte  von  Wurzeburg.  Do  mabte  sicb  des  bisebofes  barst  uf  beymelicbf 
un  rantent  in  noeb  untz  gein  Roteidmrg  au  die  stat,  und  erstoebent  ir  vor  der 
stat  uf  bundert  ze  tode,  die  andern  entrunnent  in  die  stat. 

Des  vint  Ijfntïujen  unlrutre,  un  trie  er  Brumat  hgne  gap. — Do  men  zaltc  MCCCLXXX1X 
ior,  do  kam  grofe  Emycb  von  Lyningen  gein  Brumat,  wan  es  balber  siu  was, 
un  balber  eines  burgers  von  Strosburg,  un  lut  iiber  discb  ewic  manigen  burger 
von  Strosburg  un  spracb  zu  den,  un  oueb  zu  den  liiten  zu  Brumat,  su.  soltent 
sicb  nût  entsitzen,  noch  in  oder  ieman  voerbten,  wan  er  bette  mit  disem  kriege 
uut  ze  tunde.  Oucb  bettent  sine  doerfier  un  sine  armen  Iule  yme  gesebenket 
vier  tusent  guldcn  das  er  in  disem  kriege  soltc  stillc  sitzen. 

Do  noeb  zebant  fur  er  zu  berzoge  Ruprebt  dem  cltcrn,  un  nam  von  dem  oucb 
vier  tusent  giildcu,  un  globete  dem  berzogen  in  zu  gebendc  das  stettelin  Brumat, 
das  dcr  berzoge  mocbtc  dar  us  kriegen  uf  die  von  Strosburg  un  uf  das  lant  do 
unibe. 

Do  uoeb  zebant  brobte  der  berzoge  ze  samenc  uf  tusent  glefen.  Under  den 
worent  boubet  lûte  der  vorgenant  grofe  von  Lyningen,  dcr  grove  von  Wkfon 
probest  zu  Ocbe,  un  die  berren  von  Bitscbc.  Mit  disem  volke  fur  grofe  Emycb 
von  Lyningen  beymeUcbc  gein  Brumat  un  byne  gap  verretenlicbe  das  stettelin 
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un  clic  arme n  liite.  Dis  geschach  ahte  tage  vor  unser  frowen  tage  der  liehtmesse 
des  vorgenanten  ion  Un  also  balde  su  in  Brumat  koment,  do  roubetent  su  was 
sû  do  fundent,  es  were  der  In  unir  oder  der  vigendc,  un  vingent  die  manne, 
uïî  die  jungfrowen,  un  tribent  mit  den  jungfrowen  un  frowen  maniger  hande 
unkiischeit  un  mutwillen.  Docb  entrunnent  vil  manne  un  frowen  die  iiber  die 
muren  us  ficlcnt  die  wile  die  viende  blundertent.  Sû  stûrmetent  un  gewunnent 
ouch  an  dem  ersten  tage  die  vesten  in  Brumat,  die  der  burger  von  Strosburg 
was ,  un  vingent  etwie  manigen  do  ufFe ,  wan  sû  ungewarnet  uf  der  vesten 
worent,  un  nût  vil  gezûges  do  uffe  bettent. 

Der  erste  ryt  fia-  Strosburg.  —  An  dem  andern  tage  bie  noeb  furent  etlicbe  diser 
vorgenanten  glefen  nobe  zu  Strosburg  un  brantent  zu  Ycndcnhcim,Schitinghcim 
un  in  etwie  manigem  dorffe  nobe  bi  der  stat,  un  hettent  heymeliche  grosse 
horsebaren  geleit,  ob  die  von  Strosburg  bin  us  werent  gérant  das  sû  sû  denne 
ûber  vallen  woltetit  ban.  Also  liite  men  zu  Strosburg  die  fùrglocke,  unde 
zogetent  aile  antwerg  fur  das  munster  gewcftènt,  un  cin  teil  an  die  zinnen  un 
muren  also  es  vor  bestellct  was,  un  ailes  geritten  volg  zogete  in  das  brucb  bi 
Rolenkircbeu,  un  bicltent  do  etwie  lange  sproebende  was  in  ze  tunde  were. 
Un  noeb  der  wisesten  rote  furent  sû  ber  wider  beim  in  die  stat.  Do  dis  die 
ussern  cnpfundent,  do  furent  sû  oueb  wider  gein  Brumat,  un  bebubent  das 
stettelin  uîi  die  zwo  vesten  in  Brumat  in  hendes,  un  kriegetent  dar  us,  un 
furent  in  dem  lande  rognierendc  mit  roube  un  brande  wo  sû  wolteut,  des  sich 
die  von  Strosburg  un  in  Elsas  sere  ersebrokent 

Brumat  trarl  zerbroclien.  —  Do  die  vigende  also  uf  ahte  tage  gebersebetent 
us  Brumat,  untz  an  unser  frowen  obenl  der  liebtmcssc,  do  woltc  vil  libte  unser 
frowe,  irme  bocbgezite  zu  eren,  diseu  mutwillen  wenden.  Also  gesebach  das 
die  viende  under  in  sclbcr  stoessig  wurdent,  un  under  disen  diugen  so  bûrnet 
ein  bus  in  der  vorstat  zu  Brumat,  un  kam  cin  grosscr  wint,  un  trug  das  fur 
ûber  die  mure  in  die  stat,  das  Brumat  an  manigen  enden  wart  bûrncnde.  Do 
entrunnent  die  viende  kume  us  der  stat  von  dem  fùre,  docb  verbrantent  in 
vil  bengeste  un  barneseb.  Also  koment  die  viende  enweg  un  zerrittent. 

Do  furent  die  von  Strosburg  un  von  Hagcnovve  gein  Brumat,  und  verbrantent 
das  ûberige  voiles  abc,  un  zerbroebent  un  sleiflctent  die  muren  un  die  stat  zu 
Brumat  un  die  zwo  vesten  do  inné,  das  sich  die  viende  nût  me  do  soltent 
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enthaltcn,  un  scmeliche  verretnysze  dis  landes  nyme  do  geschehe.  Wan  usser 
mossen  grosser  schade  do  geschach,  wan  die  doerlïer  bi  der  Sornen  un  do 
umb  hettent  aile  in  Bruinât  getloehet.  Das  wart  allcssamt  gerwe  verlorn. 

Do  noch  furent  die  von  Strosburg  in  grofe  Emychen  lant  von  Lyningen  un 
verbrantent  y  me  etwie  manig  dorf. 

Der  ander  ril  fiir  Slrosbttrg.  —  Do  noch  zu  mittel  vasten  des  vorgcnanten  iores 
brohtent  herzoge  Rupreht  der  elter,  un  sine  helfere  aber  ze  samene  uf  VIII 
bundert  glefen  von  Dûtschen  un  Walheln.  Under  den  worent  boubct  lûte 
die  bcrren  von  Bitsche,  von  Lyningen,  der  margrove  von  Baden,  der  von 
Blankenheitn  des  biscbofcs  bruder  von  Strosburg,  un  Otteman  von  Ohssenstein, 
un  vil  andcre.  Die  furent  in  Elsas  un  verbrantent  die  doerffere  von  Husbergen 
un  von  Eckeboltzheim ,  untz  gein  Mollesheim,  un  Westbofen,  un  furent 
herschcnde  in  dem  lande  wo  sii  woltent  uf  drige  tage.  Des  ersten  tages  also 
su  uber  die  steige  lier  in  das  lant  koment,  do  incitent  su  hiinder  Husbergen 
mit  grosscn  horscharen,  un  furent  ir  ein  teil  do  umb  renncnde  un  burnende. 
Do  lute  men  zu  Strosburg  einc  glokc,  do  zogetent  die  antwcrg  fûr  das  munster 
un  uf  die  muren  un  turne,  also  es  den  ganzen  krieg  bestellet  was,  und  ailes 
geritten  volg  zu  Strosburg  furent  gcwcffent  in  das  bruch  bi  Cronenburg,  uiî 
die  soldener  von  Strosburg,  un  ander  junge  gesellen,  die  rittent  us  der  stat  zu 
den  vienden  etwie  dicke  also  nohe  das  su  mittenander  rcttent.  Doch  butent 
sich  einrc  vor  dem  andern  das  kein  battellen  do  geschach.  Do  enbuttcnt  die 
viende  den  von  Strosburg,  ob  sii  mit  in  striten  woltent,  sii  woltent  in  velt 
geben.  Do  wart  der  botte  gcfroget,  wo  sine  herren  woltent  velt  geben.  Do 
sprach  der  botte  er  enwuste.  Do  hics  men  in  wider  enweg  farcn,  un  frogen, 
wo  und  wcnne  sine  herren  woltent  velt  geben,  so  wolte  men  ime  demie 
entwurtcn.  Do  fur  der  botte  enweg  zu  den  sincn,  un  kam  zehant  lier  wider,  un 
sprach ,  sine  herren  woltent  velt  geben  zu  strite  zwiichcnt  dem  galgcn  un 
Husbergen,  .1111  sunnentage  zu  nehest,  das  was  am  sunnentage  vor  dem  palme 
tage.  Do  sprochent  die  von  Strosburg  aber  zum  botten,  sage  dincn  herren, 
wcllent  sii  ire  hengeste  von  in  tun  in  das  neheste  slos,  und  ze  fusse  vehten,  das 
sû  nQt  zu  uns  un  von  uns  rennent,  also  dicke  es  in  fuege,  so  wellcnt  wir  mit 
in  striten.  Also  fur  der  botte  enweg  ufi  kam  der  noch  kein  antwurt  lier  wider. 
Do  zogetent  die  von  Strosburg.  her  wider  heim ,  un  furent  die  viende  gein 
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Geispoltzheim  ufi  Enesheim,  un  logent  do  ûbcr  nalit  Do  ving  in  der  naht 
Geispoltzheim  anc  zu  hùrnendc,  das  die  viende  kume  us  dem  fûrc  ri i tournent 
un  vil  hengcste  un  harnesch  do  verlurent. 

Do  noch  am  dirten  tagc  do  furent  die  viende  enweg  us  dem  lande.  Du 
trabetent  in  noch  die  soldener  von  Strosburg  uf  iren  fus,  eine  tageweide,  das 
die  viende  sich  muestent  ze  samene  halten  untz  das  su  usser  lande  komcnt. 

Do  noch  zchant  in  der  karwuchen,  do  furent  die  soldener,  un  andere  von 
Strosburg,  uf  II  bundert  glefen,  us  in  Westerich  uf  die  herren  von  Bitsche,  un 
uf  andere  ire  viende,  un  verbrantent  do  etwie  manig  dorf,  un  noment  das  vihc 
un  zogetent  wider  heim.  Do  noch  furent  die  von  Strosburg  fur  Stolhofen,  in 
des  marggrofen  lant,  un  noment  ouch  do  vihe  uf  zwci  tusent  gulden  wert. 

Die  von  Frankefurt  gelogent  der  nyder.  —  Do  nocli  uf  vier  wuchen  noch  ostern 
des  vorgenanten  iores  also  men  zalte  MCCCLXXXIX  ior,  also  die  herren  un 
stette  tage  bieltent  mittenander  zu  Egern  vor  dem  roemeschen  kùnige  von  des 
krieges  wegen,  do  zogetent  die  von  Frankefurt  us  mit  XV  hundert  geweflenter 
ze  rosse  un  zu  fusse,  uf  die  herren  von  Cronenberg  un  uf  andere  ire  viende, 
un  schedigetent  die  mit  brandc,  un  woltent  der  von  Cronenberg  walt  do  bi 
han  abegehowen.  Des  mahtent  sich  die  herren  von  Cronenberg  uf  mit  etUchen 
iren  helfern,  un  woltent  den  walt  beschirmen,  un  battelletent  mit  den  von 
Frankefurt,  un  gelogent  die  von  Frangfurt  obe  zum  ersten  mole,  un  viugent 
der  herren  etwie  vil,  un  wondent  mit  freuden  wider  heim  varen.  So  kumet 
des  herzogen  harst,  der  zu  Oppenheim  lag,  ouch  lier  zu  gérant  mit  II  hundert 
glefen,  un  mit  eime  grossen  geschrey  un  mit  herhoernern,  un  slahent  an  die 
von  Francfurt,  un  wie  das  der  von  Francfurt  vier  werbe  also  vil  was  also 
der  viende,  so  vingent  su  doch  zehant  ane  zu  fliehende  zu  der  stat,  un  in 
der  fluht  wurdent  ir  uf  XL  erslagen ,  un  sehs  hundert  gefaugen.  Also  gelag 
schemeliche  under  die  beste  maht  von  Frangfurt,  un  muestent  sich  do  noch 
von  der  gefengnisse  loesen,  mit  hundert  werbe  tusent  gulden-. 

l'on  dem  grossen  scfuidert  dis  krieges.  —  Die  wile  dirre  krieg  alsus  werte,  do 
wurdent  der  selis  herzogen  von  Peygcrn  lant,  un  ircr  helfer  un  ailes  Swoben 
lant,  un  Franken  un  Elsas,  un  der  andern  herren  un  stette  lant,  die  des  krieges 
worent  zu  beden  siten,  so  sere  gechediget  mit  roube  un  mit  brandc,  das  me 
lûtes  verdaqi,  un  me  armer  lùte  wurde  t  gemaht.  denne  vor  in  vil  hundert 


Digitized  by 


VON  CLOSEXER  UND  KOENIGSIIOVEN.  t79 

ioren  ie  geschach.  Wan  vil  bi  aile  dorflûte  in  disen  landen  rauestent  den  gantzen 
winter  sich  in  den  stetten  un  vesten  enthalten  von  dis  krieges  wegen.  Dfi 
sunderliche  Swoben  lant,  un  der  herren  von  Wurtenberg  lant,  wurdent  so  gar 
verherget  un  verbrant,  das  do  an  menigen  enden  ussewendig  den  stetten  un 
vesten  in  zeben  oder  XII  mylen  niergent  dorf  nocb  bus  stunt.  Aber  in  Elsas 
wurdent  gebrant  un  gebrantschetzet  uf  II  hundert  doerffer,  un  raenig  dorf  wart 
so  gerwe  verbrant,  das  weder  bus  nocb  kircbe  do  bleip.  Docb  in  oebcrn  Elsas 
zwo  mylen  oder  drige  obewendig  Strosburg  gescbacb  nut  vil  scbaden,  un  des 
bischofes  doerfTer  bUbent  das  mereteil  unvcrsert,  wan  er  in  dise  tu  kricge  stille 
sas.  Item  ûber  die  Ylle  un  Brûsch  un  Rin  obewendig  Strosburg  gescbacb  ouch 
kein  brant  noch  rouben. 

Wie  men  sich  hklt  zu  Strosburg  in  diseme  kricge.  —  Also  dirre  krieg  ane  ving , 
do  gebot  men  zu  Strosburg  un  ouch  in  andern  stetten  bi  grossen  penen ,  das 
aile  froemede  liite,  die  keine  kuntschaft  bettent  in  der  stat,  die  soltent  sich  us 
der  stat  machen,  un  aile  wurtc  un  ander  liite  soltent  nieman  gehaltcn  noch 
herbe rgen ,  men  kante  in  denne.  Un  wan  vil  viende  in  dem  lande  worent, 
koment  denne  froemede  liite  oder  pilgerin,  die  lies  men  vor  der  stat,  unfe  su 
ein  wortzeichen  erwurbcnt  das  in  hin  in  wart  erloubet,  wan  men  vorhte  das 
es  spieher  werent,  un  kuntschaft  in  der  stat  woltent  erfaren,  oder  heymelichen 
fur  ane  stossen,  wan  cinre  wart  gefangen  der  wolte  in  krutenouwe  eines  nahtes 
haben  fur  ane  geleit  heymelichen.  Item  in  crutenouwe  un  in  andern  vorstetten 
was  nahtes  grosse  hute.  Men  hurnde  ouch  keinen  Juden  blos  den  ganzen  winter, 
das  die  scharwehter  deste  lenger  soltent  wachen.  Un  do  die  viende  zu  Brumat 
logent,  also  vor  ist  geseit,  do  gebot  men  zu  Strosburg,  das  ie  dru  httser  gegen 
einander  durch  aile  stat,  soltent  nahtes  von  cinre  dorglockcn  zu  der  andern  us 
henken  eine  lucerne  mit  eime  liehte.  Do  men  das  gedet  wol  zwo  naht,  do  wart 
der  mon  schindende,  do  lies  men  die  liehter  underwegen.  Es  worent  ouch  zu 
Strosburg  tages  un  nahtes  beslossen  etwie  manige  porte,  un  aile  kleine  tûrlin, 
also  sant  Elsabet  tor,  Spitteler  dor,  in  utengasse,  bi  sant  Steffan,  bi  sant  Andres 
etc.  Die  andern  porten  die  men  tages  uf  det,  die  worent  aile  besetzet  mît  hute 
un  mit  geweffeten  lûten,  die  ntitschet  liessent  us  oder  in  furen,  es  fute  in  denne, 
oder  das  unschadeber  was.  Es  geturste  ouch  nieman  wol  wandeln  uf  dem  Ryne, 
oder  an  den  lantstrossen,  denne  in  geleite.  Do  von  blibent  vil  strossen  in  nyder 


180  CHRONIKEN 

lanl  also  ungeucbet,  das  su  mit  grase  uf\  disteln  vcrwusscnt.  Zu  Strosburg  warl 
saltz  un  yscn  turc,  doch  vant  men  sin  genug  vcile.  Ein  vicrtcl  korncs  in  der  stat 
galt  VI  sol  oder  VII  sol  d.  Aber  in  dcm  lande  galt  es  me,  wan  men  lies  es  nùt  us 
der  stat  furen.  Men  lies  OUcfa  kcincn  win  den  Uyn  abe,  oder  us  der  stat  fureu, 
das  gantze  ior,  die  wile  der  krieg  werte. 

Der  krieg  toart  gerihtet ,  tift  lanlfriden  yemahl.  —  Disen  krieg  kunde  iiieman 
verrihten,  wie  vaste  mon  der  zwtischent  rette,  un  wurdent  vil  tage  un  stundeu 
gehalteu  zu  Mergentheim  un  zu  Bobcnberg,  die  cntslugcnt  aile.  Do  nocb  koment 
die  berren  un  der  stette  butten  zu  samene  zu  Egern  fur  den  roemescben  kûnig. 
Do  uber  koment  ein  teil  stette  mit  den  herren  also  Regelsburg,  Nuerenberg, 
Wissenburg.  Und  do  nocb  am  pfinkest  obende  des  vorgenanten  iores,  do  ùber 
koment  die  ryncschcn  stette  un  das  mereteil  der  swebeschen  stette  zu  Heydelberg 
mit  den  herren,  un  wart  der  krieg  verrihtet  nocb  der  herren  wille,  un  muestenl 
die  stette  gros  gut  den  herren  geben,  und  aile  usburgere  abe  lossen,  un  sich  vil 
friheite  begeben  die  su  vor  hettent,  onc  die  von  Strosburg,  die  blibent  bi  iren 
friheiten  und  usburgern  also  vor. 

Ouch  wurdent  do  vier  lantTriden  gesworn  un  gemaht  sehs  ior.  Einre  in 
Peygern,  der  ander  in  Franken,  der  dirte  in  Swoben,  der  vierde  in  Elsas.  Un 
verbundent  sich  do  zu  samene  der  roemesche  kiiuig,  die  herzogen  von  Peyern, 
ufi  vil  andere  herren  und  stette,  den  selben  lantfriden  zu  haltcndc  un  ze 
schirmende  gegen  mengliehem,  un  das  aile  strossen,  kirchen,  stifte  un  kloestere, 
pfaffen,  pfluege  mit  den  pferden  un  aller  zu  gehorde,  un  buliite  in  reben  oder 
ackern  und  mûlen  soltent  friden  haben  un  ungeschedigetet  bliben  in  allen 
kriegen  ufi  reysen.  Un  iiber  ieden  lantfriden  wurdent  IX  manne  gesetzet,  fiinfe 
von  den  herren  un  vier  von  den  stetten.  Disc  nùn  manne  oder  ir  das  mereteil 
soltent  allewegcn  zc  samene  kumen  am  nchesten  sunnentage  nocb  ieglicher 
fronç  vasten,  oder  e,  ob  es  notdurftig  were,  un  zu  gerihte  sitzen,  un  clage 
verhoeren,  un  besorgen  wie  aile  getot  un  schaden  die  wider  reht  geschehent, 
soit  wider  kert  un  gebessert  werdent  noch  dcm  rehten.  L'n  vil  andere  stûcke 
unde  artikel  wurdent  béret  un  gesworn  vcm  herren  un  stetten  zu  haltende  in 
disent  lantfriden,  also  die  briefe  seitent,  die  dar  iiber  gemaht  wurdent.  Doch 
weis  got  wol  wie  es  gehalten  wart.  ,k.  aas*.  L  239".; 
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1370. —  Dm  okciu>  vos  Oiissekstisw  wart  gefange.v —  Do  men  zalte  MCCCLXX 
ior,  do  WU  zu  Strosburg  ein  dcchan  uf  der  bobenstift  gênant  lier  Jobans  von 
Obsscnstein,  un  ein  dumprobest  hies  her  Hanncman  von  Kyburg.  Dise  zwene 
prélat. mi  hettent  grosse  vientsehaft  mittenander.  Der  umb  so  trug  der  vorgenant 
dumprobest  ane  mit  sinen  dienern,  un  mit  hern  Reiuliarten  vonWindecke,  das 
su  den  dechan  vingent  in  sime  hofe  zu  Strosburg  in  brautgasse,  un  trugent  in 
mit  gewalt  un  mit  gesebrey,  une  aile  gewer  sinre  diener  die  bi  ime  woreut,  von 
brantgasse  untz  rihtcrs  gesscllin  abc  an  ein  sebif,  das  su  do  bestellet  bettent,  bi 
nabt  noeb  der  dirten  wabtc  glocken.  Do  reit  men  an  stette  zu  Strosburg  us  lier 
onde  der.  un  subtent  den  deeban.  Also  kunde  uieman  wissen  wer  in  gefangen 
bette,  oder  wer  er  kumen  were  un  do  zogetc  men  wider  beym. 

Drr  dumprobesl  wart  gefangen.  —  Do  noeb  am  dirten  tage  befant  men  das  es  der 
jirobest  von  Kyburg  gcton,  un  ane  gctragen  bette,  un  lag  beimelicbe  vcrl>orgen 
in  cime  buse  in  olevgesselin  bi  saut  Steflàn.  Do  lief  der  ainmeister  liiu,  uud 
ving  den  dumprobest,  un  leite  in  in  eineu  turn.  Do  inné  lag  er  gefangen  mit  des 
bisebofes  gebeissc  un  willcn  zwei  ior  un  drige  wucbeu,  uud  bute  men  sin  vaste 
das  aile  zit  zwene  von  dem  rote,  un  vil  ander  bi  ime  uf  dem  turne  worent.  Do 
noeb  wart  er  us  getediget  onc  scbatzunge,  wan  das  er  gap  CCCC  lib.  d.  fur  den  atz. 

Eme  rcyse  fiïr  IVmdecAe.  —  Do  nu  der  deeban  alsus  gefangen  w  art  ,  un  men 
Uefant,  das  er  gein  Windecke  gefuert  was,  do  zogeteut  die  vou  Strosburg  mit 
grosser  maht  fur  Windecke,  un  logent  do  vor  X111I  tage,  wan  es  verdros  die 
von  Strosburg  gar  serc,  das  men  one  iren  wissen,  un  wider  ire  stette  fribeit, 
liette  einen  iu  der  stat  gefangen  un  us  der  stat  gefuert.  Der  umb  w  oltent  su  es 
nût  ungeroeben  lossen,  un  zogetent  fur  die  vesten  Windecke,  also  vor  geseit 
ist,  un  verhergetent  un  verbrantent  die  gegene  do  umb.  Docb  moebtent  su  der 
vesten  nût  getun.  Do  wart  ein  ufslag  un  ein  fride  gemabt  zwiiscbent  den  von 
Strosburg,  un  dem  von  Windecke,  un  zogetent  die  von  Strosburg  wider  beiin. 

Zebant  gieng  der  krieg  wider  uf,  un  mahtent  die  von  Strosburg  eine  brucke 
mit  scbiireu  ùber  deu  Ryn,  un  sautent  etwie  vil  geritteus  volkes  uber  Rio,  uf 
den  vonWindecke,  un  die  verbergetent  Rfdieler  tal,  un  was  dem  von  Windecke 
zu  gehortc.  Do  sebedigetc  der  von  Windecke  die  von  Strosburg  lier  wider  umb 
wo  er  moebte.  Do  nu  dirre  krieg  vil  bi  ein  ior  gewerle,  do  wart  er  verribtet, 
ufi  wart  dem  von  Windecke  die  stat  ewiklicbe  verteilet,  un  ein  sebade  wart 
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gegen  dein  andern  glich  uf  gehaben.  Hie  zwûschent  wart  der  deckan  geschetzet 
uf  Windecke  umb  vier  tusent  gûlden  un  umb  LX  lib.  d.  fur  den  atz,  un  kain 
also  us  der  gefengnisse,  uiï  wart  geriht. 

Do  noch  trug  der  dechan  ane,  das  der  von  Windecke  von  eime  froemeden 
ritter  ouch  gefangen  wart  un  geschetzet  umb  III  tusent  gulden.  Un  do  noch 
des  von  Windecke  renner  eime  enpfiel  ein  lieht  in  dem  stalle  uf  der  bûrge  zu 
Windecke,  das  der  stal  un  die  burg  ane  gingent  un  verbrantent,  das  nùtschet 
us  kam  denne  die  lûte.  Do  noch  buwete  her  lleinhart  von  Windecke  die  burg 
wider  umbe,  das  sû  besser  ist  denne  vor.  (K.  M7ko 

Korn  was  tï:re.  —  Do  men  zalte  MCCCLXX  ior  do  galt  ein  viertel  kornes  in 
der  stat  I  lib.  un  in  dem  lande  XXX  sol.  (K. *•*■.) 

1371.  —  Lampreht  von  H  urne  wart  von  dem  bobeste  zu  Strosburg  bischof 
gemaht  liber  aller  dumherren  willen ,  un  wart  an  das  bistum  cnpfangen  an 
unser  frowen  obende  der  jûnger  noch  gotz  gebiirte  MCCCLXXI  ior. 

Dirre  was  eines  einscliiltigen  ritters  sun  us  Elsas,  gênant  Wilhelm  von 
Burne,  un  was  zum  ersten  ein  munich  zu  Nuwilre.  Der  noch  wart  er  appet 
zu  Gengenbach,  un  do  noch  bischof  zu  Brixen,  do  noch  bischof  zu  Spire,  do 
noch  wart  er  bischof  zu  Strosburg,  un  do  noch  bischof  zu  Bobenberg  un  des 
keysers  Karl  en  kantzeler.  Abo  ging  er  uf  von  tige  zu  tage,  un  mahtc  sine  frûnde 
rich,  un  half  in  vaste.  Doch  do  er  von  Strosburg  kam,  do  gingent  sine  frûnde 
wider  abe,  das  su  arm  wurdent. 

Dirre  bischof  was  wol  gelert  in  kûnsten  un  in  schalgheit.  Do  mitte  brohte  er 
zu  vor  dem  bobeste  was  er  wolte,  un  wan  er  nût  ein  grofe  oder  frige  was,  do 
von  was  er  verhasset  von  allen  edeln  luten,  das  er  unwerlich  was,  un  kunde 
sin  lant  nût  beschirmen. 

Sont  Piïlte,  —  Der  herzoge  von  Lutringen  gewan  discm  bischove  mit  trowene 
ane  das  stettelin  zu  sant  Pûlte,  un  eine  vesten,  noch  gotz  gebùrte  MCCCLXXIIII 
ior.  Un  andere  herren  sattent  sich  ouch  wider  in,  das  das  bistum  underwilent 
geschediget  wart,  un  wan  er  niit  gefrûndet  was,  do  kunde  er  es  nût  erweren. 

Er  schetzete  sin  lant  vaste,  un  vant  vil  ufsetze  uf  gut.  Doch  hette  er  liep  die 
pfafheit,  un  nam  nût  vil  gutes  von  collecte n.  noch  von  confirmieren  appete 
oder  ander  prelaten,  dar  ane  sine  nochkumen  sich  vaste  ûbergrilFent. 
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Do  er  dru  ior  zu  Strosburg  bischof  gewas,  do  mahte  in  der  bobest  einen 
bischof  zu  Bobenbcrg,  un  einen  pfleger  ûber  das  bistum  zu  Strosburg,  nocb 
gotz  gebùrtc  MCCCLXXIUI  ior. 

Do  nu  die  dumherren  der  tueren  stift  befundent,  das  dirre  bischof  Lampreht 
was  zu  Bobenberg  bischof  worden,  do  woltent  su  nflt  gestatten,  das  er  das 
bistum  zu  Strosburg  ouch  solte  in  hcndes  han,  un  mahtent  ein  cappittel, 
un  erweletent  zwene  an  das  bistum,  den  dcchan  von  Ohsscnstcin ,  un  den 
schulmcister  von  Veldentze. 

Dise  zwene  hettent  grosse  misseheile  umb  das  bistum,  uiî  keinrc  wolte  dem 
andern  entwichen.  Do  wart  der  dcchan  von  Ohssenstein  conlirmiert  von  dem 
bischofe  von  Mentze.  Do  wider  appelUerte  der  ander,  un  dirre  bischof  Lampreht 
wolte  pfleger  sin  ûber  das  bistum,  also  es  ime  der  bobest  gcgiinnet  hette,  un 
mahte  herte  briefe  un  processe  wider  aile  die  die  in  dar  an  irretent.  Do  wider 
mahte  das  cappittel  processe  wider  disen  Lampreht,  un  verbien  ie  einre  den 
andern  uf  das  hynderste.  Die  wile  die  misseheile  alsus  werte,  do  gap  der  bobest 
einen  bischof  gein  Strosburg  gênant  Friderich  von  Blankcnheim,  der  lue  noch 
geschriben  stet.  {K.  w»m 

1372.  —  Die  dirte  andbrunge  des  rotes.  —  Do  men  zalte  MCCCLXXII  ior,  do 
duhte  die  liite  zu  Strosburg  das  der  gewalt  der  vier  meistere  und  des  ammeister; 
were  vaste  geminret  worden,  von  der  kurzen  zit  wegen  ire  meisterschafte,  watt 
men  aile  ior  nuwe  meistere  und  ammeister  mahte,  und  ein  meister  nuwent  ein 
viertel  iores  rihtete,  un  also  e  su  den  gewalt  un  gewonheit  relit  begriffent,  so 
was  ir  zil  un  gewalt  us.  Her  umb  sattent  die  von  Strosburg  uf,  das  men  solte 
machen  vier  meistere  un  einen  ammeister,  die  zehen  ior  annander  werent.  Tnd 
das  worent  lier  Johans  Zorn,  her  Heinze  von  Miilnheim,  her  Johans  Schilt, 
un  gros  Fritsche  von  lleilgenstcin.  Und  der  ammeister  was  her  Heinze  Arge  ein 
winman.  Aber  men  satte  aile  ior  den  rot,  also  ignoten.  (K.fttt1.) 

Herlesiieim  wart  oewi-mnex.  —  Do  men  zalte  MCCCLXXII  ior,  do  frogete  men 
die  edellùtc  zu  Strosburg  welre  burgere  were  oder  niit.  Do  sprach  etlicher  er 
were  in  der  stat  gesessen  also  sine  vorderu,  un  etliche  so  sii  der  stette  bedurftent, 
so  sprochent  su  su  werent  burgere,  un  was  men  in  denne  heholfen  also  den 
burgern.  Aber  wenne  men  su  lues  etwas  tun  der  stette  zu  helfe,  das  in  nùt  wol 
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gcfiel,  so  sprochent  su  su  werent  niit  burger  noch  hcttent  mit  dcr  stcttc  nût  zu 
tunde.  Sus  wolteut  su  die  wege  bede  ban,  Der  umb  gcbot  men  zu  Strosburg 
das  ein  ieglicb  edelman  zu  Strosburg  soltc  sich  crkcnncn  in  cime  monote  das 
er  burgere  were,  un  solte  ouch  dcr  stcttc  swercn,  also  burgere  dunt,  oder  suite 
aber  X  ior  von  dcr  stat  besscrn.  Dis  wolte  lier  Johans  Erbe  ein  wol  gefrûndeter 
ritter  nùt  tun.  Der  umb  wart  ime  die  stat  X  ior  verbotten.  Do  wider  seite  er 
der  stette,  un  mit  helfe  hern  Burkartz  von  Vinstingen  kriegete  er  uf  die  stat 
Strosburg,  un  greif  die  burgere  anc  wo  er  mochtc.  Nu  was  hcr  Eppe  von  Hadcstat 
burger  zu  Strosburg,  un  was  gesesscn  uf  der  biirge  zu  Herlesheim,  un  was  gar 
ricbe.  Uf  den  stellcte  ber  Jobans  Erbc  hcymelichen.  Und  eines  moles  samelte  ber 
Johans  Erbc  aile  die  boescwibte  und  strossenrouber,  die  uf  dise  stat  oder  in  dem 
lande  anc  griffent,  un  fur  mit  disen  eines  nahtes  hcimelicbe  gein  Herlesheim, 
un  gewan  die  burg,  un  ving  bern  Eppen  von  Hadcstat,  un  I>cfalch  den  sinen 
gesellen,  un  nain  uf  der  bûrge  das  gelt  un  silbcrin  gescbirre  un  was  cr  vant, 
unde  furte  das  enwcg,  un  lies  sine  gesellen  aile  uf  der  bûrge  des  gefangen 
hueten.  Dis  befant  dcr  lantvougt  hcr  Mûrlin  von  Walsc,  un  rante  zu  stunt  mit 
den  von  Sletzstat  un  von  Kolmer  Air  die  burg ,  das  ir  kcinre  lier  us  moehte 
kumen.  Do  zugent  die  von  Strosburg  ouch  fur  die  burg,  un  das  lant  do  umb 
des  riches  stette,  un  gewunnent  die  stat  Herlesheim  und  die  burg,  un  wurdenl 
LVI  boescwibte  duffe  gefangen,  die  dem  lande  grossen  sebaden  hcttent  geton 
mit  roubende  un  mit  voliende.  Dcr  wurdent  drige  uf  reder  gesetzet  un  XVI 
gehenket,  un  die  ûberigen  wurdent  enthoubetet,  one  drige,  die  wurdent 
gehalten,  mit  den  men  den  krieg  woltc  verrihten.  Do  noch  wurdent  die  selben 
drige  us  der  gefengnisze  gclosscn,  mit  grosser  burgschaft,  ufi  wart  der  krieg 
zwûscbent  dcr  stette  un  hern  Jobans  Erbcn  gerihtet.  Doch  mueste  cr  die  X  ior 
usse  sin.  Un  in  den  selben  zchen  ioren  wart  er  erslagen  zu  Yllekirchc  von  dem 
wissen  Zorne,  eime  ritter  zu  Strosburg.  Sus  wart  dis  lant  gereiniget  vil  bi  von 
allen  roubern,  die  do  zu  mole  zu  Herlesheim  zu  samene  kumen  worent,  un 
gedoetet  wurdent  also  vor  ist  geseit,  das  dcr  stat  un  dem  lande  cine  grosse 
notdurft  was  un  niit  vil  tusent  giilden  hcttent  do  fur  genommen.  [K.t»*0 

SenrrrER.  —  Do  noch  (noch  1333)  ûber  vil  ior  wart  das  closter  un  das  stettelin 
zu  Schutter  wider  gebuwen ,  un  wart  von  den  von  Strosburg  anderwerbe 
gcwunnen  un  zerbroehen  noch  gotz  geburte  MCCCLXXU.  (  K  220'  j 
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Kin  ertriiieme.  —  Do  men  zalte  MCCCLXXII  ior  am  ersten  tage  des  brochmonotes 
kam  ein  crtbideme  zu  Strosburg,  un  der  nocli  an  unser  frowen  Lige  der junger 
abcr  ein  ertbideme.  (K.ass« ,) 

Wis  was  tï;re  i  >  wolkkil  vr  kinkn  dag.  —  Do  mcn  zalte  MCCCLXXII  ior,  do 
was  win  also  tûre  zu  Strosburg  das  mcn  crloubete  win  zu  dem  zappfcn  zu 
sçhenkende,  wie  bohc  m  en  woltc.  Do  det  mcn  den  win  uf  zu  11  II  sol  un  zu 
zweigen  untzen,  un  den  nehestcn  umb  XXXII.  Dis  was  in  dem  ougeste,  ufi  e 
der  ougest  fur  kam,  do  schenkete  men  nuwen  most,  cinc  musse  umb  II  d.  <>der 
umb  III  d.  Des  selben  iores  broble  men  win  das  lant  her  uf  von  Wurmesse  un 
von  Spire,  un  das  lant  her  abc  von  Zurich  und  von  Basel,  gein  Strosbur^  ze 
verkouffende. 

Mcn  gap  ouch  uf  sant  Mauricien  dag  des  selben  iores  eine  mosse  wines  umb 
I  sol  d.,  un  umb  X  d.,  un  umb  VIII  d.,  un  umb  VI  d.,  un  umb  V  d.,  un  umb 
UII  d.,  un  umb  III  d.,  ufl  umb  II  d.,  un  umb  I  d.,  ailes  uf  einen  dag.  Men  gap 
ouch  do  vor  uf  ctlichcn  dag  eine  mosse  wines  umb  XIU1  d.,  un  eine  mosse 
nuwes  wines  umb  II  d.  Un  des  selben  berbestes  wart  also  grosse  gcnuht  von 
wine,  das  men  das  gantze  ior  eine  mosse  veil  vant  umb  I  d.  un  umb  einen 
heilbeling.  Men  gap  ouch  zu  disen  ziten  ein  viertel  wines  umb  ein  viertel 
rocken,  un  galt  iegliches  IUI  sol  d.  <k.  Mf' 

1373.  —  Dkr  erste  braat  m  dem  giesskn  —  Do  men  zalte  MCCCLXXIII  ior,  in 
der  vasten,  do  brant  es  in  dem  gicssen  das  kleine  vihegesselin  gerwc  abc  zu 
beden  siten  untz  an  metziger  turn,  das  nuwent  vier  hiiser  blibent  stoude,  un 
die  zwei  orthuser,  vorne  an  vihegasse  wider  den  gicssen ,  un  brante  in  dem 
giessen  von  vihegasse  untz  an  Eberlin  Betscholtz  hus.  Un  worent  der  hûser  ufi 
schùren  die  do  verbrantent  uf  LXXX.  (K. aos*. 

Der  erste  brant  zu  >am  Acrelien.  —  Do  mcn  zalte  noch  gotz  gcbùrte 
MCCCLXXIII  ior,  do  worent  etliche  froemede  knehte  die  hettent  gedroeschen 
bi  sant  Aurelien,  un  meindent  in  were  unreht  geschehen  an  irme  lone,  un 
ctwas  smocheit  wider  fareu.  Do  von  sties  einre  ein  hus  heimelichen  ane,  das  es 
brante  von  dem  wissen  turne  bi  santé  Aurelien  die  zile  mit  hûsern  mittenander 
abe  wider  den  nuwen  graben,  untz  gegen  den  dutschen  herren  ûber.  Un  geschach 
dis  an  sant  Iocobes  tage  in  der  emen  also  das  korn  in  was  gefuert.      (K.  «ooi 
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Der  ander  brant.  —  Der  noch  ùber  syben  wuchen  in  dem  vorgenanten  iorc, 
do  wart  ussewcndig  des  wissen  turnes  aber  heimeliche  an  gestossen,  das  die 
zile  mit  hùscrn  wider  das  bruch  vor  dem  wissen  turne  un  dem  wighuse  wider 
Kûnigesboveu  vil  bi  gerwe  verbrante,  un  geschach  gros  sebade  an  korne,  wan 
es  nuwclingen  was  in  die  schûren  gefuert.  (K.ao6k.) 

1374.  —  Die  dirte  witeroge  der  stette  cmb  das  drich.  —  In  dem  iore  also 
men  zalte  noeb  gotz  gebùrte  MCCCLXXIILl  ior,  umb  sant  Martins  naht,  do 
mahte  men  die  stat  Strosburg  ein  michel  teil  witer,  un  begreif  die  vorstette  an 
steinstrosse,  un  under  wagener,  un  das  brucb  bi  bisebofes  bûrgetor  allesamt 
ni  der  rebten  stat.  Un  men  ving  ane  an  der  steinstrossen  bi  dem  wissen  turne. 
Docb  was  der  selbe  wisse  turn,  un  der  tum  bi  sant  Aurelicn,  der  oueb  beisset 
der  wisse  turn,  un  der  turn  zu  Cronenburg  in  dem  bruebe  bi  der  cappellen, 
lange  vor  gemabt.  An  disen  drigen  tûrnen  wart  eine  nuwe  ringmure  un  ein 
guter  grabc  umb  gemabt  von  steinstrosse  untz  in  die  Brûscb  bi  den  dûtschen 
herren,  un  etwie  manig  gut  turn  wart  uf  der  sclben  ringmurcn  oueb  gemaht. 
Un  wurdent  die  mure  un  der  grabe  mit  den  turnen  und  zynnen  vollebrolit 
noch  gotz  geburte  MCCCLXXXX  ior.  (K.  im«.) 

Das  gescuoelle  zwïsciiext  dex  vox  Rosheim  uxd  dex  Rebbstoeckex.  —  Do  men 
zalte  noch  gotz  geburte  MCCCLXXIIII  ior,  an  sant  Gergen  tage  noeb  naht 
ymbcszc,  do  erbup  sich  ein  krieg  un  ein  geschocllc  uf  der  dringstuben  bi  sant 
Tboman  zwùschcnt  den  zweigen  geslchtcn  zu  Strosburg  gênant  die  Rebestoecke 
und  die  von  Rosheim.  Un  wurdent  der  von  Rosheim  drige  crslagen.  Der  umb 
wart  zwelfen  von  den  Rebestoecken  die  stat  verbotten.  Der  zugent  zehen  gein 
Mollesheim,  un  worent  do  gesessen.  Do  das  die  von  Rosheim  befundent,  do 
slichent  sii  heimeliche  in  Mollesheim,  un  logent  do  etwie  manigen  dag  in  eime 
buse  verborgen,  un  wartetent  wenne  su  iiber  ire  viende  mochtent  kumen. 
Dis  wustent  die  Rebcstoecke  nùt,  un  gingent  ungewarnet  zeren  un  essen  uf 
der  edcllute  dringstubc  zu  Mollesheim.  Un  do  die  Rebestoecke  eines  moles  aile 
zehen  uf  der  stuben  zu  naht  hettent  gessen  un  by  nander  worent,  do  liefient 
die  von  Rosheim  heimeliche  geweffent  uf  die  dringstube  ùber  die  Rebestoecke, 
und  stochent  ir  ethwe  zu  tode,  un  zwene  junge  knaben  die  entrunnent  Un  sint 
dis  die  ehtewe  die  erslagen  wurdent  :  her  Peter  Rebestog,  Claus  Reinbolt  und 
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Hug  sin  bmder,  Iletzcl  untl  Claus  gênant  Rebestoecke,  Reinbolt  Loeselin,  und 
Biirkelin  Bertsehe.  Un  do  die  von  Roshcim  ir  viende  also  erstoehent,  do  koment 
su  mit  leitern  un  seileu  ftber  die  ringmure  us  zu  Molleshcim,  also  su  es  vor 
bestellct  luttent,  wan  es  nabt  was,  un  die  portcn  beslossen  worent.  Dis 
geschach  an  sant  Veltins  obendc  nocb  gotz  geburtc  MCCCLXXV  ior.  Do  noch 
clagetent  die  Rebestoecke,  die  noch  do  zu  Strosburg  worent,  disen  mort  vor 
dem  rote.  Do  crkantent  meister  un  rot  das  dis  kcin  mort  werc,  un  verbuttent 
ieglichcm  die  es  geton  hettent  die  stat  X  ior,  also  mcn  umb  dotslegc  doet.  Do 
noch  kam  ouch  ein  sterl>otte  under  die  zwei  geslchte,  das  sii  scrc  abc  gingent, 
un  ir  lûtzel  wart.  Do  noch  wurtlcnt  zweue  geburen  gefangen ,  die  uf  diser 
gedot  worent  bi  den  von  Rosheim  gewesen  un  in  geholfen  hettent  umb  gelt, 
die  wurdent  gercdert  zu  Strosburg.  (K.9H*.] 

Elnb  retsb  ix  Obreutz  tau  tn  fï'r  sant  Pt'LTE  r\D  Bergiieim.  —  Do  men  zalte 
MCCCLXXI1II  ior,  do  fur  dcr  herzoge  von  Lutringcn  in  Obrehtz  tal  mit  eimc 
grossen  volkc,  uf  die  von  Mulnhcim,  un  vcrhergetc  das  tal  un  Scherwilre  un 
andere  doerffer  die  der  von  Mûlnheim  worent.  Wan  die  von  Mulnheim  hettent 
vor  ouch  in  sin  lant  gereisct.  Ouch  sprach  der  herzoge  die  stat  zu  sant  Pùlte 
were  sin,  un  gewan  su  'in  eime  hcrbeste*  bisehof  Lampreht  mit  trowcnde 
ane.  Do  noch  zogete  der  herzoge  an  die  stat  Bergheim  un  stùrmcte  vaste  an 
die  stat.  Doch  erwertent  sû  sich  das  er  die  stat  nût  moehtc  gewinnen. 

(K.230*  U.M4V, 

Grosse  wasserb.  —  Do  men  zalte  MCCCLXXII1I  ior  do  hette  es  lange  zit  un 
vil  geregent,  un  entsprungent  vil  ertbrùche  uf  den  bergen  do  das  wasser  her  us 
lief,  das  bourne  und  steine  un  huser  enweg  lurte.  Hie  von  koment  drii  grosse 
wasser  eines  iores,  die  ein  wenig  minre  worent  denne  die  vorgeschriben 
wasser.  Das  erste  kam  uf  den  zwelften  dag,  das  ander  uf  sant  Agnesen  dag, 
das  dirte  umb  sant  Veltins  dag.  Ouch  zwûschcnt  disen  drigen  wassern  do  sO 
ingcfallcn  worent,  do  was  noch  denne  das  wasser  eines  halbcn  mannes  hoeher 
denne  sin  gewoenlich  louf  ist.  Dis  werte  wol  ein  viertel  iorcs.  Das  wasser  was 
so  gros,  das  mcn  mit  schiffen  durch  den  giessen  fur  zu  unscr  frowen  brueder 
tor  us.  Es  ging  ouch  in  die  huser  am  staden  un  do  umb.  Un  wart  ouch  malen 
hie  zwûschcnt  dicke  also  tùre,  das  men  underwilent  kcin  brot  veil  vant  zu 
Strosburg.  (K.  259 k; 
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1375.  —  Von  den  ankkhn  Engelendern.  —  Do  mcn  zaltc  MCCCLXXV  ior,  am 
nehesten  fritage  noch  saut  Michels  tage,  do  kam  aber  ùber  die  steyge  her  in 
Elsas  zogende  ein  gros  volg  gênant  die  Engelender.  Doch  worent  sii  nùt 
Engclender,  sunder  sii  worent  Brituner,  von  dem  lande  Britanie,  one  uf  fiïnl 
hundert  glcfcn  die  do  von  den  Diitschen  worent  zu  in  gesamelt.  Dis  volkes  was 
unzellichen  vil,  das  men  sprach  ir  werent  uf  VI  tusent  gutes  stritbcrs  volkes 
zu  ganzeni  gutem  harnesche  noch  nuwen  sitten  wol  bereit.  L'nd  des  andern 
volkes  under  in  die  oueb  barnescb  furteut,  aber  mit  also  gut,  un  das  buebesche 
volg  das  noeb  liefuiï  reit,  der  was  also  vil,  *das  sii  one  zal  worent.  Men  kundc 
sii  oueb  niit  wol  gesebetzen,  wenne  su  niit  bienander  worent,  untze  das  sii  us 
dem  lande  zogetent.  Do  sebetzetent  die  in  den  vesten  worent,  do  sii  vûr  zogetent, 
das  sii  hettent  LX  tusent  pfert  oder  me.*  Un  sprach  menglicb  die  sii  sohent,  das 
sii  nie  so  vil  volkes  hettent  by  nander  gesehen,  *  wenne  der  gezog  werte  von 
fruege  bitze  in  die  naht.*  Su  hettent  XXV  capitanien  under  in,  der  iegheher 
etwie  vil  volkes  under  imc  hette.  Die  capitanien  koment  zu  samene  wenne  sii 
woltent,  un  wurdent  zu  rote  was  sii  tun  oder  an  griffen  woltent.  Un  e  sii  in 
dis  lant  koment,  do  was  dis  lant  vaste  gewarnet,  un  hette  mcn  gefloehet  in  die 
stette  un  vesten,  wan  was  sii  fundent  das  was  verlorn,  *doch  was  von  korne  un 
von  winc  was,  do  noment  su  das  sii  bedurftent,  un  liessent  das  ùberige  ligen,* 
un  was  sii  oueb  lûtes  begriffent  die  bundent  sii  also  herte  das  die  bant  den 
lûten  durch  das  fleisch  ossent,  un  marteltent  sii  imib  gut,  die  richen  umb  giilden 
*ufi  franken*  un  umb  hengeste,  un  umb  sydin  un  giildin  duccher,  wan  ailes  ir 
werben  was  noeb  gute.  Un  die  armen  die  niit  hettent  giilden  zu  gende,  die 
sebetzetent  sii  umb  roszyscn  un  umb  rossenagel  un  umb  sebube.  Aber  die  von 
Strosburg  liessent  der  dinge  keis  us  der  stat  fueren  umb  die  die  armen  geschetzet 
wurdent. 

Sii  brantent  oueb  etwie  manig  dorf,  do  sii  in  dis  lant  koment,  un  trueweiit 
ouch  sii  woltent  dis  lant  gerwe  verbùrnen,  men  gebe  in  denne  gui,  un  hiesebent 
LX  tusent  giilden,  un  LX  giilden  duecher,  uiï  LX  hengeste.  Dis  was  den  von 
Strosburg  ungeboert,  un  woltent  in  nùtschet  geben.  Doch  gobent  in  das  bistnm 
und  des  riches  stette  dru  tusent  giilden,  das  sii  soltent  us  dem  lande  varen, 
also  sii  ouch  dotent.  Un  was  frowen  oder  doehter  sii  erwùschetent,  mit  den 
begingent  sii  ungewonlicbc  unkûscheit  un  schande,  *das  es  scbemclich  were 
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zu  schribende."  Sû  logent  in  dem  lande  \vo  su  woltent,  zu  Pfaflenhofen ,  zu 
Lampartheim  zu  Altdnrf,  *zu  Bibelnheini,*  zu  Barre,  zu  Erstheini,  allumbe 
un  umbe. 

Ein  strit  zu  Marley.  —  Do  su  nu  also  logent  \vo  su  woltent,  do  mabtent  sicb 
die  geburen  zu  Marlev  un  in  den  doeriTern  do  undi  zu  samene  mit  einre  baner, 
unde  iiber  vielcnt  wol  Wllll  Eugclschcu  zu  Marlev.  Do  sattent  sicb  die 
Engelscben  zu  gewer,  also  sû  wol  vebten  kundeut  zu  rosze  un  ze  fusse,  un 
erslugent  der  geburen  uf  1 1 1 1  bundert  zu  tode,  un  vingent  ir  etwie  vil.  *Do  von 
rote  icb  den  geburen  das  sû  sicb  nût  me  vebtendes  an  nement,  su  habent  demie 
die  bi  in  die  wol  do  mitte  k  minent  un  vormols  bi  den  saehen  sint  gewesen.*  Es 
geturste  oueb  nieman  gewandeln  in  dem  lamlc  one  ir  geleite  oder  wortzeiclien, 
un  wen  su  trostent,  dem  hieltent  su  es  ouch,  wie  das  men  in  nût  wol  getruwete, 
wan  men  bette  sû  fur  fibel  tetige  liite  un  fur  moerder,  also  sû  ouch  worent, 
wan  sii  crmûrdetcnt  ire  gefangen  lûte,  wele  in  nût  bettent  gut  zu  gende.  Doeb 
entgingent  in  vil  gefangen  die  sicb  nabtes  von  in  verstulent. 

Ire  kleider  worent  lang  un  kosper.  Ir  kûlbucte  mit  stumpfen  zippfeln,  also 
nui  niches  kutten  zippfele,  un  die  worent  einre  spannen  lang.  Ire  schûsseln  un 
dring  geschirre  worent  silherin.  Aber  die  armen  gingent  barfus  un  nacket,  un 
was  sû  junger  knaben  bi  fundent,  die  behubent  sû  bi  in  zu  rennern. 

Vu  do  sû  etwie  manigen  dag  worent  in  dem  lande  gewesen,  do  zogetent  ir 
ein  miehel  sehar  von  Munnitzhcim  gein  Schaftoltzheim,  das  sû  zwûschent  der 
stat  un  Husbergen  furent,  an  sant  Lucas  tage,  do  men  mit  krûzcn  ging.  Do  rufte 
der  wahter  lier  abe ,  das  das  volg  do  lier  zogetc.  Do  hies  der  ammeister  die 
mortgloke  lûten.  Do  lief  menglich  an  sine  hute  un  an  die  letzen  do  sû  hin 
gehortent,  un  die  ûberigen  zogetent  fur  das  mûnster  ze  rosse  un  zu  fusse.  Do 
noch  am  samestage  ('an  dem  nehesteu  sunnentage*)  do  koment  sû  an  dem 
morgen  fûr  die  stat,  un  huhent  ginesite  der  ketzer  gruben  un  bi  dem  galgen.  Do 
wart  die  mortglockc  aber  gelûtet,  <lo  ging  men  aber  an  die  buten.  Do  zwûschent 
etwie  maniger,'die  do  mntwiUen  woltent,  die  rittent  us  der  stat,  uf  das  velt,  un 
etliehe  koment  in  so  nohe  das  sû  mit  in  rettent.  Doch  geschach  kein  hattellen  do. 
I  n  do  sû  gehieltent  untz  mitten  dag,  do  zogetent  sû  enweg  wider  Husbergen, 
un  koment  do  noch  nût  me  mit  maht  fûr  die  stat.  Doch  furent  sû  nabtes  gar 
liohe  umb  die  stat  uf  den  beiag. 
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Die  vorstcttc  un  die  cloestcr  hettcnt  in  die  stat  gefloehet  lip  un  gut,  wan 
mcistcr  und  rot  hettent  sich  der  vorstette  begeben,  das  men  sû  nût  bebut  wolte 
ban.  Do  botent  die  Iule  umler  wagener,  un  an  steinstrosse,  das  men  in  gunde 
ir  vorstette  zu  behutende,  das  gunde  men  in,  un  gap  in  etwie  vil  scbûtzen  us 
der  stat  zu  belfe,  "un  verbarg  fusysen  in  die  graben.*  Men  leite  ouch  hute  uf 
aile  tûrne  mit  gcschûtze  un  mit  biihssen.  Dis  bcfundcnt  die  bocscwihte,  un 
komcnt  niit  me  hin  zu,  wic  docb  su  bcttcnt  gcsworn  sii  woltent  in  die  vorstette 
kumcn.  Abcr  crutcnouwc  die  vorstat  blcip  gcrwe  unbebut.  Docb  kam  ir  kcinre 
drin.  Men  satte  ouch  wcrkc  in  des  prubestes  bof  zum  jungcn  sant  Peter,  un 
in  dcn  kirchof  zum  alten  sant  Peter,  un  bi  sant  Steffan.  Der  umb  werent  sii  in 
die  vorstette  kumen,  das  men  bette  zu  in  geworlTen.  Die  biisere  die  uf  dem 
burggraben  stundent,  den  lira»  h  men  die  wende  abe  die  gegen  der  ringmuren 
sticssent,  das  men  keine  entheltnyssc  dinnc  mocbte  baben.  Item  dcn  spittel 
uO  zum  gruenen  werde  leite  men  obcnan  vol  wcllcn  un  stro.  Wcr  es  das  die 
boesewihtc  werent  bin  zu  kumcn,  so  bette  men  es  ane  gestossen. 

Wangen  wart  geteunnen. — Dis  volg  die  Engclcnder  stiirmetent  an  menig  stettelin 
un  vesten,  doch  gcwunncnt  sii  kcine,  denne  Wangen  das  stettelin.  Das  selbe 
gewunnent  sii  mit  scbalgheit  un  nût  mit  gewalte  oder  mit  sUirmende.  Un  do 
inné  dotent  sû  vil  unlustes  den  frowen,  un  doetetent  vil  kinde,  un  roubetent 
was  do  inné  was.  Docb  gewunnent  sii  die  burg  niit,  die  in  Wangen  stet. 

Brumal.  —  Ouch  globetent  su  zweigen  mannen  vil  gutes,  die  in  Bruinât 
woltent  hin  ban  gcn.  Do  versohent  es  die  von  Brumat,  un  wurdent  dise  zwene 
verreter  von  Brumat  gefangen  un  uf  reder  gesetzet. 

Der  hêtre  von  Kiïssin.  —  Do  die  Engelender  alsus  mit  gewalte  un  one  allen 
widersatz  in  dem  lande  hersebetent,  do  kam  zu  in  der  berre  von  Kussin 
(*Kûszû")  mit  XV  hundert  glefen.  Und  von  des  wegen  worent  sii  ouch  in  dis 
lant  kumen,  das  sii  ime  woltent  belfen  kriegen  wider  den  herzogen  von 
Oesterich,  den  er  ane  sprach  umb  sin  teil  der  herschaft  das  er  zu  erbe  was 
kumen  von  sinre  muter,  die  do  was  herzoge  Lûpoldes  dohtef  von  Oesterich. 
Der  blcip  ouch  etwie  lange  in  dem  lande  bi  den  Engclendern.  Do  zwûschcnt 
brante  der  herzoge  abe  sine  eigen  doerflerc  un  der  umbsossen,  sû  werent  vient 
oder  frûnt,  untz  her  abe  gein  Sunthus,  das  ehtc  das  volg  keinen  léger  noch  spise 
moehte  haben  in  sime  lande. 
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Do  noch  an  sant  Kathrincn  tagc,  do  zogetent  sii  us  Elsas  uf  den  hcrzogen. 
Un  do  sii  in  des  herzogen  lant  konient,  do  moehtcnt  su  von  bresten  wegen  der 
spisen  nût  laugc  do  blibcn.  Do  zogetent  su  gein  Bascl  iiber  den  Howenstcin, 
un  konient  iiber  das  wasser  gênant  die  Are.  Du  leitent  sicb  ir  ein  teil  in  ein 
eloster  gênant  Frowcnburne.  Do  kotnent  die  von  Berne  mit  iren  bclfern  eines 
nahtes  un  umbe  zugent  das  eloster  un  stiessent  es  anc.  Un  die  do  lier  us  Hubcnt 
die  wurdent  erstochen,  un  die  do  dinne  blibent  die  verbrantent,  das  ir  wol 
tusent  gutes  volkes  do  wurdent  verbrant  un  erstoeben.  Do  flubent  sii  von  dannan 
un  kouient  her  wider  abe  uutz  gein  Watwilrc,  un  das  stettelin  gcwiinncnt  sii 
ouch  mit  stiïrmcnde,  un  erslugeut  ir  wol  bundert  manne,  un  vingent  ir 
etwie  vil.  Do  noeb  furent  sfi  wider  enweg  gein  Welschen  lant.  Un  sprat' h  men 
das  der  herzoge  dem  lande  vil  me  sebaden  bette  geton  mit  biirnendc  denne 
die  viendc,  wan  betlent  sii  gcwellet  sii  bettent  dis  lant  wol  gerwc  abe 
gebrant. 

Erne  geniihtige  zit  erne  un  herbest.  —  Men  sol  oueb  wissen  das  des  selben  iores 
ein  also  genùbtige  erne  un  berbest  was,  das  aile  die  wile,  do  das  volg  in  Elsas 
was,  ein  gut  vierlel  kornes  nie  kam  îiber  VII  sol  d.  Un  eine  gutc  mosse  wines 
galt  III  d.,  wie  wol  der  berbest  liitzel  ni  nutzc  kam,  wan  sii  den  gantzen 
berbest  untz  sant  Kathcrincn  tage  in  dem  lande  logent.  Un  also  balde  su  enweg 
kotnent,  do  galt  ein  viertel  kornes  V  sol.  Un  der  win  der  abe  gelesen  wart 
vor  sant  Michels  tag,  e  sii  in  dis  huit  konient,  der  wart  gut,  aber  der  do  an 
den  reben  bleip  untz  das  sii  enweg  konient,  der  wart  suesse  un  seyger,  unde 
ungesunt  zu  trinkende,  wan  das  abe  lesen  verspotetc  sicb,  das  der  win  an  den 
reben  bleip ,  an  menigen  euden  untz  winahten.  Un  noeb  disen  Engelendern 
koment  vil  guter  ior  nohenander.  Un  der  vorgenante  lierre  von  Kûssin  der  dis 
volg  in  dis  huit  sebuf,  unib  sine  erbcleil  zu  Oestericb,  der  mueste  ungeton 
enweg  faren,  das  er  sin  verdarp  un  ime  nutschet  wart.  (K.  »i«.  L.  ase.j 

Fridericb  von  Blankcnheim  wart  von  dem  bobeste  gemabt  zu  bischove  zu 
Strosburg,  un  las  sine  briefe  iiber  das  histum  an  sant  Mauricien  tage  noch 
gotz  gebîirte  MCCCLXXV  ior.  Do  noch  an  sant  Steffans  tage  wart  er  zu  bischove 
cnpfangen  von  den  burgern ,  un  vou  aller  pfafheit  zu  Strosburg ,  onc  die 
dumherren  zum  munster,  die  woltent  in  an  der  ciste  nût  enpfohen.  Doch 
iiber  kam  er  mit  in,  das  su  in  hvndcnoch  ouch  enpfmgent  Dirre  was  ein 
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junger  man  uf  XX  ior  ait,  do  er  bischof  wart,  un  wol  gelert  in  geistlichen 
rehtcn,  un  was  strenge  un  unerschrocken,  un  mal  i  te  an  der  erste  guten  friden 
in  sime  bistume.  Aber  hyndcnoch  mahtc  er  vil  unfriden  un  krieges,  also  her 
noch  wart  geseit.  Er  sehetzete  sine  pfaiTcn  un  armcn  liite  vaste. 

Von  collectai.  —  Er  leite  oucb  grosse  collecte  un  stûre  uf  die  stiftc  un  kyrspcl 
zu  Strosburg  noclt  gotz  gebûrte  MCCCLXXVIII  ior.  Do  appeUiertcn  die  stiftc 
zu  sant  Tboman  un  sant  Peter  wider  sine  procès,  un  tribent  die  sache  zu  Rome 
mit  grossem  kostcn  uf  V  ior.  Do  wolte  er  nût  an  den  bobest  zu  Rome  glouben, 
un  verbot  den  stiftcn  ire  gucter  in  sime  bistum.  Do  kerte  sich  der  rot  zu 
Strosburg  dran,  un  schuffent  mit  dem  bischove,  das  er  den  stiften  mueste  ir 
gueter  entslahen.  Ze  jûngest  wart  der  krieg  gerihtet,  das  er  mueste  die  stifte 
mit  gemachc  Ion  one  scbetzunge.  Dise  rihtunge  geschacb  noch  gotz  geburte 
MCCCLXXXVHI  ior. 

Von  confirmieren  die  eppete.  —  Dirre  bischof  Fridcrich  was  ouch  kriegber  un 
gritig  noch  eren  un  noch  gute,  un  das  ging  ime  ouch  etwas  zu  handen.  So  ein 
nuwcr  appet  oder  cptissin  erwclet  wart,  so  mueste  men  ffmf  hundcrt  odcr  schs 
hundert  gfdden  gebcn  umb  die  conOrmacio,  un  also  komcnt  ime  vil  bi  aile 
eppete  un  cptissin  dis  bistumes  in  sine  hendc  zu  confirmierende,  die  wile  er 
zu  Strosburg  bischof  was,  un  etlichc  cptygc  zwurcnt  odcr  drige  werbe,  die  ime 
also  dicke  gros  gut  gobent,  das  die  cloester  her  umb  muestent  ir  eigen  nfi  ir 
gut  verkouffen  un  vcrsctzen,  also  swerliche,  das  sii  zu  grosser  armut  kumen 
sint. 

Von  <len  silber  bergen.  —  Bi  sinen  ziten  in  dem  silber  berge  zu  Brûntzebach 
ginesit  Gcngenbach  dalp  men  noch  silber,  un  vant  men  also  vil  silber  ertz  das 
men  sehetzete,  das  aile  die,  die  do  teil  hettent  an  dem  selben  berge,  usser 
mossen  soltent  rich  werden.  Do  dis  der  bischof  cnpfant,  do  sprach  er  der 
berg  were  in  sime  lande  un  gehortc  ime  zu.  Also  nam  er  das  silber  mit  gcwalt 
me  denne  tusent  marg,  un  sprach  er  wolte  den  lûten  umb  das  silber  gehorsam 
sin  vor  dem  kiinige.  Do  noch  ùber  komcnt  sû  mit  ime,  das  su  ime  woltent 
das  halbe  silber  geben,  das  sii  furbas  fondent.  Do  verswant  zehant  das  silber 
ertz  in  dem  berge,  das  men  kume  also  vil  silbers  vant  das  den  berglùten 
moehte  der  koste  zu  grabende  wider  werden.  Also  wart  dem  bischove  do  noch 
nutschet  me. 
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Er  warj>  noch  andern  bystum.  —  Er  warp  tin  stcllete  ouch  allcwegen  noch 
eime  andern  bessern  bistume.  Also  wart  bi  sinon  ziten  das  bistum  zu  Metze 
lidig,  do  waqj  cr  unib,  an  dcn  bobcst  un  an  das  cappittel,  mit  grossom  kostcn, 
das  cr  kam  wol  umb  XIII  tuscnt  guidon.  Abcr  os  wart  iinc  nul,  uû  was  dor 
kosto  vorlorn. 

Zu  glichcr  wisc  warp  er  oucb  umb  das  ortzobistum  zu  Montzo,  un  do  noch 
umb  das  ortzobistum  zu  Tricrc,  mit  grossem  kosten,  das  er  kam  ùbor  umb  LX 
tuscnt  guidon,  docb  wart  imo  ir  kcys.  Un  do  mon  zu  ime  spracb,  war  umb 
or  also  grosson  koston  un  kumbor  un  orboit  botte  umb  audor  bistum,  sit  or 
docb  lue  genug  botte,  un  mon  ime  zubt  un  cre  orbûttc,  do  ontwurte  cr  er 
wolte  das  er  der  kiirlursten  einre  mocbto  wordon,  das  cr  allcn  siucn  lebetagen 
nie  mer  stunde  noch  dag  ruwc  botte.  Un  werc  es  das  or  tien  kostcn  bette  an 
dis  bistum  zu  Strosburg  gclcit,  cr  bette  es  wol  gelidiget  von  allcn  versetzeten 
zinsen,  uH  gebessert,  das  os  das  bostc  lant  un  smaltzgrube  unde  klcinocttcr 
werc  worden,  das  in  allcn  landcn  lue  umb  werc  gewesen.  Abcr  cr  wolte  liebor 
krieg  un  unruwe  baben,  dos  ging  ime  oucb  genug  zc  banden,  das  es  dise  stat 
un  dis  lant  ist  wol  gcwar  worden,  also  her  noch  wurt  gescit. 

Der  grosse  krieg  ziriisehenl  bisehof  Friderich  un  dm  von  Strosburg.  I  n  zim  ersten 
itie  die  con  Strosburg  koment  in  des  kiiniges  ohle.  —  Do  mon  zaltc  von  gotz  geburte 
MCCCLXXXVIIÏ  ior,  do  ving  lier  Brune  von  Roppollzstein  in  sime  lande  einen 
ritter  von  Engcnlant,  gênant  her  Johan  Harlcstcyn,  un  hielt  dcn  in  herter 
swercr  gcvcngniszc  *  umb  gut  zu  schetzendc.*  Von  des  ritters  wegen  verschreip 
der  kiinig  von  Engenlant  dcn  burgera  von  Strosburg,  un  bat  su  ussermossen 
ernestUcbe  das  su  soltcnt  iren  burger  hern  Bruncu  von  Boppoltzstcin  so  lvch 
habeu,  das  cr  dcn  gefangen  ritter  lidig  licszc,  wan  cr  kcin  relit  zu  ime  bette. 
Das  wolte  der  kûnig  von  Engcnlant  dcn  von  Strosburg  ewikliche  danken,  un 
in  semclichcn  un  groessern  sachen  tun  das  in  licp  werc. 

Her  Brune  von  Roppoltzstciu  wart  besant  un  kam  gein  Strosburg,  un  erzaletc 
vor  dem  rote,  un  uf  allcn  dringstuben,  wie  gros  relit  cr  bette  zum  ritter,  abcr 
do  was  nicman  der  es  von  des  ritters  wegen  verentwurtete.  Uie  mitte  blcip 
die  sache  also  hangendc. 

Do  noch  verschreip  der  kûnig  von  Engenlant  abcr  dcn  von  Strosburg  dicke 
lift  vil  von  des  gefangen  ritters  wegen  also  vor.  Dar  uf  cntwurtetcnt  die  von 
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Strosburg,  sû  hettcnt  hern  Brunen  us  gedinget,  do  su  in  zu  burger  enpfingent, 
was  kriege  oder  sachen  cr  zu  in  broht  hette,  dar  zu  soltent  su  inie  weder  helfcn 
noch  enlhelfen.  Nu  werc  dirre  krieg  un  missehelle  zwûschent  hern  Brunen  un 
dem  gefangen  ritter  lange  vor  gewesen,  e  er  burger  wiirde,  lier  lunb  ginge  dise 
sache  die  von  Strosburg  nût  anc,  un  hettcnt  in  nût  zu  twingcnde.  Un  also  bleip 
dise  sache  hangendc. 

Do  sprochent  etliche  wise  liite  in  der  stat,  men  solte  mit  hern  Brunen  reden, 
un  hie  zu  tun  was  men  moehte,  das  er  den  ritter  lidig  liesse,  anders  die  stat 
mochte  sin  hic  noch  in  kumber  kumen.  Dis  hettent  etliche  fur  ein  gespoette,  un 
sprochent  es  mueste  cin  lang  swert  sin,  das  von  Engenlant  untze  gein  Strosburg 
reichete. 

In  dem  nehesten  iore  do  noch,  also  men  zalte  MCCCLXXXIX  ior,  also  der 
kiinig  von  Engenlant  sach  das  sin  schriben  un  bitten  nût  verfing,  do  trug  er 
ane,  das  der  roemesche  kunig  Wentzeslaus  un  vil  ander  herren  verschribent 
den  von  Strosburg,  su  soltent  iren  burger  so  lich  halten,  das  er  den  gefangen 
ritter  lidig  liesse.  Dar  uf  cntwurtctent  su  also  vor.  Doch  so  schihtent  su  ire  erber 
botten  zu  hern  Brunen,  un  botent  in  ernestliche  das  er  den  ritter  lidig  liesse. 
Das  mochte  in  nùt  gefolgen,  wan  ouch  lier  Brune  su  ermancte,  der  fiirworte 
die  sii  imc  us  gedinget  hettcnt,  do  sii  in  zu  burger  enpfingent. 

Do  noch  iiber  lang,  do  kam  cinre,  liies  Wiskle,  un  det  ime  ein  lant  gerihte 
machen  von  des  kuniges  wegen  in  der  stat  zu  Eger,  uîi  vorderte  do  vor  déni 
gerihte  men  solte  die  von  Strosburg  chten,  umb  ire  ungehorsamkeit  gegen  dem 
kunige,  das  su  iren  burger  hern  Brunen  nùt  so  lich  Incitent  das  er  den  ritter 
von  Engenlant  lidig  licsze.  Do  erteiletent  die  rittere  die  do  zu  gerihte  sossent, 
mit  urteil,  sit  das  den  von  Strosburg,  mit  dar,  vor  gebotten  werc,  so  solte  men 
su  ouch  uiït  ehten  noch  besweren,  wolle  aber  icman  an  die  von  Strosburg  ûtschet 
vordem,  von  der  sache  oder  von  andere  sache  wegen,  der  solte  sQ  fur  gerihte 
laden  mit  fur  gebotten  un  anlcitz  briefen,  also  do  zu  gehorte,  also  es  reht  un 
gewoenlich  were. 

Dar  iïber  un  iiber  die  urteil,  un  ouch  ùber  das  in  kcin  fiïr  gebot  noch  ladunge 
nie  geschach ,  so  det  sii  der  sclbe  Wiskle  in  des  kuniges  ohtc,  in  der  stat  Burgaiis 
in  Behcm,  noch  gotz  gcbiirtc  MCCCXC  ior,  do  men  doch  die  uf  dem  Byne  niergent 
anderswo  chten  sol  denne  uf  frenkeschem  ertriche,  also  etliche  sprechent. 


Digitized  by  Google 


VON  CLOSENER  UNO  KQENIGSHOVEN.  195 

Do  noch  wart  den  von  Strosburg  von  iren  guten  frunden  geseit,  das  su  un  ir 
stat  werent  in  die  ohte  gcton.  Do  kertent  su  sich  an  der  erste  nût  vil  ane,  un 
hettent  es  wol  mit  lùtzel  gerihtet,  un  liessent  dise  sache  also  verhangen,  uutz 
das  ctliche  kouflùte  von  Strosburg  wurdcnt  in  frocmeden  landen  von  der  ohte 
wegen  gcfangen.  Do  verschribent  die  von  Strosburg  detu  roemeschen  kûnigc, 
das  er  ire  erber  botten  fûr  sine  gnode  vertroste,  so  woltcnt  su  sich  vcrentwurten 
mit  ir  unschulde,  das  sû  truwetent  in  sinen  gnoden  zu  bLibcnde.  Die  botten 
wurdent  getroestet  zum  kunige.  Do  die  gcin  Progc  koment,  do  lies  mcn  su  also 
ligen  me  denne  sehs  wuchen,  das  men  sû  fiir  den  kunig  nie  wolte  losscn.  Do 
furent  su  ungeton  lier  wider  heim. 

Under  disen  dingcn,  der  vorgenant  Wiskle,  un  Tristram,  un  anderc  die  gerne 
gut  hettent  gewunnen,  die  erwurbent  briefe  von  dem  kûnige,  das  su  die  von 
Strosburg  moehtent  ane  griflfen  von  der  ohte  wegen.  Do  wandeltcnt  die  von 
Strosburg  deste  minre  in  des  riches  stette,  un  stelletcnt  noch  den,  die  semeliche 
briefe  furtent,  un  vingent  eincn  gênant  Zcbcs,  un  dûmeltent  in  gar  scrc.  Des 
entsossent  sich  die  andern,  das  su  mit  semelichen  briefcn  mit  me  nohe  zu  der 
stat  koment. 

Hic  zwûschcnt  lies  her  Brune  den  gefangen  ritter  lidig,  und  kam  lihtekliche 
us  der  ohte,  wie  cr  der  sachen  ein  houbet  man  was,  un  in  aller  meist  ane 
ging.  Un  dar  zu  nam  er  den  von  Strosburg  die  stat  Roppoltzwilrc  wider  mit 
verretnysze,  die  er  in  vor  langen  ziten  bette  in  geben  fur  ir  scbuldc,  wider 
die  eyde,  die  er  un  sine  lûte  gesworn  hettent  den  von  Strosburg. 

Do  noch  in  der  vasten  noch  gotz  geburte  MCCCLXXXXI  ior,  des  kuniges 
retc  her  Lamprcht  bischof  zu  Bobenbcrg,  her  Hynasco  von  der  Tuber,  un  her 
Wurseboy  von  Swinnar  lantvougt  in  Elsas  un  in  Swoben,  koment  gein  Mcntze 
umb  tedung  von  der  ohte  wegen,  das  su  ouch  vollen  gewalt  hettent.  Zu  den 
koment  der  von  Strosburg  botten  gein  Mentze.  Un  noch  vil  worten  tedigetent 
die  botten  mit  in,  do  ouch  zu  gegenc  was  herzoge  Rupreht  von  Pcycrn  der 
eilte,  un  vil  ander  herren,  das  die  von  Strosburg  soltent  geben  fùnftehalp 
tusent  gûldcn  Ileinrichc  Jungen  zu  Menzc  von  des  kûniges  wegen,  bitz  unscr 
frowen  tage  der  jûnger,  un  soltent  lue  zwilschent  die  vorgenanten  des  kuniges 
retc  schaffen  das  die  von  Strosburg  usser  ohte  werent,  un  in  one  iren  schaden 
briefe  geben  die  dar  zu  notdurftig  werent.  Also  gobent  die  von  Strosburg  fùnf 
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hundert  giildcn  druf,  des  kûniges  reten,  un  woltent  von  des  andern  geltes 
wegen  gehorsain  sin  zu  gende  so  in  die  briefe  wurdent,  also  es  verlediget  was. 

Die  herren  irretent  die  ohle.  —  Do  nu  die  von  Strosburg  wondent  das  die 
ohte  solte  also  gerihtet  sin,  so  koment  heimeliche  ctwie  dicke  zu  samene  her 
Fridcricli  der  bischof,  lier  Bernliart  marggrove  zu  Baden,  grove  Ebcrbart  von 
Wurtenberg,  juneber  Juhans  von  Liebtenberg,  her  Brune  von  Boppoltzstcin , 
un  vil  andere  berren,  die  grosse  zinsc  un  gûltc  in  die  stat  gebent,  un  meindent 
das  mit  der  obtc  wette  zu  inachende,  un  mit  kriegende.  Her  umb  trugent  sii 
beimeliebe  anc  mit  dem  vorgenanten  lantvougte  das  er  die  obte  nùt  liesse 
rihten,  un  sebuffe  das  der  kihiig  sii  un  ander  berren  die  vcrlcbent  werent  von 
dem  riebe,  manete  beimeliebe  zu  ziebende  uf  die  von  Strosburg,  die  wile  die 
stat  ungcwarnet  were,  so  truwelent  sii  die  slat  gewinnen,  oder  aber  mit  kriege 
dar  zu  bringen,  das  sii  muestent  gros  gut  geben  dem  kiinige,  Ufi  hern  Wurseboy 
dem  lanlvougle.  Der  lantvougt  det  also  der  Bebemer  art  ist,  die  diebe  und 
boesewihte  werdent  dureb  gutes  willen,  un  manete  von  des  kiiniges  wegen 
aile  berren  un  gctruwen  des  riebes,  mit  imc  cinc  revsc  zu  tundc  von  des  riebes 
wegen,  uf  unser  frowen  dag  der  eren  noeb  gotz  gebiirte  MCCCLXXXXH  ior,  un 
seitc  mit  wie  oder  wo  bin. 

Von  carlcn  briefe.  —  Dar  zu  gap  der  kiinig  dem  bisebofe  un  den  andern  berren 
wol  hundert  carten.  Das  worent  birment  briefe,  do  niilscbct  an  gesebribeu 
stunt,  un  doeb  vcrsigcll  worent  mit  des  kiiniges  magestetc  ingesigel,  dar  an  der 
bisehof  un  die  andern  berren  moehtent  tun  sebriben  un  manen  mit  grossen 
peneo,  wen  sii  woltent,  un  wie  sii  woltent,  also  sii  ouch  dotent.  Also  wurdent 
vil  briefe  bie  in  disem  bistum  gesebribeu  mit  worten  un  mit  daten,  also  ob 
sii  zu  Prose  eebeu  werent. 

Hie  zwiiscbent  der  bischof  un  die  andern  berren  spisetent  ire  vesten  un 
samellent  volg,  un  rustetent  sicb  vaste  uf  den  krieg  so  heimeliche,  das  ir  cigen 
rete  un  friindc  nut  dar  umb  enwustcnt,  un  nieman  kunde  erfaren,  liber  wen 
die  rcysc  ginge.  Do  wurdent  die  von  Strosburg  dicke  gewarnet  von  iren  guten 
friinden,  doeb  betteut  sii  liitzcl  glouben  dran,  wan  sii  gelruwetent  irme  bischovt* 
wol.  Doeb  schiketent  sii  etwie  dicke  ire  botten  ziï  ime,  un  seitent  ime,  wie  in. 
geseit  were  das  cin  volg  woltc  uf  su  ziehen.  Do  entwurte  er  in  er  wûste  niitscbel 
der  umb,  er  wolte  sic!»  der  noeb  erfaren,  un  cnpfiinde  er  ut,  das  wolte  er  sii 
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lossen  wisscn,  un  cnpfûndent  sû  fit,  das  soltent  sû  in  ouch  lossen  wisscn.  Er 
vcrkunte  ouch  sinen  arnien  lûteu  das  su  nflt  mitent  flocben,  wan  er  wustc  mal» 
keinen  krieg,  wie  doch  cr  des  krieges  cin  an  trader  was,  also  incn  der  boefa  wol 
enpfant.  un  kam  das  sinen  arinen  lûten  zu  grosscin  schaden,  wan  in  genonien 
wart  das  sû  bettent. 

Do  nocli  ûber  vicr  tage  wurdenl  die  von  Strosburg  abrr  crncsllichc  gewarnet. 
Do  verschribent  sû  dem  biscbnfe,  also  cr  in  cnpftilbcu  hette,  das  gros  volg  in 
das  lant  zûge,  wuslc  cr  ût  das  cr  das  sû  liesse  wisscn. 

Des  bischores  brief.  —  Do  verschreip  er  (1er  stat  cincn  brief,  der  stunt  also  : 

Mincn  grus  bevor,  lieben  getrûwcn.  Also  ir  uns  versebriben  haut,  do  lont 
wir  ûcb  wisscn,  das  wir  die  unsern  gcscbickcl  liant  die  sacbe  zu  erfarende. 
Was  uns  die  lier  wider  bringent,  das  sû  lier  faren  liant,  das  wellcnt  wir  ûcb 
lossen  wisscn.  Gebcn  am  nientage  noeb  sant  BarUioloiiicwcs  tage  noeb  gotz 
gebûrte  MCCCLXXXXJI  ior. 

tiemer  tcart  yetcunnen.  —  l  nder  disen  dingen  an  sant  Bartboloincwes  tage,  so 
gewinuet  lier  Brune  von  Boppoltzstein  mit  vcrretnvsse  das  stettelin  Gemer,  das 
cr  doeb  bern  Ilcinzen  von  Mûlnbcim  zu  Strosburg  bette  versât  un  gesworn  nût 
dar  an  zu  irrende,  un  wider  seite  do.  Do  cnpfuudcnt  alrcst  die  von  Strosburg, 
das  die  revsc  ûber  sû  giug,  un  iletent  mit  droesebende  un  bossendc,  das  in 
gar  vil  kornes  wart,  un  oueb  vil  kornes  ungedroeseben  in  dem  stro  in  die 
stat  gefuert  wart,  das  men  do  noeb  droesebetc  in  den  kireben  un  bûsern,  un 
in  den  gassen,  wan  es  gar  cine  genûbtige  erne  was. 

Der  spittal  un  sanl  lilzaltel  clostrr  irurdenl  verbraul .  un  die  txjume  abe  ijehoiven.  — 
Noeb  sant  Adolfes  tage  broebeut  die  von  Strosburg  abc  den  berlicbcn  spittel 
bi  miser  frowen  brueder,  un  sant  Elzabct  closter,  un  vil  bûserc  umb  die  stat, 
die  nohe  bi  der  ringmuren  stundent,  un  verbranten  sû,  das  sicb  die  vigende 
nût  solteut  dar  inné  cntbaltcn.  Men  biewe  oueb  die  bouiue  abe  umb  die  stat, 
das  men  verre  rnoebte  geseben,  un  vermurte  etwie  maiiigc  porte,  also  saut 
Elzabct  dor,  den  wisscn  turn  under  waiicnern,  un  die  klcincn  tore  worent 
beslosscn,  also  sant  StelTans  toerlin,  sant  Andres  toerlin  und  Vinkcwilre  tiirlin, 
den  gantzen  krieg.  Abcr  was  porten  olTcn  stundent,  do  sossent  gewcflentc  lûlc 
anc  un  butent.  Do  was  oueb  obewendig  der  bedecketeu  brucken  die  Brûscb 
mit  pfclen  ûber  slagen,  un  do  dureb  yscriu  ketten  gezogen,  das  nicman  do  lier 
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abe  gefaren  moehte  mit  schiffen.  Do  was  ouch  ein  schif  bi  sant  Stcffans  brucke 
mittcln  uf  dem  wasser  mit  geweffeten  llitcn,  die  hutent  das  nieman  die  Briisch 
abe  mohtc  kumen  onc  ircn  willen. 

Do  tcarl  wider  seit  un  erkup  sich  der  krieg.  —  In  diseu  selben  ziten  in  der  nehesten 
wucben  vor  unser  frowen  tage  der  jûnger,  do  koment  der  biscbof,  der  marggrove 
von  Badcn,  der  von  Wurtenberg,  der  lantvougt,  un  vil  andere  berren,  mit 
cime  grossen  volke,  uf  zwci  tusent  glefen  in  dis  bis  tu  m ,  un  wider  seitcnt  do 
alrcst,  ir  ambabt  liite  vor,  uîi  die  herren  dar  noch,  aile  von  des  riches  wegen. 

Es  wider  seitent  ouch  der  stat  die  herzogen  von  Gelre,  von  ,  marggrove 

Roetel  von  Hochperg,  die  herren  von  Tierstein,  von  Kyburg,  von  Liitzelstein, 
von  Bitsche,  von  Lichtcnberg,  von  Ohssenstein,  von  Naszouwc,  un  vil  andere 
groven,  frygen,  herren,  rittere  un  knehte,  also  das  ailes  das  ussewendig  der 
stat  was,  das  was  ailes  vient.  Dise  herren  mit  irme  volke  belogent  Strosburg, 
un  lcitcnt  sich  nyder  in  des  bischoves  doerffer  zu  Eschowe,  Vcgersheim, 
Hiindeshcim,  Northus,  Erstheim,  un  in  andern  doerffern  uf  der  Illen  un  do 
umb,  un  furent  in  dem  lande  herschende  mit  nome,  brande  un  verhergendc 
was  der  burger  was. 

Der  ersle  rit  fur  die  stat.  —  Und  an  der  nehesten  mittcwuchen  noch  dem 
vorgenanten  unser  frowen  tage  der  jûnger,  do  zogetent  die  vorgenanten  herren 
mit  irme  volke  uf  zwei  tusent  glefen  gutes  volkes  fur  Strosburg  wider  metziger 
owe,  un  hielt  der  huffen  ginesit  des  zolhuses  un  des  kalg  gicssen,  un  rantent 
ctlichc  von  dem  huffen  durch  den  giessen  uf  metziger  owe.  Do  rantent  ctliche 
soldcner  un  junge  gesellen  zu  metziger  turne  us  gegen  den  vigenden,  also  nohe, 
das  su  zu  samene  rettent.  Doch  hute  sich  cinre  vor  dem  andern,  das  kein 
battellen  do  geschach.  Do  su  alsus  furent  rennende  uf  metziger  owe,  von  pryme 
zit  untz  an  den  obent,  do  furent  die  ùssern  enweg  wider  an  ire  legerstette  in  die 
vorgenanten  doerffer. 

Der  ander  rit  fur  Strosburg.  —  Do  noch  am  nehesten  sunnentage  zogete  das 
her  aber  fur  Strosburg  wider  Runigeshoven  zu,  un  hup  ir  ein  gros  huffe  bi 
Eckeboltzhcim,  un  ir  ein  teil  bi  Husbergcn,  un  do  zwûschent.  Un  rantent  ir 
ein  teil  von  dem  huffen  in  dem  lande  umb  un  umb,  uii  brantent  die  doerffer 
un  ouch  Runigeshoven,  un  in  der  lcymgruben. 

Galgen  ritter.  —  Sii  verbrantent  ouch  den  galgen  un  furent  do  umb  rennende, 
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un  mahtent  vil  rittere  undcr  in.  Un  woltent  oudi  Wasencckc  un  spittel  mûlc 
verbrant  han.  Do  geturstent  su  vor  geschutze  nût  dar  kumen.  Do  rantent  ouch 
etliche  Ton  Strosburg  hin  us,  un  vingent  den  der  dcn  galgcn  verbrante,  un 
rittent  dcn  vigenden  su  nohe  das  su  zu  saniene  retient.  Docb  gescbacb  kcin 
battelien  do.  An  dem  obende  furent  die  viende  cnwcg,  wider  an  ir  legerstat. 

Der  dirte  rit  fur  Strosburg,  un  die  rynbrucke  wart  gesturmet.  —  Do  uoeb  uber  alite 
tage.  das  was  an  sant  Mauricien  tage,  do  zogete  das  lier  aber  fur  Strosburg,  vriller 
metiger  owe  zu,  und  rantent  dureb  den  kalg  giessen.  Der  was  vor  allentbalben 
mit  fusysen  gespreitet.  Do  hettent  sû  arme  knebtc,  die  losent  die  fusysen  uf  mit 
recben,  un  worent  oueb  die  wasser  also  klcinc  das  men  dureb  den  kalg  giessen 
obewendig  des  zolbuses  un  nydcwcndig,  an  vil  enden,  wol  ûber  reit.  Oucb 
worent  die  flirte  an  der  Illen  un  auderswo  mit  fusysen  verleit,  aber  es  verling 
lùtzel.  Do  das  her  durch  die  giessen  uf  metziger  owe  kam,  do  bup  der  rchtc 
hulïe  bi  den  ziegeloefen  am  Rync  uf  swei  tusent  glefen,  der  bisebof,  der 
marggrove,  der  von  Wurtcnberg,  un  die  obgenantcn  berren,  mit  ir  selbes 
libe.  Oucb  lag  ir  cin  teil  bi  der  lange n  brucken  und  do  umb  uf  der  owen.  Do 
logent  die  von  Offenburg  un  von  Gengenbacb,  un  vil  volkes  us  des  biseboves 
un  des  marggroven  lande,  un  lier  Heinricb  von  Lore  un  sin  volg,  gynesit  Ryncs, 
vor  der  rynbmckcn. 

Und  ir  ein  teil  die  hie  dissit  Ryncs  worent  rantent  von  dem  buffen,  un 
verbrantent  das  zolbus,  un  die  ziegelofen,  un  das  bûrne  boltz  bi  dcn  zicgclofcn, 
un  etwie  vil  hûser,  bi  sant  Jobans  closter  zu  dcn  bunden,  un  uf  der  owen,  un 
in  dem  heyritz,  un  vcrbi-antcnt  oucb  uf  sant  Elzabet  owe  etwic  manig  bus 
un  garten.  Oucb  woltent  su  bi  sant  Katbrinen  closter  un  in  krutenowe  ban 
gebrant,  do  geturstent  su  vor  den  schutzen  un  vor  den  knchten,  die  mit  langen 
spiessen  do  worent,  nut  bin  zu  kumen,  un  wenne  cin  harst  des  buflen  gérante 
uf  metziger  ouwe  lier  un  der,  bi  sant  Markes  und  sant  Agnes  cloester,  bitzc  nohe 
an  metziger  turn,  untz  das  ire  pferde  muede  wurdent,  so  rantent  su  wider  zum 
huifen,  nû  kam  denne  ein  ander  geruweter  harst  von  dem  huflèn  die  ouch  do 
rantent,  also  schos  men  vaste  abc  dcn  zinuen  zu  in  mit  bûhsscn,  doch  traf  men 
keinen.  Die  soldencr  von  Strosburg  un  vil  junger  gcscllen  rantent  ouch  hin  us 
uf  metziger  owe,  un  welre  demie  ie  minre  was,  die  entwichent  den  andern, 
das  kein  battelien  do  gescbacb. 
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Die  rynbrucke.  —  Die  wile  alsus  das  gerenne  uf  metziger  owe  was,  do  komeut 
ouch  die  vorgenanten  herren  an  die  rynbrucke  mit  grossem  stûrmen  zu  beden 
siten  des  Rynes,  mit  grossen  buhssen  un  geschûtze  gar  vienUicbe  lue  dissit  un 
gyncsitc.  Un  sundcrlicbc  was  bic  dissit  ein  gut  biihssen  schiesser  meister,  der 
sebus  in  tbe  brucke,  un  durch  das  bùselin  uf  der  brucken,  do  die  inné  worent, 
die  der  brucken  liutent.  Docb  gescliacb  nicman  niit.  Oucb  was  vor  dem  hûselin 
einc  hcymeliebe  valle  brucke.  Were  es  das  die  vigende  woltent  zum  biiselin 
sin,  so  bette  men  die  valle  brucke  un  su  gclosscn  in  den  Ryn  vallcn.  Un  hie 
zwiiscbent  die  wile  das  stûrmen  an  der  rynbrucken  wertc,  do  koment  zwene 
noge  oder  bocbport  scliille  gefiillet  mit  boltze,  un  swebclc,  un  bêche,  also  es 
der  bischof  bestellct  bette.  Die  sebiffe  stiessent  sû  ane  zu  bûrncnde,  un  liessent 
su  do  triben  under  die  rynbrucke,  das  su  do  von  solte  vcrbûrnen.  Un  worent 
die  schifle  gemabt  byndenan  mit  langeu  bocken  un  querch  boeltzern,  do  mit 
sû  gehangen  soltcnt  an  den  pfy lern  under  der  brucken ,  un  do  ûber  sich  die 
brucke  vcrbûrnen.  Also  nu  die  bûrncnden  schifle  under  die  brucke  koment,  do 
zerbiewent  die  uf  der  brucken  worent  die  querch  boeltzer  un  hocken  an  den 
scbiflfcn,  wan  su  furent  mit  kleinen  schiflelin  der  gegen,  un  wisetent  ouch  die 
sebif  durch  die  brucke,  das  su  enwcg  gingent,  un  der  brucken  nût  geschach, 
un  wertent  sich  ritterlichc  mit  bûhsscn  un  geschùtze  das  der  vigende  keinre 
geturste  der  brucken  genohen.  Noch  den  sebiflen  liessent  die  vigende  ouch  den 
Ryn  lier  abe  triben  zwene  grosse  breite  floesse,  gemabt  mit  grossen  hoeltzern 
also  drotteboume,  die  soltcnt  an  die  pfyler  stossen  das  die  brucke  zerbreche. 
Do  fuegete  es  sich  also  der  Ryn  kleync  was,  das  die  floesse  gestundent  uf 
eime  grienc  obewendig  der  brucken,  un  wart  zu  den  vigenden,  die  uffe  dem 
flosse  worent  un  woltent  abe  den  griene  schaltcn,  gesebossen,  das  sû  der  abe 
entwiebent,  un  liessent  die  floesse  Hgcn,  die  zoeh  do  noch  die  stat  anden  lant, 
un  nam  das  kosper  kluge  holtz.  Un  also  die  schyfle  un  floesse  nût  enhulfent, 
do  schussent  die  berren  aber  zu  beiden  siten  an  die  rynbrucke.  Doch  behubent 
die  uf  der  brucken  worent  die  brucke  mit  gcwalte  wider  aile  ir  viende  wille, 
das  ir  keime  nût  geschach. 

Dis  stûrmen  an  der  brucken ,  un  das  vorgeschriben  gerenne  uf  metziger 
owe,  werle  von  fruege  untz  an  den  obent,  un  wurdent  der  viende  zwene 
ersebossen,  un  etwie  menig  hengest  gclctzct,  aber  den  innern  geschach  nût, 
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wan  das  zwene  arme  knehte,  die  uf  der  ouwen  lieftent  pfyle  uf  lesen,  die 
wurdcnt  erstochen. 

An  dem  ubende  furent  die  viende  cnweg  wider  an  ir  legerstette,  un  koment 
do  mifli  nymc  zu  der  brucken,  noch  mit  maht  fiir  die  stat.  Doch  rantent  der 
viende  ein  teil  underwilent  fur  die  stat,  un  nomcnt  das  vihc  do.  Un  etwenne  so 
errettcte  men  das  vihe.  etwenne  lies  men  es  enweg  triben,  wan  men  vorbtc  das 
die  viende  hcttent  grosse  horscbaren  geleit,  also  sii  oucli  dicke  dotent,  un  were 
men  dem  vihe  noch  gérant  verre,  men  were  in  der  viende  liant  kumeu,  wan 
der  ûssern  gar  vil  was,  un  ailes  das,  das  usscwendig  der  muren  was,  das  was 
vient.  Und  hassetentdie  von  Strosburg  der  umb,  das  su  den  burgern  vil  schuldig 
worent,  un  ire  lant  den  burgern  versetzet  sint,  un  wondent  mit  disem  kriege 
die  schulde  un  zinsc  wette  machen,  un  die  stat  twiugen  un  verderben,  un 
verderbetent  sich  selbes,  das  sii  eines  tages  me  schuldig  sint  denne  des  andern, 
lui  minre  hant  denne  vor. 

Also  logent  der  herren  volg  zu  léger  in  dem  lande,  zu  velde  un  in  den  stetten, 
von  unser  frowen  tage  der  jûnger  untz  vastnaht. 

l'on  den  blutzappfen.  —  In  dem  selben  kriege  worent  vil  armer  liitc  un  louiTende 
knehte  zu  Strosburg,  ein  teil  von  der  stat,  doch  das  mercteil  von  den  doerflèrn 
ime  lande,  die  in  disem  kriege  in  die  stat  entwichent.  Dise  arme  knehte,  gênant 
blutzappfen  oder  blutharst,  lieftent  underwilent  us  der  stat  in  das  lant,  etwenne 
vil  mittenander,  etwenne  lûtzel,  das  sii  zu  essende  gewiunent,  uû  roubetent 
uf  die  viende  was  in  werden  moehte.  Der  selben  blutzappfen  wurdcnt  uf  CL 
erslagen  uf  einen  dag,  ginesit  Rynes,  von  des  bischofes  un  des  von  Lore  volke. 
Do  noch  in  den  winaht  fyrtagen  wurdcnt  der  blutzappfen  aber  erslagen  uf  II 
hundert  bi  Vendenheitn.  Doch  was  nicman  erbers  uuder  in  der  mit  in  lief.  Do 
noch  wurdent  sich  die  armen  knehte  voerhtende,  un  blihent  in  der  stat. 

Yon  gefangen.  —  In  dem  vorgenanten  iore,  am  winaht  obende,  noch  gotz 
gebiirtc  MCCCLXXXXII,  do  rittent  der  von  Strosburg  ctwic  maniger  us,  un 
woltent  lugen  ob  in  ouch  ût  kunde  wider  varen.  Un  so  sii  kument  gein 
Wihershcim  zum  turne,  so  kument  sii  an  des  kiiniges  diener,  das  worent 
Beheme,  ufi  slugent  sich  mit  den,  un  vingent  ir  XXIIII,  un  furtent  die  gein 
Strosburg.  Under  den  gefangen  was  einre  gênant  der  Zender,  ein  houbetman. 
der  was  gar  wert  in  des  kùniges  hofe.  Do  noch  rittent  die  soldcner  us,  un 
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vingcnt  underwilent  zwene  odcr  drigc  der  vigendc.  Undcrwilent  wurdent 
etliclte  der  soldener  odcr  dcr  burgcrc  gefangen.  Also  was  der  gefangen ,  die 
die  stat  hcttc  gefangen ,  uf  LXX  erbere.  Âber  die  ùssern  hettent  km  ne  X 
gefangen  von  dcr  stat.  Item  der  von  Strosburg  soldener  un  anderc  rittent 
dicke  heimeliche  us  der  stat  in  eine  andere  gegene  denne  do  vigende  logent, 
un  branlent  un  roubetcnt,  un  zerslugent  die  mùlen,  das  die  vigende  deste 
minre  geinalen  moehtcnt,  aber  in  dcn  mùlen  bi  sant  Arbogast  was  eine  biihsse 
un  gcschûtze,  das  der  vigende  keinre  geturste  hin  zu  kumen. 

Die  von  Strosburg  reyselent  ouch.  —  Eines  moles  mahtent  sich  die  von  Strosburg 
uf  mit  allen  iren  soldenern,  un  mit  allem  dem  das  zu  ritende  hette,  das  sft  zu 
samene  brolitent  uf  X  bundert  gerittens  volkcs,  un  furent  fruege  îiber  Ryn, 
un  brantent  den  gantzen  tag  in  des  biseboves  lant  ginesit  Rynes,  un  in  des  von 
Lorc  lant,  un  koment  des  obendes  wider  her  beim,  wan  su  geturstent  nut 
iïber  naht  usse  blyben. 

Oucb  furent  die  von  Strosburg  eines  moles  heimeliche  in  des  marggroven 
lant  von  Baden,  un  fundent  do  uf  XV  hundert  kuewe  un  pferde,  die  das 
meretcil  geroubet  worent  in  disem  kriege.  Die  selben  pferde  und  kuewe  noment 
die  von  Strosburg  un  furtent  su  mit  in  untz  an  die  rynbrucke,  un  bfitetent  un 
teiletent  su  do  under  sich. 

l'on  den  antwerken.  —  In  disem  kriege  was  ouch  bestellct,  wenne  men  eine 
glocke  lute  zu  Strosburg,  so  zogetent  aile  antwerg  fur  das  munster  gcweffent, 
un  ein  le  il  uf  die  muren  un  an  die  letzen,  do  in  denne  hin  bescheyden  was. 
Un  blibent  do  untz  das  men  su  hics  wider  heim  zogen. 

Vil  erber  herren  koment  gein  Strosburg.  —  Die  wilc  alsus  dirre  krieg  werte, 
do  koment  gein  Strosburg  der  grove  von  Sponheim,  der  schultheisse  von 
Oppcnhcim,  un  erbere  botten  von  Wurmesze,  Mentze  un  Spire,  den  gunde 
men  zu  beden  siten  der  zwùschent  zu  redende.  Do  vorderte  her  Wurseboy  der 
lantvougt  an  die  von  Strosburg,  sii  soltent  usser  ohte  kumen,  un  dar  umb 
geben  hundert  tusent  gulden,  die  mueste  er  den  herren  teylen.  Un  dar  zu  die 
herren  mit  den  er  zu  velde  were  'un  der  bischof*,  die  hettent  vil  zusprûche 
un  anesprochc  an  die  von  Strosburg.  Das  solte  men  an  in  kumen  un  lossen,  so 
wolte  er  der  selben  stûcke  und  anesproche  ein  gemeiner  rihter  sin,  un  gap 
die  selben  stûcke  geschriben.  Do  men  die  stucke  gelas,  do  sprochent  der  von 


Digitized  by  Google 


VON  CLOSENER  UND  KOENIGSHOVEN.  203 

Strosburg  botten,  die  stat  were  mit  den  herren  allen  umb  die  stiicke  gerihtet 
un  us  getragen  un  hettent  nûtschet  mit  in  der  umb  zu  tunde.  Ouch  werent  die 
herren  nuwelingen  in  der  stat  gcwcsen,  un  hcttc  men  in  geschcnket,  un  zuht 
un  ère  ri  botten,  un  hette  ir  keinre  nie  zuspruch  geton.  Un  sunderliche  die 
stiicke,  die  der  bischof  der  stat  zu  spreche,  der  werent  sii  indewendig  drigen 
ioren  mit  ime  guetliche  gerihtet  un  geslihtet,  un  die  hette  er  ouch  geswom  zu 
hait  cm  le .  un  nùt  do  wider  zu  tunde,  also  das  die  bricfe  bcseitcnt,  die  die  stat 
der  iiber  hette  besigelt,  mit  sime  un  sinre  stifte  capittels  ingesigeln.  Un  dar 
zu  so  hette  er  zu  der  stat  gesworn,  ewikliche  die  wile  er  bischof  zu  Strosburg 
were,  un  sich  zu  der  stat  verbunden  ir  zu  helfende  wider  aile  ir  viende,  un  die 
stat  hette  sich  des  sclben  wider  umb  ouch  gein  ime  verbunden,  also  das  die 
besigelten  briefe  seitent,  die  sîi  gegeneinander  hettent,  un  duhte  sii  umbelich 
das  er  die  bricfe  nût  enhieltc,  un  wider  die  "stat  dete,  noch  den  grossen 
frûntchaften  die  ime  die  stat  hette  geton,  das  er  bi  lande  un  lûten  bliben 
were,  der  von  er  mucstc  sin  kumcn,  schulden  un  andere  sachen  halp,  hette 
ime  die  stat  nût  geholfen.  Noch  vil  worten  buttent  die  von  Strosburg  dem 
lantvougte  drissig  tusent  giilden,  das  sii  in  des  kiiniges  un  des  riches  gnode 
kement.  Un  umb  die  zusprùche,  so  die  herren  meindent  zu  habende  an  die 
stat,  die  woltent  sii  ouch  uf  den  lantvougt  kumen  dem  kiinige  zu  eren,  doch 
mit  den  furworten,  das  er  die  stat  liesse  bliben  bi  allen  iren  friheiten  un 
rehten  un  guten  gewonheiten.  Das  wolte  der  lantvougt  nût  tun.  Do  woltent 
sii  es  komcn  sin  uf  herzoge  Rupreht  von  Peyern,  oder  uf  die  kurfurstcn,  das 
moehte  ouch  niit  zu  gon ,  wie  vaste  der  grofe  von  Sponheim  un  andere  der  zu 
rettent.  Also  furent  sii  wider  enweg  in  ir  lant,  un  wart  der  krieg  niit  gerihtet. 

Also  nu  der  bischof,  der  lantvougt,  un  die  aridern  vorgenanten  herren  zu 
velde  logent  mit  irme  volke  in  den  doerffern  bi  der  Illen,  also  vor  ist  geseit, 
un  vaste  herschetent  in  dem  lande  mit  nome  un  mit  brandc,  von  unser  frowen 
tage  der  junger  untz  zu  sant  Michels  tage,  do  fur  der  lantvougt  enweg  mit 
eime  teil  sines  volkes,  un  mit  grossem  roube  in  sin  lant  gein  Bebem,  un  lies  bi 
dem  bischove  un  in  des  riches  stetten  zu  degelichem  kriege  uf  CC  glefen.  Item 
der  marggrove  von  Badcn,  un  der  von  Wurtenberg,  un  vil  andere  froemede 
herren,  die  furent  ouch  enweg,  un  liessent  ires  volkes  bi  dem  bischove  oueb 
uf  CC  glefen.  Do  noch  woltent  die  ùssern  nime  zu  velde  ligen,  un  leitent  sich 
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in  des  bischoves  stette  un  vesten,  un  in  des  riches  stette  in  Elsas,  un  tribent 
tegelichen  krieg  mit  nome  un  mit  brande.  Su  losent  oueb  der  burgere  reben 
abe,  das  kein  win  in  dem  herbeste  in  die  stat  kain.  Su  eidigetent  ouch  umb 
un  umb  die  dorHùte,  was  sû  gïdte  oder  zinse  in  die  stat  gebent,  oder  schuldig 
werent  den  burgern,  das  muestc  men  ailes  den  herren  un  den  vigenden  geben. 

Sû  brochent  ouch  der  burgere  hofe  abe  in  dem  lande,  die  vor  nût  verbraut 
worent,  uîî  furtent  die  drotten  un  das  holtz  in  ir  stette. 

Von  sallz,  hollz,  wui  ysen,  un  tnalen.  —  Sû  verwertent  ouch  das  kein  holtz,  saltz, 
ysen  oder  ander  ding  moehte  in  die  stat  kmnen.  Doch  was  von  gotz  gnoden 
nût  gros  breste  in  der  stat,  wan  men  gap  ein  gut  viertel  kornes  umb  VI  sol  d., 
un  eine  mosse  wincs  umb  III  d.  oder  umb  II1I  d.,  un  des  vant  men  ouch  genug 
veile.  Aber  saltz,  holtz,  howe,  haberu  un  ander  futer  was  tûre,  wan  die  dorflûte 
un  die  metziger  hettent  ir  pfetde  un  vihe  ailes  in  die  stat  gefloehet,  un  ir  howe 
un  futer  in  dem  lande  wart  das  mereteil  verbrant  un  veretzet  von  den  vienden. 

Do  wart  ouch  malen  tûre,  wan  die  Me  wart  obewendig  Erstheim  verslagen 
un  gegraben  von  des  bischoves  lûten,  das  sû  das  mereteil  zu  Ryne  ging  un  nût 
in  die  stat.  Dar  zu  was  es  ein  dûrrer  surnmer,  das  die  Brûsch  un  ander  wasser 
also  kleinc  worent,  das  gros  breste  an  malcnde  was,  das  arme  lûte,  die  nût 
kuntschaft  hettent,  dicke  weder  mel  noch  brot  haben  moehtent,  das  sû  korn 
stiessent  oder  stampfetent  in  stampfsteynen.  Do  mahtent  etliche  lûte  in  iren 
hûsern  drettemûlen  oder  wendemûlcn,  un  koment  armen  lûten  zu  helfe.  Ouch 
mahtc  die  stat  eine  gutc  mûle  under  der  rynbruckcn  die  aile  tage  XX  viertel 
kornes  oder  drissig  mul,  das  mel  buch  die  stat,  und  gap  menglichem  brot  zu 
kouffende.  Dirre  breste  an  malende  werte  von  unser  frowen  tage  der  jûnger 
untz  sant  Andres  tage.  Do  "koment  winde  und  regen,  das  die  wasser  gros 
wurdent,  un  men  do  noch  den  vollen  hette  an  malende. 

Die  stat  kam  tisser  ohte  un  tcarl  der  krieg  gerihtet.  —  Do  dirre  krieg  gewerte  untze 
unser  frowen  tage  der  liehtmesse  noch  gotz  gcbûrte  MCCCLXXXXIII  ior,  do 
worent  crber  botten  von  der  stat  bi  dem  kûoigc  zu  Proge,  un  tedigetent  das 
dirre  krieg  verrihtet  wart,  un  die  stat  us  der  ohte  kam.  Dar  umb  gobent  die 
von  Strosburg  dem  kûnige  XXXII  tusent  gûlden.  Aber  dem  bischofe  un  den 
andern  herren  wart  nûtschet,  denne  das  sû  noment  un  roubetent  in  dem  kriege. 
Un  der  kûnig  bestetigete  den  von  Strosburg  die  rynbrucke  ewikliche  wider  der 
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herren  wille,  wan  die  selbe  rynbrucke  ist  den  herren  gynesit  Rynes  gar  wider, 
also  eiu  torn  in  irme  ougen,  do  von  das  die  von  Strosburg  iïber  die  selbe  brucke 
varent  un  reysent  ùber  Ryn  tages  oder  nahtes  so  sii  wellent,  das  die  herren 
hcr  wider  iïber  nùt  lihteklicbe  mtigcnt  gctun.  Do  von  hettent  der  bischof  un 
die  herren  also  grossen  kuniber  un  ernest  die  rynbrucke  zu  stûrmende  un  zu 
gewinnende,  das  su  doch  lûtzel  verfing,  also  do  vor  ist  geseit. 

Dirrc  kricg  wart  also  verrihtet  vor  dem  kùnigc,  das  ein  schade  gegen  dem 

* 

andcrn  solte  glich  uf  sin,  un  aile  gciangen  zu  beden  siten  soltent  lidig  sin.  Un 
was  slos  oder  vesten  oder  ander  ding,  das  noch  vor  handeu  were,  un  der 
burgere  was,  das  solte  men  ouch  den  burgern  wider  geben,  un  solte  ouch  die 
burgcr  fïirbas  niit  irren  oder  hyndern  an  iren  guetern,  zinsen  un  gùlten,  un  an 
schulden  die  in  noch  usse  stundent,  ob  su  ioch  werent  anders  wo  hiu  globet  zu 
bezalcnde,  un  vil  ander  artikel  wurdent  béret  un  gemaht,  also  es  der  ûbertrag 
brief  bewiset,  der  dar  ûber  gemaht  ist.  Un  also  gewan  dirre  krieg  ein  cnde, 
der  der  groeste  krieg  was,  den  in  Elsas  ieman  verdenken  kunde.  Un  meindent 
ctliche  das  die  viende  also  gerwe  hettent  das  korn  un  howe  un  futer  verbrant 
undc  veretzet  in  dem  lande,  un  were  es  das  der  krieg  nût  gerihtet  were  worden, 
so  muestent  doch  die  viende  enwcg  sin  us  dem  lande  bresten  halp. 

Noch  disent  kriege  gehup  sich  der  bischpf  iibel,  das  es  nût  gangen  was  also 
er  wonde  das  es  gon  suite,  un  was  gros  gut  schuldig,  das  cr  globet  hette  sinen 
soldenern  un  helfern,  umb  iren  dienst,  un  in  besigelte  briefe  dar  ûber  hette 
geben,  die  gerietent  in  pfenden  mi  ane  griffen  umb  ir  schulde.  Do  warp  er 
enwcg  in  ein  ander  bystum.  Also  wart  das  bistum  zu  Ùttriht  lidig,  das  lech  ime 
der  bobest.  Do  das  sin  ambaht  liite  enprandent,  das  er  ein  ander  bistum  solte 
han,  do  woltent  su  ime  nyme  gehorsam  sin,  noch  in  inlossen  in  sine  stette  oder 
vesten.  Un  also  entweich  er  bi  naht  enweg  ellcndekliche  un  schemmeliche  umb 
sant  Arbogastes  dag  des  vorgenanten  iores,  also  men  zalte  noch  gotz  gebùrte 
MCCCLXXXXIII  ior.  Un  kam  in  sin  nuwe  bistum  gein  Ùttriht,  das  ime  eine 
grosse  notdurft  was,  wan  er  moehte  hie  vor  sinen  schuldenern  nie  mer  me 
ruwe  han  gehebet.  [K.  ios\  L.  îu«.) 


1 376.  —  Eine  beysk  gew  Andklo.  —  Do  men  zalte  MCCCLXXVI  ior,  do  wundete 
ein  herre  von  Andelo  einen  soldener  von  Strosburg.  Do  zogetent  die  von  Strosburg 
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zu  stuiit  us  in  das  tal  Andelo,  un  verhergetent  das  tal.  Also  rette  men  der 
zwûschent,  un  globetent  zwene  herren  von  Andelu  sich  zu  entwurtende  gein 
Strosburg  in  die  stat,  un  do  ze  tunde  was  sii  die  stat  hiesse,  also  ouch  geschacli, 
un  wart  die  sache  gerihtet.  (K.  230'  ) 

1 378.  —  Der  dirtk  bra.vt  w  sant  Aurelien.  —  Do  men  zalte  MCCCLXXVIII  ior, 
in  dcn  oster  fîrtagen,  also  die  lûte  hettcnt  vaste  wider  gebuwen,  do  wart  es  aber 
heimelichen  ane  gestossen,  das  die  vorgenant  zile  mit  husern  zwûschent  dem 
wissen  tunre  un  dem  wighuse  wider  Riinigesboven  vil  bi  aber  gerwe  verbrantent. 
Do  det  men  stellen  noch  den  knehten,  also  wurdent  ir  drigc  do  nocb  gefangen 
unverbrant.  (K.  M*'.] 

Mcsk  ossent  das  KORjj.  —  Do  men  zalte  MCCCLXXVIII  ior,  do  ossent  die  musc 
das  korn  un  die  fruht  uf  dem  velde,  das  kume  das  dirteil  zu  nutze  kain.  Un  galt 
doch  des  selben  iores  ein  viertel  rocken  XVIII  d.,  und  habern  X  d.  (K.***.] 

1381.  —  Eu*  - 1  f.rbottb  zu  Strosburg.  —  Do  men  zalte  noch  gotz  gcbûrtc 
MCCCLXXXI  ior,  do  was  ein  grosser  sterbotte  in  dem  summer  zu  Strosburg, 
den  schetzete  men  also  gros  und  langewerendc  also  ic  keinrc  vor  was  zu 
Strosburg  gewesen.  Von  disem  sterbotte  wurdent  die  kirchen  also  rich,  das 
men  die  altcn  kirchen  zu  Strosburg,  zu  sant  Martin,  zu  sant  Niclawes  gynesit 
Brùsch,  und  zum  alten  sant  Peter  abc  brach  un  nuwe  witer  kirchen  dar  mahte. 

(K.215M 

1382.  —  Dif.  MERDe  anderdnge.  —  Do  nu  die  /.cliL'ii  jur  uskoment,  also  men 
zalte  noch  gotz  geburte  MCCCLXXXIr  ior,  do  duhtc  die  stat,  das  es  weger  were 
men  mahte  aile  ior  nuwe  meistere  un  einen  ammeister  also  vor,  denne  das 
men  den  meistern  zehen  ior  dcn  gcwalt  enpfiilhe,  un  vil  lihte  von  der  langen  zit 
wegen  ires  gewaltes  hoch  ti-ageude  wurdent,  un  den  liiten  wider  dries  detent.  So 
worent  ouch  etteliche  die  gerne  werent  schiere  ammeister  worden,  un  sû  vastr 
belangete  der  zehen  iore.  Do  von  sprochent  sii,  das  der  vorgenant  ammeister  her 
Heinze  Arge  were  ein  einfaltig  unwissende  man,  un  das  die  stat  und  die  gerihte 
mit  ime  unversorget  werent,  un  trugent  ane  das  ein  ander  ammeister,  das  was 
her  Johans  Kantzeler,  an  sine  stat  vor  dem  zile  wart  gesetzet.  Un  sattent  do  aber 
uf,  das  men  aile  ior  solte  setzen  vier  nuwe  meistere,  un  einen  nuwcn  ammeister, 
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also  vor  don  zehen  ioren.  LTi  von  dcn  cdeln  suite  inen  XI  ncmen  in  den  rot,  un 
von  den  burgern  XVII,  un  von  den  antwerken  XXVIII,  un  us  den  allen  solte 
men  kiesen  die  vîer  meistere,  und  den  ammeister  sol  men  alleine  kiesen  us 
den  antwerken ,  also  der  brief  seit ,  den  men  aile  ior  swert  vor  dem  munster 
zu  haltende.  (I.  *«»• 

Schrtelo  wart  cewtoxen.  —  Do  men  zaltc  MCCCLXXXI1  ior,  do  gcschach  dem 
lande  un  der  stat  grosser  schadc  abe  der  bùrge  Schettelo,  von  roubende.  Wan 
es  was  die  boeste  burg  von  roubende,  un  die  beste  von  gelegenheit,  die  zu 
den  ziten  in  disem  lande  was.  Dis  verdros  die  von  Strosburg,  un  zogetent  fiïr 
die  burg  und  belegent  su.  Do  nocb  kam  der  biscbof  von  Strosburg,  un  der  grofe 
von  Lûtzelstein,  und  des  riclies  stettc  oucb  fur  die  burg.  un  stûrmctent  die 
burg  gar  sere,  das  zu  beden  siten  gros  sehade  geschach,  un  do  men  uf  drie 
wuchen  dar  vor  gelag,  do  wart  getediget,  das  su  die  burg  uf  gobent,  also  das 
men  die  boesewilite  die  uf  der  bûrge  worent  lies  aile  enweg  gon,  un  wart  die 
burg  zerbroeben  in  den  plinkesten  des  sclben  iores. 

Des  rm  Fersey  reyse.  —  Dise  vesten  was  des  grofen  von  Fersey,  unde  mute 
in  das  men  ime  sine  vesten  zerbroeben  bette.  Der  umb  samelte  er  ein  gros 
volg,  un  wolte  sinen  sebaden  recben ,  un  fur  zum  ersten  uf  den  grofen  von 
Lûtzelstein  un  belag  die  stat  Scherboele  in  Westericb,  un  schedigete  die  herren 
von  Vinstingen  un  von  Lûtzelstein  gar  vaste,  un  meinde  er  wolte  aller  welte 
strites  genug  geben. 

Die  vor  Strttsburg  furent  us  uf  den  ton  Fersey.  —  Do  zogetent  die  burger-von 
Strosburg  us  mit  dem  bisehofe  un  mit  iren  helfern,  un  woltent  mit  dem  von 
Fersey  striten.  Dar  zu  koment  oucb  die  marggrofen  von  Badcn,  un  vil  andere 
herren  und  slette,  die  oucb  wultent  zum  strite.  Do  das  der  grofe  von  Fersey 
un  sine  gesellen  vernoment,  do  fluhent  su  un  zerrittent.  Do  zogetent  die  herren 
un  die  stette  wider  heim,  un  dotent  grossen  schaden  an  dem  her  heym  farende 
mit  zucken  un  roubende.  Alsus  zerging  dise  reyse.  (  K  "•••] 

Oussenstew.  —  Do  men  zalte  MCCCLXXX1I,  do  zogetent  die  von  Strosburg 
ter  Ohssenstein  die  burg,  und  gewunnent  su,  un  bestelletcnt  su  mit  lùten.  Do 
noch  durtc  die  von  Strosburg  der  koste  uîi  zerbrochent  die  burg. 

Do  noch  wart  die  burg  wider  gebuwen.  (K.  Ht* .  j 

Jocop  Twinger  ein  priester  zu  Strosburg  mahte  dis  buch  MCCCLXXXU. 

(K.87V  ) 
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1 383.  —  Der  koufliite  messe.  —  Do  men  zaltc  noch  gotz  geburte  MCCCLXXXIII 
ior,  do  wart  mit  des  roemeschen  kiïniges  willc  un  gehelle  un  bestetigunge  uf 
gesetzet  und  gemaht,  das  men  aile  ior  sol  liaben  zu  Strosburg  eine  gefrigete 
messe,  vu  kouffcndc  un  verkouffcndc  aller  bande  koufmanschatz,  un  solte  die 
messe  wercn  vier  wueben,  XIII1  tage  vor  sant  Martins  naht,  un  XIIII  tage  der 
noeb. 

Do  dise  messe  gewerte  uf  ab'te  ior,  do  sproebent  die  kremer  un  kouflîitc  zu 
Strosburg,  das  dise  messe  were  der  stette  me  sebade  denne  niitze,  wan  su,  die 
von  Strosburg  werent,  die  gebent  zol,  un  diendent  mit  der  stette  bobe  un  nobe. 
so  werent  die  froemeden  kouflûte  fry  un  gebent  keinen  zol,  un  vertribent  iren 
koufmanschatz ,  so  den  lieymeschcn  ir  koufmanschatz  blibe,  das  der  stette 
sebedelieb  were.  Un  noeb  vil  reden  koment  meister  un  rot  un  die  scboeffele 
ûber  cin ,  das  die  vorgenant  messe  solte  abc  sin  gerwe,  wie  wol  sû  gros  gu! 
bette  kost,  das  men  su  erwarp  von  dem  kûnige.  (K.  202'.; 

Die  am)er  reyse  fur  Hornberg.  —  Do  men  zalte  MCCCLXXXIII  ior,  do  zogetent 
die  von  Strosburg  und  juneber  Heinricb  von  Lorc  uf  die  herren  von  Hornberg, 
un  gewunnent  das  stettelin  Hornberg,  un  verbrantent  es  gerwe,  un  zerbroebent 
oueb  den  vorgesebriben  nuwen  turn  (1368),  un  verbrantent  un  verhergetent 
die  doerffer  der  berren  von  Horberg,  un  zugent  fur  die  zwo  burge  gênant 
Horberg,  un  do  vor  uf  eine  wuebe,  do  was  es  also  kalt,  das  men  dennen  zoeh 
ber  beim,  un  wolte  noch  dem  winter  wider  der  gezogen  sin.  Do  wart  es  do 
zwûscbent  geribtet.  Dise  reyse  gesebacb  juneber  Heinricb  von  Lore  zu  helfe, 
wan  er  burger  was,  un  ouch  das  sû  eime  botten  von  Strosburg  eiu  unzuht 
dotent.  (K.823*. 

1383.          ElN  REYSE  GEI\  HoMBURG,  DIE  SïMCNT  VON  ScHOEXBCKE  EXTUIELTE.NT.  —  Do 

men  zalte  MCCCLXXXUI  ior,  do  worent  zu  Homburg  zwene  rittere  gênant 
die  Peygere  von  Bochparten.  Dise  zwene  ritter  bettent  die  vesten  ufi  die  stat 
Homburg  verpfendet  von  dem  bischove  von  Mctze,  un  entbieltcnt  uf  der  selben 
vesten  etwie  dicke  Symunt  von  Schoeneckc,  der  der  von  Strosburg  also  grosser 
vient  was,  das  men  gebot  wer  den  selben  Symunt  erstecbe,  dem  woltent  die 
von  Strosburg  zwei  tusenl  gidden  geben,  aber  wer  in  gefangen  brchtc,  dem 
wolte  men  dru  tusent  gulden  geben.  Dis  balf  ailes  mit.  Er  greif  ane  uf  die  stat 
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so  heymeliclie  das  ime  nicman  kunde  zu  kumen.  Un  wan  er  nu  zu  liumburg 
undcrwilcn  enthalten  wart,  dar  umb  zogetent  die  von  Strosburg  fur  Homburg, 
un  e  sCi  zu  der  vcsten  koment,  do  gobent  sich  die  vorgenanten  zwcne  rittere 
gefangen  den  von  Strosburg,  un  gobent  oucb  die  stat  ufi  vesten  in  der  von 
Strosburg  gewalt.  Do  noch  gap  men  den  selben  zweigen  rittern  die  vesten  un 
die  stat  wider  umb  etliche  vcrbûntnyssc  die  su  gegen  den  von  Strosburg  dotent, 
un  swurent  den  vorgenanten  Symunt  nût  me  zu  baltcnde. 

Zc  jungest  wart  der  selbe  Symunt  von  Scboenecke  zu  Lienstat  von  drigen 
von  Strosburg  erslagen,  also  her  noch  wurt  geseit.  (K.  «s*.  ; 

1384.  —  Dre  ander  revsb  dks  von  Fersey.  —  Dar  noch  also  men  zalte 
MCCCLXXXIIII  ior,  zwiischent  ostern  und  pfinkcsten,  do  wolte  der  vorgenant 
grofe  von  Fersey  abcr  sinen  schaden  rechen,  un  nam  eine  geselleschaft  au  sich 
un  zogete  durch  Westerich  untz  an  die  steygc  bi  Zabcrn ,  un  wolte  in  Elsas 
sin  gefarn.  Hie  zwûschent  was  das  lant  gewarnet,  un  hette  iedennan  in  den 
doerfFern  geflochet  in  die  stette  un  in  die  vesten  lip  un  gut,  wan  men  vorhte 
das  volg  gar  scre.  Un  der  von  Fersey  sprach  er  wolte  dis  lant  gerwe  verburnen 
un  verhergen,  un  ailes  das  erslahen  das  yme  wurde.  Do  sprochent  etliche 
herren  die  mit  ime  furent  sii  werent  zu  ime  kumen  das  su  ime  woltent  helfen 
eine  slehstc  reyse  tun,  sit  er  aber  dis  lant  verbûrnen  wolte,  un  die  lûte 
ermoerden,  do  woltent  su  nût  bi  sin,  un  furent  von  yme.  Do  geturste  der  von 
Fersey  mit  sime  andern  volke  sich  nût  gewogen  in  Elsas.  Doch  rantent  etliche 
sines  volkes  ûber  die  steyge  zu  Zabern,  un  verbrantent  vier  doerlïer,  un  fluhent 
hin  wider  ûber,  un  furent  enweg.  Do  sprach  der  von  Fersey  er  wolte  ewikliche 
in  der  hellcn  sin,  das  er  sich  an  den  von  Strosburg  moehte  gerechen  noch  sime 
willen.  Also  lies  er  do  noch  sin  reysen  abe.  (K.aisvj 

Der  iierzogk  von  Lctringen  ving  btwie  mamgen  von  Strosburg.  —  Do  men  zalte 
MCCCLXXXIIII  ior,  also  des  grofen  volg  von  Fersey  zum  andern  mole  in  Elsas 
wolte  sin,  un  wendig  wart,  also  do  vor  stet  geschriben,  do  zogete  des  selben 
volkes  ein  teil  uf  den  herzogen  von  Lutringen.  Do  verschreip  der  herzoge  allen 
sinen  guten  frûnden  un  mogen,  herren  un  stetten,  das  men  ime  zu  helfe  keme, 
er  wolte  mit  disem  volke  striten.  Also  kam  vil  volkes  zum  herzogen.  Oucb 
koment  von  Strosburg  zu  ime  uf  drissig  glefen,  ritter  und  knehte,  in  die  stat 
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gein  Lienstat.  Do  dis  die  boesewihte  gewar  wurdent,  do  zogetent  sù  abe  dem 
herzogen  un  fluhent  cnweg.  Do  nu  die  ritterc  un  knehte  von  Strosburg  bi  dem 
hcrzogen  worcnt  zu  Lienstat,  do  sach  ein  edelkneht  von  Strosburg  eines  ritters 
sun,  gênant  Âdam  Loeselin,  den  obgenanten  Symunt  von  Schoenccke,  der  ime 
sincn  vatter  hette  erslagen,  do  wolte  er  sinen  vatter  recbcn,  un  zucketc  sin 
swert,  un  stach  disen  Symunt  von  Scbocnecke  zu  tode,  mit  belle  sines  vettern 
Erbe  Loeselins  un  Ruefelin  Wassichcrs  von  Strosburg.  Do  dis  die  Walbe 
befundent,  die  oucb  zum  berzogen  kumen  worent,  das  ir  geselie  Symunt 
erslagen  was,  do  wcffctent  sû  sicb  un  vicient  ûber  die  Dûtschen,  un  woltent  su 
aile  erslagen  ban.  Do  wcrtent  sicb  die  von  Strosburg,  so  su  bette  raoebtent, 
wan  ir  was  gar  lûtzel  wider  der  Walbe,  un  in  diseme  ûberlouffe  wart  Claus 
von  Westhus,  ein  edclkncbt  von  Strosburg,  erslagen,  un  etwic  maniger  wunt. 
Do  rcit  der  berzogc  do  zwùschent,  un  gestillete  dis  geschoelle,  und  nam  die 
Dûtscben  aile  gefangen ,  un  bies  sû  sweren  sich  zu  entwurtende  uf  ein  zil  das 
er  in  do  gap,  uH  lies  sii  aile  enweg  riten,  one  die  drigc,  die  do  hettent  den 
vorgenanten  Symunt  erslagen,  die  lcitc  cr  in  cinen  turn  zu  Lienstat,  un  meinde 
er  wolte  abe  in  rihten.  Do  wart  der  herzoge  von  grossen  herren  erbetten,  das 
er  solte  beiten,  untz  er  die  sacbe  relit  enpfinde.  Also  logent  sû  uf  XI  wucbcn 
in  dem  turnc.  Hic  zwùschent  geschacb  grosse  bette  fïir  sû,  un  der  herzoge  lies 
die  gefangen  aile  hdig ,  one  die  ritter  un  knehte  von  Strosburg ,  und  von  den 
hiescb  er  ein  gros  gut,  oder  aber  das  sû  sich  soltent  entwurten  uf  das  zil  das 
er  in  geben  bette.  Do  Incitent  die  von  Strosburg  tage  un  stunden  mit  dem 
herzogen.  Ze  jungest  wart  getediget,  das  die  gefangen  von  Strosburg  soltent 
geben  zchen  tusent  gûldcn  dem  herzogen  un  lidig  sin,  un  ouch  die  drie,  die 
in  dem  turnc  logent,  das  was  Adam  Loeselin,  Erbe  Loeselin  und  Ruefelin 
Wassicber.  Do  noch  gobent  die  drie  geschriben  was  sû  gutes  hettent.  Die 
andern  ritter  un  knehte,  die  sich  soltent  gccntwurtct  han,  die  gobent  ouch  ir 
gut  geschriben  bi  dem  eide,  den  sû  der  umb  dotent.  Do  wart  Âdam  Loeselin 
geschetzet  umb  tusent  gûlden,  un  Erbe  Loeselin  umb  ahte  hundert  gûlden,  un 
Ruefelin  Wassicber  umb  tusent  gûlden,  un  wurdent  deste  hoeher  geschetzet 
wan  sû  der  sachen  ein  anehap  worent.  Aber  die  andern  ritter  un  knehte 
wurdent  bescheidenliche  geschetzet  ieglicher  noch  margzai  also  er  sin  gut 
hette  geschriben  gen.  Also  wurdent  sû  aile  lidig  umb  X  tusent  gûlden,  die  sû 
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dem  herzogen  gobent,  das  doch  dein  herzogeu  ein  schemelich  ding  was,  das 
er  gut  nam  von  den  rittern  un  knebtcn,  die  uf  ircn  eigen  kosten  imc  lu  belle 
worent  gefarcn,  un  (1er  umb  so  rette  nienglich  dem  berzogen  ùbel,  also  es 
billicb  was.  (K. Ht*. 

Aber  ris  reyse  pcb  Hagenowe.  —  Do  men  zaitc  MCCCLXXXIIII  ior,  do  togetent 
juncher  Jolians  von  Liehtenberg  un  die  von  Strosburg  fur  Hagenouwe,  un 
logent  uf  vier  wuchen  der  vor.  Do  wart  ein  fride  gemabt  uf  ein  ail,  un  du 
zwùscbcnt  wart  der  krieg  verribtet.  Do  wolte  keyser  Karle  vaste  gezùrnet  ban 
mit  den  von  Strosburg,  der  umb  das  su  uf  des  riebes  stat  one  sine  wisseu  bettent 
gerevset,  also  wart  er  sin  kume  abc  erbetten.  (K  ase\ 

De*  a.ndkr  braxt  am  ru.ytsïter  graben.  —  Do  men  zalte  MCCCLXXXJIII  ior. 
am  samestage  vor  sùuigihten,  do  branle  es  aber  am  runtsùter  graben  zu  beden 
siten.  Zu  der  inren  siten  wider  die  barfussen  branle  es  von  der  runtsùter  brucke 
vor  stadelgasse  untz  an  der  von  Goiîede  bus,  neben  Fridericb  von  Dunzenbcim. 
Und  ru  der  ussera  siten  brante  es  von  der  vorgenanten  brucken  in  stampfesgasse 
den  graben  abe  untz  an  des  Gûrtelers  gotzbus,  un  do  erwante  es.       i  k.  tt*>  | 

1385.  DriGB  GEWELT1GK  AMMRISTKR  WURDEMT  VERTR1BEN  ZU  StROSRURG.  Do  IllCtl 

zalte  noeb  gotz  gebQrtc  MCCCLXXXV  ior,  do  worent  drige  gewaltige  manne 
zu  Strosburg,  gênant  lier  Jobans  Kantzeler,  lier  Pbilip|>es  Hans  und  lier  Waltber 
Wassicber.  Dise  drige  worent  von  antwerg  lûte  un  ammeistere  gewesen,  un 
worent  gar  wisc  und  louilig  noch  der  weltc  louf,  un  brobtent  zu  mit  iren  listen, 
un  mit  iren  nuwen  funden,  wan  su  oueb  gewaltig  worent,  das  aile  grosse 
sacben  in  der  stat  und  in  dem  bistum  under  pfaflen  uh  under  levgen  un  under 
den  herren  in  dem  lande  guter  mossen  wurdent  dureb  sii  us  getragen ,  un 
noment  gut  un  muetc,  under  wilent  von  beden  parten,  un  oueb  so  su  ammeister 
oder  in  dem  rote  worent,  das  sii  doeb  versworn  bettent,  un  hulfent  dicke 
dem  su  woltent,  es  werc  rcht  oder  unreht,  und  bettent  sicb  des  gewaltcs  der 
stette  so  gar  underzogen,  das  meniger  zu  Strosburg  in  den  rot  oder  an  ambabt 
geselzet  wart  noeb  irme  willeu.  Do  von  brobtent  sft  in  dem  rote  dureb  was  su 
woltent,  un  dar  umb  so  houbete  menglicb  an  su. 

Do  men  nu  in  dem  vorgenanten  iore  nuwe  meister  un  rot  setzen  wolte,  also 
es  gewonlicben  ist,  do  wolte  der  driger  einre,  gênant  Waltber  Wassichcr,  mit 
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der  zweiger  helffe,  ammeister  werden,  es  were  der  gcmcindc  liep  oder  leit,  das 
dite  der  gewalt  niit  kcmc  usscr  iren  hendcn.  Dis  verdros  hern  Conzen  von 
Geispoltzheim  den  brotbeckcn,  der  do  zu  mole  in  dem  alleu  rote  ammeister 
was,  und  sprach  ob  er  wolle  gestatten,  das  das  ammcistertum  wider  keme  in 
diser  driger  gewalt,  er  woltc  e  mit  der  baner  un  mit  den  antwcrken  zogen 
geweffent  ftir  das  munster,  un  do  einen  nuwen  ammeister  kiesen.  Hie  von 
vorbte  men  das  ein  geschoelle  moebte  werden  in  der  stat  Do  von  rettent  wise 
lûte  hic  zwûchcnt,  un  mit  der  rote  wart  ein  nuwcr  ammeister  erkosen,  gênant 
her  Claus  Meyger,  von  den  schiflùten,  un  do  noch  vier  meistcr  un  ein  nuwer 
rot,  also  men  aile  ior  dut,  un  erkos  nûne  wise  erber  manne  von  edeln,  burgern 
un  antwcrken,  die  do  soltent  heimeliche  crfaren,  un  gezûgnisse  hoeren,  was 
dise  drige  gcton  hcttcnt.  Un  noch  dem  also  die  gezûgnisse  verhort  wart,  un 
Pur  den  rot  broht,  do  gebot  men  dar  Walther  Wassicher  un  Philippes  Dans, 
un  Kantzeler  was  der  dirtc,  der  was  niit  in  der  stat,  un  do  dise  zwene  fur  den 
rot  koment,  do  las  men  in  vor  die  stiicke  die  uf  su  wol  erzûget  worent,  un  lies 
su  zu  iedem  stùcke  entwurten,  un  noch  der  geziige  sage  un  nocli  ire  antwurte 
erteiletent  meister  un  rot,  das  dise  zwene  soltent  zu  stunt  us  der  stat  gon,  un  X 
ior  usse  sin,  tages  un  nahtes  ein  myle  von  der  stat,  un  niemer  me  kumen  in 
den  rot  zu  Strosburg,  un  vil  andere  ding.  Das  swurent  die  zwene  stete  zu  handc 
un  koment  also  enweg. 

Do  noch  ûber  drige  wuchen  kam  Ranzelcr  ouch  zu  lande ,  un  under  wegen 
horte  er  sagen  wie  es  sinen  zweigen  gesellen  ergangen  was.  Do  entsas  er  sich 
gar  sere,  wan  er  me  misse  ton  bette  denne  die  andern  zwene,  un  bleip  zu 
Hagenouwe,  un  wie  er  vor  der  gewaltigeste  was,  so  geturste  er  doch  nût  in  die 
stat  kumen,  noch  sich  verentwurten,  un  also  er  niit  kumen  woltc  fur  gerihte,  do 
wart  erteilet  das  ailes  sin  gut  der  stette  solte  verfallen  sin,  un  das  cr  in  die  stat 
noch  in  das  bistum  zu  Strosburg  niemer  me  solte  kumen,  un  in  drigen  tagen 
us  sweren,  un  die  stat  under  zoeh  sich  ailes  sincs  gutes.  Do  er  in  den  drigen 
tagen  nùt  wolte  kumen,  noch  us  sweren,  also  es  erteilet  was,  do  gebot  men, 
welre  in  ersteche  oder  gefangen  brehte,  dem  wolte  men  geben  XV  hundert 
gûlden.  Do  erschrag  er,  un  kam  un  swur  us,  un  stete  zu  habende  ailes  das  uf 
in  erteilet  was,  un  ûber  kam  mit  der  stat,  das  men  ime  sin  gut  wider  gap, 
und  do  von  solte  er  zinsen  aile  ior  hundert  gulden,  un  die  moehte  er  oder  sine 
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erben  abe  loesen  mit  XV  hundert  gïilden,  also  ouch  geschacb.  Sus  wurdent 
dise  vorgenanten  drige,  die  die  gewaltigesten  worent  zu  Strosburg,  umb  ir 
missetot,  von  der  stat  verwiset,  onc  siège  un  stoesse,  das  menglichen  umbillichen 
bette.  (K.ai»*) 

Behse  wart  gewcnnhn.  —  Do  men  zalte  MCCCLXXXV  ior  an  sant  Matliis  tage, 
do  kam  der  grofe  von  Sarwerde  mit  sinen  helfcrn  bi  naht  heimeliebe  lur  das 
stettelin  Bcrse,  un  ersleich  es  das  cr  in  das  stettelin  kam.  Do  roubete  er  ailes  das 
er  do  vant,  un  verbrante  die  stat,  un  ving  etwie  vil,  die  furie  er  mit  ime  enweg 
uîi  schetzete  sû.  Dis  det  er  dem  von  Ohsscnstein  zu  leide  dem  dumprobeste  der 
mit  ime  einen  krieg  bette,  un  das  selbe  stettelin  inbendes  bette.         (K.  a*»'.) 

Ghosse  wassere.  —  Do  men  zalte  MCCCLXXXV  ior,  in  der  vasten,  do  was  das 
wasser  XIIII  tage  gros  das  der  Ryn  allenthalben  us  gîng,  doeb  was  es  bi  drigen 
schuben  nût  also  gros  also  das  nebeste  vorgesebribeu  wasser,  aber  es  werte 
gar  vil  lenger  denne  kcis  do  vor  ie  gedet,  wan  es  régente  gar  vil  zu  berbeste 
des  voerdern  iores,  das  do  zwûschent  das  wasser  allcwegen  groesser  was  denne 
si n  gewoenlich  loufist.  (K.aw.; 

Die  brediger  mcbstent  bessebn  CC  ub.  d.  —  Do  men  zalte  noeb  gotz  gebûrte 
MCCCLXXXV  ior,  do  bette  ein  knebt  sinen  meister  gcwundet,  un  entran  zu 
den  bredigern  in  ir  biisel  eis.  Do  lieiTeut  ime  der  stette  knebte  noeb,  un  woltent 
in  gefangen  haben.  Do  wart  er  in  entwert  von  etlichen  bredigern.  Uer  umb 
gebot  men,  das  nieman  me  solte  zu  den  bredigern  gon,  weder  oppfern  noeb 
messe  oder  bredige  do  boeren,  noeb  keinre  bande  ding  mit  in  zu  tunde  ban, 
bi  grossen  penen,  untze  men  der  stette  gebe  CC  lib.  d.  fur  die  smocheit,  das  in 
der  boese  kncht  entwert  wart.  Her  umb  gobent  die  brediger  der  stette  die  CC 
lib.  d.  Do  wart  das  gebot  abe  gelossen,  un  muestent  die  bredigere  versichern,  das 
die  stat  hie  von  in  keinen  kumber  noeb  ban  keme  von  iren  obersten.  (K.  in>.) 

Die  khanyc.uk.  —  Do  men  zalte  MCCCLXXXV  ior,  do  wurdent  bi  dem  kouf 
huse  an  dem  saltzhovc  gemaht  die  kreniebe,  do  mitte  men  die  wine  uf  zubet. 
Das  dotent  vor  mois  die  vaszieber  mit  armen  knebten,  uîi  mit  seylen.  Den 
gesebacb  do  ein  ûbel  tage  won,  das  in  der  nutz  enging.  (K.  L.  us'.; 

Der  a.nder  brant  zn  Rosdeim.  —  Do  men  zalte  MCCCLXXXV  ior,  an  sant 
Adolfes  tage,  do  hette  ein  kint  zu  Rosbeimein  fur  geboletin  eime  andern  huse, 
un  also  das  kint  ûber  den  weg  ging,  do  enpiiel  ime  das  fur  in  stro,  un  ging 
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die  stat  do  von  ane,  un  verbrante  mittenander  das  kume  drissig  hûser  blibent 
in  aller  stat.  Do  verbrantent  ouch  die  kircben  mit  den  glocken  un  turncn,  vvas 
von  boltzwerke  dran  was.  Das  fiir  was  ouch  also  gros  un  also  snel,  das  vil  lûte 
nût  enzite  entrinnen  mochtent  un  uf  LXXX  menschcn  verbrantent.  Die  andern 
in  der  stat  vielent  uber  die  murcn  us  in  den  graben,  wan  die  brucke  ûber  das 
wasser  verbrante  ouch,  un  wart  das  wasser,  das  durch  die  stat  flûsset,  so  heis 
das  nieman  der  durch  watten  getûrste.  Die  burnen  un  das  ertrich  wufdent 
ouch  also  brûnstig  un  hitzig,  das  in  vil  tagen  nieman  getûrste  in  die  burnen 
gestigen,  her  us  nemen,  das  von  des  fiires  wegen  was  drin  gcworffen,  wan  in 
eime  burnen  verdurbent  zwey  menschen  die  drin  stigent,  un  ir  ding  woltent 
han  her  us  genomen.  Sus  was  das  filr  so  gruwelich,  das  etliche  sprochent  es 
were  das  helesche  fûr.  (K.  atw*  ; 

1386.  —  Lowrstein  wart  gewcnnen.  —  Do  mcn  zalte  MCCCLXXXVl  ior,  do 
hette  juncher  Johans  von  Liehtenberg  einen  grossen  krieg  mit  zweigen  edeln 
knehten,  gênant  Hcnnyn  Strouffc  un  Hans  von  Albc,  un  schedigetent  zu  l>eden 
siten  vaste  einander.  Dise  zweue  edclknehte  enthieltent  sich  uf  einre  vesten 
gênant  Lowestein,  das  was  gar  eine  gutc  burg  von  gcbuwe,  un  boese  von 
roubende.  Do  bat  juncher  Johans  von  Liehtenberg  die  von  Strosburg,  wan  er 
ir  burger  was,  das  sii  ime  zu  helfe  kement  wider  sine  vorgenanten  viende.  Also 
zogetent  die  von  Slrosburg  us,  mit  dem  von  Liehtenberg,  fur  Lowestein  mit 
biihssen  un  werken ,  un  stûrmetent  die  burg  vaste ,  un  under  grubent  den 
berg  un  fcls  do  die  burg  uffe  stunt,  das  sich  die  inren  entsossent,  un  gobent 
die  burg  uf,  do  men  uf  ahte  tage  was  der  vor  gelegen,  un  lies  men  su  enweg 
gon.  Do  wart  uf  XIIII  tusent  gulden  verzert  un  den  grebern  un  werglùten 
verlonct.  (K.a3©M 

Win  was  wolfbil.  —  Do  men  zalte  MCCCLXXXVl  ior,  do  vant  men  eine  mosse 
wines  veil  zu  Strosburg  umb  einen  heilbeling,  wie  vil  men  wolte.  Un  meniger 
moehte  mit  so  vil  ab  dem  wine  un  vasse  geloescn,  also  er  in  dem  herbeste  alleiue 
umb  das  vas  hette  geben.  (K.  *B" 

Der  krieg  un  strit  zwcschent  dem  herzogen  von  Oesterich  un  dbn  Switzern.  — 
Do  men  zalte  MCCCLXXXVl  ior,  do  erhup  sich  aber  grosse  misschellc  und 
krieg  zwûschent  herzoge  Lftpolt  von  Oesterich  und  den  Switzern  un  iren 
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eitgenosscn ,  das  sint  die  von  Lucerne,  von  Urach  un  von  Undcrwalden ,  wan 
der  herzoge  mcinde  das  die  vorgcnanten  stette  un  ir  eitgenosscn,  wider  reht 
un  bcscheidcnheit,  inic  bettent  abe  gezogen  vil  slos  uft  telre,  die  sin  wcrcnt, 
un  enplingent  sinre  eigen  lùtc  vil  zu  burgere,  und  irrctent  in  an  vil  rehtcn 
die  ime  zu  gehortent.  Hie  wider  umb  nieindent  die  vorgcnanten  stette  un  ir 
eitgenosscn,  sû  bettent  nût  anders  demie  relit  geton,  unde  bettent  sich  zu 
den  selbcn  slosscn  un  telren  verbundcn  das  sû  in  mucstent  bcholfen  sin  wider 
aller  mcnglich,  un  bettent  ouch  solicbc  fribeit  von  kfinigen  un  von  keysern,  das 
sû  wol  moebtent  burger  enpfoben.  So  gescbebe  in  un  den  selben  iren  burgcrn 
dicke  so  gros  schadc  un  wider  dries  von  des  berzogen  vougtcn  ull  ambaht  lûten, 
das  sû  nût  wol  moebtent  geliden.  Un  ber  umb  kriegetent  die  vorgcnanten  stette 
un  Switzer  un  ir  eitgcnossen  uf  den  berzogen,  un  er  ber  wider  umb  uf  sû. 
das  zu  beden  sitcn  gros  scbade  gescbacb  von  roubende  un  von  bûrncnde  in 
dem  lande  do  nmbe.  Und  in  disem  kriege  wurdent  dem  berzogen  ouch  ane 
gewunnen  Roteuburg,  Zûge,  Sempach,  Entclbruch,  Glarys,  un  vil  andere 
stette  uû  doerflere. 

Do  disen  krieg  nicman  kunde  verribten  wie  vaste  men  der  zwùschent  rette, 
do  zogetent  aber  die  von  Zurich  un  die  Switzer  us,  mit  iren  eitgenossen  in  des 
herzogen  lant,  un  verhergetent  un  verbrantent  do  vil  doerfier,  un  gewunnent 
einc  vesten  gênant  Pfeninkeim .  un  erslugent  uf  der  selbcn  vesten  \  \\  I  manne, 
un  verbrantent  do  die  vesten ,  ufi  zogetent  wider  heim  von  menglichem 
umbekumbert.  Do  noeb  ûber  einen  monot,  am  nehesten  tage  noch  sant  Ulriches 
tage  des  vorgcnanten  iores,  do  mahte  sich  der  herzoge  uf  mit  eime  grossen  volke, 
uf  syben  bundert  glefen  gutes  gerittens  volkes,  un  zugent  fûr  das  stettelin 
Sempach,  un  woltent  das  gcstûrmct  un  wider  gewunnen  han,  wan  es  dem 
herzogen  was  abe  gezogen,  un  vil  der  Switzer  logent  in  dem  selben  stettelin  zu 
lantwer.  Un  were  es  das  der  herzoge  das  selbe  stettelin  nût  gewinnen  mochte, 
so  wolte  er  aber,  also  men  seite,  das  korn  uû  die  frûhte  do  umb  verherget  un 
abe  megen  geton  han  den  Switzern  zu  lcide.  Un  der  umb  hette  der  herzoge  ouch 
bi  ime  uf  CC  meder,  mit  iren  senszen  un  mit  irme  gezùgc  das  dar  zu  gehorte. 

Em  strit.  —  Dis  befundent  die  von  Lucerne,  von  Switze,  von  Urach  un  von 
Underwaldcn,  und  mahtent  sich  ouch  uf  mit  zwei  tusent  geweffenter  fusgenger. 
Unde  worent  die  von  Berne  un  von  Zurich  nut  do  bi  in.  Un  do  die  beide  ber 
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einander  sihtig  wurdent,  do  was  der  herzoge  un  ein  tcil  sines  volkes  also 
gyrig  7.u  stritende,  das  sii  zc  fusse  abe  sossent  von  iren  hengesten  un  gobent 
die  iren  kneblen  zu  habendc,  un  ileten  ungeordet,  ic  einrc  fur  den  andern, 
zu  den  Switzcrn.  Oucb  worent  under  des  herzogen  volke  vil  jungcr  edeler 
lûte,  die  woltent  ritter  sin  worden  un  ire  frumekeit  erzougen,  un  iletent  oucb 
unfursihtekliche  fur  die  andern,  unde  scbruwent  uber  die  Switzer,  men  solte 
die  bueben  erstechcn.  Hic  zwùschent  hcttent  die  Switzer  iren  spitz  gemabt 
un  sicb  wol  geordent  zu  strile  un  stelletent  sich  zu  gewer,  un  stritlcnt  do 
mittenander  uf  einie  eben  velde  vor  Scmpacb,  das  zu  beden  siten  ritterlichc 
gefohtcn  wart  Nu  was  es  do  zc  mole  der  beiseste  tag  des  iores,  un  von  der 
hitze  un  erbeit  in  dem  strite  wurdent  die  berren  zebant  vemuiedet  un  swach, 
das  su  in  inné  barnescbe  ersticken  woltent.  Do  von  wart  den  herren  zebant 
der  drug  ane  gcwunnen  un  gerietent  vaste  under  ligen. 

Vil  /luhent.  —  Do  das  die  andern  des  herzogen  volkes  das  mereteil  die  noch  do 
uf  iren  hengesten  hubent,  un  ze  rote  wurdent  was  in  zc  tunde  werc,  sohent 
wie  es  iren  gcsellen  ging  in  dem  strite,  do  kertent  su  balde  wider  umb  un 
rantent  der  von.  Do  dis  sohent  etliche  herren  in  dem  strite ,  do  brochent  sii 
sich  us  dem  strite,  un  schruwent  un  mitent  noch  iren  hengesten,  und  woltent 
ouch  der  von  sin  gérant.  Do  worent  die  knehte  mit  den  hengesten  vor  enweg 
gefloben,  das  vil  der  herren  nût  moehtent  zu  iren  hengesten  kumen,  die 
wurdent  do  zehant  erilet,  un  von  den  Switzcrn  ouch  erslagen.  Hie  mitte  was 
der  strit  ergangen,  un  gesigetent  die  Switzer  den  herren  ane,  un  behubent  das 
velt. 

Wie  vil  tin  teer  erslagen  wart.  —  In  disem  strite  nam  men  nieman  gefangen,  un 
wurdent  der  Switzer  erslagen  uf  CC,  un  uf  des  herzogen  site  wurdent  erslagen 
uf  CCCC  gutes  volkes,  das  vaste  grosse  landesherren  un  edel  lûte  worent,  der 
ich  ein  teil  hie  nennen  wil. 

Do  wart  erslagen  der  herzoge  sclber,  und  her  Johans  von  Ohssenstein, 
dumprobest  zu  Strosburg,  un  lantvougt  des  selben  herzogen,  item  marggrofe 
Otte  von  Hochberg,  grofe  Johans  von  Fûrstenberg,  zwene  groven  von  Tierstein, 
her  Johans  Ulrich  von  Hasenburg,  her  Friderich  von  Miinstertal,  her  Walter 
von  Geroltzeckc,  der  swarze  grofe  von  Zolre,  der  von  Randecke,  her  Martin 
Maltcner,  her  Otte  von  Walpurg,  zwene  von  Griflfenstein,  zwene  von  Stouffen, 
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eînre  von  Sygenouwc,  lier  Obrcht  von  Rcchberg,  lier  Ulrich  von  Ticrbcrg, 
zwtme  ritter  von  Clyngen,  einre  von  der  Dicke,  zwene  von  Andclo,  drige  von 
Kotzenhtisen,  drie  von  Bcrcnfcls,  drie  von  Rolberg,  bcrWerlin  von  Flahslanden, 
zwene  ritter  von  Hadestat,  zwene  Sncwelin  von  Friburg,  vier  Waldencr,  lier 
Hiïrns  von  Schoenouwe  ufi  sin  dobterman  lier  Johans  von  Gruencnberg,  einre 
von  Landesberg,  her  Werlin  von  Liehtenfclsr  zwene  von  Wiswilre,  lier  Johans 
von  Husc,  ber  Hcinricb  vom  Steyne,  ber  lleinricb  von  Scbellcnberg,  lier  Jobans 
Scholer,  ber  Bebtolt  Grot,  zwene  von  Hallenwilrc,  einre  von  Tegerfelt,  ein 
Stocrc,  zwene  von  Emptz,  viere  von  Eptiugen,  vier  von  Moersberg,  ber  Heinricb 
Roele,  ber  Obrebt  von  Mfilwen,  drie  von  Rynach,  einre  zum  Wiher, zwene 
Giissen,  der  von  Bechburg,  der  von  Espendal.  Item  vier  von  Strosburg,  das 
worent  zwene  Kletten,  einre  von  Mubibeiin,  un  ein  Kraft.  Item  einre  von 
Goudertbeim ,  einre  von  Ettcnheim,  zwene  von  Bolsenbeim,  Anthcis  von 
Dûrmenstcin ,  einre  von  Liehtenstein,  ein  Botzbeim  vou  Sletzstat.  Item  XXVIII 
ritlere  un  knehte  von  Oestericb.  Item  XXXV  rittere  un  knehte  von  der  Etscbe. 
un  vil  andere,  das  ir  ze  samene  worent  uf  CCCC  gutes  volkes  die  erslagen  wurdent 
in  des  herzogen  lier,  also  vor  ist  geseit. 

Do  nu  der  strit  ergaugen  was,  do  bebubent  die  Switzcr  das  vell  untz  an  den 
dirten  dag,  uîï  lusent  die  iren  erslagen  us  den  andern,  un  sebibtent  su  beim 
zu  begrabende  |eglicben  do  er  bin  geborte,  uîï  noment  do  den  kospern  barneseb, 
kleider  un  kleinoetter  die  su  bi  den  herren  fundent,  die  do  erslagen  logent. 
Hie  zwùschcnt  getiirste  von  der  benen  wegen  nieman  bin  zu  kumen.  Am  dirten 
tage  noeb  dem  stritc,  do  gobent  clic  Switzcr  eincn  friden  un  crloubetent 
mengelichem  zu  den  doten  zu  gonde.  Do  worent  die  doten  libe  also  sere 
smackende  worden,  wan  es  gar  cine  beisse  zit  was,  das  men  mit  grossem  kumber 
un  iomer  den  hci7.ogen  un  andere  grosse  beiren  uf  LX  gesubte  us  den  andern, 
der  begrup  men  uf  XL  in  dem  closter  zu  Kùnigcsfelt,  die  andern  XX  wurdent 
enweg  gefuert  ieglicher  in  sin  lant  zu  begrebede.  Do  noeb  mit  den  iïberigen 
doten  geturste  nieman  wol  umbe  gon  vor  gesmaeke  un  bitze.  Also  mahtc  men 
an  der  selben  stat  eine  grube,  un  warf  die  doten  drin,  do  su  noeb  ligeut.  Vf 
die  selbe  grubc  ist  sither  eine  kleine  cappcllc  gemabt. 

Noch  discm  strite  kam  des  herzogen  seligen  sun,  der  eilter,  gênant  ber/.ogc 
Lûpolt  an  die  herschaft  zu  Oesterich  an  sinesvatter  stat.  Diser  woltc  sinen  vatter 
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rechen  un  bcsamclte  ein  gros  volg,  wider  die  Switzer,  also  dotent  ouch  die 
Switzer  lier  wider  umhe.  Do  wart  der  zwiïschent  geret,  iiii  ein  fride  gemaht  ein 
ior.  Do  zerreit  das  volg,  un  c  das  zil  ergie,  do  ging  der  krieg  wider  uf,  und  die 
Switzer  zersleifletent  die  stat  Rotenburg  un  dit»  burg  in  der  stat  ze  grunde  abe, 
wan  der  berzoge  gar  einen  grossen  zol  do  bette,  und  die  strossen  den  Switzern 
abe  der  selbcn  bùrgc  verbalten  un  verleit  wurdent.  Do  noeb  fur  der  junge 
berzoge  von  Oestericb  zu  berzoge  Albrebt  sime  vetter  zu  Wiene,  un  lues  die 
wile  sine  stette  un  ambabt  liite  kriegen  uf  die  Switzer,  das  dotent  su  ouch,  un 
gesebacb  vil  roubendes  un  battellcn  zwilscbent  des  berzogen  volke  un  den 
Switzern,  und  wurdent  die  lant  verberget  un  verbrant,  und  gesebacb  grosser 
sehade  zu  betlen  siten.  (I  asov 

1 387.  —  Ein  siecutage  von  dem  fuisse.  —  Do  men  zalte  MCCCLXXXVI1  ior, 
do  kam  ein  gemeinre  siechtage  in  aile  lant,  von  dem  flosse  un  liusten,  das 
under  zeben  menseben  kume  eis  gesunt  blcip,  un  wurdent  die  lûte  in  dem 
selben  siecbtagen  verribtet  un  bewart  zum  tode.  Docb  koment  su  vil  bi  aile  uf, 
one  die  alten  liite,  die  disen  siechtagen  von  alter  und  von  swacbeit  mit  moehteut 
iiber  winden,  der  starp  vil.  Dirre  siecblage  was  aller  groest  in  der  vasten.  Do 
von  bette  men  in  der  selben  vasten  veil  fleisch,  eyger  un  ander  ding,  also  ob 
es  ussewendig  der  vasten  were  gewesen.  Disen  siecbtagen  nantent  etlicbe  den 
ganser,  oder  den  bûrzcl.  (K.  siôv; 

1388.  —  Aber  ein  strit  tin  gesigetent  die  Switzer  m  Glarys.  —  Eines  tages 
noeb  ostern  do  men  zalte  MCCCLXXXVIII  ior,  do  geschach  das  grofe  Jobans  von 
Werdenberg,  grofe  Tboman  von  Tockenburg,  lier  Jobans  von  Rlingenberg,  un 
vil  anderc  herren  un  stette  mit  der  berschaft  von  Oesterich  zogetent  fur  Glarys 
in  das  tal  mit  cime  grossen  volke  driï  tusent  oder  me,  un  woltent  die  von  Glarys 
iiber  fallen  ban,  wan  sii  zu  den  Switzern  gebortent,  un  gewunnent  die  letzen 
unde  koment  in  das  lant  un  lieffent  in  die  bûser  zu  roubende  un  sagman  ze 
machendc.  llie  zwiischcnt  samcltcnt  sicb  die  von  Glarys  un  die  Switzer,  das  ir 
uf  tusent  zu  samene  koment,  un  zugent  uf  clic  herren  un  strittent  mit  in.  Do 
worent  die  herren  zertregelt  un  niït  bynander,  w  an  sù  in  die  hùser  noch  roube 
worent  gelouffen.  Do  von  gelogent  sïi  under,  un  gesigetent  die  von  Glarys 
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un  die  Switzer  gegen  dem  grossen  volke,  un  erslugcnt  ir  uf  XII  hundert,  un 
gewunncnt  XII  bancr  und  tuscnt  harnesche  un  vil  hcngestc  un  rosze,  un  wart 
der  Switzer  kume  uf  blinder!  erslagen. 

Do  noch  zogetcnt  die  Switzer  fur  die  stat  Wesen,  do  worent  vil  herren  inné, 
die  stiesscnt  die  stat  selbcr  anc  mit  lùre,  un  zogetent  deitnan,  do  koment  die 
Switzer  hin  zu  un  fuudent  vil  haniesch  un  blundcrs  in  dem  fûre. 

Die  Switzer  gelogent  under.  —  Hic  nocb  zebant  do  zogetent  die  von  Zurich,  von 
Lucerne,  die  Switzer  un  ir  eitgenosscn  uf  VIII  tusent  fiir  die  stat  un  vesten 
Roppcltzwilrc,  un  schussent  unde  wurflent  vaste  hin  in,  un  die  inrcn  lier  us, 
un  fute  sich  uf  den  meyetag  des  vorgenanten  iores  das  su  die  stat  mit  grossem 
stùrmendc  ane  giugent,  wasser  balp  un  landes  balp,  un  koment  der  iïssern  wol 
XL  in  die  stat  zu  eime  venster  in  in  einen  kelrc,  un  woltent  durcb  die  muren 
ban  loecber  gemaht.  Des  wurdent  die  inren  gewar,  un  brochent  die  biine  uf 
obe  dem  kelre,  un  wurflent  uf  sii  steine  un  fur  das  su  mucstent  entwichen,  un  ir 
etwic  manigcr  verdarp.  Noch  do  was  das  sturmen  gros  un  schussent  bedentbalp 
vaste,  das  zu  beden  siten  gros  schade  geschacb.  Under  den  iissern  verdurbcnt 
uf  CC  die  do  dot  blibgnt,  un  wurdent  ir  geworffen  un  geletzet  uf  CCC  die  der 
noch  wider  genosent.  Do  tnuestent  die  iissern  entwichen,  un  furent  wider  heiin 
mit  grossem  schaden,  und  ire  katzen  un  werke  wurdent  gar  zerworflèn.  Hic 
noch  geschach  vil  battcllcndes  un  roubendes  zu  beden  siten. 

Ein  fride.  —  Ze  jungest  wart  der  krieg  verrihtet  un  ein  fride  gemaht  syben 
ior.  Dise  ribtunge  geschach  in  der  vaste n  noch  gotz  gebiirte  MCCCXCI  ior. 

(K.M7V 

1392.  —  Der  spittel  wart  abe  gebrochen  in  wider  gemaht.  —  Do  noch  alsu 
men  zalte  noch  gotz  gebûrte  MCCCLXXXXII  ior,  do  wart  der  selbe  (grosse) 
spittal  abc  gebrochen  in  dem  kriege,  do  die  stat  in  der  oh  te  was,  also  do  vor 
bi  bischof  Friderich  geschriben  stet,  ufi  wurdent  die  siechen  geleit  in  der 
stette  hof  uf  der  bûnen  bi  der  bedecketen  brucken.  Do  logent  sù  uf  VI  ior,  uutz 
das  der  spittal  wart  wider  gemaht.  Un  wart  der  selbe  spittal  wider  gemaht 
indewendig  der  ringmuren,  do  er  ignote  stet,  noch  gotz  gebûrte  MCCCXCV1H 
ior.  K.200'., 

Gemkr  wart  aber  GBWtNNEî*.  —  Do  men  zalte  MCCCXCII  ior  do  wart  Gemer 
die  burg  un  das  stettelin  mit  verretnysze  gewunnen  von  hern  Brunen  von 
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Koppoitzstein,  also  do  vor  bî  biscbof  Fridcrich  von  Blankcnlieini  gescbriben 

Stet.  K.222' 

Adelxuofe.\  wart  abe  <;ebrociie>.  —  Do  nocb  also  men  zallc  MCCCLXXXXII  ior, 
in  deui  kriege  den  die  stat  bette  mit  biscbof  Fridcrichc,  un  in  der  ohte  was, 
do  bracb  men  gerwe  abe  die  vorgenantcn  zwo  zilen  zwùscbent  dcm  wissen 
tnrne  und  dcm  wigbusc  widcr  Kiinigcsboveu.  Men  bracb  oucb  das  dorf  zu 
Kiinigcsbofcn  gerwe  abe,  un  mabtc  acker  un  velt,  do,  do  vor  biiser  stuudent. 

K.  Ï06\) 

1393.  —  Von  HERN  Co.ntze  M  m  1 1  n .  —  Do  men  zalte  MCCCLXXXXIII  ior,  do 
was  lier  Conze  Millier  ein  ait  amniciste'r  zu  Strosburg  gar  bocbtrage  un  verbasset 
von  menglicbcm  in  der  stat,  und  zigent  in  etlicbc  das  cr  in  déni  kriege  der  in 
den  nebesten  voerdern  iore  was  zwiischcnt  der  stat  un  bisebof  Fridcriche, 
un  er  oucb  ammeister  was,  es  bielte  mit  den  iissern,  un  der  stette  were  mit 
untruwen  bi.  Also  klagete  Hans  Barpfcnnig  von  ime  oucb  ctwas  stiicke,  un 
wart  bern  Conzcn  Millier  lùr  gebotten,  un  vercntwurtete  die  stiicke  so  beste  er 
kunde.  Nocb  klage  un  iiocb  entwûrle  erteiletent  meister  und  rot,  das  er  solte 
s  were  n  in  einen  turn,  un  nieiner  me  dar  us  zu  kumendc»  un  sin  balp  gut  solte 

der  stette  vcrfallcn  sin,  das  det  uf  bundert  marg,  un  solte  oucb  nicman 

uf  den  turn  zu  ime  gon,  noeb  mil  ime  reden,  one  urlop  un  wissen  meister  un 
rotes,  un  mueste  das  sweren  un  wol  verbûrgen  stete  zu  babende,  also  wart  er 
in  den  turn  gefuert  an  der  almende  gegen  dem  alten  sant  Peter  ûber.  Dar  inné 
wart  ime  eine  stubc  un  einc  kammer  gemabt,  do  inné  was  er  beslossen  uf  X 
ior,  untz  das  er  starp,  un  was  also  verbasset,  das  ime  iederman  das  ungliicke 
wol  gunde.  (K.ââo*  ; 

Zwexe  von  Grostein  wurdent  vertribex.  —  Oucb  worent  zwene  ritter  zu 
Strosburg,  lier  Thoman  von  Grostein  un  lier  Clawes  von  Grostein,  wie  das 
die  der  stette  burgere  worent,  so  bieltent  su  es  doeb  mit  dcm  bischofe  un  mit 
den  berren  in  dem  lande,  in  dem  vorgesebriben  kriege.  Hcr  umb  ving  sii  die 
stat,  un  verurteiletent  su  iiber  das  engelsche  mer,  do  su  soltent  ir  leben  slissen. 
Das  muestent  sii  sweren  un  verbûrgen  stete  zu  baltendc,  also  komentdie  enweg. 

(K.  220'.) 

1394.  —  BvscnoFK  Wiliielm.  —  Anno  domini  M°CCC°LXXXXJDI,  als  nach 
byscboff  Fridricbs  binweg  kommen,  under  den  tumberren  des  bystums  balp 
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zwcynug  was,  da  hcrwarb  lier  Wilhelni  von  Dicsch  hebstlich  brieve,  das  der 
bobst  incn  verseben  belle  byschoff  ze  sinde.  Déni  nacb  erbub  sicli  oueb  spenne 
zwuschent  dem  selben  von  Diescb,  und  dem  von  Liitzclnstein.  Docb  mit  bûllt' 
der  statt  Strasburg,  nachdcm  der  von  Diescb  sicb  frùntlich  zu  incn  tett,  so 
blcib  er  by  dem  bystum,  und  wart  bern  Burckarlen  von  Liitzclnstein  die 
Oebcr  Muntat,  nemlich  die  stette  Rufacb,  Sultz  und  ir  zugehoerung. 

Da  man  zalte  XIIIICXV  iarc  von  anfang  der  zyt ,  und  inn  der  zyl  als 
das  concilium  m  Costantz  was,  uemlich  ufT  zinslag  nacb  sant  Andres  tag, 
wart  byschoff  Wilbelm  zu  Molsbeim  gefangen ,  durch  bern  Hugelman  von 
Vinstingen  den  dechan  und  den  von  Zolrc  tumherrcn,  inn  bywesen  beru 
Ruellin  Barpfennings  und  bern  Micbcln  Melbrugcn,  mit  vil  andern,  und  geen 
Straszpurg  gefiirt. 

Anno  domini  M°CCCC°XVII  iare,  ûberkam  man  inn  dem  concilio  zu  Costeutz 
mit  kùnig  Sygemunt  byschoff  Wilbelms  gefengni'isse  balb. 

Da  man  zalte  XIIIIfXXXVIIIl  iare,  uff  mentag  nacb  sant  Franciscen  tag,  starp 
byschofT  Wilbelm.  (K.  «mi.  vnK) 

Ader  eix  retse  gein  Andelo.  —  Do  men  zalte  MCCCXCIIII  ior,  do  kriegetent 
umb  das  bislum  zu  Strosburg  her  Burkart  von  Lùtzelstein  erwclet  von  dem 
capittel,  un  her  Wilbelm  von  Diest,  dem  es  der  bobest  geluben  bette.  Nu  bielt 
es  die  stat  mit  dem  bobest  manne  wider  den  von  Li'itzelstein.  Der  umb  zogetent 
die  von  Strosburg  us  un  verbrantent  Andelo  das  tal,  un  der  berren  von  Andelo 
un  von  Rotzenhusen  doerffer,  wan  sû  mit  dem  von  Li'itzelstein  worent  wider 
die  stat,  also  do  vor  bi  dem  bischofe  Wilbelm  ist  geseit.  (K.  mo\ 

1396.  —  El.NE  GROSSE  REYSE  IN  DIE  IlEIDENSCHAFT,  UN  WCRDENT  DIE  CR1STBN  EASLAGEK. 

—  Do  men  zalte  MCCCLXXXXVI  ior,  do  erbup  sich  die  aller  groeste  reyse  von 
der  cristenbeit  in  die  heidenschaft,  die  vor  in  vil  hundert  ioren  ie  was  gewesen. 
Un  koment  von  iiirsten  un  berren  uîi  rittern  un  knehtcn  zc  samene  zu  Ungern 
me  denne  zehen  hundert  werbe  tusent  manne,  un  zogetent  die  mit  Sygemunde 
dem  kûnige  von  Ungern  in  die  hcidenschafl  mit  grosser  herschaft  un  gezierden 
un  gute,  un  verhergetent  ufXL  mylen  in  die  heidenschaft  stette  un  doerffer  un 
vesten,  uîi  erslugcnt  un  erstochent  wele  in  von  den  heiden  werden  moehtent, 
un  reisetent  gar  verre  in  die  heidenschaft.  Nu  fuegete  es  sich  eincs  moles  umb 
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sant  Michels  tag  des  vorgenanten  iores,  das  der  vorgenante  kûixig  von  Ungern 
un  die  andern  fursten  un  herren  die  zu  ime  gezogen  woirni.  belogcnt  cine  stat 
gênant  Schiltach,  gelegen  in  der  heidenschaft  uf  der  Tunowe,  un  woltent  die 
gcwunncn  han,  also  su  vormols  ander  stelte  un  vesten  gewunnen  hcttent  iu  der 
heidenschaft.  Un  hettent  die  muren  undergraben,  un  woltent  die  stat  gestiirmet 
han  uf  einen  mendag.  Nu  hette  der  tûrkische  keyser  gênant  der  Amorat  me 
denne  einest  verschriben  den  cristen  er  wolte  mit  in  vehlen,  des  woltent  die 
eristen  nùt  gloubcn,  un  meindent  su  werent  so  mchtig  das  nieman  su  geturste 
underston.  Un  am  mentage  also  sii  die  stat  woltent  gcstùrmct  han,  do  zog  der 
Amorat  gegen  in,  un  hette  gemaht  drige  huffen  volkes,  un  santé  zum  ersten 
gegen  den  cristen  einen  michel  grossen  harst,  die  mit  den  cristen  soltent  striten. 
Uiî  dis  befant  der  kûnig  von  Ungern,  un  fur  zu  den  Franzoscn  un  zu  den  Swoben. 
un  rette  mit  in,  das  sii  ymc  mit  sime  volke  den  Ungcrcrn  den  vorstrit  soltent 
lossen,  wan  er  vorhte,  werent  die  Ungerer  nùt  vorne  am  stritc,  das  sii  fluhent 
un  nùt  blibent.  Do  wider  sprochent  die  Swobe  es  were  ir  reht  von  alterher, 
das  su  den  vorstrit  soltent  han.  Do  woltent  die  Franzoscn  ouch  den  vorstrit  han. 

Unordemmgc  der  crislen.  —  Un  under  disen  dingen  sohent  die  Franzoscn  die 
heyden  kumen.  Do  rantent  die  Franzoscn  an  die  heiden  ungeordet,  un  strittent 
mit  in,  un  erslugent  ir  vil,  un  entwichent  die  heyden  hynder  sich.  Do  iagetent 
in  noch  die  Franzosen  un  die  andern  herren  untz  in  die  ander  hute  ungeordent, 
un  wolte  iederman  der  beste  sin  un  der  erste,  un  wonent  six  ouch  der  nyder 
legen  also  die  ersten.  Do  koment  die  Tûrken  heiden  zu  samenc,  un  furent 
iiber  die  cristen ,  un  strittent  stergliche  mittenander.  Nu  worent  aile  Ungerer 
bynander  bi  ire  baner  besunder,  un  hieltent  stille,  ufi  do  sii  sohent  das  die 
Tûrken  so  frechlichen  strittent,  do  fluhent  die  Ungerer,  un  ir  kunig  mit  XXVIII 
banern,  oder  me,  un  iletent  zu  schifte,  uft  blcip  nie  keinre  von  Ungern  wan 
des  grossen  grofen  sun  der  furte  die  baner,  der  wart  ouch  erslagen.  Do  nu 
die  Tûrken  ersohent  das  die  Ungerer  also  fluhent,  do  iagetent  sii  in  noch  mit 
zchen  tusent  pferden,  ufi  liessent  die  ersten  mittenander  striten,  und  rantent 
den  Ungercrn  noch  uf  zwo  mylcn  untz  uf  die  Dunouwe,  un  erslugent  aile  die 
in  werden  moehtent.  Etlichc  Ungerer  kument  an  schiffe  un  koment  der  von. 
Etliche  wurdent  in  das  wasser  geiaget  un  ertrunkent.  Do  wart  ouch  manig 
schif  so  vol  lûtes,  das  das  schif  under  ging  und  die  lute  ertrunkent.  Men  seite 
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ouch  das  die  Tunowc  vol  lûtes  Hos  die  aile  ertrunken  worent.  Aber  der  kiinig 
von  Ungern  kani  an  eine  galène,  un  mit  iine  etwie  manig  grosser  lierre, 
der  grove  von  Zilge,  der  burggrove  von  Nucrcnberg  un  andere,  un  kain  gein 
Constantinopel  zum  keiser  von  Kriechen,  un  blcip  do  so  lange  untz  er  wider 
moehtc  kumen  gein  Ungern.  Do  nu  die  Diitschcn  un  Franzosen,  un  oueh  die 
andern  herren  sohent,  das  die  ungetruwcn  Uugercr  von  in  gefloheu  worent, 
do  hieltent  sii  sieh  aile  ze  samenc  Frauzos ,  Engclsch ,  Behemcscli ,  Bolant , 
Pevern,  Swoben,  un  aile  herren,  Diitschcn  nnd  Walhe,  un  liettent  erste  gerne 
ordenunge  gemaht  zu  strite.  Do  was  es  versuinet  und  flulient.  Do  nu  die  Tiirken 
sohent  das  die  oucli  hvnder  sieh  cntwicheiit  zuiu  wasser,  do  worent  su  fro  un 
iletent  mit  gantzem  huffcn  .111  sii,  das  wenig  ieman  der  von  kam,  das  doch 
aller  cristenheit  ein  grosscr  slag  was,  un  ein  iemerlich  ding.  Wan  der  cristen 
wurtlent  erslagen  uf  zwei  liundert  werbe  tusent  manne  un  ertrenket,  also  vor 
ist  geseit.  Un  wart  gefangen  der  herzoge  von  Burgundc,  un  oueb  vil  andere 
lierren,  rittere  un  knebte,  un  do  der  Tûrken  keyser,  der  Amoral,  sacli  das 
under  sinen  dinern  oucb  etlicbe  erslagen  worenl,  do  wart  er  zornig,  un 
det  der  gefangen  cristen,  der  ein  teil  grosse  herren  worent,  uf  alite  hundert 
enthoubeteu  vor  sinre  anegesiht.  Ouch  wurdent  ein  teil  der  gelangcn  cristen 
in  ander  lant  gefuert  un  verkouft,  das  sii  iiyme  zu  lande  koment.  Doch  der 
herzoge  von  Burgunde  der  tedigete  sieh  us  der  gefengnisse  und  loste  sieh  selbe 
sehzehenste  mit  grossem  gute,  wol  mit  hundert  tusent  gûlden,  der  doch  alleine 
me  demie  mit  tusent  glefen  hiu  in  fur. 

Wele  von  Strosburg  rfo  der  nytler  logent.  —  Es  worent  ouch  bi  discm  strite  XIII 
von  Strosburg,  das  worent  drie  Zoerne  rittere,  un  schssc  von  Mulnheim,  der 
wart  einre  siech  under  wegen,  der  ander  was  lier  Johans  Ulrich  der  entrau 
von  dem  strite,  uiï  die  koment  bede  her  wider,  aher  die  andern  viere  von 
Mulnheim  die  blibent  do.  Oueh  hleip  do  her  Friderich  von  Heilgcustein  rittere, 
Walther  von  Endingen,  un  ein  Suesze,  edelknehte,  un  ire  diener  un  kuehte 
aile  die  zu  in  gehortent. 

Un  also  men  niit  wuste  ob  su  erslagen  oder  gefangen  werent,  oder  dot  oder 
lebendig  hliben  werent,  do  dotent  ir  frundc  busse  ze  lande  sû  suchen  under 
den  heiden  in  vil  landen,  mit  vil  botschaft,  un  mit  grossem  kosten,  doch  wart 
ir  keirire  funden.  (K.mo* 
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Ein  REvsE  fï:r  Gemer.  —  Do  men  zalte  MCCCLXXXXVI  ior,  vor  aller  lieilgen 
tage,  do  zogctent  die  von  Strosburg  us  mit  werken,  katzen  un  anderme  geziige 
fiir  Geuier,  un  woltent  es  gcwunnen  han,  wan  es  her  Brune  von  Roppoltzstcin 
hette  hem  Heinzen  von  Miïluheim  eime  ritter  zu  Strosburg  mit  verretnysse 
ane  gcwunncn,  also  vor  ist  geseit.  Un  do  die  von  Strosburg  uf  drige  wuchen  der 
vor  gclogent  un  vaste  der  in  wurffent  un  schussent,  do  schussent  die  abe  der 
biirge  her  wider  us  mit  biihssen,  das  eime  ammeister  wart  sin  sun  erschossen. 
un  eime  andern  ammeister  sin  bruder  erschossen.  Do  kam  der  herzoge  von 
Oesterich  gein  Bergheim,  un  besante  hern  Bruneu  von  Roppollzslein,  un  die 
stat  von  Strosburg  fiïr  sich,  un  mahte  einc  rihtungc,  das  die  von  Strosburg 
wider  heiin  zogelent.  (K.  222».) 

Do  man  zalte  MCCCLXXXXVI  ior  do  vingent  die  von  Straszburg  an  die  grossen 
ze  slahende  und  vierer,  das  doch  vormols  nie  gewesen  was.  Und  in  de  m  selben  iore 
ving  man  oueb  zn  Straszburg  an  heiltwcrtbroctclin  ze  bachende,  das  vormoles 
ouch  nie  gewesen  was,  und  in  disem  iore  was  her  Claus  Berman  ammeister  zu 
Straszburg.  :  K  ma.  w. 

1397.  —  Der  ander  draxt  in  dem  giessen  un  in  cmtenouwe.  —  Do  men  zalte  noch 
gotz  gebïirte  MCCCLXXXXVD  ior,  am  dirten  tage  noch  sant  Veltins  tage  zu 
naht,  also  men  die  dirte  gehûrnet  hette,  do  ging  ein  fiir  uf  in  uuser  frowen  liitc 
hof  zu  Grienecke  bi  unscr  frowen  brueder  turne,  un  branle  der  selbc  hof  gerwe 
abe,  das  nùt  dar  us  kam  von  sncllekcit  des  fiires.  Nu  was  die  selbc  naht  der 
groeste  wint,  der  in  vil  iorcn  ie  gewas,  der  in  dem  lande  hiiser  un  schiiren 
der  nyder  warf,  un  grosse  boume  mit  den  wurzeln  us  dem  grunde.  Dirre  grosse 
wint  warf  das  fiir  us  utnb  un  umb,  das  die  bastube  zum  Gruene  do  bi  ouch 
verbrante,  un  die  bùser  der  nebent,  un  die  herberge  zum  boume,  untz  an  das 
stcynen  hiiselin  obewendig  sant  Niclaus  cappelle  in  dem  giessen.  Do  erwante 
das  fur  an  der  selben  zilen,  und  slug  do  das  fiir  iiber  den  weg  obewendig  der 
inetziger  stubc,  un  brante  die  gantze  zile  untz  au  die  smytte  bi  vihegasse,  one 
wol  drfi  hiiser.  Do  branlent  ouch  abe  die  hiiser  un  schûren  hûnder  der  muren 
von  der  inetziger  stube  untz  an  der  metziger  turn,  un  kleine  vihegesselin,  un 
gros  vihegasse  zu  beden  siten.  Das  fiir  floug  ouch  von  vihegasse  hyndenan  wider 
utengassc  zu  durch  die  garten,  un  verbrante  do  die  hiiser  un  schiiren  hyndenan 
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in  tien  garten  un  etwie  menig  hus  in  utengasse,  un  verbrante  ouch  metziger 
turn  indewendig. 

Sant  Kathermen  kircke.  —  L  ntl  floug  das  fur  von  metziger  turn  uf  sant  Rathrineii 
gloebus,  das  was  mit  schyndeln  gcdcckct,  un  brante  das  selbe  glockehus  un 
sant  Katherinen  kirclicn  un  kur,  un  was  siï  in  der  kirebeu  betlent,  un  etwie 
menig  bus  bi  sant  katbrinen  am  wasser.  Un  von  den  selben  bùsern  warf 
der  wînt  das  fur  ûber  das  wjisscr  in  crutcnouwc,  das  crutenowe  bran  te  von 
dem  bobeu  stege  die  zile  lier  abe  untz  an  das  bus  zum  growen  manne,  un  die 
gasse  wider  sant  Niclaus  turn  uf  bin,  die  oueb  beisset  vibegasse,  branle  vil 
bi  gerwe,  das  wenig  bûscr  do  zwûschent  blibeut  stondc,  un  oueb  wider  das 
wasscr  zu  gegen  sant  Katbrinen  turn  ûber  etwie  menig  bus  un  scbiire.  Dis 
bùrnen  werte  uf  selis  stunden,  das  es  nicman  geloeselien  kunde,  untz  das  sicb 
der  wint  veranderte  un  gelag.  In  disem  brandc  verbrantent  uf  CCCC  bertstette 
in  der  stat,  un  in  crutenowe,  un  verbrante  oueb  gros  gut,  wan  von  snellikeit 
îles  fiires  wenig  ieman  moebte  das  sine  us  getragen.  Der  wint  was  also  gros, 
das  die  antwerg  die  do  stundent  vor  dem  munster  geweffent,  die  muesteut 
ir  swebelringe  un  ir  liebter  loeseben  un  vinsterlingen  ston,  das  su  vorhtent 
der  wint  wùrfle  das  fur  von  den  swebelringen  uf  die  buser  das  die  stat  oueb 
auderswo  ane  ginge. 

Ii*  branle  ouch  vaste  in  andern  landen.  —  In  dem  selben  iore  verbrantent  oueb 
zu  Ertfurt  uf  fiinf  bundert  bertstette.  I  n  zu  Costcnze  verbrante  der  aiigustiner 
closter,  un  uf  das  dirteil  der  stette.  .K  aoe*.) 

I I krrexstei v  —  Do  men  zaltc  MCCCLXXXXVII  ior,  do  furent  die  von  Strosburg 
us  bcimeUcbc  an  eime  obendc  mit  geritten  volke  fur  die  burg  Herrensteiu,  un 
koment  dar  noeb  mitternabt,  un  also  sii  es  bcstellet  bettent,  do  gingent  sii 
an  die  mure  mit  irme  geziige,  un  grubent  ein  locb  dureb  die  mure,  un  koment 
in  die  vesten  das  es  in  der  vesten  nicman  gewar  wart,  untz  das  su  ire  liebter 
enzuntent,  un  do  vingent  sii  uf  der  vesten  zeben  man,  die  flirtent  sii  gein 
Strosburg  gefaugen.  Docb  koment  su  aile  us  mit  grosser  burgschallt,  und  do 
noch  bestelletent  die  von  Strosburg  die  burg,  un  sattent  einen  vougt  druf  un 
behuetent  sii.  (I.M««0 

Grosse  wlsde.  —  Do  men  zalte  MCCCLXXXXVII  ior,  in  der  vasten,  do  kam 
ein  grosser  wint,  der  vil  scbûren  un  hiiscr  in  dem  lande  nyder  warf,  un 
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boumc  mit  den  wurzeln  us  tlem  grunde,  un  werte  der  wint  cinc  gantze  naht, 
uH  dot  grosscn  scbadcn.  Un  uf  die  sclbc  naht  verbrante  ouch  der  gicsse  un 
crutenouwe ,  also  do  vor  ist  geseit.  (K.  aso'  i 

Ein  steb.  botte  u>  eus"  crizegang.  —  Do  nicn  zalte  MCCCXCV  II  ior  do  kam  aber 
ein  sterbolte  gein  Strosburg  un  in  das  lant  do  umb  ein  gefueger,  doeb  werte 
er  me  denne  zwei  ior.  Aber  in  Westerich  und  in  Swoben  un  in  anderu  landeu 
was  er  vil  groesser  denne  zu  Strosburg,  und  sturbent  die  lûte  an  der  bulen, 
un  sturbent  junge  lûte  vester  demie  die  alten. 

Und  do  noeb  in  dein  andern  iore  also  men  zalte  MCCCXCVÏII  ior,  an  aller 
heilgen  obent,  do  mabte  die  pfafheit  zu  Strosburg  eineu  crûzegang  un  ging 
ieder  orden  umb  sin  closter  mit  dem  sacramente.  Also  dotent  oueb  die  stifte 
un  welllicben  pfall'en  umb  ire  kireben,  das  got  solte  dis  sterben  wenden. 

Do  noeh  werte  das  sterben  bescbeidenlicbe ,  un  ie  so  es  ein  ior  oder  ein 
halbcs  uf  gehorte,  do  ving  es  denne  wider  ane,  doch  bescheidenliche,  und  das 
treib  es  wol  VIII  ior  nobenander.  (K.sta*.! 

1398.  —  Win  was  wolff.il.  —  Do  men  zalte  MCCCLXXXXYIII  ior,  do  gap 
men  ouch  eine  mosse  wines  umb  einen  heilbeling,  un  also  der  herbest  ane  ging 
do  galt  ein  vas  VIII  sol  d.,  un  e  der  herbest  zergie  do  galt  ein  vas  I  lib.  d.  in 
dem  lande.  Uf  die  selbe  zit  geschach  ouch  das  eine  mosse  wines  un  ein  retich 
un  ein  beseme  gultcnt  gliche  vil,  jegliches  einen  heilbeling.  (K.ac2> 

1 399.  —  Eix  gkbot  i  beh  d  a  rfissen  .  —  Do  men  zalte  noch  gotz  gcbûrtc  MCCCXCIX 
ior,  umb  sant  Ulriches  dag,  do  kam  meister  un  rote  zu  Strosburg  fur  das  ctliche 
barfussen,  die  do  messe  hettent  oder  bihte  hortent  zu  sant  Cloren  uf  dem  rosse 
merkete  soltent  mit  den  frowen  zu  schaffende  han,  das  etlichc  gros  kindes  ginge. 
Do  verbot  meister  un  rot  das  nieman  solte  zu  den  barfussen  gon,  weder  messe 
noch  bredige  hoeren  noch  oplïern,  noeh  keinrehande  ding  do  dun.  Doch  swurent 
die  barfussen  das  sfi  des  geziges  unschuldig  werent,  un  noch  grosser  bette  wart 
das  gebot  abe  gelosscn,  also  das  die  barfussen  nùt  me  soltent  gon  visitieren  in 
die  bcslosscn  closter,  also  sii  vormols  dotent.  (K.  Mt\] 

1400.          GEHER  WART  GEWOXEN  CX  DER  VOX  HoiIEXSTEIX  DIX.NE  GEFAXGEX.  —  Do 
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men  zaltc  MCCCC  ior,  an  sant  Martins  obetule,  do  hcttcnt  lier  Wilhclm  von 
Diest,  (1er  bischof  von  Strosburg,  un  juneber  Johans  von  Liebtcnberg  einc 
samenunge  heymelicben ,  un  hcttcnt  zu  helfc  die  von  Vinstingcn,  die  von 
Bitsche,  un  anderc  herren,  ein  micbel  volg,  un  konient  heymelicbe  in  der 
nabt  gein  Gemer,  un  erstigent  die  stat  ungcwarnct,  un  gcwunncnt  die  burg, 
un  vingent  duiTc  hern  Rudolfen  von  Hohcnstein,  un  zwenc  sinre  siine,  un 
andere  die  bi  itne  worent,  un  furtent  sii  enweg  gein  Liehtenberg  gefangen, 
und  roubetent  was  in  der  stat  Gemcr  un  uf  der  biirgc  was,  mit  falsche  un 
unwiderseit.  Dis  verdros  den  marggrofen  von  Badcn,  wan  der  von  Hohcnstein 
sin  rot  un  sin  diener  was,  un  bcsamelte  un  bestellete  sicli  mit  vil  berren  in 
Swoben  un  in  ober  lant,  un  woltc  reysen  uf  den  bischof,  un  uf  den  von 
Liehtenberg,  un  das  bistum  un  ir  lant  vcrbûrnen  und  verhergen.  Das  werc  den 
von  Strosburg  gar  sebedelich  gewesen,  lier  umb  rettent  su  der  zwiischcnt,  un 
schuffent  das  der  bischof  un  der  von  Liehtenberg  muestent  den  von  Hohenstein 
zum  rehten  stcllcn.  Also  wart  us  gesprochen  das  sii  in  mit  unreht  hettent  gefangen 
un  kcin  reht  zu  ime  hettent,  un  muestent  in  un  sine  sùnc  lidig  lossen,  un  wart 
der  schade  un  nome  farn  gelossen.  (K.  222V; 

Metziger  tcrn  wart  gebessert.  —  Do  men  zalte  noch  gotz  gebiirte  MCCCC  ior. 
do  wart  metziger  turn  der  înre  wider  gcbuwen,  wan  er  vormols  verbrant  was 
von  dem  brandc  in  dem  giessen,  un  wart  der  usscr  metziger  turn  gemaht  mit 
eime  geweilbe  und  mit  zinnen,  also  er  ignote  ist,  un  vormols  was  er  gcdeckef 
mit  zicgeln  un  was  ein  ait  gcschcffcde.  (K.  i»*k.) 

Eix  brant  m  KrRDEWASGASsE.  —  Do  men  zalte  noch  gotz  gebiirte  MCCCC  ior, 
am  winahl  tage  noch  dem  ymbcszc,  also  iederman  an  der  bredigen  was,  do 
ging  ane  das  hus  vor  dem  munster  in  kurdewangasse  gênant  zu  der  spangen, 
und  verbrante  das  selbe  hus,  un  wol  iiïnf  hùscr  der  nebent  untz  in  kremergasse 
ort,  gar  schedeliche,  das  gar  wenig  den  lûten  us  kam,  wan  iederman  uf  die  zit 
am  heilgen  tage  zu  bredigen  oder  zu  kirchen  was,  un  do  die  liitc  lier  hcyme 
koment,  do  was  der  brant  ergangen,  un  wart  mit  grosser  arbeit  verlocschcn. 

(K.206V) 

K.UMG  Ripreut.  —  Riinig  Rupreht  was  ein  pfaltzgraf  by  Rinc  und  hertzog 
inn  Bcyern,  wart  von  den  dryen  ertzbyschoeven  ufTdem  Ryne  erwelet  zu  eim 
roemischen  kùnigc  an  dem  XXI  tage  des  ougstes  da  man  zaltc  XI1II  C  jarc.  Und 
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was  im  selben  iare  uff  sant  Andres  abent  zu  Straszpurg.  Da  wart  im  und  sinre 
gcmahcln  dcr  kinigin,  ircn  vicrc  sùnen,  und  drycn  doehternn,  ouch  déni 
hertzogen  von  Lothringcn  irem  duhtcrman,  und  andern  fiïrstenn  und  herren 
so  mit  iui  zu  Straszpurg  warent  yeglichem  besunder  berlich  geschencket. 

Und  darnach  im  andern  jare  XIIII  C  und  cin  jare,  umb  sant  Laurencyen 
tag,  zoch  er  ftber  berg  mit  vil  volcks.  Darunder  hette  die  statt  Straszpurg  XX 
mit  glefen,  und  woltc  gecn  Rome  sin  und  keyser  werden.  Da  begegnete  im  inn 
Lamparten  widersatz  das  er  wider  heim  zoch.  Und  starb  da  man  zalte  XIIII  C 
und  X  jare,  an  dem  XVIII  tage  des  meyen.  iK.nwi.95'.) 

1401.  —  Ein  crûzegang  iMB  cil  wetter.  —  Do  mcn  zalete  MCCCCI  ior,  VIII 
tage  noch  der  lichtmcsse,  do  wart  cin  crûzegang  zu  Strosburg  gemaht  umb 
gut  wetter,  wan  es  régente  vil  tage  annander,  das  men  zu  ernen  kume  gesnyden 
mochte,  un  was  gros  breste  an  korne  un  an  andern  friihtcn  in  dcm  lande.  Her 
umb  wart  dirre  crûzegang  uf  gesetzet,  got  zu  bittende  umb  gut  wetter,  un 
wart  dirre  crilzegang  also  bestellet  das  aile  suite,  kirspel  un  kloester  soltent 
in  der  prymen  mit  dem  sacramente  umbegon  iegliches  umb  sine  kirche,  uîi 
dar  noch  gon  zum  munster,  un  was  zum  munster  gcordent  das  die  schueler 
vor  gingent  mit  zwegcn  fancn,  un  dcr  noch  die  vicarien  un  dumherren,  un 
der  noch  trugent  die  barfussen  das  heilge  crftze,  das  hynder  fron  aller  in  dem 
munster  stet.  Der  noch  drug  men  das  sacramente  mit  kcrzen  un  schcllen  also 
gewonheit  ist.  Der  noch  gingent  die  manne  un  keine  frowe  under  in.  Do  noch 
trugent  die  brediger  unscr  frowe,  un  gingent  die  frowen  do  noch  uîi  kein  man. 
Es  was  ouch  verbotten  bi  XXX  sol  d.  das  nieman  an  keyme  venster  solte  ligen 
noch  an  keinre  tùrcn  ston.  (K.  ai5k.> 

Der  nydkr  ttrn  bi  cnser  frowen  briedern.  —  Do  men  zalte  MCCCCI  ior,  do 
wart  der  usser  nyder  turn  wider  unser  frowen  brueder  closter  an  der  brucken 
gemaht,  unde  wart  die  usser  mure  am  graben ,  die  von  dem  sclbcn  turne 
gel,  untz  an  vinkewilre  toerlin,  einsite,  un  zu  der  andern  siten,  untz  zu  sant 
Rathrinen  tiirlin  vor  dem  graben  uf  gebessert  un  hoeher  gemaht  in  dem  selben 
iore.  (K.mM 

1403.  —  Aber  ein  sieciitage  von  dem  flosse.  —  Do  men  zalte  MCCCCin  ior. 
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in  der  vasten,  do  was  aber  ein  siechtagc  von  dcm  hustcn  un  von  déni  flosse, 
also  gros  also  der  do  vor  gcschriben  stet  (1387),  das  in  mcnigem  closter  die 
tnûnichc  also  floessig  worent,  das  su  one  singen  un  one  inesse  worent,  und  uf 
meniger  grossen  stift  kume  zwene  oder  drige  singen  moehtent,  un  die  andern 
floessig  worent  un  sicch.  Un  bleip  wenig  ieman  uber  in  der  slat  un  in  dein 
lande  in  keme  dirre  sicelitagc  ane,  ufi  zu  ostem  was  er  aller  groessest. 

(K.  sis*  ; 

1404.  —  Die  mi. mu  witebixge  imb  cbitenocwe.  —  Do  men  zaltc  noeb  gotz 
gebfirte  MCCCCIHI  ior,  in  der  vasten,  do  wart  die  nuwe  mure  umb  krutenouwe 
ane  gefangen  an  sant  Niclaus  turn  zu  den  hunden,  wan  der  selbe  turn  un  oueb 
sant  Julians  turn  worent  vormols  lange  gemabt.  Un  die  selbe  ringmure  wart 
gemaht  von  dcm  vorgenanten  sant  Niclaus  turn  untz  an  die  ringmure  bi  mclziger 
turne  zu  der  eincn  siten,  un  zu  der  andern  siten  bynder  sant  Niclawes  closter 
her  uni/  an  der  vischer  dringstubc  am  diche,  un  wart  vollebroht  mit  cime  guten 
graben  un  zynncn  un  tiirnen  noeb  gotz  gebiirte   (K.  iw 

Grosse  wasser.  —  Do  men  zalte  MCCCCIHI  ior,  umb  die  sunigibten,  do  wart 
das  wasser  so  gros  das  der  Ryn  allentbalben  us  ging  iiber  matten  un  ackere. 
Das  werte  wol  sebs  wuchen  un  verdarp  ailes  bowe  uf  den  matten,  un  der  Ryn 
der  zerfurte  uf  das  dirtel  an  der  rynbruckcn  enweg,  un  kam  men  dem  buse 
das  uf  der  rynbruckcn  stet  kume  zu  bclfc  das  es  bleip. 

In  dem  selben  iore  wart  der  Ryn  der  noch  wider  also  kleine  das  men  an 
etlicben  enden  mit  cime  bengestc  dar  ûber  reit.  k  «bo-  \ 

I40f».  —  Waldeseeri;.  —  Do  men  zalte  noeb  gotz  gebiirte  MCCCCVI  ior,  drie 
woehen  noeb  ostern ,  do  wart  die  burg  W'aldesberg  von  den  von  Strasburg 
gewunnen  und  zerbroeben,  und  besebacb  das  dar  umbe  das  Walther  Erbe 
hem  Heinricb  von  Mûlhcim,  cinen  ritler  von  Strasburg,  und  juneber  Lutolt 
von  Mûlhcim,  unwiderseitcs  dinges  bette  gevangen  un  dar  nider  geleit,  ûber 
das  das  che  von  Straszburg  sicb  nût  wflsten  vor  ym  ze  huetendc.      k  «îo»  s 

1407.  —  Aber  kai.t  winter." —  Zu  glieber  wi.se  was  der  winter  kalt  un  der 
Ryn  ûber  fron  von  sant  Martins  nabt  untz  zu  der  liebtmesse,  un  erfrurent  die 
reben  nût,  aber  malen  was  turc,  MCCCCVII.  (K.sôsv: 
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1409.  —  Der  GCXIIII  borest.  —  Allexander  der  fûnftc  wart  zu  Pisc  crwelet 
zu  bobeste  am  XXIIII  tage  des  brochmonotcs,  in  de  m  iore  noch  gotz  gcbùrte 
MCCCCIX.  Dem  erbuttcnt  die  landcsherren,  un  die  von  Pise,  un  andere  stette 
zu  Italia  un  in  Lampartcn,  un  ouch  die  Franzoscn,  usser  mosscn  grosse  crc.  Un 
wanne  dirre  bobesl  was  barfussen  ordens,  her  umb  erhoehete  er  die  barfusscn 
durch  aile  lant,  un  gap  in  vil  frihcitc  un  ailes  das  das  su  woltcnt,  es  were 
zimelicbc  oder  nût,  das  die  andcrn  orden  vaste  vcrdros  un  vil  lûtes  niit  wol 
geliel.  Er  gap  ouch  bischoven  un  andern  prelaten,  un  grosscn  hcrren,  vil  friheitc 
un  ungewonliche  gracien,  un  was  su  woltent.  Do  mitte  zoch  er  die  hcrren  an 
sich  un  das  volg,  das  su  an  in  gloubctent,  un  in  fur  ein  bobest  hiellent.  Àlso 
geschach  das  die  ertzebischofc  von  Mentze,  Trierc  un  Rocllc,  un  andere  bischofe, 
zu  dûtschen  landen  un  anders  wo ,  abe  drotcnt  von  Gregorio  wan  er  in  dem 
vorgcnantcn  concilio  (zu  Pysc)  cntsctzet  was,  un  hieltent  disen  Allexander  fur 
einen  rehten  bobest,  unde  gcbuttent  ouch  iren  undertonen  das  selbe  zu  tuude. 
Hie  wider  der  roeinesche  kûnig  Ruprcht  gebot  den  bischofcn  un  dcn  stctten 
die  undcr  ime  gescssen  worent,  un  allcn  andcrn  lùten  ûbcr  die  er  moehtc, 
bi  sinen  hulden  un  grosscn  penen,  das  sù  sollent  Gregoriuin  fur  einen  bobest 
han ,  un  sich  nùtschet  keren  an  disen  Allexander.  Hie  von  kam  die  pfaf hcit  zu 
Strosburg  un  anders  wo  in  grosse  angest  un  sorgc,  un  vorhtcnl,  were  es  das  sii 
Gregoriuin  hiellent,  also  der  kûnig  wolte,  so  moehte  su  Allexander  berouben 
ire  pfrunden,  hieltent  su  aber  Allexander  fur  einen  bobest,  so  keinent  sû  in 
des  kûniges  ungenode,  unde  wûrdcnt  von  ime  geschediget  an  iren  guetern. 
Un  ging  die  pfafheit  dicke  un  vil  zu  cappittel  un  zu  rote,  was  in  disen  sachen 
ze  tunde  were.  Also  ving  die  unhcllikeit  un  irrunge  von  der  bebeste  wegen 
wider  an,  das  men  wonde  es  were  in  dem  vorgenanten  concilio  ailes  abc  gclcit. 

Der  bobest  Mfi  kiïnig  slurbent.  —  Un  die  wile  die  pfafheit  also  in  grossen  sorgen 
was,  do  wolte  su  got  do  von  lidigen,  un  nam  dcn  bobest  un  dcn  kûnig  bede  in 
XIIII  tagen  von  dirre  welte,  wan  der  bobest  starp  am  dirten  tage  des  mcygen, 
un  der  kûnig  do  noch  zehant  am  XVII  tage  des  selben  meygcn,  in  dem  iore 
noch  gotz  gebûrte  MCCCCX.  [K.  ttt*.] 

1411.  —  Do  man  zalte  noch  gotz  gcbûrt  MCCCCXI  ior  do  wart  der  kleine 
rot  zu  Straszburg  geandert  und  besetz  mit  XVIII  mannen  von  den  burgern  und 
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von  don  antwereken,  do  cr  doch  vormulcs  nuwent  mit  XII  manucn  beseta  was, 
und  die  m  11  m  ii  zwoelfe  rihtctcnt  nuwent  untz  an  fiinfzig  pfunt  pfennige,  und 
nût  dar  iiber.  So  rihtcnt  abcr  die  XVIII  manne,  von  den  do  vor  geseit  ist,  untz 
an  zwey  bundert  pfunt,  aU  es  rat  und  meister  geordent  hat.        (K.wm  a-iov 

1412.  —  Abeb  von  i»en  bvbusskn.  —  Do  men  zaltc  MCCCCXII  ior,  do.  wurdent 
der  provinciale  un  die  barfussen  etliebc  geschuldiget  von  Waltbcr  Wassicber 
eime  burger  das  sii  bettent  zu  schafFcn  mit  den  frowen  zu  sant  Cloren  uf  dem 
werde,  un  mit  den  selben  frowen  flirtent  ein  uukiischc  un  unfuerlich  leben. 
Dis  verweis  der  provinciale  dem  Wassicber  un  stroffete  in.  Do  scbuldigete  der 
Wassicber  die  barfussen  un  frowen  noeb  me  denne  vor,  un  gap  wol  LX  boeser 
artikel  uf  sii  gesebriben ,  un  meinde  er  truwete  es  ailes  wol  zu  bewisende. 
Dis  klagetc  der  provinciale  meister  un  rote,  un  biescb  grosse  besscrunge  ùber 
den  Wassicber.  Also  verentwurtetc  cr  sicb,  un  wart  mit  urteil  lidig,  un  komcnl 
die  barfussen  hic  von  in  einen  boesen  lymut  un  ruf  dureb  ailes  lant.   |  k.  ta»'  | 

Das  lïtex  n  mittextagk  am  iritage.  —  Do  man  ralte  noch  goU  geburt  MCCCCXII 
ior,  an  dem  fritage  in  der  osterwuchen,  do  ving  man  an  zu  Straszburg  und 
dureb  das  gantz  b>\stum  zu  mittem  tage  in  iegelieber  kireben  und  cappcllen  ein 
zeieben  zc  li'itende,  und  do  noeb  ail  fritage  zu  cime  angcdebtnissc  des  sterbens 
unsers  herren  Ibesu  Cbristi.  Und  des  selben  iorcs  was  lier  Iobans  Meygcr  zum 
ersten  mol  ammeister.  K.rom.  loe'.j 

Do  man  zaltc  noeb  gotz  geburt  MCCCCXII  ior,  in  dem  berbest,  do  wart  die 
steynen  lantvesten  am  staden  by  dem  gùlden  turne  angevangen.  (  K.  rom.  i»*k.) 

I  il  f.  —  Aber  i  iv  8IECUTAGE  von  dem  flosse.  —  Do  m  en  zaltc  MCCCCXIIII  ior, 
do  kam  umb  die  liebtmesse  ein  gemeinre  siecbtage  in  aile  lant  von  dem  flosse 
uii  husten,  gênant  der  ganser  oder  der  biirzel,  un  wurdeut  vil  lutc  in  disem 
sicclitagen  I m  wart  un  verribtet  zum  tode.  Docb  koment  sii  vil  bi  aile  uf.  Un 
die  es  in  dem  boubete  stcrkliche  ane  kam,  der  wurdent  ctlicbe  unsinnig  un 
sturlient  stympklicbe.  Un  bleip  wenig  ieman  iiber,  hie  un  in  andern  landen,  in 
kemedirre  siechtage  ane.  Un  wurdent  die  brotbecken  un  ire  knebte  undenvilent 
also  siech,  das  su  nùt  crbeiten  noeb  bacben  moebtent,  das  men  dicke  kein 
brot  veil  vant,  un  werte  dirre  sieche  wol  I  ior.  (K  sis'.) 
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Eut  cruzegang  f'vK  den  sterbotte.  —  Do  men  zalte  MCCCCX . .  do  geschach 
ouch  ein  semelich  crûzegang  fur  den  sterbotte  der  do  zu  mole  zu  Strosburg 

WaS.  (K.215'1 

Rcnig  Sygemunt.  —  Kûnig  Sygcmunt  was  keyser  Karls  des  vierden  sun,  uni! 
kùnig  Wentzlaus  bruder,  und  wart  kûnig  zu  Ungern,  Dalmacicn,  Croacien, 
Ranien,  Scrvicn,  Gallicien,  Lodomeryen,  Comarien  und  Bulgaryen,  des  jares 
da  man  zalte  XIII  C  LXXXVI  jare. 

Der  selbe  kûnig  Sigmunt  wart  roemischer  kûnig  da  man  zaltc  XII1I  C  und  X 
iare,  und  was  zwcymal  zu  Straszpurg.  Zum  ersten  uff  mentag  nacb  sant  Marie 
Magdalenen  tag  aniio  dvmini  M°CCCC°XIIII0  mit  eim  cardinal ,  ouch  andeni 
fùrsten  und  herren,  und  lag  inn  des  lonhcrrcn  hoff.  Und  zum  andern  mol  uil 
mentag  nach  sant  Johanns  Baptisten  tag  nativitàt,  atmo  dommi  M°CCCC°XVIII". 
ouch  mit  ettlichen  fùrsten  und  herren,  und  wart  allemol  erlich  geschenckt. 

(K.  font.  95'.) 

Ein  brant  des  PFE.vMGTiRNEs.  —  Do  man  zalte  noch  gotz  gebûrt  MCCCCXIV  ior, 
an  sant  Margrcdcn  obent,  und  was  der  uff  ein  samstag,  umh  den  mitten  tag, 
do  kam  ein  grosz  wetter  mit  blixen  und  dtuiren,  und  slug  der  dunre  obnan  in 
den  pfennigturn  zum  helme  in,  wenn  vormols  ein  hoher  helm  duffe  was.  Also 
nain  man  nût  war  dar  zu,  und  in  der  vespern  do  ving  der  turn  obnan  an  zc 
bùrncnde,  und  brante  der  helm  in  ym  selbs  untz  lier  ah  uff  den  turn  das  ym 
nieman  zc  helfe  mochte  komen.  Doch  wart  der  turn  beschûctet  das  cr  nût 
under  sich  in  brante,  sundern  nuwcnt  der  helm  brant  ab.  An  stunt  dar  noch 
ving  man  an  den  turn  wider  ze  machende  mit  geweilben  und  mit  zynnen,  als 
cr  ygnoten  ist.  Zu  disen  ziten  was  kûnig  Sygemunt  der  roemesche  kûnig  zu 
Straszburg.  Aïs  ging  der  ammanmeister  und  ctteliche  andere  mit  ym  zum 
kûnige,  und  sprochent  cr  solte  nût  erschrecken,  do  were  gewonheit  zu 
Straszburg  so  ein  fur  uff  ginge  das  sich  denn  die  antwerg  weftent  und  fiir  das 
mûnster  zogetent,  und  blibent  do  bynander  untz  das  es  verloeschen  wùrde. 
Do  antwurtete  der  kûnig  es  were  ein  gutc  gewonheit,  und  soitent  by  der 
gewonheit  bliben.  {K.  emf.  ao7\> 

1415.  —  Kcnig  Stgmcjto.  —  Der  selbe  kûnig  Sygmunt  hett  ouch  so  vil  dar 
zu  gctan  das  bobst  Johannes  der  XXJII  ouch  geen  Costantz  kam,  also  etwie  lang 


Digitized  by  Google 


VON  CLOSENER  UND  KOENIGSHOVEN.  233 

zwcyung  tlcr  bcbstc  halp  gewesen  was.  Es  kam  ouch  dahin  bertzog  Fridrich  von 
Oestcrrich  und  was  uffbobst  Johanncs  site  uder  sine  parte.  Und  als  dcn  selben 
bobst  beduhle  wie  «las  concilium  meynte  cttlich  sin  tun  zu  rchtvcrtigen,  da  hall* 
bertzog  Fridrich  déni  bobst  inn  der  vasten  anno  MCCCCXV  von  Costa  ntze  hinweg 
geen  Schaffhusen,  und  erziïrnte  damil  groeslich  das  concilium,  den  kiinig  und 
aile  fiirstenn  und  hcrren  der  vil  zu  Costantz  warent.  Und  wart  darumb,  und 
iimh  ander  sin  unrebt,  usz  getragcn  das  aile  sine  lande  und  liite  dem  kûnige 
und  dem  ricb  vervallen  und  zugeboerig  sin  soltc.  Und  wart  ettlichen  fiirstenn, 
hcrren  und  stettenn  gebottenn  sicb  des  mit  gewalt  zu  underziehenn,  und  was 
inen  des  wurde  zu  hehalten.  Dem  nach  zoeh  bertzog  Ludwig  der  pfaltzgraf  und 
die  richsstettc  inn  Eilsas  liïr  das  stettelin  und  das  slos  zurn  heiligen  criitz,  und 
als  das  gewoiinen  wart  zog  er  fur  Ensisheim,  und  zugent  die  eytgenossen  fur 
obern  liaden .  und  gewonnent  statt  und  slosz,  und  ouch  anders.  Inn  der  selben 
zyt,  nemliche  vor  plingsten  anno  MCCCCXV,  wart  zwiischcnt  dem  kiinige  und 
hcrtzog  Frydrieb  ein  ribtuug  trofienn,  und  berett  das  bobst  Johannes  uffdcn 
pfingslabent  wyder  geen  (lostantz  komen  solte.  Und  wart  danach  entsetzt,  und 
hobst  Martin  zu  einem  bobste  erwclct. 

Item  uiTgebott  und  ermaneu  des  kiinigs  bette  die  statt  Straszpurg  sicb  ouch 
gerûstet  ze  zielien,  und  ir  und  ouch  ir  dienere  widersagszbrieve  dem  kiinig 
ze  hellle  wider  bertzog  Fridrich  gevertiget  hinweg  ze  schickenn,  und  darnfl* 
fïïnlftzig  mit  gleven  geen  Eltenheim  gesant  mit  empfelbe  nûtzit  ffir  ze  nemen,  sii 
hettent  dann  die  widersagszbrieve  vor  lassen  Qberantwurten.  Aber  sii  wurdent 
Kiit  iiberautwurt,  desbalb  das  mau  seyte  es  were  gerihtet.  K.nmi.  ) 

Ei>-  cRtzEf.ANG  i'mb  ci  t  wETTER.  —  Do  men  zalte  MCCCCXV  ior,  do  régente 
es  also  vil  das  gantze  ior  das  das  howe  un  vil  frûhtc  vil  bi  gerwe  verdurbent, 
un  der  win  an  den  rehen  lu  le  te  e  er  zitig  wart,  un  noch  herbeste  der  win 
das  mereteil  krang  un  seyger  wart  un  fulezete,  das  men  lieber  virnen  win 
drang  denne  den  nuwen,  wan  ouch  vil  virnes  wines  was  von  dem  vordern 
iore.  Ouch  wart  von  dem  regende  die  strossen  un  der  weg  also  boese  un  dief 
<las  XII  pfert  vor  cime  wagen  kume  mochtent  ein  fuder  wines  gefueren,  un  gap 
men  I  lib.  d.  von  cime  enger  III  mylcn  oder  viere,  noch  denne  kundc  men  sii 
selten  vinden.  Ouch  wurdent  die  wasser  also  gros  das  sii  an  vil  enden  us  gingent 
iiber  acker  un  matteu,  das  howe  gar  lûre  wart.  Her  umb,  got  zu  \  <  il  tende  umb 
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gut  wctter,  wart  ein  criizegang  gcmaht,  das  icdc  stift  un  kirspel  solte  umb  sin 
kirspel  gon,  mit  dem  sacramente,  also  an  unscrs  herren  fronlicham  tagc.  Dis 
gescliach  in  der  osterwuchen  des  vorgenanten  iores,  un  wart  ouch  zestunt  gut 
wetter.  iK  sus'.) 


1422.  —  Grosse  wasseb.  —  Do  men  zalt  MCCCCXXH  jor,  noch  wiunabten,  do 
wurdent  aile  wasscrc  also  grosz  das  su  me  den  mannes  dief  ûber  aile  ouwen 
liefont.  Sant  Arbegasl  ouvve  und  bi  der  spitelgruben  do  sties  das  wasser  die 
mure  umb  und  fiel  in  den  graben,  und  stund  einere  uf  der  bruken  an  spiteldor 
und  wosz  sin  bende  in  dem  wasscrc,  und  zerbroebent  aile  die  mulen  die  in  der 
stat  worent,  und  werte  wol  VI  dage,  do  wart  das  wasserc  wider  klein.  In  dem 
selben  winter  do  was  boultz  also  tiire,  das  man  ein  fuder  ouwe  boultzes  umb 
10  sol  d.  gap,  und  ein  buudert  ffdle  wellen  umb  VII  sol  d.  gap.  Es  mabte  aber 
nit  das  wasser,  es  wasz  krieg,  der  mabte  das  boultz  turc.  k  mnt.w  ; 

1 433.  —  Kùnu;  Sygmixt.  —  Kunig  Sygemunt  wart  roemiseber  keyser  da  man 
zalte  XIIII  C  XXXIII  jarc,  und  ce  cr  gecn  Home  zoeb  da  besclireib  er  sich  umb 
dienst.  Und  als  im  weder  fiïrsten,  berren  noeb  stette  dabin  zu  dinste  rittenl,  su 
sebickte  im  die  statt  Straszpurg  oueb  nyeman  zu  dienste.  Aber  su  trugent  den 
dienst  darnacb  abc  mit  gelte.  (K.cwm.m*.] 

1 439.  —  Von  de>  gecke.\.  —  Atitto  domini  M°CCCC°XXXIX°  ulF  mitwoeh  nacb 
sant  Mathis  tag  kamc  ein  grosz  unzalicb  volcke  in  Elsas,  den  man  spracb  den 
armen  gecken  von  wclscben  landen,  die  viengent  aile  die  sie  an  kamen  von 
frowen  und  von  mannen,  und  pinigenten  und  schatzlen  die  umb  gut,  und 
begingent  grosz  sebande  und  mutwille  im  lande,  und  besunder  mit  frowen 
und  jungfrowen.  Item  sie  ranten  vor  die  stat  Straszburg  by  sant  Gallen  und 
sant  Arbogasts  brucken.  Da  eylten  ettlicbe  burger  usz  der  statt  mit  incn  zu 
scberinytzelen ,  aber  sie  moehten  incn  nit  angewinnen,  und  woixlen  deren 
von  Straszburg  uff  rûnlllzig  erstoeben.  Also  berschten  sie  ufT....  wueben  in 
Elsas  mit  roub,  brant  und  grossem  sebaden.  <K.«o»r*5«'.) 

Dek  vo.n  Bimsznang.  —  Darnacb,  inn  dem  selben  XXXVIIII  jarc,  cnveletcnt 
deeban  und  cappittel  zwenc  bysebove ,  nemlicb  berrenn  Jobannsen  von 
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Ohssenstcin ,  tumbrobst,  und  hern  Conraten  von  Buhsznang.  Und  wie  wol 
der  von  Buhsznang  dcr  merrcteil  stymiiien  inn  dcr  walcn  bette,  sa  meynte 
doch  dcr  von  Ohssensteiu  «»r  were  ouch  crwelet.  Aber  darnacli  durcit  rahtung 
stunt  cr  giitlich  abc,  und  kaui  der  von  Buhszitang  inn  das  bystum,  das  im 
des  stilïtes  stette  und  slosse  swurent  und  huldctcnt,  und  in  swic  iren  byschofî 
hcttent. 

Bvsciioff  Bitrkiit.  —  Darnacli  kurtz  lies  or  mit  hcrtzog  Stcphann  usztragenn 
das  sin  sun  Itertzog  Bupreht  an  sin  statt  inn  das  bystum  versebenn  und  bestetiget 
wat  t  durcit  bobest  Félix  und  das  concilium  zu  Base),  und  das  der  von  Bubsnang 
sinen  lebtagen  solle  baben  die  ober  Montât,  Bufacb  und  anderc  stette  und 
doerlTere. 

ByschotT  Bupreht.,  sin  vatter  hcrtzog  Steflann,  und  sin  bruder  Itertzog  Fridrieh 
kament  darnach  geen  llagenouw  zu  dechan  und  cappittels  bottschaflft,  und  der 
statt  Straspurg  rateszfriutden ,  und  versehreib  er  sich  da  gegen  dent  eappittel 
und  gegen  der  statt,  und  swur  ouch  su  by  iren  fryheiten  «nul  harkontmen 
lassen  ze  blibeu,  mit  ander  verschribung,  als  su  des  vcrsiglete  brieve  habent. 
l'nd  geschach  dis  zu  Hagenouw  ulîmitwuch  nach  saut  Martins  tag,  annodumini 
M-CCCC'XL". 

Hyschoff  Ruprehlz  ersl  inryten.  —  I)a  man  zalte  XIIII  C  XLV1III  jare,  un°zinstag 
nach  saut  Veltins  tag,  tett  byscholT  Bupreht  sin  erst  inriten  zu  Straszpurg  nach 
byschocvclicher  gewonheit,  als  das  eappittel  und  die  rete  durcit  ire  frûnde  in  des 
ettwie  dick  gcladcn  hcttent  und  gebetten,  und  reyt  mit  im  Itertzog  SteiFann  sin 
vatter,  Itertzog  Ludwig  siu  bruder,  und  vil  grafeu,  herren,  rilterc  und  knehtc, 
obe  VIII C  pferdenn.  Wie  da  ettlichc  der  statt  Straszpurg  friindc  gegen  im  rittenu 
und  incn  im  vcldc  emplingent,  wie  der  ammattmeisler  mit  den  stettemeistern 
inen  inn  der  stat  eitiplîng  by  dem  rossemarckt,  wie  die  si i lit  und  die  oerden 
in  |)rocession  gegen  im  gingent,  \va  und  wie  er  von  den  herren  zur  hohen  stifTTt 
entpfangcu  und  inn  das  munster  under  eim  stoupflfel  geftirt,  und  wie  im  inn  dem 
munster  sin  infel  ullgesetzl  und  sin  byscbolVstap  inn  sin  haut  geben  wart,  und 
im  korc  ufT  den  fronalter  gesetzt,  und  danach  inn  sinen  byschoevelichen  stul 
gestalt,  und  im  messe  vorgesungen,  ouch  was  schenck  im  die  statt  tell,  und 
wie  aile  andere  dirige  bestalt  wurdent,  stat  eigentlich  geschriben  inn  der  statt 
buch,  das  mau  nennet  das  rote  buch.  (K.eom  m:) 
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1444.  —  Va»  den  oec ken.  —  Anna  domini  M0C<:CC0XLIlll,n  kam  aber  cin  grosz 
volcke  den  man  spracb  die  gecken,  und  zogen  hy  zaberner  stcg  herabe  in  Elsas, 
und  noment  vil  stettlin  und  flcckcn  ine,  und  begingent  grosscn  multwilleu 
und  nie  wan  die  vorigen  ye  getan  hettcn,  und  berstoclien  funflTzcbcnbuudeii 
Swytzcr  vor  Bascl  in  déni  guten  lûlbuse,  und  blibent  also  im  lande  von  unser 
irowen  tag  der  geburt  bitz  uiîsant  Grégorien  tag.  Und*  was  des  selbcn  iars  win 
und  korn  wol  veyle,  und  galt  cin  mosz  wins  in  (1er  stat  Slraszburg  1111  d.  und 
ein  vicrtel  korns  V  sol  d.,  wan  es  moecbl  wenig  in  die  stat  kommen  wie  vil  sin 
was  gewabsen.  Aber  hy  den  crstcn  gecken  was  es  tiirc  und  darzu  ein  grosser 
sterbent  (1er  pestelentzen.  (K« cmi. sm*.) 

1 446.  —  Ein  cardinal  wart  gefant.en.  —  Amto  domini  M°CCCC°XLVI  jar  wart 
lier  Ludwig  cardinal  arrelaiennsis  mit  cttlicbcn  andern  gclcrtcnn  von  des  beiligcn 
conciliums  wcgcn,  die  wyle  es  nocb  dann  was  lu  Basel,  geen  Franckl'urt  gesant, 
dabin  des  beiligen  ricbs  fûrstcn  eincn  tag  bescbeiden  battent.  Und  als  der 
selbe  cardinal  von  sollicbem  tage  baruiT  geen  Straszpurg  kam,  und  an  fritag 
dem  XXI  tage  oclobris  das  lant  uflTliin  woltc,  und  zu  Matzenbcim  zu  iinbssc 
gessenn  und  des  byscbovcs  gclcit  batte,  so  komment  der  von  Ebei-stcin  und 
der  von  Lutzelnstein  an  su,  vingent  ir  ettlicbe,  noment  in  silberm  gesebirre 
und  anders  das  ire  uff  der  strassenn,  und  entrann  der  cardinal  geen  Benefelt, 
und  wart  darnach  mit  tedinge  gcrilitct.  Und  als  der  selbe  cardinal  darnacli. 
nachdem  das  concilio  zu  Basel  verging,  wider  inu  sin  lant  kam  und  gestarb. 
seite  man  cr  tete  zeieben  und  wer  heilig.  K  r.mt,  m* 
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*É        3^5^!  am  °ette  secontle  Partie>  ^  s'agissait,  avant  tout,  de 
\É^f£^^%  donner  des  chroniques  qui  formassent  suite  à  celles 
$>  \  de  Closener  et  de  Kœnigshoven  combinées  dans  la 
première.  Il  s'agissait  d'en  choisir  qui,  reprenant 
ig^  l'histoire  de  Strasbourg  et  de  l'Alsace  au  point  où  s'arrête  la 
compilation  du  fidèle  chanoine  de  Saint-Thomas,  renfermassent  surtout 
avec  détail  les  événements  du  quinzième  siècle,  de  ce  siècle  si 
mémorable  qui,  par  ses  discussions  et  ses  luttes,  prépara  de  longue 
main  la  révolution  religieuse  consommée  par  les  réformateurs  du 
seizième. 

La  chronique  de  Materne  Berler  répondait  parfaitement  à  ce  besoin. 
L'histoire  politique  et  l'histoire  religieuse  du  quinzième  siècle  y  ont  une  part 
également  large;  et  les  événements  arrivés  dans  la  partie  supérieure  de  l'Alsace 
s'y  trouvent  mêlés  à  ceux  qui  marquèrent  dans  les  annales  de  Strasbourg  et  de 
la  partie  inférieure  du  pays. 


•2  OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES. 

Mais  Berler,  à  l'exemple  des  chroniqueurs  plus  anciens,  se  borne  assez  souvent 
à  transcrire  des  sections  entières  des  compilations  de  ses  devanciers.  Pour  éviter 
les  redites  et  la  reproduction  de  textes  déjà  imprimés,  nous  devions  donc,  comme 
pour  la  première  partie,  faire  un  choix  de  récits  propres  à  entrer  dans  le  cadre 
de  cet  ouvrage. 

La  seule  chronique  conservée  de  nos  jours  aux  archives  de  la  ville  de  Strasbourg 
se  prétait  fort  bien  à  servir  de  complément  à  celle  de  l'historien  de  Rouffach. 
L'histoire  des  guerres  auxquelles  Strasbourg  prit  part  durant  le  quinzième  siècle 
y  est  amplement  traitée. 

Cette  chronique,  comme  grand  nombre  d'autres  qui  se  conservent  à  la 
bibliothèque  de  Strasbourg,  n'est  en  partie  qu'une  reproduction  plus  ou  moins 
fidèle  de  la  compilation  de  Kœnigshoven.  A  son  égard,  nous  devions  donc 
procéder  de  même  qu'avec  celle  de  Berler. 

Nous  terminons  cette  seconde  partie  du  premier  volume  par  le  récit  original 
de  la  guerre  soutenue  par  l'évéque  Gauthier  de  Géroldscck  contre  la  ville  de 
Strasbourg,  et  la  relation  non  moins  curieuse  de  la  consécration  et  de  l'entrée 
de  l'évéque  Guillaume  de  Honstein  dans  sa  métropole  et  des  cérémonies  qui 
eurent  lieu  à  cette  occasion. 

Ces  morceaux  remarquables,  inédits  tous  deux,  seront  également  bien  venus, 
nous  n'en  doutons  pas. 
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NOTICE 

sur 

MATERNE  BERLER 

ET  SA  CHRONIQUE. 


'V  ,  jT  ^  atehse  Beiiler,  de  Rouffach ,  esl  issu  d'une  famille  noble  ou  patricienne 
^ftqui,  dès  la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle,  marquait  au  nombre 
\fr^f  ■  des  Tamilles  les  plus  distinguées  de  cette  ville  et  y  jouissait,  à  juste  titre. 

^AV^'X^U  d  une  naute  considération1. 

3k$v  Vf,  t 

'  outre  le  ciironiqucur  Materne  Berler,  In  tille  de  Rouffach  a  produit  quelques  bonimcs  fort  distingués  qui  oui 
concouru  à  rehausser  la  gloire  artistique,  scientiflque  et  i 

Ce  sera  bien  le  lieu ,  à  rentre»!  de  celte  notice ,  de  < 
d'entre  eut. 

L'Alsace  doit  à  RoufTach  son  sculpteur  le  plus  célèbre  du  quatorrième  siècle  :  Mnilrc  W<rlfelin  de  Rouffach  («  meislrr 
Walcelin  ron  Hufach  *>.  D'abord  tailleur  de  pierre  et  maître  de  l'oeuvre  de  la  belle  église  de  cette  ville  («  lapiciria 
magister  fahrire  ecclesie  rubiaeentis •) ,  cet  artiste  s'établit ,  vers  4341.  à  Strasbourg ,  où  il  fut  reçu  bourgeois  et  où 
il  vécut  comme  statuaire,  jouissant  au  loin  d'une  réputation  dignement  acquise.  On  voit  par  un  document  du 
10  octobre  tS35  que  Wo?lfelin  était  déjà  mort  à  cette  date.  Le  monument  sépulcral  du  comte  l  lric  de  Werde. 
landgrave  de  la  Basse- Alsace ,  à  Saint-Guillaume  de  Strasltourg,  et  celui  d'Irmingarde ,  margrave  de  Bade,  fondatrice 
du  couvent  de  Lichlcnthal,  dans  l'église  de  ce  monastère,  attestent  encore  le  talent  de  maître  WœircUn.  Les  deux 
monuments  portent  son  nom.  A  RoufTach  aussi  il  restera  probablement  de  ses  iruvres. 

Au  quiniième  siècle ,  Rouffach  donna  le  jour  à  deux  savante  unis  entre  eux ,  et  avec  un  troisième  appartenant  au 
seizième  siècle,  par  les  liens  de  la  parenté. 

Le  plus  ancien  d'entre  eux ,  Joce  ou  Jodoque  Hahn ,  plus  connu  dam  le  monde  savant  sous  le  nom  latinisé  suivant 
l'usage  d'alors  de  Jodoeut  Gatlut ,  naquit  à  Rouffach  en  1 459.  Il  étudia  la  théologie  à  l'université  de  Ileidelberg ,  y 
fut  reçu  licencié  et  rut ,  dans  la  suite ,  plusieurs  fois  recteur  de  cette  université.  Ilahn  mourut ,  en  1517,  docteur  en 
théologie  et  prédicateur  à  l'église  cathédrale  de  Spire.  Il  est  l'auteur  d'un  ouvrage  philosophique  imprimé  en  444» 
sous  le  titre  de  Meiua  phitotopMea. 
Le  second ,  Conrad  Kftrsncr  iKûrschncr) ,  neveu  de  Ilahn  par  sa  mère,  et  antérieur  h  Berler  de  dix  à  douze  ans 
,  naquit  à  RoufTach  le  8  janvier  4478.  Il  étudia  successivement  h  Heidelbcrg ,  où  son  onde  lui  flt  prendre 


Digitized  by  Google 


4 


NOTICE. 


Il  nous  donne  lui-même  quelques  détails  biographiques  sur  son  père  et  sur  deux 
autres  de  ses  aïeux. 

le  nom  de  Peilicanus  en  1  4iM ,  et  à  Tubingue  en  4  496.  Ce  fut  dans  cette  dernière  université  qu'il  commença  à  étudier 
l'hébreu  d'abord  de  lui-même  et  ensuite  sous  la  direction  de  Jean  Capnion  fRcuchlin).  Entré  dans  l'ordre  des 
Frères-Mineurs  depuis  1 495,  il  reçut  In  prêtrise  en  1301  à  Pfbrtzbeim.  L'année  suivante  il  fut  fait  lecteur  en  théologie 
à  Bâle,  où  il  obtint,  en  4504,  la lirenre en  théologie,  h  la  condition  honorable  d'être  considéré  comme  docteur  sans 
aucune  autre  promotion  dès  qu'il  aurait  trente  ans  accomplis.  Devenu  gardien  du  couvent  de  Pfortzbeim  en  4314 . 
il  fut  envoyé,  en  1516,  au  nom  de  toute  la  province,  au  chapitre  général  de  l'ordre  qui  se  tenait  à  Rouen,  et  l'année 
suivante  il  assista  h  l'assemblée  générale  des  Frères-Mineurs  convoquée  à  Rome  par  Léon  X.  Plus  lard ,  au  chapitre 
général  d'Oppenhcim ,  il  fut  nommé  gardien  du  couvent  des  Franciscains  de  Baie.  Ce  fut  à  cette  époque  que  Pellican 
commença  à  lire  et  à  goûter  les  écrits  de  Luther  et  d'Érasme.  Accusé  de  luthéranisme,  le  provincial  de  l'ordre 
voulut ,  en  4521 ,  le  chasser  du  couvent  de  Bàle  avec  plusieurs  autres  religieux  ;  mais  le  sénat  de  Baie  s'y  opposa ,  et 
Pellican  continua  de  faire  les  fonctions  de  lecteur  en  théologie  avec  OEcolampadc,  jusqu'au  mois  de  février  1526,  où 
Zwingli  le  lit  appeler  il  Zurich,  pour  succéder  à  Jacques  Zéporin  dans  renseignement  de  la  langue  hébraïque.  A  Zurich. 
PHlican  quitta  le  froc  et  se  maria.  Il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  cette  ville  qui  lui  décerna  le  droit  de  bourgeoisie  ■* 
en  4541 .  En  1528  il  avait  assisté  au  colloque  île  Berne,  et  en  1554  il  avait  refusé  In  place  de  professeur  d'hébreu  à 
l'université  de  Tubingue.  Jean  Frisius  ayant,  en  4545,  rapporté  de  l'Italie  le  Talmud  et  les  écrits  de  Maimonides ,  que 
ce  savant  avait  achetés  nu  prix  de  120  florins,  Pellican  en  traduisit  une  bonne  partie,  kûrsncr  mourut  le  5  avril  4556, 
â«é  de  soixanle-dk-huil  ans.  Pierre  Martyr  ou  Vcrmilly  fut  ap|»elé  de  Strasbourg  pour  lui  succéder  dans  sa  chaire. 

kûrsner  avait  eu  de  grands  démêlés  avec  Érasme.  Ce  dernier,  cependant,  se  réconcilia  avec  lui  dans  sa  maladie 
mortelle ,  le  priant  de  lui  pardonner  lis  offenses  qu'il  lui  avait  faites ,  et  promettant  qu'a  l'avenir  il  lui  donnerait  des 
marques  de  son  amitié.  Ilolbein  a  fait  le  portrait  de  Pellican.  Au  bas  de  ce  portrait  on  lisait  ces  vers  : 

Bit  sepîem  lustrit  vixi  et  quinqut  insuper  «mm, 

FoiidiCQ  yuarc  cum  Simtone  precor  .* 
Kune  in  pace  tuum ,  ftau  o  dimitte  miniitrum  : 

D$tur  et  in  Chrxsti  reyna  redire  tui. 

Pellican  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages.  Il  fut  l'auteur  de  la  grammaire  hébraïque  la  plus  ancienne  connue, 
publiée  en  4505  sous  le  titre  *De  modo  tegendi  et  xntelligendi  hebrxa,»  et  d'un  Dktionarium  hebraicum.  Ses 
autres  ouvrages  sont  :  »In  omîtes  /'.  T.  libros  commentant! .  Annotationes  in  omnes  Poulinas  ac  apostolorum 
atiorum  ejiistolas.  Traductio  latina  syriacorum  Onkeli,  Jonathx ,  et  allorvm  Judxonm  interprétât  ion  um 
Commentarii  in  omnes  erangelistas  et  in  acta  apostolorum.  Outre  cela  il  a  publié  un  grand  nombre  de  versions 
des  écrits  des  rabbins  et  s'est  acquis  en  général  un  grand  mérite  pour  l'intelligence  de  la  langue  et  des  antiquités 
orientales.  Ses  œuvres  ont  été  imprimées  en  cinq  volumes  in-folio. 

Conrad  Wolfhnrt  ou  Lycosthenes,  le  neveu  et  le  collaltorateur  de  kûrsner,  se  lie  étroitement  à  ce  dernier.  Il  naquit 
à  Rouffach  en  4518,  étudia  à  Ileidclberg  les  lettres  et  les  sciences,  cl  enseigna  plus  tard  à  Bile  où  il  vécut  comme 
ministre  et  où  il  mourut  le  25  mars  4564.  Outre  son  Elenchus  et  la  Description  de  Rouffach,  qu'il  composa 
conjointement  avec  son  oncle  et  qui  est  insérée  dans  la  Cosmographie  de  Munster,  il  laissa  des  commentaires  sur 
Pline  le  jeune;  il  rétablît  et  continua  le  Traité  des  prodiges  de  Jullus  Obsequen*.  De  plus  on  a  de  lui  Compendium 
bibliothecx  Gesneri,  De  mulierum  prxclare  dlctu  et  factu,  etc.  Ce  fut  aussi  Wolfhart  qui  commença  le  Theatrum 
ritx  humanx ,  depuis  terminé  par  Théodore  Zwinger.  , 

Ce  sont  là  des  noms  eulourés  autrefois  d'une  grande  réputation  et  à  coté  desquels  se  place  dignement  celui  «lu 
chroniqueur  auquel  est  consacrée  cette  notice. 

i:i  afin  qu'aucune  gloire  ne  manquât  a  Rouffach,  le  maréchal  Lefèbre  vil  le  jour  dans  la  ville  des  Wœifclin ,  des 
I latin .  des  kûrsner,  des  Berler,  et  des  Wolfhart. 
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Dans  deux  passages  de  sa  chronique,  Materne  parle  d'un  André  et,  dans  un  troisième, 
d'un  Enderlin1  Berler;  et,  à  en  juger  par  ses  récits,  c'étaient  très- probablement  ses 
ascendants  directs.  Les  faits  suivants,  s'ils  n'en  fournissent  pas  la  preuve  complète,  le 
rendront  pour  le  moins  plus  que  vraisemblable. 

Au  quatorzième  siècle,  Rouffach,  comme  tant  d'autres  villes,  se  distinguait  par  la 
haine  que  ses  habitants  portaient  aux  israélites.  Dès  l'année  1309  ils  préludèrent  aux 
massacres  qui  eurent  lieu  vingt-neuf  ans  plus  tard ,  en  brûlant  leurs  juifs  dans  une 
prairie  appelée  depuis  le  Pré  des  Juifs*.  On  sait  comment,  en  1318  et  1319,  la  peste 
noire,  ce  terrible  fléau  venu  du  fond  de  l'Asie,  se  répandit  en  Europe  et,  dans  peu  de 
mois,  en  Ht  un  vaste  de  champ  de  mort  et  de  désolation;  on  sait  aussi  comment  alors 
les  populations  chrétiennes,  émues  et  exaspérées  à  l'aspect  des  tourments  d'un  affreux 
trépas,  saisirent  avidement  cette  occasion  pourlivreraux  flammes  des  milliers  d'israélites 
accusés  dans  la  chrétienté  entière  d'avoir  empoisonné  les  puits  et  les  fontaines.  Se 
souvenant  encore  des  bûchers  de  1 309 ,  et  encouragés,  sans  doute ,  par  les  attaques  dont 
les  juifs  de  Colmar  avaient  été  l'objet  en  1337,  attaques  que,  la  même  année  encore  et 
durant  l'année  suivante,  plusieurs  autres  villes  de  la  Haute-Alsace  se  hâtèrent  d'imiter, 
les  habitants  de  Rouflach  n'attendirent  pas  que  le  signal  de  la  persécution  générale  fût 
donné:  dès  le  jour  de  la  conversion  de  Saint-Paul,  25  janvier  1338,  ils  massacrèrent 
une  partie  des  israélites,  et  expulsèrent  les  autres  de  leur  ville*.  Les  biens  de  ces 

i  F.nderlin  parait  être  le  diminutif  d'André.  C'était  «ans  doute  un  nom  autrefois  usité  dans  la  Haute-Alsace. 

3  Berler  rapporte  dans  ces  termes  cet  événement  allégué  dans  peu  .1  histoires  :  *.4nno  domini  M.CCCJX  ior 
»  an  sanct  Hilaritu  tag  tgnd  jm  Hujjach  terbront  worden  die  Juden  rf/einner  matten  die  darnaeh  teart  gênant 
•  die  Juden  mat  t.»  (roi.  »<W) 

*  En  4298.  un  gentilhomme  de  la  Francooic  avait  donné  le  signal  de  la  persécution  et  renouvelé  les  scènes 
effroyables  qui  avaient  marqué  à  diverses  reprises  les  siècles  antérieurs. 

Ces  désordres  eurent  du  retentissement  pendant  de  longues  années  et  furent  imités  dans  beaucoup  d'endroits. 
Rouffach ,  comme  on  vient  de  le  voir,  brûla  une  première  fois  ses  juifs  en  1509. 

Mais  ce  fut  surtout  durant  le  second  quartier  de  la  première  moitié  du  quatorzième  siècle ,  que  ces  persécutions 
devinrent  communes  et  gér>éralcs,  et  que  des  populations  entières  y  prirent  part.  C'était  alors  une  croyance 
universellement  répandue  que  le  salut  de  l'Église  exige  l'extermination  des  israélites.  Iles  griefs  tout  mondains  se 
joignirent  au  fanatisme  religieux.  Presque  partout  les  israélites  étaient  en  possession  du  commerce.  Ils  étaient  de 
plus  les  banquiers  d'alors ,  si  bien  que  frt^quemmenl  les  plus  hauts  personnages ,  les  princes ,  les  nobles  et  les  villes 
contractaient  des  emprunts  chei  ruv.  Outre  cela  la  plupart  ilrs  juifs  m  livraient  ii  l'usure,  et,  tout  opprimés 
eux-mêmes ,  ils  étaient  devenus  ainsi  les  oppresseurs  des  populations  chrétiennes.  Tout  se  réunissait  donc  pour 
attirer  sur  leurs  télés  la  haine  publique  et  pour  faire  d'eux  l'opprobre  des  nations. 

Ce  qui  arrive  toujours,  quand  une  fois  une  pensée  s'est  emparée  de  l'imagination  du  peuple,  eut  également  lieu 
dans  cette  occurrence  :  le  besoin  de  persécuter  les  juifs  finit  par  se  transformer  en  une  espèce  de  rage  ou  de  manie 
qui  gagna  des  populations  entières. 

En  1 537  et  1 338  déjà  les  juifs  furent  l'objet  de  persécutions  atroces  sur  divers  points  de  l'Alsace. 

I>cs  la  première  de  ces  années  les  habitants  de  Ribcauvillé  tombèrent  sur  leurs  Israélites  et  en  tuèrent  un  grand 
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infortunés  tombèrent  en  partage  à  l'évèque  de  Strasbourg,  seigneur  temporel  de 
Rouffach  et  du  Haut-Mundat5. 

i 

nombre.  La  méine  année  un  gentilhomme  de  Dorlisbcim ,  Emichon,  dit  der  Vnbehauene,  cl  Zimbcrlin  d'Andlau, 
réunirent  une  forte  troupe ,  et ,  précédés  d'une  croix  et  d'une  bannière,  entreprirent  une  croisade  réglée  contre  les 
juifs.  Ils  abattirent  tous  ceux  dont  ils  purent  s'emparer,  et  grand  nombre  de  ces  infortunés  s'étanl  réfugiés  a  Colmar, 
ils  allèrent  jusquli  mettre  le  siège  devant  celle  ville  et  ne  se  retirèrent  qu  a  l'approche  des  troupes  que  Strasbourg 
envoya  au  secours  de  la  cité  assiégée.  La  persécution  n'en  cessa  pas  pour  cela;  elle  continua  dans  la  Haute-Alsace 
durant  l'année  4538.  Knsisheim,  Rouffach  et  Mulhouse  exterminèrent  et  bannirent  leurs  juifs. 

Je  transcrirai  à  la  note  H  ce  que  Berlcr  raconte  au  sujet  de  ceux  de  Rouffach ,  qui  furent  en  partie  tués  cl  en  partie 
bannis.  Il  en  dit  un  mot  aussi  à  la  feuille  \w,  où  il  renvoie,  pour  de  plus  amples  détails,  à  la  Description  de 
Rouffach  :  «Anno  domini M. CCC. XXXI  'III jar  an  dem  tag  der  bekerung  sancli  Pauli  wurden  vil  Juden  zu  Ruffach 
o  se  dot  geschlagen,  ron  teekhen  ich  mer  wilsagen  in  der  beschribung  derstalt  Ruffach.  •  Dans  la  vue  de  conserver 
le  souvenir  de  cet  événement,  le  magistrat  fit  poser  une  inscription  dans  l'église  paroissiale. 

A  l'appui  de  ce  qui  a  élé  dit  plus  haut  au  sujet  des  emprunts  que  princes,  seigneurs  et  villes  contractaient 
fréquemment  avec  des  juifs ,  on  peut  citer  l'exemple  du  margrave  Rodolphe  de  Bade ,  qui ,  par  l'entremise  de  Robert, 
comte  Palatin  et  duc  de  Bavière ,  engagea  sa  couronne  à  Jeckelin  et  à  Mannekint ,  deux  juifs  de  Strasbourg.  Ces  deux 
frères ,  dits  le*  fils  de  la  ceure  de  Salomon  (i  der  Selmelerin  tune  •) ,  paraissent  avoir  été  les  plus  riches  de  tous  les 
Israélites  strasliourgeois.  Dans  la  charte  de  sûreté  que  le  magistrat  de  Strasbourg  octroya,  en  1338,  pour  cinq 
années ,  h  ses  juifs ,  ils  sont  taxés,  à  eux  seuls,  a  la  somme  alors  énorme  de  402 1/2  livres  pfennings,  tandis  que  les 
impositions  des  autres,  à  l'exception  de  deux,  sont  inférieures  à  20  livres,  et  qu'aucune  n'atteint  le  chiffre  de 
30  livres.  I ..•>  deux  frères  paraissent  avoir  péri  dans  le  massacre  de  1349. 1.e  vendredi  avant  le  jour  de  Sainte-Sophie 
de  ladite  année,  le  magistral  Ut  remise  de  la  couronne  autrefois  engagée  à  jeckelin  et  à  Mannekint,  « jadis  juifs  à 
Strasbourg  »  (i  etwenne  Juden  zu  Straszburg  •) ,  au  margrave  Frédéric ,  fils  de  feu  le  margrave  Rodolphe.  Ce  prince 
en  accuse  réception ,  et  en  présence  des  deux  margraves ,  Herrmann ,  seigneur  d'Ebcrstein ,  et  Rodolphe  dit  Wccker, 
frère  de  Frédéric ,  il  atteste  que  le  magistrat  lui  a  restitué  la  couronne  •  entière  et  non  brisée  »  et  en  donne  reçu.  La  . 
charte  originale ,  encore  munie  des  sceaux  de  deux  des  margraves ,  se  conserve  aux  archives  de  Strasbourg.  Hic  est 
transcrite  au  livre  cartulniro  A  (fol.  I50k)  avec  celle  que  le  duc  Rolwrt  avait  antérieurement  donnée  au  magistrat ,  et 
par  laquelle  il  avait  déchargé  ce  dernier  de  tout  recours  de  sa  part ,  sous  condition  que  la  couronne ,  autrefois  engagée 
par  lui  au  nom  du  margrave,  serait  restituée  •  entière  et  sans  brisure.  • 

*  Le  territoire ,  dont  Rouffacli  est  le  chef-lieu ,  s'appelait  très-anciennement ,  du  nom  de  celte  ville ,  Pagvs  rubiacus. 
C'est  ainsi  qu'il  est  désigné  dans  les  chartes  des  septième ,  huitième  et  neuvième  siècles,  où  il  est  dit  de  plus  que  ce 
district  est  situé  dans  le  comté  Allckicha,  A'Ilichick,  A'Illechick  ou  d7//ic*e .  «  in  pago  qui  vocatur  rublaca  et  in 
comitatu  llchicha ,  o  est-il  dit  dans  le  diplôme  de  662 ,  par  lequel  le  roi  Dagobert  doit  avoir  fait  donation  à  l'Église  de 
Strasbourg  de  Irois  de  ses  plus  belles  cours  ou  fermes ,  dont  la  seconde  était  située  dans  ledit  comte  (Graxmdier  , 
Histoire  des  princes-écèques  et  de  l'Eglise  de  Strasbourg,  1. 1  ;  Piècesjustificatires,  W 17,  p.  XXVII.  —  kœnigsboven  . 
qui  a  transcrit  ce  diplôme  dans  sa  chronique  latine ,  met  :  «  fi»  pago  qui  vocatur  rubiaco  et  in  comitatu  llliche.  •  — 
Conférez  aussi  le  diplôme  de  818,  par  lequel  l'empereur  Louis-lc-Débonnairo  doit  avoir  eonlirmé  les  privilèges  de 
l'abbaye  d'Uiersbeimmûnster,  où  U  esl  question  de  deux  marches,  marcha  m  districts,  et  do  plusieurs  villages 
situés  *  in  comitatu  lllechkk  ou  lllichlck,  etinepiscopatuargentinensi..C,Kkyi>mm,  ibid.,  t.  Il,  n-93,  p.  CLXX). 
Le  nom  de  ce  comté  est  diversement  écril  par  les  anciens  auteurs.  Berier  l'écrit  Yllezirch:  «Ruffach,  dit-il,  gelegem 
in  der  Craffschafft  Yllezirch  •  (fol.  15*  et  38*1  ;  ce  qui  se  rapproche  A'IUecieh  et  A'HIesich,  sous  lequel  nom  nous 
retrouvons  ce  comté  dans  la  chronique  d'Kbcrsheimmûnstcr  (Chronicon  nocientense,  actuellement  propriété  do 
M.  Reiner)  et  que  Schwpflin  regarde  comme  corrompu.  Ce  qui  parait  positif,  c'est  que  le  nom  lllechick  lire  sot» 
origine  de  celui  do  FUI ,  et  que  ce  comté  comprenait  la  plus  grande  partie  de  l'ancien  Sundgau.  (Conf.  Schilteh  ad 
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La  belle  cour  des  juifs,  sans  doute  la  synagogue,  située  à  Rouffach,  dans  la  ci-devant 


Kcenigshoven ,  p.  592  et  suiv. ,  et  i063 ;  Schobpflin  ,  AU.  M. ,  1. 1,  p.  660, 66)  et  662 ,  §§  77,  78  et  79 ;  GrandidîEh  , 
atn  endroits  cites). 

Plu»  tard  le  Pagus  rubiacus  fut  désigné  sous  le  nom  de  Haut-Mundat ou  de  Mundat  supérieur  (die obère  Mundat), 
par  opposition  au  Bas-Mundat  ou  nu  Mundat  Inférieur  {die  uniert  Mundal),  qui  appartenait  a  l'abbaye  princier* 
de  Wisscmbourg. 

Le  terme  de  Mundat  se  trouve  déjà  dans  la  ebarte  de  1269 .  par  laquelle  Rodolphe  de  Habsbourg ,  landgrave  de  la 
Haute-Alsace,  céda  a  l'évêquc  Henri  de  Géroldseck  l'avocatic  de  Rouffach  et  du  territoire  qui  en  dépendait,  office 
que  lui  et  ses  ancêtres  avaient  tenu  en  fief  de  l'évèebé  «le  Strasbourg  :  »  Aduoratiam  rit  lie  Rubiaci  et  altarum 

•  citlarum  qux  vulgo  dicuntur  MundaU ,  cum  omni  iure  ac  iurisdlctlone  quibu»  ipse  et  tui  progenitores  a  nobis  et 
tecclesia  nostra  Argentinensi  ea  tenebant  infatudo,  libère  in  manibus  nottrts  rtslgnauit, .  dit  l'évêquc  {Berler, 
fol.  363}. 

Berlcr  écrit  Mundat  et  Montât.  C'est  de  cette  dernière  manière  que  le  nom  se  retrouve  dans  un  acte  d'engagement 
transcrit  par  le  chroniqueur  et  sur  lequel  j'aurai  occasion  de  revenir.  On  voit  par  ce  document  que  le  Haut-Mundat 
s'étendait  depuis  Egisheim  jusqu'à  Soultx  et  qu'il  comprenait  les  villes  de  Rouffach,  de  Soultz  et  d'Egisheim,  les 
bourgs  et  villages  de  Geblisw iler  (Gueberswilcr  ou  Guebcrswihr) ,  Pfaffenhrim ,  SoulUmatt ,  Gundolsbeim  et 
llarmers  wiler.  Le  document  porte  :»lflr  Thuring  von  llalwyler,  der  eller,  vogt  su  Ruffach ,  su  dlesser  zeytt ,  vnd 
*wyr  die  sehultheUten  gemeinlich  die  burgere  vnd  die  gemrinde  dlesser  nachgenanten  stett,  théier  vnd  dorjfert 

•  su  Ruffach,  Suit*  und  F.geszheim,  Gebleszipyler ,  Pfaffenheim,  Soultzmatt,  Gundoltzheitn,  Harmartchwylerc 
«  in  der  oberen  Montât  in  Elias,  Rosier  bisthumbs  »  (fol.  340b). 

Lévécbé  de  Strasbourg  possédait  ce  beau  territoire  depuis  le  septième  siècle.  Le  roi  Dagobcrt  fit  donation  de 
Rouffach  et  de  toutes  ses  appartenances  et  dépendances,  en  d'autres  termes,  de  tout  le  Mundat  supérieur,  a 
Saint-Arbogaste  et  a  l'Église  de  Strasbourg ,  en  reconnaissance  du  miracle  par  lequel  le  saint  évêque  avait  rappelé  à 
la  vie  le  prince  Sigcberl,  fils  de  ce  roi.  Berlcr  rapporte  deux  fois  celle, donation  Ça  la  feuille  13*  et  à  la  feuille  58«) , 
toutefois,  en  faisant  remonter  jusqu'à  l'année  600  la  concession  de  Dagob  cri  .laquelle,  suivant  Grandidicr,  aurait 
eu  lieu  en  675.  (Voy.  Histoire  de  l 'Église  de  Strasbourg ,  1. 1 ,  p.  208.) 

Les  auteurs  différent  pareillement  sur  l'étymologic  du  mot  de  Mundat.  Les  uns  admettent  une  origine  allemande; 
les  autres  une  dérivation  latine. 

Quelques-uns  le  font  dériver  de  Mund,  tuteta,  par  la  raison ,  disent-ils ,  que  ce  territoire ,  affranchi  de  la  juridiction 
des  duc» et  des  comtes,  se  trouvait  placé  sous  la  tutelle  ou  protection  immédiate  des  rois. 

Béatus  Rhénanus  (Rerum.  germaniear.,  lib.  III,  p.  286)  et ,  d'après  lui,  Zeiler  \Topographia  Altatlx,  p.  46) ,  font 
venir  Mundat  de  tadt;  expression  qui,  suivant  le  premier,  signifie  tractus,  territoire,  district,  et  a  laquelle  on 
aurait  préposé  le  mot  de  man,  cllens.  Selon  cette  étymologie  Mundat  viendrait  par  corruption  de  langage  de 
Mantadt  ou  Manthat  et  signifierait  :  •  nobilium  ciientum  tocus  ». 

Les  étymologies  latines  ont  cependant  prévalu  et  avec  raison. 

Berler  fait  dériver  Mundat,  également  par  corruption  de  langage,  de  munus  datum,  puisque,  dit-il,  le  roi 
Dagobert  en  a  fait  présenta  Saint-Arbogaste  et  a  l'Église  de  Strasbourg  :  •  ....«rnd  begabtt  dos  munster  unser  lieben 

istetten,  dorffern,  ackern ,  felden ,  xcun  und  ireid,  dardurchs  uff  dissen  tag  die ober  Mundat  gênant:  mi  mis 

•  datum  ,  mit!  zerbrochnen  worden  Mundat»  (fol.  38'). 

Cette  étymologie ,  suivant  Scbcepflin ,  a  été  adoptée  par  W  chner  {Observât.  Practlcar. ,  p.  570),  et  par  Henschenius 
{De  tribus  Dagobertis,  lib.  Il ,  cap.  V. ,  p.  86). 
Scbcfpflin,  de  son  côté,  en  donne  une  autre.  Il  fait  venir  Mundat  d'emunitas  et  de  munitas,  nom  sous  lequel  sont 


Digitized  by  Google 


8 


NOTICE 


rue  des  Juifs*,  fut  au  nombre  des  biens  que  l'extermination  et  le  bannissement  des 
Israélites  valut  à  l'évéché.  Bertholde  II,  de  la  famille  des  landgraves  de  Burgenden1, 
occupait  alors  le  siège  épiscopal  de  Strasbourg.  Ce  prélat  Gt  don  de  la  cour  des  juifs 
de  Rouffach  et  de  ses  dépendances  à  Rodolphe  de  Guebwtller,  recteur  de  l'église  de 
Gundolsheim,  et  l'empereur  Louis  de  Bavière,  comme  protecteur  souverain  des  israélites 
de  l'empire  germanique,  confirma  celle  donation  par  diplôme  délivré  à  Francfort,  le 
vendredi  avant  le  jour  de  la  croix  13i2.  Dans  la  suite,  Berler  ne  dit  pas  quand ,  le  même 
recteur  de  Gundolsheim  passa  vente  de  cet  immeuble  à  André  Berler;  et  lui-même, 
ajoute-t-il,  après  la  mort  de  son  père,  trouva  la  charte  de  concession  de  l'empereur 
parmi  les  titres  délaissés  par  le  défunt.  Berler  a  eu  soin  de  transcrire  dans  sa  chronique 
le  diplôme  impérial  et  termine  en  disant,  qu'afin  d'en  conserver  la  mémoire,  il  en  a 
fait  remise  à  l'avoycr  et  au  magistrat  de  l'antique  ville  de  Rouffach,  ainsi  que  le  porte 
la  note  écrite  de  sa  main  sur  le  document  original». 

leurs  ducs  et  comtes.  Cette  étymologie,  uos  contredit,  doit  l'emporter  sur  toutes  les  autres,  parce  qu'elle  est 
confirmée  par  un  grand  nombre  de  documents  et  notamment  par  le  diplôme  octroyé  par  Dagobert  a  l'abbaye  de 
Wisscmbourg ,  fondée  par  lui,  et  dans  lequel  le  terme  emunilas  est  employé  dans  celle  acception.  (Voy.  Alsat. 
illuttr. ,  t.  I ,  p.  647  et  suiv.) 

Rouffach  même  est  une  des  villes  les  plus  anciennes  de  l'Alsace.  Quelques  auteurs  vont  jusqu'il  y  reconnaître 
le  Ru/fiana  de  Ploloraéc.  Ce  qui  est  positif,  c'est  que  déjà  sous  les  rois  francs  Rouffach  était  le  chef-lieu  du  pagus 
rubiacut.  Dagol>ert-le-Grand  avait  construit  en  dehors  de  la  ville  le  château  d'Isenbourgoù  il  demeurait  fréquemment. 

Le  nom  de  Rouffach  s'écrit  différemment  dans  les  anciennes  chartes.  Dans  la  charte  de  fondation  ou  de  donation  de 
l'abbaye  d'Kttnnhcimmûnster,  charte  connuesous  le  nom  de  testament  de  l'évéque  Ileddon  de  Strasbourg,  et  qui  porte 
la  date  de  763 ,  Rouffach  est  nommé  Rublacum  avec  le  titre  A'opldum.  Ailleurs  il  est  appelé  Rudbiacum,  Rudbianum, 
Rodbeacum  cl  même  Ruvacha,  et  plus  lard  Ru/facum,  Rubeaquas,  Rubeaquum  ;  tantôt  sous  la  désignation  A'opidum. 
tantôt  sous  celle  de  villa. 

Bien  qu'appartenant  a  l'évéché  de  Strasbourg,  Rouffach  et  le  Ilaut-Mundat,  comme  toute  l'Alsace  supérieure, 
dépendaient  du  diocèse  de  Bile,  sous  le  rapport  spirituel. 
6  Voyez  note  8. 

'  Le  landgravial  de  Burgenden  ou  de  la  Petite-Bourgogne  comprenait  les  pays  qui  s'étendenl  depuis  la  riv<» 
orientale  de  l'  Var  jusqu'il  IKnima.  1rs  comtes  de  Buchecke  géraient  ce  landgraviat  depuis  4218. 

8  Voici  le  récit  de  Berler  concernant  le  massacre  des  juifs  de  Rouffach  et  l'acquisition  de  leur  ternir*  par  Andrr 
Berler :,'«  A'ocA  drm  die  Juden  ansanct  l'an  lus bekerung  tag  anno  M.CCC.XXXl'Ill jarerschlagen  rnd  rertriben 

•  trorendt  u-orden  su  Ru//ach,  nom  byscho//  Brrtuld  der  trlbigen  ertchlagnen  Judrn  ail  yr  hab  rnd  besltsuny 

•  mitt  rerwilgung  keysers  l.udwig  p/altsgra//en  bey  Rheyn ,  ats  elm  houpt  rnd  oberherr  aller  Juden  .  rnd  u-arrt 
«  der  gross  schen  juden  ha//  gelegen  in  der  juden  gassen  yetz  mal  gênant  Ifassengasss  geben  ton  dUsein  buehafj 

•  herr  Rudol/fen  kylehherren  zu  (iundeltzheim ,  trelcher  den  se  kou//en  gab  Andret  Berler.  fndhabieh  Mttttwr 
■  Rerler  diessen  cerwillgungt  brie// /unden  hynder  mtnem  va/fer  Thoman  Berler  ait  er  starp  anno  1313,  om 
•XIX  tag  deiz  monatz  octobrU,  welcher  ht  gewetsen  XUllll  jar  ein  rattsherr  end  nie  verenderl  worUen 

•  bltz  an  syn  endt.  • 

Puis,  après  avoir  transcrit  le  diplôme  impérial  de  1342,  portant  confirmation  de  la  concession  faite  par  l'évoque 
a  sire  Rodolphe,  appelé  dans  celte  charte  a  Rudal//  von  Gebwiler  kyrchherre  se  Gundoltsheim,  *  Berler  ajoute  : 
«  Dieue  keyuerUehe  bull  hab  ich  Maternut  Berler  der  seyt  kylcher  su  Gebertchweyler  cher  anthwurdt  Hnem 
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Le  fait  à  lui  seul,  de  cette  charte  trouvée  par  notre  chroniqueur  dans  la  succession 
paternelle,  autorise  à  croire  qu'André  était  son  ascendant  direct,  sans  doute  son  bisaïeul. 
Les  dates,  on  va  le  voir,  viennent  à  l'appui  de  cette  assertion,  et  lui  donnent  le  plus 
grand  degré  de  vraisemblance. 

Ailleurs  Berler  raconte  comment  le  bien  dit  de  Saint-Landelin,  appartenant  à  l'abbaye 
d'Ettenheimmunster,  fut  donné  en  emphytéose  à  sa  famille  et  encore  à  un  André, 
apparemment  le  même  qui  avait  fait  l'acquisition  de  la  cour  des  juifs  à  Rouffach. 

C'est  dans  la  section  où  Berler  transcrit  un  fragment  de  la  chronique  de  cette  abbaye, 
contenant  la  légende  du  chevalier  impie  de  Rouflach  qui ,  pour  avoir  ofTensé  les  reliques 
de  Saint-Landelin,  tomba  de  cheval,  les  jambes  fracassées,  et  ne  reprit  l'usage  de  ses 
membres  qu'au  moment  où,  en  signe  de  repentir,  il  fit  dbn  de  son  bien  aux  reliques  du 
saint  courroucé».  Materne  rapporte  ensuite  comment  l'abbé  André  Kranich  concéda  en 
1W9.  à  titre  d'emphytéosc.  le  bien  de  Saint-Landelin  à  André  de  la  famille  des  Berler, 
pour  un  canon  annuel  de  quatre  réseaux  de  froment  et  trois  résaux  d'avoine ,  amoindri 
d'un  résal  par  année,  à  partir  de  1438,  en  considération  de  la  stérilité  des  terres  donl 
se  composait  le  bien "\ 

On  voit,  par  un  titre  d'engagement  du  Haut-Mundat,  également  copié  dans  la  chronique 
de  Materne,  qu'un  Enderlm  Berler  s'était  trouvé  au  nombre  des  cautions  primitives  et 
qu'il  fut  remplacé,  en  celle  qualité,  par  Oswald  Bœchelin",  en  1W0.  Cet  Enderlm 

thryrh  geachten  erenlipten  u-eytsen  herrn  tehnltheit  rnd  ralk  derrralten  stat  Ruffarh  zur  ebwigen  gedechtnu» 
wberantu  urt  isic/,  narh  inhalt  rl/disser  bull  rerzeichnet  mitt  meinnrr  handt  »  (M,  <Hb|. 

*  \oici  comment  la  légende  était  racontée  dan*  la  chronique  d  Eltenheimmunsler.  L'élise  de  celle  abbaye  ayani 
été  détruite  par  un  incendie,  les  moines  parcoururent  tout  l'évtVIié  île  Strasbourg ,  dont  leur  couvent  faisait  partie 
portant  avec  eui  les  reliques  de  saint  Landelin  et  engageant  les  fidèles  a  eontriltuer  par  leurs  libéralités  k  In 
reconstruction  de  l'église  d'Kltcnheim.  Dévissant  ensuite  les  limites  du  diocèse  de  Strasbourg,  ils  vinrent  aussi 
quêter  dans  la  Haute- Alsace,  et  voici  comment  ils  arrivèrent  également  dans  le  Mundat  supérieur.  Au  momcni 
où,  marchant  en  procession  et  chantant  les  miracles  de  leur  saint,  ils  touchèrent  aux  portes  de  Rouffach,  il  en 
sortit  un  fier  chevalier  qui  se  mil  en  mesure  de  se  frayer  un  passage  avec  son  cheval  à  travers  les  moines  et  m- 
craignit  pas  d'offenser  le  saint  par  des  paroles  impies;  mais  au  même  instant  il  fut  précipité  a  terre,  les  membres 
fracassés,  et  n'en  recouvrit  l'usage  qu'après  avoir  fait  don  de  son  bien  aux  reliques  de  saint  Landelin. 

Ce  fut  ce  bien  que  les  Berler  tenaient  ii  titre  d'emphytéose  de  l'abbaye  d'Ettenheimmûnster.  Il  était  communément 
désigné  sous  le  nom  de  -prxdium  tancti  Landetini*  et  se  trouvait  sans  doute  a  proiimité  de  Rouffach. 

"Le  passage  de  la  Chronique  de  Berler  qui  se  rapporte  à  cette  concession,  se  trouve  à  la  feuille  34.1*.  Il  a  pour 
suscrtption  :  •  Pn.r.nu  m  La.\pelim  ai>  famliam  Berler  pkr  emimiiteosim  tra>*lati  ii  ,  •  et  porte:  «.*n«o 
«  l/rr  rC/.V  o^roi  de  prxdio  S.  Landelini .  Indreat  ab/amilia  fierler  in  emphiteotim  accepit  ab  abbaie  Andréa 
•  Kranych ,  pro  quattuor  quartalibus  litiginit  et  tribus  quartalibus  auenis  »  (sic).  —  «  Demum  quum  ex  sterilUatr 
tprxtlirti  agri  annualrm  eensum  denegarent  abltas  quidem  Andréas  nomine  rnum  quartale  sitiginum  isici 
.  quotannit  sotuendum  dimisit  ac  minuit  anno  \  158.  • 

Il  «  fjszwall  Bachelin  an  Kndrrlin  Hrrlert  statt*  (fol.  540*).  Il  avait  été  stipulé  dans  le  litre  d'engagement 
primitif  que  celles  des  cautions  qui  mourraient,  qui  sortiraient  du  Mundat  ou  qui  'deviendraient  inutiles»  de 
ii.  b 
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pourrait  avoir  été  le  même  qu'André.  Toutefois  il  est  plus  naturel  d'admettre  qu'André 
et  EnderUn  Berler  n'étaient  pas  une  seule  et  même  personne.  Le  second  parait  plutôt 
avoir  été  le  fils  du  premier.  Le  nom  EnderUn,  diminutif  de  celui  d'André,  autorise  cette 
supposition  et  semble  indiquer  dans  celui  qui  le  portait  un  homme  encore  jeune  et 
désigné  de  cette  manière,  afln  de  le  distinguer  d'un  homonyme  plus  âgé.  Dans  cette 
hypothèse,  EnderUn  pourrait  fort  bien  avoir  été  le  grand-père,  et  André  le  bisaïeul  du 
chroniqueur.  Les  dates  s'accorderaient  parfaitement  avec  cette  supposition". 

Thomas  Berler,  père  du  chroniqueur,  jouissait  d'une  grande  popularité  à  Rouûach. 
Materne  lui  conserva  toute  sa  vie  un  amour  plein  de  vénération;  et  certes  Thomas 
l'avait  bien  mérité.  Tout  ce  que  le  chroniqueur  nous  apprend  au  sujet  de  son  père  aimé 
de  cœur,  nous  fait  voir  dans  Thomas  un  homme  d'une  extrême  probité  et  digne  de 
l'estime  publique  dont  il  était  entouré;  un  homme  qui,  témoin  des  grandes  catastrophes 
de  son  époque,  avait  appris  à  connaître  le  néant  des  grandeurs  terrestres  et  avait 
contracté  une  piété  sincère  et  profonde,  et  qui,  de  plus,  était  plein  de  goût  pour  les 
lettres  et  l'histoire.  Le  peu  de  mots  que  Materne  nous  dit  sur  le  compte  de  son  père, 
sur  l'intérêt  avec  lequel  Thomas  aimait  à  s'instruire  des  événements  du  passé  et  du 
plaisir  avec  lequel  il  racontait  ses  propres  souvenirs,  fait  assez  voir  que  Thomas  exerça 

toute  autre  manière ,  seraient  remplacées  par  d'autres.  Plusieurs  de  ceux  qui  avaient  élé  engages  dans  l'origine 
sont  désignés  comme  étant  décédés;  mais  le  mot  de  feu  ne  se  trouvant  pas  ajouté  au  nom  d' EnderUn ,  il  paraîtrait 
que  ce  ne  fut  pas  la  mort  de  ce  dernier  qui  provoqua  son  remplacement. 
Baehelin  est  sans  nul  doute  Batcklin. 

is  Ce  qui  milite  encore  en  faveur  de  l'hypothèse  que  les  noms  d'André  et  à' EnderUn  s'appliquent  à  deux  personnes 
différentes,  c'est  qu'il  n'est  guère  vraisemblable  qu'une  personne  désignée  a  une  époque  plus  reculée  sous  le  nom 
d'André,  l'ail  été  plus  lard  sous  celui  AEnderlin,  qui  n'en  est  que  le  diminutif.  Ce  dernier  nom .  ainsi  qu'il  est  dit 
dans  le  texte ,  semble  plutôt  s'appliquer  à  une  personne  qui  se  trouvait  encore  dans  l'âge  juvénil ,  ou  qui  venait  à 
peine  d'atteindre  l'âge  viril. 

La  question  s'éclaircirait  plus  facilement  si  l'on  connaissait  l'époque  à  laquelle  André  Berler  fit  l'acquisition  de  la 
cour  des  juifs ,  à  Rouffach.  Toutefois  le  chroniqueur  disant  expressément  que  cefut  le  même  recteur  de  Gundolsheim 
à  qui  l'empereur  Louis  avait  confirmé  en  4542  la  propriété  de  cette  cour,  qui  en  passa  vente  à  André ,  on  peut, 
sans  risque  de  trop  s'écarter  de  la  vérité,  admettre  que  cette  vente  doit  avoir  eu  lieu  à  une  époque  assez  rapproché* 
d.'  la  ratification  impériale.  On  peut  supposer  d'après  cela  que  vingt  à  trente  ans  au  plus  se  seront  écoulés  entre  la 
confirmation  de  l'empereur  et  l'acquisition  d'André  Itcrler.  Dans  tous  les  cas,  cette  dernière  aura  encore  eu  lieu  au 
quatorzième  siècle.  Cela  conduit  également  à  penser  m  EnderUn  Berler,  remplacé  par  une  autre  caution  en  4440 , 
donc ,  à  un  siècle  près ,  après  la  date  du  diplôme  impérial ,  était  un  autre  qu'André,  qui  avait  acquis  antérieurement 
la  cour  des  juifs,  et  qui  parait  avoir  clé  le  même  que  celui  qui  reçut  en  4409  le  bien  de  Saiul-Landelin. 

D'un  autre  coté,  ces  suppositions  s'accordent  très -bien  avec  les  dates  et  données  que  le  chroniqueur  nous  a 
conservées  au  sujet  de  son  père.  On  verra  tout  à  l'heure  qu  a  l'époque  des  guerres  de  Bourgogne  le  père  de  Materne- 
doit  avoir  été  d'un  certain  Age,  et  comme  il  vécut  encore  les  quinze  premières  années  du  seizième  siècle,  il  pourrait 
forl  bien  avoir  été  le  fils  d'Enderlin.  Dans  celte  supposition,  EnderUn  aurait  donc  été  le  grand-père  et  André  le 
bisaïeul  du  chroniqueur. 
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de  bonne  heure  une  influence  puissanie  sur  la  direction  d'esprit  et  sur  les  études  do 
son  fils. 

Investi  de  la  confiance  publique,  Thomas  Berler  fut,  pendant  quarante-neuf  années 
consécutives  et  jusqu'à  sa  mort,  membre  du  magistrat  de  Rouflach;  et  ce  n'est  pas  sans 
un  sentiment  de  juste  orgueil  que  son  fils  insiste  sur  cette  particularité  et  nous  apprend 
que.  pendant  près  d'un  demi-siècle,  son  père  a,  sans  aucune  interruption,  siégé  au 
magistrat  de  sa  ville  natale 

Thomas,  le  chroniqueur  le  rapporte  également,  avait  pris  part  aux  guerres  mémorables 
que  les  maisons  de  Lorraine  et  d'Autriche,  les  confédérés  de  la  Suisse  et  leurs  alliés,  au 
nombre  desquels  avaient  figuré  avec  gloire  l'évêché  et  la  ville  de  Strasbourg,  avaient 
soutenues  contre  Charles-le-Téméraire,  duc  de  Bourgogne.  11  y  avait  rempli  les  fonctions 
de  maître  de  la  cuisine  des  troupes  du  Haut-Mundat1*,  c'est-à-dire  du  corps  d'armée 
que  l'évéque  de  Strasbourg  avait  levé  dans  cette  partie  des  domaines  de  l'évêché  et 
envoyé  au  secours  de  René  de  Lorraine.  Ce  prince,  si  longtemps  poursuivi  par  la 
mauvaise  fortune,  avait  même  pendant  quelque  temps  trouvé  un  asile  à  Rouflach, 
quand,  expulsé  de  ses  États  par  son  implacable  ennemi,  lo  duc  de  Bourgogne,  il  était 
venu  se  réfugier  dans  l'Alsace  supérieure.  Berler  rappelle  expressément  ce  souvenir'1. 

D'après  les  renseignements  fournis  par  notre  chroniqueur,  le  père  Berler  a  dû  être 
sénateur  de  Rouflach  depuis  l'année  1466;  il  parait  avoir  atteint  un  âge  assez  avancé, 
et,  en  prenant  en  considération  l'époque  assez  éloignée  de  son  décès,  on  peut  admettre 
avec  une  grande  vraisemblance ,  qu'il  naquit  peu  après  le  milieu  de  la  première  moitié 
du  quinzième  siècle.  Il  mourut  à  Rouflach  le  19  octobre  1515". 

Dans  ses  vieux  jours,  Thomas  aimait  à  se  rappeler  les  souvenirs  de  son  jeune  âge,  à 
faire  revivre  dans  son  esprit  les  événements  mémorables  dont  il  avait  été  témoin,  et 
auxquels  il  avait  lui-même  pris  une  part  active.  Fréquemment  il  racontait  à  son  fils  les 
hauts-faits  des  Suisses  et  des  Alsaciens  dans  les  guerres  de  Bourgogne  ;  les  rencontres 
et  les  canonnades  du  siège  de  Neuss  ;  les  prodiges  de  valeur  de  Grandson ,  où .  disait-il . 
Charles-le-Téméraire  perdit  son  riche  trésor;  de  Morat,  où  il  perdit  son  armée,  et  de 

'3>  oy.  la  noie  8.  Dans  la  suscriplion  de  la  préface  le  chroniqueur  apjielle  également  son  père  :  •  Thaman  Berler 
'des  rat  tel  renranten  zu  Ruffach.  ■ 

'*  •  .-tU  du  dan  ein  kuchennu-Uter  des  mundlatensclien  krygszcolck  gewtsen»,  dit  Berler  au  commencement  de 
sa  préface,  en  «'adressant  h  Thomas. 

A  ■■,-/.'  n nu  ■  ou  maître  de  la  cuisine,  sipraitte  sans  doute  une  espèce  d'intendant  ;  c'était ,  je  pense,  le  préposé 
ou  le  directeur  du  service  de  la  cuisine,  s-uiepllin  traduit  ce  terme  par  Itupeetorcoquinx.  (Voy.Xoticei  manuscrites 
sur  Us  tarants  et  artistes  de  l'Alsace,  t.  Il,  p.  5,  où  Schcrpflin  dit  quelques  mots  au  sujet  de  Berler  et  de  sa 

»  >  .  f  nd  certrtib  hertzag  Regnhart  ausi  Uttringen  der  ettliehe  iilt  tyn  wonnung  su  Ruffach  hett. » 

'<>Voy.  note  8. 


12 


NOTICE 


Nancy,  où  il  perdit  le  corps".  Puis  il  racontait  au  jeune  Materne  les  sièges  et  prises 
des  villes  de  Lorraine  auxquels  il  avait  concouru  et  lui  en  dépeignait  les  scènes  terribles 
sous  les  plus  sombres  couleurs,  lui  montrant  des  populations  entières  passées  au  fil  de 
l'épée  par  les  vainqueurs  .jeunes  et  vieux  impitoyablement  massacrés,  les  femmes  égorgées 
jusque  dans  les  églises,  et  les  prêtres  à  peine  épargnés  sur  les  marches  des  autels.  Puis 
encore  Thomas  lui  rappelait  les  horreurs  de  la  famine  qui  avait  suivi  les  campagnes  de 
Bourgogne,  lui  représentant  les  Bourguignons  réfugiés  a  Rouffach,  entassés  pêle-mêle 
avec  femmes  et  enfants,  au  cimetière  de  la  grande  église,  se  nourrissant  misérablement 
d'herbes  et  de  feuilles  de  peupliers;  les  hommes ,  heureux  s'ils  pouvaient  trouver  quelque 
travail  et  obtenir,  pour  tout  salaire,  un  morceau  de  pain  pour  leurs  femmes  et  leurs 
enfants;  ces  pauvres  enfants  mourant  en  grand  nombre  de  faim  et  de  dénuement. 
Ensuite,  quand  le  jeune  Materne  frémissait  d'épouvante  au  récit  de  toutes  ces  cruautés 
de  la  guerre,  de  tout  ce  sang  versé  au  nom  d'un  prince  chrétien,  au  grand  détriment 
des  âmes,  par  esprit  de  vengeance  et  de  domination,  de  tous  ces  pillages  entrepris 
par  avidité  et  par  avarice,  le  vieux  sénateur  lui  dévoilait  les  projets  vastes  et  ambitieux 
de  Charles  de  Bourgogne,  cause  de  tous  les  malheurs  qui  étaient  venus  accabler  les 
peuples,  et  il  aimait  alors  à  terminer  tous  ces  récits  lugubres  par  celui  de  la  fin  tragique 
du  Téméraire,  ne  manquant  pas,  fidèle  à  l'esprit  de  son  siècle,  de  représenter  le  trépas 
de  ce  prince  comme  une  juste  punition  de  tant  de  forfaits,  comme  un  véritable  jugement 
de  Dieu.  Il  lui  faisait  voir  le  duc,  naguère  le  plus  puissant  et  le  plus  redouté  de  l'Europe, 
frappé  à  mort  devant  Nancy,  dans  la  journée  à  jamais  glorieuse  du  7  janvier  1477,  et 
son  cadavre ,  meurtri  de  blessures,  retrouvé  trois  jours  après  et  retiré  à  grand'peine,  à 
coups  de  haches,  de  la  glace  qui  couvrait  le  fossé  où  Charles  était  tombé  en  expirant! 

Préoccupé  de  ces  souvenirs,  le  père  Berler  se  laissait  aller  alors  à  de  graves  méditations. 
Il  se  demandait  comment  toutes  ces  horreurs  de  la  guerre  pouvaient  se  concilier  avec 
les  préceptes  d  une  morale  et  d'une  religion  toutes  de  paix  et  d'amour.  Et  maintes 
fois,  plus  tard,  quand  Materne,  mûri  dans  des  études  sérieuses,  eut  revêtu  l'habit 
sacerdotal ,  Thomas  lui  soumettait  la  même  question ,  lui  demandant  s'il  était  possible 
que  les  guerriers  qui  avaient  teint  leurs  mains  du  sang  de  leurs  frères,  pussent  arriver 

'  ■  «  AU  du  mich  offt  erynnert  deynner  reyszfart  to  du  ausz  aidts  JlieM  dinem  genedigsten  fûrsten  rnd  herrrn 
in  Itoch  Burgundt  rolltrndctt  hast,  wider  dm  durchleuchtigen  hnchgebomen  furtten  vnd  herren  herr  Carolutn 
dtn  lelsten  fiertzogen  ron  Burgundt,  der  mit  heresz  gewalt  rber  zouch  dos  heilig  romysch  reych  mitt  tchterrer 
belegrung  der  statt  \eusz,  nachgentz  die  statt  Cransen  cor  teelcher  er  terlour  tynnen  reychen  schatz  aller  hab  , 
mr  Murthan  syn  volck,  ror  .Xansen  den  Hep  » 

Il  est  surprenant  que  Berler,  qui  s'est  plu  dans  sa  préface  à  rappeler  les  récits  que  lui  faisait  son  père  des 
campagnes  de  Bourgogne,  n'en  ait  pas  inséré  l'histoire  dans  sa  chronique.  Il  se  borne  (fol.  159  et  suiv.l  a  dire  un 
mol  de  Charles-lc-Témërairc.  et  a  y  raconter  l'histoire  du  siège  de  Ncuss. 
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à  la  béatitude  dans  l'éternité .  et  le  priant  de  traiter  pour  lui  cette  question  sous  le 
point  de  vue  religieux  et  tbéologique. 

Au  moment  où  le  vieux  sénateur  retraçait  à  son  (Ils  les  souvenirs  de  ses  campagnes, 
ces  souvenirs  étaient  encore  tout  vivants  dans  le  pays.  Les  bannières  bourguignonnes 
flottaient  alors  dans  les  voûtes  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  témoins  non  moins 
éloquents  de  la  bravoure  et  de  la  gloire  des  Slrasbourgeois.  que  la  cotte  d'armes  du 
duc  rapportée  par  eux  du  champ  de  bataille  de  Nancy".  C'étaient  des  trophées  que  les 
|H>pulations  de  l'Alsace  entière  venaient  admirer  avec  recueillement,  et  que  le  père 
Berler  n'aura  pas  négligé  de  faire  voir  à  son  (ils.  Longtemps  encore  la  renommée  du 
Téméraire  se  conserva  dans  le  pays,  à  Strasbourg  surtout,  qu'il  avait  menacé  de  ses 
innés  et  où  le  magistrat  avait  déjà  fait  d'immenses  préparatifs  pour  soutenir  un  siège 
si  redoutable. 

C'est  ainsi  que  Thomas  Berler,  en  excitant  l'imagination  de  son  ûls ,  éveillait  vivement 
chez  lui  le  goût  des  éludes  historiques,  auxquelles  Materne  consacra  dans  la  suite  une 
grande  partie  de  sa  vie.  En  même  temps,  en  lui  retraçant  sans  cesse  les  scènes  effroyables 
des  sièges  et  des  combats,  la  catastrophe  de  Nancy  et  la  fin  tragique  de  Charles  de 
Bourgogne,  Thomas  appelait  son  attention  sur  la  vanité  des  choses  humaines,  sur 
l'inconstance  et  la  fragilité  des  grandeurs  terrestres,  lui  inspirant  ainsi  le  sentiment 
religieux  que  Materne  exprima  dans  la  suite  avec  tant  d'énergie  sur  plus  d'une  page  de 
sa  chronique. 

Le  vieux  sénateur  de  RoufTach  ne  se  bornait  pas  à  évoquer  ses  propres  souvenirs. 
Poussé  par  le  besoin  de  penser  et  de  s'instruire,  il  cherchait  également  à  se  rendre 
compte  du  passé;  l'expérience  qu'il  avait  acquise  dans  une  vie  agitée,  écoulée  en  partie 
dans  les  camps  et  sur  les  champs  de  bataille,  il  s'efforçait  de  l'augmenter  par  l'étude 
de  l'histoire  et  surtout  par  celle  de  son  pays  natal.  Thomas  lisait  avec  grand  plaisir  les 
annales  des  siècles  antérieurs,  les  vieilles  chroniques  de  l'Alsace. 

C'est  à  lui  que  nous  devons,  indirectement  du  moins,  la  chronique  compilée  par 
son  fils. 

Thomas  n'engageait  pas  seulement  Materne  à  traiter  la  question  du  salut  des  guerriers  ; 
il  insistait  autant  auprès  de  lui  afin  qu'il  composât  à  son  intention  une  histoire  des 
évèques  de  Strasbourg. 

I>ésireux  en  toutes  choses  d  aller  au  devant  des  vœux  de  son  respectable  père,  Materne 
se  mit  aussitôt  à  l'œuvre. 

18  Nos  chroniques  enregistrent  après  chaque  \icloirc  le  nombre  «le»  bannières  rapportées  par  le  contingent 
straslxmrgeois  |»oy.  entre  autres  celles  de  Bûhler  et  de  Wovcker).  Suivant  une  tradition  assez  répandue, 
Charles-ie-Témërairc  doit  même  être  mort  de  la  main  d'un  boulanger  de  Strasbourg ,  et  la  cotte  d'armes  du  duc . 
qui  fut  au  nombre  des  trophées  de  Nancy,  autorise  asseï  a  y  ajouter  foi. 
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Se  conformant  à  la  double  demande  de  Thomas,  il  commença  par  rédiger  un  traité 
spécial  dans  lequel  il  examine,  sous  le  point  de  vue  religieux,  les  doutes  de  son  père 
sur  la  possibilité  du  bonheur  des  guerriers  dans  l'autre  monde ,  et  sur  le  pouvoir  des  rois 
et  des  monarques  de  faire  la  guerre,  s'attachanl  à  démontrer  que  la  guerre,  pernicieuse 
et  damnable  en  principe,  n'est  point  défendue  quand  elle  est  entreprise  de  bonne  foi  et 
pour  des  motifs  justes  et  équitables  ;  qu'elle  est  même  commandée  et  à  regarder  comme 
œuvre  des  plus  louables,  quand  elle  a  pour  but  la  défense  de  la  foi  et  le  salut  de  l'Eglise. 
C'est  un  traité  passablement  lourd  et  indigeste,  conçu  et  rédigé  dans  le  goût  et  dans 
le  style  de  l'époque,  où  l'on  aimait  à  appuyer  ses  longues  déductions  de  nombreuses 
citations  de  textes  tirés  des  saintes  Écritures  et  des  Pères  de  l'Église,  textes  souvent 
étrangement  mêlés  à  des  passages  empruntés  aux  poètes  et  aux  philosophes  de 
l'antiquité  classique. 

Puis  Berler  passa  à  l'histoire  des  évéques  de  Strasbourg 19 ,  ajoutant  aux  biographies 
de  ces  prélats  une  foule  de  faits  empruntés  à  tous  les  siècles  et  relatifs  à  toutes  les 
parties  du  pays,  écrivant  sans  recherche  et  sans  effort  de  style  ni  d'imagination, 
uniquement  guidé  par  la  pensée  de  composer  un  livre  dont  la  lecture  pût  délecter  les 
vieux  jours  de  son  père.  Il  réunit  le  tout  dans  un  volume ,  et  voilà  quelle  fut  l'origine 
d'une  chronique  si  précieuse  pour  nous  sous  tant  de  rapports. 

Berler  lui-même  rend  compte  de  celte  origine  et  du  plan  primitif  de  l'ouvrage,  dans 
une  courte  préface  par  laquelle  il  ouvre  son  volume. 

Comme  de  droit  cette  préface  s'adresse  à  Thomas,  et  forme  en  même  temps  la 
dédicace  du  livre.  La  suscription  porte:  «  A  l'honorable  et  au  très-estimé  Thomas  Berltr, 
t  membre  du  magistral  à  Rouffach,  mon  père  chéri  de  coeur,  moi,  Materne  Berler,  prêtre, 
«  son  (ils ,  j'offre  grâce  et  paix  en  Dieu"*.» 

L'auteur  rappelle  dans  celle  préface  les  souvenirs  des  campagnes  de  Bourgogne, 
tels  que  Thomas  avait  l'habitude  de  les  lui  conter,  et  les  horreurs  de  ces  guerres 
annoncées  par  la  comète  flamboyante  qui  apparut  en  janvier  1472,  comme  marque 
certaine  de  la  colère  de  Dieu  et  présage  des  grandes  catastrophes  prêtes  à  s'accomplir 
pour  la  punition  des  méchants  et  l'épreuve  des  bons,  pour  la  perdition  éternelle  des 
uns  et  la  récompense  céleste  des  autres.  Puis  il  rappelle  de  même  les  doutes  de  Thomas , 
concernant  le  droit  de  guerre  en  lui-même  et  l'expectative  des  guerriers  après  leur 
mort,  et  les  questions  que  son  père  avait  coutume  de  lui  adresser  à  ce  sujet.  Il  termine 

"Je  dirai  plus  lard  que  l'histoire  des  rois  et  des  empereurs  francs ,  qui  dans  1  'étal  actuel  du  volume  précède 
celle  des  èveques,  a  clé  ajoutée  dans  la  suite.  On  voit  par  une  note  marginale  que  Berler  ne  composa  la  première , 
ou  du  Dotai  ne  l'acheva  qu'en  4320  (fol.  50k.  Conf.  notes  28  et  U). 

30  •  An  dm  ertammen  vnd  œolgeachten  Thnman  Berelr  ($it:|  des  ralits  verwanten  su  Ruffach  tinen  hertzlirptten 
ratter  enbut  ich  Mattrnut  Berler  jtrùter,  «yn  tun,  gnad  vndfryd  gottet*  (fol.  4). 
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«nsuite,  en  disant  qu'il  a  composé  son  livre  sans  aucun  motif  de  gloire  ou  de  réputation , 
mais  uniquement  dans  la  vue  de  se  conformer  aux  désirs  de  son  père,  afin  de  lui  offrir 
une  lecture  pour  ses  vieux  jours,  et  afin  de  mettre  sous  ses  yeux  les  hautes  instructions 
de  l'histoire  qui  proclame  solennellement  la  vanité  et  l'instabilité  des  choses  de  ce 
inonde.  C'est  pour  cela  aussi,  dit  le  chroniqueur,  qu'il  a  donné  à  son  livre  le  nom  de 

•  Dies  calamilatis»,  ce  qui,  ajoute-t-il ,  signifie  «  les  jours  de  la  fragilité  ». 

Voici  d'ailleurs  quelques  passages  de  la  préface  de  Berler,  qui  se  rapportent  à  l'origine 
et  au  but  du  livre.  «  Vu,  dit-il,  que  je  ne  dois  rien  refuser  à  la  prière  paternelle,  je  raw, 
«pour  te  plaire,  et  ainsi  que  tu  me  l'as  fréquemment  demandé,  te  satisfaire,  en  partie  du 
i  moins  et  dans  la  mesure  exiguë  de  mon  esprit,  en  répondant  d'abord  à  ta  question  et  en 
«  consignant  ensuite  quelques  histoires  arrivées  de  ton  temps  et  à  d'autres  épotjucs ,  notamment, 
^suivant  les  désirs,  la  vie  des  évéques  de  Strasbourg,  telle  qu'elle  est  racontée  par  les 
«  historiographes ,  et  cela  en  paroles  simples  et  sans  ornement,  comme  je  la  trouve  moi-même , 
«  vour  l'indication  de  la  vieille  lanaue  allemande  afin  aue  en  temos  convenable  tu  puisses 

•  égayer  par  la  lecture  les  jours  de  ta  vieillesse,  et  afin  que  tu  voies  que  nos  jours  ne  sont 
<  autre  chose  que  te  temps  des  peines,  de  la  fragilité,  des  douleurs,  de  la  crainte  et  de  la 
«  nécessité,  »  etc. ,  etc.  t  H  n  'est  pas  non  plus  dans  mes  intentions  de  chercher  à  tirer  quelque 
«  éloge  ou  renom  de  ce  petit  livre  notmné  Dits  calavitatis,  ce  qui  veut  dire  les  jours  de  la 
«  fragilité,  mais  uniquement  pour  complaire  à  ton  affection  paternelle,  et  particulièrement 
«  pour  marquer  l'amour  que  tu  portes  aux  anciennes  histoires,  dans  l'espoir  que  dans  la 
»  suite  il  se  trouvera,  par  Dieu  ,  un  homme  savant  auquel  ce  travail  viendra  en  aide.  (Jue  le 
c  Dieu  tout-puissant  veuille  me  conserver  à  jamais  la  fidélité  et  rattachement  paternels  que 
«  lu  m'as  toujours  témoignés,  et  te  donne  une  vie  longue  avec  augmentation  de  la  grâce 
'divine!  Donné  à  Rouffach,  le  neuvième  jour  de  juin  de  l'année  du  Christ  M.D.Xn.» 

La  date  de  cette  préface  parait  être  celle  du  commencement  de  la  compilation  de 

*'  #  Die  util  ich  nun  dinner  eetterlicher  bitt  nutz  toi  rertagen,  sa  wtl  ich  dir  zu  gr/allrn,  ait  du  dan  an 

•  mlch  offt  begrrt  hait,  dinnrm  uHllen  zum  Ml  nach  mlnem  tleinnen  rerttandt  genug  (un,  erttiich  rff  dein 

•  Jrag  antwurten ,  darnack  edlirhe  getchichlen  zu  dinnen  und  andren  zitten  beschehen  rerzeichnen,  fumemileh 
«  nach  dinnrm  beger  dot  lebtn  der  bitchoff  ton  Straizliurg  vie  ich*  dan  bey  den  hyttoriographos  befinden  mag 

•  miit  schlechten  rngezirltn  trortten ,  vie  ichs  dan  be/ynd,  zut  anzrigung  drr  alten  trutschen  tprachen ,  dormit  t 
'du  dich  zu  geburlichen  zittm  mit!  leten  dryn  tag  des  aJtert  rriustigrst,  rnd  warnemmest  vnsere  tag  nutz 

*ander*t  tyn  dan  die  zitt  dei  trubtall,  gebreehlichkeytt ,  leyden,  angst  rnd  natt  

•   A*  itt  auch  mrin  meinnung  nytt  autz  diesirm  buchtin  gênant  Dits  calamitatis.  dot  itt  dit  tag  der 

gebrechlichkeit,  mir  rt  tirai  lob  und  nammrn  zu  sur  tir  n  dan  aitein  deinner  retterlichen  tieb  eintzig  zu  gef alten, 
tunders  deyn  lirbe  anzuzrigen  die  du  hast  gegen  alten  geschkhten ,  in  hoffnung  mitt  der  zitt  yrgrns  durch 
gotl  etm  gnerirn  man  jurhumen  arm  atrur  aroeiu  i  orsienatg  irrra,  ifrr  atimernng  gon  tcet  ain  rriirrucne 
treuw  rnd  lirbe  gegen  mir  aile  zitt  mitt  grneittrm  ni  lien  erzeigt  in  langtririgem  leben  erhalten,  mitt  merung 
gottlicher  gnaden.  Datum  su  Ru/fach  vff  den  nunden  tagjunii  anm  ChrUti  M.D.X.* 
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Materne,  ou  peut-être  celle  de  la  mise  au  net  du  manuscrit  qu'alors  déjà  l'auteur  pourrait 
avoir  partiellement  préparé. 

Le  corps  proprement  dit  de  l'ouvrage,  ou  du  moins  une  grande  partie  de  la  chronique , 
doit  avoir  été  écrit  durant  les  cinq  années  qui  s'écoulèrent  entre  le  jour  où  Berler 
rédigea  sa  préface  et  celui  de  la  mort  de  son  père,  mort  que  l'auteur  ne  rapporte  qu'il 
la  feuille  lllkW.  Après  le  décès  de  son  père,  Materne  semble  avoir  continué  son  travail 
pendant  quelques  années  encore,  sans  doute  en  considération  des  désirs  de  Thomas  et 
par  piété  Gliale,  croyant  honorer  de  cette  manière  la  mémoire  de  celui  qui  l'avait  engagé 
à  entreprendre  sa  chronique  et  à  qui  il  l'avait  destinée. 

Au  moment  où,  pour  complaire  à  son  vieux  père.  Materne  commença  sa  chronique, 
il  était  assez  jeune  encore.  Un  espace  de  temps  fort  court  le  séparait  alors  de  l'époque 
où  il  venait  de  terminer  ses  études  théologiques  et  de  se  faire  consacrer  prêtre.  Tout 
porte  à  croire  qu'il  composa  la  majeure  partie  de  son  livre  dans  l'intervalle  compris 
entre  son  ordination  et  l'exercice  de  ses  fonctions  sacerdotales,  en  y  faisant  cependant 
des  additions  partielles  pendant  de  longues  années  encore. 

On  ne  trouve  nulle  part  la  date  exacte  de  la  naissance  du  chroniqueur.  Toutefois 
lui-même  nous  l'indique  d'une  manière  assez  précise  dans  le  paragraphe  où  il  rapporte 
la  démolition  des  ruiues  du  château  de  Spiegelbourg,  situé  jadis  près  de  Rouffach, 
hors  de  la  porte  dite  Porte  des  comtes  du  Rhin.  Ce  château,  d'abord  ravagé  par  l'ennemi, 
fut  ensuite  détruit,  de  crainte  qu'il  ne  présentât  du  danger  à  la  ville.  «Les  fossés,  dit 
«Berler,  furent  comblés,  et  la  butte  élevée  qu'avait  occupée  le  donjon  fut  démolie  dans  lu 
«  guerre  du  damoiseau  Nicolas  de  Schauenbourg  sous  l'évêque  Albert,  et,  ajou^e-t-il ,  je  me 
«  rappelle  d'y  avoir  moi-même  travaillé  comme  garçon  de  dix  ansn.  » 

Or,  la  guerre  du  sire  de  Schauenbourg  dont  Berler  entend  parler,  n'est  autre  que  la 
prise  d'armes  faite  contre  ce  seigneur,  le  8  septembre  1 497,  par  les  bourgeois  de  Soullz.  Si 
doncBerler,  au  moment  où  il  aidait  à  combler  les  fossés  du  vieux  manoir  de  Spiegelbourg. 

'■'Dans  le  te  vie  déjà  transcrit  a  la  note  8. 

»3  ,  Es  ut  auch  ror  zUten  ein  schon  schlosz  gelegen  an  der  ttatt  Ru/fack  vor  dem  Itheyngrauen  thor  gênant 
tSpygelburg,  welehes  durch  die/yndt  rerhergt,  nachgentz  durch  foreht  dos  die  statt  darausz  nytt  ItesckedigeU 
«  wnrdt  ab  gebrochen.  Die  greben  rnd  der  hoch  buhel  darauff  drr  schlosz  thurn  gestanden  irai  Ut  in  juncker 
•  Clausen  rem  Schwouvnburg  kryeg  rnder  byscho/f  Jlbrecht  ab  gebrochen  teorden ,  ah  ych  dan  selbs  daran  ait 
*ein  knab  ton  zehenjaren  gearbeitt  hab.  » 

bans  un  autre  endroit  encore  Berler  parle  <lu  temps  de  l'évoque  Albert  de  Bavière,  comme  de  son  temps;  c'est 
à  la  feuille  7tk  où  il  rapporte  l'incorporation  de  l'église  de  Sainte-Foi  do  Scblcstadt  a  l'éviVhé  de  Strasbourg  :  •  Zu 
.  lesten ,  dit-il ,  by  meinen  zitten  rnder  dem  bapst  Mexander  den  1 1  itt  disz  husz  in  die  hand  kumen  eint  bischoffs 
«  zu  Straszburg  vnd  incnrporlrt,  welches  zu  ivegen  bracht  hertzog  Atbreeht  vsz  Beyern  bischoff  zu  Straszburg, 
« aU  Oliuerius  neapolitanyscher  Cardinal,  vor  probst  zu  Truwen,  durch  todt  abgangen  wat.*  L'Incorporation 
rut  lieu  en  t506. 
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était,  comme  il  le  dit,  un  garçon  de  dix  ans,  l'année  1487  doit  avoir  été  celle  de  sa 
naissance.  Cette  date  s'accorde  fort  bien  avec  les  autres  données  que  j'ai  pu  rassembler. 

Berler  rappelle  encore  un  autre  souvenir  de  son  enfance.  Dans  la  section  curieuse 
où  il  traite  de  l  'introduction  en  Alsace  de  la  vérole  maligne  ou  du  mal  français,  importé 
dans  nos  pays  en  1495,  par  les  soldats  revenant  de  la  campagne  de  Naples,  là  où  il 
raconte  que  les  animaux  mômes,  jusqu'aux  poissons  dans  les  étangs,  furent  atteints 
de  ce  mal,  qui  à  cette  époque  parait  s'être  répandu  comme  épidémie,  Berler  rapporte 
que  lui-même  a  vu  de  ses  yeux  un  grand  nombre  de  poissons  infectés  au  marché  de 
Rouffach3*.  Et  évidemment  il  parle  de  ce  souvenir  comme  d'un  fait  remontant  à  son 
jeune  âge.  Dans  tous  les  cas  ce  récit  fait  voir  qu'en  1495  Berler  se  trouvait  encore  à 
Rouffach,  où  probablement  il  fréquentait  alors  l'école. 

Sans  nul  doute  ce  fut  à  Rouffach  même  que  Materne  vit  le  jour,  et  qu'il  passa  les  années 
de  son  enfance  jusqu'au  moment  où,  dans  l'intérêt  de  son  instruction,  il  dut  quitter  la 
maison  paternelle.  La  circonstance  que  son  père  demeurait  à  Rouffach  l'indiquerait  à  elle 
seule,  si  le  chroniqueur  n'avait  eu  soin,  dans  plusieurs  passages,  d'ajouter  à  son  nom 
l'épithète  de  Rouffach™. 

Le  père  Berler,  nous  l'avons  déjà  vu ,  avait ,  dès  le  jeune  âge  de  Materne,  exercé  une 
grande  influence  sur  la  direction  d'esprit  de  ce  dernier,  par  les  récits  de  ses  campagnes. 
De  bonne  heure  il  lui  avait  inspiré  le  goût  des  études  historiques,  auxquelles  le  vieux 
sénateur  lui-même  avait  voué  tout  son  intérêt.  Mais  Materne  fut  redevable  à  son  père 
d'un  plus  grand  bien  encore,  d'un  bien  qui,  d'une  part,  témoigne  hautement  des  soins 
que  Thomas  prenait  de  l'éducation  de  son  fils,  et  qui,  d'autre  part,  décida  sans  doute 
de  la  carrière  et  de  l'avenir  de  Materne.  Outre  les  mérites  déjà  rappelés,  Thomas  eut 
encore  celui  d'avoir  confié  l'éducation  de  son  fils  à  Jérôme  Guebwiler,  un  des  savants 
alsaciens  les  plus  distingués  du  seizième  siècle.  A  celte  époque  Guebwiler,  sorti  de  la 
brillante  école  de  Wirapheling,  dirigeait  lui-même  l'école  de  Schlestadt.  C'est  donc  à 
cette  école,  jouissant  alors  de  la  plus  haute  réputation,  que  le  jeune  Materne  reçut  ce 
que  l'on  appelle  l'enseignement  supérieur.  Dans  un  passage  de  sa  chronique ,  il  atteste 
avoir  été  l'élève  de  Jérôme  Guebwillcr,  qu'il  nomme  son  très-docte  maître™.  Ce  passage 

I»«  mette  blaltern  waren  alto  erbtuchllch  dos  die  fiesch  in  den  welgeren  rnd  stillstonde  wasteren  miche 
tkranckkeU  entpfingen  deren  ich  mange*  r/f  demfiesehbanck  zu  Ruffackfeil  gesehen  hab.  Desv/liehen  trurden 
du  mttt  vergiffl  tchqff,  hundt  vnd  rasz.  • 

«Berler  se  nomme  ainsi  clam  quatre  passage»:  *ich  Maternas  Berler  von  Hvffach,  rin  prittert  (fol.  — 
«  /  on  mir  Materna  Berler  von  Buf/ach  prUter»  (M.  67*».  —  •  Ego  Malernus  Berler  Hubeaquentinu* .  (fol.  X5K"|. 
—  •  t.mendalia  Malerni  Berler  prxsbyteri  Bube  {agnentinU  »  (fol.  T.6KV). 

-*>*Preceptori  meo  Hteronymo  GebwUeria*  (fol.  558")  —  tminem  hoehgelerten  meister  Jeronymo  Gebxriirr» 
ifol.  .ViîH.  Je  reviendrai  plus  lard  sur  k»  deux  passages  qui  renferment  cette  donnée. 

GuBlmiler  sélablit  plus  tard  à  Strasbourg,  <hj  il  prit  la  direction  de  l'école  de  la  cathédrale,  et  où  il  fui  re..n 
»  e 
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fait  voir  de  plus  que  Berler,  quand  il  fut  lui-même  entré  dans  la  vie  pratique,  resta  dans 
des  rapports  suivis  avec  Guebwiler,  et  que,  plein  de  reconnaissance,  il  conserva  un 
attachement  et  une  déférence  sincères  au  digne  savant  qui  avait  guidé  ses  premiers  pas 
dans  le  noble  domaine  de  la  science  et  de  la  sagesse. 

Ce  sera  sans  doute  aussi  sous  la  direction  de  Guebwiler  que  Berler  aura  conçu  le 
projet  de  se  destiner  à  la  carrière  cléricale. 

On  ne  risquera  pas  fort  de  tomber  dans  l'erreur  en  admettant  qu'après  avoir  fait 
ses  humanités  à  l'école  de  Schlestadt,  Materne,  comme  les  autres  clercs,  entra  au 
séminaire  épiscopal  de  Bâle  pour  se  livrer  à  I  étude  de  la  théologie,  à  la  célèbre  université 
de  cette  ville,  et  se  rendre  apte  à  recevoir  1  ordination «. 

Consacré  prêtre,  Berler  retourna  dans  sa  ville  natale.  C'était  sans  doute  dans  l'année 
1510  même,  où  il  entreprit  sa  chronique  et  en  écrivit  la  préface,  car  alors  il  ne  comptait 
que  vingt-trois  ans.  Revenu  auprès  de  son  vieux  père,  il  parait  ne  plus  l'avoir  quitté  des 
lors.  Cela  résulte  sans  contredit  de  ce  que,  dès  l'entrée  de  son  livre,  il  prend  le  titre 
de  prêtre,  qu'il  se  donne  également  dans  plusieurs  autres  endroits,  et  notamment 
encore  dans  une  note  marginale  écrite  en  1520a.  Ce  dernier  passage  surtout  mérite 

bourgeois  le  28  janvier  4523.  Dans  le  registre  contenant  inscription  de  tous  ceux  qui  depuis  4440  jusqu'en  4550 

«  Gebveuler  tchulmeister  im  munster  fiai  (las  burarecht  kouffl  vnd  dirnl  ~um  snieqel  Actum  sanwstaa  de»  aehten 
«  vnd  zwenlzlgistenjamarU.  » 

Un  Gis  de  Guebwiler,  Produise ,  vicaire  à  la  cathédrale  de  Strasbourg ,  fut  également  reçu  bourgeois  quatre  jours 
après  que  son  père  l'eût  été  lui-même.  A  la  page  qui  suit  celle  où  se  trouve  porté  Guebwiler,  il  est  dit  :  «Item 
«  fier  Prothasius  Gebtcyler  vicari  der  holten  stiffl  liai  dot  burgrecht  rmp/angen  von  meister  Jkeronima  Gebtcyler 
«  dem  sckulmelster  iin  munster  tinem  votler  vnd  dienet  zum  splegel.  tetum  mercurii  dert  ertten  /ebruarii.  * 

*7Rouffacb  ayant  alors  fait  partie  du  diocèse  de  Baie,  il  est  naturel  d'admettre  qne  Berler  se  soit  fait  recevoir 
prêtre  dans  cette  ville,  et  non  à  Strasbourg.  L'université  de  Bâle  était  alors  très-fréquentée.  I*  pape  Pic  11  l'avait 
fondée  en  4459  et  dotée  de  très- beaux  privilèges. 

-8  On  a  vu  que  des  la  suscription  de  la  préface  l'auteur  se  nomme  :  •  Sfatemus  Iterler  ein  prUler,  ■  et  qu'il  prend 
également  lo  titre  de  prêtre  dans  quatre  autres  passages  déjà  transcrits  à  la  note  23. 

La  note  de  4  520 ,  écrite  en  marge  de  la  feuille  50*,  et  sur  laquelle  j'aurai  a  revenir,  est  ainsi  conçue  :  «  Pronastieatio 
«  futura  in  tacrit  iniieiatos  (sic)  anno  4520  pronottieata  a  Materno  Berler  prxsbytero.  • 

Outre  cela,  Berler  a  encore  simplement  inscrit  son  nom  sur  un  grand  nombre  de  pages,  comme  il  l'a  fait  dans 
le  texte  déjà  rapporté  dans  la  note  8  (fol.  444*). 

Ainsi  a  la  feuille  Ht'-,  en  parlant  de  la  charte  octroyée  par  l'évéquc  Henri  de  Yéringen  au  couvent  de  Saint-Valentin 
à  Rouffacb ,  Berler  dit  :  «  Den  brie//  disser  begobung  hab  ich  Matermu  Berler  gelessen  in  obgemeltem  closler  anno 
«  domini  M.CCCCC.Xyill.jar.  • 

Ainsi  encore  il  a  mis  son  nom  a  la  feuille  55» ,  où  Berler  s'est  plu  à  écrire  le  proverbe  qu'il  a  également  rappelé 
dans  la  préface  :  «  Cnncordia parua  res  cretcunt,  discordia  maxinue.  dilabunlur.  —  Durch  einigkeitt  kleyne  ding 
wtusen  sgnil,  teelche  durch  vneinigkeil  nympl  hyn  der  findt.  —  Maternas  Berler.  » 

Ainsi  encore,  a  la  feuille  54»,  en  parlant  de  l'écusson  de  l'évéque  Jean  I»,  il  dit  l'avoir  vu  sur  des  sceaux. 
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d'être  relevé .  puisque  seul  il  fournit  une  date  et  qu'il  fait  voir  qu'en  ladite  année  Berler 
était  encore  simple  prêtre  à  Rouflach. 

Appartenant  à  une  famille  dans  tous  les  cas  très-aisée ,  peut-être  môme  riche ,  il  rivait 
paisiblement  dans  la  maison  paternelle,  probablement  dans  cette  même  cour  des  juifs 
acquise  jadis  par  son  ancêtre  André,  et  que  lui-même ,  dans  la  suite ,  hérita  de  son  père , 
partageant  son  temps,  à  l'exemple  de  son  maître,  entre  l'étude  de  la  théologie  et  celle 
de  l'histoire,  compilant  sa  chronique  et  la  faisant  avancer  avec  assez  de  rapidité, 
continuant  ce  genre  de  rie  jusqu'au  moment  où  il  fut  appelé  à  l'exercice  de  fonctions 
sacerdotales. 

On  peut  admettre  que,  sauf  quelques  additions  postérieures,  Berler  compila  sa 
chronique,  ou  du  moins  le  corps  primitif  do  cette  chronique,  dans  l'intervalle  compris 
entre  les  années  1510  et  1520.  Cette  dernière  peut  être  regardée  comme  la  limite  à 
laquelle  s'arrêta  la  composition  originaire.  La  note  marginale  de  1520,  déjà  citée, 
placée  à  la  fin  de  la  première  division  contenant  l'histoire  des  rois  et  des  empereurs 
francs,  vient  fortement  à  l'appui  de  cette  assertion,  en  ce  qu'elle  prouve  que  cette 
division  ne  fut  terminée  qu'en  1520,  et  constitue  par  conséquent  une  reprise  en 
sous-œuvreM.  Ce  qui  le  corrobore  encore  davantage,  c'est  que  Berler,  qui  donne  au 

non  couronne  d'un  cimier,  mais  d'une  mitre  h  gauche  et  d'une  crosse  à  droite;  ce  qui ,  ajoutc-t-il ,  sont  les  véritables 
insignes  épiscopales  (foi.  102*) .  *  Il  mus  insignia  ego  Mat  mut  Berler  pertpexi  in  hanc  formam  celala,  • 

Ainsi  encore,  après  avoir  transcrit  la  charte  de  12B9,  par  laquelle  Rodolphe,  comte  de  Hapsbourg  et  landgrave 
de  la  liante- Alsace ,  cède  a  l'éveque  Henri  de  Céroldseck  l'avocatic  de  Rouflach  et  du  Mandat ,  que  lui  et  ses  ancêtres 
avaient  tenue  a  litre  de  fief  de  l'évecbé  de  Strasbourg,  Berler  rappelle  les  renonciations  du  comte,  mentionnées 
au  document  ;  puis  il  ajoute  :  «  Hxcego  Malertuu  Berler  in  epilogum  redegl  ut  estent  far  itlora  inuentu  »  (fol.  MB*). 

Ainsi ,  après  avoir  parlé  de  la  bulle  du  pape  Félix  V,  qui  accorde  au  recteur  de  l'église  paroissiale  de  Soullz  le 
droit  de  porter  le  chaperon  fourré,  comme  les  chanoines,  avec  un  cordon  de  soie  rouge  ou  verte,  Berler  ajoute  : 
.  Mess*  bepttiiche  Bull  hab  ich  MaJernut  Berler  getehen  und  gtlesten  »  (fol.  349*) 

Ainsi  enfin  (fol.  389*) ,  en  pariant  d'une  charte  accordée  à  Saint-Marc,  près  de  Gueberswihr,  par  l'évèqne  Henri 
de  Slahiecke,  en  1258,  et  dans  laquelle  le  roi  Dagobert  est  nommé  le  fondateur  de  cette  maison  religieuse,  le 
chroniqueur  ajoute  :  «  Diette  bull  hab  ich  Maternât  Berler  geleten  anno  1529.  • 

Dans  beaucoup  d'autres  endroits ,  à  la  suite  ou  en  marge  de  documents  copiés  ou  traduits  par  lui .  Berler  a  écrit 
son  nom.  Il  met  ainsi 

•  rertalmeith  dure  h  Maternum  Berler»  (fol.  562»). 

•  Trantferirt  durch  Maternum  Berler*  (fol.  563"). 
tfertuttcht  durch  Maternum  lier  1er •  (fol.  370). 

•  Materni  Berler  tratulatio*  (fol.  S7>). 

•  Hab  ich  Materna  Berler  vertvttcht  t  (fol.  374»)  • 
»liab  ich  Maternas  Berler  verdolmettch t  (fol.  377*). 

•  Maternl  Berler  Iranslatio»  (fol.  582*). 

■  /  runstui to  .natcrni  nerirr*  moi.  *>.fir(. 

«C'est  la  mention  placée  en  marge  de  la  feuille  3»,  et  qui  vient  d'être  transcrite  au  second  alinéa  de  la  note 

précédante. 
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long  l'histoire  des  fameuses  ligues  des  paysans  de  1193  et  de  1513,  connues  sous  le 
nom  de  Bundschuh)c,  au  sujet  desquelles  son  volume  renferme  quelques  sections  fort 
curieuses,  n'a  point  écrit  celle  de  la  grande  révolte  des  paysans  de  1525.  Il  rappelle 
toutefois  la  guerre  des  paysans  à  la  feuille  346* ,  où  il  parle  du  couvent  de  Tbierenbach , 
et  où  il  dit  que  les  paysans  révoltes  enlevèrent  les  archives  de  cette  maison  religieuse 11 . 
Celte  feuille  contenant  la  transcription  des  deux  seules  chartes  épargnées  par  les 
paysans  rebelles,  a  donc  été  écrite  postérieurement  à  1525,  comme  parait  l'avoir  été 
en  général  la  dernière  partie  de  la  chronique  où  Berler  a  copié  un  assez  grand  nombre 
de  documents  fort  importants,  dont  plusieurs  ont  été  publiés  par  Schœpflin.  Une  autre 
preuve  que  Berler  se  borna  dans  la  suite  à  ajouter  par-ci  par-là  quelques  faits,  c'est 
qu'il  rapporte  seulement  quelques  événements  isolés  postérieurs  à  1520  et  à  1525. 
C'est  ainsi  entre  autres  qu'il  décrit  les  cérémonies  du  mariage  de  l'empereur  Charles  V 
en  1526",  et  qu'il  parle  des  ouvrages  du  savant  abbé  Robert,  du  couvent  bénédictin 
de  Deutz,  près  de  Cologne,  et  de  la  publication  de  ces  ouvrages  par  le  docteur  Jean 
Cocclcus,  en  1533M.  Des  additions  partielles  de  ce  genre  se  retrouvent  partout  dans  le 
volume;  elles  appartiennent  à  différentes  époques. 

Ailleurs  encore  Berler  atteste  qu'il  a  compilé  sa  chronique  sous  l'épiscopat  de  Guillaume 
de  Honstein;  or,  ce  prélat  élu  à  l'évèché  de  Strasbourg,  le  vendredi  après  la  fête  de 
Saint-Dcnys  de  l'année  1506,  occupa  le  siège  épiscopal  jusqu'au  jour  de  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul,  29  juin  15 41 ,  jour  de  sa  mort.  Aussi  l'histoire  des  évéques  de  Strasbourg 
s'arréte-t-elle  à  Guillaume,  dont  la  biographie  n'est  conduite  que  jusqu'à  la  cérémonie 
célébrée  dans  la  cathédrale,  le  22  juin  1506,  Fête-Dieu,  cérémonie  qui  fit  longtemps 
époque  à  Strasbourg.  Conformément  à  un  ancien  usage  que  les  évéques  antérieurs 

m  Bundschuh  veut  dire  un  soulier  qui  s'attachait  aux  pieds  avec  des  cordons ,  et  tel  qu'en  portaient  les  paysans. 
I.es  révoltes  avaient  Tait  peindre  un  tel  soulier  sur  leur  drapeau.  De  l'a  celte  désignation  de  la  révolte  même. 

*l  «  Caleras  eptstolas  prophanx  manus  rusticorum  Krangelicos  nuncupancium  abslulerunt,  quorum  peruerut 
opinio  de  clero  exlirpando,  dhtertis  etadibus  bene  mrrrntibus  Drus  optimus  muzimus  in  rrnium  Jugauit. 

*•  A  la  feuille  290*. 

»â  la  feuille  22".  qui  se  trouve  dans  la  première  division  contenant  l'histoire  des  rois  et  empereurs  francs, 
divisiim  que  ferler,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  parait  avoir  écrite  en  1520.  Le  passage  cité  prouve  cependant  qu'il  y  a 
également  fait  des  additions  dans  la  suite. 

Ailleurs  on  a  déjà  vu  que  Berler  parie  de  deux  documents  qu'il  dit  avoir  lus,  l'un  en  1518  et  l'autre  en  4529  ivoy. 
note  28). 

Ainsi  encore  Berler  a  transcrit .  à  la  feuille  54> .  une  charte  du  18  a\  ril  1538. 

A  la  feuille  I.V ,  où  Berler  parle  des  cent-vingt  prétendes  fondées  successivement  à  la  cathédrale  de  StrasUwirg . 
et  qui  existaient  de  son  temps  et  sous  Guillaume  de  Honstein.  il  dit  expressément  qu'il  a  écrit  sa  chronique  «.us 
l'épiscopat  de  ce  prélat  :  •/  nd  mltt  drr  zitt  sind  in  drm  munster  zu  Straszburg  gestiffl  norden  hundrrt  rnd 
tzwentzig  pfrunnen  grosz  rnd  klein  ttelche  r/f  den  huttigrn  tag  in  teessen  tindt  rndrr  blsrhotf  II  il  h  Im  rvn 
«  Honstein,  rndrr  welehrm  iVA  Maternus  Berler  ton  Huf/aeh,  ein  priester,  dises  bveh  geschriben  hab.* 
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« 

n  avaient  plus  observé  depuis  près  d'un  demi-siècle ,  Guillaume  porta  ce  jour-là  en 
personne  le  saint  Viatique  dans  la  procession,  et  posa  l'ostensoir  sur  la  tète  de  chacun 
des  sénateurs  slrasbourgeois,  en  disant  chaque  fois:  *que  la  paix  soit  avtc  toi.»  La 
mort  de  Guillaume  et  la  liste  sommaire  de  ses  successeurs  continuée  jusqu'à  François 
Egon  de  Furstenberg,  ont  été  ajoutées  dans  la  suite ,  sans  doute  par  celui  à  qui  appartenait 
alors  le  volume". 

Peu  de  passages,  en  effet,  rapportent  des  événements  postérieurs  à  l'épiscopat  de 
Guillaume;  un  seul,  sur  lequel  j'aurai  occasion  de  revenir,  relate  une  année  intérieure 
au  décès  de  ce  prélat. 

Il  est  surprenant,  au  premier  aspect,  que  Berler,  qui  cependant  vécut  encore  assez 
longtemps,  n'ait  pas  songé  à  reprendre  le  fil  de  son  récit,  et  à  retracer  les  événements 
mémorables  qui  marquèrent  en  Alsace  la  lutte  héroïque  du  protestantisme  naissant. 
Introduction  et  rétablissement  définitif  de  la  réforme.  En  y  réfléchissant  davantage  on 
comprend  cependant  que,  témoin,  et  peut-être  acteur  lui-même  dans  le  grand  drame 
qui  remplit  le  siècle  de  Luther,  de  Zwingle  et  de  Calvin ,  Berler  se  soit  senti  placé  sur 
un  terrain  trop  brûlant  encore,  et  que  pour  ce  motif  il  se  soit  décidé  à  déposer  la  plume 
d'historien  et  à  terminer  sa  chronique  avec  les  temps  que  la  réformation  a  clos  sans 
retour  **. 

*•  in  assez  grand  nombre  d'aditious  do  noms  et  de  courtes  observations,  écrite*  de  la  même  main  qui  continua 
la  liste  des  évoques,  se  trouve  dans  toutes  les  parties  du  volume.  LVerilure  indique  le  dix-septième  siècle. 

C'est  la  même  main  qui  inscrivit  à  la  feuille  V>,  où  Iterlir  a  rapporté  la  fondation  de  la  relia 
depuis  l'abbavo  d'tllcnboiramûnslcr,  par  IV»  éque  \A  iegerne,  la  remarque  énigmatique  et  | 
que  voici  : 

.  Inno  a  rirginh  diux  partu  MH  t  primu  post/estum  tancti  Thonur  die  hae  in  arce  inctusus  tum  ego  N.  N. 
et  captiuus  in  cubiculo  quodam  hasi  per  dies  (sici 

I  ersuin  hune  adiunxit  trpidum  si  intelligas  : 
Pori'LEAM  \  IM, AU  MATER  !,»...;%  v  IUSMT.  • 

*  On  voit  par  l>eauroup  do  passages  de  sa  chronique ,  qu'au  moment  oii  la  réformation  venait  d'éclater,  Berler 
était  du  nombre  de  coin  qui .  tout  en  restant  attaches  a  l'ancienne  lis  lise .  s'élevaient  hautement  contre  la  corruption 
des  mu'urs  du  clergé,  et  qui,  dans  l'intérêt  et  pour  le  salut  de  relise,  réclamaient  la  réforme  des  abus.  Suivant 
Rerlcr.  celle  réforme,  pour  être  salutaire ,  devait  nécos9ai rement  commencer  par  en  haut .  et  remonter  jusqu'au  chef 
même  de  1  Église.  Il  s'exprime  dans  ce  sens  axec  beaucoup  d'énergie,  dans  un  passage  qu  il  écrivit  en  <520,  comme 
le  prouve  la  note  mise  en  marge  de  ce  texte,  et  que  j'ai  déjà  citée  à  plusieurs  reprises.  Après  avoir  parié  «rfe  (a 
grande  méchanceté  »  de  plusieurs  rois  de  France ,  et  notamment  de  la  répudiation  faite  avec  l'autorisation  du  pape . 
par  les  rois  Charles  V III  et  Louis  Ml .  de  leurs  femmes ,  et  du  mariage  de  ce  dernier  avec  la  veuve  de  Charles ,  son 
beau-frère ,  Bcrior  s'écrie  :  *<>  baptt  tlejrander,  tre  dir,  das  du  nltt  macht  hast  gehebt  solches  ze  gestatlcn ,  rnd 

•  doch  gedultigklich  rmbs  geytz  tcillen  gelitlen  hast.  Ou  bist  aber  ein  besserer  kouf/man  gewessen  dan  Judas, 
<«w;  der  rrsach  :  Judas  gab  rnsern  herren  Jesum  rmb  dreyssig  p/ennig,  sa  haslu  dos  Euangelium  Christ i  das 
tetlige  scheidung ,  Mat.  \9,  rerbutt,  obumb  dreyssig  taussendt  ducaten  geben.  .-flso  bringt  das  rerflucht  geld  atle 

•  ding  se  wegen.  Darumb  der  bepsttich  stul  on  allen  zvi/el  re/ormirt  mu$z  teerden  rnd  grotse  widerwerdtkeit 
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Mais  revenons  à  notre  essai  de  biographie. 

Il  paraît  qu'après  la  mort  de  son  père,  arrivée  le  19  octobre  1515,  Materne  continua 
à  demeurer  à  Rouflach  jusqu'au  moment  où  il  fut  pourvu  d'un  office  sacerdotal. 

Dans  un  seul  passage  de  sa  chronique,  mais  qui  forme  évidemment  une  addition 
postérieure  au  corps  même  de  l'ouvrage,  là  où  il  rapporte  qu'il  a  remis  au  magistrat 
de  sa  ville  natale  le  diplôme  impérial  concernant  la  cour  des  juifs  à  Rouffach,  Berler 
se  nomme  <  recteur  de  l'église  de  Gueberswiler»  x. 

On  ignore  à  quelle  époque  le  chroniqueur  fut  appelé  au  rectorat  de  cette  paroisse , 
dépendant  alors ,  comme  toute  la  Haute- Alsace ,  du  diocèse  de  Bâle.  Il  parait  toutefois 
que  sa  nomination  remonte  au  delà  de  1538,  puisque  Berler  a  l'air  de  raconter,  comme 
témoin  oculaire,  la  construction  qui  eut  lieu  ladite  année,  du  pont  voûté  conduisant 
à  l'église  de  Gueberswiler".  Peut-être  aussi  Berler  avait-il  occupé  d'autres  places  avant 
d'avoir  été  pourvu  d'une  cure  aussi  importante  que  l'était  de  son  temps  celle  de 
Gueberswiler.  Dans  tous  les  cas,  on  voit  dans  le  môme  passage  que  Berler  vivait  encore 
dans  ce  bourg  en  1546.  C'est  là  la  date  la  plus  récente  qui  soit  énoncée  dans  tout  son 
volume". 

•  erleiden.  Gott  behutt  die  f rumen  pristenchafft  dassye  nitl  mUt  den  krancken  houpter  gestraffen  werden.  Gott 
tteends  zum  besten*  (fol.  50*). 

Berler  ne  laisse  point  passer  une  occasion  sans  déplorer  amèrement  la  corruption  des  mœurs  do  son  siècle ,  et 
surtout  lavarice,  l'ambition  cflrénéc  et  le*  passions  mondaines  et  déréglées  des  évoques  et  du  clergé. 

Achevons  cette  note  par  la  transcription  des  quelques  lignes  par  lesquelles  il  termine  la  feuille  55k,  où  il  traite 
de  la  persécution  det  images  des  saints,  depuis  l'empereur  Julien  jusqu'à  Wiclcff  et  lluss,  et  où  il  se  prononce 
hautement  en  faveur  de  ces  images.  Ce  passage ,  le  seul  où  il  cite  les  noms  de  Zwinglu  et  de  Luther,  pourra  donner 
quelques  éclaircissements  sur  ses  opinions  :  *.4ho  Ut  diesse  ztceiung  bey  sechs  hundert  jaren  zu  fridenpliben, 

•  bUz  r/f  frickleffin  Engeltand,  vnd  Husz  in  Behemen  die  diesse  s  feurr  wider  vff  geblassen  haben,  vnd  aber 

•  in  dem  concilio  zu  Costentz  kin  gelegt.  tfelches  widerum  harrfitr  gebrocht  hatt  doctor  tndreas  Carolstatt  ron 

•  Bodensteln  zu  IVittenburg  dem  nackge/olgt  haben  f'irich  Zuinglln  zu  Zûrrch ,  Johannes  JJuszschein  ron 
«  IVinsperg,  predicant  zu  sanrt  Martin  zu  Basel,  vnnd  llanns  A'olb,  predicant  zu  Bernn,  nachgtmts  lUartinut 
*Butzer,  predicant  zu  Straszburg  vnder  keysser  Carvlo  dem  funjjten  angefengt ,  v fiche  gefallen  syndt  in  die 
i  yrthumb  desz  sacraments  des  tcaren  tieps  Christ i  wider  welche  geschriben  hatt  Martinus  Lutherr*  jfol.  55*1. 

Le  théologien  et  le  théologien  catholique  perce  partout,  mais  non  sans  que  l'on  reconnaisse  toujours  le  disciple 
sorti  de  l'école  de  Wimpbeung  et  de  Guebwiler. 
»C'esl  dans  le  passage  transcrit  à  la  note  8. 

De  nos  jours,  Gueberswiler  est  aussi  nommé  Guebcrswihr.  Anciennement  on  écrivait  Gebllsswilrt.  Berler  met 
<  Geberschweyler,  »  <  Gebiuzwyler,  »  •  Gebliszwytere  >  ou  i  Geblyszweylere  •  (fol.  \  \K\  SST"1,  538»,  ©te.  Conf.  les 
notes  8,  38  et  40).  Dans  les  chartes  très-anciennes,  on  lit  :  •  GebhardMUare.  •  Berler  lui-même ,  a  la  feuille  358-, 
écrit  :  n.XobUU  ricus  GebhardioiUaris  nunc  Gebliszvxyler  adapeUatus*  (le  hameau  ou  le  village  de  Gocbbard). 

37  Voy.  la  note  suivante ,  k  la  lin . 

m  Cette  date  se  trouve  dans  le  paragraphe  où  il  parle  du  château  de  Berrenhurg  ou  de  Hertenberg ,  à  Gueberswiler, 
château  que  le  damoiseau  Jean  de  Uungcrstein,  bâtard,  et  sa  dame  Marguerite  Surgand,  vendirent  en  1461  h 
l'abbave  de  Marbach  :  »£$  Ut  ouch  ein  schone  burg  mill  einem  hohen  thurn  gestanden  vnder  dem  dorfj 
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Dans  une  note  écrite  de  la  main  de  Schœpflin,  sur  la  première  page  de  la  chronique 
de  Berler,  le  célèbre  historien  atteste  avoir  tu  une  charte  de  la  prévôté  de  Saint-Marc 
de  l'année  1555,  et  d'où  il  résultait  que  Berler  vivait  encore  à  Gueberswiler  à  la  date  de 
ce  document19. 

C'est  comme  recteur  de  l'église  de  celte  commune  que  Berler  parait  avoir  terminé 
ses  jours.  Peut-être  ses  cendres  reposent-elles  encore  dans  l'église  qu'il  régissait,  et, 
sans  nul  doute,  la  date  de  sa  mort,  inconnue  de  nos  jours,  était  marquée  dans  les  livres 
mortuaires  de  sa  paroisse10.  J'ignore  si  à  Rouffach  ou  à  Gueberswiler  une  épilaphe 
rappelle  le  souvenir  de  ce  digne  Alsacien ,  que  sa  ville  natale,  autant  que  le  lieu  adoptif 
où  il  passa  une  grande  partie ,  et  probablement  les  dernières  années  de  sa  vie ,  devraient 
tenir  à  honneur  de  conserver. 

A  l'instar  des  chroniques  antérieures,  l'œuvre  de  Berler  est  plutôt  un  assemblage  de 
récits  empruntés  à  diverses  sources  et  entassés  avec  assez  de  confusion ,  qu'un  ouvrage 
conçu  et  exécuté  sur  un  plan  régulier.  Suivant  l'expression  de  Schœpflin,  ce  n'est  pas 
autant  une  chronique  que  des  colleclanées  qui  devaient  servir  un  jour  à  en  composer 
une41.  Aussi  n'est-ce  pas  un  ordre  méthodique  qu'il  faut  vouloir  y  chercher  pas  plus 
que  dans  d'autres  compilations  de  la  môme  époque. 

La  chronique  de  Berler,  dans  son  état  actuel,  commence  par  l'histoire  des  rois  et 
empereurs  francs,  de  la  race  de  Mérovée  et  de  Charlemagne.  Dès  la  première  page 
l'auteur  rapporte  la  fable  si  accréditée  au  moyen  âge  de  l'origine  des  Francs.  Suivant 
l'historien  de  Rouffach,  comme  suivant  l'auteur  des  grandes  chroniques  de  Saint-Denys 

•  CeblUweyler  gênant  Herlenberg,  als  dan  norh  zum  teil  do*  aile  gemeurr  da  geslanden  Ut  anno  1346*  

«  Det  haben  die  ron  Marbach  brieffvnd  tigel.  Nachdem  aber  su  Geblteuoeyler  ein  getteltte  bruck  gemaht  ward 
>vber  die  roszwesche  su  der  kylrhen  anno  1558,  wurden  ril  slein  ton  diesser  burg  su  tolcher  brucken  génome* 

•  tmd  der  fordertt  gebtl  gar  nach  abgebrochen.  » 

*>  •  Hleronymi  Gebulleri  diseipulu*  te  profltet  Berlerusfol.  338  et  par  oc  hum  in  Gebertvxiler  fol.  4-Hk,  ubi  a. 

•  1555  adkue  rixlsse  illum  reperio  in  eharta  prxposUurx  S.  Marci  hujus  anni.  • 

^Berter  lui-même  parie  de  très-anciens  lirres  paroissiaux  qui  remontaient  jusqu'au  commencement  du  quinzième 
siècle,  ou,  peut-être  même,  au  delà  de  ce  siècle,  et  qui  existaient  encore  de  son  temps. 

En  parlant  des  sires  et  du  château  de  Schrankenfcls  et  de  leur  sépulture  de  ramillc  a  Gueberswiler,  Berler 
dit:  «/Mette  herren  von  Sehrancken/elsz  haben  yre  begrtbnus  su  Oeberschwyler  gehapt,  ats  dan  da*  vralt 
tpfarrregitter  anzeygl  in  teelchem  gesehriben  tlatt  dos  herr  Johannes  von  Schranekenfelsz  gestorben  Ut 
yt.CCCC.XXHI*  (fol.  537W. 

L'ancienne  église  de  Gueberswiler  était  d'un  grand  intérêt  sous  le  rapport  archéologique;  il  n'en  existe  plus  que 
la  tour;  le  reste  a  été  récemment  rebâti. 

*Xon  lam  ehroniexm  est  quant  collectanea  ex  quibut  chronievn  eonficiendum  eratt ,  dit  Schcepflin  dans  sa 
notice  sur  Berler  fa  l'endroit  cité  a  la  note  14). 

Voici  d'ailleurs  tout  ce  que  SchœpQin  écrit  de  Berler  et  de  sa  chronique,  dans  ses  notices  manuscrites  sur  les 
savants  et  artistes  alsaciens  :  .  Mat  émus  Berler,  pretbyter  rttbeaeensU,  Thomx  Serleri  senatorU  rubeactntU 
«.*«".  ehronicon  Altatlx  manmeriptum  in  gratiam  pat  Hz  {qui  rébus  MttorieU  delectabatur)  circa 
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et  ceux  d'une  foule  d'autres  chroniques  françaises,  comme  suivant  Kœnigshoven  et 
tant  d'autres  annalistes  alsaciens  et  allemands,  les  Francs  descendaient  en  droite  ligne 
des  Troyens,  et  la  race  de  leurs  rois,  de  Franco,  ûls  de  Hector,  le  plus  noble  et  le  plus 
vaillant  des  princes  troyens".  Imbu  d'un  patriotisme  germanique  très-prononcé,  Berler 

•  ojiNum  (510,  tinçua  germanlca,  qttod  Inter  manuscriptos  codices  meos  asservo.  \on  lam  ehronicon  est,  quant 
«  collectanea  ex  quittas  ehronicon  confteiendum  eraf  ;  solos  enim  Argentinenses  episcopot  recensait  ordine;  ex 
«  exteris  pleraque  promiscue  congesta  sunt. 

«  Von  ntilta  lie  manasterils,  lucU  et  nobilibut  Hubiaco  vlcinit  annotaeit  atque  ex  documents  excerpsit,  quar 

•  historix  patrix  Intervire  possunt. 

sDiscipulus  Hieronymi  Gebu-ileri  fuit. 

«In  dedicatione  ad  patrem  annotât,  eum  bello  burgundico  contra  Carolum  audacem  interfuisse,  nique  in 
nexercitu  mundatico  imspkctoris  coquine  munus  habuisse  |ki:ciienmeister  des  m;  mm  •  w  t-  \  KRVcsroLCki 
«  illarmn  nimirum  copiarum,  quas  cptscopus  argent  inensU  in  auxilium  miserai  Henuto,  latharingix  duei,  cum 

•  llelveliis  contra  Carolum  audacem  pugnanti  a.  1177.  Addil  Henalum  durent  aliquandiu  in  exilio  degissr 
o  Huheaci,  eum  a  Rurgundis  ducat u  tuo  expulsus  fulsset.  • 

♦ 1  I.cs  peuplades  germaniques ,  après  s'être  établies  n  vainqueurs  dans  une  grande  partie  de  l'Hampe ,  ne  furent 
pas  longtemps  sans  se  pénétrer  de  quelques-unes  des  vanités  des  vaincus.  Amis  du  merveilleux  et  de  la  gloire,  il 
tenait  â  cœur  aux  Francs  de  s'attribuer  une  origine  aussi  antique  qu'illustre.  Non  contents  de  surpasser  les  Romains 
en  force  et  en  bravoure,  ils  voulaient  pour  le  moins  les  égaler  sous  le  rapport  de  la  naissance.  Comment  donc  leurs 
poètes  et  leurs  annalistes  auraient-ils  pu  être  mieux  inspirés  qu'en  rattachant  l'origine  du  peuple  franc  h  ces  nobles 
fuyards  troyens,  dont  le  plus  grand  des  poêles  a  chanté  les  hauts-faits  et  les  malheurs,  et  dont  les  Romains 
eux-mêmes  étaient  Oers  de  se  dire  les  descendants? 

Celle  tradition  était  généralement  répandue  au  moyen  âge.  Klle  se  retrouve ,  comme  je  l'ai  dit ,  dans  les  chroniques 
françaises  aussi  bien  que  dans  les  allemandes.  • 

Kœnigshoven  la  rapporte  au  long,  en  citant,  mais  à  tort,  suivant  Schiller  (voy  Schiller  ad  Kcenigsh.,  p.  2291 . 
la  chronique  d'Eusèl*  comme  source  à  laquelle  il  l'a  puisée. 

Voici  maintenant  la  tradition  Idle  qu'elle  est  racontée  par  Berler,  conforme,  presqu'en  loul,  au  récit  de 
Kœnigshoven. 

Après  la  prise  de  Troyos  par  les  Grecs ,  les  princes  Énée ,  Anlhénor,  Anchise  et  Paris  se  réfugièrent  en  Italie  avec 
une  moitié  du  (icuple  troyen.  C'est  d'eux  que  descendirent  les  Romains.  L'autre  moitié,  avec  le  duc  Franco,  flls 
d'Hector  ou  de  Priam ,  se  retira  dans  la  Seythie,  au  Palus  meotides  (mer  Caspicnncl.  Là  ils  s'établirent  et  bâtirent 
la  ville  de  Sicambria,  d'où  ils  reçurent  le  nom  de  Sicambres.  Ils  restèrent  dans  ce  pays  tributaires  des  Romains 
jusqu'au  temps  de  l'empereur  Valcnlinien.  A  celte  époque,  les  Alalns  s'étant  révoltés  cl  ayant  refusé  de  continuer  le 
paiement  de  leur  tribut ,  l'empereur  convia  les  Sicambres  h  combattre  les  rebelles .  leur  promettant  de  les  affranchir 
eux-mêmes  de  tout  tribut  pendant  dix  ans,  s'ils  parvenaient  à  les  soumettre.  Les  Sicambres  prirent  aussitôt  les 
armes  et  vainquirent  les  Alains,  et,  pour  récompense  de  leurs  services,  ils  furent  libres  de  toute  charge  pendant 
dix  ans.  Mais,  ce  délai  s'étant  écoulé  et  l'empereur  redemandant  le  Iribul  accoutumé  aux  Sicambres,  ceux-ci  s'y 
refusèrent  et  maintinrent  leur  liberté  le  glaive  à  la  main.  C'est  de  l'a ,  dit  Berler,  et  non  du  duc  Franco,  comme  le 
prétendent  lieaucoup  d'autres  f  kœnigshoven  notamment |,  que  les  Sicambres  furent  nommés  /'ranci,  Francs,  ce 
qui  veut  dire  libres  ibommes  libres);  car,  ajoule-t-il,  aujourd'hui  encore  la  nation  allemande  aime  grandement 
la  liberté  et  est  contraire  aux  tyrans.  Voyant  ensuite  la  faiblesse  des  empereurs  d'Orient,  les  Francs  envahirent  la 
Hongrie  et  s'emparèrent  d'un  grand  nombre  de  villes  situées  sur  le  Danube,  puis  ils  conquirent  le  pays  depuis 
appelé  de  leur  nom  le  pays  des  Francs  (la  Franconic|,  dont  Wûrtzbourg  est  la  capitale.  Plus  tard  ils  bâtirent  la 
ville  de  Francfort,  s'étendirent  sur  les  bords  du  Rhin,  et  ne  cesseront  de  s'accroilro  en  nombre  et  en  puissance. 
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ne  se  donne  pas  moins  de  peine,  en  en  appelant  aux  savants  travaux  de  Wimpheling,  de 
Béatus  Rhénanus,  de  Sébastien  Branl  et  de  Guebwiler,  à  établir  que  jamais  monarque 
français  n'a  régné  sur  la  Germanie.  Les  descendants  de  Mérowig,  aussi  bien  que  ceux 
de  Pépin,  il  y  revient  à  plusieurs  reprises,  étaient  d'extraction  tudesque,  et  ce  n'est  pas 
sans  une  certaine  affection  qu'il  ne  cesse  de  redire  que  tous  ces  princes  étaient  des 


des  rois  et  des  empereurs  que  jusqu'à  l'avènement  définitif  en  France 
royale  française  d'origine,  dans  la  personne  de  Hugues  Capet,  qu'il  nomme 
ou  Hugo  Abbas".  Il  ne  donne  pas  l'histoire  des  empereurs  d'Allemagne. 


Cela  le»  engagea  à  élire  plusieurs  des  plut  nobles  et  des  plus  braves  d'entre  eux ,  pour  les  commander,  ailn  de  i 
gouverner  le  peuple.  Ce  furent  Mïrcomirus ,  Simon  et  Gcnebaudus.  Le  premier,  autant  à  cause  de  s 
qu'a  raison  de  sa  descendance  de  la  race  royale  de  Priant ,  fut  designé  comme  chef  suprême  et  régna  comme  tel. 
Dans  la  suite ,  les  Francs  passèrent  le  Rhin  cl  mirent  le  siège  devant  Trêves.  Celte  ville ,  bilic  du  temps  d'Abraham . 

i  avant  la  naissance  du  Christ,  par  Trébèla,  le  roi  d'Assyrie,  expulsé  de  ses  Mats  par  la  reine 
s,  se  trouvait  alors  sous  la  domination  romaine.  Elle  finit  par  tomlier  au  pouvoir  des  Francs.  Ils  l'obtinrent 
parce  que  le  préfet  des  Gaules,  également  appelé  Lucius,  avait  violé  la  femme  du  premier. 

l'illustre  et  noble  capitale  de  l'Alsace,  également  soumises  aux  Romains  depuis  les  temps  de  l'empereur  Jules 
lOésarl.  Ne  pouvant  pas  se  contenter  du  Rhin,  ils  s'étendirent  jusque  dan»  les  champs  parisiens,  en  suivant  le 
fleuve  Sequana,  et  Unirent  par  enlever  aux  Romains  toute  la  Gaule,  depuis  appelée  l'empire  de*  Francs  IFrcmkrrich, 
la  France)  ;  lequel  pays,  dit  Berler,  fut  gouverné  durant  cinq  siècles  et  demi  par  les  deux  races  franques  royales 
do  Mcrovée  et  de  Pépin,  ou  de  Charlemagne,  jusqu'à  ce  que  Hugues  Capet,  comte  de  Paris,  Français  d'origine. 

en  terminant ,  que  tontes  les  glorieuses  dignités  des  rois  de  France,  ils  les  tiennent  des  Francs  :  l'écusson  aux  trois 
fleurs  de  us  de  Clovis,  le  premier  roi  chrétien;  le  titre  de  roi  très-chrétien  du  roi  Pépin,  natif  de  l'ancienne 
Autriche ,  ot  le  litre  de  dignité  impériale  y  dm  littil  der  keyuerliche  wurdikeU»)  de  Charlemagne ,  né  à  Ingelbeim  . 
près  de  Mayence. 

On  pourrait  rapprocher  de  cette  tradition  sur  l'origine  des  Francs,  cette  autre  tradition  racontée  par  Justin, 
de  l'entrée  d'Alexandre-le-Grand  dans  la  ville  des  Sicambres ,  où  seul  il  se  défendit  contre  des  milliers  d'assaillants . 
et  les  .mit  en  fuite  Ursnni  hUloriarum  tib.  XII). 

*3  kernigshoven  fait  déjà  la  même  remarque  ;  Berler  y  revient  à  plusieurs  reprises  avec  nnc  insistance  toute 
particulière.  C'était,  peut-être,  une  protestation  de  la  nationalité  germanique,  cette  fois  soutenue  par  les  faits 

national  étroit  et  aveugle,  faisaient  alors  déjà  des  fils  de  Mérovée  et  de  Clovis,  de  Pépin  cl  de  Charlemagne.  des 
princes  français  accomplis,  pleins  de  sentiments  nobles  et  chevaleresques  ;  tendance  qui,  toute  piteuse  qu'elle  est, 
n'en  a  pas  moins  prévalu  jusque  dans  les  temps  modernes .  même  chez  les  historiens  les  plus  renommés,  et  qui, 
aujourd'hui,  toute  couverte  qu'elle  a  été  de  ridicule,  par  Thierry  et  d'autres  savants,  est  loin  encore  d'être 
entièrement  abandonnée. 
♦*  L'histoire  des  rois,  chet  Berler,  va  depuis  la  feuille  5*  jusqu'à  la  feuille  ». 

On  voit  cependant,  par  la  note  placée  en  marge  du  dernier  alinéa  de  cette  section ,  que  Berler  n'ajouta  ccUe-ri 
qu'en  4520.  Dans  l'origine,  sa  chronique  s'ouvrait  par  l'histoire  de  la  conversion  de  l'Alsace  au  christianisme, 
n.  d 
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Puis  seulement  il  passe  à  l'histoire  spéciale  de  I  Alsace. 

Cette  histoire,  on  le  sait,  se  trouve  depuis  les  temps  les  plus  reculés  dans  le  rapport 
le  plus  intime  avec  l'histoire  générale  des  Gaules  et  de  la  Germanie.  Elle  le  resta  autant 
sous  l'empire  des  princes  carlovingiens,  qu'elle  l'avait  été  sous  le  règne  des  successeurs 
de  Mérovée.  Aussi  Berler  a-t-il  été  naturellement  conduit  à  rattacher  à  l'histoire  des 
rois  et  empereurs  francs,  et  à  insérer  dans  la  première  partie  de  sa  chronique  une 
foule  de  faits  qui  concernent  particulièrement  le  pays  de  Sainte-Odile  et  de  Sainte-Attale. 

Il  aborde  ensuite  cette  histoire  spéciale  en  ouvrant  son  récit  par  la  conversion  de 
l'Alsace  par  Saint-Materne  et  ses  trois  disciples,  telle  que  cette  conversion  est  racontée 
par  Kœnigshoven  et  les  autres  chroniqueurs.  De  cette  manière,  il  se  trouve  encore 
naturellement  amené  à  faire  suivre  l'exposé  de  la  conversion  de  l'Alsace  au  christianisme 
de  l'histoire  des  évèques  de  Strasbourg.  Cette  histoire,  il  la  continue  ensuite  à  travers 
tout  son  livre,  donnant  la  liste  des  prélats,  depuis  Saint- Amand  jusqu'à  Guillaume  de 
Honstein,  en  observant  cette  fois  l'ordre  chronologique.  L'histoire  des  évéques  de 
Strasbourg,  on  peut  le  dire,  forme  le  fond  de  la  chronique  de  Berler.  Les  sections 
consacrées  à  la  biographie  de  ces  prélats  sont  comme  autant  de  jalons  que  l'auteur  a 
placés  sur  sa  route,  afin  d'observer  une  certaine  méthode  du  moins,  et  auxquelles  il 
rattache,  avec  plus  ou  moins  d'ordre,  les  faits  et  les  événements,  tant  de  l'histoire 
profane  que  de  l'histoire  religieuse.  C'est  là,  pour  ainsi  dire,  la  grande  route  suivie  par 
Berler,  à  laquelle  tout  le  reste  vient  aboutir  comme  autant  d  embranchements  partant 
de  tous  côtés,  venant  tantôt  dans  des  directions  communes,  et  tantôt  se  séparant, 
s'entrecoupant  et  se  croisant  parfois  dans  tous  les  sens,  en  dépit  de  l'ordre  et  de  la 
chronologie.  Aussi  serait-il  trop  fastidieux  de  rapporter  ici  tous  les  sujets  traités  par 
le  chroniqueur  de  Rouffach.  La  nomenclature  en  formerait  une  espèce  de  dédale,  un 
entassement  de  faits  de  tout  genre  et  de  toute  nature,  le  plus  souvent  sans  liaison  ni 
rapport,  relatifs  tantôt  à  une  partie  de  l'ancien  pays  d'Alsace,  tantôt  à  une  autre, 
appartenant  tantôt  à  l'histoire  ecclésiastique  et  tantôt  à  l'histoire  politique  et  militaire, 
remontant  tantôt  aux  premiers  siècles  de  notre  histoire,  et  tantôt  Rappliquant  aux  divers 
siècles  du  moyen  âge,  tantôt  encore  à  l'époque  de  l'auteur  lui-même. 

Quant  à  l'histoire  des  évéques  de  Strasbourg,  Berler  avoue  qu'il  l'a  tirée  en  majeure 
partie  de  celle  *du  savant  docteur  Wimphelmg  de Scklesladl** ,  et,  la  plupart  du  temps, 
elle  n'est  effectivement  qu'une  traduction  du  Catalogus  qnscoporum  argenlinensium. 

♦Ml  le  dit  à  la  feuille  67*,  où  il  renvoie  à  l'ouvrage  de  Wimpbeling,  au  sujet  de  la  liste  des  livres  que  l'évèquc 
Erchamhaud  donna  a  la  bibliothèque  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  :  •  Dater  h.rckrnbaldui  hall  fil  bueher  geben 
«  der  Ubry  su  Slrassburg  wetcher  nammen  vmb  kurtze  vHIten  ich  nit  nennen  wil,  van  tye  alie  gnennei  werden 
»  t  on  dem  hoehgelerten  doetor  Jocob  H'imphUnger  von  Stelttatt,  in  sinem  OuchUn  aller  blscliofif  su  Strassàurg 
•  gnant  Calalogxu,  m  welchem  diuet  bue  h  der  merer  tell  von  mir  Materna  Berler  von  Hujfach  prister  gesogen  Ut .  » 
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Quant  aux  autres  parties  de  sa  chronique ,  Bcrler  les  a  puisées  à  diverses  sources,  [se 
plus  souvent ,  simple  copiste  ou  traducteur,  il  transcrit  des  passages  de  chroniques  ou 
d'annales  plus  anciennes;  d'autres  fois,  grand  amateur  de  chartes  et  de  documents,  il 
s'en  va  recueillir  ses  matériaux  dans  les  archives  du  pays;  ailleurs  enfin,  faisant  appel 
à  ses  propres  souvenirs ,  ou  tirant  partie  de  communications  fournies  par  d'autres ,  il 
raconte  tout  simplement  ce  qu'il  a  vu  ou  ce  qu'il  a  appris  ;  ces  récits  de  sa  composition , 
qui  lui  appartiennent  en  propre,  constituent  sans  contredit  la  partie  la  plus  intéressante 
de  sa  compilation. 

Berler  était  assez  versé  dans  l'étude  des  diplômes  et  des  chartes.  Il  avait  eu  occasion  ' 
d'explorer  les  archives  et  les  bibliothèques  d'un  certain  nombre  des  abbayes,  monastères 
et  églises  de  la  Haute-Alsace  et  de  l'évêché  de  Strasbourg,  et  il  parait  y  avoir  rassemblé 
un  nombre  assez  considérable  de  documents.  11  en  a  copié  plus  tard  une  partie  à  la 
suite  de  sa  chronique.  Son  livre  contient  des  détails  fort  intéressants  sur  quelques-unes 
des  fondations  religieuses  de  l'Alsace  supérieure,  notamment  sur  celles  de  Rouffach  et 
de  ses  environs. 

Le  style  de  Berler  est  celui  de  son  temps,  style  parfois  embrouillé  et  diffus,  presque 
toujours  lourd  et  tant  soit  peu  pédantesque.  A  la  fin  du  quinzième  siècle,  la  langue, 
comme  l'art  du  moyen  âge,  était  grandement  déchue.  Ce  n'était  plus  ce  langage  si  naïf, 
si  poétique,  souvent  si  suave  et  si  mélodieux,  et  souvent  aussi  si  vigoureux  et  énergique, 
tel  que  nous  le  retrouvons  encore  dans  les  chroniques  de  la  fin  du  quatorzième  et  du 
commencement  du  quinzième  siècle.  La  diction  est  devenue  plus  prosaïque  et  plus 
empesée,  la  phrase  s'est  considérablement  allongée,  le  nombre  des  mots  s'est  accru 
dans  une  proportion  plus  forte  encore;  il  n'est  point  rare  de  voir  des  mots  d'origine 
latine  ou  même  française  se  mélanger  à  des  mots  tudesques ,  ou  même  de  trouver  des 
expressions  impropres  ou  mal  choisies.  Hais  c'était  là  le  défaut  de  l'époque  plutôt  que 
celui  de  l'homme,  défaut  auquel  des  écrivains  plus  distingues  que  Berler  n'ont  pas 
su  échapper.  Néanmoins  il  y  a  justice  à  dire  que  le  chroniqueur  de  Rouffach  avait  fait 
une  étude  assez  approfondie  de  sa  langue  maternelle.  11  s'y  est  même  essayé  en  vers 
et  en  prose,  si  tant  est  que  l'une  ou  l'autre  des  pièces  de  vers  contenues  dans  sa 
chronique,  soit  son  ouvrage.  Deux  de  ces  poèmes,  chacun  d'une  ample  étendue, 
chantent  lhistoire  du  fameux  Btmdschuh,  ou  de  la  ligue  des  paysans  de  1513*6.  Le 
troisième  se  rapporte  à  la  naissance  d'un  enfant  monstrueux  en  1517.  Le  quatrième 
est  une  épître  adressée  à  l'empereur  Maximilien  I*r,  à  l'occasion  de  la  chute  de  la 
pierre  aérostatique  tombée  en  1492  dans  les  champs  aux  environs  d'Ensisheim,  dans 

"Les  deux  poèmes  sur  la  ligue  des  paysans  de  1JH3  se  trou  veut  aux  feuilles  239*  et  245*;  celui  sur  la  naissance 
monstrueuse,  a  la  feuille  497»,  et  celui  sur  la  chute  de  l'aérostat  dEusisheim,  à  la  feuille  397».  Cet  aérostat  existe 
encore;  il  est  suspendu  dans  l'église  d'Ensisheim. 
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la  Haute-Alsace.  Ce  dernier  poëme  parait  être  contemporain  de  l'événement,  et  ne 
saurait  donc,  s'il  en  est  ainsi,  être  revendiqué  comme  une  œuvre  de  notre  chroniqueur. 
C'est  ce  poëme  qui  termine  le  volume  de  Berier.  Toutes  ces  pièces  de  vers,  d'ailleurs, 
n'ont  guère  de  la  poésie  que  le  rithme  et  la  rime.  Ce  sont  des  productions  passablement 
prosaïques,  conçues  dans  le  style  et  dans  le  goût  de  l'époque,  et  semblables  en  tout  au 
poëme  de  Sébastien  Brant.  le  célèbre  chancelier  de  Strasbourg,  et  dans  lequel  l'auteur 
si  connu  de  La  Nef  des  fols  a  également  chanté  la  chute  de  l'aérostat  d'Ensisheim 

N'oublions  pas  de  dire  que  malgré  les  défauts  signalés  tout  à  l'heure,  défauts  qui,  je 
le  répète,  tiennent  plutôt  au  siècle  qu'à  l'homme,  la  chronique  de  Berier  n'en  est  pas 
moins  l'une  des  plus  remarquables  de  toutes  nos  chroniques  d'Alsace.  Elle  est  une  de 
celles  qui  figuraient  dans  la  liste  des  chroniques  alsaciennes,  dont  le  savant  professeur 
Koch  avait  projeté  la  publication".  Schœpflin  et  Grandidier  en  ont  tiré  grand  parti,  et 
y  renvoient  fréquemment  dans  leurs  ouvrages. 

La  chronique  de  Berier  forme  un  volume  petit  in-folio  de  397  feuilles  ou  de  794  pages. 
Toute  la  pagination,  celle  de  la  dernière  feuille  exceptée,  est  de  la  main  de  l'auteur. 
L'écriture  est  partout  la  même  et  très-lisible;  mais  malheureusement  le  volume,  dans 
son  état  actuel ,  n'est  plus  complet  et  présente  quelques  lacunes  parfois  assez  importantes. 
Un  assez  grand  nombre  de  feuilles  en  ont  disparu1*. 

Cette  chronique,  d'ailleurs,  paraît  ne  pas  avoir  été  le  seul  ouvrage  de  Berier.  Il  est 
très -probable  que  ce  prêtre,  élevé  à  bonne  école  et  animé  du  besoin  de  s'instruire  et 
de  travailler,  avait  encore  préparé  d'antres  travaux,  durant  les  années  qu'il  a  dû  passer 
ù  la  maison  paternelle ,  au  sortir  du  séminaire  épiscopal  et  dans  l'attente  d'une  vocation , 
et,  plus  tard,  pendant  l'espace  de  temps  assez  long  de  ses  fonctions  sacerdotales, 
fonctions  dans  lesquelles  ces  études  se  laissent  si  bien  concilier  avec  les  devoirs 
ecclésiastiques  qu'elles  imposent. 

Berier  lui-même  fait  mention  de  deux  ouvrages  de  ce  genre,  qui  tous  deux  doivent 
être  attribués  à  la  première  de  ces  deux  périodes  de  sa  vie,  et  au  temps  où  il  s'occupait 
encore  de  la  compilation  ou  de  la  continuation  de  sa  chronique. 

«Ce  poème  se  trouve  a  la  feuille  195*. 

«Voyez  la  liste  des  chroniques  que  Kocb  voulait  comprendre  dans  sa  collection ,  dans  les  \oticr$  historique*  et 
statistique*  sur  la  viile  de  Strasbourg,  par  Hermann,  t.  B,  p.  322,  note  17. 

♦9  La  feuille  \  61  manque  et  le  récit  est  interrompu .  La  feuille  1 83  manque  egaiemen I .  De  la  feiillc  1 99 ,  la  pagination 
écrite  de  la  main  de  Berier  saute  a  213;  de  224  a  227 ;  de  250  a  239;  de  246  a  249:  de  219  à  263;  de  265  h  268  ; 
de  268  à  288  ;  de  293  a  357  ;  de  54 1  h  346 ,  et  de  390  a  393.  Toute  la  pagination  du  volume  est  de  la  main  de 
Berier,  celle  de  la  dernière  feuille  écrite  (397*)  exceptée. 

Il  se  pourrait  toutefois  que  les  pages  manquantes  eussent  été  en  Uanc,  ou,  du  moins,  on  ne  ptiit  pas  juger 
exactement  de  ce  qui  a  disparu ,  les  récils  se  suivant  péie-méie,  et  la  continuité  de  la  narration  n  étant  interrompue 
qu'une  seule  fois. 
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L'abbaye  de  Marbacb,  jadis  Inné  des  plus  opulentes  des  riche»  abbayes  d'Alsace, 
était  une  de  ces  communautés  de  Bénédictins  où  les  lettres  et  les  sciences  fleurissaient 
à  l'égal  des  arts".  Du  temps  de  Berler,  cette  maison  religieuse  possédait  encore  intact 
tout  le  trésor  de  son  antique  bibliothèque.  Le  chroniqueur  de  Rouffach  eut  le  bonheur 
d'en  parcourir  les  codtces,  et  d'y  trouver  un  manuscrit  écrit,  dit-il,  en  caractères 
anciens,  gâté  en  divers  endroits,  et  contenant  l'histoire  de  la  vie  du  saint  pape  Léon  IX , 
que  l'Alsace  se  glorifiera  toujours  d'avoir  donné  à  la  chrétienté  dn  onzième  siècle.  Berler 
nous  apprend  qu'il  a  pris  une  copie  de  ce  remarquable  manuscrit,  qu'il  en  a  divisé  le 
texte  par  chapitres,  et  qu'il  a  soumis  son  travail  à  son  docte  maître  Jérôme  Gucbwiler, 
afin  que,  revu  par  lui,  l'ouvrage  pût  ensuite  être  livré  à  l'impression  par  les  soins  de 
Guebwiler4'. 

Un  autre  passage  semble  autoriser  à  croire  qu'au  moment  même  où  Berler  compilait 
sa  chronique,  il  s'occupait  également  d  une  description  de  sa  ville  natale.  En  effet,  à 
l'endroit  où  pour  la  première  fois  il  rappelle  sommairement  le  massacre  des  juifs  de 
1338,  il  ajoute  qu'il  en  dira  davantage  tdans  la  description  de  la  ville  de  Rouffach",*  et 
il  n'est  guère  à  présumer  que  par  ces  mots  il  ait  entendu  tout  simplement  renvoyer  à 
ce  qu'il  dit  de  cet  événement,  quelques  feuilles  plus  loin,  où  d'ailleurs  il  ne  donne  pas 
des  détails  plus  étendus  sur  le  massacre  même,  mais  plutôt,  comme  je  le  suppose,  à  un 
travail  spécial  qui  devait  contenir  une  description  de  Rouffach. 

On  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  ne  furent  pas  là  les  seuls  projets  de  Berler  qui 
restèrent  sans  exécution ,  ou  les  seuls  de  ses  ouvrages  qui  ne  parvinrent  pas  jusqu'à 
nous.  Il  arriva  sans  doute  au  chroniqueur  de  Rouffach  ce  qui,  journellement  encore, 
arrive  aux  hommes  les  plus  laborieux  :  de  passer  la  vie  à  amasser  à  grand'peine  des 
matériaux  pour  des  travaux  que  les  circonstances  ne  Jeur  permettent  pas  toujours 

soon  sait  que  ta  règle  de*  Bénédictin*  prescrivait  aut  moine*  de  l'ordre  de  cultiver  les  lettres  et  les  arts. 

M  ai  l>,n  h  parait  avoir  possédé  de  honoe  heure,  au  nombre  de  ses  religieux,  des  savants  et  des  artistes  distingues. 
Déjà  en  1149,  un  frère  Sitilram  tSintramnut\  orna  de  miniatures  un  livre  latin  écrit  par  Guta.  uonne  du  couvent 
de  Schwarrenthann,  voisin  de  celui  de  Marbach  |voy.  WÛ1KWIU,  \ova  subsid.  dipl.,  t.  VII,  p.  476». 

Sl  La  publication  delà  biographie  de  Léon  IX,  projetée  par  Berler,  est  rappelée  par  lui  dans  deux  passages 
dont  le  second,  rédigé  en  allemand,  n'est  que  la  traduction  du  premier,  écrit  en  latin. 

A  la  feuille  .>38«,  où  il  parle  des  trois  châteaux  dKgisheim,  appelés  Tagetburg  (depuis  Dagshurg),  Hahtenburg 
et  ff'eckmundt,  au  premier  desquels  naquit  le  saint  pape,  il  dit,  après  avoir  rappelé  cet  événement:  *Ego 
•  Maternut  Berler  rubeaquentinut ,  retuntls  characteribus ,  in  bibliotheca  monasterii  Marbach  repperi  multit  in 
«  locU  depramtum  librum  eompiectenlem  huiut  riri  ritx  teriem,  quem  in  capita  diuidens  mox  preceptori  meo 
■  Hierongmo  Oebwiterio  ut  sun  marte  ab  entendis  purgatum  in  lucem  tineret  destinaui.  > 

A  la  feuille  559;  Berler  dit  de  même  :  «  IVelchc*  geburt  rnd  heilget  teben  ich  funden  hab  in  der  roi  gesirten 
m  tibery  des  elotter  Marbach  vnd  dos  vndertcheidtkhen  in  capitel  verteitl  rnd  misera  hochgelerten  tneUter 
»  Jrrunyma  GebwUer  bats  su  coriglren  in  den  truck  se  bringen  zu  geschickt.  . 
Voy.  note  À. 
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de  réaliser,  ou  dont  les  traces  et  le  souvenir  même  se  perdent  dans  la  suite  des 
temps. 

Félicitons-nous,  pour  le  moment,  d'avoir  sauvé  son  ouvrage  principal  :  sa  précieuse 
chronique. 

Schœpflin  en  a  fait  l'acquisition ,  on  ne  sait  ni  à  quelle  époque,  ni  dans  quel  lieu.  Cette 
chronique  se  trouve  aujourd'hui  au  nombre  des  manuscrits  de  la  riche  bibliothèque 
dont  la  ville  de  Strasbourg  est  redevable  à  la  reconnaissence  et  au  patriotisme  du 
célèbre  historien  de  l'Alsace. 
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peine  la  chronique  de  Kœnigshovcn  fut-elle  composée , 
que  déjà  elle  jouissait  d'une  réputation  aussi  grande  que 
ÇVyi^fc  ^  ;      -  justement  acquise.  Accueillie  avec  une  faveur  égale 
par  le  magistrat,  la  noblesse  et  toute  la  bourgeoisie  de 
Strasbourg,  elle  devint,  aussitôt  après  son  apparition , 
un  livre  éminemment  populaire,  et  le  resta  jusque  dans  les  temps 
modernes  ;  de  telle  sorte  que,  sans  exagération  aucune,  on  peut  l'appeler 
une  chronique  monumentale.  En  effet,  malgré  tant  de  savants  travaux  qui 
ont  paru  depuis,  la  compilation  du  fidèle  chanoine  de  Saint-Thomas  n'a  rien 
perdu  de  son  antique,  popularité  :  de  nos  jours  encore,  comme  du  temps  de 
nos  ancêtr  es,  elle  est  la  chronique  strasbourgeoise  par  excellence ,  offrant  ainsi 
un  de  ces  rares  exemples  d'un  livre  d'histoire  locale  entouré,  depuis  près  de 
cinq  siècles,  d'une  faveur  et  d'une  prédilection  sans  partage1. 
Kœnigshoven  lui-môme  fut  témoin  de  1  enthousiasme  patriotique  qu'excita  son  ouvrage. 


1  U  chronique  de  kanigshoven  n'est  pas  seulement  un  livre  d'histoire  locale.  L'histoire 
générale  de  l'Allemagne,  celle  des  papes  et  des  empereurs,  celle  de  la  Suisse,  de  la  Souabe  et  des 

y  ont  une  part  asseï  large.  Aussi,  depuis  longtemps,  la  chronique  de  ktrnigshove»  occupe-l-elle  une 
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De  nombreuses  copies  en  furent  tirées  de  son  vivant,  et  dès  l'année  1401  un  exemplaire, 
copié  aux  frais  de  l'Œuvre  de  Notre-Dame,  fut  déposé  au  chœur  de  la  cathédrale1. 

Pendant  le  quinzième  et  le  seizième  siècle,  la  chronique  de  Kœnigshoven  servit  de 
base  et  de  modèle  ou  de  type  à  la  plupart  des  compilations  historiques  qui  s'exécutèrent 
à  Strasbourg.  Le  plus  souvent  les  annalistes  se  bornaient  à  en  reproduire  le  texte  plus  ou 
moins  littéralement  et  à  y  faire  de  simples  additions  contenant  le  récit  des  événements 
accomplis  depuis  la  mort  de  leur  prédécesseur.  Ces  nouvelles  compilations  étaient 
copiées  et  recopiées  à  leur  tour,  et  voilà  comment  les  récits  de  Kœnigshoven  passèrent 
de  chronique  en  chronique,  soit  directement,  soit  indirectement. 

L'intérêt  qu'on  prenait  à  l'histoire  de  Strasbourg  et  de  l'Alsace  ne  cessait  de  croître, 
et  avec  cet  intérêt  patriotique  augmentaient  aussi  de  jour  en  jour  le  besoin  et  la  recherche 
des  livres  dans  lesquels  on  pouvait  apprendre  à  connaître  celte  histoire  si  attrayante  de 
la  cité  natale  et  du  pays  et  les  hauts-faits  des  ancêtres. 

L'usage  d'avoir  une  chronique  se  répandit  toujours  davantage  à  Strasbourg.  Au 
seizième  siècle,  beaucoup  de  familles  nobles,  patriciennes  et  bourgeoises,  en  possédaient 
une  qui  se  transmettait  de  père  en  fils»  de  génération  à  génération.  Grâces  à  cette 
louable  coutume,  on  vit  surgir  peu  à  peu  un  nombre  infini  de  compilations  historiques. 
Durant  les  deux  derniers  siècles,  une  bonne  partie  d'entre  elles  fut  recueillie,  avec  les 
chroniques  de  Kœnigshoven,  aux  archives  de  la  ville,  d'où  l'autorité  municipale  les  a 
fait  transférer  ensemble  à  la  Bibliothèque. 

Une  seule  de  ces  chroniques  resta  aux  archives,  par  mégarde  sans  doute.  C'est  celle 
qui  a  été  choisie  pour  faire  suite  à  la  compilation  de  Berler. 

Œuvre  d'un  anonyme,  elle  est  sans  doute  du  nombre  de  ces  chroniques  de  famille 
dont  il  vient  d'être  question.  L'écriture  à  elle  seule  indiquerait  qu'elle  a  été  composée  peu 
après  le  milieu  du  seizième  siècle,  si  quelques  données  plus  positives  encore  n'indiquaient 
cette  date  comme  ayant  été  celle  de  son  origine. 

Une  mention  placée  à  la  fin  du  récit  des  guerres  de  Bourgogne,  fait  voir,  en  effet,  que  ce 
morceau,  l'un  des  plus  remarquables  de  tout  le  volume,  a  été  achevé  le  25  janvier  1 565 J. 

D'autres  circonstances  encore  se  joignent  à  cette  donnée  expresse ,  pour  permettre  de 
préciser  avec  certitude  l'époque  de  la  confection  du  livre.  Ainsi ,  entre  autres,  la  liste  des 
évêques  de  Strasbourg  n'est  poussée  que  jusqu'à  la  mort  d'Érasme  de  Limbourg,  décédé 
le  27  novembre  1568.  La  nomination  du  comte  Jean  de  Mandcrscheidl-Blanckenbourg. 
qui  eut  lieu  le  26  janvier  1569,  est  ajoutée  d'une  autre  main.  Ainsi  encore  la  liste  des 

»  Les  comptes  de  i  l<H  en  faisaient  foi;  Wencker  l'atteste  expressément. 

■'  La  mention  en  question  est  ainsi  conçue  :  «  4565  jar  vff  den  25  jenner.  »  Placée  au-dessous  <io  l'espèce  de 
péroraison  qui  termine  tout  le  morceau,  ces  quelques  mots  ne  sauraient  recevoir  une  interprétation  autre  qu«- 
celle  que  nous  leur  avons  donnée. 
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ammeislres,  tracée  de  la  main  de  celui  qui  écrivit  le  corps  primitif  du  volume,  s'arrête  à 
Jean-Charles  Lorcher  et  à  l'année  1567.  Les  noms  d'Abraham  Heldt,  ammeistre  en  1568 , 
et  de  ses  successeurs,  jusquà  Jacques  de  Molsheim,  ammeistre  en  1577,  sont  ajoutés 
de  la  môme  main  qui  marqua  également  l'avéncment  de  Jean  de  Manderseheidt  au  siège 
épiscopal.  On  peut  donc  admettre  que  le  volume  a  été  écrit  peu  après  le  milieu  du 
seizième  siècle,  et  probablement  de  156*  à  1568  ». 

Toutefois  cette  date  ne  semble  être  que  celle  de  la  confection  matérielle  du  volume. 
Il  est  plus  que  vraisemblable  que  toute  la  chronique  n'est  que  la  transcription  d'une 
autre  plus  ancienne  et  qui  a  dû  être  composée  au  commencement  du  seizième  siècle. 
En  effet,  les  récits  ne  dépassent  que  rarement  lequinzièmc  siècle,  et  s'ils  vont  au  delà, 
c'est  tout  au  pins  d'nne  quinzaine  d'années.  C'est  ainsi  que  dans  la  section  consacrée  à 
l'histoire  des  évêques,  le  récit  détaillé  s'arrête  à  la  célébration  «le  la  Fête-Dieu,  en  1508. 
par  1  evêque  Guillaume  de  Honstein ,  élu  en  1 506  ;  après  quoi  il  est  simplement  ajouté  que 
ce  prélat  mourut  en  1541 ,  sans  le  moindre  renseignement  sur  l'histoire  si  importante  de 
lépiscopatde  Guillaume,  depuis  1508  jusqu'en  1541 .  Quant  au  successeur  de  Guillaume, 
l'auteur  du  volume  se  borne  à  dire  avec  le  même  laconisme  que  l'évêque  Érasme  fut 
élu  le  vendredi  après  la  fête  de  Saint-Laurent  1541  et  mourut  le  27  novembre  1568. 
Dans  les  autres  sections,  il  est  tout  aussi  rare  de  trouver  des  faits  postérieurs  an 
quinzième  siècle.  Celles  qui  se  rapportent  aux  tremblemenls  de  terre ,  aux  orages  et  aux 
diseUes  ne  contiennent  la  mention  d'aucun  événement  allant  au  delà  de  ce  siècle;  relies 
qui  relatent  les  incendies,  les  inondations  et  les  mortalités  sont  poussées,  la  première, 
jusqu'en  1506,  la  seconde  jusqu'en  1515  et  la  troisième  jusqu'en  1510.  Bien  qu'écrite 
après  le  milieu  du  seizième  siècle  seulement,  la  chronique  ne  renferme  pas  un  mot  sur 
l'introduction  de  la  réforme  à  Strasbourg,  ni  sur  les  événements  si  importants  qui 
s'accomplirent  depuis  que  Luther  eut  commencé  sa  lutte  avec  le  Saint-Siège.  C'est  à 
peine  si  quelques  petits  faits  strasbourgeois ,  postérieurs  à  1515,  ont  trouvé  accès  dans 
le  livre,  notamment  la  simple  relation  de  quelques  arrêtés  du  magistrat  de  1527  à  1533; 
mais  tous  ces  faits  ne  constituent  évidemment  que  des  additions *. 

Tout  cela  démontre  clairement  que  celui  qui  écrivit  le  volume  s'est  borné,  à  peu  de 

♦  La  relation  d«  guerres  de  Bountopie,  achetée  le  25  janvier  I3S5,  ne  commençant  qu  i  la  feuille  329 .  il  faut 
bien  admettre  que  tout  ce  qui  précède  a  été  écrit  antérieurement  à  cette  date.  On  en  vient  donc,  pour  le  moins, 
h  l'année  t. "SRI  comme  point  de  départ.  De  leur  coté,  les  motifs  allégé*  au  texte  désignent  l'année  1368  comme 
limite  extrême  de  la  compilation  primitive,  c'est-à-dire  abstraction  faite  des  quelques  additions  postérieures  ii 
ladite  année. 

4  Ce  qui  prouve  à  l'évidence  que  ces  quelques  faits  de  i327  à  •"».">,  avec  les  récits  plus  anciens  qui  les  suivent , 
et  qui  ensemble  prennent  les  six  feuilles  postérieures  a  la  feuille  3S0,  ne  forment  que  des  additions  partielles. 
.  ■  - .1  que  ces  six  feuilles  ne  sont  pas  même  numérotées  de  la  main  du  compilateur  ou  copiste  primitif,  et  que  la 
pagination  de  ce  dernier  reprend  plus  loin  a  la  feuille  381. 
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choses  près,  à  copier  une  chronique  plus  ancienne,  et  qui  a  dû  être  composée  dans  le 
premier  quartier  du  seizième  siècle,  vers  l'année  1515  environ.  Rien  d'ailleurs,  dans 
tout  le  volume .  ne  fournit  la  moindre  indication  ni  sur  son  nom ,  ni  sur  sa  qualité  ou 
position  sociale.  Toutefois  la  sécheresse  des  continuations  et  l'insignifiance  des  additions 
font  voir  suffisamment  qu'il  n'était  pas  un  homme  capable  de  rédiger  lui-même  ou  dont 
le  talent  allât  de  beaucoup  au  delà  de  celui  d'un  bon  copiste.  Il  paraît  avoir  appartenu 
h  l'une  ou  à  l'autre  des  corporations  de  métiers,  plutôt  que  d'avoir  été  un  savant  de 
profession 6. 

A  l'instar  d'un  grand  nombre  d'autres  compilateurs  de  chroniques  strasbourgeoises, 
l'auteur  du  volume  conservé  aux  archives  de  la  ville  s'est  contenté  de  reproduire,  en 
style  de  son  temps ,  les  sections  de  Kœnigshoven  qui  se  réfèrent  à  Strasbourg  et  à  l'Alsace. 
Cet  emprunt  forme  le  fond  de  son  recueil.  Toutefois  il  y  a  ajouté  un  nombre  assez 
considérable  de  récits  ayant  trait  aux  événements  postérieurs  au  quatorzième  siècle. 
L'histoire  des  guerres  du  quinzième  siècle  y  a  la  glus  grande  part;  et  c'est  surtout  sous 
ce  rapport  que  son  volume  offre  une  série  de  relations  plus  ou  moins  importantes. 

La  division  générale  de  Kœnigshoven  se  retrouve,  jusqu'à  un  certain  point,  dans  la 
chronique  des  archives. 

Laissant  de  côté  l'histoire  sacrée,  ainsi  que  celle  des  papes  et  des  empereurs,  l'auteur 
ouvre  son  volume  parle  chapitre  de  Kœnigshoven  relatif  à  l'origine  du  pays  d'Alsace  et 
de  la  ville  de  Strasbourg,  en  d'autres  termes  à  l'histoire  la  plus  ancienne  de  la  province 
et  de  la  cité.  A  l'exemple  du  chanoine  de  Saint-Thomas,  il  prend  le  déluge  pour  point 
de  départ,  pour  en  venir  à  l'histoire  du  roi  Ninus  et  de  son  épouse  Sémiramis  et  à  celle 
de  leur  fils  Trébéla,  lequel,  avec  sa  mère,  joue  un  rôle  si  fameux  dans  les  fables  données 

•Une  particularité  qui  permettrait  peut-être  quelque  supposition  à  ce  sujet,  et  qui,  par  conséquent,  mérite 
de  ne  pas  être  passée  sous  silence,  c'est  que  l'auteur  du  volume  y  a  inséré  le  règlement  arrêté  en  l.iK  sur 
l'organisation  militaire  de  la  tribu  des  tonneliers  (fol.  V21M),  et  qu'a  la  fin  du  volume  il  donne  encore  une  série 
de  statuts  «le  la  même  tribu  {fol.  «7"  a  4 19*1.  Cette  circonstance  autoriserait ,  jusqu'à  un  certain  point ,  à  supposer 
que  le  compilateur  â  copié  ces  règlements  du  livre  des  statuts  de  la  tribu  des  tonneliers  et  que  lui-même  faisait 
partie  de  cette  tribu. 

S'il  en  était  ainsi  en  effet,  cela  n'aurait  rien  de  surprenant,  car  autrefois  les  savants  n'étaient  pas  seuls  à 
compiler  des  chroniques;  et  pour  n'en  citer  que  deux  exemples,  nons  rappellerons  que  Daniel  Sperklin  et  Sébald 
Kùhler,  auteurs  des  deux  chroniques  les  plus  étendues  et  les  plus  importantes  du  seizième  siècle,  étaient,  le 
premier  architecte-ingénieur  de  la  ville  et  le  second  peintre. 

Ce  qui  pourrait  amoindrir  un  peu  la  portée  de  la  supposition  que  nous  venons  de  faire  relativement  h  l'auteur 
de  la  chronique  des  archives,  c'est  que  dans  la  seconde  partie  du  volume  il  a  inséré  également  une  séria  nombreuse 
d'autres  règlements  qui  se  rapportent  au  commerce  et  à  la  juridiction  du  petit  sénat  et  des  autres  tribunaux 
temporels  ou  séculiers  qu'on  désignait  sous  le  nom  de  Tribunaux  inférieurs  (niedert  Gerichte).  Toutefois  tous  ces 
règlements  sont  d'un  intérêt  plus  général ,  tandis  que  les  statuts  relatifs  a  la  tribu  ou  curie  des  tonneliers  sont  les 
seuls  dans  tout  le  volume  qui  concernent  une  tribu  spéciale. 
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par  nos  chroniqueurs  comme  fastes  primitifs  île  l'Alsace  et  de  Strasbourg.  Copiant 
toujours  Kœnigshuven ,  il  raconte  au  long  la  fuite  du  prince  Trébéta,  dans  le  but 
d'échapper  à  l'amour  incestueux  de  sa  mère;  son  arrivée  sur  les  bords  de  la  Moselle; 
la  fondation  de  Trêves  et  celle  des  autres  grandes  villes  du  Rhin,  Cologne,  Mayence, 
Wonns,  Spire,  Strasbourg  et  Mie,  toutes  autant  de  colonies  établies  par  Trébéta,  ses 
Babiloniens  fugitifs  et  leurs  descendants.  Puis,  toujours  d'après  Kœnigshoven ,  il  expose 
l'histoire  de  la  domination  romaine  et  franque  en  Alsace,  avec  quelques  mots  sur  les 
anciens  ducs  et  comtes;  et  enfin  l'histoire  de  la  conversion  du  pays  au  christianisuie 
par  saint  Materne  ,fol.  47*  à  54b). 

Après  cela  l'auteur  raconte  les  agrandissements  successifs  de  Strasbourg,  la 
construction  de  la  Tour-aux-Pfennings,  de  l'ancien  Hôtel -de -Ville  et  de  la  Halle 
commerciale  (aujourd'hui  la  Douane)  ;  rétablissement  de  la  foire  de  Strasbourg  au 
quatorzième  et  son  rétablissement  au  quinzième  siècle;  la  construction  de  la  chancellerie 
et  le  monnoyage  des  gros  sols  et  des  plapparts  fol.  55»  à  58b). 

Puis,  procédant  encore  à  l'instar  de  Kœnigshoven,  il  donne,  dans  plusieurs  sections, 
l'histoire  des  incendies  (fol.  63*  à  66b),  des  tremblements  de  terre  (fol.  69*  à  70K),  des 
ouragans  et  des  frimas  (fol.  73*  à  74»  .  des  disettes  et  des  temps  prospères  (fol.  75*  à  76*), 
des  inondations  (fol.  77»  à  78')  et  des  pestes  et  mortalités  (fol.  80*  à  87b). 

Dans  la  dernière  de  ces  sections  le  chroniqueur  traite,  encore  comme  Kœnigshoven, 
de  la  peste  noire  et  de  l'extermination  des  Juifs ,  ainsi  que  de  la  révolution  qui  s'accomplit 
à  Strasbourg  à  cette  occasion  (fol.  80K  à  85b). 

Après  le  récit  de  cette  révolution,  la  seconde  dans  l'ordre  chronologique,  l'auteur, 
revenant  sur  ses  pas,  passe  à  l'histoire  des  commotions  politiques  antérieures,  rapportant 
successivement  l'émeute  manquée  de  1308,  la  rédaction  du  code  des  lois  en  1322  et  la 
mémorable  révolution  de  1332,  où  les  artisans,  tirant  parti  de  la  rixe  sanglante  qui 
avait  éclaté  entre  les  deux  puissantes  familles  des  Zorn  et  des  Mùlnheim,  s'assurèrent 
l'entrée  du  magistrat ,  dont  jusqu'alors  les  sièges  avaient  été  exclusivement  occupés  par 
les  nobles.  Puis,  il  rapporte  les  changements  subséquents  appliqués  à  la  constitution 
et  au  gouvernement  de  Strasbourg,  jusqu'à  l'établissement  de  la  constitution  de  1482. 
L'histoire  de  l'expulsion  des  quatre  ammcislres,  en  1385  et  1393,  trouve  naturellement 
sa  place  dans  le  cours  de  ce  récit  fol.  93*  à  102»), 

Suit  alors  la  transcription  de  la  constitution  de  1 482 ,  dans  laquelle  se  fixa  définitivement 
le  système  gouvernemental  strasbourgeois  jusqu'à  la  révolution  française;  celle  de 
quelques  statuts  et  règlements  (fol.  109*  à  122»),  et  la  liste  des  ammeistres  depuis  1332 
jusqu'en  1567,  portée  jusqu'en  15T7  par  le  continuateur  du  volume  (fol.  124k  à  129»;. 

La  section  suivante  renferme  l'histoire  des  évéques  de  Strasbourg;  l'étendue  en  a  déjà 
été  indiquée  (fol.  133*  à  174b). 
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Une  autre  section  consacrée  aux  églises  de  Strasbourg  et  de  levéché  forme  ici ,  comme 
chez  Kœnigshoven,  le  complément  de  l'histoire  épiscopale  (fol.  181*  à  190*). 

Le  reste  de  la  chronique  est  rempli  en  majeure  partie  par  l'histoire  des  guerres  et 
des  expéditions  militaires.  A  l'exemple  de  Kœnigshoven,  le  chroniqueur  ne  s'occupe  pas 
exclusivement  des  guerres  qui  se  rapportent  spécialement  à  Strasbourg  et  à  l'Alsace, 
mais  aussi,  et  avec  assez  d'étendue,  de  celles  des  Suisses,  tant  avec  les  maisons 
d'Autriche  et  de  Milan  qu'entre  eux-mêmes,  de  celles  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  des 
campagnes  et  expéditions  contre  les  Turcs,  les  Hussites  et  d'autres  encore.  Comme  dans 
les  sections  précédentes,  les  récits  des  événements  antérieurs  au  quinzième  siècle  sont 
tirés  de  Kœnigshoven.  Quant  aux  guerres  du  quinzième  siècle,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit, 
la  chronique  des  archives  contient  les  additions  les  plus  importantes.  La  guerre  des 
Armagnacs  (fol.  310»  à  323»),  les  guerres  de  Rourgogne  (fol.  329*  à  347*) ,  les  guerres 
entre  la  ville  et  levéché  de  Strasbourg  et  la  noblesse  d'Alsace,  notamment  les  guerres 
dites  de  Dachstein  fol.  238»  à  243»)  et  de  Wasselonne  (fol.  246*  à  249b),  les  dissensions 
suscitées  en  1480,  entre  Strasbourg  et  Zurich,  par  le  chevalier  Richard  de  Hohenbourg, 
et  qui  finirent  par  la  mort  de  ce  seigneur,  convaincu  d'hérésie  et  brûlé  à  Zurich  en 
1486  (fol.  265*  à  268*),  l'expédition  en  Flandre  en  1488,  pour  libérer  le  roi  romain 
Maximilicn ,  tenu  prisonnier  à  Rruges  (fol.  384*  et  384») ,  et  d'autres  guerres  encore,  sont 
traitées  avec  assez  de  détails  et  le  récit  en  offre  plus  ou  moins  d'attrait.  La  relation  des 
guerres  de  Rourgogne  mérite  surtout  d'être  relevée.  Ce  morceau ,  transcrit  évidemment 
du  travail  d'un  auteur  contemporain  de  Charles-le-Téméraire  et  qui  avait  pris  part  à 
ces  campagnes,  est  sans  contredit  un  des  plus  remarquables  de  tout  le  volume1. 

Le  récit  des  guerres  est  continué  jusqu'à  la  (in  de  la  chronique;  mais  il  est  interrompu 
à  diverses  reprises  par  la  relation  d'autres  faits  de  différente  nature.  C'est  ainsi,  entre 
autres,  que  l'auteur  a  intercalé  l'histoire  de  1  eebauffourée  meurtrière  entre  les  Rebstock 
et  les  Rosheim  en  1374  (fol.  257*);  celle  du  séjour  de  quelques  empereurs  à  Strasbourg 
(fol.  258*  à  261»);  celle  de  la  capture  de  levèque  d'Arles  (foi  279*)  ;  celle  de  quelques 
naissances  monstrueuses  (fol.  355b  à  357*);  celle  du  pèlerinage  des  enfants  en  1212 
fol.  363*  et  363»)  ;  celle  des  conciles  de  Constance  (fol.  363»;  et  de  Râle  (fol.  364»);  enûn 
quelques  faits  relatifs  à  la  disette  de  1531,  à  des  ouragans,  et  plusieurs  décisions  du 
magistrat,  de  1527  à  1533  (fol.  381*  à  383*). 

7  Le  style  et  la  langue  du  quinxième  siède  percent  partout.  A  plusieurs  reprises  aussi  le  narrateur  se  sert  de 
l'expression  nous,  el  fréquemment  il  parle  des  événement»  comme  quelqu'un  qui  en  a  été  témoin  et  témoin  actif. 
Outre  cela,  enGn,  l'espèce  de  |>érorai$on  qui  termine  le  morceau  par  une  invocation  à  la  Sainte-Trinité  et  h  la 
Sainte-Vierge ,  à  l'assistance  desquelles  l'auteur  de  la  relation  des  guerres  de  Bourgogne  attribue  principalement 
l'heureuse  issue  de  ces  campagnes  à  jamais  mémorables,  et  auxquelles  il  en  rend  des  actions  de  grâces,  lèverait 
à  elle  seule  toute  incertitude  sur  l'origine  de  cet  important  morceau ,  si  les  particularités  que  nous  venons  de 
citer  no  faisaient  pas  déjà  preuve  complète. 
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En  outre  le  volume  contient  encore  des  copies  d'une  série  de  documents  offrant  plus 
ou  moins  d'intérêt  :  la  charte  de  fondation  et  de  privilèges  de  l'université  de  Fribourg 
en  Brisgau,  instituée  en  1457  par  le  duc  Albert  d'Autriche  (fol.  268b  à  278*);  la  lettre 
écrite  en  1478  par  le  duc  de  Milan  en  réponse  à  la  déclaration  de  guerre  des  Zurichois 
(fol.  281»  à  282*);  le  relevé  du  contingent  des  divers  États  de  l'empire  dans  la  guerre 
contre  les  Hussites,  à  laquelle  Strasbourg  dut  également  prendre  part,  et  le  règlement 
prescrit  à  l'armée  impériale  (fol.  284»  à289b);  enQn  les  statuts  ou  la  réformation  publiée 
par  l'empereur  Frédéric  III  à  Francfort  en  1442  (fol.  349*  à  355''). 

L'auteur  du  volume  a  intercalé  de  même  une  courte  chronique,  allant  de  la  feuille 
373»  :i  376*. 

Cette  chronique  commence  à  l'année  40  après  la  naissance  de  Jésus-Christ  et  s'arrête 
à  l'année  1550.  L'événement  le  plus  ancien  dont  elle  fasse  mention  est  la  prise  de 
Jérusalem  par  Titus,  et  le  plus  récent  la  conclusion  de  la  paix  entre  les  rois  de  France 
et  d'Angleterre.  Ce  sont  des  annales  qui ,  pour  la  forme  et  la  rédaction ,  rappellent  les 
premiers  essais  historiques  écrits  dans  nos  monastères  dans  les  siècles  carlovingiens. 
Du  moins,  et  à  l'exemple  de  ces  fastes  antiques,  elles  se  distinguent  par  une  compilation 
des  plus  sommaires,  ne  consistant  que  dans  la  simple  indication  des  faits  historiques, 
et  par  une  complète  incohérence.  Les  événements  ne  se  rapportent  pas  seulement  à 
l'histoire  d'Alsace  et  de  Strasbourg,  mais  sont  empruntés  à  celle  des  diverses  nations 
de  l'Europe;  ils  se  suivent  pêle-mêle,  sans  aucune  liaison  et  sans  autre  ordre  que 
celui  de  la  chronologie.  Chaque  fait  est  accompagné  d'une  maxime  ou  d'une  sentence 
de  morale  ou  de  sagesse  philosophique.  La  dernière  page  de  cette  chronique  est  remplie 
par  les  mentions  des  dates  de  la  naissance  d'une  série  de  personnages  illustres*. 

Des  nouvelles,  sans  date,  d'Autriche  et  de  Hongrie,  des  campagnes  de  l'archiduc 
Charles  contre  les  Turcs,  transmises  par  quelqu'un  qui  prit  part  à  ces  campagnes,  et 
écrites  du  camp  de  Cattorn ,  terminent  la  chronique. 

La  pagination  écrite  de  la  main  de  l'auteur  du  volume  s'arrête  à  la  feuille  380.  Plus 
loin,  après  en  avoir  commencé  une  nouvelle,  ne  comprenant  que  46  feuilles,  il  la 
reprend  et  la  pousse  jusqu'à  la  feuille  450*.  Dans  ces  deux  dernières  divisions  il  transcrit 

1  Cette  espèce  d'almanach  s'ouvre  par  la  date  de  la  venue  du  Christ ,  né ,  est-il  dit ,  à  Bethléem  en  l'année  5962 
de  la  création  du  monde.  Suit  alors  l'indication  des  années  de  la  naissance  de  divers  membres  de  la  famille 
impériale  d'Autriche,  de  Luther  et  des  princes  d'Allemagne  qui  jouèrent  les  rôles  principaux  dans  l'histoire  de  la 
réformalion  :  celle  de  la  naissance  de  l'empereur  Maximilien  I .  de  Luther,  de  Frédéric ,  comto  Palatin  et  duc  de 
Bavière ,  dTIric ,  duc  de  Wurtemberg ,  de  l'empereur  Charles  V  et  de  son  frère  Ferdinand  I ,  du  duc  Jean-Frédéric 
de  Sue ,  du  landgrave  Philippe  de  liesse,  du  duc  Christophe  de  Wurtemberg ,  du  duc  Maurice  de  Saxe,  du  margrave 
Albert  de  Brandebourg,  du  roi  Philippe  d'Espagne,  du  roi  MaximiJien  de  Hongrie  et  du  duc  Jean -Guillaume  de 
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successivement  quelques  statuts  et  règlements  de  Strasbourg,  relatifs  à  la  Halle 
commerciale  et  au  prélèvement  des  droits  de  péage;  à  la  foire;  au  petit  sénat,  à  sa 
juridiction  et  à  la  procédure  suivie  par-devant  ce  collège,  et  aux  tribunaux  séculiers  et 

Un  grand  nombre  de  feuilles  sont  laissées  en  blanc ,  non-seulement  à  l'entrée  et  à  la 
fin,  mais  dans  tout  le  volume. 

Ce  qui  vient  encore  à  l'appui  de  la  supposition  que  la  chronique  des  archives  est  une 
de  ces  chroniques  domestiques  qu'on  copiait  et  recopiait  au  seizième  siècle ,  c'est  qu'une 
autre,  écrite  de  la  même  main,  et  offrant,  à  peu  de  choses  près,  les  mêmes  texte  et 
contenu  que  celle  des  archives,  mais  ornée  des  armoiries  peintes  des  anciens  ammeistres 
de  Strasbourg,  a  récemment  été  donnée  à  la  Ribliothèque  de  la  ville  par  M.  Louis  Reuss . 
ancien  adjoint  au  maire. 


NOTICE 


SIR  L'HISTOIRE  IIP 


LA  GUERRE  DE  L'ÉVÈQUE  GAUTHIER 


ET  l>K 


LA  BATAILLE  DE  HALSBERGEN, 


EXTRAITE  DU  CHROMCON  l)'ELI.ENUAHI>. 


<  ^  d  nombre  des  braves  Strasbourgeois  qui,  le  mercredi  après  le  dimanche 
Remmistere,  8  mars  1262',  combattirent  dans  les  plaines  de  Hausbergen 
pour  l'indépendance  de  leur  antique  cité,  et  qui,  par  leur  victoire 
sur  l'évoque  Gauthier  et  ses  hommes  d'armes,  «acquirent,»  selon 
Kœnigshoven,  «pour  la  ville  utilité  et  honneur,  et  pour  eux-mêmes  et  tous  leurs 
«  descendants  grandes  liberté  et  félicité  »  ;  au  nombre  de  ces  vaillants  guerriers  figure 
au  premier  rang  Ellenhard  ou  Elnhard,  dit  le  grand,  loué  par  ses  contemporains 
comme  l'un  des  citoyens  les  plus  honnêtes  et  les  plus  probes  de  Strasbourg ,  digne  en 
tout  d'être  placé  à  côté  de  l'avoyer  Nicolas  Zorn  et  de  Raimbaut  Licbenzeller,  les  deux 
héros  de  la  journée  de  Hausbergen. 

Acteur  lui-même  dans  celte  glorieuse  journée  et  témoin  de  l'intrépide  valeur  déployée 
par  les  nobles,  les  bourgeois  et  les  artisans,  Ellenhard  résolut  dans  la  suite  d'en 
perpétuer  le  souvenir. 

Vingt-huit  ou  vingt-neuf  ans  après  la  bataille  de  Hausbergen  il  mit  à  exécution  son 
projet  patriotique. 

Seule,  l'histoire  de  la  bataille  eût  déjà  offert  un  intérêt  assez  grand;  mais  Ellenhard 
1  Le  mercredi  après  le  dimanche  Iteminiscere  t262  était  le  8  et  non  le  9  mars,  comme  nous  l'avions  dit  ailleurs. 
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tenait  à  augmenter  encore  cet  intérêt  et  à  compléter  son  récit,  en  faisant  ajouter  celui 
de  l'avènement  de  Gauthier  au  siège  épiscopal  de  Strasbourg  et  celui  des  événements 
les  plus  mémorables  accomplis  dans  la  Haute-  et  la  Basse-Alsace  et  sur  les  deux  rives 
du  Rhin  durant  la  guerre  soutenue  par  la  ville  contre  ce  belliqueux  prélat;  et  voici 
comment  sa  relation  devint  en  définitive  une  histoire  complète  des  trois  années  si 
agitées  et  si  richement  remplies  de  I  episeopat  de  Gauthier. 

Afin  d'assurer  à  son  travail  toute  la  confiance  et  toute  l'authenticité  désirables,  le 
compilateur  a  eu  soin  de  placer,  après  le  récit  de  la  bataille  môme,  cette  mention 
remarquable  :  «  Et  pour  que  chaque  lecteur  et  auditeur  accorde  pleine  créance  à  ce  qui 
«  précède  et  à  ce  qui  suit,  il  est  à  savoir  que  tout  a  été  écrit  (recueilli)  de  la  bouche  de 
«ceux  qui  ont  assisté  aux  événements  et  les  ont  vus,  et  spécialement  sur  la  relation 
«d'Elnhard  le  grand,  (demeurant)  devant  la  cathédrale,  procureur  de  la  fabrique» 
(c'est-à-dire  de  l'OEuvre-de-Notre-Danic) ,  «  lequel  n'était  alors  pas  encore  procureur 
«  de  celle  fabrique,  mais  après  le  jour  de  la  bataille,  pendant  un  espace  de  vingt-deux 
«années,  fut  fait  procureur  de  la  fabrique  de  Strasbourg,  citoyen  honnête  et  probe  qui, 
«le  jour  de  la  bataille,  fut  constitué  cuslos ,  ou  vulgairement  priant  wartman,  et  sur 
«les  relations  de  beaucoup  d'autres3.  » 

Ajoutons  dès  maintenant  quà  la  fin  du  récit  inséré  au  Cf ironie  on  d'Ellenhard,  il  esl 
dit  qu'il  fut  écrit  et  terminé  le  jeudi  de  la  semaine  de  Pâques  de  l'année  1291  ;  donc 
le  26  avril  de  ladite  année  et,  comme  nous  allons  le  voir,  une  année  après  la  date 
indiquée  par  Closener*. 

Un  siècle  après  la  bataille  de  Hausbergen,  le  stettmeisire  Jean  Twinger,  le  digne  lils 
de  l'ammeistre  Burcard',  et  plus  tard  le  protecteur  généreux  de  son  parent,  le  célèbre 

1  Voici  le  texte  même  de  ce  passage  si  important  :  *Et  qttod  de  premissis  et  subscriplis  fidet plrnior  adhlbeatur 
»a  quolibet  lectore  et  audUore,  sciendum  est  qttod  omnia  scripta  mnt  de  on?  iltorum  qui  Merfuerunt  et  en 
•  uiderunt,  et  spécial Uer  ex  relatxt  Elnkardi  magni  anie  monasterium  procuratoris  fabriet ,  qui  nondum  eral 
«procurator  /abrite,  ted  pott  diem  confllctus  per  spacium  XXII  unnorum  ef/ectus  est  procurait*  fabrirr 
.  argent inensis ,  ciuis  hontttus  et  probus  qui  die  conjhctus  eral  instUuiut  cuslos  quod  uulgarUer  dicitur 
h  wartman ,  et  aliorum  quam  plurium.  • 

Nous  reviendrons  pins  tard  sur  la  signification  des  termes  cuslos  et  xcartman.  ft'oy.  note  231. 

3  •  Hec  seripla  svml  et  compléta  de  guwerra  predicta  anno  domixi  M.  CC.  I.XXXX.  primo ,  ferla  quinln 

Pcbcl ,  qui ,  dans  la  préface  de  ses  Res  grslx  Rudotphi  Uabsburgici,  a  transcrit  la  première  et  la  dernière  (diras*- . 
a  mis  a  tort  compilata  ;  le  manuscrit  a  très-distinctement  compléta. 

qui  se  rapportent  à  la  famille  Twinger.  Toutes  nos  assertions  sur  les  membres  de  cette  remarquable  famille , 
celle,  entre  autres,  coucernant  les  rapports  de  parenté  entre  l'ammeistre  Burcard  Twiuger  et  le  sleltmeislre 
Jean  Twinger,  sont  authenliquement  établies  par  ces  documents.  On  y  voit  que  Jean  était  111s  de  Burcard.  La  seule 
chose  que  nous  n'ayons  pas  encore  pu  découvrir  jusqu'à  ce  jour,  c'est  le  degré  de  parenté  entre  le  steUmeisirr 
Jean  Twinger  et  le  chroniqueur. 
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chroniqueur  Jacques  Twinger,  universellement  connu  sous  le  nom  de  Kœnigshoven, 
pria  Frédéric  Closener,  prêtre  à  Strasbourg,  de  traduire  en  allemand  la  relation  de  la 
bataille  de  Hausbergen.  Au  désir  du  stettmeistre,  le  noble  prélat4  se  mit  aussitôt  à 
l'œuvre.  Il  termina  sa  traduction  le  lundi  après  le  dimanche  de  la  Sainte-Trinité,  13  juin 
1362,  et  l'inséra  dans  la  chronique  qu'il  compilait  alors  et  qu'il  acheva  peu  de  semaines 
après,  le  neuvième  jour,  dit-il,  après  la  fêle  de  saint  Pierre  de  lequinoxe,  donc  dès 
le  8  juillet  suivant. 

Voici  d'ailleurs  tout  le  passage  de  Closener  relatif  à  la  compilation  du  manuscrit  latin 
et  h  sa  propre  traduction  :  «  Que  l'on  sache  maintenant,»  dit-il  à  la  fin  de  cette  dernière, 
«  que  cette  guerre  et  cette  bataille  ont  été  décrites  en  latin,  sur  le  témoignage  d'hommes 
«  honorables,  qui  furent  présents  à  ces  choses  et  les  virent,  et  principalement  sur  celui 
«du  grand  Ellenhard,  devant  la  cathédrale,  bourgeois  à  Strasbourg,  qui  le  jour  de 
<la  bataille  avait  été  constitué  warlman,  et  que  l'écrit  dressé  de  cette  guerre  a  été 
«complètement  terminé  le  lundi  de  Pâques,  lorsqu'on  comptait  depuis  la  naissance 
«de  Dieu  1290  ans.  Ensuite,  sur  la  prière  de  Jean  Twinger,  bourgeois  à  Strasbourg, 
«Frédéric  Closener,  prêtre  à  Strasbourg,  le  traduisit  du  latin  en  allemand,  lorsqu'on 
«comptait  depuis  la  naissance  de  Dieu  1362  ans,  le  lundi  après  le  dimanche  de  la 
«  Sainte-Trinité6.  • 

Selon  Closener,  la  description  de  la  guerre  de  l'évéque  Gauthier  et  de  la  bataille  de 
Hausbergen  ,  rédigée  sur  les  dépositions  d'Ellenhard  et  de  ses  anciens  frères  d'armes, 
aurait  donc  été  terminée  le  3  avril  12901;  donc  vingt-trois  jours  de  moins  qu'une  année 

'-  Closener,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  le  temps,  était  prébendier  du  grand  clurur.  Sur  lui  aussi  nous 
avons  recueilli  une  série  assez  nombreuse  de  documents  depuis  In  composition  de  la  notice  qui  lui  est  consacrée. 
L'un  deut  est  un  litre  daté  des  ides  de  septembre,  donc  du  43  septembre,  1319,  en  vertu  duquel  Closener  fui 
pré|>osé  par  le  magistral  à  la  garde  de  l'autel  de  la  Vierge  situé  jadis  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  sous  l'ambon 
de  la  cathédrale,  et  dont  la  collation  appartenait  à  la  ville. 

«  «  .Vu  sol  mon  witzene  daz  dirre  krieg  vn  il  rit  betchriben  tint  ch  wurdent  su  latine  von  biderber  lûte. 

•  getege,  die  bi  dùen  dingen  zu  gegene  u-orent,  rn  ta  ouch  tohent ,  rn  sonder licite  ron  getegede  det  grotzen 
>  tAlenluirttt  ror  dem  mûntter,  elnt  burgert  zu  Strosburg,  der  det  taget  do  der  ttrit  im:  getetzet  xcaz  zu 

•  wart  manne.  I  n  v-art  die  gexhrtfl  gar  vollebrohte  von  diteme  kriege  an  dente  mendage  noch  deme  otterdage, 

•  do  man  suite  pou  golfes  geburte  M.CC.XC  ior.  Do  noefi  durch  bete  willen  Johannet  Ticingert,  eint  burgert 
a  zu  Strosburg,  broht  et  Friderieh  Klostner,  ein  prietter  su  Stroszeburg ,  von  latine  su  tutteher  tprochen , 
.  do  man  salte  von  gots  geburle  M.CCC.LXIl  ior,  an  deme  mendage  noch  deme  tunnendag  der  drivaltekeU. . 

7  La  date  de  l'achèvement  de  la  compilation  rédigée  sur  les  dépositions  d'Ellenhard  ,  se  trouve  différemment 
marquée  dans  la  copie  de  la  chronique  de  Closener  exécutée  par  M.  Strobel  cl  dans  une  autre  copie  que  nous 
avons  également  en  main.  La  première  a  :  «a»  dem  otterdage,*  tandis  que  la  seconde  a  :  «on  deme  mendage 
noch  deme  otterdage.»  (Voy.  Xotice  tur  Closener,  p.  6,  note  3.)  La  seconde  de  ces  dates  est  la  véritable  :  c'est 
celle  du  manuscrit  original  de  Closener. 

Grandidicr,  à  son  tour,  indique  l'année  1281  ;  mais  c'est  la  évidemment  une  simple  erreur,  ou  plutôt  encore 
une  faute  typographique,  ainsi  que  nous  l  avons  déjà  fait  ressortir  dans  le  temps. 

ii.  r 
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avant  le  jour  marqué  au  Chronicon  d'Ellenhard  comme  date  de  l'achèvement  du 
manuscrit  inséré  dans  ce  Chronicon. 

Ne  semblerait-il  pas ,  à  en  juger  par  cette  différence  des  dates ,  que  Closener  n'a  point 
fait  sa  traduction  sur  la  version  aujourd'hui  contenue  dans  le  volume  d'Ellenhard? 
Si  la  date  indiquée  dans  son  récit  est  exacte,  il  doit  avoir  eu  en  mains  un  manuscrit 
antérieur  d'une  année  à  celui  de  ce  volume  ;  et  s'il  en  a  été  ainsi  en  réalité ,  tout  porte 
à  croire  que  ce  fut  l'écrit  primitif  et  original.  D'autres  circonstances  encore,  sur 
lesquelles  nous  aurons  à  revenir,  paraissent,  jusqu'à  un  certain  point,  confirmer  cette 
supposition  et  autoriser  à  ne  voir  qu'une  copie  dans  le  manuscrit  du  Chronicon 
d'Ellenhard. 

Quoi  qu'il  en  soit,  que  le  récit  original  ait  été  rédigé  en  1290,  comme  l'assure  Closener, 
ou  qu'il  ne  l'ait  été  que  l'année  suivante,  comme  cela  résulterait  du  manuscrit 
d'Ellenhard,  cela  n'est  pas,  en  définitive,  d'une  grande  importance.  Ce  qu'il  importe 
plutôt  de  constater,  c'est,  d'une  part,  que  les  deux  textes  sont  évidemment  identiques, 
et,  d'autre  part,  que  l'origine  de  la  relation  primordiale  est  avérée  d'un  commun 
accord  par  le  compilateur  aussi  bien  que  par  le  traducteur.  A  cet  égard  donc  il  ne 
saurait  plus  y  avoir  d'incertitude.  C'est  principalement  sur  les  relations  d'Ellenhard 
que  fut  rédigée  l'histoire  de  la  guerre  de  Gauthier  et  de  la  bataille  de  Hausbergen  ; 
c'est  à  ce  digne  citoyen  que  nous  en  sommes  redevables  surtout  et  avant  tous  autres. 
Et  bien  que  nulle  part  il  ne  soit  dit  en  termes  exprès,  comme  dans  plusieurs  des  autres 
compilations  dues  aux  soins  d'Ellenhard,  que  celte  précieuse  histoire  ait  été  rédigée  à 
sa  prière,  par  son  mandat  ou  sur  ses  ordres,  la  part  qui  lui  est  attribuée  dans  la 
composition  de  l'ouvrage,  le  rôle  principal  qu'il  y  joue,  le  zèle  qu'il  déploya  pour  la 
compilation  d'autres  travaux  historiques,  l'insertion  de  l'histoire  de  la  guerre  de 
Gauthier  dans  le  Chronicon,  autorisent  à  croire  que  ce  fut  lui  qui  provoqua  et  fit  écrire 
l'inestimable  relation  de  cette  guerre.  C'est  Ellenhard,  en  effet,  qui  en  est  l'auteur 
spirituel,  si  je  puis  «n'exprimer  ainsi;  c'est  lui,  en  définitive,  qui  est  le  narrateur; 
l'écrivain  ne  rédigeait  que  sous  sa  dictée,  pour  ainsi  dire;  sa  mission  à  lui  se  bornait 
à  donner  corps  et  forme  aux  récits  d'Ellenhard  et  de  ses  compagnons  de  Hausbergen. 
A  lui  donc,  à  Ellenhard,  comme  le  dit  à  plusieurs  reprises  l'un  de  ses  compilateurs,  à 
lui  honneur  et  gloire  :  «  Ipsi  honor  el  gloria'.» 

Si  ce  point  est  désormais  inaccessible  au  doute ,  il  y  a  plus  de  difficulté  lorsqu'il  s'agit 
de  désigner  l'écrivain  qui  coucha  par  écrit  les  dépositions  d  Ellenhard  et  de  ses  frères 
d'armes.  Quel  fut  le  rédacteur  de  la  relation  latine  originale,  composée  sur  ces 
dépositions? 

Mu  sans  doute  par  cet  esprit  d'humilité  que  nous  aimons  tant  à  retrouver  dans  les 
beaux  siècles  du  moyen  âge,  le  compilateur  a  cru  devoir  passer  sous  silence  son  nom 
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el  sa  personne.  Appelé  à  prendre  part  à  une  œuvre  aussi  patriotique  que  l'était  celle 
de  perpétuer  le  souvenir  de  la  victoire  la  plus  glorieuse  des  fastes  strasbourgeoises, 
qu'importaient  son  nom  et  sa  personne  ?  N'était-il  pas  assez  heureux  de  pouvoir  mettre  son 
talent  à  la  disposition  d'Ellenhard  ?  Se  plaisant  des  lors  dans  son  modeste  rôle  de  rédacteur, 
et  se  considérant  tout  simplement  comme  (  instrument  et  l'intermédiaire  d'Ellenhard,  il 
a  reporté  sur  celui-ci  tout  le  mérite  et  toute  la  gloire  du  travail  écrit  de  sa  main. 

Closener,  dans  sa  traduction,  a  malheureusement  suivi  l'exemple  du  compilateur 
primitif.  Lui  aussi,  comme  on  l'a  vu,  s'est  borné  à  reproduire  en  partie  le  passage  du 
manuscrit  original  faisant  remonter  tout  l'honneur  à  Ellenhard.  Bien  que,  de  son 
temps,  le  nom  du  compilateur  de  la  relation  latine  dût  encore  être  parfaitement 
connu,  ou  que  du  moins  ce  nom  pût,  sans  doute,  être  retrouvé  sans  trop  de  peine, 
Closener  s'est  également  abstenu  de  le  citer. 

Kœnigshoven,  à  son  tour,  inséra  dans  sa  chronique  latine  une  version  de  l'histoire 
de  la  guerre  de  l'évéque  Gauthier  et  de  la  bataille  de  Hausbergen;  version  presque 
littéralement  conforme  au  texte  allemand  de  Closener,  et  que  nous  pûmes  dès  lors,  el 
avant  même  que  d'avoir  retrouvé  le  Ckronicon  d'Ellenhard,  désigner  comme  une  copie 
plus  ou  moins  ûdèle  du  récit  original*.  Dans  ses  chroniques  allemandes,  Kœnigshoven 
raconta  également,  d'après  Closener,  l'histoire  de  cette  guerre  mémorable.  Néanmoins 
ni  dans  l'une,  ni  dans  les  autres,  il  n'indiqua  le  nom  du  compilateur  primitif.  Moins 
scrupuleux  encore  à  cet  égard  que  ne  l'avait  été  Closener,  il  passa  même  sous  silence  la 
grande  part  revenant  à  Ellenhard  dans  l'origine  el  la  composition  de  ce  remarquable 
travail. 

Après  Closener  et  Kœnigshoven .  tous  les  chroniqueurs  se  sont  empressés  d'insérer 
dans  leurs  compilations  l'histoire  de  la  guerre  de  l'évéque  Gauthier;  mais,  transcrivant 
le  plus  souvent  la  section  de  Kœnigshoven,  ils  ne  reproduisirent  pas  non  plus  le 
passage  relatif  à  Ellenhard.  Comment  donc  leur  serait-il  venu  en  idée  de  suppléer  au 
silence  de  leurs  prédécesseurs  et  de  mettre  à  côté  du  nom  de  ce  digne  citoyen  celui 
de  son  trop  modeste  compilateur? 

"  Klle  se  trouve  à  la  feuille  I  OV  et  suivantes .  et  porte  le  titre  :  •  Conjlielu*  in  lltubergen  per  cicei  argent inenses 
•  et  epitcopvm.»  M.  StroM  l'a  publiée  en  IHtl  sons  le  titre  *Godofre<ll  ab  Fnsmlngen  relatlo  de  ronflMu  in 
*Hvsbergen.  • 

\â'  récit  latin  de  kawigsboven .  dans  son  ensemble,  est  une  rrprodurlion  plus  ou  moins  libre  de  la  version  du 
volume  d'Ellenhard.  Le  chanoine  de  Saint-Thomas  n'a  fait  en  général  que  la  raccourcir  quelque  peu.  Il  a  également 
remédié,  dans  son  texte,  à  plusieurs  de»  négligences  de  stvle,  des  erreurs  de  dates  el  contradictions  de  chiffres 
que  présente  celui  du  Chronicon  d'Ellenhard  et  dont  nous  aurons  encore  à  nous  occuper.  Par  contre ,  kœnigshoven , 
de  son  cote,  a  introduit  quelques  autres  erreurs  dans  son  telle  à  lui.  I  n  moment,  peut-être,  il  avait  l'intention 
d'y  ajouter  un  mot  sur  la  source  à  laquelle  il  l  à  puisé.  Les  mots-  ExpUeU  kee  guerra.  placés  à  la  suite  de  son 
rêcil  et  au  bas  de  la  page,  semblent  l'indiquer;  mais  il  y  renonça  et  biffa  ce  commencement  de  phrase. 
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C'est  à  des  savants  du  seizième  et  du  dix-septième  siècle,  à  des  savants  étrangers  à 
l'Alsace ,  que  revient  tout  le  mérite  d'avoir  essayé  d'exhumer  et  de  conserver  un  nom 
qui  semblait  oublié  sans  retour. 

Treize  années  moins  de  trois  siècles  après  la  bataille  de  Hausbergen ,  le  premier  de 
tous  les  savants  dont  nous  ayons  pu  retrouver  la  trace,  Bruschius,  dans  son  Calalogus 
episcoporum  argentinensium ,  désigna  un  moine  de  l'ordre  des  Carmes  comme  ayant  été 
l'auteur  de  (histoire  de  la  guerre  de  l'évéque  Gauthier.  Après  en  avoir  donné  le  récit 
sommaire,  il  ajoute  cette  mention  :  *Un  certain  Pierre,  carme,  décrivit  copieusement 
•  toute  l'histoire  de  celte  guerre  dans  les  chroniques  strasbourgeoises9.  » 

A  partir  de  Bruschius  une  série  d'auteurs  des  plus  recommandablcs  attribuent  cette 
histoireà  ce  moine  carme,  appelé  par  eux  Pierre  de  Strasbourg ,  Petrus  argentoratensis , 
carmelila. 

Au  commencement  du  dix-septième  siècle,  le  docte  jésuite  Possevinus,  dans  son 
Apparatus  sacer,  répéta  l'assertion  de  Bruschius  et  y  ajouta  une  date  précise.  «  Pierre 
«  de  Strasbourg,*  dit-il,  c Allemand,  de  l'ordre  des  Carmes,  écrivit  une  histoire  détaillée 
«  de  la  guerre  slrasbourgeoise  sous  l'évéque  Gauthier.  Il  vivait  en  127010.  » 

L'historien  apologétique  des  hommes  célèbres  de  cet  ordre,  le  carme  Alégrius,  doit 
également  avoir  loué  Pierre  et  son  histoire". 

Le  célèbre  Du  Fresne ,  seigneur  Du  Cange,  vint  sur  les  traces  de  ces  deux  religieux. 
Dans  ['index  des  auteurs,  placé  à  la  suite  de  son  inestimable  Glossaire,  se  trouve  le 
passage  suivant,  évidemment  transcrit  de  Possevinus  :  c  Pierre  de  Strasbourg ,  carme, 
«  écrivit  de  la  guerre  slrasbourgeoise  sous  l'évéque  Gauthier.  Il  vécut  en  1270".» 

A  l'instar  de  ces  savants,  Vossius  et  Fabricius  attribuent  également  au  carme  Pierre 
une  histoire  détaillée  de  cette  guerre11.  , 

Enfin  ,  Schœpflin  et  Koch,  a  leur  tour,  reproduisirent  celte  indication;  tous  deux  ils 

■  tllulus  Mil  fatam  hislortam  carmelila  quidam  Pttrus  copiait  descripslt  In  chronlcls  argenloratenstbus.* 
Le  passage  se  trouve  à  la  feuille  67"  «le  l'ouvrage  cilë  de  Bruschius,  ouvrage  imprimé  à  Nuremberg  en  1549. 

10  •  Pet  rus  JrgentoraJensis,  Germanus,  Carmelila ,  llistoriam  uberem  scripslt  Belli  Argent inensis  sub  Guattero 
ttpiscopo.  f'ivebat  an.  1270.»  |  -tntonti  Potsevlnl,  rnantuanl,  S.  Jesu,  apparat us  saeer. ,  t.  Il,  p.  239.)  Ce( 
ouvrage  parut  en  1608.  Antoine  Pouevin  ou  Possevinus  était  originaire  de  Mantoue.  Il  mourut  en  tflll. 

"  C'est  sans  doute  dans  son  Paradlsus  carmelUanus  que  le  carme  espagnol  fait  l'éloge  de  Pierre  de  Strasbourg 
cl  de  son  bistoire.  N'ayant  pas  pu  nous  procurer  cet  ouvrage ,  nous  sommes  hors  d'état  de  transcrire  le  tctle 
même  d'Alégrius.  Marc  Antoine  Alégre  de  Cassanate ,  religieux  de  l'ordre  des  Carmes ,  était  natif  de  Tarragoue  en 
Catalogne.  Il  mourut  en  4638. 

'»  *  Petrus  .Irgcntoratensls,  Carmelila,  scripslt  de  bello  argenttnensl  sub  F.ptscopo  Gaitero.  itlc)  lixit  an. 
1270.. 

13  Vossius,  dans  son  ouvrage  De  h  Marie  ts  latinit,  lib.  III,  cap.  III,  p.  467,  de  l'édition  d'Amsterdam  de  1699, 
n'a  fait  que  reproduire  l'assertion  de  ses  devanciers.  Après  la  courte  notice  sur  le  moine  Guillaume  de  Tripoli, 
de  l'ordre  des  frères  prêcheurs,  et  qui,  dit-il,  vécut  vers  l'année  1270,  il  < 
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s'étaient  même  proposé  d  insérer  l'histoire  du  carme  Pierre  de  Strasbourg  dans  la 
précieuse  collection  des  historiens  alsaciens,  dont  ils  avaient  successivement  médité 
la  publication.  D'après  Hermann  cette  histoire  y  aurait  figuré  sous  le  titre  de:  •  Pétri 
*carmelitce  argent,  historia  de  bello  argentmensiwn  non  episcopo,  anno  1262n.» 

A  ces  données,  énoncées  en  termes  bien  positifs  mais  par  trop  laconiques,  se  borne 
tout  ce  que  nous  avons  pu  apprendre  sur  le  compte  du  carme  Pierre  de  Strasbourg. 
Nulle  part,  jusqu'à  ce  jour,  nous  n'avons  pu  découvrir  de  plus  amples  détails,  ni  sur 
ia  vie.  ni  sur  la  carrière  scientifique  de  ce  religieux  tant  vanté,  ni  sur  son  ouvrage. 
Son  nom  ne  s'est  encore  retrouvé  ni  dans  nos  chroniques  ni  dans  nos  documents 
strasbourgeois,  et  il  est  bien  à  craindre  que  l'on  ne  réussira  guère  à  réunir  dans  la 
suite  des  renseignements  plus  précis.  Une  seule  conclusion  peut  être  tirée  de  la 
désignation  sous  laquelle  figure  le  carme  Pierre  dans  les  citations  de  tous  les  auteurs 
qui  s'accordent  à  lui  attribuer  l'histoire  de  la  guerre  de  l'évêque  Gauthier  :  c'est  que 
ce  moine  parait  avoir  été  originaire  de  Strasbourg  ou  du  moins  y  avoir  vécu.  Aucun 
couvent  appartenant  à  l'ordre  des  carmes  n'existait,  il  est  vrai ,  dans  notre  ville,  ni  du 
temps  de  la  guerre  de  l'évêque  Gauthier,  ni  dans  l'année  1270,  dans  laquelle  le  carme 
Pierre  aurait  vécu  suivant  Possevinus  et  Du  Cangc.  Au  témoignage  de  nos  chroniqueurs 
et  historiens,  les  carmes,  ou  frères  de  Notre-Dame-du-Mont-Carmel,  ne  furent  reçus 
à  Strasbourg  qu'en  1326  sous  l'évêque  Jean  Ier,  et  leur  couvent  ne  fut  fondé  et  construit 
qu'en  1 33 1  sous  son  successeur  Bertholde  II u.  Néanmoins  la  présence  d'un  ou  de  plusieurs 
moines  de  cet  ordre  à  Strasbourg,  dès  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle,  n'aurait 

courls  au  carme  Pierre:  •  llodem  trmporr  erat  Peints  .Irgentoratensis ,  Germanus,  Carmelila,  memoriam 
•  mi  peprrit  bistoria  ultere  de  Helln  trgentinensi  tub  Fpiscopo  Gualtrro.t 

Le  passage  de  Fabricius  relatif  au  carme  Pierre  de  Strasbourg,  doit  se  trouver  dans  la  Hibliotheca  médit  xri, 
t.  V,  p.  719.  Nous  n'avons  pas  non  plus  pu  nous  procurer  cet  ouvrage. 

On  voit  d'ailleurs  par  les  textes  que  nous  venons  de  transcrire,  que  tous  ces  auteurs  n'ont  Tait  que  se  copier  et 
recopier  les  uns  les  autres. 

**  SCHomaiH,  Alsalia  illustrata.  t.  U,  p.  345,  g  637,  et  Hermakm,  .\otices  historiques,  statistiques  et 
littéraires  sur  la  ville  de  Strasbourg,  t.  II.  p.  322,  note  t7. 

Voici  dans  quels  termes  Scha»pflin  s'exprime  au  sujet  du  carme  Pierre:  •  Pet  rus  de  Argentina,  Carmelita , 
tteili  argent,  sub  ll'altkero  Fpiscopo  srriptor.  » 

La  collection  de  koeb  devait  avoir  pour  litre  -  •Scriptores  alsatici  res  Germanix  illustrantes,  ex  sckrdis 
lo.  Dan.  Schœpflini.»  En  téte  de  ce  recueil  aurait  paru:  *Gothofredi  notarii  argentinensis  gesta  Rudolphi 
llabsburgici*,  la  même  histoire  que  Peltel  a  fait  imprimer  en  1777.  koeh  avait  déjà  annoncé  la  publication  de 
son  recueil  ;  mais  le  manque  de  temps  l'empêcha  de  l'achever. 

"  Kamigshoven  n'indique  pas  d'une  manière  précise  Tannée  de  l'arrivée  et  de  la  réception  des  carmes  à 
Strasbourg.  Il  se  borne  à  faire  mention  de  celle  de  la  fondation  et  de  la  construction  de  leur  couvent  en  I  v.l , 
ajoutant  qu'antérieurement  les  carmes  avaient  demeuré,  depuis  plusieurs  années,  dans  une  maison  de  la  ruelle 
dite  Bundegesselin.  Wimpfcling,  dans  son  Catalogue  des  évéques  de  Strasbourg,  fixe  l'arrivée  des  carmes  à 
Strasbourg  cl  leur  réception  par  l'évêque  Jean  I»  à  l'année  4326.  (Catal.  epise.  arg. ,  édit.  de  1654,  p.  80.) 
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pas  été  chose  absolument  impossible.  Des  avant  celte  époque,  cet  ordre  s'était  répandu 
dans  les  pays  occidentaux  de  lEurope.  Peut-être  même  le  carme  Pierre  pourrait-il 
avoir  été  l'un  des  deux  ou  trois  religieux  étrangers  que  le  magistrat  réussit  à  fixer  à 
Strasbourg,  en  1261,  après  que  Gauthier  eût  mis  la  ville  en  interdit  et  que  tout  le 
clergé  en  fût  sorti  sur  ses  ordres? 

Une  question  décisive  se  présente  maintenant.  L'histoire  de  la  guerre  de  1  evêque 
Gauthier,  attribuée  au  carme  Pierre,  est-elle  identique  avec  celle  dont  Closener  et 
Kœnigshoven  nous  ont  conservé,  le  premier  une  traduction  et  le  second  une  copie  plus 
ou  moins  littérale,  et  que  nous  avons  eu  le  bonheur  enfin  de  retrouver  dans  le  Chronicon 
d'Ellenhard?  En  d'autres  termes,  était-ce  le  carme  Pierre  qui  rédigea  les  dépositions 
d'Ellenbard  et  de  ses  compagnons  d'armes,  et  qui,  à  l'aide  de  leurs  données,  compila 
la  relation  latine  primitive  et  originale  due  aux  soins  patriotiques  d'Ellenhard? 

Une  première  fois  déjà  nous  avons  été  conduit,  dans  le  temps,  à  dire  un  mot  en 
passant  de  Petrus  argentoralensis  carmelila  et  de  son  histoire.  C'était  à  (  époque  où  nous 
rédigeâmes  la  Notice  sur  Closener  et  Kœnigshoven  et  leurs  chroniques,  alors  que  le  Chronicon 
d'Ellenhard  n'était  pas  encore  retrouvé,  que  nous  craignions  même  qu'il  ne  fût  perdu 
sans  retour,  sinon  pour  la  science,  du  moins  pour  Strasbourg,  et  que  nous  étions 
réduit,  au  sujet  de  ce  précieux  volume,  aux  renseignements  fournis  par  Pelzel  et 
Grandidier". 

Dès  alors  nous  avions  entrevu  l'identité  de  l'histoire  de  la  guerre  de  l'évêque  Gauthier 
attribuée  au  carme  Pierre  avec  celle  que  lit  rédiger  Ellenhard  en  1290  ou  1291.  Les 
motifs  en  étaient  plausibles.  D'abord  le  récit  sommaire  donné  par  Rruschius  comme 
tiré  des  Chroniques  strasbourgeoises  contenant  l'histoire  de  Petrus  carmelila,  concorde 
en  tous  points  avec  le  récit  plus  étendu  que  Closener  atteste  avoir  traduit  de  l'original 
écrit  sur  la  relation  d'Ellenhard  et  de  ses  frères  d'armes  de  Hausbergen;  rien 
d'important  n'y  est  rapporté  qui  ne  se  retrouve  également  dans  le  second  ;  outre  cela , 
la  relation  allemande  de  Closener  s'accorde  parfaitement,  à  peu  de  détails  près,  avec 
le  récit  latin  de  Kœnigshoven  ,  récit  qu'à  bon  droit  nous  estimions  n'être  qu'une  copie 
plus  ou  moins  fidèle  du  manuscrit  original  ;  enfin  à  tout  cela  se  joignait  la  concordance 
manifeste  de  toutes  nos  chroniques,  pour  nous  donner  la  conviction  que  tous  nos 
chroniqueurs  et  historiens  ont  évidemment  dû  puiser  à  la  même  source ,  qu'il  a  dû 
exister  un  récit  original  unique  copié  et  recopié  depuis  avec  des  modifications  de 
détails  et  de  style  plus  ou  moins  notables. 

1  Pclxcl,  on  se  rappelle,  a  donné  quelques  détails  sur  le  Chronicon  d'Ellenhard  dans  l'avant-propos  dont  il 
fil  précéder  les  Ret  gettx  Rudotphi  Habtburgici  et  Atberti  Auttriaci. 

L'abbé  Grandidier.  de  sou  côté,  a  publié  une  notice  sur  ce  volume  dans  YAimanach  <f Alsace  de  178.". 
.p.  298  et  suivi. 
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Ce  point  une  fois  établi,  nous  eussions  dû,  ce  semble,  d'accord  avec  Bruschius  el 
ses  successeurs,  proclamer  le  carme  Pierre  de  Strasbourg,  auteur  de  la  relation  latine 
originale.  L'unanimité  et  la  célébrité  de  ces  auteurs  nous  y  engageaient  puissamment,  sans 
doute  ;  mais  différentes  considérations  se  réunissaient  pour  laisser  chez  nous  quelques 
incertitudes,  el  pour  nous  empêcher  de  nous  prononcer  définitivement  entre  le  moine 
carme  et  le  compilateur  de  plusieurs  des  autres  morceaux  historiques  du  volume 
d'Ellenhard. 

En  effet,  nous  savions,  par  des  textes  transcrits  par  Pelzel  et  Grandidier,  que 
maître  Godefroy  d'Ensmingen ,  notaire  à  la  cour  épiscopale  de  Strasbourg,  s'y  déclare 
expressément  l'auteur  d'un  relevé  écrit  en  1290  des  miracles  arrivés  dix  années 
auparavant  à  la  cathédrale,  le  continuateur  de  l'histoire  des  empereurs  à  partir  de 
l'avènement  de  Richard  de  Cornouailles ,  et  surtout  le  compilateur  de  l'histoire  de 
Rodolphe  de  Habsbourg,  poussée  dans  l'origine  jusqu'en  1290  seulement,  reprise 
ensuite  en  1291,  par  le  même  Godefroy,  et  continuée  par  lui  jusqu'à  la  mort  de  Rodolphe. 
Outre  cela  encore  tout  portait  à  lui  attribuer  également  l'histoire  d'Albert  Ier  faisant 
suite  à  celle  de  Rodolphe.  La  coïncidence  parfaite  des  dates  de  la  composition  de  ces 
morceaux ,  tous  compilés  «  à  la  prière  el  par  mandat  du  grand  EUenhard,  »  avec  celle 
de  la  rédaction  de  1  histoire  de  la  guerre  de  l'évèque  Gauthier  et  de  la  bataille  de 
Hausbergen,  qu'elle  doive  être  fixée  à  1290  ou  à  1291 ,  nous  frappait  surtout.  Outre 
cela,  la  particularité,  qu'aucun  des  auteurs  qui  depuis  Bruschius  se  sont  déclarés  pour 
le  carme  Pierre,  n'appuie  son  assertion  d'une  autorité  plus  ancienne  et  dont  la  mention 
eût  coupé  court  à  toute  incertitude;  celle  que  jamais  le  nom  de  ce  moine  ne  s'est 
encore  présenté  à  nous  dans  aucun  des  nombreux  documents  de  nos  archives  et  de 
nos  bibliothèques,  ni  dans  aucune  de  nos  chroniques;  celle  enfin  de  la  fondation  du 
couvent  des  carmes  de  Strasbourg,  postérieure  de  soixante-neuf  années  à  la  bataille  de 
Hausbergen,  nous  revenaient  à  l'esprit.  Et  voilà  comment  nous  fûmes  conduit  tout 
naturellement  à  nous  demander  si  par  tous  ces  motifs  il  n'est  pas  invraisemblable 
qu'au  moment  même  où  maître  Godefroy  d'Ensmingen  était  le  rédacteur  ou  compilateur 
habituel  d'Ellenhard ,  ce  dernier  ait  eu  recours  à  un  autre  savant ,  pour  faire  écrire  la 
relation  de  la  bataille  de  Hausbergen  et  de  la  guerre  de  levéque  Gauthier?  et  si, 
nonobstant  l'accord  unanime  des  savants  des  trois  derniers  siècles,  nous  ne  devions  pas 
reconnaître  pour  le  rédacteur  véritable  de  celle  même  relation ,  le  notaire  épiscopal , 
maître  Godefroy  d'Ensmingen ,  plutôt  que  le  moine  carme  Pierre  de  Strasbourg? 

Les  circonstances,  on  en  conviendra,  se  réunissaient  singulièrement  pour  éveiller 
et  pour  nourrir  le  doute.  Comment  dès  lors  aurions-nous  pu  souscrire  sans  réserve  à 
l'assertion  de  Bruschius  et  de  ses  successeurs?  Toutes  ces contraditions  nous  portaient 
au  contraire  à  suspendre  la  décision  et  à  partager  les  hésitations  de  Grandidier.  Tout 
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en  nous  déclarant  de  préférence  pour  maître  Godefroy  d'Ensmingen ,  il  nous  était  resté, 
ainsi  qu'au  savant  historiographe  de  l'évéché  de  Strasbourg,  quelque  peu  de  doute  au 
sujet  du  moine  carme,  et  nous  déplorions  que  le  Chronicon  d'Ellenhard  ne  fût  plus  là 
pour  mettre  fin  à  toutes  les  incertitudes. 

Avec  les  renseignements  dont  nous  disposions  en  1841 ,  il  ne  nous  était  guère  possible 
.  de  raisonner  ni  de  juger  autrement. 

Mais  aujourd'hui  même ,  et  depuis  qu'il  nous  a  été  donné  de  faire  l'examen  tant 
désiré  du  volume  d'Ellenhard,  il  s'en  faut  que  les  difficultés  soient  aplanies.  En  dépit 
de  notre  espoir,  le  Chronicon  d'Ellenhard ,  nous  l'avons  reconnu  à  notre  grande  surprise, 
ne  fournit  pas  des  moyens  assez  péremptoires  pour  vaincre  toutes  les  incertitudes.  Loin 
d'écarter  les  anciens  embarras ,  il  vient  même  y  en  ajouter  de  nouveaux. 

La  main  qui  écrivit  les  compilations  dont  le  notaire  épiscopal,  maître  Godefroy 
d'Ensmingen,  se  déclare  l'auteur,  est,  sans  nul  doute,  celle  de  ce  chroniqueur.  Elle 
se  reconnaît  sans  peine  et  se  distingue  parfaitement  de  toutes  les  autres.  Or,  la 
relation  de  la  guerre  de  l'évêque  Gauthier  n'est  pas  du  nombre  des  morceaux  qui  sont 
de  cette  main.  L'écriture  s'en  rapproche  davantage  de  celle  des  deux  premiers  traités 
qui  ouvrent  aujourd'hui  le  volume.  Et  si  cette  relation  ne  renferme  pas  autant  de 
phrases  inintelligibles  et  de  passages  mal  reproduits,  soit  par  défaut  d'instruction,  soit 
par  défaut  d'intelligence  et  d'attention  de  l'écrivain,  qu'on  en  rencontre  dans  ces  deux 
traités,  elle  contient  néanmoins  dans  beaucoup  d'endroits  des  négligences  de  rédaction, 
des  erreurs  de  mots  et  de  dates  assez  graves,  et  telles  que  n'en  offrent  guère,  ni  au 
même  degré,  ni  en  aussi  grand  nombre,  les  compilations  dont  maître  Godefroy  se 
déclare  expressément  l'auteur  et  qui  toutes  présentent  la  môme  écriture.  Si  donc  la 
relation  de  la  bataille  de  Hausbergen  était  l'œuvre  de  maître  Godefroy,  comment 
expliquer  ces  différences?  D'où  viendrait  que,  de  tous  ses  travaux  contenus  au  volume 
d'Ellenhard ,  celte  relation  seule  ne  fût  pas  écrite  de  sa  main?  D'où  viendrait,  outre  cela, 
que  le  notaire  épiscopal  ne  s'en  fût  pas  nommé  l'auteur,  lui  qui  cependant  s'est  montré 
assez  prodigue  de  déclarations  de  ce  genre  dans  tout  le  volume?  Cette  absence  de 
mention  jointe  à  la  circonstance  que  la  relation  n'est  pas  écrite  de  la  main  de  Godefroy. 
n'est-elle  pas  pour  le  moins  surprenante,  et  n'autorise-t-elle  pas  de  justes  hésitations? 
Cela  ne  semble-t-il  pas  indiquer  que  l'histoire  de  la  guerre  de  l'évêque  Gauthier  n'est 
pas  l'ouvrage  du  notaire  épiscopal ,  et  qu'elle  doit  plutôt  être  attribuée  au  carme  Pierre 
de  Strasbourg? 

Tout  cela,  en  effet,  paraîtrait  devoir  engager  fortement  à  embrasser  le  sentiment  de 
Bruschius,  reproduit  par  Possevinus,  Alégrius,  Du  Cange,  Vossius,  Fabricius,  Schœpflin 
et  Koch.  Aussi  bien  une  seule  considération  nous  retient  encore  quelque  peu  et  nous 
empêche  de  souscrire  en  dernière  analyse  à  l'opinion  soutenue  par  une  réunion  de 
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savants  si  rocommandablcs.  Nous  le  ferions,  sans  réserve  aucune ,  si  n'était  la  différence 
«les  dates  marquées  dans  la  chronique  de  Closener  et  dans  la  version  du  Chronicon 
d'Ellenhard  au  sujet  de  l'origine  de  la  relation  de  la  guerre  de  Gauthier  et  de  la  bataille 
de  Hausbergen.  Mais  Closener  s'est-il  trompé  peut-être  en  mettant  l'année  1290,  et 
le  manuscrit  du  volume  d'Ellenhard,  bien  que  n'indiquant  que  l'année  1291,  n'en 
est-il  pas  inoins  l'écrit  original  même?  Ou  le  manuscrit  primitif  retuonle-t-il  néanmoins 
à  1290,  comme  l'atteste  Closener,  et  la  version  contenue  de  nos  jours  au  volume 
d'Ellenhard  n'en  est-elle  qu'une  copie?  Les  négligences  de  style,  les  erreurs  de  dates  et 
les  contradictions  de  chiffres  de  cette  dernière  proviennent-elles  plutôt  de  l'inattention 
du  copiste  que  de  la  préoccupation  du  compilateur?  Et,  s'il  en  était  ainsi  en  réalité, 
cela  n'expliquerait-il  pas  tout  naturellement  pourquoi  la  version  du  volume  d'Ellenhard , 
simple  copie ,  mais  copie  contemporaine  de  l'original  primitif,  ne  présente  pas  la  main 
de  Godefroy  d'Ensmingen ,  bien  que  celui-ci  ait  été  le  rédacteur  de  la  relation? 

Voici  donc  qu'aujourd'hui,  comme  autrefois,  en  dépit  de  toutes  nos  recherches  et 
de  toutes  nos  réflexions,  nous  aboutissons  encore,  comme  dernier  terme,  au  doute, 
à  l'indécision  !  Résultat  désespérant  qui  trop  souvent  est  le  partage  de  l'homme 
consciencieux,  libre  de  tout  esprit  de  système,  ne  chérissant  et  ne  recherchant  que  la 
vérité  ! 

Qu'on  nous  pardonne,  après  un  pareil  résultat,  nos  déductions  trop  longues  peut-être. 
Mais  aussi  qu'on  ne  les  juge  pas  uniquement  sous  ce  point  de  vue.  Des  résultais 
douteux  ou  négatifs  même  constituent  parfois  pour  la  science  des  acquisitions  non  moins 
utiles  que  des  résultats  positivement  aflirmatifs.  Tous  ceux  qui  savent  ce  que  l'étude  des 
sources  présente  de  difficultés  ;  tous  ceux  qui  savent  apprécier  ce  que  des  investigations 
du  genre  de  celles  auxquelles  nous  venons  de  nous  livrer,  quelque  restreint  qu'en  soit 
le  terrain ,  peuvent  offrir  de  complications  ardues  et  souvent  insolubles,  à  qui  les  aborde 
sans  idée  arrêtée  à  l'avance  et  à  laquelle  doivent  se  plier  tant  bien  que  mal  les  faits 
historiques  ;  tous  ceux-là  nous  excuseront  volontiers.  D'ailleurs  le  point  historique  qu'il 
s'agissait  de  débrouiller,  se  présentait  à  nous  tout  naturellement,  tout  directement.  Il 
n'y  avait  ni  à  reculer,  ni  à  hésiter  :  nous  devions  l'attaquer  de  front  et  le  traiter  à  fond 
aussi  bien  que  le  permettaient  les  éléments  incohérents  dont  nous  disposons.  Après 
tout,  c'est  à  la  chose,  à  la  question  même ,  à  l'insuffisance  des  matériaux  et  à  la  difficulté 
extrême  de  démêler  la  vérité  historique  au  milieu  de  cette  confusion  de  noms,  de  dates 
et  d'assertions ,  non  à  nous ,  que  des  juges  équitables  reporteront  l'élendue  peut-être 
démesurée  de  nos  déductions. 

Le  sujet,  du  reste,  en  valait  bien  la  peine.  Les  compilations  historiques  exécutées 
par  les  soins  et  sous  la  direction  d'Ellenhard  méritent  bien  l'honneur  d'un  examen 
approfondi.  Si  elles  ne  furent  pas  les  premières  qui  aient  été  tentées  à  Strasbourg,  elles 
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sont  du  moins  les  plus  anciennes  dont  le  souvenir  nous  ait  été  conservé  et  qui  soient 
parvenues  jusqu'à  nous.  L'histoire  de  l'origine  de  la  précieuse  relation  de  la  guerre 
d'indépendance  soutenue  par  la  ville  de  1261  à  1263,  et  de  la  glorieuse  victoire  de 
Uausbergen  en  particulier,  se  rattache  trop  étroitement  à  l'une  des  époques  les  plus 
importantes  de  notre  histoire  locale  et  à  celle  de  l'origine  de  notre  historiographie 
strasbourgeoise  et  alsacienne ,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  un  intérêt  suffisant  à  débattre  les 
titres  respectifs  des  deux  chroniqueurs  qui  en  sont  proclamés  auteurs,  à  exposer 
le  pour  et  le  contre  de  chacune  des  deux  versions  et  à  essayer  d'arriver  enfin  à  une 
solution  déGnitive  des  difficultés  signalées.  Nos  recherches,  nos  hésitations  même  ne 
dussent-elles  y  contribuer  que  faiblement,  qu'elles  seraient  déjà  pleinement  justifiées 
les  unes  et  les  autres. 

En  effet,  l'histoire  de  la  guerre  de  levêque  Gauthier  ne  commande  pas  moins  notre 
respect  par  l'antiquité  de  son  origine  que  par  l'importance  relativement  inestimable 
des  événements  dont  clic  nous  a  conservé  le  souvenir;  c'est  le  drame  le  plus  intéressant 
et  le  plus  pittoresque  que  présentent  les  fastes  de  ces  temps  héroïques  dans  1  histoire 
de  l'ancien  Strasbourg. 

Ce  n'était  pas  la  première  fois  que  de  si  graves  dissensions  avaient  éclaté  entre  l'évêché 
et  le  magistrat  de  la  ville.  Dès  le  commencement  du  dixième  siècle,  l'évéque  Otbert 
avait  payé  de  sa  vie  ses  hostilités  envers  sa  métropole  et  ses  luttes  avec  les  patriciens 
slrasbourgeois.  A  la  On  du  douzième  siècle,  Conrad  de  Hûnebourg,  pour  éviter  son 
sort,  dut  se  décider  à  baisser  sa  tète  altière;  tenu  prisonnier  à  la  suite  de  ses  démêlés 
avec  quelques  familles  nobles,  il  ne  fut  rendu  à  la  liberté  qu'après  avoir  souscrit  aux 
conditions  que  lui  imposaient  ses  adversaires. 

Pleins  de  dévouement  pour  l'Eglise,  les  empereurs  de  la  maison  de  Saxe  avaient 
comblé  de  bienfaits  les  évêques  de  Strasbourg.  Revêtus  de  la  comitive,  ces  prélats 
exerçaient  les  droits  régaliens  dans  leur  métropole  au  nom  et  à  la  place  de  l'Empire. 
Par  délégation  des  empereurs,  le  pouvoir  judiciaire  résidait  en  eux1".  Les  officiers  et 

"  Strasbourg,  quoi  qu'en  ait  dit  f.randidier,  n'a  jamais  été  une  ville  épiscopalc  proprement  dite.  Obrecht,  pour 
le  prouver ,  n'aurait  pas  eu  besoin  de  tronquer  le  fameux  diplùme  de  l'empereur  Olbon  II ,  de  982,  qui  confère 
a  rév«V|uo  la  comitive  et  l'exercice  de  tout  le  pouvoir  judiciaire  à  Strasbourg.  Ce  pouvoir,  ainsi  que  la  eomitire 
et  les  droits  régaliens,  les  évéques  ne  les  exerçaient  pas  comme  évoques,  mais  en  qualité  de  délégués  et  de 
représentants  des  empereurs.  Cette  concession  n'a  point  pu  leur  donner  un  droit  quelconque  de  souveraineté  sur 
leur  métropole. 

I*  magistrat  apparaît  très-anciennement  comme  magistrat  municipal,  indépendant  de  l'évéque  sous  le  rapport 
«lu  temporel.  Jamais  cette  assemble*  ne  s'est  trouvée  sous  une  dépendance  aussi  absolut'  et  immédiate  de  l'évêché 
que  des  historiens  ecclésiastiques  ont  voulu  le  prétendre.  Longtemps  avant  l'avencment  de  Gauthier  de  Géroldseck , 
la  ville  et  son  magistral  figurent  comme  puissance  et  pouvoir  distincts  de  l'évêché.  Gauthier,  lui-même ,  n'invoqua 
jamais  le  droit  d'instituer  le  magistrat  ou  le  sénat  de  la  ville  ;  il  demanda  seulement  qu'en  conformité  des  anciens 
usages  le  magistrat  fût  institué  par  devant  lui  et  que  chaque  année  il  jurât  en  sa  présence  de  maintenir  l'honneur 
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ministérielles  épiscopaux  avaient  entrée  au  magistrat  de  la  ville,  comme  les  antres 
membres  de  la  noblesse,  et  paraissent  y  avoir  exercé,  pendant  quelque  temps,  une 
influence  prédominante.  Cette  position  des  évéques  vis-à-vis  de  la  ville  et  de  son 
magistrat  devait  infailliblement  provoquer  des  froissements  entre  les  deux  pouvoirs, 
et  l'histoire  des  évéques  Otbert  et  Conrad  nous  montre,  en  effet,  que  ces  froissements 
eurent  lieu  de  bonne  heure  déjà.  Les  libertés  et  privilèges  concédés  à  la  ville  par 
l'empereur  Lotbaire  et  ses  successeurs  devaient  rendre  ces  froissements  de  plus  en 
plus  fréquents  entre  deux  pouvoirs  également  jaloux  de  leurs  immunités  et  de  leurs 
droits  respectifs.  Aussi  plus  d'une  fois  il  s'éleva  des  contestations;  mais,  par  bonheur 
pour  l'évéché  et  pour  la  ville,  les  trois  prélats  qui  occupèrent  le  siège  épiscopal 
entre  Conrad  de  Hûnebourg  et  Gauthier  de  Géroldseck  savaient  unir  la  prudence  et  la 
modération  à  l'énergie  et  à  la  puissance.  Grâces  à  leur  sagesse  et  à  leur  circonspection, 
ils  réussirent  toujours  à  conjurer  l'orage  qui  menaçait  de  s'amonceler. 

Durant  dix-huit  ans,  Henri  de  Slahlecke,  prédécesseur  immédiat  de  Gauthier,  avait 
régi  l'évéché  avec  une  modération  égale  à  sa  fermeté.  Au  milieu  de  l'anarchie  de 
l'interrègne,  et  tout  en  prenant  une  part  active  contre  la  maison  de  Souabe  dans  les 
guerres  sans  fin  qui  désolaient  l'Empire  et  l'Église,  ce  prélat  avait  constamment  su 
ménager  et  conserver  ses  bons  rapports  avec  la  ville  et  son  magistrat.  Le  temps  était 
arrivé  où  les  villes,  les  villes  importantes  du  Rhin  surtout,  allaient  entrer  dans  une 
période  nouvelle  de  leur  développement  et  où,  par  la  force  naturelle  des  choses!  un 
rang  plus  distingué  et  plus  significatif  allait  leur  être  assigné  dans  l'Empire.  L'œil 
pénétrant  de  Henri  de  Stablecke  parait  s'en  être  aperçu.  Non  moins  jaloux  que  l'avaient 
été  ses  devanciers  de  maintenir  les  droits  et  la  splendeur  de  l'évéché,  il  préféra 
néanmoins,  au  temps  même  de  sa  plus  grande  gloire,  de  fléchir  sa  volonté  devant  la 

de  l'évéché  et  celui  de  la  ville.  •  Dit  ttilnt  ror  dem  herren  dem  bUchoffe  ticern  sin  ère  rud  rnterre  sletle  rrr, 
*vn  reM  gerihte  se  kallenne.  •  \jcs  autres  droits  dont  les  évoque»  jouissaient  dans  les  temps  très-anciens  sur 
certaines  corporations  de  métiers,  tels  que  ces  droits  sont  exposes  dans  les  statuts  communément  attribués  à 
l'évoque  Errhambaut ,  et  sur  lesquels  ou  prétend  se  fonder  également  |>our  établir  la  suprématie  do  l'évéché,  tous 
ces  droits  s'expliquent  parfaitement  par  la  prééminence  de  l'épiscopat  et  de  l'Kglise  dans  les  siècles  des  empereurs 
saxons,  sans  qu'on  soit  autorisé  a  attribuer  aux  obligations  imposées  à  ces  métiers  plus  de  valeur  qu'il  ne  leur 
en  revient  en  réalité. 

La  position  de  la  ville  et  de  son  magistral  vis-à-vis  des  évéques  n'était  point  celle  du  sujet  au  maître  cl  souverain. 
Ce  que  les  évéques  possédaient  anciennement  de  prééminence  sur  la  ville,  ils  le  devaient  à  la  vénération  dont  les 
populations  entouraient  pendant  longtemps  la  dignité  épiscopale  et  à  la  munificence  des  empereurs.  Ce  n'est  point 
de  la  domination  ou  .le  la  suprématie  de  l'évéque  que  Strasbourg  8'aiïranchil  par  la  victoire  de  llaushcrsen .  mais 
bien  de  l'influence  autrefois  plus  grande  que ,  grâces  a  leur  prééminence ,  les  évéques  s'étaient  arrogée  sur  le 
magistral,  et  que  Gauthier  s'efforça  vainement  de  rétablir.  Les  lettres  réversales  données  au  magistral  et  à  la  ville 
par  son  successeur,  font  voir  que  le  bon  droit  n'était  pas  tout  entier  du  coté  de  Gauthier  et  que  le  magistral  avait 
combattu  pour  la  conservation  de  coutumes  et  de  droits  légalement  acquis  dès  avant  l'avénemenl  de  cet  évéque. 

La  question ,  selon  nous ,  a  été  entièrement  déplacée  par  les  auteurs  des  deux  derniers  siècles. 
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nécessité ,  plutôt  que  d'aller  se  heurter  contre  le  cours  du  siècle  et  de  risquer,  dans  une 
lutte  trop  égale,  toute  la  puissance  et  l'avenir  de  l'évêché.  Les  troubles  de  l'interrègne 
avaient  contribué  à  développer  les  besoins  de  liberté  et  d'indépendance  de  la  cité  et  à 
ranimer  les  germes  de  divisions  existant  de  vieille  date  entre  les  évéqucs  et  le  magistrat 
La  ville  acquérant  de  jour  en  jour  plus  de  force  et  d'importance,  s'efforçait  toujours 
davantage  de  s'affranchir  de  l'influence  et  de  la  prééminence  épiscopales.  Mais,  soit  que 
Henri  eût  trop  de  prudence  ;  soit  que  son  esprit  libéral  professât  trop  de  respect  pour 
les  besoins  et  les  progrès  du  siècle;  soit  que  l'anarchie  même  de  1  époque  l'engageât  à 
ne  pas  tenter  le  combat  dans  un  temps  tout  rempli  de  dangers  ;  soit  que  les  guerres  de 
l'interrègne  exigeassent  l'emploi  de  toutes  les  forces  de  l'évêché ,  et  lui  fissent  craindre 
une  diversion  périlleuse  et  de  nouvelles  complications;  soit  enûn  que  tous  ces  motifs 
s'unissent  dans  son  esprit  pour  le  diriger  dans  une  position  si  critique,  Henri  de 
Stahlecke  préféra  de  maintenir  la  paix  entre  l'évêché  et  le  magistrat  par  de  sages 
concessions11.  Aussi  ne  fut-elle  point  troublée  durant  son  épiscopat,  et  le  digne  prélat 
mourut  entouré  de  la  vénération  publique. 

Néanmoins,  quelques  soins  que  prissent  les  évêques  pour  empêcher  la  lutte,  ils  ne 
pouvaient  en  définitive  que  la  reculer.  Cette  lutte  devait  éclater  tôt  ou  tard;  lutte 
redoutable  et  décisive,  guerre  à  mort  entre  les  deux  principes  opposés,  entre  l'antique 
prééminence  déjà  ébréchée  des  évêques  et  la  puissance  indépendante  et  sans  cesse 
croissante  de  la  cité  et  de  son  magistrat  municipal. 

Issu  d'une  famille  des  plus  opulentes  et  qui  nourrissait  de  vastes  projets;  encore 
jeune,  plein  d'ardeur  et  d'ambition;  d'un  caractère  entier,  véhément  et  emporté  jusqu  à 
l'opiniâtreté  et  à  l'aveuglement;  ne  souffrant  aucune  résistance  à  sa  volonté  indomptable  ; 
le  cœur  ouvert  néanmoins  aux  sentiments  de  l'affection  et  de  la  générosité;  l'âme  pleine 
d'élévation  et  fortement  trempée;  imbu  des  idées  de  son  siècle,  adonné  à  l'esprit  et  aux 
devoirs  de  la  chevalerie;  aussi  preux  que  les  plus  vaillants  de  ses  hommes  d'armes; 
inaccessible  à  la  crainte  et  au  doute;  ne  reculant  devant  aucun  danger,  mais  manquant 
de  cette  souplesse  par  laquelle  Henri  de  Stahlecke  avait  toujours  su  prévenir  la  rupture; 
unissant  moins  de  prudence  et  de  modération  à  autant  de  fermeté  et  d'énergie,  Gauthier 
était  l'homme  qu'il  fallait  pour  entamer  hardiment  la  lutte  que  Henri  avait  si  sagement 
évitée.  Athlète  digne  des  temps  de  force  et  de  splendeur  de  son  noble  évéché,  Gauthier 
entra  franchement  en  lice.  Couvert  de  la  cotte-de-mailles  du  chevalier,  le  heaume  en 

■  Ce  qui  prouve  évidemment  que  de»  modification*  notables  s'étaient  consommées  sous  répiscopal  de  Henri  de 
stahlecke ,  dans  la  position  respective  de  l'évêché  et  de  la  ville ,  c'est  que  Gauthier  ne  prononce  jamais  le  nom  de 
Henri ,  mais  qu'il  revendique  toujours  les  droits ,  privilèges  et  usages  qui ,  dit-il ,  avaient  appartenu  à  l'évêché  du 


temps  de  Bertholde  de  Teck,  prédécesseur  de  Henri  de  Stahlecke.  Ce  qui  en  fait  foi  encore,  ce  sont  les  lettres 
réversales  de  Henri  de  Gérohlscck  que  nous  venons  de  citer  dans  la  note  précédente. 
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tête  et  la  dague  au  poing,  il  se  constitua  le  représentant  de  tout  un  passé  de  gloire  et  de 
grandeur,  et  résolut  de  profiter  de  l'anarchie  de  l'interrègne  pour  rompre  et  abattre  la 
puissance  rivale  de  sa  métropole  et  reconquérir  sur  elle  toute  l'ancienne  prééminence 
de  ses  prédécesseurs.  Oubliant  ou  feignant  d'oublier  que  les  concessions  de  Henri  de 
Stahlecke  s'étaient  transformées  en  faits  accomplis,  le  01s  du  seigneur  de  Géroldseck 
réclama  avec  hauteur  les  droits  et  privilèges  dont  avait  joui,  disait-il,  Bertholde  de 
Teck,  le  devancier  de  Henri. 

Le  magistrat  de  Strasbourg ,  de  son  côté,  reconnut  aussitôt  toute  la  portée  du  combat 
auquel  Gauthier  venait  de  le  défier.  Il  vit  sans  peine  qu'il  y  allait  de  la  liberté  et  de 
l'indépendance,  de  l'avenir  et  de  l'existence  même  de  son  antique  cité.  Aussi,  à  ce 
prix,  résolut-il  de  tout  braver  pour  en  empêcher  la  ruine  ou  l'asservissement. 

Des  deux  côtés  donc  on  combattait  pour  des  idées,  pour  des  principes;  des  deux  côtés 
il  s'agissait  d'assurer  ou  de  reconquérir  des  droits ,  des  privilèges  et  des  libertés.  La 
liberté  telle  que  la  concevait  le  moyen  âge,  donc  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé,  de  plus 
sacré  pour  l'homme  et  le  citoyen ,  était  en  jeu  de  part  et  d'autre.  La  lutte  en  fut  d'autant 
plus  vive,  d'autant  plus  acharnée;  mais  aussi,  livrée  sur  la  limite  de  deux  grandes 
époques,  dans  une  de  ces  périodes,  de  transition,  si  importantes  dans  l'histoire  des 
peuples,  où  tout  un  passé  immense  s'en  va  en  présence  d'un  avenir  qui  n'est  encore 
qu'à  se  former  et  à  se  débrouiller,  elle  en  présente  d'autant  plus  d'intérêt  à  l'historien 
aussi  bien  qu'au  citoyen. 

En  vain  Gauthier  se  jeta-t-il,  tête  baissée  et  à  corps  perdu,  dans  cette  lutte  décisive, 
avec  toute  l'ardeur  de  la  jeunesse,  avec  toute  la  fougue  de  son  ambition  et  toute 
l'impétuosité  de  son  caractère;  en  vain  déploya-t-il  toute  la  formidable  puissance 
acquise  par  1  evêché  durant  les  dissensions  de  l'Empire  et  delà  Papauté,  celle  de  sa  riche 
famille  et  de  la  noblesse  des  deux  rives  du  Bhin  ;  en  vain  combattit-il  lui-même  en 
preux  chevalier,  armé  de  pied  en  cap  à  la  tête  de  ses  hommes  d'armes  :  il  ne  put  réussir 
à  faire  revivre  des  institutions  et  des  usages,  ni  un  état  de  choses  et  un  passé  pour 
lesquels  il  n'y  avait  plus  de  retour  possible.  Se  jouant  de  tous  ses  efforts ,  le  siècle  n'en 
continua  pas  moins  sa  marche;  le  fleuve  du  temps,  que  Gauthier  essayait  en  vain 
d'arrêter,  ne  ralentit  qu'un  moment  sa  course,  pour  grossir  son  torrent  et  entraîner 
dans  son  cours  irrésistible  le  prélat  aveugle  et  indomptable.  Le  sort  de  l'évêché  et  de  la 
ville  se  décida  dans  les  plaines  de  Hausbergen.  Les  chevaliers  épiscopaux  y  succombèrent 
sous  les  rudes  coups  que  leur  portèrent  les  bourgeois  de  Strasbourg  tant  méprisés  par 
leur  maître,  et  Gauthier  lui-même  réussit  à  grand'peine  à  se  sauver  en  fuyant  à  toute 
bride  du  champ  de  bataille.  Après  ce  désastre,  il  comprit  que  tout  était  perdu  pour 
lui.  Trompé  dans  ses  plus  chères  espérances;  vaincu  et  délaissé;  sans  amis  et  sans 
ressources;  privé  de  ses  chevaliers  les  plus  dévoués;  abandonné  par  ses  alliés  naguère 
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si  fiers  et  si  nombreux,  il  cacha  sa  sombre  mélancolie  dans  le  donjon  du  château 
de  Dachstein.  De  là,  il  put  voir  l'incendie  de  ses  villes,  de  ses  bourgs  et  villages,  la 
désolation  et  la  ruine  de  son  évéché,  et  il  s'y  mourut  miné  par  la  douleur,  les  remords, 
les  peines  et  les  angoisses  de  toute  une  vie  déçue  et  brisée.  Peu  de  semaines  après 
son  décès,  le  chantre  Henri  de  Géroldseck,  son  parent  et  adversaire,  et  lami  fidèle 
de  Strasbourg,  s'assit  au  siège  épiscopal  et  jura  de  laisser  jouir  la  ville  et  le  magistrat 
librement,  pleinement  et  sans  atteinte  de  la  part  de  l'évéché,  des  droits  cl  des  coutumes 
que  Gauthier  leur  avait  déniés,  après  que  le  magistrat  eut  établi ,  sous  la  foi  du  serment , 
que  la  ville  en  avait  joui  antérieurement19. 

«  Ainsi  prit  fin  cette  guerre ,  >  dit  Kœnigshoven ,  «  afin  que  les  bourgeois  assurassent  et 
t  conquissent  utilité  et  honneurpour  la  ville,  et  pour  eux-mêmes  et  tous  leurs  descendants 
«  grandes  liberté  et  félicité.  Car  si  l'évèque  avait  conquis  les  droits  et  libertés  qu'il  croyait 

<  avoir  à  Strasbourg,  Strasbourg  lui  eût  appartenu  et  eût  été  dans  son  pouvoir  comme 

<  Molsheim  et  Dachstein ,  à  quoi  cependant  Dieu  et  sa  mère  chérie,  laquelle  est  patronne 
t  de  la  cathédrale  et  de  la  ville,  n'ont  pas  voulu  consentir,  et  ce  qu'ils  ne  permettront 
«jamais,  comme  nous  en  avons  pleine  confiance  en  eux.  Au  nom  de  Dieu,  amen1*!  > 

Avec  Gauthier  descendit  à  jamais  dans  la  tombe  J'antique  prééminence  de  l'épiscopat 
à  Strasbourg5'.  Celle  de  la  ville  et  du  magistrat  en  prit  peu  à  peu  la  place.  Dix  années 
plus  lard,  le  comte  Rodolphe  de  Habsbourg,  le  porte-drapeau  de  Strasbourg,  ceignit 

•  L'évéque  Henri  l'énonce  expressément  dans  le  passage  si  important  de  ses  lettres  réversalcs  de  1263,  déjà 
mentionnées  h  deux  reprises  :  •  daz  wir  in  des  urkunnrnt  m  rerirhent ,  daz  sie  dise  reht  rit  dise  gneonhrit ,  die 
«Aie  naeh  an  diteme  brievt  geschriben  stant,  her  hanl  brakt,  vn  mit  dem  eide  behebl  haut  » 

*  .Uso  gewan  dirre  krieg  rh  strii  ein  ende  do  mitte  die  burgere  ertoktent  en  erwurbent  m</s  rh  ère  der  sieUe, 
«  rn  ir  selbes  e»  tr  nochkumen  grosse  friheit  vn  srlikeit.  lï'an  hetle  der  bisekof  die  reht  rn  frikeit  erkoberl 

•  die  er  meinde  su  Strosbtirg  su  habende ,  sa  were  Strosburg  sin  eigen  tvorden ,  rn  in  stnre  getcali  gneesen  abo 

•  Moiiesheim  oder  Dachenstein ,  dus  dock  gol  vît  sine  libe  muter  die  do  patrona  isl  rfJ /notre  des  munsters  vh  der 


•  stette,  nat  imitent  verkengen,  noch  far  bas  niemer  grstattent,  also  wir  in  wol  gel  rincent,  tn  gottes  nammen 


Ce  passage  remarquable  ne  se  trouve  point  dans  le  manuscrit  d  Ellenhard ,  comme  nous  le  présumions  dans  le 
temps,  avant  d'avoir  retrouvé  ce  manuscrit  :  il  appartient  en  propre  à  Rœnigsboven  et  constituerait  par  conséquent, 
s'il  en  était  besoin,  une  preuve  de  plus  des  sentimen  ts  patriotiques  qui  animaient  le  fidèle  chanoine  de  Saint-  Thomas 
et  tous  les  membres  de  la  noble  famille  des  Twingcr. 

w  Plus  d'un  siècle  après  la  bataille  de  Uausbergen,  l'évèque  Lambert  de  Burn  et  son  ambitieux  successeur 
Frédéric  de  Blanckenbcim  s'efforcèrent  en  vain ,  au  grand  détriment  du  l'évéché  et  de  la  ville,  d'exhumer  une 
partie  des  prétentions  do  Gauthier  de  Géroldseck.  Durant  la  première  moitié  du  siècle  suivant,  Guillaume  de 


Diest ,  non  moins  astucieux  et  hostile  à  la  ville  que  l'avait  été  son  devancier  Frédéric ,  tint  a  honneur  de  marcher 


sur  sos  traces;  mais  ce  fut  tout  aussi  vainement  qu'il  renouvela  sans  cesse,  en  dépit  des  services  sans  nombre  que 
lui  avait  rendus  le  magistrat,  en  dépit  de  ses  chartes  et  de  ses  serments,  les  démêlés  que  Gauthier  n'avait  pas  su 
terminer  au  gré  de  ses  désirs,  alors  que  l'évéché  était  encore  entouré  de  tout  le  prestige  de  sa  puissance  et  de  son 
antique  prééminence.  Comme  Frédéric  de  Blanckenbcim ,  il  échoua  dans  ses  entreprises  injustes  et  menaça  d'une 
ruine  complète  son  évéché,  autrefois  l'un  des  plus  riches  et  des  plus  puissants  de  l'empire  germanique. 


«  amen.  ■ 
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b couronne  des  Césars,  et  dejmis  lors,  le  pouvoir  impérial  et  séculier,  tant  menacé 
K  compromis  dans  les  siècles  de  Grégoire  et  d'Innocent,  sans  s'élever  incontinent 
au-dessus  du  pouvoir  papal  et  spirituel,  s'aiïranrhit  insensiblement  de  la  suprématie 
iRece  dernier  s'était  follement  arrogée.  Les  villes  conviées  autrefois  à  se  mêler  aux 
luttes  des  deux  pouvoirs  qui  se  dispulaient  l'empire  du  monde  chrétien  ;  les  villes  forcées 
fte  d'une  fois,  dans  ces  temps  de  guerres  et  d'anarchie,  de  recourir  aux  armes  pour 
•Vfahlrc  leurs  droits .  leurs  privilèges  et  leur  indépendance  même,  contre  l'arrogance, 
iambtUoQ  et  l'avidité  insatiables  des  prélats,  des  princes  et  des  barons;  les  villes  durent 
aussi  avilir  leur  part  dans  les  progrès  et  les  changements  conquis  au  prix  de  tant  de 
nimbais,  de  dangers  et  de  sacrifices.  La  victoire  de  liausbergen,  victoire  glorieuse 
remportée  par  la  noblesse  et  la  bourgeoisie  strasbourgeoises  réunies,  sans  secours 
étranger,  marque  le  point  de  départ  de  celle  nouvelle  période  de  la  liberté  municipale 
dans  I histoire  de  l'ancien  Strasbourg;  période  durant  laquelle  notre  ville,  grâces  à 
'énergie  et  à  la  fermeté,  grâces  à  la  prudence  et  à  la  modération  de  ses  gouvernants, 
dut,  pendant  des  siècles,  briller  d'un  éclat  non  surpassé  au  premier  rang  des  cilés 
lères  de  l'empire  germanique. 

Telle  fut  la  guerre  d'indépendance  soutenue  par  Strasbourg  contre  lévéque  Gauthier 
deGéroldseck.  Tel  est  le  drame  dont  Ellenhard  et  son  compilateur  déroulent  à  nos  yeux 
/es  phases  successives,  les  tableaux  pleins  de  vie  et  de  mouvement  ;  drame  agité  et  plein 
d  attrait,  offrant  à  tout  moment  des  points  saillants  de  ïeffet  le  plus  piltoresque.  La 
bataille  de  liausbergen  est  le  point  culminant  de  ce  tableau  si  varié,  le  centre  vers 
lequel  converge  toute  la  description  de  cette  guerre  à  jamais  mémorable.  Aussi  avec 
quelle  vérité,  avec  quelle  netteté  et  quelle  précision  cette  bataille  y  est-elle  décrite. 
Vous  y  assistez,  pour  ainsi  dire,  vous-même;  vous  en  saisissez  tous  les  moments; 
depuis  la  sortie  du  corps  d'année  strasbourgeois  qui  allait  démolir  le  clocher  de 
Mundolsheim,  sa  retraite  vers  la  ville  à  l'annonce  de  l'approche  de  l'évêque  et  de 
ses  hommes  d'armes,  sa  réunion  avec  les  bourgeois  accourant  au  secours  sous  la 
conduite  de  l'avoyer  Nicolas  Zora,  l'arrivée  de  l'évêque  sur  la  colline  de  liausbergen, 
les  dispositions  prises  dans  les  deux  armées,  la  mêlée  des  cavaliers,  la  part  prise  au 
combat  par  les  fantassins  et  les  archers,  jusqu'à  la  déroute  de  l'armée  épiscopale, 
la  fuite  de  Gauthier  et  la  capture  de  ses  hommes  d'armes,  tout  est  saisissant  de  vérité, 
tout  se  comprend,  tout  se  voit,  tout  se  développe  et  se  suit  parfaitement,  comme  cela 
a  dû  avoir  lieu  en  réalité. 

Tout  le  récit  de  la  guerre  de  Gauthier  est  tel  qu'on  devait  s'y  attendre  d'Ellenhard. 
D'un  bout  à  lautre.  c'est  le  simple  narré  du  conteur,  la  relation  franche  du  guerrier, 
racontant  naturellement,  sans  exagération,  sans  prétention  ni  emphase,  sans  aucun 
effort  d'imagination ,  sans  aucune  tendance  visant  à  l'effet,  les  événements  qu'il  a  vus  de 
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ses  propres  yeux  et  auxquels  il  a  pris  part  personnellement ,  ou  dont  déposent  d'autres 
de  ses  frères  d'armes  non  moins  simples  et  véridiques  que  lui-même.  Le  rédacteur  se 
fût-il  même  abstenu  de  nous  dire  qu'il  a  compose  son  récit  à  l'aide  des  dépositions  et 
sur  les  relations  «  de  ceux  qui  ont  assisté  aux  événements  et  les  ont  vus,  »  que  l'on  s'en 
apercevrait  néanmoins.  Du  premier  mot  jusqu'au  dernier  son  histoire  porte  le  cachet 
de  la  vérité. 

Sa  relation  est  si  pleine  de  vie  et  d'action  que,  préoccupé  tout  entier  des  événements, 
on  oublie  presque  le  latin  passablement  barbare  de  l'écrivain  auquel  Ellenhard  et  ses 
compagnons  d'armes  de  Hausbergen  confièrent  le  soin  de  réunir  leurs  souvenirs  et  de 
les  compiler,  d'en  former  un  ensemble,  un  seul  tableau.  A  l'instar  du  plus  grand  nombre 
des  auteurs  du  moyen  âge,  le  rédacteur  d'Ellenhard  écrit  tout  bonnement  avec  des  mots 
latins  le  langage  allemand  de  son  temps,  traduisant  tout  naïvement  en  un  latin  plus  ou 
moins  corrompu  son  penser  et  son  parler  tout  germaniques.  Partout  c'est  la  même 
allure,  et  maintes  fois  le  lecteur  est  réduit,  pour  ce  motif,  h  suppléer  ce  que  le  texte 
présente  de  confus  ou  d'inintelligible  même.  De  là  ces  irrégularités  assez  fréquentes 
dans  la  construction  des  phrases  et  ces  passages  entortillés  et  enchevêtrés  qui  se 
rencontrent  dans  plus  d'un  endroit  du  manuscrit  d'Ellenhard.  Qu'on  ajoute  à  cela 
des  négligences  de  style  et  de  rédaction ,  et  même  quelques  erreurs  évidentes  de  dates 
et  de  chiffres,  et  l'on  aura  une  idée  assez  nette  du  récit  sous  le  rapport  de  l'expression 
et  de  la  forme.  Une  lecture  attentive,  il  est  vrai,  suffit  le  plus  souvent  pour  corriger  ces 
défauts;  mais  ces  derniers  ne  sont  pas  moins  surprenants  et  méritent  d'être  signalés. 
Les  erreurs  de  date  et  les  contradictions  de  chiffres  doivent  l'être  d'autant  plus  qu'on 
a  de  la  peine  à  se  décider  s'il  faut  les  attribuer  plutôt  à  la  préoccupation  du  rédacteur 
ou  à  l'inattention  d'un  copiste.  Sous  ce  rapport,  on  l'a  déjà  vu,  ces  particularités 
présentent  une  certaine  importance  et  contribuent  à  compliquer  encore  davantage  la 
question  de  l'origine  de  la  compilation  même,  assez  ardue  déjà  sans  cela. 

Quant  aux  autres  défauts  que  nous  venons  de  mentionner,  il  faut  en  majeure  partie 
les  attribuer  au  siècle  et  non  à  l'écrivain.  Ils  ne  sauraient  d'ailleurs  rien  enlever  à  la 
relation  même  de  son  intérêt  et  de  son  importance.  Elle  n'en  est  pas  moins  un  des 
monuments  les  plus  remarquables  de  l'histoire  et  de  l'historiographie  strasbourgeoises. 
Aussi  respectable  par  son  origine  que  par  sa  valeur  historique ,  la  relation  de  la  guerre 
de  l'évêque  Gauthier  et  de  la  bataille  de  Hausbergen  demeurera  à  jamais  la  source 
primitive,  la  source  la  plus  riche  et  la  plus  authentique  de  l'histoire  de  cette  guerre  et 
de  l'orageux  épiscopat  de  Gauthier,  dont  la  figure  restera  à  son  tour  l'une  des  plus 
imposantes  de  nos  annales.  A  l'aide  de  cette  précieuse  relation ,  unie  aux  documents 
assez  nombreux  conservés  dans  nos  archives,  on  serait  en  état  de  composer  une 
histoire  des  plus  curieuses,  un  drame  des  plus  animés,  des  plus  saisissants  et  des  plus 
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pittoresques,  de  celle  guerre  à  jamais  mémorable,  de  l'anarchie  de  l'interrègne  et  de 
ce  temps  héroïque  dans  l'histoire  de  Strasbourg. 

Dans  le  Chronicon  d'Ellenhard  la  relation  de  la  guerre  de  I  evèquc  Gauthier  et  de  la 
bataille  de  Hausbergen  occupe  les  feuilles  74*  à  81*,  ou  les  pages  117  à  161.  Elle  n'y 
porte  pas  de  suscriplion.  Quant  à  nous,  comme  il  nous  en  fallait  une,  nous  avons  de 
préférence  emprunte  le  titre  que  Kœnigshovcn  a  mis  en  tète  de  la  relation ,  dans  sa 
chronique  latine,  plutôt  que  d'en  composer  un  nous-mêmes. 

Notre  projet  avait  été  d'abord  de  faire  suivre  cette  notice  sur  la  relation  de  la  guerre 
de  révéque  Gauthier  d'une  autre  contenant  des  essais  de  biographie  sur  Ellenhard  et 
maître  Godefroy  d*Ensmingen ,  son  compilateur  ordinaire,  et  d'une  description  détaillée 
du  Chronicon  même".  De  nombreux  documents  et  d'autres  renseignements  que  nous 
avons  recueillis,  depuis  l'impression  de  la  Soiice  sur  Clossner  et  Kœnigshoven ,  nous 
mettant  à  même  de  fournir  un  travail  assez  complet,  nous  avions,  un  instant,  regardé 
un  devoir  de  livrer  à  la  publicité  des  données  si  importantes  pour  l'histoire  de 
chroniqueurs  et  de  nos  chroniques  du  treizième  siècle.  Ce  travail ,  nous  l'avions 
même  terminé.  Cependant,  il  nous  a  semblé  depuis  que  ces  additions  ne  trouveraient 
pas  une  place  convenable  à  la  suite  d'une  notice  spéciale  sur  un  morceau  isolé  du 
Chronicon;  leur  étendue  trop  grande  s'y  joignait  encore  pour  nous  décider  finalement 
à  les  supprimer.  Qu'il  nous  suffise  donc .  pour  le  moment,  de  nous  borner  à  peu  de  mots 
sur  Ellenhard  et  son  volume. 

Ellenhard  était  un  de  ces  hommes  respectables  qui.  pénétrés  de  l'esprit  de  leur  siècle . 
s'en  approprient  toutes  les  pensées  nobles,  grandes  et  généreuses,  et  en  poussent  l'amour 
jusqu'à  l'enthousiasme  et  à  l'exaltation.  Fils  du  siècle  de  saint  Louis,  la  patrie,  la 
liberté  telle  que  la  rêvait  le  moyen  âge,  la  religion,  l'art  et  la  science,  avaient  embrasé 
son  âme.  Homme  de  cœur,  de  probité  et  de  dévouement,  n'obéissant  quà  la  voix  du 
devoir,  de  l'honneur  et  de  la  générosité,  tel  il  nous  apparaît  à  tous  les  instants  et  dans 


I  ne  prcniii'rc  fois  déjà  nous  avons  été  conduit ,  dans  le  temps ,  ù  nous  occuper,  bien  qu'en  passant  seulement . 
et  de  son  Chronicon.  (Voy.  Sotice  sur  Closener,  note  1.)  Toutefois,  comme  alors  nous  n'avions  pas 
ncore  retrouvé  ce  précieux  volume,  et  comme  nous  étions  réduit  aux  renseinnements  de  Pelicl  et  de  Grandidicr, 
des  inexactitude»  devaient  nécessairement  se  plisser  dans  notre  premier  essai.  La  présente  notice  nous  a  offert 
l'occasion  de  les  relever  en  partie,  en  attendant  que  nous  puissions  les  réparer  tontes  dans  le  travail  spécial  que 
nous  comptons  publier  un  jour  sur  Ellenhard  et  son  Chronicon  et  sur  maître  Godefroy  d'Enstningcn. 

Qu'il  suflise.  pour  le  moment,  d'ajouter  encore  ici  que  c'est  à  tort  que  nous  avons  avancé  dans  le  temps, 
également  sur  la  foi  d  autrui,  que  l'une  des  petites  chroniques  d'Alsace,  contenues  au  volume  d'Ellenburd,  est 
identique-  avec  le  fragmentum  hislorieum  inerrti  auctoris  dont  Lrslisius  a  publié  une  version,  et  que  maître 
Godefroy  d'Ensminscn  est  l'auteur  de  ce  remarquable  fragmentum  ou  epitome  qui  se  trouve  en  tëtc  de  tous  les 
manuscrits  de  la  chronique  de  maître  Albert  de  Straslwurg.  (.ela  n'est  pas.  Ces  deux  compilations  n'ont  rien  de 
m  l'une  avec  l'autre.  Mais,  par  contre,  les  deux  petites  chroniques  d'.4lsace  du  Chronicon  d'Ellenhard, 
ilrandidier  les  appelle,  se  retrouvent  presque  complètement  en  traduction  dans  la  chronique  de  Closener. 

h 


Digitized  by  Google 


58        NOTICE  SUR  L'HISTOIRE  DE  LA  GUERRE  DE  L'ÉVÉQUE  GAUTHIER 

toutes  les  situations  de  sa  vie.  En  un  mot,  c'était  un  homme  profondément  libéral  dans 
le  sens  de  son  siècle. 

Chef  de  l'avant-gardeM,  le  jour  de  la  bataille  de  Hausbergen,  nous  le  voyons 
brave  au  milieu  des  plus  braves.  Vingt- huit  années  plus  tard,  comme  directeur  de 
l'OEuvre-de-Notre-Dame,  nous  le  retrouvons  plein  de  dévouement  pour  la  fondation  que 
le  magistrat  venait  de  confier  à  ses  soins,  et  pour  Y  oeuvre  glorieuse  que  le  grand-maitre 
Erwin  poussait  alors  avec  vigueur,  et  qui,  selon  l'expression  poétique  de  l'évèque  Conrad 
de  Lichtenberg,  s'élevait  alors  de  jour  en  jour  s'épanouissanl  semblable  aux  fleurs  du 
printemps. 

Le  chevalier  Luc  d'Eckwershcim,  peut-être  ce  vaillant  écuyer  qui  donna  si 
témérairement  le  signal  de  la  bataille  à  Hausbergen,  et  Ellenhard,  furent  les  premiers 
directeurs  laïcs  préposés  à  l'OEuvre  depuis  que  le  grand  chapitre  en  avait  fait  remise 
au  magistrat  et  à  la  ville  de  Strasbourg.  Nul  autre  n'eût  été  plus  digne  qu'Ellenhard  de 
remplir  ces  fonctions;  nul  autre  n'y  eût  mis  plus  de  zèle,  de  dévouement  et  d'abnégation. 
Ellenhard,  pour  ainsi  dire,  ne  vécut  plus  dès  lors  que  pour  sa  cathédrale.  C'est  à  la 
cathédrale  et  à  l'OEuvre-de-Notre-Dame  qu'il  donna  tous  ses  biens84. 

Ces  libéralités  constituent  pour  Ellenhard  un  titre  de  gloire  non  moins  beau,  non 
moins  digne  de  respect  que  les  compilations  historiques  dont  nous  sommes  redevables 
à  son  patriotisme  et  à  son  amour  de  la  science.  Envisagées  sous  le  point  de  vue  du 
treizième  siècle,  ces  largesses  sont  tout  autant  en  son  honneur:  elles  attestent  l'élévation 
et  la  noblesse  de  son  âme,  la  pureté  de  ses  intentions,  son  désintéressement  et  sa 
générosité,  et  la  tendance  toujours  libérale  de  ses  pensées  et  de  ses  actions.  Aussi  tous 
ceux  qui  se  sentent  encore  battre  le  cœur  à  la  vue  du  dôme  majestueux  que  le  moyen 
âge  a  édiûé  au  sein  de  Strasbourg  pour  nous  léguer  un  de  ses  plus  splendides  et  de  ses 
plus  grandioses  souvenirs,  tous  ceux-là  lui  en  sauront  gré.  Les  bienfaits  sans  nombre 
dont ,  pendant  vingt-deux  années,  il  combla  l'OEuvre-de-Nolre-Dainc ,  les  riches  donations 
qu'il  fit  à  cette  fondation  patriotique  et  en  faveur  du  monument  le  plus  glorieux  et  le 
plus  célèbre  de  Strasbourg  et  de  toute  l'Alsace,  ne  seront  pas  oubliés  parles  générations 
les  plus  éloignées!24  A  bon  droit ,  la  postérité  reconnaissante  peut  décerner  au  fondateur 


»  C'est  là  l'interprétation  la  plus  eiacic ,  k>w ,  uu  «  ...»  «u  «™ .».«.».  ^  ...»,  <.«  ,  , 
que  les  mots  tearf  et  warlltile,  évidemment  synonymes  de  celui  de  wartman,  sont  pris  dans  des  documents  et 
dans  des  chroniques  du  quinzième  siècle. 

*  Moins  l'une  de  ses  maisons,  dont  il  Ht  donation  a  l'hôpital,  en  fondant  ii  la  chapelle  de  Saint-Erard  son 
anniversaire,  celui  de  Gisèle,  son  épouse  défunte,  et  de  ses  aïeux,  et  moins  encore  une  rente  annuelle  de  trente 
schellings  deniers  cl  de  deux  chapons,  qu'il  attribua  au  chapitre  métropolitain ,  en  fondant  également,  au  chœur 
de  la  cathédrale,  son  anniversaire  et  celui  de  Gisèle,  et  en  choisissant  sa  sépulture  au  cloître  de  celte  église.  Tout 
le  reste  de  sa  belle  fortune  advint  a  l'OEuvrc-dc-Nolre-Dame. 

»  Les  donations  d'Ellenhard  présentent  un  vif  intérêt,  sous  un  autre  rapport  encore,  en  ce  qu'elles  peignent 
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de  notre  historiographie  le  litre  de  fidèle  directeur  de  l'OEuvre-de-Notre-Dame,  aussi  bien 
que  le  chapitre  de  Saint-Thomas  inscrivit  sur  l'épitaphe  de  Kœnigshovcn  le  titre  si  beau 
et  si  bien  mérité  de  <  fidèle  chanoine  de  son  église.  » 

Ellenhard,  nous  avons  tout  lieu  de  le  croire,  mourut  en  1313,  le  13  mai.  C'est  à  cette 
date,  sans  indication  de  Tannée,  qu'est  marqué  son  décès  au  livre  précieux  dans  lequel 
sont  inscrits  tous  les  donateurs  de  la  fondation,  depuis  la  cession  de  l'Œuvre  au  grand 
chapitre  jusqu'à  la  réformation.  «Le  troisième  des  ides  de  mai,»  porte  la  mention, 
«féte  de  sainte  Marie  aux  martyrs,  mourut  Ellenhard  le  grand,  procureur  de  la  fabrique; 
«  il  donna  tous  ses  biens™.  » 

parfaitement  l'esprit  et  les  usages  du  treiiicme  siècle.  Pour  en  donner  la  preuve,  il  nous  suffira  d'en  citer  deux. 
Elles  ont  pour  objet  des  vignes  sises  oui  bans  des  villages  de  kinslieim,  Chilenois  et  Scberviller,  et  sont  faites 
à  condition  que  chaque  année  cl  du  produit  de  ces  vignes  l'Œuvre  aurait  à  distribuer  seize  mesures  de  vin  aux 
pèlerins  qui ,  la  veille  des  files  de  l'Assomption  et  de  la  Nativité  de  Notre-Dame  cl  de  celle  de  saint  Adelphe,  jour 
de  la  dédicace  de  la  cathédrale,  passeraient  la  nuit  en  prières  dans  cette  «lise.  Au  nombre  des  pèlerins  qui 
affluaient  alors  de  toutes  paris,  il  en  était  beaucoup  de  pauvres  venant  souvent  de  très-loin  et  ne  disposant  d'aucune 
ressource.  C'était  surtout  la  reconforiation  de  ces  derniers  qu'Ellenhard  avait  en  vue  en  faisant  ses  donations. 
Cet  usage  était  très-ancien  et  tout  a  fait  dans  l'esprit  du  moyen  âge.  Du  temps  d 'Ellenhard.  ces  fêtes  nocturnes 
se  célébraient  encore  dignement.  Vers  la  fin  du  quinzième  siècle  elles  avaient  dégénéré  au  point  de  ressembler 
plutôt  a  des  bacchanales  qu'a  des  cérémonies  chrétiennes,  selon  l'expression  du  célèbre  docteur  Geiler  de 
Kaisersbcrg.  Elles  furent  abolies,  en  1481 ,  sur  la  motion  de  ce  digne  prédicateur. 

La  dernière  des  deux  donations  est  du  30  avril  t3©3.  Par  le  même  litre,  ten  considération  et  en  reconnaissance 
tdes  services  nombreux  et  gratuits  rendus  et  constitues  à  VOËmrt  par  Ellenhard,  a  son  collègue,  le  procureur 
Heilmann,  le  reçut  au  nom  de  l'Œuvre  dans  la  confraternité  de  Notre-Dame,  ou ,  selon  les  termes  du  document 
même ,  «  comme  frèrt  de  la  fabrique  o ,  et  lui  «  députa  une  prébende  dans  la  maison  de  cette  mfme  fabrique  »  ou  de 
l'Œuvre,  *de  telle  sorte,*  porte  le  texte,  «que  cette  prébende  lui  sera  administrée,  quand  il  le  voudra,  pour 
ttout  le  temps  de  sa  rie,  de  même  qu'à  un  prHre  officiant  à  l'autel  de  ta  sainte  flerge  de  ladite  fabrique.» 

Tous  ceux  qui  faisaient  donation  de  tous  leurs  biens  h  l'Œuvre-de-Nolrc-Dame  y  étaient  reçus  comme  prébendiers, 
logés ,  nourris  et  entretenus  aux  frais  de  la  fondation.  Ellenhard  mourut  donc  aussi  prébendier  de  l'Œuvre  et 
membre  de  la  confraternité  de  Notre-Dame. 

*  Voici  le  texte  latin  même  :  t  ///  idus  maii.  Sancte  .Marie  ad  martyres.  —  Item  Elnhardus  magnus  pracurator 
ifabricc  obiit  dédit  amnia  bona  sua.  o  (Fol.  135.) 

C'est  seulement  après  avoir  étudié  le  volume  précieux  des  archives  de  l'Œuvre-dc-Notrc-Dame  que  l'on 
comprend  comment  il  a  été  possible  à  l'ancien  magistral  de  Strasbourg  d'amasser  les  sommes  considérables  qui 
ta  mirent  a  mime  de  mener  a  (In  une  entreprise  aussi  dispendieuse  et  gigantesque  que  la  construction  de  la 
cathédrale.  Les  prêtres  avaient  ordre  d'engager  tous  les  malades,  auprès  desquels  ils  étaient  appelés,  'a  ne  pas 
mourir  sans  avoir  fait  un  legs  a  l'Œuvre  et  à  la  cathédrale  de  Notre-Dame.  Et  chacun  s'empressait  de  laisser  son 
offrande.  Les  nobles  cl  les  chevaliers  donnaient  d'ordinaire  leur  cheval  de  bataille  et  leurs  armures;  les  dames 
nobles  donnaient,  comme  le  lit  Gisèle,  des  robes  et  des  manteaux,  des  ceintures  en  or,  des  bijoux  et  d'autres 
effets  précieux  ;  les  dames  patriciennes  en  faisaient  autant  ;  les  artisans  donnaient  leurs  casques  et  leurs  armures; 
d'antre*  donnaient  des  immeubles;  d'autres  des  rentes;  d'autres  s'engageaient  à  livrer  annuellement  une  somme 
flxc  a  consacrer  à  la  conslrucliou  de  la  cathédrale;  d'autres  faisaient  conduire  chaque  année  une  ou  plusieurs 
pierres;  d'autres  encore  menaient  leurs  chevaux  à  la  disposition  de  l'Œuvre,  etc.,  etc.  Parfois  il  esl  touchant  de 
trouver,  après  une  série  do  nobles,  de  bourgeois  et  d'artisans ,  une  pauvre  veuve  offrant  son  obole .  ou  une  pauvre 
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Quant  au  mérite  scientifique  d'Ellenhard ,  nous  l'avons  assez  fait  ressortir  dans  le 
cours  de  cette  notice.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  dire  un  mot  de  son  Chronkon.  Nous 
sommes  parvenus  enfin  à  découvrir  le  lieu  où  se  conserve  de  nos  jours  le  volume  dans 
lequel  le  fidèle  directeur  de  l'OEuvre-de-Notre-Dame  et  des  pauvres  prébendiers  du 
Saint-Esprit  a  réuni  les  commencements  de  notre  historiographie  strasbourgeoise,  et 
à  obtenir  communication  du  livre  même.  Ce  volume,  tant  et  si  vainement  recherché, 
nous  le  savons  enlin ,  se  trouve  aujourd'hui  aux  archives  de  l'abbaye  des  bénédictins  de 
Saint-Paul  près  de  Klagenfurt,  où  se  retirèrent  les  religieux  de  Saint-Biaise  du  temps 
de  la  révolution.  Sa  conservation  ultérieure  est  donc  assurée  désormais.  Ce  monument 
si  important,  dont  l'origine  se  confond  avec  celle  de  notre  historiographie  locale,  lors 
même  qu'il  ne  fera  plus  retour  à  la  cité  dans  laquelle  il  a  été  composé,  n'est  du  moins 
pas  perdu  pour  la  science. 

Et  la  mémoire  des  hommes  de  bien  dont  les  efforts  réunis  ont  amassé  ce  trésor 
littéraire  et  historique  ne  s'éteindra  plus  désormais.  Placés  à  l'entrée  du  temple  de 
l'histoire  strasbourgeoise,  El  loubard  et  maître  Godefroy  ne  cesseront  plus  d'en  être 
révérés  comme  les  fondateurs.  Gloire  à  ces  hommes  de  cœur  et  de  talent  qui  ouvrirent 
la  carrière!  Gloire  aussi  à  leurs  dignes  successeurs  qui  tinrent  à  honneur  de  continuer 
leur  œuvre  noble  et  généreuse  et  d'en  hâter  le  développement!  Ellenhard  à  leur  tête 
tend  fraternellement  la  main  au  stettmeistre  Twinger;  à  leurs  côtés  le  carme  Pierre, 
maître  Godefroy  d'Ensmingen  et  Closener,  suivis  de  maître  Albert  de  Strasbourg,  de 
maître  Malhias  de  Neuenbourg  et  du  fidèle  chanoine  de  Saint-Thomas,  s'avancent  vers 
nous,  figures  radieuses  et  imposantes,  à  travers  les  ténèbres  des  siècles!  Leurs  noms 
ne  disparaîtront  plus  désormais  des  pages  les  plus  brillantes  de  l'histoire  dont  ils  ont 
été  les  créateurs,  les  protecteurs  et  les  écrivains. 

Redisons- le,  en  terminant,  pour  nous  servir  une  dernière  fois  des  expressions  du 
compilateur  d'Ellenhard  :  «  Honneur  et  gloire  à  eux  tous!  Ipsis  honor  et  gloriacumsalule!  » 

domestique  donnant  son  fichu  ou  son  tablier.  Toutes  ces  offrandes  étaient  vendues  au  prolit  de  l'Œuvre,  et  voila 
comment  grâces  au  produit  de  ces  ventes,  uni  aux  revenus  de  la  fondation  et  aux  offrandes  déposées  dans  les  troncs 
cl  sur  les  autels  qui  en  dépendaient  h  la  cathédrale,  le  monument  s'éleva  d'assise  en  assise  jusqu'au  jour  de 
Sainl-Jean-BapUste  t«9,  où  maître  llûltz  de  Cologne  fit  poser  sur  la  pointe  de  la  pyramide  la  statue  de  la  Vierge , 
patronne  de  la  ville  et  de  la  cathédrale ,  proclamant  ainsi ,  aux  populations  étonnées ,  que  l'œuvre  de  patriotisme , 
de  piété  et  d'expiation,  poursuivie  depuis  des  siècles,  était  enfin  arrivée  a  son  terme. 

U-s  donations  ne  cessèrent  point  pour  cela  après  l'achèvement  de  la  tour.  Hlcs  affluèrent  encore  riches  et 
nombreuses  pendant  tout  le  cours  du  quinzième  siècle  et  jusque  vers  les  temps  modernes.  Les  anciens  cartulaires 
de  l'Œuvre  et  ce  qui  reste  des  archives  de  cette  belle  fondation  sont  là  pour  prouver  que  c'est  depuis  la  remise 
de  l'Œuvre  au  magistrat  et  à  la  ville  que  se  constitua  la  fortune  de  la  fabrique  exclusivement  consacrée ,  depuis 
les  anciens  temps ,  a  la  construction  et  à  l'entretien  du  monument. 


Digitized  by  Googl 


NOTICE 


LA  RELATION  DE  L'ÉLECTION,  DU  SACRE 

ET  DE  L'ENTRÉE  SOLENNELLE 

DE  L'ÉVÊQUE  GUILLAUME  DE  HONSTEIN 

A  STFtJkSBOI  BU  ,  EN  1506  ET  1507, 

PAR  LE  DOCTEUR  SÉBASTIEN  BRANT,  CHANCELIER  DE  LA  VILLE  DE  STRASBOURG. 


étaient  des  fêtes  curieuses  et  mémorables  autrefois  que 
celles  de  l'élection ,  du  sacre  et  de  la  première  entrée  des 
évéques  à  Strasbourg. 
2fl3£^|^e7  ^e  j°ur  d'une  élection ,  toutes  les  cloebes  de  la 
J\  cathédrale  se  mettaient  en  branle,  comme  aux  jours  des  grandes  fêtes. 
fy  Une  messe  du  Saint-Esprit  se  célébrait  au  chœur  en  présence  des 
chanoines  du  chapitre  métropolitain.  Puis,  ces  prélats  se  rendaient  dans  la 
salle  capitulaire  pour  procéder  à  l'élection.  A  ce  moment  déjà,  les  vastes  nefs 
de  la  cathédrale ,  les  deux  croisillons  du  transept  et  les  galeries  spacieuses 
du  jubé  et  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  sur  lesquelles  se  tenaient  les  nobles  et 
les  députés  du  magistrat,  ne  suffisaient  pas  pour  contenir  la  foule  impatiente 
qui  se  pressait  dans  toutes  les  parties  de  l'église,  dans  l'attente  de  l'issue  de 
l'élection  et  de  la  présentation  de  l'élu.  Plus  d'une  fois,  quand  on  savait  que  les  chanoines 
n'étaient  pas  d'accord  sur  le  choix  du  nouveau  chef  du  diocèse,  l'anxiété  se  mêlait  à  la 
curiosité.  Trop  souvent  déjà,  par  suite  des  désunions  régnant  au  sein  du  chapitre, 
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il  était  arrivé  que  les  suffrages  s'étaient  partagés  entre  deux  rivaux  qui  se  disputaient 
alors  lévèché  les  armes  à  la  main,  au  grand  détriment  de  la  ville  et  de  tout  le  pays. 
La  nomination  faite,  les  chanoines  conduisaient  le  nouvel  évêque  au  chœur,  et,  suivant 
un  usage  aussi  antique  sans  doute  que  l  évèché  de  Strasbourg  même ,  ils  I  élevaient  sur 
le  maître-autel,  aux  acclamations  de  tout  le  peuple.  L'élu  y  restait  assis,  exposé  aux 
regards  de  tous,  pendant  que  le  clergé,  assemblé  au  chœur,  y  chantait  le  Te  Deum.  Puis 
enfin,  le  nouvel  évêque,  escorté  de  son  chapitre,  se  rendait  au  palais  épiscopal  et  en 
prenait  possession.  C'est  là  que  le  suivaient  les  députés  du  magistrat  pour  le  féliciter  de 
son  avènement  et  lui  offrir  les  présents  d'usage. 

Ces  fêtes  se  renouvelaient  à  chaque  vacance  du  siège  épiscopal.  Quant  à  celles  du 
sacre,  elles  n'avaient  que  rarement  lieu  à  Strasbourg.  Suffragants  de  l'archevêché  de 
Mayence,  c'est  dans  celte  ville  que  nos  évèques  étaient  sacrés  d'ordinaire  par  leur 
métropolitain.  Peu  d'entre  eux  y  firent  exception.  Aussi  le  petit  nombre  des  sacres 
célébrés  à  Strasbourg  le  furent  avec  une  pompe  et  une  splendeur  extraordinaires1. 

Non  moins  brillantes  étaient  les  fêtes  de  la  première  entrée  des  évêques  à  Strasbourg. 
Celles-là  revenaient  régulièrement  après  chaque  élection.  Chaque  fois  c'était  une  grande 

1  M  la  relation  du  Chronieon  d'Ellenhard ,  ni  les  cbroni>|ucs  postérieures  ne  disent  que  le  sacre  de  lévêque 
Caulhior  eut  lieu  à  Strasbourg.  I.a  première  rapporte  seulement  qu  élu  le  27  mars  1200,  Gauthier  fut  sacré  prêtre 
et  évêque  l'été  suivant  par  l'archevêque  de  Mayence,  et  que  le  2  février  1261,  fête  de  la  Purification  de  la  sainte 
Vierge,  il  fit  son  entrée  solennelle  a  Strasbourg,  suivi  d'un  cortège  aussi  nombreux  que  brillant  de  prélats,  de 
comtes,  de  barons  et  de  nobles.  Les  chroniques  postérieures  en  parlent  de  même.  La  fête  splendide,  dont  il  est 
question  partout,  n'est  pas  celle  du  sacre,  mais  bien  celle  de  la  première  entrée  de  Gauthier  dans  sa  métropole. 

Nulle  indice  donc  que  le  sacre  de  Gauthier  ait  eu  lieu  a  Strasbourg,  comme  lo  prélendit,  en  1507,  le  comte 
Henri  de  llenncnbcrg ,  éeolàtre  du  grand  chapitre  et  député  de  l'évêquc  Guillaume  III,  en  annonçant  au  magistrat 
que  son  maître  l'évoque  se  proposait  de  se  faire  sacrer  à  Strasbourg,  en  l'honneur  de  l'évêché  et  de  la  ville.  Par 
contre,  l'écolâtre  fut  dans  le  vrai  en  parlant  également  du  sacre  de  Jean  de  Lichtenberg  comme  ayant  été  célébré 
à  Strasbourg. 

Parmi  le  petit  nombre  d'évéques  qui ,  dans  les  anciens  temps,  reçurent  leur  sacre  'a  Strasbourg,  figurent  Henri  de 
Véringcn  et  Frédéric  de  lichtenberg,  l'un  dans  les  premières  et  le  second  dans  la  dernière  année  du  Ireùièmc  siècle. 

IClu  en  4202 ,  Henri  ne  fut  sacré  qu'en  1207,  par  l'archevêque  de  Sens ,  sur  les  ordres  d'Innocent  III ,  après  que , 
depuis  cinq  ans,  lévêque  eut  vainement  sollicité  le  sacre  de  son  métropolitain,  l'archevêque  de  Mayence.  Henri 
sY-tant,  pendant  tout  cet  intervalle,  trouvé  hors  d'état  d'officier  pontiflcalement ,  cinq  cents  ecclésiastiques  furent 
consacrés  le  jour  même  de  son  sacre.  Nos  chroniques  ne  manquent  pas  d'insister  sur  cet  événement  extraordinaire. 
Ce  qui  rehaussa  encore  la  splendeur  de  la  cérémonie,  ce  fut  la  présence  du  roi  romain  Philippe  de  Souabe  et  de 
plusieurs  princes  de  l'empire. 

Frédéric  de  Lichtenberg  fut  élu  le  I"  octobre  1299.  Le  même  jour,  immédiatement  après  son  élection,  il  fut 
sacré  par  l'achevôquo  de  Mayence,  investi  des  droits  régaliens  par  le  roi  romain  Albert  1",  et  célébra  ensuite  sa 
première  messe  en  présence  du  monarque  revêtu  de  ses  habits  royaux ,  la  couronne  en  tête,  le  globe  et  lo  sceptre 
aux  mains;  ce  qui,  selon  le  compilateur  d'Ellenhard,  n'était  encore  arrivé  à  aucun  évêque. 

C'est  donc  a  tort  que  des  historiens  assurent  que  Gauthier  de  Géroldseck  reçut  le  sacre  a  Strasbourg,  cl  que 
depuis  ce  prélat  jusqu'à  Guillaume  de  Honstein  aucun  évéque  n'avait  plus  été  sacré  à  Strasbourg. 
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affaire  pour  tout  le  diocèse  et  pour  la  métropole  en  particulier.  Ces  solennités  attiraient 
une  masse  innombrable  d'étrangers.  Jusqu'à  un  certain  point  donc,  elles  étaient  tout 
en  l'honneur  et  au  proût  de  la  ville.  Cependant,  d'un  autre  côté,  elles  étaient  pour  le 
magistral  non-seulement  la  cause  de  grandes  dépenses,  mais  aussi  de  travaux  et  de 
peines,  et  plus  d'une  fois  même  de  graves  soucis  et  de  craintes,  à  raison  des  rapports 
parfois  hostiles  entre  la  ville  et  les  évèques.  Des  centaines  de  nobles,  de  chevaliers 
et  d'écuyers  entraient  à  la  suite  de  l'évéque,  armés  de  toutes  pièces  et  la  lance  au 
poing.  Aussi  le  magistrat  passait-il  des  semaines  en  préparatifs.  Il  déployait  toute  la 
méfiante  vigilance  du  moyen  âge  à  prendre  les  mesures  nécessaires  au  maintien  de  la 
sécurité  publique,  afin  de  mettre  la  cité  à  couvert  d'une  surprise  et  de  la  prémunir 
contre  les  dangers  auxquels  pouvait  l'exposer  la  présence  dans  ses  murs  d'une  multitude 
si  redoutable  d'hommes  d'armes.  Quant  à  la  féte  même,  elle  consistait  dans  rentrée 
solennelle  du  nouvel  évoque,  précédé  et  suivi  du  cortège  brillant  des  ministeriales ,  des 
vassaux  et  des  serviteurs  de  l'évéché,  de  ses  amis  et  de  la  noblesse  du  pays,  et  dans 
sa  réception  par  le  magistrat,  par  le  grand  chapitre,  le  clergé  de  Strasbourg  et  les 
députations  des  abbayes ,  collégiales  et  monastères  du  diocèse.  Le  magistrat  le  faisait 
complimenter  et  lui  offrait  de  riches  présents.  Tout  cela  était  accompagné  de  cérémonies 
religieuses  dans  lesquelles  le  noble  èvêché'1  étalait  toute  la  pompe  et  tout  le  prestige  du 
culte  romain.  Souvent  le  nouvel  évèque  chantait  en  personne  sa  première  messe  au 
maître-autel  de  son  église  métropolitaine.  Toujours,  le  clergé,  réuni  au  chœur,  faisait 
résonner  les  voûtes  de  la  cathédrale  des  chants  les  plus  imposants  qu'ait  produits  le  génie 
artistique  du  catholicisme1. 

3  C'était  sous  ce  nom  qu'était  désigné  jadis  le  chapitre  de  Strasbourg,  à  cause  de  la  haute  naissance  de  ses 
chanoines.  Les  cadets  des  plus  illustres  et  des  plus  anciennes  maisons  de  l'empire  tenaient  à  honneur  d'y  être 
reçus. 

3  Strasbourg  était  renommé  par  l'éclat  avec  lequel  les  cérémonies  du  culte  se  célébraient  au  choeur  de  la 
cathédrale.  Nos  chroniques  racontent  l'impression  proronde  que  ces  cérémonies  firent ,  au  commencement  du 
onzième  siècle,  sur  l'âme  pieuse  du  saint  empereur  Henri  II,  et  comment  l'évéque  Wérinhaire  ne  réussit  que 
par  un  stratagème  h  détourner  ce  monarque  de  la  résolution  de  terminer  sa  carrière  comme  chanoine  de  la 
cathédrale  slrasbourgcoisc. 

Outre  les  cérémonies  du  chœur,  d'autres  offices  avaient  lieu  journellement  à  la  chapelle  de  Saint-Laurent, 
paroisse  métropolitaine ,  aux  nombreux  autels  disposés  dans  toute  l'étendue  de  l'église  cl  surtout  dans  la  cba|>elle 
de  la  V  ierge ,  attenant  au  jubé  et  dépendant  de  l'OEuvre-de-Nolre-Damc  et  du  magistrat.  C'est  dans  cette  chapelle , 
entre  autres,  que  se  célébraient  la  messe  instituée  en  souvenir  de  la  glorieuse  défense  du  pont  du  Rhin  contre 
l'astucieux  et  perfide  évéque  Frédéric  de  Blanckenheim  et  ses  puissants  alliés,  les  messes  fondées  en  commémoration 
des  victoires  des  guerres  de  Bourgogne ,  la  messe  de  la  confrérie  des  tailleurs  de  pierre,  et  surtout  le  Salve  rrtfina. 
Ce  chant  antique ,  l'un  des  plus  suaves  et  des  plus  célèbres  du  moyen  «ge,  était  l'objet  d'une  prédilection  toute 
spéciale  à  Strasbourg.  Divers  bourgeois,  dans  leur  nombre  maître  Jodoquc  Dotringcr,  architecte  de  la  cathédrale 
el  fondateur  de  la  fameuse  confrérie  des  tailleurs  de  pierre,  avaient  fait  de  riches  donations  et  legs  à  l'Œuvre, 
dans  la  vue  de  donner  au  Sotte  regina  une  splendeur  sans  égale.  Aussi  ce  chant  s'exécuuit-tl  avec  une  rare 
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Au  commencement  de  la  relation  de  la  guerre  de  l'évéque  Gauthier  et  de  la  bataille 
de  Hausbergen ,  le  compilateur  d'Ellenhard  a  rappelé  sommairement  l'entrée  solennelle 
de  Gauthier  dans  sa  métropole  et  la  célébration  de  sa  première  messe  au  maitre-aulel 
de  la  cathédrale,  la  fêle  de  la  Chanleleure,  2  février  1261.  L'éclat  de  cette  cérémonie, 
le  nombre  et  le  luxe  des  comtes ,  des  seigneurs  et  des  prélats  qui  y  assistèrent,  laissèrent 
pendant  des  siècles  de  profonds  souvenirs  dans  notre  cité. 

Au  dire  du  régistrateur  Clussrath ,  un  récit  détaillé  de  la  première  entrée  à  Strasbourg 
de  l'évéque  Robert,  comte  palatin  et  duc  de  Bavière,  était  inséré  dans  un  des  livres 
cartulaires  de  la  ville*;  mais  malheureusement  ce  précieux  volume  ne  se  retrouve  plus 
aujourd'hui. 

Le  récit  de  l'élection,  du  sacre  et  de  l'entrée  de  l'évéque  Guillaume  III,  en  1506  et 
1507,  en  acquiert  d'autant  plus  d'importance  que  c'est  le  seul  qui  soit  parvenu  jusqu'à 
nous.  Ces  trois  fêtes ,  les  préparatifs  longs  et  dispendieux  qui  les  précédèrent,  les  mesures 
de  précaution  du  magistrat,  ses  démêlés  avec  le  nouvel  évéque,  dès  les  premiers  temps 
de  l'épiscopat  de  Guillaume,  et  tout  ce  qui  s'y  rattache,  tout  est  décrit  avec  les  détails 
les  plus  minutieux.  A  la  lecture  de  cette  relation,  on  est  transporté  dans  un  siècle  bien 
différent  du  nôtre.  Antérieures  de  peu  d'années  à  la  réformation ,  les  fêtes  épiscopales 
de  1506  et  1507  nous  apparaissent  comme  une  dernière  reproduction  des  solennités 
pompeuses  du  moyen  âge,  comme  un  dernier  reflet,  comme  une  dernière  réminiscence 
d'un  monde  qui  s'en  allait  sans  retour.  A  en  juger  par  la  description ,  elles  pouvaient 
rivaliser  avec  tout  ce  que  les  siècles  antérieurs  avaient  offert  de  plus  splendidc  à 
Strasbourg.  La  magnificence  du  sacre  notamment  semble  avoir  atteint  tout  l'éclat  des 
temps  antérieurs.  Prise  en  elle-même,  cette  cérémonie  est  si  riche  déjà  :  l'Église 
catholique  y  déploie  toute  l'ostentation  de  son  culte  et  de  son  symbolisme.  Celte  fois , 
comme  au  treizième  siècle,  lors  des  sacres  des  évéques  Henri  de  Véringen  et  Frédéric 
de  Lichtenberg,  la  splendeur  en  fut  augmentée  encore  par  la  présence  de  l'empereur. 
Maximilien  I"  étant  survenu  au  moment  où  la  fête  avait  déjà  commencé,  celle  dernière 
fut  reprise  en  son  honneur.  Outre  le  monarque,  il  y  assista  quatre  princes  séculiers, 
autant  de  princes  ecclésiastiques,  trente-six  comtes  et  barons  et  un  nombre  considérable 

perfection  dans  la  chapelle  de  la  Vierge.  Celle  cbapellc  morne ,  toute  resplendissante  d'or  et  de  couleurs,  toute 
couverte  de  sculpltrres  et  d'inscriptions,  formait  l'une  des  merveilles  de  la  cathédrale  :  c'était  la  dernière œuvre 
d'Erwin,  le  legs  artistique  que  le  grand-mallrc  avait  fait  à  son  église  chérie  deux  années  avant  sa  mort. 

4  Voici  ce  qu'en  dit  Clussrath  dans  ses  Collrctanra  ,  manuscrit  continué  par  d'autres  archivistes  et  que  nous 
avons  retrouvé  aux  archives  :  aBUchoff  RuprteMs  F.inrit  Ut  bexchrirben  im  Brirfflmch  B,  folio  221.  »  (Lettre  B. 
en  marge  de  la  première  feuille.)  La  même  citation  se  retrouve,  avec  ta  date  Km,  mais  sans  indication  du  nom  de 
l'évoque,  au  répertoire  des  protocoles  des  XXI,  au  mot  B'uchoff  :  «  Einrilt  detzelben  in  hiesige  siall  wird 
bttehribrn ,  1 4îHï  Brirfflmch  IL  221 .  »  Il  est  à  remarquer  toutefois  que  l'indication  de  l'année  1 1%  ne  pegt  pas  être 
exacte,  l'entrée  de  Robert  ayant  eu  lieu  m  4441  et  celle  de  son  successeur  Albert  en  1479. 
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de  nobles  des  deux  rives  du  Rhin.  L'archevêque  de  Mayence,  qui  fit  le  sacre,  était  assisté 
de  févèque  de  Cuire  et  des  chorévèques  de  Spire  et  de  Strasbourg.  Un  grand  nombre 
d'abbés,  de  prévôts,  de  prélats,  et  des  députations  des  communautés  religieuses  du 
diocèse  prenaient  part  à  cette  fête  extraordinaire.  De  son  côté,  l'entrée  de  Guillaume  111 
fut  aussi  brillante  que  l'avaient  été  celles  de  ses  deux  prédécesseurs,  les  évêques  Robert 
et  Albert,  tous  deux  ducs  de  Bavière. 

La  relation,  en  elle-même,  présente  donc  le  plus  vif  intérêt.  Une  autre  circonstance 
vient  s'y  joindre  pour  en  augmenter  encore  l'importance  :  c'est  la  haute  célébrité  du 
savant  auquel  nous  devons  ce  remarquable  morceau.  Ce  récit,  en  effet,  ne  constitue  pas 
une  des  œuvres  les  moins  curieuses  de  l'illustre  D*  Sébastien  Brant ,  chancelier  de  la 
ville  de  Strasbourg  à  l'époque  même  des  fêtes. 

Le  régistrateur  Clussrath  nous  apprend  encore  que  la  description  de  l'élection ,  celle 
du  sacre  et  de  l'entrée  solennelle  de  l'évéque  Guillaume  de  Uonstein  était  insérée  au 
registre  de  l'année  1507*.  Or,  c'est  Brant  qui  rédigea  ce  protocole  en  sa  qualité  de 
chancelier  ou  de  secrétaire-greffier  de  la  ville8.  Par  malheur  les  volumes  de  1506  et  de 
1507  se  sont  perdus  avec  tous  les  protocoles  des  XXI  antérieurs  à  1539. 

Appelé  d'abord  à  concourir  aux  préparatifs  des  trois  fêtes,  puis  témoin  oculaire 
de  chacune  d'elles,  disposant  de  toutes  les  données  nécessaires  pour  en  rédiger  la 
description  la  plus  détaillée,  témoin  enfin  de  l'impression  que  produisirent  ces  solennités 
épiscopales,  Brant,  mieux  que  personne,  était  en  état  de  faire  la  description  de  fêtes 
qui  offraient  un  sujet  si  riche  et  si  favorable  à  sa  verve  satirique. 

Le  manuscrit  original,  écrit  de  la  main  du  docteur-chancelier,  n'existe  plus;  il  parait 
être  perdu  depuis  longtemps.  Il  n'en  est  pas  moins  certain  que  le  manuscrit  en  deux 

»  Nous  allons  transcrire  tout  le  passage  de  Clussrath  relatif  h  l'évéque  Guillaume  III.  Il  se  trouve  également 
lettre  B ,  au  bas  et  au  verso  du  premier  feuillet. 

«  Blsckoff  IVUhelm  von  Honntteln  wirdt  erwelt  6ta  post  DgonUU  anno  i  506 ,  ut  in  reglttro  istius  anni  fol.  23. 
«  ffte  demselbe»  damai  n  4500  gulden  geliehenfol.  24.  Item  vide  mem.  istius  anni  fol.  84,  83,  80,  87,  88,  W. 
«Ibidem  fol.  92.  F.rkandt  EpUcopo  zu  trhrriben,  HochwQrdiger  Furst  Genediger llerr,  ut  in  registro  anni  4506 
afol.  3t.  Ifirdt  im  munster,  durch  den  Ertzblschoff 'zu  Magdenburgh  getceyM,  in  beisein  des  Hhnem.  Aunigt 
a  Maximiliani,  uffSontagh  Lsetare  anno  4  507,  ut  in  registro  eiusdem  anni  fol.  4  7.  Dessetben  In  ritt  ist  beschrieben 
«in  registro  predicto  foi.  28.  Desselben  Schennck  von  400  Marck  Silber  oder  500  lib.  d.  darfar,  ibidem /ni. 
«34,  52.  »  —  Les  principales  de  ces  citations  se  retrouvent  au  répertoire  des  protocoles  des  XXI. 

Par  registre ,  Clussrath  entendait  donc  les  protocoles  du  sénat  et  des  XXI.  (Conf.  p.  69.) 

"Les  prédécesseurs,  comme  aussi  les  successeurs  de  Brant,  portaient  le  titre  :  der  stette  schrtber  ou  de 
staltchreiber,  secrétaires ,  greffiers  de  la  ville.  En  latin  on  les  appelait ,  depuis  les  anciens  temps ,  prothonotarii 
civitatis  argentinensis.  C'étaient  en  même  temps  les  archivistes  de  la  ville. 

Brant  seul  avait  le  titre  de  chancelier.  Il  était  a  la  fois  secrétaire,  archiviste  et  avocat  ou  conseiller  de  la  ville. 
Ses  contemporains  d'ordinaire  le  nommaient  simplement:  der  Doctor,  comme  son  ami,  le  prédicateur  Ceiler. 
était  aussi  communément  désigné  sous  le  nom  :  der  doctor  im  munster.  Brant  était  le  docteur  do  la  chancellerie, 
Ceiler  celui  de  la  cathédrale. 
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cahiers  distincts',  conservé  aux  archives  de  la  ville  et  contenant  la  description  de 
l'élection,  du  sacre  et  de  la  première  entrée  de  Guillaume  III,  en  est  une  copie.  Les 
deux  cahiers  sont  écrits  de  la  même  main ,  et,  à  en  juger  par  l'écriture ,  ils  datent  bien 
certainement  de  la  première  moitié  du  seizième  siècle*. 

Nulle  part,  il  est  vrai,  l'auteur  de  ces  curieuses  relations  n'est  nommé  dans  le 
texte  même.  De  nombreuses  circonstances  se  réunissent  néanmoins  pour  désigner 
indubitablement  comme  tel  l'illustre  poète  de  la  Nef  des  fols. 

Et  d'abord ,  Rranl  en  est  nommé  l'auteur,  en  termes  exprès,  sur  le  parchemin  servant 
d'enveloppe  aux  deux  manuscrits.  A  la  fin  du  titre  et  de  l'indication  sommaire  du 
contenu,  le  régistrateur  Clussrath,  —  car,  si  tout  ne  nous  trompe,  ce  titre  est  de  sa 
main ,  ainsi  que  les  remarques  placées  en  marge  du  récit  du  sacre  et  de  l'entrée,  —  dit 
expressément  :  *  qu'il  ne  trouve  autre  chose,  sinon  que  feu  le  docteur  Sébastien  liront  en 
*esl  l'auteur9.» 

»  U  description  de  l'élection  est  contenue  dans  un  cahier  à  part,  el  celle  du  sacre  et  de  l'entrée  dans  un  second 
cahier  plus  volumineux.  Le  titre  placé  sur  l'enveloppe  en  parchemin  qui  couvre  ce  dernier,  se  rapporte  cependant 
aux  deux  cahiers.  Ce  litre,  en  effet,  est  ainsi  conçu  :  «  Bitchojf  H  ilhelms  ron  Hanttein*  total  und  einritf , 
*unno  1506  et  1507.»  On  voit  que  ce  titre  général  ne  fait  nulle  mention  du  sacre,  bien  que  la  description  de 
celte  solennité  forme  la  première  partie  du  second  cahier  même. 

«  Nous  retrouvons  la  même  main,  entre  autres,  au  tome  III  de  l'importante  collection  en  trente  volumes  des 
anciens  statuts,  conservée  aux  archives  de  la  ville.  C'est  bien  certainement  de  la  main  du  copiste  de  la  relation 
de  Branl  qu'est  écrit  le  règlement  du  maître  et  du  receveur  de  l'hôpital  {ordennng  des  tpUatmeitters  end  des 
zinatkaf/nrrs  im  grotsen  spiltal\  du  5  mai  l  !  Ce  règlement  porte  en  signature  le  nom,  écrit  delà  même  main 
que  le  lexir,  du  secrétaire-grenier  ou  prothonotaire  Jean  Meigcr,  le  second  successeur  de  Brant.  Malgré  cela,  il 
n'est  point  de  la  main  de  Mciger  même,  dont  nous  connaissons  récriture  et  la  signature;  mais  bien  de  celle  d'un 
écrivain  attaché  de  son  temps  à  la  chancellerie.  Le»  décisions  du  magistrat  destinées  à  l'impression  étaient  expédiées 
à  la  chancellerie  et  l'employé  qui  en  faisait  la  copie  y  apposait ,  de  sa  main .  la  signature  de  son  chef.  Du  moins, 
c'est  de  cette  manière  seule  que  l'on  peut  s'expliquer  la  différence  des  signatures. 

Dans  le  même  volume,  el  ailleurs,  on  trouve  des  décisions  «lu  magistrat  remontant  jusqu'à  l'année  1525  et  qui 
sont  inscrites  d'une  main  paraissant  identique,  au  premier  aspect,  avec  celle  qui  transcrivit  le  statut  de  1355. 
Plusieurs  de  ces  arrêtés  portent  la  signature  du  prothonotaire  l'ierre  Buotz,  successeur  immédiat  de  Brant. 
Toutefois,  il  existe  quelques  différences  de  détail  entre  l'écriture  de  ces  pièces  plus  ancienne»  et  celle  du  règlement 
de  {553;  de  telle  sorte,  que  la  ressemblance,  grande,  il  est  vrai,  pourrait  en  déliniUve  tenir  à  l'époque  à  peu 
près  contemporaine  à  laquelle  Turent  exécutées  toutes  ces  pièces.  Bd  écriture,  comme  en  toutes  choses,  chaque 
siècle  et  chaque  période  de  siècle  a  son  cachet  il  soi,  son  caractère  original  et  distinctif. 

La  copie  do  la  relation  de  Brant  fut  donc  l'ouvrage  d'un  employé  de  la  chancellerie  du  temps  de  Meiger.  Dans 
tous  les  cas,  elle  date  d'une  époque  à  laquelle  la  réformation  avait  déjà  fait  de  notables  progrès  à  Strasbourg. 
Une  remarque  marginale  écrite  de  la  même  main  que  le  texte  en  fournit  la  preuve.  A  l'endroit  où  le  rédacteur  de  la 
relation  parle  de  la  prise  de  possession  de  son  église  cathédrale  par  1  evêque,  acte  qui  fut  consommé  par  la  remise  ii 
lui  faite ,  par  le  doyen  et  le  custode  du  grand  chapitre ,  du  livre  pontifical  connu  sous  le  nom  d'agenda  el  d'an  calice, 
à  cet  endroit ,  disons-nous,  le  copiste  se  demande  en  marge,  où  restait  la  bible  :  «  Ho  pteibt  die  bibelt»  On  ne 
s'écartera  donc  guère  de  la  réalité,  en  admettant  que  cette  copie  a  été  exécutée  dans  l'intervalle  de  4523  a  4540 

•  wAuthore  D.  Branden  tellgen  trie  ich  annders  nicht  befinnd. . 
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Ainsi  encore,  à  l'occasion  des  vers  latins  Taisant  allusion  aux  intrigues  du  comte 
Henri  de  Hennenberg,  écolâtrc  du  grand  chapitre,  pour  assurer  l'élection  de  son  parent 
et  collègue,  le  chanoine  Guillaume,  comte  de  Honstein,  la  même  main  qui  écrivit  le 
titre  et  l'énoncé  sommaire  dont  il  vient  d'être  question,  donc  encore  celle  de  Clussrath, 
ajouta  la  remarque  *que,  peut-être,  ce  verset  est  de  Branl  lui-même*''. 

Une  autre  mention  enfin,  du  môme  genre  et  plus  significative  que  les  précédentes, 
reproduit  également  le  nom  de  Brant.  A  la  suite  du  discours  de  félicitation  adressé  à 
Guillaume,  après  son  sacre,  par  les  députés  du  magistrat,  et  après  avoir  rapporté 
l'accueil  gracieux  que  l'évêque  fit  à  cette  allocution,  et  les  assurances  de  bonne  amitié 
et  de  bon  voisinage  qu'il  renouvela  à  la  ville,  l'auteur  du  récit  ajouta  quelques  mots 
latins,  pour  exprimer,  comme  il  le  fait  à  plus  d'une  reprise  d'ailleurs,  ses  doutes  sur 
la  sincérité  des  paroles  de  Guillaume.  Une  version  de  ce  discours,  écrite  sur  une  feuille 
volante  et  de  la  même  main  que  la  relation  même,  a  été  jointe  par  nous  à  cette  dernière. 
Or,  à  la  fin  de  cette  version,  on  lit,  après  les  mots  <  lit  ma  verba  queso  •  ;  <  Additio  Doctoris 
<Sebasliani  Brandt.*  Contemporaine  du  manuscrit,  cette  addition ,  selon  nous,  met  fin 
à  toute  incertitude.  Évidemment  au  seizième  siècle,  et  peu  d'années  seulement  après 
les  fêtes,  comme  encore  au  dix-septième  siècle,  on  attribuait  à  Brant  la  rédaction  de 
ce  remarquable  récit. 

D'autres  circonstances  encore  viennent  confirmer  pleinement  cette  assertion. 

Outre  les  additions  latines  que  l'on  rencontre  dans  tout  le  cours  du  récit.  Fauteur  y 
a  semé  à  pleines  mains,  et  d'un  bout  à  l'autre,  quantité  de  ces  paroles  mordantes  et 
incisives,  de  ces  traits  d'esprit,  de  ces  allusions  tout  empreintes  de  finesse  et  de  causticité, 
de  ces  railleries  amères  et  profondes,  de  ces  sarcasmes  enfin  qui  n'appartiennent  qu'au 
poète  du  Narrenschiff.  A  chaque  page  on  reconnaît  la  verve  spirituelle  et  satirique  de 
l'ami  du  célèbre  prédicateur  de  la  cathédrale,  du  docteur  Geiler  de  Kaisersberg.  Pour 
qui  a  lu  la  Nef  des  fols,  pour  qui  s'est  familiarisé  avec  le  génie  et  le  style  de  l'illustre 
chancelier  de  Strasbourg,  c'est  à  ne  pas  s'y  tromper,  c'est  à  ne  plus  garder  le  moindre 
soupçon  de  doute. 

Outre  cela  encore  la  richesse  des  détails,  la  connaissance  parfaite  do  tout  ce  qui  a  eu 
lieu ,  publiquement  et  secrètement ,  à  l'occasion  des  trois  fêtes  épiscopales,  la  transcription 
d'un  assez  grand  nombre  de  pièces  tirées  des  archives,  tout  indique  clairement  que  le 
récit  ne  peut  avoir  été  composé  que  par  quelqu'un  qui  avait  à  sa  disposition  tous  les 
renseignements  conservés  à  la  chancellerie. 

Enfin,  plus  d'un  passage  du  texte  même,  dans  lequel  le  rédacteur  parie  de  lui-même 

"  Après  le»  mou  :  «  Darumb  tchreib  elner  karnoc/t  dite  vier  cens ,  »  la  main  du  dii-seplième  siècle ,  donc  celle 
de  ClussraUi,  ajoute  :  'fieleicht  D.  Brandi.» 


68 


NOTICE  SUR  LA  RELATION  DE  L'ÉLECTION,  ETC. 


dans  la  première  personne,  s'applique  parfaitement  à  Brant" ,  notamment  le  passage 
relatif  aux  recherches  auxquelles  il  dut  se  livrer  aux  archives  de  la  ville  au  sujet  du 
présent  des  trois  cents  marcs  d'argent  que  le  magistrat  faisait  aux  évêques,  lors  de  leur 
première  entrée ,  depuis  les  temps  de  Guillaume  de  Dietsch. 

Tout  cela  nous  ramène  incessamment  au  célèbre  chancelier,  docteur  et  poète. 

Certes,  il  eût  suffi  de  ces  données  fournies  par  le  manuscrit  des  archives  et  par  le  texte 
même,  pour  établir,  d'une  manière  incontestable,  que  nul  autre  que  Brant  n'est  l'auteur 
de  la  relation  des  fêtes  épiscopales  de  1506  et  1507,  et  que  le  manuscrit  en  question  en 
est  une  copie  presque  contemporaine.  Nous  pouvons  cependant  y  en  ajouter  de  plus 
précises  encore,  et  faire  voir  que  Brant  lui-même  renvoie  à  cette  relation  et  en  parle 
comme  d'un  ouvrage  dû  à  sa  plume.  Wencker  nous  offre  à  ce  sujet  des  renseignements 
qui  s'accordent  entièrement  avec  ceux  de  Clussrath  et  qui  acquièrent  d'autant  plus 
d'importance  qu'ils  nous  valent  une  certitude  complète  sur  l'origine  du  morceau. 

A  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  Brant  ne  rédigeait  pas  seulement  les  protocoles 
du  sénat  et  des  XXI,  mais,  à  côté  de  ces  volumes,  il  en  tenait  d'autres  moins  étendus, 
des  espèces  de  brouillons  ou  des  cahiers  d'observations ,  dans  lesquels  il  inscrivait  les 
affaires,  pour  sa  propre  responsabilité,  aGn  de  mieux  se  les  remettre  en  mémoire  et 
de  s'en  faciliter  en  même  temps  la  recherche.  Ces  livrets  étaient  désignés  tantôt  sous  le 
nom  de  Gedœchtmisbuchel  (livrets  de  mémoire),  tantôt  sous  celui  de  Glitter-Protocolla 
(brouillons  pour  les  protocoles)  et  parfois  aussi  sous  celui  de  Memoriale".  Les  textes 
que  nous  allons  citer  font  voir  que  Brant  a  d'abord  inséré  une  description  sommaire 
de  l'élection,  du  sacre  et  de  l'entrée  de  l'évêque  Guillaume  III  dans  ses  Gedœchtmisbuchel 
de  1506  et  de  1507,  et  qu'ensuite  il  en  a  rédigé  une  autre  plus  détaillée  et  plus  complète 
dans  sa  chronique. 

Par  malheur  les  anciens  Gedœchlnusbùchel  et  la  chronique  de  Brant  n'existent  plus  de 
nos  jours.  Ce  sont  des  pertes  irréparables.  Nous  ne  possédons  plus  des  premiers ,  ainsi 
que  des  anciens  protocoles  des  XXI  et  des  XIII,  que  des  extraits  précieux  dont  nous 
sommes  redevables  au  zèle  laborieux  de  Jacques  Wencker". 

"  Qu'il  nous  suffise  de  citer  le  fait  suivant,  puisque,  tout  insiguillant  qu'il  est,  il  n'en  parle  pas  moins  en 
l'honneur  de  Brant  et  prouve  sa  bonté  de  cœur.  Le  jour  de  l'élection  de  Guillaume  III,  raconte  le  chancelier,  les 
messagers  des  stetlmeistrcs,  de  i'ainmeistre  et  du  magistrat  furent  défrayés  aux  frais  de  la  ville  au  poêlo  de 
lammeislre,  où  ils  avaient  été  de  service  toute  la  matinée,  prêts  aui  ordres  qu'ils  pourraient  recevoir,  et  où 
lammeislre  lui-raêmedina  avec  les  députés  du  magistrat.  Mais,  ajoute  lcnarraleur,  beaucoup  de  messagers-coureurs, 
qui  y  avaient  également  attendu  toute  la  matinée ,  y  ayant  aussi  dîné  cl  l'ammeistrc  ayant  défendu  au  trésorier  de 
Il  ville  de  payer  pour  eux ,  ■  je  payai  pour  treize,  qfin  que  le*  pauvret  garçon*  n  eussent  pas  vainement  attendu 
•  (mite  la  matinée.  » 

,!  Brant  lui-même  se  sert  du  terme  de  memoriale  (conf.  note  U).  Cette  dernière  désignation  servit  dans  la  suite 
a  déminer  les  protocoles  mêmes. 
11  Les  extraits  de  Wencker  existent  a  la  bibliothèque  de  la  ville  en  deux  exemplaires,  l'un  en  un  seul  et  l'autr.- 


DE  L'ÉVÊQUE  GUILLAUME  DE  HONSTELN  A  STRASBOURG.  69 

On  y  voit  que,  dans  le  registre  ou  protocole  du  sénat  et  des  XXI  de  1506,  Brant 
lui-même  renvoyait  à  son  memoriale  de  la  même  année  et  à  sa  chronique ,  pour  l'élection 
de  révéquo  Guillaume,  et  que,  dans  celui  de  1507,  il  en  faisait  de  même  quant  au  sacre 
de  ce  prélat". 

Or.  les  memoriale  auxquels  Brant  renvoyait  dans  les  protocoles  de  1506  et  de  1507, 
n'étaient  autre  chose  que  ses  Gedœchlnusbiichel.  On  le  voit,  sans  contredit,  par  les  extraits 
de  ces  livrets  mêmes.  A  l'occasion  de  celui  de  1507,  Wencker  dit  expressément  que  le 
sacre  et  l'entrée  de  l'évéque  Guillaume  y  étaient  décrits  brièvement,  mais  qu'ailleurs  il 
en  était  traité  plus  amplement".  Ce  que  nous  venons  d'exposer  montre  clairement  que 
par  le  terme  ailleurs  Wencker  ne  peut  avoir  entendu  parler  que  de  la  chronique  du 
chancelier. 

Plus  de  doute  possible  dès  lors:  Brant,  et  nul  autre  que  lui ,  est  Fauteur  de  la  description 
de  l'élection,  du  sacre  et  de  l'entrée  de  l'évéque  Guillaume  de  Honslein  à  Strasbourg; 
plus  de  doute  non  plus  sur  l'identité  de  sa  relation  avec  celle  que  nous  avons  conservée 
aux  archives  de  la  ville. 

en  «leux  volumes ,  sou»  le  titre  :  «  Kxtraetus  ex  prothocolllt  Domiaornm  XXI,  auctore  Jacobo  ll'encker.  »  Ces 
volumes  contiennent  également  quelques  extraits  «les  Annales  de  Brant ,  et  «l'ordinaire  ils  sont  même,  hien  qu'à 
tort .  désignés  sous  ce  titre. 

<>s  Annale*  de  Brant  étaient-elles  identiques  avec  la  chronique  du  chancelier  ?  Nous  n'osons  l'assurer,  bien 
que  cela  nous  paraisse  fort  vraisemblable. 

Quant  ii  la  chronique  mt'me,  elles  est  citée  fri-qm-ramenl  dans  les  Extraits  de  Wencker  (conl.  fol.  2I>,  .-.">•.  .-»■;- 
62*,  I4.V,  46lk|.  Clussrath  en  parle  également  dans  ses  Coltectanea,  disant  qu'il  eu  est  fait  men'ion  dans  les 
registres  de  I50C  et  45IX  frwbo  B) ,  et  il  s'y  demande  ce  que  peut  être  devenue  cette  chronique  :  .  rVo  die  magh 

•  Ain  kommen  sein.*  «.du  prouve  que  do  son  temps  elle  n'existait  pas  aux  archives  de  la  ville  et  qu'on  ignorait 
ce  qu'elle  était  devenue.  Nous  voyons  par  les  Extraits  de  Wencker  qu'après  le  décès  de  Brant,  le  mardi  après  le 
jour  de  Saint-Erard  4524 ,  le  magistrat  chargea  le  steltmeislre  et  lammeistre  de  se  faire  remettre  celte  chronique 
par  les  héritiers  du  chancelier,  alin  de  l'examiner  (roi.  62*»;  mais  il  n'est  pas  marqué  quel  rut  le  résultat  «le  cette 
négociation. 

Ajoutons  encore  que  Wencker  dit  en  termes  exprès,  qu'à  partir  de  4505  les  Cedaehtnusbùchel  sont  de  la  main 
de  Brant,  et  qu'ils  sont  plus  étendus  que  les  précédents  iTol.  1554.  Quant  à  celui  de  1505,  ce  n'est  pas  Brant  qui 
l'écrivit,  mais  hien  celui  de  1506,  où  se  trouvait  relatée  l'élection  de  l'évéque  Guillaume  (fol.  44.V|.  Il  en  a  <lù  Hte 
de  même  de  celui  de  4507. 

11  Fol.  29*.  •  Hey.  de  anno  4500.  • 

tSexta  post  DIonMi  electus  In  episcopum  dominas  IVilhelmus  Cornes  de  llonnslein.  l'ide  in  inemvriali  et  in 
icronica  nostra.  » 
fol.  50b.  t.-fnno  1507.  • 

•  fj/sontag  Mare  hat  ma*  bisekojf  H 'ilhelm  ron  Hunstein  im  mynster  gewiht  und  ut  ko:  Maximilianns  atic/i 
i  darby  gesln  rnd  Ml  fnrsten  geistllch  und  u-eltlich  rnd  eff.XXX  gro/en  rnd/ryen ,  vnd  trihet  in  derertzbischof 

•  ron  Madeburgh,  et  in  eronica  mea.  » 

«  fol.  II.V.  «  *«no4507.» 

.  Buchojjliche  tceyhung  betref/ende  handlungen  befinden  sich  in  disent  bûchlein  kurt:  beschriebtn,  seind  aber 
tanderwàrts  weiltaujiger  tract irt  zu  sehen.»  —  aSimititer  porro  des  bisehoffs  inritten  belangrnd  » 

H  j 
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NOTICE  SUR  LA  RELATION  DE  L'ÉLECTION,  ETC. 


La  relation  des  fêles  de  1506  et  1507  est  donc  des  plus  remarquables  sous  tous  les 
rapports.  Nous  y  avons  conservé  à  la  fois  un  monument  historique  des  plus  curieux  et 
l'œuvre  d'un  des  hommes  les  plus  éminenls  de  l'ancien  Strasbourg.  La  relation  de  Brant, 
en  effet,  est  un  des  tableaux  les  plus  pittoresques,  un  de  ces  tableaux  typiques  portant 
au  suprême  degré  le  caractère  de  la  dernière  partie  du  moyen  âge.  Celui  qui,  de  main 
de  maître,  traça  ce  tableau,  ne  brille  pas  seulement  au  premier  rang  des  satiriques 
les  plus  distingués  de  l'Allemagne .  que  Strasbourg  eut  la  gloire  de  donner  à  la  vieille 
Germanie,  mais  il  marque  également  au  nombre  des  hommes  les  plus  renommés  et 
les  plus  influents  de  son  temps.  Son  nom  brille  d'un  bel  éclat  à  côté  de  ceux  de  ses 
dignes  amis  le  fervent  et  courageux  prédicateur  Geiler ,  le  sage  Erasme  de  Rotterdam,  le 
docte  Wimpheling,  et  de  tous  ces  hommes  de  bien  qui  illustrèrent  la  fin  du  quinzième 
siècle  et  les  premières  années  du  siècle  de  la  réformation.  De  tous  les  hommes  célèbres 
que  l'ancien  Strasbourg  donna  aux  sciences  et  aux  arts,  et  leur  nombre  est  grand,  Brant 
restera  à  jamais  un  de  ceux  dont  notre  cité  peut  s'enorgueillir  au  plus  juste  titre'6. 

Sa  précieuse  relation  des  fêles  épiscopales  de  1506  et  de  1507,  inédite  jusqu'à  ce 
jour,  était  donc  digne,  à  tous  égards,  de  trouver  place  dans  cette  collection.  Elle  ne 
manquera  pas,  nous  en  sommes  sûr,  d'être  reçue  avec  tout  l'intérêt  qu'elle  mérite  et 
à  raison  de  la  haute  renommée  de  son  auteur  et  à  raison  de  son  importance  littéraire 
et  historique. 

'«  Brani ,  Murner,  Fischart  et  Mosdicrosch ,  les  satiriques  allemands  les  plus  célèbres  appartiennent  à  Strasbourg. 
Ce  n'était  pas  le  lieu,  ici,  de  donner  une  biographie  de  Brant,  qoel|ue  grande  qu'en  ait  été  la  tentation. 
M.  Strobel  en  a  placé  une  en  tôle  de  l'édition  du  \arre>uch(ff  réimprimée  par  ses  soins ,  en  ma ,  d'après  l'édition 
baloise  originale  de  4  494.  Celte  biographie  renferme  beaucoup  de  pièces  et  de  renseignements  qui  étaient  resté* 


inédits  jusqu'alors 
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AN  1)K>  ERSAMME.N  UNI)  WOLOE ACHTEN  THOMAS  HI  IUl.it ,  DES  RATTES  VERWANTEN  ZI 
RL'FFACII ,  SISEN  HERTZLIEPSTEN  VATTER .  ENBl'T  ICH  MATERM  S  BEREER.  PRISTER. 
SVN  SI  N.  6NAD  I  NI)  FRYI)  HOTTES. 

/—^  yndliche  treuw  und  pflichtige  gchorsamkcit,  hertzgelipter  liepster 
•  vatter.  Als  du  midi  nlH  ervnnert  deynner  reyszfart,  su  du  ausz  aidts 


Hiclit  dinem  genedig.strn  l'ursten  und  herren  iu  Hot-li  Burguodt 
vollendctt  hast,  widor  den  durchleuchtigen  hochgebornen  iursten 
und  herren  herr  Caroluni  don  letstcu  hertzogen  VOTl  Burgiindt,  der  mitt  heresz 
gewalt  uberzouch  das  lieilig  romysch  reych  mitt  schwerer  belegrung  der  statt 
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Neusz,  nachgentz  die  statt  Granscn,  vor  wclcher  er  vcrlour  synnen  reychcn 
scbatz  aller  hab,  vor  Murthan  syn  volck,  vor  Nansen  deti  liep,  und  vertreib 
hertzog  Rcynhart  ausz  Lottringen  dcr  ettliche  zitt  syn  wonnung  zu  Ruftach 
hett,  bytz  das  die  Schwitzer  tuitt  sampt  nnserm  landlvolck  ym  zu  billT,  synen 
fyndt  erlegtcn  anno  MCCCCLXXV1I ,  am  VII  tag  januarii ,  vermeinst  solche 
grosse  krygsz  zweng  und  plut  vcrgicssung  dcr  mercr  teil  ausz  rachsellikcit, 
gevtz ,  bosser  bcgyrdt  des  raubs ,  blttl  durstigkeyt ,  anmutt  zu  merung  landt 
und  leutt  enlspringen,  mit  verletzung  der  scclcn  nytt  inocbt  beschcbcn,  als  du 
dan  ein  kuchentneistcr  des  miïndtatenschcn  krygszvolck  gcwesscn  in  erobrung 
edlichcr  stett,  Lill,  Blamund  etc.  in  denncn  erstochen  wurden  jung  und  ait, 
darzu  in  der  kyrchen,  auszgenumnicn  die  pristcrschafft,  Icyder  gesehen  bettest, 
nacb  volgende  ein  grosse  dcurren,  das  du  selbs  olît  bast  geseben  die  armen 
verdribnen  Burgunder  ulT  dcm  kylcbbofl'  zu  Ruflàch  kraut  und  baplen  essen , 
und  zu  der  zytt  der  arbeytt  von  den  meistren  keinnen  taglun  begeren,  dan 
allein  brottes  genug  zu  esscndc,  dcren  vil  kynder  hungcrs  sturben  :  auflfsolches 
badest  niicb  vetterlicb,  die  weil  icb  ein  prister  wer,  ausz  biblischer  gesclirifft 
dyr  anzcigen,  ob  krygs  leutt  mochten  sellig  werden,  und  die  fursten,  kunig  und 
keysser  deren  bertzen  in  gottes  bandt  standen,  Proverb.  21,  zu  krygen  macbt 
hettcn.  Die  weil  aber  vor  dein  anfang  dicsses  scbweren  krygs  ausz  gottlicber 
verwarnung  so  ein  erschrocklicbcr  cornet  cinner  trefllichcr  grosse,  ym  scbeyn 
vcrglicbt  dein  inonn  ,  initt  langen  strimnien  zaigeude  ubcr  Burgundt ,  ein 
warzeichen  kunfftigs  ubcl  den  Burgundcren  trcwwcnde,  solchcr  krycg  durch 
der  menschcn  wciszhcitt  nytt  kundt  verbuttet  werden,  wermeintest  du,  diesses 
hvmcl  zcicben  anzcigen  den  willcn  und  zurn  gottes  das  syecb  inusten  erbebeti 
krycg,  zanck,  badder,  zerstocrung  dcr  furstenthum,  verderbung  landt  und  leutt. 
dardureb  die  boessen  gestralB,  die  gutten  dureb  trubsaell  und  patientz  probirt, 
diesse  zu  entphobung  bymclscbcr  bclonnung,  diezinge  cwige  verdamnûsz.  Die 
weil  icb  nun  dinner  vetterlicber  bitl  nutz  sol  versagen,  so  wil  icb  dir  zu  gefallcn, 
als  du  dan  an  niicb  oflft  begert  hast,  dinnem  willcn  zurn  teil  nach  minem  cleinnen 
verstandt  genug:  tun  erstlich  uffdein  frag  antwurten,darnacb  cdlicbe  geschichten 
zu  dinnen  und  andren  zitten  besebehen  verzeichnen,  furnemlich  nacb  dinnem 
beger  das  leben  dcr  bischoff  von  Straszburg,  wie  iebs  dan  bey  den  hystoriograpbos 
beiindcn  mag  mitt  scblecbten  ungezirten  wortten,  wie  iebs  dan  befynd,  zur 
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anzeigung  der  alten  teutschen  sprachcn .  darmitt  du  dich  zu  geburlichcn  zitten 
tnitt  lesen  deyn  tag  des  allers  crlustigest,  und  warnenitnest  unsere  tag  nutz 
anderst  syn  dan  die  zitt  der  trubsall,  gebrecblichkeytt,  leyden,  angst  und  nott; 
ail  freud  mitt  leid  vermust,  wie  gantz  kurtz  die  tag  des  menscben,  aile  ding  hye 
zittlich  abcr  docrdt  euwig,  auch  was  grosse  ubel  erwachsen  ausz  ungcborsamkeil 
der  undcrtban  gegen  yrer  oberkeytt,  und  sebest  das  die  beupter  sollen  baben 
die  forcht  gottes,  und  wie  scbedlicb  syn  zurn  und  racb  uber  furstcn,  hindi, 
leut  und  stett  fallende,  augenplicklicb  verwandlung  aller  dingnitetten ,  dcn 
grossen  scbaden  su- ausz  kryegen,  zanck,  neyd  und  basz  entspringcn  ist,  durcb 
einigkcitt  kleync  ding  wassen  synd,  wclche  durcb  uneinigkeitt  nympt  hyn 
der  fyndt,  einncin  cleinnen  feurr  im  anfang  nytt  widerstanden ,  mitt  der  zitt 
unlestlicbcr  scbad  erwacbsse,  darzu  von  grossen  noetten  syeg  fur  die  oberkeytt 
zu  bitten,  auff  das  die  undcrtbon  ein  gerublicbs  und  stilles  lcben  furen  mogen 
in  aller  christenlicber  zucbt  und  keuscbbeit,  wie  Paulus  1  Tim.  II  gebotten 
batt,  und  Uiere(mias)  gclert  die  Juden  bitten  fur  Nabucbodonosor  den  kunig 
zu  Babylon  und  fur  Raltbasar  syncn  sun  etc.,  wie  dan  aucb  die  mal  te  n  Cbristen 
getbon  baben,  als  dan  sebon  betzugt  Tertullius  im  scbutzbuch  wider  die  heyden, 
cap.  30  und  39  etc.  Es  ist  aucb  mein  meinnung  nytt  ausz  diessem  bueblin  gênant 
dies  Calamitatis,  das  ist  die  tag  der  gebrecblicbkeit,  mir  ettwas  lob  und  nammen 
zu  sueben,  dan  allciu  deinner  vetterlicben  lieb  eintzig  zu  gefallen,  sunders  deyn 
liebe  anzuzeigcn,  die  du  bast  gegen  alten  geschiebten,  in  hofmung  mitt  der  zitt 
yrgens  durcb  gott  eim  gelerten  man  furkumen,  dem  diesse  arbeitt  vorstendig 
werd.  Der  allmecbtig  gott  wel  din  vetterlicbe  treuw  und  liebe  gegen  mir  aile 
zitt  mitt  geneittem  willen  erzeigt,  in  langwirigem  leben  erbalten,  mitt  merung 
gotlicber  gnaden.  Datum  zu  Ruffacb  uffden  nunden  tag  junii  atmo  Christi  MDX. 

KRYEGKN  IST  ZU  ZIBTTE.N  VERDIXSTUCH  UND  GOTT  (iEFELLIU. 

Das  die  kryegszlcutt  selig  mogen  werden,  die  ausz  rechter  meinung  und 
biUickcytt  kryegen  zu  bescbitzung  witwe  und  weissen,  gewaldt  mitt  gewalt 
zu  vertreyben,  baben  wir  clarlich  ausz  der  evangebscher  gesebrifft  Luce  III, 
als  die  brynnende  lucern  Jobannes  der  teuffer,  und  der  erst  predicant  des 
neuwen  testament,  ein  gesanter  engel  gottes,  prediget  und  toeuflft  in  dem  Jordan 
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und  zu  y  m  tratten  die  kryegsleutt  dye  von  y  ni  wolten  getoeuffl  werden,  fragten 
syc  :  was  sollen  wir  thun?  sprach  cr  :  ir-sollendt  nyemans  gewalt  thun  oder 
unrecht,  seytt  vernugt  an  euweren  solden.  Hye  syechstu  clar  scheynbar  das  der 
heylig  Johannes  nvtt  vcrbcntt  dcn  krycgsknechten  den  hcrren  umb  bsoldung 
zu  dyennen,  aberallein  den  myeszbruch  so  syecb  under  diesscm  dienst  zutreyU 
zu  verhutten  v  dan  wie  aile  handtwerck  mugen  wul  und  ubel  gebrucbt  werden, 
also  auch  die  handtyerung  des  kryeges,  dan  Johannes  hett  sust  das  kryegen 
verbotten  und  gesagt  :  wcrficn  euweren  barnest  dannan,  boert  aufl'zu  kryegen, 
scblacbt  nyemans,  verwundt  nyemans,  scblacbt  nyemans  ze  tod.  Abcr  er  west 
wol  das  sye  solches  yn  kriegen  tetten,  das  syc  nvtt  todschleger  weren,  sonder 
dyenner  desz  gesaetz,  das  sye  nytt  wercn  rbarbsellig  eygner  zugefurtor  sebmach, 
sunder  bescliyrmer  gemeins  fryden.  Dar  umb  batt  er  yn  das  kryegen  nytt 
gewertt,  sunders  ein  masz  geben  sye  solten  nyemans  gevvalt  oder  unrecbt  tbun, 
und  solten  benugt  syn  an  yeren  solden.  Weitters  liaben  wir  ein  belle  zugnusz 
Matb.  VIII,  da  syech  Christus  grostlicb  verwundcrt  ab  dem  grossen  glauben  des 
keysserlichen  houptmans,  der  fur  synen  gichtbrucbtigen  knecbt  so  treuwlichen 
batt,  und  yn  syenner  bitt  geweret,  hyesz  er  yn  nytt  synner  houptmanschafft 
abston,  und  sycb  synnes  kryegen  cntsrblicssen,  syecb  urloppen  von  kcysserlicb 
maiestett,  sunders  gesebeben  wie  cr  geglaubt  belt.  Es  spracb  aucb  Christus 
zu  dcn  Judcn  Matb.  XXII  :  geben  dem  kevsser  was  dem  keysser  zu  geboert.  In 
diesscm  beilgen  sprucb  beist  Cbristus  sold,  tributt,  steurr,  dem  keysser  geben,  dar 
mitt  erden  krycgszlcuttcn  moge  yr  sold  bctzallen,  und  dar  mitt  die  ungehorsame 
fursten,  herren  und  bosse  ky rider  zwingen,  und  das  ubel  stratTen.  Es  soit  aucb 
ein  ycdlicbcr  knecbt  vorab  erkundigen,  ob  der  herr  ein  anfenger  des  krvegs 
ein  auffrecbte  redlicbe  sacb  bett  vor  synner  bestallung,  nacb  laul  cebafFliger 
ursacb  die  zu  cinem  auffrechtem  krycg  geboren.  Dar  von  Augustinus  lib.  XXII, 
cap.  7  i.  Es  soll  auch  nyemans  ein  kryeg  anfaben  nacb  laut  keysserlicben  recbten 
lib.  I.  C  :  ut  arm  :  mus  lib.  Il,  on  ains  yedhehen  keyssers  wissen  und  willcn,  gchell 
und  induld.  Es  sundett  auch  schwerlich  ein  kryegsknecbt  der  ausz  begirlicbkeit 
des  raubs  kryegt,  und  llilffl  undertrucken  die  gercchtigkeit,  nur  dem  schweren 
seckel  zu  zucht,  wo  der  grost  scl>atz  musz  syn  die  hoebste  gcrcchtigkeytt.  Aber 
wo  ein  herr  ein  unrechten  kryeg  furtt,  der  faldt  in  den  grossen  zorn  gottes, 
dem  er  nytt  cntdrintt,  und  ladett  ailes  ubel  das  beschichl  auff  syn  scll.  Dan 
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kryegen  sol  man,  dar  mitt  die  bcsscn  hynfurr  die  gutten  in  rhu  lassen  plibcn,  und 
sye  nytt  unrcchtlich  beleidigen,  derendt  hall)  die  frummen  kryegszleutt  von  gott 
die  frydsammen  gênant  werden,  wie  dan  Augustinus  scribt  uber  das  Evangclium 
Math.  V,  dan  sye  kryegen  fryd  zu  machen,  und  den  christcnlichcn  glauben  zu 
erbalten.  Solche  frummc  kryegszlutt  synd  gewessen  die  liebcn  heilgen  sanct 
Oswald,  kunig  in  EngeLlandt,  der  in  dcr  schlacht  sach  die  selen  svner  crschlagner 
kryegsknccht  gon  hymel  faren  dahyn  er  in  dcr  schlacht  auch  furr,  und  sanct 
Mauricius,  Exuperius,  Candidus,  Victoris  Innocencii.  Du  ynnen  dcr  kcysser 
Maximilianus  gebott  das  sye  den  abgottcn  solten  opfteren,  sprachcn  sye  :  kcysser, 
wir  syudt  dein  krieger,  aber  doch  dinner  gottes,  dyr  syndt  wir  schuldig  zu 
reyssen,  aber  gott  syndt  mir  schuldig  die  unscbuld,  von  dir  nemmen  wir  die 
socld  unser  arbeitt ,  von  gott  aber  haben  wir  entpfangen  den  anfang  unsers 
liebens,  wir  tnogcn  dir  in  dem  nytt  volgen  das  wir  unsern  schopffcr  verleugncn. 
Es  ist  auch  cin  kctzcry  des  kctzcr  Fausti  das  kcin  christ  kryegen  soll ,  wider 
welchen  geschryben  hatt  der  heilig  Angustinus  lib.  XXII,  cap.  74,  cap.  75, 
und  23.  Q.  I.  Quid  culpatur,  und  in  einner  epistel  zu  dem  graven  Bonifacium 
epist.  194. 

Das  aber  fursten  und  herren,  kunig  und  kcysser  niacht  habend  zu  kryegen, 
und  ausz  gottliche  ordnung  yenen  verdinstlich  syeg  zu  der  ebwigen  selligkeit, 
bctzugt  uns  das  ait  Testament  in  welchem  Abraham,  Moyses,  Josue,  Sampson. 
Jepte,  Gcdeon,  Saul,  David,  Machabei,  ausz  geheis  gottes  und  erforderung  synner 
gerccbtigkeit  wider  die  fyndt  gottes,  by tz  zu  beschlusz  yeres  leben  gestritten  baben, 
dar  mitt  der  gottes  ordnung  statlung  gethon,  erlangt  cbwige  scllikeit.  So  nun  die 
oberkeit  und  yrer  gewald  von  gott  yngesetzt  ist,  wie  Christus  sprach  zu  Pilalo, 
Joan.  XIX,  und  Proverb.  VIII,  durch  mich  regiren  die  kunig  und  die  gesalzgeber 
erkennen  das  recht,  durch  mich  gebictten  die  fursten  und  die  mechtigen  crkennen 
die  gerechligkeit,  und  im  buch  Sapien.VI,  lernet  gott  aile  kunig  wie  sye  sich  halten 
sollcn  in  iremregement,  so  ist  es  ye  von  noetten  das  aller  potentat  dem  willen 
gottes  genug  thug,  den  1ère  und  crkcnnt.  So  zeygt  ynen  im  neuwen  Testament  au 
sanct  Paulus  clarlich  an  Rom.  XIII,  das  sye  gewalt  haben  die  bossen  hartbelsingen 
verstockten  menschen  zu  straffen,  so  er  spricht,  so  tregt  er  nytt  on  ursach  das 
scbwerdt,  dan  er  ist  ein  dienner  gottes,  und  nymet  rach  und  straffet  den  der 
boesz  thut,  und  lerett  wie  die  bossen  sollen  die  oberkeit  forebten,  und  spricht, 
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es  syeg  die  ordnung  gottes.  Nun  syehest  du  clarlich,  das  die  bossen  straffen  ist 
ein  werck  der  gerechtigkeit.  Thutt  nun  ein  herr  was  ym  gott  befolen  hatt,  und 
was  ime  geburtt  ampts  halhen,  so  musz  er  ein  verdinstlich  werck  tbun,  wan 
cr  olft  die  bossen  mitt  grossem  anhang  nytt  straffen  kan  kryegszwang,  volget 
harausz  ein  beilger  todt  syn  wo  einner  uinb  der  gerecbtigkcit  wegen  im  kryeg 
erscblagen  wurdt,  wie  dan  Ecclesiast  gesebriben  statt  cap.  4-  :  fur  die  gerecbtigkcit 
soit  du  stritten  wie  fur  dyn  sel,  und  bysz  in  den  todt  soit  du  fechten  fur  die 
gerecbtigkeytt,  und  gott  wurd  fur  dich  streitten  wider  deyn  fyndt,  dan  gott 
redt  dureb  Hierc.  X  XV  die  bossen  hab  ich  geben  dem  schwerd,  und  Judic.YUI: 
umb  yr  syndt  willen  syndt  sye  geben  worden  dem  schwerd,  und  zu  einnem 
raub.  Also  selig  ist  gestorben  und  erscblagen  worden  von  den  Scbwitzern  hertzog 
Lupold  ausz  Ostereycb,  der  uflfdem  synen  und  yn  dem  syncn  und  umb  das  syn 
niitt  sampt  eins  grossen  adels  erlegt  wardt,  und  zu  eim  zeichen  der  gerecbtigkeit, 
als  man  sagt,  erwacbst  uff  der  statt  do  er  erschlagen  ward,  ye  in  funffzig  jaren 
ein  sebone  blum  glicliformig  einner  menschen  bandt.  Also  verdinstlich  baben 
gckryegt  keysser  Carolus  der  grosz,  Gottfryd  von  Bulion  in  bestlirittung  des 
beilgen  grabs,  kunig  Ludwig,  kunig  Pbilipps  ausz  Franckreych,  kunig  Richard 
in  Engclland,  Ludwig  landgrave  in  Hcssen  etc.  Das  aber  der  boessen  anseblag 
zur  erborung  gegen  der  oberkeytt  keyn  furgang  bab,  und  die  herschafft  macbt 
baben  sye  zu  crscldagcn,  zeigt  an  der  beiUg  doctor  und  rattsherr  Gamaliel  Actor.V 
dem  ratt  zu  Hierusalem,  als  sye  die  apostlen  wolt  ausz  dielcken,  da  cr  sprach  : 
yr  menner  von  Israhel,  nempt  euwer  selbs  war,  an  diessen  menschen,  was  yr 
tbun  sollen ,  dan  vor  diessen  tagen  stundt  auff  Theudas  und  gab  fur  er  wer 
elzwaz  und  hiengen  im  an  ein  zall  menner  bey  vierbundert,  der  ist  erschlagen, 
und  aile  die  yui  zulielcu  syndt  zerslrewet  und  zu  nycht  worden.  Syehest  du  das 
diesser  falsch  prophet,  wie  dan  auch  Josephus  scribt,  der  die  Juden  wolt  mitt 
truckncn  fussen  dureb  den  Jordan  furen  durch  Cuspium  Fadum  keysserlicben 
feldhouptman  erlegt  ward  und  im  das  boupt  abeschlagen,  der  syech  entboert 
hatt  der  ordnung  gottes.  Weitter  so  sagt  der  heilig  doctor  Gamaliel  :  dar  nach 
stund  uff  Judas  von  Gallilea  in  den  tagen  der  hulduug  und  macbt  vil  volcks  abfcllig 
nach  ym,  und  der  ist  auch  umbkummen,  und  aile  die  es  mitt  gehalten  baben 
syndt  zerstrewet  worden.  Diessen  Judam  erseblug  der  keysserlich  landtvogt, 
Pilatus,  als  Lucas  XIII  scribt,  mit  synem  anhang,  dar  umb  das  er  der  meinnung 
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was,  das  man  der  oberkey  tt  nytt  solchc  eer  soit  anthun  und  sye  ncmmen  lierren, 
dan  nur  ein  herr  wer,  das  wer  der  almechtig  gott.  Deszglichen  soit  man  gott  nytt 
bitten  fur  die  heydesche  oberkey  tt  und  dcn  keysscr,  audit  soit  man  dcm  mandat 
des  keysscr  Augusti  der  die  gantze  weld  beschreib,  wie  Lucas  nieldet  cap.  II, 
ungehorsam  syn,  dan  sye  wercn  frey  und  nytt  knccbt  der  beidcn,  sunders  das 
auszerwelt  volck  gottes,  und  keynnen  ben*en  babcn  dan  allein  gott.  Weittcr  lcrnet 
er  das  volck  das  sye  der  kevsserlicbc  maiestett  solten  kein  tribu  tt,  zinszpfenig, 
renttcn,  guldten,  stcure  geben,  die  weil  sve  die  erste  frucht,  zchend  und  andre 
opffer  gott  geben,  solten  sye  von  keinner  oberkeyt  lieschwerdt  werden,  sye  betten 
genug  zu  scbaflfcn  mitt  erfurung  der  beilgen  pristerscliaiît  su  aile  erstgeborne 
kneblin  vor  ab  von  dcm  stammen  Lcvi  solten  gott  ubcrlicAcrt  werden,  Exod.  34, 
Levit.  1  et  5.  Do  syecb  diesser  auIFrieryscher  hauptinan  mitt  sammpt  synem 
starcken  anhang  vcrsamlett  bette,  ward  cr  von  dem  reyssigen  zug  erstoeben 
und  ward  yr  plutt  von  Pilato  mitt  dcm  plutt  des  opflers  vcrmiestbt  zu  cinner 
anzeiguug  «las  diesz  ulîruriseb  volck  tierest  und  viebestb  gebaudelt  bett.  Diesses 
plut  vergiessung  zeigten  an  die  Juden  dem  henen  Jesu  fur  ein  grusandiebe 
gesebiebt,  Lucc  XIII,  antwurt  Jésus  und  spracb  zu  yn  das  diesse  Gallileer  voi- 
allen  andern  Gallileern  sunder  gewessen  synd,  das  sye  solcbs  erliettcn  babcn, 
icb  sag  neyn  darzu,  sunder  es  syc  denn,  das  yr  busz  tbutt,  werden  ir  aile 
samptlicb  verderben  etc.  Hye  sagt  der  herr  nytt  das  Pilatus  ein  todtscbleger 
sveg.  ein  plulvergiesser  und  unrecbt  getbon  hab  das  cr  kryeg  gefurtt  bab  wider 
diesse  auffrurer,  sunders  vermant  die  Juden  zu  der  busz,  und  wo  syc  syecb  nytt 
bessertendt  wurden  syc  yn  gliebe  nott  kummen,  als  ynen  dan  weissagtc  der 
berr  yn  syner  auszvierrung,  Lucc  XXIII,  und  ynen  von  dcn  keyssern  Tito  und 
Vespasiano  gesebeben  ist,  als  Josepbus  scriht  lib.  5  et  (i,  cap.  18,  lib.  7,  cap.  9. 
und  Euscbius  lib.  3,  cap.  3  et  -i;  Egesvppus  lib.  5.  Es  was  Christ  us  meinnung 
das  under  eim  gutten  sebeyn  soit  nyemantz  syn  eigne  eer  suchen,  wie  dan 
Tbeudas  und  Judas  getbon  babcn.  Die  Pharischcr  vermeinten  sye  wolten  auch 
Cbristum  mitt  diessem  laster  der  auflrur  verbitteren  gegen  der  oberkeitt,  dar 
mitt  wie  Tbeudas  und  Judas  die  aulTrierysche  weren  ausz  gereuttet  worden. 
das  also  Christ  us  wie  ein  arckweniger  myeszgunner  der  oberkeit  ausz  gereuttet 
wyrd.  Math.  XXII.  Es  hait  auch  gott  ein  wolgefallen  gehapt  ab  dem  prister 
Phinces,  das  cr  dcn  Zambri  ausz  gottlicber  lieb  erstach,  das  er  syn  unkeusch 
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volbracht  hettc  mitt  einnem  heidcnischcn  freuwlin,  wie  wol  der  pristcrschafft 
verbottcn  ist  zu  fechtcn,  es  wer  dan  zu  der  cer  gottcs,  Num.  XXIII.  Es  kryeget 
anch  verdienstlich  das  volck  Israhcl  wider  die  Gabaaniter,  das  sye  des  Leviten 
hauszfrwo  mycszbrucht  hetten,  das  sye  dorab  starb,  Jud.  19  et  20.  AIso  moecb 
aucb  gottlich  gekrycgtt  baben  der  deurr  guttig  keysser  Maximilianus,  da  ym 
kunig  Carolus  von  Franckreycb  seyn  vermaheltht  gespons  nnd  cefraw  Annam  dye 
brytannische  hertzogin  mitt  tbyrannyschem  gewalt  nam,  und  ym  s  vu  tbochter 
Margaritha  die  ym  vormals  verbeurett  was  widcrumb  zu  hausz  scbickt  :  was 
das  nytt  cin  grosse  gotzlestrung  synem  lieplichen  schweber  syn  cegemahel 
ncmmen,  und  wie  wol  solcbe  scbmach  keysserlich  majestett  ausz  mieltigkcit 
mitt  kryegs  straff  underliesz,  so  wolt  es  gott  nytt  uugestrafft  underlassen,  und 
strieff  diesscn  kunig  Carolum  mitt  dem  gebcn  todt,  wolt  gott  nytt  ebwig. 

Das  aber  die  Turrcken ,  Dattcn*  und  Heiden ,  aucli  die  stett  fallende  von 
christcnlichcm  glaubcn  mogen  gestrafft  und  verbcrgt  werden,  ist  ein  bélier 
sprucb,  Deut.  XIII  :  wen  du  wurdest  horen,  das  einncr  dinner  statt,  die  dir 
gott  gcben  wirdt,  ettlichc  syndt  die  da  sprechcn  :  es  syndt  ctlicb  ungcborsam 
sun  ausz  gangen  und  babend  abgcwendt  die  burger  der  statt  und  gesprochen: 
last  uns  geen  und  dicnnen  frcmbden  goettern ,  dye  yr  nytt  kenncn ,  so  crfrags 
flissig,  und  so  du  dicb  der  warbeitt  erkundigett  hast,  wan  du  das  also  erfindest 
wie  man  gesagt  batt,  das  sye  den  grewel  mitt  der  t liait  volbracbt  babcn,  bald 
wurdest  du  erscblagen  dye  ynwoncr  dicsscr  statt  mitt  dem  scbwerd,  und 
wurdest  sye  verdilcken,  und  ailes  was  daryn  ist,  bytz  auffs  viech,  was  auch 
furr  bauszratb  daryn  erfunden  wirt,  samels  zu  bauften  damitten  in  der  statt 
und  verbrcns  mit  der  statt  etc.  Wo  kryegen  ausz  eebafïliger  ursacb  underlassen 
wurdt,  ist  es  sund  vor  gott.  Des  hast  du  ein  clare  figur  im  kunig  Saul,  der  den 
kunig  Amelechitcr  Agab  nytt  zc  todt  schlug,  und  vcrschonet  des  beslhen  viechs, 
ward  er  synner  kuniglichcr  wurde  entsetzl,  1  Reg.  XV.  Hye  sichstu  darumb 
Saul  die  Amalechiter  nyt  kryeget  ward  gott  erzurntt,  lug  3  Reg.  20  et  22  wie 
es  dem  kunig  Achab  erging. 

ScuLisz  red.  —  Kryegen  zu  straff  der  sundt,  zu  crlegcn  die  auffruerischen , 
zu  schyrmen  und  beystandt  der  gerechtigkeit,  zur  haltung  der  frydsammen, 
ist  verdienstlich,  gottgefelig,  und  mag  ausz  der  ordnung  gottcs  wie  andre 
handttyerung  gebrucht  werden,  wie  wol  icb  mer  furschlag  den  fryden  nach 
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dcr  leer  Pauli,  Rom.  XII.  Aber  den  myeszbruch  des  krycgs,  als  gotteslcstery, 
weiber  schmehung,  sauflery,  kynder  todtschleg,  bcraubung  der  gottcs  husser, 
bcgirlicbkeit  des  raubs,  bo(Tart  der  eeren,  auffbaszung  zittlichs  gewaltz,  wil 
icfa  nytt  vcrdentingen,  befd  icb  dem  zorn  gottes.  [FW.  i«-4».) 

• 

VON  DEN  r.RCSSAMLICHEN  KR1EGEN  DER  KRISTENLICHEN  MEXSCHEN,  OUCH  DER  IIIRTEN  WIDER 
DIE  SCIIOFK,  LW'D  DER  SCHOFr  WIDER  DEN  IIIRTEN. 

Erschrockenlieh  sind  die  krieg  der  ehristetiliebeti  menschen  wider  einnander, 
welcbe  gamacb  aile  sind  unbillicb  und  wider  gott  und  di  gerechtikeit,  als 
beschriben  ist  Eneas  Silvius,  von  welcben  kriegen  ouch  sich  die  Tburcken  ser 
tant  frewen.  Jedoch  nach  fil  crschrecklicher  ist  der  krieg  in  wclchem  «1er 
geistlich  vatter  und  die  syen,  der  furst  oder  berr  und  die  undcrton,  der  birt 
und  die  schoflf  cinnander  schlahen,  und  plutt  vcrgicsscn,  und  grim  wider 
einnander  sind.  Icb  spricb  den  krieg  in  wclchem  das  lcben,  die  kinder  und 
ricbtum  not  ist  zu  geben  in  die  geferlichkcitt ,  ouch  dcr  krieg  in  welcbem 
nitt  allein  die  anstossung  der  dcrlïcr  und  vcrbrcnnung  der  armcn  lutt  husser 
nimpt  ein  anfang,  sundcr  ouch  nachvolgcn  ist  vergiessung  des  plut,  gefencknis, 
s<  liatzung,  unsnigkeitt,  vcrtribung,  bcttlery,  schcndung  der  frowen,  kilchen 
betrauben,  gefencknis,  streich,  wunden,  dotschleg,  verderpnis  rendt  und  gilt. 
verterbung  der  gitter,  und  der  armen  sellen  manigfaltiger  schad  enspringen 
ist.  Zu  Ictst  sprich  ich  der  krieg  in  welcbem  verbrant  werden  der  armcn  buren 
husser,  die  acker  vcrhcrgt  werden,  das  fiech  genommen  wurt  usz  wclchem  die 
kinder  solten  erzogen  werden,  das  ertrich  plibt  ungcbuwcn  von  welcbem  dem 
berren  das  gewerff  oder  stûr,  der  pristerschafft  den  zehen,  den  burgercn  die 
gilden,  und  den  buren  ir  narung  soit  kummen  syn,  in  welchem  krieg  fil  crstocken 
werden  oder  erschlagen  die  sind  gewessen  vol  zorn,  nid  und  basse,  und  also 
sterben  das  sye  weder  an  gott  noch  yerer  selen  heil  gcdenckcn.  Sind  disse 
obgemelten  ding  nitt  zu  erbarmen,  wen  es  doch  ein  uffrcchter  redlicher  krieg 
wer,  welches  ein  selbiammer  vogel  ist  nach  mcinnung  des  heilgcn  Augustini. 
Disse  grosse  erschrockenliche  grusamliche  ubel  ein  idlichcr  mitt  schmertzen 
bctracht,  so  herheist  die  notdurfTdas  er  sprcchen  musz,  sy  sygcn  zu  erbarmen. 
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WIDER  DIE  BISCIiOFFE. 

Aber  die  bischoffe  so  sye  kriegen,  wo  die  meszgcwant,  die  kelch,  die  bischoff 
hutt,  der  bischoff  stab,  die  gesatz,  das  décrétai,  die  beide  gebott  oder  recht 
gottes  und  die  gesatz  und  stattuten  solten  gebruebt  uud  geupt  werde»,  do  sind 
harnest,  banner,  stehelen  bogen,  buchsen,  schwerter,  bantzer  werden  geseheo 
vor  den  ougen.  Ouch  das  grosz  geld  welebes  zu  uffcnhaltnis  der  arraen  und 
EU  zichen  widwen  und  weisseu  tedlicb  soit  us  geteil  werden,  wurd  unnitzlich 
usz  gestrewt  den  lantzbuben  zu  verderben  arm  lutt  unnd  zu  macben  widwen 
und  weisseu,  welche  lantzbuben  ouch  nit  schonen  der  pristerschaff,  der  inunch, 
sunder  mitt  verachtung  und  nider  truckung  aller  geistlicher  und  geltlicher 
Iryheiten  gerauben  ire  husser  und  clester. 

DEN  ntn,  KIRUIKN,  CLOSTREN,  PFRIXEX,  DAS  IR  >EMM  IST  WIDER  GOTT  IXD  MAC  RECHLICII 

NIT  BESESSEN  WERDE.M. 

Su  die  bischoff  oder  geistliche  lut  umb  zittlich  gut  nit  lichlich  sollen  geneigt 
svn  on  uffrechte  rcdlichc  ursachen  zu  kriegen,  so  ist  doch  hundertussendt  mol 
erschreeklichen  so  die  weltlichen  sich  setzen  mitt  gcwalt  wider  die  geistlichen 
und  vermeinnen  aile  die  stett,  dorffer,  land  und  lutt  oder  gulten  so  syc  mitt 
kriegen  erobren  oder  innemmen  uber  kummen,  mitt  gott,  cr  und  recht  belialten 
megen  und  also  in  der  weltUchen  ban  pliben,  so  doch  solichs  clerlich  von  allen 
heilgen  pebsten  und  keysseren  verbotten  ist.  Ouch  betrachtend  sye  nit  <las 
solche  gutter  oder  land  nitt  sind  der  personcn  sunder  der  kirchen,  und  gott 
ergeben  und  ziigeignet,  ouch  tunt  wTider  den  willen  dercn  die  es  umb  irer  sell 
heil  geben  handt,  sye  megen  ouch  ewiglich  zu  gott  nitt  kummen,  sye  haben 
dan  solichs  widerkeret  noch  meinnung  des  heilgen  Augustini.     Foi  93' h  sa* , 
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'--  ~*  XyTV^ 0N  DEM  CLOSTER  GENANT  SANCT  MARX  CELL  BEV  DEM  SCIILOSZ  EgESZHKIM 

J\m^Jjj^GELEGEy''  YETZMAL  BEÏ  DBM  DOHFF  Gebliszwiler  (668).  —  Das  closter 
'  ^JFy  gênant  sanct  Marx  cell  ward  erstlicli  fundirt  und  gebuwen  von 
dem  kunig  Daguherto  und  vergabt  ak  jus  palronatus  edliclien  beilgen 
wurdigen  vettcrn  sanct  Benedicten  ordens,  als  dan  ein  briefï  der  vergabun» 
weisset,  der  do  ist  in  dem  closter  sanct  Jorgen  ufTdera  Scbwartzwaldt.  Diesser 
cell  erster  apt,  als  man  sagt,  ist  gewessen  sanct  Ymerius,  welcber  ausz  andacbt 
gezogen  ist  zu  dem  beilegen  grabund  bey  cimier  insel  einnen  grirïen  die  menscbeu 
beschediget  uzs  gottcs  kralft  ein  hinderen  clowen  abgebrochen,  welcher  gewessen 
ist  vil  iar  zu  sanct  Marx,  darnacb  durch  die  Engelscbv  oderdie  Armeniaci  gênant 
die  armen  jccken  eim  apt  in  roubs  wcisz  versetzt,  do  er  noch  ist  zu  Marbacb. 

Diessc  cell  ist  verordnet  worden  ein  cammer  des  bistumbs  Straszburg,  also 
das  ein  yeder  prelatt  diesses  gotzhusz  sol  syn  ein  camerer  des  biscbofl's  zu 
Straszburg.  (Foi.  s*»k.) 

960.  —  Barbenstein  jetz  gênant  Hobenbattstal  ward  gebuwen  anno  DCCCCLX 
jar  von  grave  Herman  von  Kyburg  durcb  willgung  berr  Brunn  abpt  zu  sanct 
Marx,  ganant  sanct  Sigmundt.  ffol.  suov. 


1 000.  —  Von  Dreyegenszueim  dbm  schlosz.  —  Das  scblosz  Dreyegenszheim  ist 
mitt  dreyen  gebuwen  furtreflichen  gezirt  gewessen.  Das  aller  scbonest  batt 
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gehcissen  Tageszburg,  das  ander  Walcnburg,  das  dritt  Weckmundt  und  das 
letsth  gcbuwen  Ncllcnburg. 

Das  schlosz  Tageszburg  ist  gewcssen  die  wonmtng  des  beilgen  grave  Hugen 
und  der  hcilgen  grevin  Hedwig  die  in  elicben  staudt  durcb  gnad  gottes  gehebt 
liaben  den  heilgen  sun  Léo,  den  der  tuffel  zu  liindernusz  der  cbristenheitt  woldl 
in  synner  kindtheit  in  gcstalt  cinncr  kottcn  umbracbt  baben.  Diesser  heilger 
Lça  was  fast  gclert  und  von  wegen  syncs  beilgen  leben  und  kunst  zu  cinncm 
bisoholF  zu  Tull  erwclt,  und  darnacb  zum  bapsl  diesses  namen  der  nunde, 
welcbes  geburt  und  beilges  leben  ich  funden  bab  in  der  volgezirten  libery 
des  clusler  Murbacb  und  das  underscbeidlichen  in  capitcl  verteilt  und  minetn 
bochgclertcn  ineister  Jeronymo  Gebwiler  basz  zu  corigiren  in  den  truck  ze 
bringen  zu  gescbickt.  Von  diessein  beiligen  man  WÎl  ych  in  diessem  bucb  ein 
kurtzcn  epilogum  sebriben  daryn  aile  syn  geschicht  begriffen.        (Foi.  wovi 

1001.  —  Das  closter  sancti  Valf.ntini  gelegen  vrr  dem  birgrbin  rszwENir,  der 
statt  Ruffacii  ward  zERSTOHET.  —  Also  das  clostcr  sancti  Valentini  wanl  anfenglicb 
gebiiwen  uszwcnig  der  statt  Huflàcb  uflf dcm  berg  des  schlosz  Ysscnburg  gênant, 
anno  M  und  ein  jor,  unnd  tcglich  zu  nam  mit!  grossen  bubwen  und  die  muncb 
ein  gcistlich  und  gottlich  leben  furtenn  mitt  singen  und  betten,  oucb  durcb 
furbitt  cins  biscboffzu  Straszburg  und  der  statt  Kulïacb  crlangten  und  erwurben 
in  dcm  gantzen  basler  bistum  zu  satnlen  an  dissen  buvv,  vvan  teglich  (Il  menschen 
wnrden  da  von  dem  binfallcndcn  sichtag  durch  furbitt  des  beiligen  Valentini 
entlidigct  und  gesunt  gemacht,  kam  grosz  gutt  dar  und  wardt  der  gotz  dinst 
teglich  gemert.  Also  nun  Philippus  bertzog  usz  Schuobcn  und  Otho  hertzog  von 
Sachsen  wurden  beiden  zu  remeischen  kunig  crwelt  und  keinner  dem  ander 
wolt  wichen  und  Otho  confirinirt  ward  von  dcm  pabst  Innocencio,  do  hilt  es 
bischoft'Conradus  mitt  Othoni  dem  bestedigetten  kunig  und  was  ime  bchilflich. 
Also  min  Philippus  solichs  crfur,  verhergt  er  das  bisthum  und  verbrant  fil 
derffer  und  edliche  stette.  Do  forcht  disser  Conradus  das  Philippus  belegert 
die  statt  Ruffach  als  die  houbtstatt  der  obrcn  Mundat,  und  gebotl  ab  zu  brechen 
das  closter  sancti  Valentini  wan  es  uszwenig  der  statt  an  dem  schlosz  Ysscnburg 
gelegen  was,  da  durch  lichlich  die  statt  und  das  schlosz  mochtend  syn  gewonnen 
worden,  und  ward  disses  heilig  gotzhusz  zerstert  mitt  fil  costlichen  gebuwen. 
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und  nach  absterbung  bischoiFs  Conradi  von  synncn  nachfar  bischoflf  Hcnrico  ein 
groff von  Veringen  in  die  statl  Ruffach  getzogen,  da  es  itzunder  litt  aïs  hernach 
geschriben  wurt.  Unnd  zu  cinner  cwigen  gedechnisz  so  gondt  die  muncb  desz 
eloster  sancti  Valentini  aile  jor  mitt  berlicber  procesz  usz  der  statt  RuiTacb 
an  aller  selen  tag  ufTden  berg  da  es  vormals  gelegen  ist,  gott  den  almecbtigen  zu 
bitten  fur  die  stifter,  gutteter  und  die  da  begraben  ligen.  (Foi.  si'.) 

WlE  DAS  II:  il  ICI  DES  HEILGEN  MARTVRIS  SANCTI  VaLEXTI  WARD  BROCIIT  GON  RlFFACII  VON 

drikn  benedictiner  mcnch  von  Rom.  —  Zu  den  zitten  als  man  zalt  von  der  geburt 
Cbristi  M  und  ein  jor  woren  drig  andechtige  und  geistlicbe  muncb  ordens  sancti 
Rcncdicti  in  dem  closter  Casia  gelegen  in  Franckrich,  ein  mil  von  eim  stettlin 
Castra  Tbeodori,  an  dem  wasser  gênant  Marna,  welebe  muncb  usz  sundrem 
amlacht  mitt  verwilgung  ires  abbts  zugen  gon  Rom  zu  erlangen  gnad  und 
ablasz,  unnd  zu  visitiren  die  heilgen  stett.  Also  sy  inkerten  by  abbte  desz 
closlers  der  beilgen  frowen  Braxedis,  in  welebem  closter  litt  tler  liep  sancti 
Valentini  und  ein  zittlang  genugsam  zu  Rom  gewessen  worent,  und  wider 
beim  keren  woltent,  begerten  sy  und  botten  mitt  grosser  begirt  den  abbt  desz 
closter  Rraxedis  umb  das  baubt  sancti  Valentini,  welches  innen  geben  ward 
und  mitt  grosser  andach  binweg  getraben.  Also  nun  disse  muncb  beim  kerten, 
begab  es  sich  das  sv  ufi*  ein  nacb  koment  fur  (be  statt  Ruffach,  weleber  statt 
porten  beschlossen  wordent,  unnd  als  sy  fremde  gest  worent,  dorfftent  sy  nit 
ankloffèn,  sunder  sy  gingen  uflf  den  bubel  oder  berck  desz  scblosz  Vssenburg 
gelegen  an  der  statt,  und  als  sy  von  grosser  mûdc  entschliffendt  und  morgens 
hinweg  woltent,  usz  gottbcber  ordnung  unnd  willen  des  heilgen  saucti 
Valentini  mochtend  sy  das  beiltum  nitt  binweg  bringen,  wie  wol  sye  solicbs 
ottt  undeistunden,  unnd  wen  sy  es  etwen  fer  binweg  brochten,  so  kam  es  wider 
ulï*  den  vorgenanten  bubel.  Zu  lest  gingen  sy  in  die  statt  und  sagtent  solicbs 
miracel  den  biirgeren,  unnd  ward  ein  solcbes  zu  louffen  der  menseben  und 
forab  derer  die  mitt  dem  hinfallenden  sicbtag  beladen  waren,  welche  von  irer 
kranckheitt  lidig  wurden,  das  ûl  guttes  dar  kam.  Also  ward  von  den  inwonner 
der  statt  ein  capell  gebuwen  mitt  verwilgung  ires  berren  und  bischofT  von 
Straszburg  uiT  dem  vorgenanten  bubel  unnd  gewihett  in  der  ère  des  heilgen 
martyrer  sancti  Valentini  und  Marie  der  mut  ter  gottes,  welch  statt  RuiTacb 
geben  ward  von  dem  kunig  Dagoberto  sancto  Arbogasto,  und  ist  ein  eigenthum 
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Marie  der  mutter  gottes,  welchc  on  zwifel  disse n  heilgen  Valentinum  zu  einem 
mittburger  hatt  uszerwclct.  Darnach  von  miracklen  die  da  selbist  teglich 
geschuhen ,  ward  cin  herlich  closter  gebuwet  und  nach  CC  ioren  von  bischoff 
Conratt  von  Ilùnenburg  ab  gebrochen , wan  Philippus  bertzog  usz  Suaben  erwelt 
zu  remeseben  keysser  verhergt  das  gantz  straszburger  bistum,  und  von  bischoff 
Heinrich  von  Veringen  ward  disses  closter  in  die  statt  gezogen,  anno  MCCVI 

ïor.  (Fol.  63".  70".) 

l'on  dem  closter  sancti  Valentini  zu  Ruffach.  —  Also  nun  der  frum  andechtig 
bischoff  Heinricb  sacli  das  der  gotzdinst  obgemeltes  closter  sancti  Valentini 
scr  abgcnominen  bett  und  die  munch  in  euderst  gingen,  und  ouch  solcbcs 
gotzbusz  hinl'urter  mer  nitt  gesebediget  wurd,  ouch  der  statt  und  dem  scblosz 
kein  schaden  dar  durch  mocht  erwachsscn,  ward  cr  bcwcgt  ausz  gottlicher 
andacht  unnd  gab  ynnen  ein  eigen  ortt  in  der  statt  do  es  yetzundcr  gebuwen 
ist,  welches  ortt  ein  aiment  und  eigenthum  was  der  statt.  Also  ward  do 
gebuwen  ein  sebone  kireb  in  der  ère  desz  himclfurstcn  sancti  Valentini  und  der 
junckfrowen  Marie  zu  einner  anzeigung  dasz  solches  closter  gehort  mitt  grand 
und  boden  under  den  schirm  und  eigentum  cincs  idlichen  nacbkummen  bischoff, 
welche  sind  schaffner  und  stattbalter  Marie  der  mutter  gottes.  Den  brief  disscr 
begobung  hab  icb  Maternus  Berler  gelessen  in  obgemeltem  closter  anno  domini 
MCCCCCXVIII  iar,  ist  cin  latinseber  brieff  mitt  einem  grossen  sygil  einner  handt 
preitt  mitt  weissem  wacbs.  Es  haben  ouch  solchc  munch  nitt  macht  yr  closter 
einnem  andren  herren  ubergeben  in  keinnen  weg,  dan  die  statt  desz  closter  ist 
nitt  der  munch  sunder  unser  frowen,  und  welcher  solches  thutt  der  ist  ein  kilchen 
dicp  und  nitt  besser  dan  ein  reuber.  Sye  sollen  aber  singen  und  lessen,  das  ist 
ir  eigenthum  und  nitt  weitter  zu  gclosscn.  Aber  noch  edlichcn  jaren  do  sye 
reich  wurden  haben  sich  die  trenlossenWallcn  understanden  das  closter  einnem 
hertzogthum  von  Osterreych  underwurfllich  ze  machen  und  sych  cntfremmen 
von  irem  uaturlichen  fursten  und  herren,  ouch  das  heltuin  diepsthlich  binweg 
ze  bringen,  wo  solches  nitt  durch  gottliche  ordnung  furkummen  wer  worden 
durch  den  edlen  vesten  juncker  Jacobcn  von  Oberkirch  deszmals  vogt  ze  Ruffach, 
der  ritterlich  mit  grosser  mug  und  arbeitt  und  vernufft  solches  abvvendet  und 
defendirt,  als  dan  hernach  in  dem  leben  desz  hocligebornen  fursten  und  herren 
herr  Wilhelm  von  Honstein  deszmols  ein  getruber  frummer  bischoff  geschriben 
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stadt,  mitt  grosscm  kostcn  synes  liebs  und  gutz  dar  fur  gcstreckt  der  woren 
gereclitikeitt  cincn  bystandt  ze  tun,als  dan  cinnem  frummen  lierren  und  biscbolT 
gezimpt  und  gcburtt.  (IM.M*.) 

1101.  —  Coe.nobicm  divi  Marci  incendio  periit.  —  Anno  domini  MCI  sub  domino 
Gerbardo  de  sancto  Amarino  verbrant  das  closter  ni  sanct  Marx  und  aile  privilégia 
und  clenodia,  und  zwen  prister  des  ordens  ersticten  und  laschen  das  man  sye 
dodt  fandt,  und  drig  wergten  so  fast  und  scer  das  man  sye  von  statt  must  tragen, 
die  lepten  an  den  andren  tag,  und  was  das  feure  so  grosz,  das  die  muren  spilten 
und  ein  tuorn  zu  der  andren  seyttcn  mitt  funf  glocken  zerreysst,  und  scbmeltzten 
die  glocken  von  grosser  hytze  und  kam  das  closter  gar  ab  das  der  prior  must  gen 
Gcbliswiler  ziehen  und  wonetc  drey  iar  niemant  im  closter.  Daselbs  starp  der 
prior  vor  leid.  .  (Fol.  393*1 

1  105.          MoNASTERIITM  DIVI  MaRCI  RESTACRATCR  PER  NARIONEM  DE  LaIJBGAS,  ET  PER 

DOMINUM  SEMA.NM'M  RECTOREM  IX  GeBL1.SZWII.ER  BCCLESIA  CUM  SACELLO  S.  MaRCI  MAGMFICE 

reediiicatur,  anno  MCV.  —  Anno  domini  MCV  electus  erat  dominus  Nario  de 
Laubgasse  postulatus  de  monasterio  sancti  Georgii  in  prapositum  primum,  der 
bub  an  widerumb  zu  buwen  das  conventhusz.  Da  was  ein  richer  kyrcbberr 
zu  Gebliszwiler  gênant  Semannus,  der  bubbet  die  kylch  und  das  gewelbe 
in  sanct  Marx  capell,  und  das  gasthus,  und  das  probstbusz  und  die  mur  umb 
das  closter,  und  gab  ailes  syn  gutt  diessem  gotzbusz.  Wanl  ein  frawen  closter 
angebaben  und  ein  appt  zu  sanct  Georgcn  uff  dem  Scbwartzwald  befolen. 

(Fol.  M?.] 

1 145.  —  Von  der  kirchen  zu  Vegelsziioffen.  —  Die  kireb  sancti  Nicolai  gelegen 
under  dem  closter  Marbacb  gênant  Vegelszboffen  ward  gewibet  von  biseboff 
Ortlieb  von  Basel  anno  MCXLV  jar,  an  der  heilgen  junckfrowcn  Gcrtruden 
tag,  in  der  ère  sancti  Nicolai,  und  sind  das  die  nammen  deren  die  solchc  kirch 
gebuwen  und  begabet  hand  :  Luperlin,  Adelgosz,  Hasso,  Besso,  Wetzel. 

(Fol.  TU1.) 

1152-1 190.  —  Von  wcxderberlicben  seltzahen  dlngen  besciieiibn  zc  dkn  zitten 

DER  KAVSSER  FrIDERICBEN. 

Dry  suntieti  ersckynen.  —  Zu  den  zitten  kaysser  Fridericbs  desz  ersten  gênant 
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Barbarossa  sint  drey  sunnen  in  déni  monat  septembris  in  de  m  nidergang  bey 
einander  geselien  wordcn,  und  uber  zwo  stuud  gyeng  die  mit  Me  sun  nacb 
verschwindung  der  andrn  nydcr. 

Drey  monde  mill  eim  cruls.  —  Dcsz  gleicben  so  sind  ouch  under  obgemcltcm 
kaysser  uuch  in  den  nechsten  jaren  darnach  erschynen  drey  monde,  und  in 
déni  inittiern  ein  crutz  zeichen.  Disse  gesicbt  warden  von  ettlicben  auszgelegt 
das  sye  uneinnikait  der  cardinal  in  erwellung  dcsz  bapsts  und  der  churfursten 
in  walc  eins  rueniisclien  kunigs  bcdeuteteu.  Âls  dan  wider  bapst  Âlexandruin 
IIII  bepst  erwelt  wurden,  deszbalb  was  ein  schwerc  zweyung  die  weret  XVII 
iar.  So  waren  disser  zitt  solcb  erdpidcm  und  sunderlich  in  Syria  und  Sycilia, 
das  land  leut  und  vil  stett  verfielen. 

Ein  grosser  stain  mitt  einem  crutz  gezaichnel  yefallen  (1218-1250).  —  Desz  gleicJien 
isl  ein  stain  mitt  einnem  crutz  gezaichnct  unnd  piltnusz  Cristi  und  was  mitt 
guldin  buchstabcn  dar  auiTgeschriben  :  Iliesus  Nazarcnus  ey  kunig  der  Juden, 
zu  den  zitten  kaysser  Friderichs  desz  andern,  von  oben  berab  gefallen  in  sanct 
Gabriels  closter,  welcber  geseben  macbt  eynen  plindeu.  Disse  gescbicbt  beduttet 
nacb  ettlicher  auszlegund  die  ver\Tolgung  der  bepst  von  dem  obgemeltcn  keysser 
und  entsetzung  desz  sclbigcn  kaysser,  dan  nach  dcm  cr  den  romyscben  stul  mitt 
vil  j amers  bekutnert  und  betrubt  bett  do  ward  er  von  bapst  Innocencio  in  dem 
concili  zu  Lyon  verpannet  und  kaysserlicbs  und  kuniglicbs  gewalt  cntsetzt  und 
feyret  das  keysertbum  XXVIII  iar.  (Foi.  tmf.) 

1160.          CoENOBIUM  S.  MaRCI  IN  PAUPBRTATEM  HKPAOT1  M  PER  FrIDKRICLU  EPISCOPIM 

Ahgentine.nsem.  —  Anno  domini  MCLX  als  das  closter  verbrandt  was  und  syn 
brieflf  und  freyheitt  zum  erstcn  vcrlorcn,  und  Sultzmat,  Plaflenheim  und 
Gebliszwiler  uff  kamen  bey  bischolF  Fridericb  von  Zeringen ,  der  nam  sanet 
.  Marx  syn  eigen,  und  gabs  den  vorgenanten  dorffer  mit  synem  gewalt,  on 
recbt,  und  verlor  das  closter  syn  eigen,  syn  freyheit  mitt  gewalt,  das  gott  die 
lenge  nitt  gestatt  das  die  gottes  gaben  zu  einem  myeszbrucb  gcnossen  sollen 
werden,  wan  kilcbengult  batt  die  eigenscballl  das  sye  hyn  nympt  das  ander 
mitt  ym,  wie  dan  gescbehen  ist  Baltbasar  dem  kunig  der  Âssyriorum,  welcber 
umb  gut,  bab  und  syncn  licp  kam,  von  wcgen  der  sylbrn  geschyr  durch  synen 
vatter  Nabucbodonosor  dem  tempel  Iberusalem  entzogen.  Diesser  bischotT 
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Friderich  starp  des  geehen  todts  und  ward  bischulT  Joannes  von  Dunneck. 

[Fol.  3»3\) 

1181.  —  Sanct  Marx  cell.  —  Bapst  Lucius  diesses  nammens  der  dritt  hatt 
confit  nu rt  und  bestettiget  das  die  closterfrowen  der  Meckte  zell,  fundirt  durcit 
den  pristcr  Semannum ,  zu  sanct  Marx  cell  underscheidlich  in  gedochtem 
gotzhusz  singen  und  lessen  sollen  mitt  den  munchen,  jedoch  mitt  ahgesunderten 
wonnungen,  mitt  ufïlegung  bepstlicher  censur  die  widerfechter  ze  straffen. 
Solclte  bull  ward  gebcn  zu  Ânagum,  anno  MCLXXXI,  6  idus  raarcii.  In  diesser 
bull  wurd  Semannus  genannt  ein  fundator  cellac  Marci  welche  gênant  ist  der 
Meckte  zell,  welche  cell,  nach  dcm  sye  durcit  feurr  vcrbrant,  diesser  Semannus 
kylchhcrr  zu  Geberschwiler  widerumb  gebuwet  ist  worden.  (Foi.  389».) 

1183.           VoN  SANCT  VaLENTLNS  CLOSTKR  VTIE  ES  SICII  ANGEFENGT  HATT  TND  WIE  EIN 

PRIOR  ERWELT  SOL  WERDEN ,  CND  SYN  CONFIRMIRO'G  SOL  ENTr-FAHEN  VON  EtM  BISCIIOFF  Ztl 

Straszburg.  —  BischoiF  Hcinrich  zu  Straszburg  hatt  erstUch  den  munchen  ausz 
Metzer  vorstatt  unser  frawcn  von  Campis  bencdicter  orden,  die  ausz  schickung 
gottes  gen  Ruffach  kumen  syndt  mitt  vil  hciltum,  von  wegen  der  grossen 
mirackel  doselbs  beschchcn,  vergunnet  ein  clostcr  ze  buwen  aufîden  burgrcynn 
an  das  schlosz  Ysenburg,  anno  MCLXXXI II  iar,  und  ist  zu  latin  gênant  worden 
Monasterium  montis  vcl  collis.  Itein  die  selbigen  munch  sollcnt  ausz  ynnen 
erwellen  ein  priorem  der  sol  syn  investitur  und  confirmirung  cntpfahen  von 
cinnem  bischoff  von  Straszburg  und  sclbigem  bischoffschweren  y  m  und  synem 
closter  trew  und  hold  ze  syn.  Item  es  sol  diesser  prior  mitt  sampt  dcm  convent 
gehorsam  syn  dem  prior  und  capitel  zu  Metz.  Item  es  hat  macht  der  bischoff  zu 
Straszburg  mitt  sampt  dem  ratt  zu  Ruffach  ein  prior  umb  syn  myesztat  ab  ze  setzen. 
Item  die  munch  sollcnd  sich  desz  zehenden  zu  Ruffach  nutz  beladen  und  von  allen 
yren  guttern  zehenden  geben.  Sye  sollendt  auch  der  pfarkyrchen  kein  nachteil 
syn  in  berichtung  der  krancken  mitt  dem  woren  leib  Jesu  Christi,  nach  mitt 
dem  sacrament  der  oelung,  nach  mitt  der  begrepnusz.  Item  sye  sollen  aile  tag 
umb  drey  uren  in  der  metten  ein  tagmesz  haben  vor  der  dagmesz  in  dem 
munster.  Item  aile  suntag  zu  quemlichen  zitten  mitt  der  procès  umbs  closter 
gon.  Item  aile  suntag  das  evangelium  verkunden  und  ein  station  halten ,  doch 
mitt  kurtzen  worten  zu  cnthaltung  desz  gottesdienst  zu  vollendung  der  syebert 
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zitt  der  Iciplichen  narung.  Item  sye  sollent  von  cinnem  bischoflf  von  Straszburg 
und  dcr  obrcn  Mundat  nyemer  mer  abfallen,  und  wo  solchs  das  gott  abwen 
gescbehe  so  sollendt  sye  syn  meineidig  trewlosz  boszweicht.  (Foi.  35*.; 

1  i 88.  —  ZwElUNG  ZWISTEN  II  M  kl-,  il  CONRAD  VON  HaTTSTAT  UND  DEM  D0RFF  MoRSZWILER. 

—  Undcr  byschoff*  Heinrich  (mitt  synem  zunam  Byllung)  ward  ein  grosse 
myeszbell  zwistcn  Conrad  von  Hattcstatte  und  dem  flecken  Morcszwilere  von 
wegen  der  benn.  Dan  diesser  Conrad  undcrstundt  syech  mitt  gewalt  zu  berschen 
in  dem  bann  Moreszwilere,  mitt  den  banwardt  zu  rugen  und  zu  der  herbstzitt 
edlichc  gercchtigkeit  zu  forderen,  wiewol  obgemelt  dorff  genugsamlich  anzeigt 
das  sye  mitt  ym  nutz  zu  schaffen  liettc.  Und  das  wcrct  bitz  dasz  diesser  Conradus 
von  Hattstattc  starb,  do  entpfal  er  syncn  suncn  das  sye  des  dorflfs  mussig  solten 
gon  :  er  bette  gewalt  getribcn.  (Foi.  no\) 

Die  von  Uatteslate  und  Moreszwilere  tcurden  verlragen.  —  Als  Conrad  von  Hattestate 
im  todt  bekandt  bette  vor  synen  sunnen,  mitt  nammen  Conrad,  Cune  und  Guttc 
und  synem  beychtvater  und  andre  gezugen,  das  er  wider  rechte  bekummert 
hette  desz  banns  halb  die  burger  von  Moreszwilere,  erbub  syech  nach  des 
vatters  todt  wider  ein  myeszbell  dcr  sun  gegen  obgcmcltcm  dorff,  und 
vermeinten  es  were  yr  mannlehen,  und  ward  zu  beiden  teilen  fur  byschoff' 
Hcnrich  zu  recht  gesetzt.  Dcr  spracb  es  ausz  in  dem  munster  zu  Straszburg  in 
gcgenwirtigkcit  aller  vitzthumb,  das  es  kein  manlehen  wer  und  ein  sunderen 
bann  betten,  und  koufften  die  von  Marbach  die  edlcc  von  Hattestatte  umb 
frydes  willen  in  nammen  des  dorffs  Moreszwiler  aller  ansprach  l  umen.  Und 
ward  solcber  zanck  geriebt  wie  obstatt  anno  domini  MCLXXXVIII  jar  mitt 
verschribung  und  versiglung  der  brieff",  in  gegenwirtigkeit  obgemelter  und 
dennen  von  Marbach  und  dem  bropst  sanct  Thoman  zu  Straszburg.   (Foi.  ai».) 

_  * 

1 200.         DEH  MorSZBERG  ZU  GeBLISZWVLERE  WARD  VERLUHEN  ZU  FI  N  NE  M  MANNLEHEN 

WeRXUER  GuTMAN  UND  SUNNEN  BRUDERN  VON  HaTTSTATT,  MITT  VORBEIIALTirNG  DER  ilALLDE 

an  diessem  berg  dem  closter  zu  sanct  Marx,  anno  MCC.  —  Wir  Joliannes  von  gottes 
genaden,  bisebofl* zu  Strasburg,  tunt  kundt  alleu  die diessen  brieff  anschent  oder 
horent  lesen,  also  wir  verluehen  haben  den  von  Uattstatt  Wcrhcr  dem  Guttman 
und  sinen  brudern  das  erbe  lehen,  das  uns  und  unser  stifft  verfallen  ist,  von 
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den  edeln  herrn  gralfe  Egen  von  Rayburg,  das  da  vor  zytten  unszers  closters 
von  sanct  Marx  eigcn  ist  gewessen,  so  sollen  die  von  Hadstat  kcinnen  intrag 
noch  irung  thun,  nocli  schalfen  abe  gesprochen  werde  sin  recht  unscrin  closter. 
Sye  sollen  vor  us  haben  die  balledc  am  Morsperg  gegen  dcm  closter  abe,  von 
dem  orttc  das  do  gen  Gebliszwyler  sicbt,  untz  an  der  von  Geblisvvylcr  almende 
wider  hinder  svch,  und  was  in  dem  lehen  notdorffdig  ist  unser  closter  von 
holtz,  waser,  oder  weide  sollc  aile  zit  imb  behalten  sin.  Dirre  bricff  wart  geben 
mittewuchen  nacb  sant  Thoinans  tag,  nocb  gotz  geburt  waren  zwelffhundert 
jar.  (Foi  M».) 

1223.  —  BisciiOFF  Hbinricii  von  Vbringen  libsz  nacii  den  ebscuatz  der  hcsser  IV 
Rltfach.  —  Anno  domini  MCCXXI1I  jar  am  elfften  tag  des  mertzen  starb  disser 
bischoff  Heinrich  cin  grosser  frydmacher  und  frydsammer  man,  nacb  welcbes 
todt  man  aniieng  kein  erschatz  mer  ze  geben  von  den  husseren  zu  Ruifach  gênant 
des  bischolFs  laisser,  wie  er  dan  bey  leben  zugesagt  liatt  milt  vcrwilgung  der 
hobcn  stiflt  bruder,  nach  lutt  eins  briefTs.  Solcbesward  liinfurter  cbwig  gehalten. 

Der  zinsz  gênant  schnidter  und  meder  geldl.  —  Von  diessen  hussern  gclegen  in  der 
berren  gcbreitt  zwisten  desz  bischolfs  boiT  und  der  eptissen  ho(T  ziebende  bisz 
uff  den  frcyhen  hotf,  zinsen  jerlichen  zu  zweigen  malien  acbtenhalb  plabbart 
und  ist  diesser  zinsz  mit  der  zitt  gênant  worden  schnidter  und  mederlon. 

(Fol.  366'.] 

1 228.  —  Von  der  niderlog  der  graven  von  pfirdt.  —  Anno  domini  MCCXXVI1I 
jar  an  pfinst  mentag  haben  die  graven  von  Pfirdt  mitt  sampt  graven  Egen  von 
Friburg  und  viertzehendt  stetten  die  sych  zu  ynnen  verbunt  lietten  ein  grosse 
niderlog  geton  zu  Blodelszheim  durch  bischoff  Berchtold  hertzog  in  Schwaben 
zu  Tecke,  mitt  hihTder  stat  Straszburg  und  grave  Albrecht  von  Habensburg,  deren 
landtschafiten  durch  obgenanten  Pfirderen  drey  jar  lang  ser  verhergt  was 
worden  durch  brandt  und  roub,  und  zeletst  durch  disz  grosz  blut  vergiessung 
vollendet  :  gegen  allen  synen  finden  hett  diesser  bischoff  syeg.  Er  was  gantz 
fridsam  und  on  wcisser  lutt  ratt  handelt  er  nichs  :  er  was  ein  vattcr  synes 
vatterlandts  und  one  grosse  genodtigete  ursach  wolt  er  nit  krygen.  {Foi.  sw.) 

1251.  —  Sanct  Marx  cell.  —  Anno  MCCLI  iar  ward  uffgericht  ein  vertrag 
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betreffendt  den  zchenden  von  sanct  Marx  gutter,  zwistcn  margraff  Uans  von 
Hochburg,  hcrr  zu  Suscnburg,  kilcbherr  zu  Gebliszwiler,  und  eim  probst  zu  sant 
Marx,  also  das  aile  closter  gutter  under  synen  buwo  gchalten  zehenfrey  sindt. 

(Fol.  388'.) 

1254.  —  Vox  der  statt  Scltz  uxd  dem  schlosz.  —  Das  stettlin  Sultz  was  erstmals 
ein  dorff  gclegen  in  eim  grossen  wald  mitt  wenig  husscrin,  und  was  ein  filial 
des  grossen  dorff  Allschwilcr  gênant ,  welches  yetzundcr  sanct  Jorgen  heist. 
Als  aber  Allschwiier  von  den  Engelscben  verbergt  wardt  zugen  die  burger  von 
dannen  gen  Sultz.  Diesse  statt,  erstmals  ein  dorff,  wie  dan  ad  annutn  1254 
gesebriben  stett,  ward  zu  einner  statt  gemacht  von  wegen  des  scblosz  gênant 
Buchncck,  welebs  yetzunder  in  der  statt  gelegen  ist,  niitt  stifftung  ein  besundre 
pfarrkyrchen.  Diesser  pfarrkyrchen  ist  vor  zitten  gewessen  ein  rector  gênant 
grave  Hcrman  von  Dierstein  der  diesse  rectoratt  mit  eim  schonen  widtbum 
acker  und  matten  etc.  vergabt  batt  zu  Merckcszbeim,  und  ist  lange  zitt  dureb  den 
adel  regirt  worden,  als  dan  das  ait  Seelbuch  anzeigt  :  nemlicb  berr  Ilcinricb  von 
Hobenstcin,  weleber  starb  anno  MCCCCXLI,  hcrr  ltudolff  von  Obcrkyrch,  der 
starb  anno  MCCCCLX  und  herr  Hans  Jocob  von  Ândelwo,  weleber  starb  anno 
MDXX.  Es  batt  auch  ein  rector  dasclbs  das  privilegium,  das  er  ein  weeheny 
chorcapp  mag  tragen  mitt  einner  rotten  oder  grunnen  seydenc  schnurr,  und  ist 
durch  cinnen  kylchherren  in  dem  concilio  zu  Basel  von  bapst  Fclixen  erlangt 

worden  anno  ....  diesser  rector  bat  gebeissen  Diesse  bepstliche  bull  hab 

icb  Maternus  Berler  geseben  und  gelessen.  (Foi.  349*.! 

1258.  —  Saxct  Marx  cell.  —  Anno  MCCLVIII  jar  ist  ein  vereingung  besebeben 
zwistcn  bischoff  Heinrich  von  Stabeleck  und  Heinrich  apt  zu  sanct  Jorgen, 
also  das  sich  der  bischoff  verziegen  aller  der  gerechtikeitt  zu  setzen  ein  probst 
zu  sanct  Marx,  jedoch  soll  er  durch  yn  und  syne  nachkummende  bestettiget 
werden,  und  teublich  dar  zu  crkandt  werden,  und  hatt  domitt  bestediget  das 
gotzhusz  mitt  aller  der  freyheitt,  wun  und  weyd,  nutzung  der  weld,  der  benn 
Pfaffenheim,  Sultzmatt,  Gebliszwiler,  als  dan  die  sclbigen  vormals  vergabt  sindt 
gewessen,  deszglichen  Ochssenbacb  mitt  aller  zugehoert,  also  das  die  selbigen 
burger  sollen  mitt  touff,  sacramenten  zu  sanct  Marx  verseben  werden  etc.  In 
diesser  bull  nent  er  den  kunig  Dagubertum  der  cell  sanct  Marx  ein  fundatorem 
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und  cin  jus  patronaius.  Diesse  bull  hab  ich  Maternus  Berler  gelesen  anno  1 529. 

Anno ....  verbran  das  frowen  closler  zu  sanct  Licnbart  bey  Pfaffenbeim  und 
komen  die  selbige  clostcrfrowcn  gon  sanct  Marx.  (Fol  mk.> 

1261.  —  GBAVE  RCDOLFF  VOX  HaBEXSZBURG  WAS  ORUEXLICIIER  un  il  i  lu  DESZ  WELItLICIIBX 

stars  zu  Ruffacu  uxd  ix  der  Mixbat.  —  Diesser  RudoIfT,  ein  grave  von  Habenszburg, 
von  wegen  synes  lebcnampts  der  vogty  batt  er  den  weltlichen  stab  gefurt  in  der 
obren  Mundat,  und  zu  zitten  in  syner  selbs  person  oder  durcb  ein  statthalter 
zu  Ruffach  den  ratt  besessen,  und  ufl'  das  ausz  teglicher  neuwen  spitzfunden, 
die  dazcmal  durcb  yn  und  die  synen  barfurbrocht  wurden,  die  burgerschafft 
nitt  bescbwerl  wurde,  ward  solcbes  durcb  bischoflf  Cunradcn  abgestelt  und 
hiemitt  weitter  entpfollen,  das  man  gericbt  und  recbt,  klag  und  antwort  soit 
balten  zu  Ruffach  nacb  gebruch  und  gewonbeit  der  statt  Straszburg. 

Item  wiewol  die  graven  von  Habensburg  belebnet  syndt  gewessen  von  der 
stiflft  Straszburg,  so  syndt  syc  yedocb  dem  bistbum  offt  scliedlicb  gewessen,  wie 
dan  gcwon  syndt  die  belchende  den  lebenberren  ze  tun.  Dan  anno  MCCLXI  jar 
drang  ab  der  stifït  Straszburg  grave  Rudolff*  von  Habensburg  die  statt  Colmar 
ausz  verrettervg  Jobannes  scbidtbeis  zu  Colmar,  darnach  die  statt  Mulhusscn  in 
weleber  dazemal  ein  scblosz  was,  das  ward  von  grund  ufTzerbrocben.  Darnacb 
nain  er  vn  die  statt  Kessersperg,  und  nachdem  er  zum  romyseben  keysser 
erwelt  wardt,  gab  er  die  obgemelte  stett  an  das  romscht  reych.  Disz  gesebacb  bey 
biscboiT  Walter  von  Geroltzeck  gynseitt  Rbcins  zitten,  als  er  die  statt  Straszburg 
kreigt  mitt  synen  grossen  sebaden.  (Foi.  wt.\ 

1262.  —  Der  schoen  grosz  tcrn  zu  saîhct  Marx  ward  GEBnwEN  von  bischoff  Heixrich 
mitt  begabi'xg  eins  hoff  zu  RuFFACH.  —  Anno  domini  MCCLXII  ward  der  grosz 
turn  zu  sanct  Marx  gcbuwcn  von  biseboff  Heinricb  geboren  von  Gcrhartzecke, 
der  was  so  ein  hclftig  grym  man  das  man  innen  hisse  Stahelecke,  bilte  syne 
pristerschafft  yn  grossen  eren,  und  koufl*  diessem  closter  cin  hofl'  zu  Ruffach, 
bey  dem  burgtbor,  das  wir  unserre  brifle  und  was  uns  sorglich  im  closter  wer, 
und  vor  unfriden  nitt  behalten  moebten,  und  ein  beiin  wise  dar  ynne  solten 
ban  zu  cuwigcn  tagen,  und  sol  oder  mag  kein  person  den  bolf  beschweren, 
versetzen  nach  verkauffen,  das  er  von  unserm  closter  keme,  wer  es  aber  das 
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es  nytt  gehaltcn  wurdt,  wer  es  dan  brèche  der  keuflfer  und  verkeuiTer,  wer 
dem  vorgenanten  hcrren  oder  synen  nachkummenden  verfallen  zwenzig  marck 
golds  on  gnad  und  den  hoff  allezitt  lcdig  und  lasz  halten,  und  wellich  recht 
andcrs  bckant  solte  in  der  selben  busz  und  pennen  syn.  Diesz  penne  ward 
bekant  durch  den  vorgenanten  herren  und  die  rethe  von  Rulîach  und  yren 
ingcsigeln.  (Foi.  m*.; 

1 276.  —  WoFFKiMmiM  un  leurn  DER  graves  vos  Pfirt.  —  Anno  MCCLXXVI  jar 
ist  verwilgott  worden  durch  graven  Ticbolt  von  Pfirdt  als  lehenhcrr  desz  dorfls 
Woffenheim  dem  cdlcn  ritter  Wernherr  von  Hattstatt  als  lehenlutt  obgenielts 
dorff  mit  aller  nutzung,  wun  und  weid,  bann  und  zuherungen  umb  gottes 
willen  singes  und  lesses  ze  begaben  die  apty  desz  closters  Marbach.  Solche 
verwilgung  und  begabung  geschach  in  der  statt  Rinfelden  an  dem  ostertag 
nach  lutt  cins  lattinischcn  briofls  durch  den  obgemelten  graven  versiglett 
wclchcn  habcn  die  herren  von  Marbach,  und  ich  gclessen  hab  mitt  gantz 
zirlichcn  worten  verzeichnet. 

Nachdem  der  edel  ritter  herr  Wernherr  von  Hattstatt  gunsl  und  hellung 
von  den  graven  von  Pfirtt  erlangt,  do  berufft  er  aile  des  mais  die  geborne  von 
Hattstatt  zesamen  und  mitt  yrer  aller  verwilgung  zu  einner  ebwigen  gedechnuzs, 
dem  almechtigen  gott  und  synner  gebenedicten  mutter  ouch  alleu  heilgen  zu  lob 
und  eer,  zu  uiïenthaltung  syncs  geschlecht,  zu  trost  synner  altfordcrung  singes 
und  lesses  mitt  erhaltung  eins  ebwigen  jarzitt,  ufTgab  er  das  dorff  Woffenheim 
mitt  aller  begriff  der  appty  Marbach  mitt  einem  lattinischen  brieff  verzichnet 
anno  ut  supra.  Hiebey  woren  

Das  dorff  Wolïènheim  ist  vormals  zu  lehen  cntpfangcn  worden  durch  Ulrich 
graven  von  Pfirt  von  bischoff  Heinrich  von  Staheleck  anno  MU  iar. 

Die  von  Hattstatt  begabten  das  closter  Murbach  mitt  dem  dorff  Woffenheim.—  Nach  dem 
durch  gottes  gewalt  mitt  dott  was  abgangen  der  duer  rietter  herr  Wernherr  von 
Hattstatt,  do  underzugen  sich  symie  verlasne  sun  Jorg  und  Johannes  gebruder 
des  dorfls  Woffenheim  wider  die  begabung  von  synncm  vatter  scligen  uflgericht 
mitt  gewalt  zu  erhalten  mitt  grosscm  widerwillen  und  beschediung  der  apty 
Marbach.  Diesc  zweigung  ward  vertragen  durch  bischoff  Conradum  als  ein 
oberherr  des  closter  Marbach,  welches  closter  eigentum  zustentig  ist  eim  bischoff 
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zu  Straszburg  nacli  inhalt  diesses  vertragsbrieffs,  und  warcl  vcrtentingt  das  die 
aply  soit  geben  den  bedochten  gebrudern  tryssig  marck  luttcrs  sylbers  umb 
das  dorff  Woffenheim,  und  solchcs  gescbach  und  ward  vcrwilget  von  dem 
gantzen  geschlecht  dcr  Hattstatter  anno  MCCXC  jar  initt  einncm  latinischcn 
bricff  vcrzcichnet.  Hiebey  worent   (Foi.  m\) 

1294.  —  Von  du  S  i  M  M  r  RAI  ii.  Sl'NST  NACII  ALTEM  BHAICH  GENANT  Sc.NNENHAl'CU.  

Anno  Cbristi  MCCXCIIU  jar  ward  der  hoff  gênant  Summerauge  vor  uralten 
zeytten  gênant  Sunncnrauch  von  bcrtzog  Rudulph  von  Lottliering  zu  einnem 
manlebcn  gcluhen  den  edlen  ritleren  Hcinricb  und  Jobannes  gebrudere, 
wclcher  hoff  ist  gclcgen  in  Ruffach  bann. 

Diesser  lcihungs  brieff  ist  latin  mitt  wenig  worten  geschriben,  aber  mitt 
grossem  glauben  vertruwbt  und  gebalten  wordcn,  hatt  ein  trefflich  grosz 
sigillé,  in  welchem  der  bertzog  sytzt  uff  ein  pferdt  mit  ausszgereckter  handt, 
hatt  dar  ynne  ein  schwcrd  und  stadt  zu  ruck  des  sygill  ein  schild  mit  einnem 
obon  barab  durchstrich,  in  wclchem  standt  drey  vogcl,  bedcut  diesser  schûld 
verwillinng  der  landtschafft  diesses  bertzogthumb. 

Vom  Schweickghoff.  —  Es  babcn  auch  entpbangen  die  herrn  von  Hattstat 
vom  herlzog  von  Luttering  den  hoff  gênant  den  Schweickghoff  gclegen  in 
Ruffach  bann  auch  zu  einnem  mannlehcn. 

Sijltzbacii  das  STETTLUi.  —  Sultzbach  das  stcttlin  in  sanct  Gregoren  tall  gelegen, 
ist  des  uralten  edlen  romyschen  geschlecht  deren  von  Hattstat  eygcnthum 
gewessen,  und  zu  merer  schutz  und  schyrm  yres  landts,  auch  sonderlichcn 
frundschafll  und  treuw  so  dennen  von  dem  bertzogthumb  Lottringen  bcschchcn 
zum  mannlchen  gemacht,  zum  mannlehcn  entpbangen.  (Foi.  396'.) 

1  338.  VOH  DEN  JCDEN  USCBXAGEN  UXD  VEBTR1BES  ZC  RlTFACH  ANNO  MCCCXXXVIII 

jab.  —  IVachdcm  die  Juden,  an  sanct  Paulus  bekerung  tag  anno  MCCCXXXVIII 
jar,  erschlagen  und  vertriben  worendt  worden  zu  RufFach,  nam  byschoffRcrtold 
der  sclbigen  erschlagnen  Juden  ail  yr  hab  und  besitzung  mitt  verwilgung  keyssers 
Ludwig,  pfaltzgraffen  bey  Rhcyn,  als  cim  houpt  und  oberherr  aller  Juden, 
und  ward  der  grosz  schon  Juden  hoff  gelegen  in  der  Juden  gassen,  yetz  mal 
gênant  Hassengasz,  geben  von  dissem  bischoff  herr  Rudolffen  kylchherren  zu 
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Gundeltzheim,  welcher  den  ze  kouffen  gab  Andres  Bcrlcr,  und  hab  ich  Matter 
Berlcr  diessen  verwillgungsbrieff  funden  hynder  minem  vatter  Thoman  Bcrler, 
als  er  starp  anno  1515  am  XIX  tag  desz  monatz  uctobris,  welcher  ist  gewesen 
XLVII1I  iar  ein  rattsherr  und  nie  verendert  vvorden  bitz  an  syn  endt.  Diessen 
brief  hab  ich  ze  word  und  word  abgeschribcn,  als  dan  hernach  volgt, 

Ténor  bullae  imperaloriae.  — WirLudwig,  von  gottes  genaden  romyscher  keysscr, 
ze  1  lien  zitten  tnerer  desz  richs,  bekennens  olTenlichcn  an  disem  brieff  umb  den 
Juden  holT  und  das  gesesse  ze  Ruffach,  ein  scitt  neben  der  frawcn  hoff  von 
Undcrlindcn  und  anderseitt  neben  Léon  dein  stainmetzen  in  der  slatt  ze  RuiTach, 
den  der  erwirdig  Berholt  bischoff ze  Straszburg  unser  lieber  furst  Rudolffen  von 
Gebwiler,  kyreherren  ze  Gundoltzhcim  geben  hatt,  das  das  unser  gut  vrille, 
wort  und  gunst  ist,  und  bestetigen  un  ouch  das  mitt  disem  brief,  in  aller  der  weis 
und  masse,  als  im  das  der  obgeschriben  bischoff  geben  und  mitl  sinen  briefen 
verschriben  und  vermacht  hat  urchunt  disz  briefs  der  geben  ist  ze  Franchenfurt 
an  fritag  vor  des  heilgen  crutzes  tag,  nach  Rristus  geburt  druezehenhundert  jare 
und  in  dem  zwein  und  viertzigsten  jare ,  in  dem  achten  und  zweinezigsten  jare 
unsers  richs  und  in  dem  funftzehenden  des  kaysertums. 

Dieser  brieff  was  versiglet  mitt  einem  sigill  habens  einen  schonen  rotten 
adler  uff  weis  wachs  getruckt,  neben  des  houbts  stunden  disse  zwen  bustaben 
L.  S.  das  L  gegen  dem  angesicht  des  adlcrs  und  das  S  zu  ruck,  mitt  solcher 
ubergeschriff:  *f*  S.  secrehtm  Ludowici  dei  gracia  Romanorum  imperatoris  S.  A. 

Vetcres  paucis  verbis  instrumenta  conficiebant  et  magno  sigillo  muniebant. 
Erant  quoque  eincacia  valdc,  nunc  innumeris  clausulis  conscripta  et  sigillis 
tamen  minutis  roborata,  vix  a  calumnia  libéra  persistunt. 

Diesse  keysserliche  bull  hab  ich  Maternus  Berler,  der  zeyt  kylcher  zu 
Geberschweyler  ubcranthwurdt  einem  hochgeachtcn  crenlipten  weyssen 
herrn  schulthcis  und  rath  der  uralten  stat  Ruffach  zur  ebwigen  gedechtnus 
uberantwurt,  nach  inhalt  uff  disser  bull  verzeichnet  mitt  meinnre  handt. 

Fol.  III'.) 

1346.           SlVERMANVCS  DER  LETSCU  VON  NoRGGASSEN  ZU  G  EBLISZWE  V  LER .    Under 

villen  des  adcls  so  in  dem  fruchtbarcn  flccken  zu  Gcberschwyler  gewonnet 
haben,  ist  der  tugenreych  adenlich  starnm  gênant  die  ritter  von  Norggasscn 
abgestorbcn,  und  zu  letsch  kommen  auff  drey  gebruder  mitt  nammen  Wernherr, 
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Conrad  und  Sivermann.  Nachdem  aber  Siverman  zu  letsch  on  lieps  erben 
verschied,  synd  die  lehen  gutter  kommen  und  verwendt  worden  uff  die 
junckhern  Wemherr  und  Conrad  von  Hattcstat  gebrudere,  und  solche  lelien 
gutter  crneuwert  worden  anno  MCCCXLVI. 

In  der  gassen  zu  Gebliszwylere  da  diesser  frum  adel  und  gescldecht  yre 
behussung  geliept  habcn,  heiszt  uffdiessen  tag  nocb  die  Norggasz  nacb  laut  aller 
bueff,  wie  wol  edlichc  sagcn  es  heisse  diesse  gasz  die  Mortgasz,  das  vor  zeytten 
in  solcher  gassen  ein  scblacht  syeg  gehalten  worden.  Wie  aber  herr  Hug 
von  Norggassen,  ritter,  sein  burg  zu  Geberscbwcyler  und  das  burglin  gênant 
Nyderweylcr  zu  eynem  lehen  gemacbt  Berchtolt,  bischoff  zu  Straszburg,  sucb 
folio  384  («rf  omnan  1333).  (Foj.jm*.)  . 

(1353.) —  RurrAcii  wardt  versrtzt.  —  Bischoff  Johanncs  halffsynen  frinden 
vast,  un  begabet  sye  herKche.  Darumb  versatzt  er  Ruffach  mitt  aller  zugehoerden 
und  gab  das  gelt  sy nés  bruders  docbter  zu  eestur  herr  Sigmunt  von  Liechtenbcrg. 

(Fol.  113-  . 

1355.  —  Des  edlrn  stammens  von  Yssbnburg  absterbung.  —  Ein  ait  gut  edel 
tugenreycb  gescldecht,  gênant  die  von  Ysenburg,  starb  ab  in  dem  edlen  ritter, 
herr  Wilhelm,  welcher  mitt  schild  und  helm  begraben  ward  zu  Veldkyrch  bey 
Egeszhcim  mitt  solcher  gcschriffllicher  gcdcchtnusz  :  «  Anno  MCCCLV  tcrcio 
calendas  aprilis  obiit  Wilhclmus  de  Isenburg  armiger.  »  (Fui.  337*. 

Die  statt  Heklisiieim  mitt  sampt  der  bfrg  ward  den  von  Hadestatt  geluhen  von 
BisciioFr  JohAnnes  des  namens  der  erst,  anno  MCCCLV  iar.  —  Wir  Eppc,  ein  rielter, 
und  Henneman,  ein  e<lelknecht,  gebrudcr,  dcn  man  spricht  die  Gutcman  von 
Hadstatt,  Heinrich,  Wernher,  rielter,  Friderich  und  Cuntz,  edelknechts  herren 
Wulins  selgen  desz  jungen  Gutemans  sune  von  Hadestat,  gebruder,  tundt 
kund  allcn  den  die  diessen  brielî  schendt  oder  gehoren  lessen,  und  veriehent 
oifenlich  au  dissen  gcgcnwirtigen  brieff,  das  wir  aile  gcmcinlich  an  diessen 
gegenwirtigcn  brieff,  das  wir  aile  gcmcinlich  als  wir  do  vor  geschribcn  stondt, 
und  unser  liebp  lehen  erben  die  wir  yctzent  hand  oder  die  wir  hienach 
gewinncnt,  die  wile  wir  und  sye  lebent,  unvcrscheidenlich  man  sein  sollcnt 
unsers  gcncdigen  herren  bischoffs  Johans,  von  gottcs  gnadcn  bischoffs  zu 
Straszburg,  unverscheideulich  und  on  aile  geverde,  von  der  lehen  wegen  die 
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hicnach  geschriben  standt,  die  wir  von  ime  und  der  stiffl  zu  Straszburg  habent 
und  unsere  vordern  gehebt  hand  vor  langen  zitten  har,  und  auch  durch  der 
gnaden  willen  die  syc  uns  getan  handt  das  wir  under  cinnander  ein  satzzung 
liaben  gemaclit  mitt  yrem  willen  und  gehelle,  also  die  briefTe  voelleklich 
erzogent  und  bewisent  die  daruber  gemacht  sindt,  und  sollcnt  aucli  unserin 
genedigen  herren  bischolî  Jolians  vorgenant,  sinen  nacbkummen  und  der  stifft 
zu  Straszburg,  wir  und  unser  liebp  lehen  erben  gemeinlich  und  unvcrschcidcnlich 
verbunden  und  gctruwc  syn  nach  lehens  recht  und  rechter  manschafR  one 
aile  geverde.  Pirre  vorgesebriben  dinge  zu  urkunde  und  bewerunge  bandt  wir 
die  vorgenante  Eppe  und  Henneman  gebruder,  Heinrich,  Wernber,  Friderich 
und  Cunrad,  aueh  gebruder,  fiir  uns  und  unser  libs  lehens  erben  unsere 
ingesigele  an  diessen  brieff  gebenckt,  der  wardt  geben  an  unser  frawen  abent 
der  jungen,  da  man  zalt  von  Christus  geburt  drey  zebend  hundert  und  funff 
und  funffzig  jar.  Dirre  brieff  zwen  glich  sindt,  und  sol  einner  bey  unscrm  herren 
dem  biseboff  bleiben5  der  ander  bey  der  stiffl  egenant.  Und  sindt  das  die  lehen 
die  do  vorgenant  synt,  Herlisbeim  burg  und  statt  und  was  dar  zu  gehoertt. 

HlBNACH  VOLGENDT  DIE  LEHEN  MANN  UND  GlîTTER  DER  OBHEN  Ml  . M) ATT  DCRCII  DIE  NKHflfff 
VON  STRASZBURG  VERLVHBN. 

Die  grave»  von  Pfirdt.  —  Item  der  graff  von  Pfirdt  hatt  zu  lehen  das  schlosz  und 
die  slatt  Thann  mitt  allenn  zugchocrttc,  auszgenommen  den  zoll  daselbest.  Item 
die  statt  Seubeim  mitt  dem  zoll.  Item  das  dorff  Stcinbacb  mitt  aller  zugehort. 
Item  ein  dinghoff  zu  Ammersehwiler  mitt  aller  zugehort.  Und  ist  zu  mercken 
das  ein  eidlicher  graff  von  Pfirdt  ist  ein  lehenman  der  hohen  stifft  Straszburg. 

Die  von  liollewtler.  —  Item  Peter  von  Bollewiler  hatt  zu  lehen  das  schlosz  mitt 
sampt  der  statt  Bollewiler  und  allen  begriffen. 

Die  herren  von  Rapoltzstein.  — •  Item  herr  Anshelm  von  Hapoltzstein  hatt  zu  lehen 
ein  dinghoff  in  Woffenhcim  mitt  allen  zugehorten,  ackern,  pfennig  zinsen,  und 
allen  gerechtigkeitten.  Item  aile  gutter  in  Sultzmatte  die  do  habend  die  herren 
von  Rapoltzstein,  welche  lehen  entpfangen  hatt  herr  Johann  s  von  Rapoltzstein, 
herr  zu  obren  Rapoltzwiler,  von  herr  biseboff  Berehtold  zu  Benfeldt  in  der 
cleinnen  stuben,  anno  MCCCXXXVII  jar. 

Die  graven  von  Mmnpelgardt.  —  Item  der  grave  von  Mumpelgard  hatt  zu  lehen 
das  schlosz  zu  Mumpelgardt  mitt  sinner  zugehoert  und  allen  guttern  desz  talls 
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Valancinay,  Wilcr,  Gurzeles,  Bu  levai,  Boschis  etc.  Er  hatt  auch  ze  lehen  einnen 
hoffzu  Ruflach,  von  wclchem  ein  iedvveder  besietzer  die  frtyheitt  hatt,  das 
er  ailes  gcwerfts  oder  steurr  und  anderer  beschwerten  der  statt  frcy  ist." 

Die  Baseler. — Albrecht  Baseler  hatt  von  einnen  i  bischolF  zu  Straszburg  tuindbalb 
juchart  ackers  in  dem  banne  zn  Ruflach.  Item  uflf  der  burg  zu  Ruflach  funIFund 
zwentzig  schilling  ufTsanct  Martins  inesse.  Item  ein  vierteil  an  dem  dingholTzti 
Gundeltzheim.  Item  zwollF  halb  schatz  za  Pfaflenheim,  als  es  geschriben  hatt 
gebcn  bischolF  Berchtold. 

Item  Theodoricus  gênant  Basler  und  Albcrtus  scyn  bruder  bandt  zc  leben 
zwcy  pfundt  And  zehen  schilling  basler  werung  uif  dem  schlosz  Ruflach.  Item 
in  RulFach  bann  syebenzehen  juchart  ackers.  Item  dcn  halbeu  bofT gênant  der 
dingholFzu  Gundeltzheim.  Item  drey  und  zwentzig  schatz  reben  zu  Bergholtz. 
Item  ncun  scbatz  reben  an  dem  hemvege  in  RulFach  ban  gelcgen,  vvelche  vor 
zeitten  gehabt  hatt  Heinriat  von  Loubegas.  .  * 

Item  Heintze  und  Jcckelin  Baseler  handt  zu  lehen  elfF  schatz  reben  in 
Gundeltzheim  berge.  Item  das  vierteil  desz  dingholFs  zu  Gundeltzheim.  Item  . 
XXV  schilling  uff  der  burg  zu  Ruflach.  Item  XXI  schatz  reben  in  Pfaflenheim 
und  in  Ruflach  bann.  Item  1111  sester  und  XII  vicrtcl  korn  gcltz  in  Ruflach  hariu 
und  in  Suntheim  ban ,  als  es  geschriben  bischolF  Berehtoldt  geben  hait. 

Die  zur  Leilieren  dicti  Soalarii  zu  Basel.  —  Item  die  Leitteren  von  Basel  handt  ze 
lehen  aile  yrc  acker,  matten  und  reben  in  Ruflach  ban  gelegen  von  der  stiltt 
Straszburg,  als  geschriben  stat  in  dem  register  bischolF  Johannis. 

Die  Munch.  —  Item  die  Munch  von  Basel  handt  zu  lehen  aile  iere  reben  in 
dem  bann  des  dorfls  Sultzmalte  an  dem  berg  gênant  der  Sultzberg,  als  dan 
geschriben  statt  in  bisebofl  Johannis  register. 

Item  Hug  der  eltter  und  Hug  der  junger,  gebruder,  rietter,  herren  Hugens 
selgen  sunn,  der  gênant  was  Munch  von  Basell,  rietter,  und  Hartman,  sein 
bruder,  Conradus,  armiger,  and  Cunradt  gênant  Schlegel,  rietter,  handt  zu 
lehen  zu  Sultze  yren  teil  an  dem  nyderen  holFder  Munch,  als  dan  geschriben 
stadt  in  dem  register  herren  Joannis,  bischolF. 

Die  zur  Leilieren  von  Bonkon  Scalarii  dicti.  —  Item  Cunradus  Scalarii,  ritter  von 
Bonkon,  batt  ze  lehen  ein  teil  desz  zehende  korns  und  wein  desz  dorfls  Hadestatt, 
als  dan  geschriben  stadt  im  register  herr  Joannis,  bischolF. 
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Die  Burggraven  zu  SuUzmaUe.  —  Item  Wernherus ,  rietter,  Buiggrave  von 
Snltzmatte,  hatt  au  lehen  ein  guldt,  zwcy  und  funffzig  lîertel  rocken  und  gersten 
zu  Colcnwilere.  Item  ein  fuder  wein  geltz  tu  Eppfiche.  Item  XX  schatz  reben  zu 
Suntheim.  Item  XII  schatz  rcben  apud  Sultzmalte.  Item  zwey  pfundt  geltz  und 
funf  schilling  in  zinsen  zu  Ruflach. 

Die  Baselwmcken.  —  Item  Johannes  (armiger),  rietter,  ein  sun  Hcinrich  gênant 
Baselwinc,  rietter,  hatt  ze  lehen  XVI  schatz  reben  in  Gebelswiler  bann.  Item  ein 
hoff  gelegcn  zu  Geboltzwiler,  gegcnn  dem  spitall,  gênant  der  Zollerin  hoff.  Item 
funfl'  schillig  pfennig  geltz  basler  muntz. 

Die  Baseler.  —  Item  Jeckelin  Baseler  und  Dietherich ,  sein  bruder,  Wernhers 
selgen  sun,  handt  ze  lehen  IX  juchart  ackers  und  vier  rutten  in  RufTach  bann. 
Item  XXXI  schatz  reben  in  Gundoltzheim  berge  und  in  Pfaffenheim  ban.  Item 
dritehenhalb  pfundt  basler  uff  der  burg  zu  Ruflach. 

Die  Krixitler.  —  Item  Jacob  gênant  Erbeitter  von  Ruflach  hatt  ze  lehen  VI  schatz 
reben  in  Westhalden  ban  an  einnandcrgclegen.  Item  VI  schatz  reben  in  Sultzmalte 
in  der  lusz.  Item  VII  fiertel  korn,  welche  gendt  die  von  Mure.  Item  syeben  und 
zweintzig  schillig  basler,  welche  er  schuldig  ist  ze  geben  sanct  Marx  closter 
jerlichen  uff  sanct  Martins  tag.  Item  XII  schilling  und  VIII  pfennig  basler 
werung,  welche  Dietherich,  vogt  von  Herchheim,  geben  und  ausz  richten 
dem  closter  zu  Underlindcn.  Item  sechs  schilling  und  acht  pfennig  basler, 
welche  schuldig  sindt  ze  geben  die  von  Steinbach.  Item  er  bat  auch  von  wuch 
zu  wuchen  aile  sampstag  von  dem  zoll  in  Ruflach  ein  schillig  basler  pfennig. 
Item  VIII  schilling  basler,  welche  Johannes  Billungi  geben  soll.  Item  VIII 
schilling  basler,  welche  der  gênant  ist  Closener  von  Ruflach  betzalen  und 
ausz  richten  soll.  Item  II  11  schilling,  welebe  geben  soll  der  Logelwesch.  Item 
ein  hun  soll  geben  der  Closener.  Item  III  schatz  reben  zu  Weseline.  Item  ein 
cleinen  acker  hinder  dem  schlosz  Ruflach  gelegcn. 

Die  Eptingen  gênant  Spengel.  —  Item  Johannes  von  Eptingen  gênant  Spengel 
hatt  zu  lehen  den  hofl'und  gesesse  zu  Ruflach  der  ettwene  Abergoldes  zu  Ruflach 
was  desz  Juden,  und  ist  gelcgen  in  der  statt  Ruflach,  mitt  allem  bubwe  und 
begriff  die  do  zu  gehoerent ,  wan  der  selb  hoff  unser  stiflt  ist  angefallen  von 
Burckart  von  Visthingen,  der  der  stifflt  man  von  Straszburg*ist,  der  ein  éditer 
was  und  noch  ist,  und  den  sclben  holï  aberobert  hatt  dem  vorgenanten  Juden 
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an  dem  landtgericht  und  dar  yn  gcsetzet  wart  und  in  gewalt  und  gewer  haft. 

Die  Welschin.  —  Item  Jacob  Arbeitter  batt  sey n  leben  vertusebt  und  uber  geben 
Goetzbcim,  gênant  Woelschin,  mit  verwilgung  berrn  bischoff  Berchtold,  anno 
MCCCXXIX. 

DieFrantzen.  —  Item  berr  Frantzes  kindt  bant  ze  lehen  LX  schatz  reben  ligent 
zu  Ollcwilerc.  Item  acbt  manne  weig  matten,  und  ein  holtz,  und  ein  schure, 
und  ein  garte,  und  ein  pfundt  pfenige  an  zinsen. 

Die  Grisse.  —  Item  Burckbart  Vitztlium  gênant  Grisse,  riettervon  Gcbclszwiler, 
batt  ze  leben  XX  schatz  reben  zu  Olwilcr.  Item  II  pfundt  minner  eins  schillig 
und  XII  hunner  in  Sultz  bann,  und  das  gut  das  Johann»  Vougt  von  Sultzmatte 
buwet  ufF  dem  Ephen  berge. 

Die  Hadeslatter.  —  Item  llanneman  von  Hadestatt  hett  zu  lehen  die  burg  zu 
Scbrangkenfels.  Item  XII  schatz  reben  in  dem  banne  zu  Sultzmatte.  Item  I  pfundt 
und  VIII  schillunge  basler  geltz. 

Item  ich  Symon  von  Hadestatt  und  min  bruder  Jorge  handt  zu  lehen  XVIII 
schatz  reben  in  dem  banne  zu  Hadestatt,  und  das  holtz  bey  Shnnenrouche  das 
uns  geben  wardt  fur  vier  marck  goltz,  nutt  anders  hant  wir  zu  lehen. 

Item  Conrad  und  Wcrnherr  von  Hadestatt  handt  zu  lehen  die  burg 
Scbrangkenfels  mitt  dem  berg  und  aller  zugehoert.  Item  und  hantt  disse 
nacb  geschribne  lehen  man  Sifridt  gênant  Bildc,  rictter  zu  Straszburg,  fur 
drissig  schilling  geltz  zu  BiscbofTbeim.  Item  Htigen  von  Gugenheim  und  sinnen 
bruder  mitt  edlichen  gulter  in  Gugenheim.  Item  Diethrich  von  Gugenheim, 
und  synes  brtiders  sunen  und  synes  vetteren  stineu,  und  Lutold  von  Hadestatt, 
burger  zu  Straszburg.  Item  ein  feld  reben  hait  yn  seebs  und  sechzig  schatz,  und 
ist  gelegen  in  dem  ban  desz  dorlfs  Hadestatt  an  cim  ort  gênant  in  der  lusze. 

Item  Jobanncs  ein  Tbibolt  von  Hadestatt,  rietler,  batt  zu  leben  die  burg 
Schranckeufels  und  den  wald  disser  burg  zu  gehoerig. 

Wernherr  Gutman  von  Hadestatt.  —  Item  Wernherus  gênant  Gutman  von 
Hadestat,  rietter,  batt  ze  lehen,  die  statt  und  burg  Herloinsheim ,  und  das 
recht  das  zu  tutsch  gênant  wurdt  zwing  und  ban.  Item  von  den  zinsen  in 
Bufïach  XIIH  pfundt  basler. 

Item  Joannes  und  Gaguinus  von  Hadestatt  gebruder  Iiaudt  ze  lehenn  den 
halben  teil  des  schlosz  Schranckenfels  und  wald  und  ailes  das  darzu  gehort, 
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wclches  vormals  Cunradus  Wernheri  von  Hadestatt  yrr  grosz  vatter  gehebt 
hatt  und  yetz  in  erbs  weis  an  sye  gefallen. 

Item  sye  handt  auch  in  Sultzematte  ban  XII  scbatz  rcbcn  und  in  RulTacb 
XXVIIII  schilling  pfennig  geltz  baslcr  muntz,  welche  reben  und  pfennig  zinsz 
ynnen  erblich  zugefallen  ist  von  todt  abgang  Diethrich  von  dem  Ilausz  synes 
grosz  vatters. 

Die  vont  Httse.  —  Diesz  syndt  die  lchen  die  Hennin  Burckclin  vom  Husc  hett 
zu  lchen.  Item  den  zehenden  zu  Eppiichc  an  korn  und  an  wine  den  er  gemein 
liait  mitt  svnem  vettern  Ulrich  vom  Huse.  So  hatt  dan  der  vorgenante  Hennvn 
Burckelin  lchen  die  sunderlich  syn  sint  und  uun  gemeiune  syndt  und  die  er 
sinetr  oehenneu  herren  Heinrich  uud  herr  Burckart  Munch,  rietter,  gemacht 
hett  als  er  sprichet  cin  matte  litt  zwisthent  Ruilàch  und  Hcrloinszhcim,  heisset 
die  Beillztnatte  mitt  allem  dem  rechten  als  sye  untz  bar  gelegen  ist.  Item  XII II 
viertel  geltz  halb  rocken  und  halb  gersten  zu  Ruilàch  in  dem  banne.  Item  IX 
viertel  rocken  geltz  von  den  guttern  die  in  den  holF  hoerent  zu  Bylotzheim. 
Item  XX  schatz  feben  zu  Ruffach  in  dem  banne  zu  Ruilàch,  als  ist  es  bischoff 
Bechtoldt  geschriben  geben.  Dicsse  lchen  handt  herr  Heinrich  und  herr 
Burckhart  entpfangen  nach  herr  Ucunyn  Burcklins  tode,  anno  domiui 
MCCCXLV  an  sanct  Matheus  aben  zu  Bcncfelt. 

Die  von  Vsenbury.  —  Item  Wilhelm  kindt  von  Ysenburg  hant  IHl  iuch  ackers 
in  Weltzelsheim  velde.  Item  ein  achten  teil  desz  zehendc  in  Wctzclsheim  vclde 
und  in  Wintzenheim  velde.  Item  X  schatz  rcbcn  inwendig  des  dorffs  Wetzelsheim. 
Item  ein  halbe  mannes  matte  in  der  Ouweu. 

Die  von  Junghoils.  —  Item  Hanneman  von  Jungholtz,  ein  rietter,  hett  ze  lehen 
die  burg  zu  Jungholtz,  als  die  graben  begriffen  hant  die  herr  Cune  selge  von 
Jungholtz  synen  kynden  verliesz  die  lehens  genosz  sint.  Item  die  Rinthach 
untzc  an  Judcn  gassc  und  aile  die  lutte  die  uff  die  burg  ziehendt,  die  sollent 
aile  die  wunne  und  weide  niessen,  als  aile  die  lutte  die  uffunser  frawen  gutt 
syetzent. 

Item  Wernher  und  Wilhelm  Ruutschan  von  Jungholtz  handt  zu  lchen  die 
burg  zu  Jungholtz,  unscr  teil  den  halben  dinghoff  zu  Guudoltzheim.  Item 
XXIUI  schatz  rcbcn  in  Guudoltzheim  berge  und  III  pfundt  pfenig  geltz  zu 
Ruilàch  uff*  der  burge. 
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Item  Cunn  und  EgenolfT  von  Jungholz,  rittere,  liandt  zu  lehen  die  burg 
Jungholtz  mitt  aller  yrer  gerechtikeit  oder  zugehorden.  Item  das  wasser  gênant 
die  Rintbach  untz  an  die  gassen  gênant  die  Judengassc.  Item  Wilhclm  gênant 
Runtschan,  ritter,  und  Egnolff,  rictter,  sinës  bruderssun,  von  Jungholtz,  handt 
ze  lehen  ein  hoff  gênant  der  dinghoff  in  Gundoltzbeim.  Item  XXIIII  sebatz  reben 
in  Gundoltzbeim  berge  und  in  fiuntzental. 

Item  Wernherr  von  Jungholtz,  rictter,  und  Wilbebn  syn  bruder  band  ze  leben 
das  halb  teil  desz  schlosz  zu  Jungholtz  und  den  acht  teil  desz  gantzen  schlosz. 
Item  zwey  pfundt  geltz  und  zchend  schilling  geltz  basler  muntz  von  dem  schlosz 
zu  Ruffach.  Item  den  halben  teil  desz  dinghoff  in  dem  dorlTGundoltzheim  und 
XXIIII  schatz  reben  gclegcn  in  Gundoltzhcim  berge  bey  der  gassen  gênant 
Vittelius  gasse. 

Stirps  nobiUum  de  Jungkolts  defecii.  —  Es  ist  zu  wissende  das  biscliofT  Berchtoldt 
von  Straszbiirg  hatt  an  die  stifft  gezogen  die  teil  die  der  Runtschan  und  herr 
Egenolff  selge  von  Jungholtz,  rietter,  hettent  an  der  burg  zu  Jungholtz,  wan  es 
der  stifft  lidig  wartt  und  sye  beide  sturben  on  liebs  erben. 

Die  von  Logelsheim.  —  Item  Wctzelo  von  Logclsheim  hatt  zu  lehen  in  Egesheim 
bail  XII  schatz  reben  gelegen  zu  Luckcnsmatte.  Item  VI  schatz  in  Huscrn  ban 
und  stossent  ulfdic  andre  XII  sebatz.  Item  II  schatz  zu  Hagen.  Item  III  schatz 
zu  Wilgoshus.  Item  VI  sebatz  an  dem  Fronberge.  Item  ein  husz  gelegen  zu 
Egesheim  in  Suntgasse.  Item  fiinf  fierteil  frucht  halb  und  halb  in  Herlinszheim 
ban.  Item  vier  hunner  an  dem  Elbesberge. 

Die  von  Loubegasz.  —  Item  Heinricus  von  Loubegasze,  rictter,  ein  sun  vor  zietten 
Eberlin  rictter  von  Loubegasze,  hatt  ze  lehen  zehend  viertel  frucht  in  Artzcnhcim. 
Item  XV11I  schatz  reben  in  Ruffacb  bann. 

Item  Ileinriat,  rietter  von  Loubegasze,  hatt  ze  lehen  IX  schatz  reben  zu  dem 
heilgen  burnen  in  Ruffach  bann.  Item  X  fiertel  rocken  und  gersten  bey  dem  . 
dorff  Artzenheim. 

Item  Hanneman  von  Loubegasze,  einedel  knccbt,  hett  zu  lehen  inWoelfesheim 
bann  dreyg  juchart  bey  dem  alten  graben  nebent  dem  widemen.  Item  ein  juch 
uff  das  selbe  gut  ziehende  nebent  der  gut  von  Stcinbach.  Item  ein  juch  bey 
Linecken  Hurften  nebent  den  von  Steinbach.  Item  ein  juch  nebent  dem  roszacker. 
Item  II  juchart  nebent  dem  straszvelt  wege.  Item  ein  juch  uff  den  selben  acker 
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zichcnde  nebent  den  von  Steinbach.  Item  cin  jucb  ncbcnt  dem  Erleburneu 
nebent  den  von  Steinbach.  Item  cin  jucb  an  der  scbemme  bey  dem  weg  gegen 
Sultze.  Item  II  juch  acker  nebent  der  hindcrcn  mattcn  bey  Burgkarts  gufvon 
Loubegasze.  Item  ein  juch  ackers  nebent  dem  wideme.  Item  I  juch  nebent 
Burckart  von  Loubegasz  uber  den  nuwen  graben  zichcnde.  Item  ein  juch 
ackers  uff  der  Lamprechts  matten  neben  den  von  Steinbach.  Item  ein  juch  n(T 
den  Obenheim  weg,  ziehende  uff  Burckharts  gut  von  Loubegasze.  Item  II  juch 
uff  den  weg-gcn  Stcin  ziehende.  Item  ein  juch  neben  Boesclins  gut  uff  den 
herweg  ziehende.  Item  II  juch  uber  den  herweg  ziehende  nebent  der  von 
Schouwenburg  gutt.  Item  II  juch  an  dem  sweiebinge  uber  den  herweg 
ziehende.  Item  ein  juch  ut)  den  langweg  ziehende  nebent  herr  Burckarts  gut 
von  Loubegasze.  Item  ein  juch  der  man  spricht  die  kripfe  juchart.  Item  ein 
juch  bey  dem  dorffgraben.  Item  ein  juch  nebent  der  Tutschen  herren  gut  in 
Gebclswiler.  Item  II  juch  uffxhe  benne  matte  zehende.  Item  ein  juch  uff  der 
Alzenlmrt  neben  der  von  Steinbach  gutt.  Item  ein  juch  bey  Boesclins  hiatte  an 
der  furt.  Item  ein  juch  an  Mesche  husz  ziehende  am  brugel.  Item  II  juch  an 
den  strengen  neben  des  gut  von  Masemiinster.  Item  ein  juch  matten  bey  der 
wueste.  Item  II  juch  vor  der  brucken  uff  die  matten  von  Furchmulcn  ziehende. 
Item  II  juch  an  der  sclbcn  gewande  nebent  der  herren  gut  von  Lutenbach. 
Item  ein  juch  neben  Hennin  Schultheisse  von  Ongersheim.  Item  ein  juch 
ziehende  uff  dem  meigertum.  Item  II  juch  matten  bey  der  mul  matten.  Item 
ein  garten  bey  dem  Smide  neben  der  gutt  von  Steinbach.  Item  II  juch  matten, 
jeweder  halb  der  von  Steinbach.  Item  II  juch  uff  der  Atzcnhart  nebent  den 
von  Steinbach.  Item  I  juch  in  der  krummen  matten. 

Die  von  Meigenheim.  —  Item  Buetschiu  von  Meigcnheim  hatt  zu  lehen  bey  dem 
ersten  ein  drilteil  cimier  burge  leitt  zu  Pfaffenheim  in  dem  dorffe  und  das 
.  dar  zu  gehoert.  Item  IX  schatz  reben,  der  ligent  VI  in  Buffach  ban  und  dreyg 
in  Pfaffenheim  ban.  Item  cin  drilteil  an  viertzig  omen  wcin  gcltz  rotes  wines 
gent  die  von  sanct  Marx.  Item  ein  dritten  teil  an  X  omen  rotes  wein  geltz  das 
gitt  Eberlins  selgen  weibp  von  Wegesoden  und  zwo  untze  baseier.  Item  cin 
dritten  teil  an  LX  omen  rottes  wein  geltz  das  gitt  der  Xortgas  von  Geboltzwiler. 
Item  ein  dritten  teil  an  XIII  rottes  wein  geltz  das  gitt  Ottc  und  Bcrschc  von 
Husren.  Item  IX  schilling  pfennig  geltz  gondt  ab  guttern  ligendt  zu  Pfaffenheim 
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in  dem  dorffe,  dcr  gitt  Clcwin  Druckint  VI  schilling  und  Hennin  Strucher  III 
schilling.  Item  III  fuder  wein  geltz  zu  Pfaffenheim  uff  dem  zehcnde,  so  sy  werden 
mogcnt.  Der  vurgenanten  vier  untze  basler  dcr  sindt  dcr  dritteil  nummen  mein. 

Die  con  Xortgassen.  —  Wir  Berchtolt  von  gottes  gnaden  bischoff  zu  Straszburg 
tunt  kundt  allcn  dcn  die  diessen  brieff  sehent  oder  hoerent  lessen  das  dcr  frutn 
rietter  Hug  von  Nortgassen  zu  Gcbelinszwilere  gesesscn,  unser  licbcr  gctruwer, 
kam  fur  uns  und  die  erwirdigen  dcn  thumbropst,  dcn  dcchan  und  das  capitcl 
unser  stifftc  zu  Straszburg,  und  durcb  die  gnadc  und  licbe  so  er  hett  zu  uns 
und  unser  stifft  so  gab  er  uff  frey  lidig  und  unbezungliche  mit  bedochtem 
rnutt  in  unser  band  in  der  stifft  nammen  die  husscr  und  die  gutter  die  hie 
nacb  geschriben  stontd  die  untz  au  diessen  tag  seyn  lidig  cigen  warent.  Und 
da  wir  die  vorgenante  gifft  lutterlich  cntpfingcn,  da  batt  er  uns  das  wir  ime 
und  sinen  lebens  erben  und  ob  die  nutt  werent  sinnen  toecbtern  die  im  lebent 
oder  sincr  lehens  erben  toecbtern  ob  sye  sunnen  nnt  liessen,  die  selben  busser 
und  gutter  lichent  zu  recbtem  leben.  Desz  erten  wir  in  und  lubendt  ym  die 
selben  busser  und  mitt  gunstc  villen  und  gehelle  der  vorgenanten  des  probstes, 
des  dcebans  und  unsers  capitels  zu  recbten  lchen  ime  und  allen  synen  lehens  erben, 
und  ouch  also  sturben  sine  recbten  lehens  erben  onc  sunne  das  wir  iren  tochtern 
obsyeoeheim  lassent,  die  selben  lebenlibent  und  gunnen  sullten.  Beschahe  auch 
das  sinne  sune  oeheim,  an  den  das  sclbc  lehen  gefallen  were,  sturbe  on  lehens 
erben  und  cttwan  tochter  liesse,  mitt  den  tochtern  soltent  das  lehen  entpfahen  und 
haben  des  vorgenanten  Huges  tochter  ob  ir  danne  keinne  lebt.  Do  disz  ailes  beschacb 
da  schwur  uns  der  selbig  Hug  als  ein  man  sym  herren  von  sinen  lehen  billich 
sol,  und  ward  von  dem  selben  gutte  und  lehen  unser  und  unscre  stifft  man.  Und 
sindt  dies  die  laisser  und  gutter  die  er  unser  stifft  gebeu  und  von  uns  entpfangcn 
hatt  und  darumbe  er  unser  man  ist  worden,  und  sindt  gelegen  in  dem  banne  zu 
Gebclingeszwiler  :  zum  ersten  die  bnrg  zu  Gebelingcszwiler  mitt  garten  und  mitt 
hoffe  und  mitt  allem  begriffe  das  dar  zu  horett,  und  das  burgelin  zu  Nidcrwiler 
mitt  garten  und  allen  begriffe  das  dar  zu  horet.  Item  ein  gross  stiick  reben  das 
da  heisset  die  bunde  ist  gelegen  under  doerffern.  Item  sieben  sebatz  ligendt  dar  obe 
hinder  Ulriches  huse.  Item  ein  schatz  do  nebent  bey  der  heilgen  gutt.  Item  zwen 
schatz  ob  der  bunden.  Item  zwen  schatz  bey  dem  tor  an  dem  nuwen  weg.  Item 
funff  schatz  under  dem  hoff  von  Heringheim.  Item  vier  schatz  ob  des  closters  gut 
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von  sanct  Marx.  Item  ein  schatz  dem  man  spricht  herr  Reinherts  schatz.  Item 
zweu  schatze  bey  dem  burgelin  zu  Niderwilere  den  man  spricht  Spicgelers  gertelin. 
So  ist  das  gut  in  dem  buhele  siebenzehen  schatze,  heissent  die  krumben,  liegent 
ob  des  closters  gut  von  Underlinden.  Item  in  Pfaffenheim  banne  elff  schatz  ob 
der  Thutschen  herrcn  hoff  dcmc  man  spricht  der  garte.  Item  vierzehend  schatze 
den  man  spricht  Kopffes  nuwes  gesetze  ob  der  hohen  werben.  Item  nun  juche 
niatten  an  cinner  furche  stossent  undenan  uff  den  alten  herweg.  Item  dreyjuche 
ackers  liegent  zu  furch  stossent  an  die  selben  matten  und  heisset  der  acker  in 
der  matten.  Item  dreyjuche  ackers  ligent  zu  furch  stossent  uff  den  herweg,  die 
da  warcnt  Johans  Jungen.  Und  disser  dinge  zu  einncm  offen  waren  urkunde,  und 
das  dis  ailes  war  und  stett  sy  das  do  vor  von  uns  dem  bischoffe,  dem  capitel  und 
Huge  von  Nortgassen  wic  den  vor  geschriben  ist,  so  handt  wir  der  vorgenant 
bischoff,  das  capitel  und  Huge  von  Nortgassen  unser  ingesigel  gehenckt  an  diessen 
briefl'.  Der  wart  geben  zu  Straszburg  an  dem  nechsten  fritag  nach  unser  frawcn 
tag  der  lichtmes  des  jares  da  man  zalt  von  gottes  geburt  MCCCXXXIII  jar. 

Die  Kroepffe  von  Ruffach.  —  Item  Cunradt  gênant  Kroppfe  von  Rtiffach  hatt  zu 
lehen  in  Ruffach  ban  ad  tyliam  XXII II  schatz  reben.  Item  ad  foramen  draconis, 
im  drachen  loch,  XVI  schatz  reben.  Item  zu  Loubegasse  bey  dem  thor  XVI  schatz 
reben.  Item  in  Ettelingeshoven  VII  schatz  reben.  Item  an  den  greften  daseibs 
VIII  schatz  reben.  Item  er  hatt  von  den  von  Marckbach  XII  omen  rottes  wein 
jerlich.  Item  von  Wernhero  von  Enbach  vier  omen  rottes  wein  und  zwey  fiertel 
korn.  Item  er  hatt  zu  lehen  vier  ritter  mitt  nammen  Cuonradum  von  Ruckisheim, 
Ruedigerum  sincn  bruder,  Heinriat  Roeselinum  und  Wernhcrum  synen  bruder. 
Item  er  hatt  in  Sultzmatt  ban  XII  schilling  und  II  hunner. 

Die  von  Sultzmalle  Rockliep  gênant.  —  Item  in  Sultzmalte  Ruetschelin  Rocliep, 
ein  edel  knecht  hatt,  zu  lehen  XI  schatz  reben  an  Sultzmatte  ban  und  ein  rien 
boumgarten  dar  under  gelegen. 

Item  Rocliep  von  Sultzmatte  hatt  zehend  schatz  reben  gelegen  in  Sultzmatt 
ban  und  einnèn  boumgarten  dar  under  gelegen. 

Item  Johanncs  gênant  Rocliep  und  Ruetschin  syn  bruder  von  Sultzmatte 
handt  zu  lehen  unzerteillig  XX  schatz  reben  und  ein  boumgarten  an  einnander 
gelegen  in  dem  ban  desz  dorfls  Sultzmatte  an  dem  Hcidcberge. 

Die  von  Sponecke.  —  Item  Johannes  ein  sun  Hiltebrandi  von  Sponecke ,  rietter, 
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hatt  zc  lehcn  von  dcm  gewerff  oder  steur  in  Ruflach  sex  pfundt  pfennig  basler 
muntz.  Item  in  Schoenerlach  X  schilling  geltz.  Item  er  hatt  zu  Sigoltzheim  ein 
fuder  wein 'geltz. 

Die  Stoere.  —  Item  herr  Berchtolt  Stoere,  ein  rietter,  hatt  XXX  schatz  rcben 
in  dcm  banne  zu  Sultzmatte.  Item  VI  schilling  und  II  pfundt  geltz  von  rehen 
in  dem  selben  banne  vor  dcm  usser  burgctor,  und  XI  omen  rotes  wincs,  und 
III  sester  habern,  und  III  schilling  pfennige  von  dem  hoffc  zu  Furtmulen  zu 
Sunthcim,  der  da  anchocrt  die  von  Margbach,  und  von  allem  dem  so  zu  dem 
selben  hoffe  gehocrt. 

Item  Berschin  gênant  Stoere  hatt  zu  lehcn  zu  Sultzmatte  XXX  schatz  reben. 
Item  ein  juchart. 

Item  Heinricus  gênant  Stoere  von  lin  lui.,  rietter,  hatt  zu  lehcn  XI  omen 
rottes  wcins  und  drey  schilling  basler  pfennig  und  111  sester  habern  jerlich  von 
eim  holT gênant  Furthmulcn  zu  Suntheim,  und  von  dem  gutte  der  herren  von 
Margbach,  und  von  allem  ginnig  dissem  holïzu  gehucrig. 

Item  Hcintzeman  und  Hennin  herr  Berchtolt  scligen  Stocrcn  kindt  liant  XVIII 
schatz  ufl*  der  lusz.  Item  XII  schatz  hinder  der  kirche  den  man  spricht  in  dem 
hoffesag.  Item  VI  schilling  und  II  pfundt  vor  dem  nideren  burgetorvon  cimier 
juchart  reben.  Disse  gutter  ligent  in  dem  banne  zu  Sultzmatte.  Item  in  dem 
banne  zu  Ruflach  aile  die  gutter  die  do  hette  die  Falckenn  von  Loubegasze  eliche 
frawe  und  in  gewidemet  wurdent  die  da  lehen  herren  worent  von  der  stifft. 

Item  Cuntze  Stoere,  ein  rietter,  Heinzeman  und  Hennin  herr  Berchtodt  sclgen 
Stoeren  kindt  handt  die  lehcn  gemeine  zu  Furthmulen  den  hoff  und  die  gutter 
die  dar  zu  gehorent.  Item  XI  omen  wein  geltz.  Item  III  schilling  und  III  sester 
habern  geltz. 

Die  von  Vegefsheim.  —  Disz  sint  die  lehen  die  Rudolff  herr  RudolfFcs  sun  von 
Vegerszheim  cntpfangen  handt  zu  lehen.  Item  V  pfundt  basler  geltz  zu  Ruflach. 
Item  III  pfundt  straszburger  pfennig  geltz  zu  Minenwilere.  Item  zu  Northus  XJIII 
viertel  geltz  halb  rocken  und  gerstc.  Item  U1I  pfundt  geltz  zu  Kunigcszhoflen. 
Item  zu  Straszburg  zu  der  Rosen  IX  untze  geltz  und  II  cappen.  Item  zu  Husbergen 
ufT  dem  von  Schouwenburg  gut.  Item  ein  fuder  wein  geltz  zu  Mollesheim.  Item 
ein  matte  uff  der  Rintzinge  heisset  das  gerutthe. 

Die  Waldener.  —  Item  Crafto  gênant  Waldener  und  Berschin  sein  bruder  handt 
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zu  Ichcn  yren  halbcn  tcil  an  der  burg  Frundesstein.  Item  die  burg  Ollewiler, 
mitt  reben,  welden,  matten  und  andren  allen  sinen  zu  gehortcn. 

Die  Boeckelmzu  Straszburg.  —  Es  ist  zu  mercken  das  der  gênant  Waldener 
und  synes  bruders  kindt  das  lebcn  das  syc  gehabt  handt  verluhen  ist  worden 
durch  berrn  Berchtolt  bisclioff  zu  Straszburg  Xicolao  gênant  Boeckelin  in  der 
Truscngasscn  zu  Straszburg. 

Die  Waldener.  —  Item  Bercbtoldus  Waldener  hatt  das  dorff  Hartinanswiler  ym 
ze  undcrpfandt  von  berrn  Bercbtold,  bisclioff  zu  Straszburg,  versetzt  fur  ein 
gevvisse  siun  gcltz. 

Item  der  gênant  Waldener  und  sines  bruders  kindt  liant  zu  lehen  einnen 
garten  und  ein  bus  das  bey  dem  selben  garten  gelegen  ist  an  der  muren  bey 
der  Juden  kirebhoff. 

Item  herr  Bercbtoldt  Waldener  batt  zu  lehen  die  burg  Bolwiler  sein  teil  und 
ist  eins  bischoffs  offen  hausz.  Item  sein  teil  an  der  burge  Frundesstein,  also  verre 
als  es  in  eins  bisclioffs  gebictte  leitt.  Item  aber  die  gutter  die  er  zu  Olewiler  batt 
und  umb  das  closter  Walistatt  koufft  wurden.  Item  XI  viertel  rocken  und  habern 
gcltz  zu  Wulfersbeim,  und  ein  mannes  matte  bey  Clawellinc  von  Rodcn.  Item 
III  pfundt  geltz  von  matten  sindt  gelegen  zu  Sultz  binder  Clauss  Schultheisen 
und  sint  zu  garten  gemaclit.  Item  ein  dingboff  zu  Gundoltzheim.  Item  XXIIII 
schatz  reben  in  Gundoltzbeim  berge. 

Die  von  Wiltenheim.  —  Item  disz  ist  das  lcben  das  Cuneman  von  Wittenszlieim 
hett  zu  leben  von  minen  berren  von  Straszburg.  Item  ein  stuck  reben  den  man 
spriebt  der  dingboff,  das  syndt  VI  sebatz.  Item  VIII  sebatz  uff  kille  matte  neben 
Ruescbcn  selgcn  kinde.  Item  XVIII  sebatz  an  der  steingruben  ziebendt  uff  der 
eptissen  gut  von  Hobenburg.  Item  XVI  sebatz  an  der  Xorthalden,  den  man 
spricht  hegenusz  boume.  Item  ein  juebart  acker  im  nus  acker  neben t  des  altcn 
vougtes  gut.  Item  XXI  vierteil  rottes  wcines  blibt  uber  an  dem  dingboffe  so  man 
den  mannen  verzinset.  Disz  vorgesebriben  lcben  battent  zwen  von  Blienswiler, 
und  macbte  es  der  cinne  Cuno  von  Wittenbeim  und  sinen  bruder  Berscbeman, 
und  teilten  die  zwene  von  Wittenbeim  das  vorgesebriben  lehen  und  andre  yre 
gutter  das  Bertsebeman  von  Wittenbeim  ein  kilchherr  wardt  und  noeb  ir  ist,  und 
Cunoman  die  lehen  bhbcnt,  und  gab  Cuneman  sinem  bruder  dem  kirchherrcn 
LX  guldin  fur  sinen  teil  an  dem  lehen. 
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Die  von  BHensmler.  —  Item  Diestchelin  von  filienswiler  hatt  zu  lehen  XV  omen 
rottes  wein  geltz  von  dem  grossen  zchende  zu  Egeszheim.  Item  I  juchart  ackers 
in  dem  banne  zu  Egeszheim.  Item  in  dem  banne  zu  Wetzelsheim  V  omen  wein 
geltz,  gondt  ab  einnem  stuck  reben.  Item  XVI  schilling  geltz,  gondt  ab  einnem 
hofTe  zu  Ruflach. 

Item  es  ist  zc  wisscn  das  der  volgeboren  hcçr,  herr  Cunrat  von  Busznang 
disse  XV  omen  rottes  weins  in  dissem  lehen  verzeichnet,  hatt  geheissen  seynnen 
schaflher,  Johannes  Walthusser  gênant,  durch  sthrichcn  und  abtun,  ausz 
edlicben  ursachen,  also  das  die  herren  von  Marbach  eynnemmer  desz  zehende 
nitt  schuldig  syegent  ze  geben,  und  ist  beschen  anno  MCCCCLXVIII  jar. 

Item  Cuntzelinvon  Bliei\swiler  hatt  zu  lehen  in  Wetzelsheim  ban  zwo  juchart. 
Item  zu  Egeszheim  in  der  zehend  trotten  XXX  omen  rottes  wein  geltz.  Item  in 
dem  selben  banne  XXII  schatz  reben  und  II  ruten  ackers.  Item  zu  Ruflach  ein 
husz  und  ein  hoft". 

Disse  dreyssig  omen  rottes  wein  geltz  sindt  auch  durch  herren  Cunrat  von 
Busznang,  ein  herr  der  obren  Mundatt,  nach  gclasscn  worden  denn  herren 
von  Marbach. 

Item  Berschelin  von  Blienswiler  hatt  ze  lehen  das  vierteil  der  burg  gelegen 
in  dem  stettlin  Egiszheiin.  Item  in  Egiszheim  XXII  schatz  reben.  Item  cr  bat 
auch  daselbs  einen  hoff  gênant  der  dinghofl*.  Item  ein  juchart  ackers  in  Egiszheim 
ban.  Item  zu  Ruflach  ein  hoiT.  Item  er  hatt  auch  ein  mulstatt  zu  Bergen  ginseytt 
Bhcyns.  Item  II  stuck  reben  zu  Bergen  ginseytt  desz  Rhyns. 

Die  von  Ihich.  —  Item  Hartman  von  Ilzich,  ein  rietter,  hatt  zu  lehen  XXXIII 
schatz  zu  Ruflach  und  zu  Suntheim.  Item  ein  pfundt  geltz  basler  pfennig  auflf 
ein  husz  gelegen  zu  Ruflach. 

Die  Liebcnzelier.  —  Item  Reimboldus  gênant  Liebenzcller,  rietter,  hatt  zu  lehen 
lunfF pfundt  geltz  basler  muntz  auflfder  schatzung  zu  Ruflach.  Item  zehen  acker 
reben  in  dem  ban  desz  dorfls  Kcstenholtz. 

Die  von  Meigcnheim.  —  Item  Rudolfl*  von  Meygenheim  hatt  zu  lehen  XXX  acker 
reben  gelegen  zu  Sultzmatte.  Item  quasi  triginta  agros  viniferos  pro  homagis. 

Es  ist  zu  mercken  das  der  selbig  Rudolfl' hatt  ubergeben  aile  sine  lehen  die  er 
gehept  hett  von  der  hohen  st il 1 1  Straszburg,  Ilansen  von  Bollcwiler,  und  ist  solches 
beschehen  zu  Ruflach  am  negsten  suntag  nach  Martini  anno  dominî  MCCXCTC. 
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Item  Matthis  von  Meygenheim  hatt  zu  lehen  seyn  husz  gênant  Meygcnheim, 
gelegen  in  dern  dorff  Pfaffenheim. 

Die  von  Osthein —  Item  Berchtold  und  Johannes,  rittere  von  Osthein,  handt 
zu  lehen  gcmeînlich  IX  schatz  reben  und  X  viertel  rock,  n  und  gersten  glichlich 
zu  Ruffach  und  uff  den  dorfleren  im  Lisththum  gelegen. 

Item  Berchtold  vun  Osthein  und  seyn  bruder  Hanneman  cmpfahent  sechs 
viertel  geltz  von  der  Jungcn  holï  zu  IlufFach  und  V  schatz  reben  gelegen  in 
Iscnhcim  ban.  Item  an  dem  Gilgenberge  in  Bergholtz  ban  zwen  scbatz.  Item 
zwen  schatz  in  Pfaffenheim  ban. 

Item  Berchtold  und  seyn  bruder  Hennin  vun  Ostein  hand  zu  lehend  zwen 
schatz  in  Bruntzental  uff  dem  berge.  Item  III  schatz  vor  dem  berge,  ligent  in 
Isenheim  ban.  Item  II  schatz  in  Ffaffcnhcim  ban.  Item  II  schatz  uff  dem 
Gilgenberg  in  Bergholtz  ban.  Item  zu  Ruffach  VI  viertel  geltz  von  Burckel  Jungen 
boff  und  seyn  schwester. 

Die  von  Pfaffenheim.  —  Item  Hanneman  von  Pfaffenheim  hatt  zu  lehendt  XVIII 
schatz  reben  in  Ruffach  ban.  Item  synen  teil  an  der  burg  Hertenfels.  Es  ist  zu 
mercken  das  disz  lehen  ist  verluhen  worden  durch  den  herr  bischuff zu  Straszburg 
Wernhcrr  von  Meigenheim,  rietter,  auszgenommen  den  teil  an  der  burg  Hertenfels 
welche  Hanueman  zu  gehort. 

Item  Johannes,  ein  rietter  von  Pfaffenheim,  hatt  zu  lehen  XVIII  schatz  reben, 
deren  ligendt  XII  an  dem  urtl  do  gelegen  ist  der  heilig  brun,  aber  die  andern 
sindt  gelegen  neben  Ândres  von  Loubegasse  und  an  der  andren  seitten  neben 
den  guttern  Berchtoldt  gênant  Rote,  ein  rietter  von  Rosheim,  und  vor  zitten 
syndt  gewessen  zu  lehen  gênant  Wenser  von  Pfaffenheim. 

Die  von  Regesheim.  —  Item  herr  Heinrich,  herr  Jacob,  rietter  von  Regesheim. 
und  Heinrich  von  Regeszheim,  ein  edel  knecht,  handt  zu  lehen  von  den  horren 
von  Horburg  den  zchendc  zu  Sermenze.  Item  LX  viertel  gersten  und  habern 
uff  dem  dorff  Regesheim.  Item  ein  mulstatt  zu  Regeszheim,  da  niemant  kein 
mulstatt  haben  sol  dan  sye.  Item  XX  omen  wein  uff  den  reben  zu  Sultzmatte. 
Item  funff  pfundt  geltz  uff  dem  dorff  Regesheim. 

Die  von  Orsswiler.  —  Item  Niclaus  von  Orszwiler,  gênant  Sgoetsche,  hatt  zu 
lehen  :  item  XVIII  omen  wein  geltz  zu  Egeszheim  uff  dem  dinghoffe  der  den  von 
Ougersten  zu  gehort. 
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Carrala  vint.  —  Item  in  dissem  lattinschen  urber  hab.  icli  an  cdlichen  orten 
funden  in  den  lehen  geschriben  unam  carratam  vini  :  hab  icb  vertutscht  ein 
fuder  wein.  Dan  ich  vermein  cin  last  wcin  oder  wagen  wcin  syeg  bey  den 
alten  cin  fuder  gênant  worden.  Dar  umb  hab  iebs  bey  idlicbcm  leben  zu  endt 
in  latin  verzeichnet  :  teutschs  wie  du  wilt. 

Vnderscheitt  der  munlz.  —  Item  cin  schillig  baslcr  pfennig  ist  nitt  mer  dan  sechs 
balter  oder  drey  rappen  pfennig  in  der  obrcn  Muudalt,  und  zwen  scliillig  ein 
plabhart,  das  ist  sechs  rappen  pfennig.  Also  bcfindt  mans  iu  allen  alten  urber 
oder  brieffen.  Icb  bab  aucb  in  cdlicben  alten  brieffen  funden  verzeichnet  anster 
pfennig,  und  wurden  edliclic  kouff  gesetzt  uff  ait  anster  pfenig,  als  dan  zu  Ruffach 
vor  ratt  geschehen  ist  anno  MCCCLXXVIII  jar  under  Cunrad  Durr  scbultbeis. 

(Fol.  »79*  — 3«Gl.) 

1360.  —  Sanct  Makx  closter  in  Rifacu  bann  gelegen  und  bas  ci.ostf.ii  Marpacu 
wtrden  bbroipt.  —  Anno  domini  MCCCLX  da  was  ein  grosz  volck  in  Elsas,  und 
zugen  mitt  gcwalt  durch  das  Iand,  und  zerstoren  und  bracben  burge,  stett 
cloester,  und  was  sye  uberkomen  mochten  was  ailes  vcrloren.  Die  nomen  sanct 
Marx  aile  gczirdc  was  von  sylber  und  gold  was.  Furnemlicb  ward  genummen 
der  clawe  von  déni  griflen  den  sanct  Imer  kunig  Pipino  santé  ausz  dem  heilgen 
landt  Iherusalim.  Da  ward  ein  kostbarlicb  perill  von  Marbacb  aucb  verloren. 
Und  die  zwey  stock  loset  ein  appt  zu  Marbacb  umb  zwentzig  gulden  von  diessem 
bossen  volck.  In  vetustissimis  buius  divi  Marci  monasterii  dyplomatibus  repperi 
ittnd.  Idem  crenobium  in  districtu  Ruffaco  situm.  Hoc  inhumanissimum  vulgus 
erant  Angli  primarii.  [WLav.) 

1365.  —  Sanct  Marx  zell.  —  Nacb  dem  als  die  gcttlich  lieb  und  forcht  gottes 
erlast  in  den  bertzen  diesscr  closterfrowen  und  der  geistlich  dienst  crlag,  do 
iingen  sye  zu  versetzen,  verkoullen  desz  closter  gutter  also  scer,  das  es  dem  bapst 
Urbano  diesses  nammen  der  funfft  furgetragen  ward  anno  MCCCLXV,  welcher 
verordnet  den  probs.  zu  sanct  Thoman  zu  Straszburg  mitt  cinner  bepstlicher 
bull  mitt  uffgelegter  censuren  widerkerung  der  gutter  durch  die  geillen  nunen 
von  obgedochtem  closter  entpfrempte.  (Foi.Ms'.) 


1368.  —  Anno  MCCCLXVIII  jar  ward  Anna  von  Wickerszheim ,  ein  meisterin 
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der  mcckle  cell  zu  sanct  Marx,  yr  leben  lang  mitt  zittliclier  narung  vcrwissen 
und  dcr  nunncn  gutter  viderumb  dcr  probsty  vcrcinbart. 

Es  batt  oucb  biscboff  Heinricb  von  Stabeleck  verscbaffen  das  kein  apt  nacb 
bropst  macbt  batt  dicsscs  closter  zu  verkouffen  nacb  vcrsctzcn,  auch  desz  closter 
guttes  on  cins  biscboff  von  Straszburg  wissen  und  willen.  (Foi.  3s»v, 

1377.  —  Won  turen.  —  Ânno  domini  MCCCLXXVII  jar  gald  cin  fudcr  wins 
zu  Roj>elsz\viIer  im  lîlsasz  XXVIII  pfundt  pfenig  in  mintz,  unnd  in  déni  selbigen 
jar  gald  ein  fudcr  III  pfundt  pfenig.  (Foi  uv j 

(1378).  —  Allé  junckiierren  wurden  vor  zitten  edel  kneciit  gênant.—  Zu  deri  alten 
zitten  und  gar  nacb  bisz  uff  keysser  Fridcrichs  desz  dritten  wurden  in  allen 
gcsclirifften  die  junckherren  edel  knecbt  gênant,  mitt  scblecbten  littlen  besebriben 
als  mitt  solcbem  :  dem  notlfesten  Ottman  von  Veltkyrcb,  edel  knecbt  etc.  Der 
adel  und  aile  stendt  geistlich  und  wcltlicb  wurden  vor  zitten  mitt  schlccbten 
tittlen  vereret  und  grosz  von  yren  underton  gebalten,  und  volbracbten  grosse 
tatten.  Abcr  yetzmal  mitt  grossen  titlcn  und  cleinnen  tatten  werden  sye  leider 
von  den  undertonnen  leicbt  gebaltenn.  Es  sindt  aucb  anfcncklicb  in  der  Mandat 
aile  brieffin  kouff  oder  vertrag  versiglet  worden  dureb  edel  lutt.     (Foi.  aw.v 

1380.  — Vo.n  dem  umgang  der  muren  zu  RoFTACB.  —  Der  umblouff  an  dcr  ynneren 
rinckmuren  der  statt  Ruffacb  ward  angefangen  zc  macben  by  byscboff  Fridericb 
von  Blanckenbciin  zitten  nacb  der  geburt  Cbristi  MCCCLXXX  jar  an  dem  andren 
montag  nacb  dem  ostertag,  aïs  an  der  rinckmuren  gesebriben  stott  gegen  der 
kirchen  sancti  Valentini.  (Foi  itf  I 

1384.  —  Die  zynszhf.rken  haben  vor  zeytten  nytt  allein  ab  den  i'nderpfanden'  des 
jerlicue.n  zynsz  el>  ver>l'ge\  uehapt,  so.nders  lebexdige  mtttburge.n  uni)  sctiuldeneii 
zur  leystixg  ax  die  LBiiEN  leut  begeret.  —  Meldung  solcbcr  schwerer  versatzung 
und  versebreibung  sucb  fol.  342  (ad  anmtm  1348).  Und  wic  wol  von  byszbar 
bytz  uff  biscboff  WUbelm  von  Uonstcin  die  Montatt  groszen  anstosz  erlictten 
batt,  so  ist  die  Mundat  nytt  weytters  versetzt  worden,  sonders  von  jar  zu  jar 
gclcdiget  und  geringert  worden.  Gott  wel  das  solcbe  biscboff  komen ,  die  zu 
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hoffart  imd  kryegen  keynen  willen  haben,  und  yre  underthon  yrcn  herren, 
von  Gott  ingcsctzt,  alsz  sye  pflichtig  synd,  in  aller  underthcnigkeit  erkennen. 
lieben  und  vor  augcn  haben.  (Foi.  jw.i 

Dib  Mcndatt  ward  schwerlicu  versetzt.  —  Anno  MCCCLXXXIIII  jar  hatt 
juncker  Cunradt  Bock  von  Straszburg  ufFdieMundat,  Ruffach,  Sultz,  Egeszhcim, 
Heiligcreutz  mitt  sampt  alleu  dorfferen,  gclueben  achzchen  bundert  gold 
guldin,  welche  zu  jerlicbem  zinsz  gctbon  baben  uffunscr  frowen  liechtmcsz 
tag  bundert  und  funtzig  guldin.  Und  was  so  ein  bartc  verscbreibung,  mitt  sampt 
eyner  leystung,  das  sycb  ausz  allcn  stettcn  und  flecken  die  ratbs  verwanten, 
zunpffmeister  und  gerichts  chrcn  gênant  geschwornen  inusten  zu  burgen  und 
mitt  scbuldncr  cynschreiben,  und  wan  dan  ein  sterbott  im  land  was,  darmitt 
edlicbe  mittburgen  abgestorben  waren,  so  wurden  dan  diesse  stett  und  flecken 
widerumb  vermanet  umb  ersatzung  abgegangner  burgen  :  als  dan  vil  malen 
bescbacb.  Zu  letsch  ward  solcbes  hauptgutt  erlegt  zu  den  zeytteu  bischoff 
Wilhelm  von  Honstein.  {Fol.  Ma*. 

1 394.  —  Bi'rckardus  von  Lctzelstein.  —  Burckart  von  Lutzelstein  disses  nameu 
der  ander  was  tumprobst  der  boben  stifft  zu  Straszburg,  und.  ubergab  die  probstig, 
aïs  er  zu  biscbofT  erwelt  ward,  hcrr  Crispiniano  von  Ocbsenstein,  welcber 
Crispinianus  darnacb  die  selbig  probstig  resignirt  hertzog  Bubrecb  ein  bruder 
bertzog  Fridericb  pfaltzgroff,  welchcr  darnacb  ertzbiscboff  ward  zu  Gjeln. 

Ruffach  mitt  aller  syner  zugehocrt  ward  ubergeben  (Ussem  Burckardo.  —  Anno  do  mi  ni 
MCCCXCIIII  jar  ward  berr  Burckardus  von  Lutzelstin  von  dem  capitel  einbeliglicb 
erwelt  zu  biscbolî'zu  Straszburg,  nacb  dem  die  tumberren  erfurent  das  Friderich 
von  Blanckenbeim  bischoff  was  wordcn  zu  Traiect,  und  wiewol  der  pabst 
dem  biscboff  zu  Traiect  mitt  nammen  Wilhelm  von  Diestb  das  bistum  Traiect 
genommen  bett,  und  yn  zu  cinnem  biscbolî  zu  Straszburg  gemaebt  hett,  so 
understunt  Burckart  von  Lutzclstein  der  von  dem  capitel  erwelter  bischoff  was 
bischoffzu  pliben,  und  erwuchsgrosser  kriegmitthrcnnen,  rouben,  stechen  und 
morden  in  dem  bistum.  Docb  zu  lest  pleih  Wilhelm  von  Diestb,  ein  Niderlender, 
bischoff  dan  er  ze  hilff  hett  die  herren  von  Bisth  und  die  statt  Straszburg 
und  andre  herren,  er  mocht  sust  nit  bischoff  pliebeu.  Aber  er  must  dissent 
Burckart  von  Lutzelstein  geben  synen  lebtagen  lang  Ruffach  mitt  aller  syner 
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zugehocrt  gênant  die  ober  Mundat  :  also  ward  die  sach  gericht  zwusten  dissen 
zweigen. 

liurckardus  dispetisirt  und  nam  ein  eewib  tout  dos  geschlecht  von  Lulzelslein  slarb  ab. 
—  Und  als  Burckart  von  Lutzelstein  sach  das  syn  geschlecht  abnam  also  ser  das 
er  der  lest  Lutzelsteiner  was,  do  schickt  er  umb  ein  dispensatz  gon  Rom  und 
nitt  nier  geistlich  syn,  und  ward  wcltlich,  und  nam  ein  frowe  die  macht  zwen 
sun  mitt  nammen  Jacob  und  Wilhelm,  welche  darnach  von  yrem  vetterlichen 
schlosz  und  statt  vertriben  synd  worden  durch  bertzog  Friderich  pfaltzgroff 
by  Rin,  und  ym  cllcnd  gcstorben  on  kindcr.  Und  behilt  der  pfaltzgroff  das 
schlosz  welches  er  belegert  und  gewaltiklicb  gewan,  anno  domini  MCCCCLI1 
jar  in  dem  monat  novembri. 

Also  ist  das  geschlecht  der  Lutzelsteinner  gentzlichen  ab  gangen ,  als  noch 
vil  geschlecht  in  dem  Elsas  und  gegne  ab  sind  gangen,  von  welchen  vor  zitten 
vil  prelaten  und  tumherren  ensprungen  sind  der  stifft  zu  Straszburg. 

War  umb  under  weilen  grosse  geschlecht  ab  gont.  —  Aile  ding  disser  weld  sind 
unstett  und  zergeuglich ,  dan  zu  lest  wurt  sye  selber  zergon  :  Ist  ze  glauben  das 
vil  graffcn  vor  zitten  yrc  kinder  in  die  closter  gestossen  hand,  und  ctliche  zu 
tumherren  oder  geistlich  getnacht  haben  auff  das  sy  nitt  erb  weren  vatter  und 
mutter,  und  die  weltliche  sun  dar  durch  dester  richer  wurden  und  gemert 
wurt  das  geschlecht  :  hetten  aber  vre  eltere  gott  dem  gemeinnen  furseher 
vetrubt,  und  yre  sun  gelernt  messiglichen  leben,  so  wer  flecht  noch  auff  dissen 
tag  yr  geschlecht  vorhanden  das  sust  ab  gcstorben  ist. 

Burckardus  von  Lutzelstein  was  herr  uber  die  ober  Mundat  zwey  jar. 

Diesser  Burckhart  von  Lutzelstein  nam  zu  der  ee  die  edle  frawe  Agatha  von 
Hohenfelsz  welche  nach  yrem  absterben  ward  begrabeu  in  den  chor  zum 
parfussern  zu  Ruffach  mit  solcher  ubergeschrifft  :  «<  Anno  domini  1415  am  XXV 
tagdesz  aprillen  starb  fraw  Agatha  von  Hohenfelsz  ein  huszfraw  Burckharts  graff 
von  Lutzelstein  auch  herren  von  Geroltszeck  im  Waszgauw,  die  gott  troest.  » 
Was  zu  latin  also  geschriben  :  «  Anno  1415,  17  calendas  maji  obiit  domina 
Agatha  de  Hohenfelsz  uxor  Burckhardi  comitis  de  Lutzelstein  ac  domini  de 
Geroltzeck  in  Vosago.  Requiescat  in  pacc.  »  [Foi.  isr  .] 

1 394-1 439.  —  Gvamun»  von  Dirstii.  —  Wilhelm ,  disses  nammen  der  ander. 
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von  Diesth,  ein  Niderlender,  bischoff  zu  Traiect,  ward  von  dem  pabst  von 
dem  bistum  Traiect  gcnummen  und  biscbofF zu  Straszburg  gemacbt  wider  aller 
tumherren  willen,  und  ward  zu  Straszburg  enpfangen  anno  Christ  i  MCCCXCIIII 
jar,  an  eim  mentag  am  XIIII  tag  desz  rnonatz  decembris.  Disser  bischoff  was  ein 
schcdJicher  man  synem  bistum  und  land,  und  was  er  versiglet  und  schwur  das 
hilt  ernit.  Er  ward  bezugetvor  kunig  Ruprecht  pfaltzgroffen  das  er  XIII  meineid 
geschworen  hett  und  nitt  gehalten. 

Gemer  ward  gewtmnen.  —  Anno  domini  MCCCC  jar  an  sanct  Martins  tag  frug  vor 
tag  ward  die  statt  Gcmer  gewunnen  von  Wilhelm  Diesth  bischoff  zu  Straszburg 
und  juncker  Hans  von  Liechtenberg ,  von  Bisch,  von  Vinstingen,  von  Ossenstein 
und  fiengen  in  dem  stettlin  den  vitztum  von  Hohenstein  und  nommen  ym  gros/ 
gut. 

Bùschoff  Dieslh  wider  seit  der  statt  Straszburg.  —  Disser  bischoff,  auff  das  er  nach 
volgen  wer  synen  vorfar  bischoff  Fridcrich ,  wider  seitt  ouch  der  statt  Straszburg 

anno         und  weret  disse  uneinikeit  und  krieg  vil  jar.  Und  was  syn  helffer 

der  ertzbischoffvon  Coin,  und  der  ertzbischoffvon  Mentz,  und  hertzog  Stephan 
von  Peyern,  und  der  hertzog  von  Luttringen  und  der  marckgroffvon  Baden. 

Offenburg ,  Gengenbach ,  Zeil,  Ortenberg  wurden  geschenckl  und  geben  kunig  Ruprecht  en 
von  bischoff  Diesthen.  —  Bischoff  Diesth  gab  ouch  kunig  Ruprechten  pfaltzgroffen 
Offenburg,  Gengenbach,  Zell,  Ortenberg,  mitt  aller  zugehort,  welche  stett 
und  land  versetzt  was  worden  von  dem  romschen  rich  bischoff  Bechtold  von 
Bucheck  fur  XLIIII  tussent  gulden,  das  er  fan  soit  helffcn  kriegen  wider  die 
statt  Straszburg,  welches  nit  geschah,  dan  der  kunig  vermeint  das  der  bischoff 
in  ettlichen  sachen  unreth  hett  Dar  umb  so  macht  der  kunig  ein  rachtung 
zwisten  der  statt  und  dem  bischoff  das  ym  ser  leid  was,  dan  er  hett  gern  gesehen 
das  die  statt  von  dem  kunig  geschleiff  wer  worden  und  ward  dem  kunig  ser 
iiendt. 

Ouch  wolt  er  dem  hertzog  von  Luttringen  Zabren  haben  geben  auff  das  er 
die  statt  Straszburg  gezungen  hett,  es  mocht  aber  nit  gesin,  die  sach  ward 
versehen. 

Byschoff  Wilhelm  von  Dieslh  ward  zu  MolUszheim  gefangen  voti  den  von  Straszburg. 
—  Do  man  zalt  MCCCCXV  jar  an  sanct  Barbare  obend  ward  die  statt  Zabren 
yn  genommen  von  den  burgeren  von  Straszburg,  und  furent  darnach  gon 
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Molliszbein  und  fingen  biseboff  Wilbelm  von  Diestb,  und  den  senger  von  Bisth 
und  mer  dan  XX  syner  dicncr.  Solches  geschach  ausz  verwilgung  und  enpfel 
herr  Hiigebnan  von  Yinstingen,  dechan,  und  herr  Friderich  von  Hohenzorn, 
camerer,  welclie  dem  biseboff  ser  fiend  worent.  Und  ward  gcfcncklich  mitt 
sampl  synnen  dienereu  gefurt  iu  die  statt  Straszburg,  dan  die  burger  sprocbcn 
cr  welt  sye  vcruntruwet  baben.  Do  lag  er  ein  balb  jar  gefangen.  Une!  als  disser 
bischnif  mitt  der  statt  Straszburg  nit  mecht  von  dem  ertzbiscboff  von  Mentz 
und  marckgraffeu  von  nidren  Baden,  die  auff  die  selbe  zitt  zu  Straszburg 
worent,  geriebt  werden,  wurden  disse  zwen  tumberren  der  von  Vinstingen 
und  Hobenzorn  mitt  sampt  den  burgeren  von  Straszburg  in  eigner  person  citirt 
in  das  concilium  zu  Costnitz.  Oucb  ward  biseboff  Wilbelm  gefencklich  gon 
Costnitz  gefurt,  und  kam  gon  Costcntz  an  sanct  Jobanes  tag  Baptiste,  und  von 
bertzog  Ludwig  pfaltzgroffen  daselbst  mitt  grossen  eren  enpfangen,  und  narb 
ausztrag  und  verantwurgen  desz  recbten  lidig  gclassen. 

Die  stat  Slroszburg  kam  m  (>ann  und  ach.  —  Und  ward  die  statt  Straszburg,  darumb 
sye  frefel  band  au  yren  biseboff  gelegt  lietten,  verbannelt  mitt  pebstlicbem  ban 
und  von  dem  keysser  Sigmunl  mit  keysserlicbem  acli  besebwert,  und  ward 
aller  gotz  dinst  mitt  mesz  lesen  und  singen,  toflen  und  begraben  nidcrgelegt 
zu  Straszburg.  Darumb  wolt  die  statt  absolvirt  werden,  so  musten  sye  geben 
dem  concilie  zu  Costentz  und  dem  keysser  Sigmunt,  das  sye  betten  ein  fursteu 
gefangen  desz  beilgen  romeseben  ricb,  ein  grosse  sum  goltz. 

Von  bischoff  Wilhelm  Dieslh.  —  Als  biseboff  Wilbelm  Dicsth  Avidcrum  vereinget 
ward  mitt  der  statt  Straszburg  zog  er  gon  Zabren  und  pleib  daselbst  unt2  zu 
end  synes  leben,  und  ward  der  statt  Straszburg  niemermer  bold,  und  ward 
ser  verhasset  dur  die  tumberren.  Er  bett  oucb  aile  syn  leptap  lang  nie  kein 
mesz  gebebt,  und  was  ein  grosser  sebetzer  syner  pristersclialB  mitt  jerlichen 
collecten  und  ein  versetzer  synes  landes.  Oucb  wurden  syne  vœgt  und  amplut 
ser  ricb. 

Die  bruderschafft  der  hohen  stifft  ward  angefangen.  —  Wider  die  bossen  sitten 
disses  biseboflf  und  synen  vorfar  Fridericb  von  Blanckeubeim,  nacb  lut  desz 
brieff  der  brudersebafft  wider  unersettlicbe  geittikeit  und  begirlicbkcit ,  und 
wider  den  micszbrucb  und  verfluebten  standt  dercn  biseboff  welllichem  und 
regelirten  zuebten  widei-strebende,  batt  der  thecan  und  capitel  der  boben 
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suffi,  under  ynen,  und  audren  prelaten  und  ebten,  ouch  vcrpfrintcn  in  dissem 
bistbum,  ein  hcilgc  vcrcingung  und  bruderschaITt  durch  pebstlicben  gewalt 
bewert  und  bestcdiget,  in  allcnn  rcchten  gcgruntfcstigct  wcisziglichangcfangcn, 
welche  aile  thumhcrren ,  vnrab  so  ein  biscbofT gestirpt,  schweren  ze  behaltcn, 
und  ein  idlicber  bischofTausz  ynen  erwelt  musz  nacb  einmal  das  selbig  sebweren 
ze  halten,  disse  nacb  bestumptc  artikcl  :  zum  crstcn  das  cr  kein  widerig  odcr 
tbyranig  wel  bruchen  wider  «vue  pristerschalT,  zum  andren,  das  er  syne 
pristerschalT  mitt  keinner  unbilielier  schatzung  wel  beschwcren,  zum  dritten, 
die  erstcn  friïcht  dcr  pf'runnen  on  verwilgung  synes  capitels  von  dem  pebstlicben 
stul  nitt  wel  erlangcn,  oueb  zu  lest  schwert  ein  biscbofT  strenglicb  ze  balten 
die  alten  statuta  gênant  sinudalia  und  provincialia,  und  von  ym  gebottcn, 
das  sye  von  synen  undertonen  ym  gcbalten  werdcn. 

Warnunge  war  rorsich  ein  bùchnff  hiitten  sol.  —  Man  sagt  dissem  Wilbelm  Diestb 
Fridericli  von  filanekeubeim  der  necbst  vqrfar  under  andren  gescbrifRen  disse 
wort  gescbriben  bab  :  das  er  sicb  but  vor  dem  gewalt  der  statt  Straszburg,  vor 
der  untruw  der  lebcnmenncr  und  vor  synem  capitel  einfaltikeit. 

BiscbofT  Wilbelm  Diestb  was  biscboiîzu  Straszburg  XLIIII  jar,  und  starb  zu 
Zabren  eius  geben  dot  als  edliehe  sebriben  anno  domini  MCOXXXX1X  jar,  uflF 
montag  vor  Dionisii,  und  bett  aile  syn  leptag  nie  kein  mesz  gelessen.  Und  ward 
begraben  in  den  spital  zu  Mollisbcim  mitt  solcber  ubergescbrifFt  :  «  Anno  domini 
MCCCCXXXIX  jar  a  m  seebsten  tag  des/,  monatz  octobris  starb  der  erwirdig  vater 
herr  Wilbelm  von  Diestb  straszburger  biscbofT  »  ;Foi.       tm:  \3t  *i  iw., 

1402.  —  Comkta.  —  Anno  domini  MCCCCII  jar  ersebein  ein  grosser  stern 
am  bimel  mit  auszgestreckten  gelantz  der  gênant  ward  ein  cornet  oder 
pfowcnscbwantz,  der  wartl  gesehen  ein  lange  zitt.  (Fol.  ij»- .) 

1407.  —  Ecupsis  sous  Anno  domini  MCCCC  und  VII  jar  am  negsten  tag 

nacb  Modesti  verlour  die  sun  yren  sebin  desz  morgens  frug  zwusten  VII  und  VIII. 

Ein  kalter  winter.  —  Anno  domini  MCCCCVII  jar  an  sanct  Martins  tag  erbub 
sicb  cin  grosse  ungewonlicbe  kelte  die  weret  untz  den  aprcllcn.  Und  uberfror 
der  Rbeyn  an  allen  enden  das  man  mitt  sieberkeit  ein  geladnen  wagen  mitt 
wein  dar  uber  furt.  Ouch  uberfruren  aile  prunnen  und  see.  (Foi.  m*.] 
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1416.           DlB  JCDEN  ZC  RlCHENWEItEH  WCRDEN  ER8CHLAGEN  TON  YERBRANT.    AriOO 

domini  MCCCCXVI  jar  erstochen  tlie  von  Richenweiler  ire  Juden  an  sanct  Peters 
und  Paidus  tag  wclcher  was  ufFcim  montag,  umb  yr  eigen  gut,  und  wnrden 
nackct  ausz  gezogen  gefurt  ausz  der  stat  und  verbrant,  und  dercn  worent  XXVIII. 
Darumb  wnrden  di  solches  geton  gefangen  und  irer  vil  enthoubtet. 

(Fol.  133*. 

1421.  — Von  dkn  grosse»  wassern.  —  Anno  domini  MCCCCXXI  jar  ward  der 
Rhein  also  grosz  das  er  zu  Loffenberg  die  bruck  zerbrach  und  yn  den  dorfleren 
vil  hueszer  liinweg  furt,  und  ertruncken  vil  menschen.  Ouch  ist  ze  wissen 
das  der  Rheyn  zu  Basel  also  grosz  ward,  das  er  uber  die  rinckmuren  der  kleinen 
statt  ging  und  man  in  allen  gassen  mitt  schiflen  fur,  und  scbwelet  sich  in  der 
grossen  statt  untz  an  den  korenmarckt  brunncn,  das  das  wasser  uber  die  roerer 
ging  an  dem  stockbrunnen,  und  fur  man  uff  dcm  lischmarckt  mitt  eim  schiff 
oder  hochbort  umb  den  stockbrunnen,  und  ging  das  wasser  uber  den  casten 
yn  dar  yn  der  brun  stod,  und  auffder  rheinbrucken  recbt  man  das  wasser  mitt 
den  henden.  Ouch  so  cinner  in  eim  schiff  stund  vor  der  schifHut  stub  so  mocht 
er  erlangen  ein  kanten  mitt  wein  vor  dem  fenster  ulF  der  schifHut  stub.  Und 
zerbrach  die  bruck  zu  Nuwenburg  und  zu  Brisach,  und  ging  zu  Mergenowe 
in  das  closter  und  umb  den  fronaltar,  und  in  die  stub,  und  ward  die  vorstat 
vol  wasser  das  viche  und  lut  musten  flihen  auff  den  berg.  Ouch  furt  zu  Friburg 
das  walt  wasser  gantz  huszer  hinweg.  Zu  Colmar  was  das  wasser  also  grosz  das 
man  die  lutt  und  das  viech  mitt  schiflen  inust  furen  ausz  Steinhruck  vorstatt, 
sye  weren  sust  aile  ertruncken,  wan  syc  woren  geflohen  auff  die  buennen,  und 
crlittcn  die  dorflèr  in  dem  riettc  grosz  not.  Item  zu  Straszburg  moch  man  ait 
vor  wasser  zu  sanct  Stephaus  bruck  koinen.  Ouch  sties  das  wasser  by  unser 
licben  lroweu  bruderen  die  ussere  rinckmur  darnider  XL  kloffler  lang.  Und 
am  montag  nach  sanct  Lucien  tag  was  das  wasser  am  grosten  und  ertruncken 
vil  viechs  in  Ruprechs  owe  und  musten  die  lut  obnan  in  den  huszren  entlialten. 
Item  an  den  tich  in  Crutzennowe  licffdas  wasser  in  die  stuben,  und  auff  dem 
roszmarckt  trenck  man  die  pferd  vor  sanct  Cloren  kirchen  mittel  auff  dem  platz. 

(Fol.  13Î"., 

1 424.  —  Eus  auffloiff  zu  Colmar.  —  Anno  domini  MCCCCXXIIII  jar,  in  dem 
monat  februarii,  erhub  sich  ein  auffrur  der  gemcinnen  burgerschafft  wider 
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die  mcister  der  statt  Colmar  von  wcges  desz  zolls  :  dan  die  gemcin  mitt  hilff 
des  adels  und  pristerschafft  begerten  von  den  meisteren  briefl*  und  sigel  so  die 
jor  zall  ausz  weren  das  solchcr  zoll  ab  geton  wurde.  Solchcs  woltcn  die  meister 
nit  tun.  Zu  lest  ward  solche  auflrur  gericbt  on  blut  vergissung.        Foi.  nr.) 

Von  ein  k alt ex  winter  tsD  WBMflill.  —  Anno  domini  MCCCCXXIIII  jar,  auflf 
sanct  Andres  aben,  fieng  an  ein  grosse  kclten  die  werct  untz  mittcl  vasten,  und 
erfrurent  die  reben,  und  daraach  umb  sanct  Jorgen  tag  kain  ein  rieff,  dardureb 
die  reben  gar  erfruren,  und  gald  ein  fuder  wcius  XXII  gulden.       (Foi.  tu*.) 

Von  eim  kalb  mit  zwryen  kepffen.  —  Anno  domini  MCCCCXXIIII  jar,  in  eim 
doriïEbersheim  geriftnt,  gelegen  in  Stroszburger  bistum,  ward  von  eiunem  rind 
geboren  ein  kalb  mitt  zwien  kepilcii  underscheidelich  mitt  zwey  mulcr,  fier 
ougen,  und  lier  oren.  (M.  il».] 

1425.  —  Wassenberg  das  schiosz  ward  bblegert.  —  Anno  domini  MCCCCXXV 
jar  ward  das  scblosz  Wassenberg  belcgcrt  von  der  statt  Iliobenwil  mitt  sampt 
der  wirtenbergseben  bersebaft  in  Elsas  gelegen,  oueb  mitt  bilff  desz  riebes 
landvogt  gênant  juncker  Heinrich  Pevger,  und  die  von  Sletstatt.  In  dissem 
schiosz  was  der  herr  von  Zolre  den  man  nennet  der  OEttinger,  welcher  kriget 
aull"  die  grolTen  von  Wirtenberg,  und  als  disses  scblosz  belegert  was  worden 
by  den  XII  fagen  zoeb  man  ab  und  morbs  nit  gewinnen.  (Foi.  ts*'.) 

1426.  —  Von  der  i:\eimkeit  i>es  uertzogen  von  luttringen  mit  den  herren  von 
Hopelstein  irND  den  sTBTTEN.  —  Anno  domini  MCCCCXXVI  jar  versamlet  der 
hcrtzog  von  Lutringen  ein  grosz  volck  zu  zieben  fur  die  stat  Roppolstein ,  darumb 
das  juncker  Scbmaszman  und  die  von  Colmar,  Sletstatt,  Kcyssersperg  ym 
ingebalten  hetten  die  statt  Gemer  garnacb  III  jar.  Und  als  sich  ob  gemelten 
wider  standt  ze  tun  furnommen ,  wartl  solches  verrichtet  durch  bischoff 
Wilhelm  von  Diesth.  (Fol.  i33«.i 

Von  eim  warmmen  wi.NTER.  —  Anno  Christi  MCCCCXXVI,  am  acbsten  tag  nach 
der  geburt  Cristi,  welebe  wurt  gênant  Circumcisio,  was  es  also  warm  das  die 
mandelbocum  blugten  und  fand  man  mangerleig  plummen  in  Elsas. 

Fol.  133'.) 

1427.  — Von  der  bitrg  Sciiranckenfelsz.  —  Schranckeni'elsz  ein  burgstall  ist 
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gelegen  in  dem  hohcn  gcbirg  obwenig  Gebcrschwcyler  nytt  verr  von  denn 
scbloszen  Loubeck,  Hanneck  und  Hobenbattâtatt  :  vor  zcyttcn  ein  leben 
gewessen  der  Ilattstattcr,  und  als  es  wenig  nutz  bracht  cynem  biscboiTwideruuib 

uff gesagt.  I         burg,  als  sye  verstocrct  ward  und  under  graben,  vil  der  thurn 

umb  und  verpleib  edbche  scbryd  gantz  :  als  bart  was  stein  und  klag  zu  sammen 
gebachen. 

Diesse  berren  von  Schranckenfelsz  habcnd  yrc  begrebnus  zu  Geberschwyler 
gchapt  :  als  dan  das  uralt  pfarr  rcgister  anzeygt  in  welchem  geschriben  statt 
das  herr  Johanncs  von  Scbranckenfelsz  gestorben  ist  anno  MCCCCXXVII. 

(Fol.  337».} 

1433.  —  Berckiieim  ward  berocbt.  —  Anno  domini  MCCCCXXXI1I  jar,  uff 
dunrestag  nacb  Bartbolomei ,  do  greiff  juncker  Anlboni  von  Hadstat  an  auff 
den  von  Luffcn,  und  nam  den  von  Berckbeim  das  viechc  und  trcibs  gon 
Geistbcltzbcim.  Als  zogcnt  die  von  Berckbeim  dem  roub  binnalz  untz  gon 
Geistbellzbeim  und  eroberten  LXX  pferd,  und  (iengen  III  man  und  erstochen 
einen  cdelmann. 

Hrrusziieim  ward  brschediget.  —  In  dem  sclbigen  jar  am  fritag  vor  des  beilgen 
crutz  tag  exaltationis  zoeb  der  groff  von  Luffcn  mittsyncm  volck  fur  Herliszbeim 
und  las  den  wein  ab  und  hieb  die  reben  ab. 

Es  krfror  wein  innd  korn.  —  Anno  MCCCCXXXIII  jar  erfror  wèin  und  korn 
in  teuseben  landen.  (Foi.  lut.) 

1438.  —  Ein  grosse  pestilextz.  —  Anno  domini  MCCCCXXXVIII  jar  was  ein 
grosser  sterbot  in  tbuseben  landen.  Foi.  is*k.) 

Berckheiu  ward  belegert.  —  Anno  domini  MCCCCXXXVIII  jar  ufFzinstag  vor 
sanct  Martins  tag  episcopi  zog  der  groff  von  Salin,  und  die  von  Bislb,  und  dio 
von  Lutzelstein,  und  der  von  Fleckcnstein,  und  vil  andre  ritter  und  kneebt  fur 
die  statt  Bcrckheim,  und  wurden  etliebe  burger  von  Berckbeim  erstoeben  und 
ward  der  von  FIcekenstcin  erschossen.  (Foi.  ue*.: 

Von  dem  messe  die  Metze  gênant.  —  Es  was  zu  BufFacb  der  braucli,  das  ein 
biseboff  von  Straszburg  macbt  bette  von  allen  berten  fruebten,  es  were  korn, 
byrsz,  banffsommen,  senfT,  habermell,  haberkern ,  mell  etc.  so  uff  dem 
wuchcnmarkt  verkouff  wardt  ein  messz  voll  darvon  zu  nemmen ,  welebes 
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gênant  ward  die  Metze  :  dar  durch  dan  der  wuchenmarckt  seer  geschwechert 
ward,  und  ein  grossen  nachteil  bracht  einner  burgerschafft  und  armer  statt, 
so  sunst  durch  die  bischoff  hartliglich  versetzt  was  worden.  Dcsz  halben  ward 
bischoll  Dietsch  erbctten  von  eynein  ratth  und  gantze  gemein,  das  ein  statt 
solches  unlust  und  nachteiUgem  scbaden  erhaben  wurd,  dieweil  benantcr 
vorteiliger  nutz  durch  den  zoll  mocht  erstattett  werden.  Ausz  solcher 
ehehafftiger  ursach  ward  der  bischoff  bewegt  diesse  Metz  messe  nach  ze  lassen 
mitt  solcher  schriiMcher  sychcrheytt,  wie  nacht  volgctt. 

Von  einem  messe  koms  und  gemusse,  die  Metze  gênant,  zu  Ruffach,  eynem  bischoff  von 
Straszburg  zu  stendig,  auf  aile  mercklage  ze  netnmena\von  alten  den  jenigen  so  korn  m 
gemusz  verkaufflen.  —  Wir  Wilhelm  von  gottes  gnaden  bischoff  zu  Straszburg 
bckcnncn  offenbar  mitt  diessem  brieff,  das  fur  uns  kommen  syndt  uuser  licbcn 
getruwen  schultheis  und  rathe  zu  Ruffach,  und  habent  an  uns  brocht  als  wir 
habent  ein  zollc  von  korn  und  gemusse,  dem  man  sprichet  die  Metze,  so  dem 
wuchcnlichen  am  sampstag  und  wuchen  merckten  ze  Uuffach  zu  unserem 
schlosz  Yscnburg  gcfallendc  und  gehorcndc  ist  zu  unserem  teil,  von  solchcn 
so  denn  yr  korn  und  musse  uffdcnn  merckten  daselbs  verkouffent,  und  habent 
uns  dcmutigklichen  gebetten  solicite  Metze  ab  ze  thunde  und  faren  ze  lossende, 
umb  des  willen  das  soliche  so  denn  yr  korn  in  unsere  schlosse  ze  merckte  furen 
gutten  willen  gewynnent,  da  durch  unsere  zolle  gebessert  werden  :  das  wir 
ouch  also  umb  yre  bette  willen  gethon  und  die  Metze  unsere  zitte  und  leptagen 
ab  geloesen  habent  und  hinant  furter  nytt  mer  von  yemans  genomen  werden 
und  unsere  zyttc  sol  ab  syn,  doch  uns  und  unseren  nachkommen  an  unsere 
herlicheit  unschcdlich.  Zu  urkundc  habent  wir  unscr  yngesigel  gethon  hangen 
an  diessen  brieff,  der  geben  wart  zu  Rufach  des  jorcs  als  man  zalte  von  der 
geburt  Christi  tussendt  vierhundert  drissiz  und  acht  jore,  uff  sontag  von  sanct 
Dyonisien  tage. 

Nota.  —  Mit  diesser  und  anderen  beschwernussen  ist  ein  statt  Ruffach 
hoch  bckummert  worden  und  zu  grossem  abgang  komen  :  da  durch  vil  burger 
so  dan  an  rcychthumb,  hab  und  gut  zu  genommen,  sych  diesser  und  anderer 
dienstbarkeit  gelcdiget,  gon  Colmar  gezogen  synd,  dar  durch  solche  statt  seer 
uff  gangen,  und  yr  wolfart  und  zittlich  gluck  ein  ursprung  von  Ruffach 
entphangen  liait . 
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Es  was  der  zeytt  gewonheit  das  von  allem  getrett  korns  und  gemussc  so  gon 
Ruffach  zu  m  arc  la  gefurt  ward,  ein  burgvogt  oder  schaffner  in  namen  und  von 
wegen  seins  genedigen  fursten  und  herren,  ein  mesz  hette  gênant  die  Metze 
und  ausz  yedlichem  sacke  oder  geschyrr  daryn  man  korn,  frucht  und  gemusse 
feil  hette  ein  solches  messz  vol  namen,  unangesehen  ob  solcher  armer  mann 
das  sein  verkoufft  oder  nytt,  dar  durch  solcher  marckt  teglich  seer  geschwechert 
ward,  und  anderc  umb  gelegcne  wuchenmarckt  seer  zu  namen. 

Ails  aber  bischoff  Wylhclm  Dictsch  ein  geltgycrigcr  man  was  und  die 
landschafll  milt  schatzungen  und  vcrsetzungcn  beschweret,  da  ward  durch  ein 
schultheis  und  rath  mitt  eyner  gcldschcnck  an  yn  gesucht,  und  gnad  und 
bewilliung  befunden  solcbc  beschwernus  ab  ze  thon,  dar  mitt  der  zoll  gebessert 
und  des  bischoiîs  und  seiner  statt  Ruffach  nutz  gemeret  ward. 

(Fol.  IS7k-34l>., 

1 439.  —  Von  einner  grosse*  turiingb  i>br  frucht.  —  Anno  domini  MCCCCXXXIX 
jar  kam  ein  grosse  turung  in  Elsas  aller  frucht,  das  ein  lirtel  wcissen  an  edlichen 
enden  III  guldcn  gald,  aber  gemcinlich  XXX  schilling  straszburger  pfenning, 
und  verbutten  die  landes  herren  iren  undertonen  das  korn  in  die  richstett  ze 
furent.  Zu  Straszburg  was  verbotten  kein  brott  noch  korn  ausz  der  statt  ze 
iassen.  Also  begab  es  sich  das  ein  armer  bur  den  ammeister  batt  umb  gotz  willen 
ein  firtel  korn  ausz  der  statt  zu  furen,  dar  durch  synne  kynder  und  frowo  nit 
hungers  sturben,  solches  ward  ym  abgeschlagen.  Do  kofll  er  einuen  dotten 
boum  und  fuit  den  mitt  korn  unnd  fui  t  dissen  aus  der  statt  und  sprach  zu  den  tor 
butter  als  er  gefrogt  ward  :  y  m  wer  ein  liber  frundt  gestorben,  welcher  begert 
hette  by  den  svnnen  zu  der  erden  bestatt  werden.  Und  als  er  von  der  statt  fur 
ward  ym  nach  geschickt  zu  erkunden  was  er  furt,  und  als  nach  auffbrechung 
desz  doltcnboum  korn  ward  funden  furt  man  yn  gefencklich  fur  die  herren 
zu  verantwurten  die  uber  trettung  der  mantaten.  Als  sprach  er  :  es  wer  bœsz 
hungers  sterben  und  der  aller  erstrocklichst  todt.  Dar  mitt  ward  er  lidig  gelossen 
nach  erfarung  der  worheit.  (Foi.  i*5ko 

Conradus  von  Bcsnang.  —  Conradus  von  Busnang,  ein  Schwob,  nach  absterbung 
Wilhelm  von  Diesth  ward  crwclt  zu  bischoff  von  dem  merer  teil  desz  capitcls 
anno  domini  MCCCCXXXIX  jar  in  dem  monat  novembris. 

Disser  Conradus  was  ein  portner  und  kcller  der  hohen  stifft,  und  als  er  gefurt 
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ward  zu  dem  hohcn  altar  und  darauff  gesetzt  mitt  psallirung  desz  lobgesang 
Âmbrosii  und  Augustiiii  gênant  Te  deum  laudamus.  gingen  die  fryherren  und  die 
andren  houpter  desz  Elsas  welchen  disse  waliung  mieszfiel,  darum  cr  ein 
fremdcr  und  ein  Schwob  was,  mitt  sampt  den  uberingen  und  mincreni  teil 
desz  capitels  an  die  statt  der  waliung,  und  uber  welten  herr  Jobansen  von 
Ocbsenstein,  thumprobst,  ein  toubeu  man,  und  satzten  yn  ouch  auff  den  altar, 
und  hofften  den  selbigen  mitt  gewalt  darby  zu  bebalten. 

Conradus  von  Busnang  uber  gab  seyn  slim  oder  waliung  hertzog  Ruprech  von  Peyem. 
—  Aber  Conradus,  ein  weisser  man,  und  einner  grossen  wciszheit,  und  ein 
gutdetter  der  kirchen,  als  er  sach  ettlicbcn  tbumberren  und  ouch  der  statt 
Straszburg  miszfallen,  zu  gelieber  weisz  ein  liebbaber  desz  friden  und  sicb  erbarmpt 
uber  die  kireb,  auff  das  ausz  soleher  scisma  oder  zwciung  ein  sebad  ensprung 
zuruck  dem  capitel  und  der  burgcrschalï  zu  Straszburg,  hatt  er  ail  syn  rccbt 
oder  ansproeb  uber  geben  hertzog  Ruprecbten  ein  sun  Stcffan  des  beyersten 
hertzog,  welcher  Steffan  ist  gewessen  ein  sun  hertzog  Ruprechten  romeschen 
kunig,  ausz  verwilgung  und  gewalt  pabst  Félix  erwclt  in  dem  concilio  zu  Basel. 

Conradus  von  Busnang  tcard  herr  uber  die  ober  Mandat.  —  Aber  Conradus  bebilt 
vin  vor  die  herschaff  der  statt  RuITach  mitt  sampt  allen  zu  geherten,  stetten  und 
dorfferen  gênant  die  ober  M  h  m  lut  gelegen  yn  baslcr  bistuin,  welche  cr  regirt 
fridsainlich  und  wol  untz  zu  ende  svnes  leben. 

Disser  Conradus  was  also  ein  gi'osscr  liebbaber  desz  friden  das  er  aile  unejnikcit 
auff  stonde  in  dem  gantzen  land  richtet,  und  ward  von  allen  herren,  stetten 
und  lcnderen  also  lieb  gehaben  das  die  burger  zu  Straszburg  ser  beruwet  das 
sy  in  nitt  zu  cinnem  bischoff  behalten  hetten.  Er  ward  ouch  sunderlich  von 
synen  undertonen  der  obren  Mundal  lieb  gehaben,  dan  cr  kostfry  was  und  ein 
barinhertziger  man  uber  die  armen  lutt,  und  die  armen  und  lichen  frindlich 
an  sprach.  Er  bette  ouch  ein  frumen  man  zu  cinnem  schaffner  gênant  Johanncs 
Wallhusser  welcher  der  armen  leutten  vil  gutz  thette,  was  sincm  herren  also 
anmuttig,  was  er  thett  das  was  geton,  und  was  cr  licsz  das  was  gelon,  und 
wan  cr  von  syncm  herren  zur  rechnung  erfordert  wardt,  sprach  er  :  ich  hab 
nul/  bar  brocht  dan  ein  grouwen  rock,  was  ich  hab  ist  euwer  gnaden.  Also 
endet  er  syn  leben  on  rechnung,  und  ward  frum  und  gerecht  befuuden.  Starb 
anno  MCCCCLXXXI  jar. 
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Diesscr  Cunradus  was  so  en  kluger  synreycher  man,  das  er  durch  seyn 
weiszheit  mitt  hilff" der  statt  Straszburg  befrydett  die  Schwitzer  gegen  dem  husz 
Osterrcych ,  welche  das  obcr  Elsas  mitt  sampt  dem  Sundtgwo  ufF  den  boden 
verbranten  mitt  zerschleiffung  vieler  schoner  schlosser  und  burge,  anno 
MCCCCLXVIII ,  und  ward  die  ober  Mundat  syn  herschafft  nytt  umb  ein  bar 
verlctzet.  £r  ward  von  wegen  syner  wciszbcit  ein  consiliarius  dreyer  fursten 
mytt  nammcn  :  der  hcrtzog  von  Osterreych ,  des  pffal tzgraven ,  und  des 
marckgraven  von  Baden.  Und  in  der  wocben  dar  yn  diesser  hum.  deure. 
iiiirlt.  guttig,  barmhertziger  herr  starp,  kam  bischoflf  Ruprecbt  mit  CXXX 
pferden  gon  Ruffach  mitt  sampt  edlichen  burger  von  Straszburg  und  zweigen 
thumherren,  cinner  was  ein  hertzog  ausz  Beyren,  der  ander  ein  grave  von 
Hennenberg,  und  must  y  m  die  ober  Mundatt  scbweren. 

Cunrad  von  Busnang  starb  am  XII  tag  desz  monat  marcii  anno  Cbristi 
MCCCCLXXI  jar,  und  ward  zu  Straszburg  in  sanct  Johannes  Baptista  capell 
begraben.  (Foi.  tu;  nu,  m* 

Bischoff  RoBERTrs  hertzog  zn  Rayris.  —  Robcrech  ein  hertzog  ausz  Rayrn, 
bertzog  Stepban  von  Bayrn  sun,  welclier  Stephan  ist  gewessen  ein  sun  hertzog 
Rupreehten  romischen  kunig,  ward  bestediget  zu  eime  bischoff  von  bapst 
Felixcn  in  dem  eoncilio  zu  Rascl,  als  ym  herr  Conrad  von  Busnang  syn 
gcrechtikeit  ubergeben  hett.  Und  als  er  sich  mitt  schwerer  und  grosser  zu  sagung 
gegen. der  statt  Straszburg  versprochen  hett,  reitt  er  yn  zu  Straszburg  mitt 
acht  hundert  pferden,  under  welehen  worent  XXVI  groffen  und  frevherren 
ausz  gcnommen  seyn  vatter  und  bruder,  anno  domini  MCCCCXLIX  (1 439)  jar. 
Unnd  als  er  noch  jung  was  und  den  niemansz  stroffcn  dorlft  oder  wolt,  fîeng  er 
an  zu  sein  ein  licbhaberder  wollust  und  lept  inernach  denn  sitten  einsweltlichen 
fursten  dan  eins  geistlichen.  Er  hielt  ein  offenliche  hochzitt  synein  sun  zu 
welcher  vil  geistliche  und  weltliche  geladen  wurden.  In  einncr  nacht  wolt  er 
stigen  zu  einner  ee  frowen  und  fiel  das  recht  beyn  enzweyg,  dar  von  hanck  er 
sin  leptag  lang.  Er  begabet  die  huren  richlich,  under  welehen  eine  Heinrich 
Mcrtin  von  Brethen  zu  der  ee  nam.  Die  straszburger  schilinger  oder  grossen  hett 
er  sunderlich  lieb.  Er  verthett  grosz  gut  mit  der  kunst  gênant  alehimia  das  ist 
ertzwcrck,  und  ward  zu  solchem  bewegt  durcli  ein  ausz  geloflenen  abt.  Man 
sagt  ouch  das  er  offt  butpfenig  nem  von  den  straszrouberen.  Er  lasz  kein  mesz 
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und  enpfieng  das  sacramcnt  jerlich  aufT  den  hohen  dunderstag  in  masscn  als 
andere  leigen.  Er  lasz  tcglich  die  syebcn  zitt  und  cttliche  gcbettlin  in 
sundcrheitt. 

Teglich  mittag  zu  lutlen  m  straszburger  bùtUun  durch  bischoff  Ruprccht  auff  gesetzt. 

—  Zu  betrachtung  desz  bittercn  licdes  und  sterbens  Jesu  Cbristi  geboutt  bischoff 
Ruprccht  teglicb  zu  der  XII  stund  mittag  zu  luttcn,  wclcbes  vormals  allein  am 
fritag  gelait  ward,  mitt  verziebung  XL  tag  tcglicbcr  sund. 

Wen  er  wolt  gon  als  ein  bischoff  bekleid  er  sich  mitt  einnem  langen  rock 
dan  er  sust  gcwon  was  cin  kurtz  kleid  zu  tragcn  mitt  ein  schwert  uber  den 
rock  gebunden  nacb  rcuttcrlicher  gcwonbeit.  Aber  vor  allen  dingen  bett  er 
licb  kundikeit  odcr  kargheit.  Dan  umb  der  vergannen  krieg  fand  er  nitt  allein 
keyn  geld  sunder  ouch  kcin  gulden  noch  sylbere  trinckgescbir.  Zwolff  sylbere 
bêcher  schanckt  ym  syn  vatter  hertzog  Steffan.  Ouch  worent  in  synem  hoff 
kein  zinnen  platten,  wan  ail  syn  hoffgcsind  ouch  die  edlen  ossen  ausz  beltzcu 
schusslen,  also  zu  grosser  armut  worent  die  bischoff  durch  krieg  kummen. 

Von  der  richUchen  begabung  hertzog  Sigmund  von  Osterich  gegen  bischoff  Ruprechten. 

—  Dar  nach  Hesz  machen  bischoff  Ruprech  vil  sylbere  bêcher  von  den  gaben 
die  vin  hertzog  Sigmund  von  Osterich  geschenckt  hett.  Dan  ausz  ettlichen 
geschefften  zog  Ruprech  gon  Ysszbruck  heim  zu  suchen  obgemelten  hertzogen. 
Also  schanckt  hertzog  Sigmund  ym  vier  zenner  sylber  werd  worent  CCCC 
gulden. 

Er  was  ouch  einner  crberlicher  bekleidung,  dan  er  nie  kein  siden  oder 
damasten  kleid  an  getragen  hatt.  Er  was  ouch  solcher  demutikeit  das  er  yn 
synem  alter  die  statt  desz  cantor  in  dem  fest  unser  frowen  der  liechtmetz  in 
der  hohen  stifft  erfult,  dan  die  straszburgerschc  pristerschafft  hand  ein  gesatzt, 
wan  der  cantor  nitt  gegcnwurdig  ist  das  man  ettlichc  hochzittliche  gesang 
ettlicher  grosser  fest  nitt  syngen  ist.  Und  als  zu  der  selben  zitt  die  pestilentz 
regirct  und  aile  thumherren  gewichen  worent,  kam  er  dar  gebetten,  und  stund 
in  den  stul  desz  contor,  auff  das  der  gottes  dinest  nitt  gehindert  wurde. 

Bischoff  Ruprechl  starp.  —  Diesser  Rupertus  was  bischoff  XXXVIII  jar  und 
starb  anno  Christi  MCCCCLXXVIII  jar  an  sanct  Lux  tag  desz  evangelist,  und 
ward  begraben  zu  Zaberen  in  dem  chor  der  stifft  sancti  Rartbolomei  gelegt 
in  kostbarlich  erhebt  gehaubcs  grab  mitt  solcher  ubergeschrifft  :  «  Hie  leitt  der 
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erwirdig  in  gott  vatter  und  hcrr  herr  Roprecht  ein  durchluchtiger  hertzog  zu 
Bayren  und  pfaltzgroff  bey  Rheyn  der  lublichen  kircben  zu  Straszburg  byschoff 
unnd  landgraff  zu  Elsas  welcbcr  anno  dutnini  MCGCCLXXVIII  am  XVII  tag  desz 
monatz  uctobris  christenlich  gcstorbcn  ist  in  dem  herrcn  in  dem  XXXVIII  jar 
seinncr  bischofflichcr  wurdcn.  Betten  gott  fur  yn.  Fiat.  »  (Foi.  iss»,  tw.) 

VOS  BEN  ERSTEN  Ar.MKMKCKKN  WIE  SYE  BAS  ElSAS  VERBERPTEN  t'M>  VERBERGTEN  XV  BEN 
ZITTEX  HERTZOG  AlBRECBT  VON  OsTERICII,  ROMESCHER,  REHEIM.SCIIER  CNB  UNGARISCUEN  KTTNIG, 

anno  mccccxxxix  jar.  —  Anno  doin  m  m  MCCCCXXXIX  jar,  zu  den  zitten  hertzog 
Albrecht,  rotnescber  kunig,  kam  ein  grosz  volck  in  Elsas  gezogen,  by  den  XVI 
tussendt  zu  rosz  und  fusz,  gênant  die  Anncniecken  oder  die  Kcllenschnider,  und 
vor  yrcr  zu  kunfft  wurdcn  die  berren  gewarnt.  Also  machten  die  landes  hcrren, 
mitt  nammen  bischoff  Diesth  von  Straszburg,  und  der  von  Liecbtenberg,  und 
junckcr  Scbmaszman  von  Ropelstcin,  und  der  marckgroff  von  Rettlingen, 
welcber  zu  der  selben  zitt  ein  landvogt  was  desz  bertzogen  von  Osterich,  ein 
bundt  mitt  der  statt  Straszburg  und  andren  ricbstetten  zu  widerstant  den 
Armeniecken,  und  soit  idlichcr  seyn  land  bescbirmen  mitt  h  il  II'  den  negsten 
um  gelegncn  lendren,  dar  durcb  das  land  unbeschediget  plib.  Wie  wol  disser 
anschlag  gut  was,  so  ward  er  doch  nitt  gebalten,  die  ursacb  find  icb  nitt 
geschriben.  Also  zugent  die  Armeniecken  on  aile  hindernûsz  an  sanct  Mathis 
abcn  desz  beilgen  zwelff  bottcn  ubcr  Zabcrcn  steig  in  Elsas,  und  sasz  der 
ob  gemelt  bischoff  von  Straszburg  still,  und  licsz  svc  on  aile  widcrsatz  ziehen, 
wie  wol  der  von  Liecbtenberg  gern  gewert  belle,  dan  sy  zugent  crstlicb  aulF 
desz  von  Liecbtenberg  armcn  lutt  und  dctten  ynen  grossen  scbaden. 

Em  scharmitzlen  vor  Straszburg.  —  Dar  nach  am  ncchstcn  suntag  nacb  sanct 
Mathis  tag  in  der  vasten  ritten  sye  der  statt  Stroszburg  zu  mitt  IIII  tusscnd 
pferden,  und  hiltcn  hinder  der  Cartusz  und  in  dem  dorff  Eckboltzheim  gênant, 
und  liesscn  sicb  seheu  mit  LX  pferden.  Do  lielt  ausz  der  statt  Straszburg  by 
den  CCCC  burgeren  und  handwurt  knecht  disse  LX  pferd  zu  erstecben.  Do 
brach  der  verborgen  hauff  bcrfur  der  hinder  der  Carthusen  hilt,  und  als 
solches  die  burger  ersohen  fluhent  sye  der  statt  zu  und  wurden  by  den  XL 
oder  L  erstochen ,  wie  wol  der  Armeniecken  ouch  etwe  manger  erschlagen 
und  erschossen  ward.  Disses  geschach  zwisten  der  Carthusz  und  sanct  Gallen. 
Ouch  ranten  sye  fur  die  statt  Straszburg  und  forterten  an  sye  ein  grosse  sum 
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geltz.  Do  ward  yn  cin  antwurt  man  wer  yn  nichs  schuldig,  und  wolten  yn 
oucli  nitz  geben. 

Die  Carthusz  ward  beroubt.  —  Also  beroubten  sye  das  Carthuser  closter  und 
schondcnt  wcdcr  gott  nach  synen  beilgen.  Item,  sye  brocben  aile  kircben  aufF 
und  noincn  kelch,  monstrantzen  und  vergulte  crutz  und  allen  kilcben  schatz 
der  yn  werden  mocbt. 

Die  heilgen  sacrament  wurden  geschmechl.  —  Ouch  schutten  sye  ausz  den 
monstrantzen  das  heilig  hochwirdig  sacrament  und  das  bcilig  ocl,  und  nommcn 
solcbe  monstrantzen  mit  yn  byn  weg.  Sye  dotcn  die  burcn  in  den  kilcben 
unnd  liengen  die  prister,  und  beenstigcten  sye  mitt  solcber  berten  und 
unauszsprecblichen  gefencknusz  dar  von  nitt  genugsam  zu  scbriben  wer.  Ouch 
nomen  sy  aile  kostbarliche  getzirt  den  kilcben  in  den  dorfferen  die  nit  geflecbt 
wurden.  Sy  triben  grosse  unkustbeit  mitt  den  frawen  sye  weren  jung  oder 
ait,  und  scbmechten  vil  frowen  und  junckfrowen  das  sye  sturben,  und  aile 
die  man,  was  standt  sye  worent,  die  von  ynen  gefangen  wurden,  und  ynnen 
nitt  geld  bettcn  ze  geben  denncn  scbnidten  sye  die  kelen  ab,  es  weren  knabcn 
oder  man,  oder  prister.  Etlicben  pristeren  schnitten  sye  yr  sebam  ab  unnd 
verbrochten  sunderlichen  muttwil  mit  den  altcn  frawen  und  nollbarden  in 
den  clusen.  Von  Straszburg  zugent  sye  gon  Epfich  und  sturmpten  do  sclbs  den 
kilchboff,  aber  sve  moebten  yn  nitt  gewinnen,  und  ward  iren  dar  vor  manger 
ersebossen.  Und  zugent  dar  nach  auff  fritag  vor  mitelvasten  von  Epfich  das  land 
uff  cins  rittes  gon  Hadstatt,  Morszwiler,  Marpach,  FeckelszhofFen  und  gon 
Gewerschwiler  und  Pfaffenhcim.  In  den  vor  gcmelten  dorffcren  logent  sye  uber 
nacbt  und  totten  den  lutten  grossen  sebaden.  Und  wo  ynnen  ein  bur  ward, 
frowo,  knab  und  junckfrowen,  die  fiengen  sye  und  schatzten  sye  umb  geld. 
Und  welcher  nit  geld  bette  zc  geben  dem  stochen  sye  die  kelen  ab.  Ouch 
wurden  sechs  burger  von  Colmar  erstochen  in  den  reben,  und  manger  gefangen 
die  sicb  von  den  Armeniecken  musten  lessen.  Sye  sprochen  zu  allen  rnenschen 
die  sye  fiengen,  es  wer  in  dem  bistum  oder  yn  der  herschafft:  dein  eigner 
lit  i  r  batt  dich  verkouff  und  verrotten,  und  mogen  mit  cwerem  Iiep  und  gut 
leben  nach  unserem  willen  und  wolgefallen.  Und  zugent  am  sampstag  frug  auff, 
eins  zugs  untz  in  das  Sunckowe  obwennig  Senbeim  und  Tan.  Und  sasz  des 
hertzogen  von  Osterich  lantvogt  marckgroff  von  Rotllin  stil,  und  det  nitz 
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dar  zu  und  licsz  syns  eignen  herren  land  verderben  utid  verhergen,  die  buren 
fohen  und  ersthechen  und  den  armcn  lutten  das  vibe  und  gut  nemmen,  wider 
gott,  er  und  recht. 

Der  landvogt  zu  Tan  troszt  die  Arnieniecken  lieps  und  gutz  und  licsz  sye  in 
derstatt  ausz  und  hinnyn  ritton  one  aile  hindernusz.  Solchcn  grossen  muttwillen 
hett  er  wol  geweret,  aber  der  bundt  wcisz  synes  berren  sytten  wol.  Zu  lest 
enlbout  er  der  statt  Basel  was  sye  tun  welten  zu  solchen  sachen.  Do  ward  yni 
cin  antwurt  :  sye  woltcn  ir  statt  wol  bcbutten  und  forchtcn  sye  nitt.  Hette  er 
aber  gcrn  solche  gcst,  so  soit  er  lugcn  das  y  m  solcher  gest  mer  wurde.  Also 
die  Scbwitzer  solches  erfuren,  brocbcn  sye  auffmitt  gantzer  macht  zu  bebilfflicb 
ze  syn  derstatt  Basel  und  die  Arnieniecken  als  rouber  und  morder  zu  erschlagen. 
Do  cnbuttcn  die  von  Basel  den  Schwitzcren  das  sye  dobcim  plibcn  und  danckten 
ynnen  inilt  geborsamen  underdienstbarlicher  geborsamkeit  aile  zitt  gegen  yn 
als  gui  frum  nachburcn  solcbes  zu  verschulden.  Darnach  zugcnt  die  Arnieniecken 
gon  Gandewilcr  und  ranten  das  selbig  stcttlin  ab,  in  welchcm  sye  grosz  gut 
i'undcn,  dan  XXII  dorfier  betten  yr  gut  daryn  geflehet,  das  ward  ailes  verloren. 
Und  als  sye  das  stcttlin  ausz  gossen,  do  (iengen  sye  die  lut  zu  dem  gut  und  furten 
sy  binweg,  etlicbc  sebatzten  syc  umb  geld,  etlichc  armcn  wurden  erstochen. 

Oucb  ward  Mumpclgard  mit  sampt  symen  zu  gehoert  die  wirtenbergsebe 
herschafll  scbedlicb  verderbet.  (Foi.  ai*.) 

1440.  —  Tritcrerv  kunst  wari»  geklxiien  von  den  tcschen.  —  Anno  domiui 
MCCCCXL  jar,  under  keysscr  Fridcricb  dem  dritten,  und  bischoff  Buprech 
ist  die  edel  kunst  der  truckery  anfenglich  erfunden  worden  von  Jobannes 
Gutcnbcrck  burger  zu  Straszburg.  Wie  wol  disser  solcber  kunst  nit  folkumlich 
beriebt  was,  zog  cr  von  Straszburg  gon  Meutz  zu  ettlicben  die  siclt  understunden 
oucb  disser  kunst  zu  uben,  und  ausz  anleittung  Johanncs  Genszflciscb  burger 
da  sclbest  volkumlicb  volbracbt  und  ausz  gangen  aulî  dem  Guttenbcrg  in  der 
ob  gemelten  statt  Mcntz.  Disser  Jobannes  Genszfleisch  was  vor  alter  plindt. 
Darnach  ist  disse  kunst  dureb  Sixt  Busingcr,  prister  von  Straszburg,  in  Aplosz 
kumen  anno  MCCCCLXXJ  jar  und  da  selbst  von  ob  gemeltem  Businger  erstlicb 
augezeigt  worden,  dar  durch  cr  also  in  grosse  genad  und  gunst  gegen  dem 
Ablossen  kunig  Ferdinandus  gênant  kummen  was,  das  ir  ym  zu  einner  belonung 
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oift  antrug  bischoftliche  wurde  uncl  andre  prelaturen.  Darnach  kam  disse  kunst 
durch  Ulrich  Han,  burger  zu  Straszburg,  in  die  statt  Rom  die  vormals  ouch  nie 
daselbs  gesehen  was  wordcn.  Aiso  ist  die  edel  kunst  der  truckcry  von  den 
Thuschen  erfund'en  worden  und  erstlich  in  der  statt  Mcntz  ausz  gepflantz.  Ouch 
wer  vormols  solche  in  geprauch  gewessen  so  weren  nitt  so  vil  bûcher  Titi  Livii 
und  Plinii  und  ander  hoch  gelerten  lutt  so  schentlich  verlorcn  wordcn.  (Foi.  i54«.; 

Jcnckbr  Petter  Blymun  widersagt  deb  statt  Colmar.  —  Anno  domini  MCCCCXL 
jar  starb  juncker  Werlin  Gigennagel.  Do  vcrmeint  syn  cliché  hauszfrowo  den 
ob  gemeltcn  yren  eegemahel  nach  frygen  rechten  der  statt  Colmar  ze  erben. 
Dar  wider  umb  yr  tochtcrman  gênant  juncker  Petter  Blymlin  solchen  verlassen 
erbfall  als  cim  natturlichen  erben  mitt  recht  understund  zu  erobren.  Und  als 
vorgemelter  Petter  Blymlin  ein  lange  zitt  on  ausztrag  desz  rechten  ward 
umb  getriben  widersagt  er  der  statt  Colmar  und  nam  ynen  das  ficch.  Aiso  zugent 
die  von  Colmar  dem  roub  nach  untz  gon  Witeltzhcim  und  erstochen  meister 
Schwartzen  synen  knecht  und  fiengen  ein  edlen  von  Munstroll.  Und  weret 
disser  krieg  X  jar.  Zu  lest  ward  er  verricht  und  musten  ym  die  von  Colmar 
CC  gulden  geben.  (Foi.  m\ 

1442.  —  Ein  kalter  wintkr  und  erfror  win  pnd  korn.  —  Anno  domini 
MCCCCXL1I  jar  do  kam  ein  kalter  winter,  und  an  desz  heilgen  crutz  tag  schniget 
es  II  tag,  und  erfror  win  und  korn.  (Foi.  uc«  ; 

1444.    VoN  DEN  ANDREN  ArHEMECKEN  WYE  SYE  DAS  ElSAS  VERBRANTEN  CND 

verherckten.  —  Von  dem  Delphyn  gênant  Ludicig  kunig  Carlis  erst  geborner  sun,  wie  er 
mitl  eim  grossen  volck  gênant  die  Armeniecken  in  Elszas  zoeh  anno  Chisli  MCCCCXLilll 
jar  zu  den  zillen  keyssers  Friderich  des  dritten.  —  Anno  domini  MCCCCXLilll  jar,  in 
dem  monat  hornuug,  zu  unser  frowen  tag  der  liechtmesz,  zoeh  der  Dclphin 
gênant  Ludwig,  kunig  Carlis  zu  Franckrich  sun,  mitt  einnem  grossen  volck  auff 
LXXX  tussent  mannen  zu  rosz  und  fusz  in  Elsas.  Solches  geschach  ausz  befel 
und  geheisz  pabst  Eugenii,  und  als  etliche  schetzen  ausz  verwilgung  keyssers 
Friderich,  zu  nider  legung  und  zersterung  desz  concili  zu  Bascl.  Erstlich  /.och 
der  Delphyn  fur  Mûmpelgard  und  erobert  disse  statt  von  den  groffen  von 
Wirtcnbcrg  in  ze  wonnen  XVIII  monat  lang.  Dar  umb  gab  er  ynen  grosz  gut. 
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Ouch  ward  ynncn  yn  gcben  von  hertzog  Sigmund  Altkircli ,  Enszheim,  Senuen, 
Tann.  Und  von  hcrr  Conrad  von  Busnang  Egeszheim  und  die  statt  Ruffach, 
wie  wol  sye  ab  gebetten  ward  dem  Delphyn  von  ob  genantem  herren  von 
Busnach,  welcher  zwo  stundl  mitt  weinnenden  ougen  vor'den  fucssen  desz 
Delpbyn  lag  zu  Enszheim.  Syc  hetten  ouch  in  hens  Herliszheim  und  das  schlosz 
Hattstatt.  Es  was  ouch  kein  herr  oder  edelman  in  Elsas  gesessen  von  dem  sy 
nit  hetten  ein  statt  oder  schlosz  zu  aufFcnthalnusz  yrer  fur  genommner  boszhcit. 
l)ar  durch  licldich  zu  verstanden  wurd,  aller  adel  zu  solchem  ubel  consentirt 
habe,  dar  durch  die  Schwitzer  und  die  armen  gutten  frummen  buren  gestrafft 
wurden,  welches  kleglich  zu  erbarmen  ist.  Disses  volck  ward  gênant  die 
Armeniecken  oder  kellenschnider,  morder  und  kilchendiep.  Und  zugen  von 
der  statt  Mumpelgard  fur  Bascl.  AIso  begerden  die  von  Basel  ein  zusatz  von 
den  Schwitzeren.  Do  ward  ynen  geschickt  zwey  tussent  man.  Und  alsz  sye  der 
statt  zu  zugent  wurden  sye  gewarnet  von  der  statt  Basel  an  ein  sicherheit  zu 
ziehen,  dar  durch  sye  von  solchem  grossen  volck  nitt  uberfallen  wurden,  dan 
aller  adel  in  Elsas  zuch  zu  den  Armeniecken  das  sye  auff  hundertussent  man 
geschetzt  wurden.  Solches  wolten  die  cidgenossen  als  redliche,  frische  menner 
nitt  tun.  Und  wurden  angcgriffen  von  ob  gemelten  volck  diss  seit  der  Birsz  by 
sanct  Jacobs  spital  gênant  das  fcldsichen  husz,  und  geschach  da  selbs  ein 
ritterliche  schlacht.  Und  nach  langem  manlichen  fechten  wurden  die  Schwitzer 
uberwunden  und  wichen  hinder  sich  mitt  gewerter  hand  in  den  kilchhoff  und 
kirch  ob  gemeltcs  syechenhusz,  in  welchem  sye  verbrant  und  erschlagcn  wurden 
und  erschossen. 

Als  nun  die  kirch  von  den  Armeniecken  umb  zogen  ward  und  sye  sich  ritterlich 
dar  ausz  werten,  do  rant  herfur  hcrr  Burckhart  Munch  der  Armeniecken 
houbtman  und  wcgwisscr,  und  schrey  mitt  lutter  stym  :  hutt  watten  wir  yn 
den  roszen.  Do  warff  yn  enn  Schwitzer  mitt  cinnein  zigelstein  aulFsynen  helm 
und  sprach  :  das muesz dich  gotz  bluden  schenden,  du  must  notten  disser  roszen 
ouch  einc  han.  Darmitt  fui  er  ab  dem  pferd  und  starb. 

Ouch  worent  fier  reiszigen  oder  Armeniecken  an  einnen  Schwitzer  kurmnen, 
und  als  sye  yn  vol  pfiel  hetten  geschossen  und  yren  Spott  begingen  mitt  dem 
dotten  corper,  und  solches  sach  syn  gesell  der  nam  ein  ax  oder  stritt  biel  und 
lieff  aus  der  ordnung  und  schuld  zwen  ausz  den  lier  reiszigen  zc  tod  und  vertreib 
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die  andren  zwen  von  dcm  erschlagnen  man ,  und  nam  den  doten  corper  auff 
syncn  rucken  und  trug  den  niitt  gcwalt  zu  den  andren  Schwitzeren. 

In  disser  schlacht  synd  der  Schwitzer  erschlageu  wordeu  MCCCCC  und  der 
Armcnieckcn  erstochen  acht  tussendt.  Diss  ist  die  erlich  scldacht  die  der  morderst 
Delphvn  in  Elsas  gewunnen  hatt,  nitt  ausz  manlichkeit  oder  kynheit  der  synen, 
sunder  ausz  onauszunsprcchelicher  zall  desz  volcks  crobert,  dan  er  ward 
geschetz  aunfliunder  mol  tussent  starck  initt  dem  zu  satz  der  tuschen  edlen  und 
knechten  die  vm  worent  teglich  zu  geloiTen  die  Schwitzer  zu  vertriben.  Nacb 
solcher  schlacht  zugen  syc  gon  Enszheim  und  wurden  initt  olïhen  porten  und 
grossen  freiden  enpfangen.  In  disser  statt  logen  sy  hy  den  acht  wuchen.  Und 
in  dem  herbst  hullTcn  die  burger  zu  Enszheim  den  Armenieckcn  den  win  ah 
lessen  an  den  reben  in  den  dorfTeren  Gundelsheim,  Orschwiler,  Westhalden 
und  Sultzmatt,  ouch  an  edlichen  enden  in  ruffacher  bann.  Und  als  sye  die  statt 
Enszbeim  mitt  win  und  fruebt  versorget  hetten,  gebutten  syc  ausz  der  statt  weih 
und  kinder  mitt  sampt  den  burgeren,  der  worent  hy  den  syben  hunderten. 
und  sprochen  sye  soltcn  aile  yr  parscbafïï  mitt  yn  nemmen  und  trosten  sye 
liebs  und  leben.  Als  nun  solche  schar  yn  die  Hart  kommen,  do  hilt  ein  grosser 
houlfder  Armcnieckcn,  und  nommen  yn  was  sye  hetten  und  schlugen  vil  ze 
todt:  die  uheringen  zugent  gon  Nuwenhurg,  und  trunken  nitt  den  win  den 
sye  den  armen  lutten  in  der  Mundat  ab  gelessen  hetten,  und  ward  yr  freid  in 
trurickeit  gewendet,  und  komen  zu  grosser  armut.  Ouch  zerbrochen  syc  zu 
Enszheim  vil  husscr,  ctliche  wurden  verbrent.  Dissen  Armenieckcn  ward 
in  geben  das  stettlin  Wattwilcr,  Heilcrutz,  Marckoltzhcim ,  Sanctpild  und 
Tanbach,  Roszhcim,  Westhoven,  Niderehenheim. 

Disse  Armeniecken  woren  vil  bosser  dan  die  ersten.  Syc  stochen  die  lut  in  den 
kilchen  zc  todt,  und  schutten  das  heilig  sacrament  ausz  dem  reservackel  und 
noment  die  monstrantz.  Des  glichen  tetten  syc  dem  heilgen  ol.  Ouch  nommen 
sye  aile  kelch  und  klcinnoder  und  heltum  mitt  silber  beschlagen,  und  lingen 
die  prister  und  schatzten  syc  umb  geld ,  dan  ail  ir  sy n  und  mut  was  auff  gut 
gericht.  Etlichen  hincken  sye  ir  gemecht  durch  cins  spunten  loch  eines  fasz 
mitt  angehencktem  gewicht  dar  durch  sye  beeinstiget  wurden  ze  ofthen  das 
geld.  Mitt  den  frowen  unnd  junckfrowcn  begingen  sic  solchen  grossen  mutwil 
dar  von  schendlich  wer  zc  schriben,  lil  sturben  dar  ab.  Die  alten  weiber  wurden 
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zu  brunnen  schwenckel  gemacht.  Aile  tnan  und  knaben  die  sye  fingen  schetzten 
sye  umb  geld,  und  welcher  nit  geld  hett  ze  geben  dem  schnitten  sye  den  halsz 
ab.  Und  wurden  die  menschen  von  solchen  lesterlichen  morderen  mit  schwerer 
gei'encknusz  gepinget,  dar  ab  etliclie  vor  alter  oder  kranckheitten  sturben.  Sy 
salbten  cin  bruder  zu  der  Wasscrfal  mitt  honig  und  stissen  yn  in  ein  bett  mitt 
f'cdren  und  bezungen  yn  also  nacket  zc  loffen  in  die  statt  Ruûach. 

Von  dem  Thuschen  husz  zu  Kuffach.  —  Ouch  vcrbranten  sye  vil  kirchen  und 
closter,  vor  ab  das  herlich  closter  der  Tuschen  berren  gelegen  ausz  wenig  der 
statt  Ruffach,  und  das  Tuscb  husz  zu  Gewilcr,  welche  auflfcin  nacht  wurden 
auiT  tien  grunt  ab  gebrant. 

Sye  vcrbranten  vil  dorffer  und  ward  das  Elsas  schendlich  verhergt.  Und 
nach  grossem  mutwilen  den  sye  verbrochten  und  versterung  desz  landes  mitt 
verwilgung  des  adels,  dan  sy  sprocben  zu  den  gefangnen  buren  :  din  herr  hatt 
dicb  verkofft,  zugcnt  sye  an  zweigen  ortcn  ausz  dem  land,  ein  teil  Mutnpelgard 
zu,  das  ander  teil  durcb  das  Lebertal,  in  dem  monat  apprellen  anno  MCCCCXLV 
jar.  Etlichc  wurden  von  den  burgerenvon  Slctstalt  mitt  hilfFdcr  buren  allenhalb 
do  selbs  versamlet,  in  dem  Lebertal  erschlagen,  und  wurden  yn  aile  yr  bab 
und  pan  yr  genommen  die  sye  auff  dissen  tag  in  der  kirchen  haben  hencken. 
Der  houptman  in  dem  slctstatcr  volck  was  Conrat  Lang  cin  redlicher  man. 
Das  ander  teil  der  Armcniecken  wurden  an  gegriflen  von  den  von  Colmar  und 
der  obrcn  Mundat  mit  sampt  

Welche  stelt,  dorffer,  clester  von  den  Armcniecken  verbrant  sind  worden.  —  Die  dorffer 
Gewerschwiler,  Pfaflenheiin.  Der  Tuschen  herren  closter  zu  Ruffach,  item 
desz  selbigen  ordens  closter  zu  Gewilcr,  uff'cin  nacht  wurden  verbrant,  welche 
beide  closter  worent  gelegen  ausz  wenig  der  stetten  desz  mais  mitt  schonen 
gebuwen  gezirtt.  (Foi.  t*r.) 

VOS  DEN  ArMENIBCKEN  NACH  INHALD  DER  NURENBERGSCUE  CROMCA.    Llldwïg  der 

viensch  Delphyn  und  desz  kunigs  zu  Franckrich  erst  geborner  sun  hat  mitt 
eym  grossen  heer  die  geschwelle  oder  gegent  desz  romischen  reichs  uber  zogen, 
und  die  statt  Mompelgard  bclcgert,  die  dann  die  groflfen  von  Wirtenberg  von 
dem  romischen  reich  zu  leheu  habent.  Als  Dira  der  Delphyn  etwie  lang  also  in 
der  belegerung  gehart  hett,  do  macht  er  mitt  den  in  der  statt  ein  geding  das 
sy  ym  die  statt  ein  nemliche  zitt  ein  geben  solten  so  wolt  er  yn  die  nach 


Digitized  by  Google 


VON  MATERNUS  BERLER.  61 

verschinung  der  selben  zitt  freylich  wider  ein  antwurten,  wo  syc  aber  das  nitt 
theten  so  het  er  ym  fur  genommen  die  statt  mitt  gewalt  zu  bestritten,  dar  mitt 
er  ouch  ein  statt  hett  dar  ynn  er  wonte,  dan  es  wer  ye  nitt  zintlicb  das  eins 
kunigs  sun  auff  dem  feld  on  ein  obdach  sein  soit  Âls  nun  der  Delphyn 
Mompelgard  erobert  bett  do  verkundet  er  die  ursach  scincr  zu  kunfft,  aber  nit 
yn  eynerley  gestalt,  sundcr  yetz  sagt  er  das  er  dem  adel  der  in  thuschen  landen 
durcb  die  graffen  vertruckt  zu  hilflfkumen  wer,  den  sprach  er  wer  durch  den 
romischen  kunig  wider  die  Schwitzer  gefordert.  So  bielt  er  etlichen  fur  wie  er 
das  das  zu  dem  hausz  Franckrich  gehorete  und  bysz  an  den  Ryn  reicbete  wider 
an  das  selb  hausz  pringen  wolt.  Er  liesz  sich  auch  merckcn  als  ob  er  von  bertzog 
Sigmunds  wegen  do  were  darumb  wolt  er  Straszburg  belegern.  Also  understund 
cr  sich  solchs  lautprecht  ze  machen,  und  vermeint  da  durch  gunst  zu  erlangen. 
Nun  hctten  die  Schwitzer  bey  Basel  ein  castel  belegert,  do  woltcn  desz  Delphyn 
volck  die  Armcn  Yecken  gênant  dem  selben  castcll  zu  rcttung  kumen.  Als  die 
Schwitzer  das  vernomen  do  zohen  sy  yn  entgegen  und  schlugent  sy  zu  rucke. 
Also  wichen  die  Armen  Jcckcn  von  fusz  zu  fusz  hinder  sich,  und  sameltcn  sich 
mitt  grocsserem  herr  und  uberfielent  kaum  vier  roszlauffvon  Basel  bey  sanct 
Jacobs  spytal  die  Schwitzer.  Do  geschach  ein  grausamer  und  crbcrmdlicher 
streitte  und  beiiben  vil  mcnschen  beder  seittcn  todc.  Und  die  schlacht  weret 
voni  anfang  desz  tags  bysz  zum  endc.  Zum  letsten  warden  die  Schwitzer  nit 
ubcrwunden  sunder  ubervindendc  also  vermudet  das  die  Armen  Jccken  cyncn 
ze  herlichcn,  cleglichen  obsig  und  das  veld  behielten,  doch  nit  ausz  kralït  sunder 
aus  menig  oblingende.  Etlich  sagten  das  der  Armen  Jecken  mer  dann  der 
Schwitzer  ernidcr  gelegte  seyen  wordcn.  Dieweil  disse  ding  also  gchandcll 
warden  do  schicket  der  romsch  kunig  seyn  potschafft,  ncmlich  den  bischofl* von 
Auspurg,  und  doctor  Johansen  von  Aych,  und  ettlich  ritter  zu  dem  Delphyn 
ze  fragen  warumb  er  in  das  rcich  mitt  hères  krafll  getzogen  wer.  Dar  zwisthen 
warden  von  des  concili  wegen  zwcn  cardinel  und  vil  doctores  mit  sampt  den 
burgcren  zu  Basel  zu  dem  selben  Delphyn  geschickt  yn  ze  piten  das  concili  und 
die  statt  nit  zu  beschedigen.  Do  sendet  der  Delphyn  seyn  potschaift  mitt  yn  gen 
Basel.  Daselbst  hin  kamen  auch  des  babsts  Fclicis  legaten,  und  des  hertzogen 
zu  Sophoy  und  des  gantzen  Schwcitzerschcn  punds  zu  samen,  und  hetten  vil 
handehing  der  vertreg.  Die  potschalfter  die  zu  Nurenberg  waren  sagten  das 
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der  Delphyn  auff  des  kunigs  begern  wider  die  Schwitzer  ausz  getzogen  were. 
Als  nun  die  Armen  Jccken  Elszas  verhergt  hetten  do  zehent  sy  doch  nit  on  verlust 
der  iren  wider  an  heyms,  anno  Christi  MCCCCXLIIII  jar.  (Foi  iw.) 

Das  liku  oder  cantilen  von  den  Armbn  Jecken. 


Id  dem  jar  als  man  /ait , 

Do  geschohen  disse  wunder, 

Als  Jésus  Cbristus  was  worden  ait 

Do  schrcib  man  thuscndt  und  vierhunderl  jar 

Vicr  und  virtzig ,  das  ist  war, 

Nun  lesz  man  das  wunder. 

Dasz  die  fursteo  solleu  seyn 

Und  dasz  unrecht  solteu  weren  , 

Das  siod  die  kurfursten  an  dem  Rbeyn, 

Die  werekcnt  wenig  nach  eren , 

Sye  lugen  durch  die  ûngcr  dar 

L'nd  lassen  das  romisch  rich  uoder  gan, 

Dasz  solten  sye  nun  weren 

Sye  hand  gcmacht  nun  einnen  kunig , 
Der  romschen  kronen  zu  eren , 
Der  batt  geschworeo  einnen  cyd 
Das  romesch  reych  zu  meren , 
Das  batt  cr  nun  unrccht  verstanden 
Er  he(l  esz  gercn  zu  synnen  hauden 
Der  romyschen  kronen  ze  enlwereu. 

Richer  Christ,  nun  gib  unsz  ralt. 
Hait  uns  yn  deinncr  hutte, 
Weib  und  man ,  die  liegcn  dott , 
Krmordet  umb  yr  eygen  gute: 
Delphyn,  wasz  hastu  gedacbl 
Das  du  die  morder  bar  hast  brochl? 
Scham  dtch  du  edlesz  plut. 

Bistu  ein  kunig  von  Franckrich , 
War  hast  gelhon  dcyn  cre? 
Du  tust  cinen  kunig  gar  unglich 
Und  geschcodest  aile  herrco 


h  stat  einem  kunig  gar  ubel  an 
Das  er  lott  morden  weib  und  man , 
Dein  lob  boert  man  mit  meren. 

Von  Franckrich  du  cdclsz  plut , 
Du  hast  ein  edlen  nammcu , 
Du  halst  die  Judcn  iu  dinner  huit , 
Desz  soltn  dich  nun  schammen. 
Der  dem  rechten  nach  wolt  gon , 
Man  soit  yr  keinnen  leben  ton. 
Scham  dich  du  edler  stamme. 

Delphyn,  du  lias»  der  morder  gar  vil 

An  deinnem  boff  enthalten , 

Sye  wegen  es  als  ein  byren  stil , 

Diejungcnunddieallco, 

Der  ynnen  nitt  gut  zu  geben  batt , 

Dem  sprecben  sye  das  leben  matt , 

Das  verhengt  yn  aller  gewaltc. 

Nun  ist  es  doch  ein  grosser  spott , 

Als  ich  hab  verstandco , 

Sy  eren  weder  wcib  noch  gott , 

In  allen  luschen  landen. 

Das  weislu  wol  und  lus!  es  tun , 

Sye  wegen  den  menseben  als  cm  hun . 

O  we  der  grossen  schanden. 

Delphyn  gencmpl  von  l'arysz 
Wasz  hastu  dich  versunnen. 
Du  wcnst  dn  habest  grossen  preisz 
In  tuschen  landen  gewunneu. 
Der  mordery  nymst  dn  nitt  war 
Und  synd  doch  deyonc  dynner  gar 
Dyn  ère  ist  gar  zerruonen. 
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lr  ritler  und  yr  koecht , 

ln  tuschen  landen  gesessen , 

War  hand  yr  çoihon  das  weltlich  rechl , 

Yr  hand  syn  gar  vergesscn. 

Yr  hand  die  ougen  zu  gelbon 

Uod  band  die  morder  yn  gelon , 

Es  ist  nach  nnvergessen. 

Yr  weren  wol  gewessen  dar  vor , 

Der  vogt  von  Mumpelgard 

Dell  yn  auff  Inr  nnd  dor 

L'nd  liesz  syc  nytt  lang  warten , 

Und  ouch  die  voegte  ym  Sunlgwo  glicli . 

Yr  liessenu  eyn  gar  Ingenlich  : 

Ewer  ère  ha»  grosse  schande 

Zu  Nuwenburg  ward  gemachl  der  bund , 

Versiglet  und  versproebeo 

Ausz  aller  fursten  tnscher  muod 

Ist  ers  ze  sammen  gelrochen. 

Eyn  ritler  bat  die  briefT  gefurt 

In  Franc krich  gar  unvcrserl  : 

leh  boiï  es  werd  geroeben. 

Bistu  ci n  kunig  von  Ostcrieh , 
liesz  romyschen  reyebs  ein  herre , 
Du  sollesl  inercn  das  roroysch  ricb 
.So  wiltu  es  zerstoren. 
Du  hast  die  morder  bar  gcladen 
Allen  stetlen  uiï  yren  schadea 
Scbam  dich  der  grossen  unereo. 

Du  soltest  weren  roubery 

l'od  triben  ausz  dem  lande , 

So  hasta  selber  geraacht  sye  frey  : 

Scbam  dich  der  grossen  schanden. 

Das  conciUum  liait  dio  keynnen  frummen 

Das  do  ist  gon  Basel  kummen, 

Das  tnbstu  gern  von  lande. 

Do  die  heilge  kirch  versamlelt  ist 

Der  ebristenheitt  zu  cren , 

De  soltest  du  geben  freude  und  frist, 
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Das  wurd  durch  dich  zerstoret  : 
Dar  umb  kunig  bedenck  dich  rrcht , 
Trvib  ausz  dem  land  dasz  boesz  geschlecht , 
So  mag  mans  dir  nitt  verkeren. 

Leb  wic  dyn  cltren  hand  gelebt 
Von  den  du  bar  bisl kummen. 
Die  band  naeh  allcn  eren  gestrcpl , 
Das  mocht  dich  ouch  wol  Iroeweo. 
Wilt  du  die  kron  der  eren  tragen . 
So  soit  du  die  rouber  von  dir  jagen  : 
Das  land  das  beisz  sy  rummen. 

Die  reutter  band  ein  recbt  har  brocht 
Das  vormals  nit  ist  gewessen  , 
Das  sye  ersl  an  der  vierden  nacht 
Den  absag  brieiï  tunt  senden. 
Er  must  syn  leben  dar  umb  Ion  . 
Die  reutler  kumen  ail  dar  von 
Das  recht  wurd  yn  nill  gelessen. 

Wo  bmcht  man  nun  das  frum  recht 
Das  vormals  ist  gewessen , 
Dell  es  nuu  ein  armer  knecht 
Den  liesz  man  nitt  genessen. 
Er  must  syn  leben  darumb  Ion. 
Die  rentier  kummen  ail  dar  von, 
Das  recht  wurd  yn  nitt  gelessen 

Dar  an  gedenckt  yr  stette  gemeyn 

Die  zu  dem  ricb  gehorren  , 

Kumpt  desz  uber  eyn 

Wie  yr  das  zersloren  : 

1  r  soit  y r  keynnen  lebeir^on  , 

So  mag  das  land  in  friden  ston 

Yr  mogenlz  noeb  wol  weren. 

l.o nd  verlouffen  dissen  rusch 
Den  sye  hand  angelangeo  , 
Yr  beytten  doch  nitt  gar  umb  sus; , 
Er  ist  onch  bald  zergangen. 
Nempt  for  ucb  das  gottlich  recht , 
Es  sygent  ritler  oder  knecht , 
Lond  ym  sein  redit  gedihcoF 


64 


CHRONIK 


£io  d«ill  wollen  unschuldig  syn 

Die  by  dem  anschlack  synd  gewessen 

Ich  mi  i u  den  «dot  auft*  dem  Rheyn 

Ich  wilsynitt  alllosscn, 

Esz  find  sicfa  hindou  nacbcn  w ol , 

So  man  die  urtco  bctzallea  soll , 

Und  roan  die  briefT  wurd  lessen 

Der  nur  gebeitteii  mocht 

L'nd  liesi  mans  nur  versehnurren  . 

Es  flod  sich  bioden  noch  nilt  recht , 

Die  anlT  den  hohen  garren , 

Die  sind  den  meiieil  scbuldig  dnr  an 


Man  sols  yn  nid  ungedancket  Ion , 
Es  mag  sye  nit  \ 


Der  mir  i 
Der  sol  sich  basz  bedeucken , 
Ich  forebt  sye  nilt  umb  eîu  byren  slil 
Das  lied  ml  ich  yn  scheockeo. 
Wellend  sye  es  ver  ubel  bon  , 
So  sondt  sye  von  yr  boszheit  Ion . 
Und  von  yrem  ubel  weockea. 

Dasz  lasz  icb  ligen  als  es  ist 

Den  stetten  geb  golt  beîl  und  gluck. 

(M.  M*.) 


Dasz  paru 


I  CLOSTO  Zt!  RUFFACH  WARD  I 


ICCCCXL1U1 


jar,  an  dem  tag  sanct  Bcncdicti  abtes,  ward  das  parfusser  closter  zti  Ruflach, 
durci»  herren  Conraden  von  Busnang  reformirt,  dan  sy  ein  unordelich  leben 
furten  mitt  spilcn  dantzen  ym  closter.  Ouch  fiel  das  golzliusz  an  ettlichen  enden 
darnider,  und  was  vor  zitten  ein  herlicher  stockbrun  im  ob  gemelten  closter 
welchen  die  hinlcszigen  muncb  hetten  ab  lossen  gon.  Als  nun  disser  herr  von 
Busnang  als  ein  liebbaber  gottes  dinest  solchcn  abgang  und  unordeliches  wessen 
erkant  crlangt  cr  dureb  bitt  die  geistlicbeu  reformirten  bruder  und  uber  fiel 
an  einem  morgen  ob  geinels  closter  ungewarnter  sacb,  dan  hetten  sye  solcbes 
gewisset  so  werrn  aile  kelcb  und  koslbarlicbe  gezirl  on  zwiffel  genoinmen 
worden,  und  versamelt  sye  in  das  refectorium  und  sprach:  welcher  nach  der 
reformirten  regel  desz  heilgen  Francisci  leben  wel,  der  mag  bin  pliben.  Alst) 
wolt  keinner  pliben,  dan  ein  alter  prister  gênant  lier  Claus  Ingold,  der  mocht 
vor  altcm  nirgninsz  kummen,  und  liesz  man  die  ob  gemelten  bruder  mitt  aller 
bab  gon,  und  cnpfal  solchcs  closter  den  reformirten  bruderen  welcbe  ein  selig 
leben  glichformig  irem  anfenger  Francisci  furen,  nach  wolgefallen  gottes  und 
den  menschen.  Disses  gesebach  under  dem  crwirdigcn  vatter  und  bruder 
Nicolao  Caroli  der  do  was  ein  custer  uber  die  reformirten  bruderen  der 
straszburschen  provincen.  Aber  ausz  den  zinssen  und  renten  desz  ob  gemelten 
closter  vvurden  zwo  tagmesz  pfrunnen  gestifft,  welcher  pfrunen  collatz  dem  ratt 
zu  Ruffach  zn  statt  zu  versehen  de  jure  patronatus.  (Foi  iso*.j 
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Die  Mittblburg  zv  Gebliszw  vlere.  —  Diesse  Mitlelburg  ward  von  dcn  wcyberen 
erhalteii,  als  die  Anneniecken  des  Dclphins  von  Franckreych  volcks  das  dorflT 
Gcbliszwcyler  beraupten,  und  darnach  vcrbranten,  das  es  unbescbediget  und 
vcrbrant  vcrplcib. 

Dan  nach  dem  das  Elsas  durch  solcbes  tvranniscb  welscb  volck  scbedlicben 
beraupt,  verbrent,  und  weyb  und  kynder  scbandtlich  verhergt  und  gesclimecbt 
ward ,  begab  es  sycb  das  ein  campitanius  des  selbigen  volcks  initt  edlicben  zu 
fusz  und  rosz  obgenielts  dorfï  blundcrten.  Und  under  dem  so  sye  auff  luden 
wcin  und  korn  und  frolicb  waren,  und  dicsscr  capitanius  mitt  edlicben  die 
rosz  ob  dem  stockbrunnen  tranckten,  versamlett  sycb  cdlicbe  burgcr  zesammen 
und  crscblugcn  diessen  bauptman  mitt  sampt  den  selbigen.  Und  als  er  mitt 
gantzem  barncst  was  angetbon  und  aida  lag  unbeschediget  begert  er  ein  grosz 
summa  geltz  ze  gebcn,  das  wolten  die  bauren  keins  wegs  nemmcn,  und  ward 
durch  den  byndereu  bynneyn  erstochcn.  Under  dem  versamelt  sycb  dieWallen, 
und  kammen  die  burger  mitt  nott  darvon,  und  fluben  gon  Munstef  und 
verbrassten  den  raub.  (Foi.  34o«.j 

Anno  MCCCCXLUII  jar  gescbach  ein  erdbittam  umb  die  sechs  urcn  vor  mittag. 

(Fol.  lMf.J 

1446.  —  Ludovici's  cardinal  ward  RERODDT  by  Bkkfelt. —  In  den  ersten  jareu 
disses  biscbofT  Ruprechl  ward  Ludwig  cardinal  arelatensis  von  dem  conciUo 
/.u  Basel  geschickt  in  das  nider  Tuscb  land.  Und  als  er  die  bottschaffder  légation 
vollcntct  bette  und  widerumb  gon  Basel  wolt,  ward  er  fier  mil  wegs  obwenig 
Straszburg,  von  groflfen  Jobannes  von  Eberstein  und  den  freyhcrren  von 
Lutzelstein,  und  irer  geselscbafll,  freflfelichen  angerant,  uberfallcn  und  mitt 
pferden  und  geladnen  mulessel  beroubt.  Aber  der  cardinal  ranl  gegen  der  statt 
Renie!  i  und  enttran  kum  daryn.  Und  als  er  bort  den  nammen  disses  stettlin 
Benfelt,  dan  er  frogt  nocb  dem  nammen,  spracb  er  :  bene  valet  pro  nobis.  Vor 
disser  statt  ist  gebuwen  worden  an  der  landstrosz  ein  capell  in  welchcr  die 
bildnusz  und  woppen  disses  cardinals  ein  lange  zitt  gemalet  gewessen  sindt. 
BischoiT  Ruprccht  ward  verarckwonet  zu  solcher  sach  geholffen  baben.  Aber 
aile  die,  die  ratt  und  dalt  zu  solcher  mordery  geton  haben  synd  antweders 
an  yrem  liep  oder  liempten  oder  gutt  oifenbchen  von  gott  dem  herrcn  gcstrafft 
worden.  Als  disser  cardinal  gon  Sletstatt  gcleitt  ward,  under  ettlichen  worten 


(»6  CHRONIK 

sprach  er  zu  cinncm  gênant  Johanncs  vom  Stcin,  trier  sprochen  cin  erfarner. 
wisstent  disse  edlen  die  uns  beraubt  hand  in  welchen  geschclïlen  wir  die 
légation  angenommen  handt,  und  wie  umb  so  grosse  glory  und  lob  und  zu 
mcrung  tusehcr  nation  wir  arbcittcn,  so  hettcn  syc  uns  nitt  allein  nitt  beroubt. 
sunder  niitt  licp  und  gut  uns  belûlfllicb  gewcssen,  und  uns  essen  und  trincken 
mitt  geteilt.  (Foi.  u*.] 

1 448.  —  HkimuCH  GrEPIIE  WARDT  ZV  HeRLESZUEIU  VON  DEN  VON  ScULETSTATT  GEFANGE.V 

—  Anno  domini  MCCCCXLVI1I  jar  scitt  Heinricb  Grepbe  ein  edel  knecht  der 
statt  Schlcttstatt  ab,  und  hett  syn  uffenthaltung  in  der  burg  zu  Herleszheitn. 
Do  zugen  die  von  Scblctstatt  angcns  der  nacbt  an  saut  Marx  oben  mitt  vier 
bundert  mannen,  dcren  warendt  cttlicbc  gcsetzt  uff  wegen  mitt  wcyber 
cleidung  becleidelt,  und  zugent  die  nacht  haruff  durck  den  Yllwaldt,  und 
hett  syech  der  fuszzug  in  dcm  ncgsten  wald  by  dem  stettlin  verschlagen.  Ain 
morgens  frug  kam  der  weiber  wag  als  ob  es  bilgcr  wcrcn  under  die  portt  und 
uftenthultcn  den  porttner  mitt  einner  unbekanten  muntz  den  zoll  ze  geben  und 
nach  fil  zangworten  wardt  der  zoller  in  den  graben  geworffen  und  das  schlosz 
Iierliszheim  gewunen,  und  juncker  Heuricb  Greff,  der  vor  forcht  in  ein  oflen 
geschloft'en  was,  mitt  sampt  synem  jungen  sun  gefangen.  Der  ander  sun  kam  im 
hemdt  darvon  und  wardt  gon  Schlcttstatt  gefurl .  und  durck  furbitt  des  adels 
plcib  er  by  lcben ,  und  must  geben  tussendt  gulden.  Es  wardt  das  schlosz  uff 
den  boden  gelundert.  Diesses  geschacht  uifsanct  Marx  tag  anno  MCCCCXLVIII. 

I  Fol.  15*.) 

Eclipsis  sous  —  Finstcrnus  der  sunnen  beschahc  anno  Christi  MCCCCXLVHI 
jar  am  ersten  tag  desz  monat  septembers  zu  der  VI  stund.  In  dem  selbigen  jar 
entstund  an  vil  endcn  grosz  und  graussam  krieg  in  Engelland,  in  Franck  rich,  in 
Thuschland,  in  Flandren,  in  Apulia.  So  beschach  den  Krichen  von  den  Turcken 
vil  schades.  Uber  zway  jar  darnach  kam  ein  grosse  pestilentz.        (Foi.  im».) 

1451.  —  Den  von  Colmar  ward  das  wiecu  genommen.  —  Anno  Christi  MCCCCLI 
jar  widersagt  juncker  Walter  von  Dan  der  statt  Colmar,  und  an  dem  selben  tag 
nam  er  ynen  ail  ir  wiech  in  dem  riette,  und  ward  gelest  umb  III  tussent  gulden. 
Ouch  fing  er  ettliche  burger  die  sicb  gar  schwerlich  lessen  musten.    (FoL  i»k.) 
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1 452.  —  Jcncker  Peter  Blumlyx  ward  erstochen.  —  Anno  domini  MCCCCLII 
jar  widersagt  juncker  Peter  Blumlyn  tien  herren  von  Hattstatt,  und  hette  seyn 
niderlog  zum  Schlissel  zu  Colmar,  und  wie  wol  cr  off  gewarnt  ward  an  ein 
sicher  ort  sich  zu  fugen,  wolt  cr  doch  nitt  wolgen.  Zu  lest  kummen  der  von 
Hattstatt  diner  auff  eim  wagen  in  bilgcrs  weisz  und  erstochen  ob  gemeltcn  Peter 
Blumlyn  zetodt  in  vorgemelter  herberg.  (Foi  iwk  ) 

Lutzelstecv  ward  gewcnxbn.  —  Anno  domini  MCCCCLII  jar  in  dem  nionat 
novcinbcr  ward  die  statt  Lutzclstcin  und  das  schlosz  von  hertzog  Friderich 
pfaltzgroflfen  belegert,  als  vor  gesagt  ist.  Also  begert  der  pfaltzgrofl* an  die  statt 
Colmar  umb  bilff,  und  solcbes  ward  ym  zu  gesagt  und  doch  nit  gehaltcn.  Als 
solcbes  herr  Jacob  von  Lutzclstein  der  ausz  synem  land  vertribcn  ward  erfur, 
wider  sagt  er  der  statt  Colmar  und  fieng  vil  burger.  Do  screib  die  statt  dem 
pfaltzgroflfen  umb  hilflf.  Also  sprach  der  pfaltzgroff  aller  kost  und  scbaden  der 
daraufT  gieng  ab  ze  tragen  :  solcbes  geschach  otich  nitt.  Zu  lest  muslen  die 
gefangnen  die  statt  lessen.  Et  ita  cecidere  in  fovcam  quam  sibi  ipsis  fccerant. 

(Fol.  15  V.) 

1455.  —  Vox  Juncker  Michels  Wirmlixs  iiociizitt  zv  Colmar.  —  Anno  domini 
MCCCCLVjar  ward  juncker  Michel  Wirmlin  zu  dem  sacrainent  der  ec  vcrmehelt 
juncker  Hansen  von  Wiszwilcr  tochter  von  Brisach.  Als  nun  juncker  Micbel 
von  Colmar  furnemmen  was  die  hochzitt  nach  cristenlicber  ordnung  volbringen 
unnd  mitl  by  den  XL  pferden  engegen  reitt  seyn  gemahel  zu  enpfohen,  und 
als  sye  komen  an  das  Kastenholtz  do  begegnet  ym  juncker  Hans  Wiszwiler 
syn  schweer  mitt  sampt  der  braut  und  syner  frindschafït  ouch  by  den  XL 
pferden  und  reitten  in  grossen  froeiden.  Dar  zwisten  vcrsammelten  juncker 
Anthony  von  Hohenstein,  juncker  Veltin  von  Nuwenstein,  aïs  houbtlutt  und 
anfenger  disser  sach,  und  juncker  Walter  von  Dan,  mitt  sampt  ettlichen  bischoft' 
Rupprecht  hofTgesint,  achzig  wol  geristc  pferd  welchc  zu  nacht  heimlicb  in  die 
statt  Marckelszheim  yn  gelassen  wurden  und  morgens  frug  und  verbilten  die 
strasz  auflfSunthoflfen  zu  welche  sich  streck  gon  Brisach,  und  als  juncker  Michel 
mitt  sampt  ettlichen  pferden  vor  den  frowen  in  das  dorflf  getrabt  was ,  do  wurden 
sye  in  dem  dorflf  Sunthoffen  uberfallen  von  den  obgemelten  achzig  pferden  und 
wurden  ettliche  erstochen  und  vil  gewundet,  under  welchen  juncker  Michel 
Wirmlin  auflf  den  dott  verwunt  ward,  wiewol  er  nitt  starb.  Vil  wurden  gefangen. 


68  CHRONIK 

Es  was  also  ein  erbermlich  geschrey  (1er  frowen  auff den  wegcn  dar  von  nitt  zu 
sagcn  ist,  dan  den  selbigen  wurden  yr  cleinnoder  genummen.  Ettliche  frowen 
komcn  ausz  grossem  scbrecken  von  dcn  kindcrcn.  Also  nummen  sye  die 
gefangnen  und  rantcn  gon  Marckelszheim  EU.  Als  bald  solcbes  gescbrey  gon 
Colmar  katn ,  scblug  man  sturm,  und  eyllet  ynnen  nacb  untz  gon  Muntzenheim. 
Do  wurden  yr  die  vigent  sichtig  und  nommen  die  gefangnen  in  dcn  eid  sicb 
ze  stellen  auff  cin  bestum  zill.  Und  aïs  solcbe  datt  kam  fur  bertzog  Albrecht 
von  Ostericb  und  bertzog  Friderichen  pfaltzgroffcn  do  wolten  sye  den  bischoff 
uber  zogen  baben.  Oucli  wurden  ym  cttlicbc  dorffer  beroubt  unn  viech,  lutt 
und  guott  gon  Colmar  gefurt,  dan  der  groff  von  HcHFcnstcin  lag  mitt  vil  pferden 
von  wegen  desz  hcrtzogen  von  Ostericb  zu  Colmar.  Und  als  die  zitt  erscbein 
das  sich  die  gefangnen  solten  antwurten,  do  lu  11  berr  Petter  von  Morszberg 
landtwogt  mitt  L  pferden  und  fieng  sye  und  wurden  gefurt  gon  Enszheim, 
doselbs  logen  sye  gefangcn  cin  balb  jar.  Under  dem  kam  bertzog  Jorg  zu  Bayrn 
von  Ingolstatt  in  Elsasz  und  ricbt  die  sacb  :  also  wurden  die  gefangnen  lidig. 

Diesscr  junckcr  Micbcl  Wirmlin  verlicsz  ein  sun  gênant  Ulricb  Wirmlin 
weleber  starb  on  lieps  erben  am  XXI  tag  des  mertzen  anno  MDXDt  jar. 

(Fol.  i 

1456.  —  Ei>  comet  oder  PFAWKxsciiWAXTz.  —  In  dem  ob  gcmelten  jar  in  dem 
monat  junio,  und  darnach  uber  ain  jar,  aber  ein  andcr  cornet  erscbein. 

[Foi  155'.} 

1461.  —  Von  der  KM  Hkrtknbkrg  zf  Gebltszweylere.  —  Es  ist  ein  scbone  burg 
mitt  einem  boben  tburn  gestanden  under  dem  dorlF  Gebliszweyler  gênant 
Hertenberg,  als  dan  nocb  zum  teil  das  alte  gemeurr  da  gestanden  ist  anno  1546, 
welcbc  burg  ab  gebrand  ist  worden,  als  man  schctzt,  von  dem  engelscben  volek, 
welche  das  Elsasz  und  teutscbe  nation  aucb  seer  bescbediget  hand.  Nach 
welchem  adel  von  Hertenberg  solche  burg  und  schlosz  kommcn  ist  in  die  bende 
des  uralten  gescblecbt  adels  genosz  gênant  die  Surgandt.  Zu  letst  ist  diessc  burg 
mitt  aller  bcgricff  und  zehend  schatz  reben  daran  liegende  mitt  eynem  garten 
verkoulft  worden  von  junckcr  Hanns  Hungerstein,  bastbart,  mitt  sampt  seinem 
ebegemabcl  Margaretb  Surgandin,  und  geben  worden  dem  crwurdigen  herrn 
Niclaus,  appt  zu  Marbacb,  umb  XX  guldin  in  gold,  anno  MCCCCLXI  jar,  mitt 
solcbcn  furworten  das  solche  nyessung  der  burg,  reben  und  garten  sollen 
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vorbchalten  syn  der  obgenantcn  frow  Margertcn ,  vctterti  Hcinrich  Surgandt , 
schultheis  zu  Gcbcrschwyler,  welchen  sye  solche  gutter  sein  leben  lang  geluben 
batt,  und  dar  nacb  mitt  grund  und  gratt  der  berren  von  Marbach  eygentbumb 
syn.  Des"haben  die  von  Marbacb  brieff und  sigel.  Nacb  dem  aber  zu  Gebliszwyler 
cin  geweltte  bruck  gemacbt  ward  uber  die  Roszwesche  zu  der  kylchen,  anno 
1538,  wurden  vil  stein  von  diesser  burg  zu  solcber  brucken  genomen  und  der 
forderst  gebcl  gar  nach  ab  gebrochen. 

Ich  befinde  das  anfencklich  diessc  burg  ist  gênant  worden  Herrenburg. 

(Fol.  337M 

1464.  —  Anno  domini  MCCCCLXIII1  ward  gebaltcn  ein  lantztag  zwisten 
dem  bischoflfvoii  Straszburg  und  dem  adel  in  ober  Elsasz  uff  Lucie,  uff  welebem 
erscheyn  des  bischoff  bottschafft  mitt  edlicben  tbumberren,  und  waren 
teddings  leutt  herr  Thurring  von  Halwiler,  ritter,  die  gesante  bottschafft  der 
statt  Straszburg,  und  ward  diesse  uneinnigkcytt  uff  diessem  lantztag  nytt 
vereinget  und  ein  ander  tagsatzung  angesetzt  uff  omnium  sanctorum.  Und 
nachgentz  in  der  woehen  omnium  sanctorum  ward  widcrumb  ein  tagsatzung 
gehalten.  Uff  deren  erschein  der  bischoff  von  Basel  mitt  sampt  edlicben  ritter 
und  des  adels  als  gesante  der  statt  Basel,  und  herr  Thurrung  landtvogt  und 
marscbalck  des  hertzog  von  Osterreycb  als  obmenner,  und  weret  acbt  tag  und 
ward  geleit  uff  Georgii.  Do  ward  der  vertrag  gemacbt  zwisten  den  fynden  des 
husz  Osterreycb  und  ober  Elsasz,  und  den  fynden  des  bischoff  das  vor  allen 
dingen  herr  Ueinrichen  von  Rattsamhussen  das  schlosz  Lutzelburg  widerumb 
soit  geben  werden.  (Foi. 

1 465.  —  Das  schlosz  Hcssex  ward  zkrstokht.  —  Der  zitt  ist  einner  gewessen 
gênant  Adam  Ryff  von  Straszburg,  der  bette  ein  schlosz  mitt  nammen  Hussen 
gelegcn  by  Benfelt  an  der  Dl.  Diesser  mitt  sampt  synem  anhang  eerlegt  die 
reychen  koufïlutt  und  fieng  edliche  burger  von  Straszburg  und  schatzte  die  synes 
gefallens.  Also  do  solches  crkundiget  die  statt  Stroszburg  ward  er  belegret  und 
das  schlosz  von  y  m  uffgefortert ,  und  wo  er  disser  ufforderung  widerstrept  das 
selbig  zu  sturmmen  und  yn  erstecben.  Ausz  forcht  gab  er  diesse  burg  auff, 
yedoch  mitt  verding  ym  an  synem  leben  nytt  ze  schedigen.  So  bald  sye  das 
schlos  eroberten,  ward  er  mitt  sampt  synen  gescllen  in  die  statt  gefurt,  gelegt 
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yn  ein  gefencknusz  und  hart  gestreckt,  und  nach  bekandtnusz  edliclier  tatten 
ward  das  schlosz  geplundert,  verbrant  und  geschleifft  anno  MCCCCLXV  ulï* 
montag  vor  winnachten.  Foi.  iss«.) 

Doctor  Joiiaxnes  Cbctzer  von  Gebwilkb  —  Der  zitt  was  ein  gelerter  tiian  mitt 
nammcn  Jolianncs  Crutzer  geboren  in  dcr  statt  Gebwiler,  ein  magister  der 
universitet  Erfurt,  und  doctor  der  lioben  scbul  Heydelberg.  Der  ward  under 
bischoff  Ruprecht  von  wegen  syner  bolien  verrumpten  kunst  dcr  tbeologi  ein 
pfarber  der  boben  thum,  und  von  dannen  von  wegen  das  er  striffe  die  laster 
vertriben,  darvon  folio  157.  Diesser  ward  nach  gens  ein  prcdicant  der  hohen 
stiflft  Bascl,  der  durch  syn  gutt  lebcn  und  heilsame  leer  ein  unseglichen  zu  loulT 
hcttc,  man  und  wcib.  Das  volck  kain  zu  grosser  andacht  und  forcht  gottes. 
Diesser  doctor  ausz  besunderer  lieb  die  er  bette  zu  den  regelirten  closterleutten 
die  gott  worlichcn  dicnten,  hielt  er  fur  dem  prior  gênant  Petrus  Moer  von 
Basel  zu  Gebwiler  des  closter  zum  prcdigcrn,  das  sye  sollen  sycch  verglichen 
der  ersten  institucion  uffgericbt  durch  denn  heilgen  Dominicum,  welcher  nacb 
leer  Jesu  verlassen  hett  die  weld  mitt  aller  yrer  pom  und  rychtum,  vatter, 
muter,  bruder  und  schwester,  so  mocht  yc  grosse  richtumb  mitt  der  liebe 
gottes  syech  gar  selten  betragen.  Derenthalb  syn  bitl  und  beger  wer  an  den 
prior  und  convendt  das  sye  aile  yrc  rendten,  guldten,  inkummcn  und  gefelle 
soltcn  gcbcn  an  das  arm  buwofellig  frowen  closter  gênant  yctzunder  die 
Engel  port,  vormals  der  schwester  closter,  und  syech  nach  der  regel  Dominici 
des  pur  almuscn  erneren.  Diesscn  gottlichen  furschlag  nam  an  das  couvent 
m  M 1  dem  prior,  und  bewilgung  zu  erwerben  zouch  diesser  prior  gon  Rom  zu 
vrem  gênerai,  welcher  bcwilget  und  durch  brieff  bestettiget  diessc  meinung, 
und  wurden  solche  brieflf  dem  appt  zu  Murbach  als  oberherr  der  apty  und 
schynn  herr  beider  closter  vorgelessen  in  gcgenwurtigkeytt  synes  adels  von 
tlencn  das  prediger  closter  auch  mitt  gabung  vergabt  was  worden,  durch 
anniversaria  und  bgrebnusz  etc.  mitt  notarien  und  zeugen  darzu  erfordert, 
umb  bewilgung  des  apte  und  adels.  Und  nach  gchaltncr  tagsatfung  ward 
uszgesprochcn  das  diesse  bruder  bcmelte  institution  in  samlung  des  almussen 
solten  versuchen  uff  zwey  oder  drey  jar,  und  wo  dan  ausz  gottliche  schickung 
befunden  wurdt,  das  sye  yr  auffenthaltung  des  almuscn  mochten  haben. 
darnach  procidiren.  Abcr  nach  vil  gehapter  furschlag  ward  die  observantz  von 
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den  brudren  angenummen  mitt  resignirung  aller  rendt  und  guld,  und  die 
gebuwo  von  dcm  rcfectorio  und  tormenter  des/,  oeden  buwfellig  frowen  closter 
vormals  von  den  munchen  verkouflfl  und  verluhen  den  burgern,  wurden 
widerumb  erkoulft  und  angenummen  mitt  gotter  wenvilgung  der  burger,  und 
ward  solcbes  closter  bscldossen  und  erst  mais  mitt  neuwen  gebuwen  gezirt 
mitt  begabung  ailes  holtz  von  dem  appt  das  dar  zu  geboerte.  Solcbes  ward 
angefengt  in  dcm  monat  julio,  und  u(T  mcntag  ncgst  vor  der  octav  Maria? 
visitacionis  do  batt  der  prior  und  convent  cin  berlich  ampt  gcsungcn  von  unser 
l'rawen  zu  der  Engel  port,  in  gegenwirtigkeit  des  apts,  doctor  Joannis  Crutzer, 
und  ein  grosse  versamlung  des  volcks,  die  das  mitt  grossen  freuden  saben. 
Und  nach  endt  des  ampts  lcytt  der  apt  den  erstcn  stein  desz  fundament  an 
den  neuwen  chor  den  man  gewittert  hettc,  und  wil  menschcn  gaben  grosse 
almussen.  (Foi.  139».) 

Joannes  Crutzer  plebanus.  —  Es  ist  oucb  gewessen  under  dissem  Ruprecben  zu 
Straszburg  ein  pfarrer  Joannes  Crutzer,  der  heilgen  geschrifll  ein  doctor,  eins 
Irummen  leben  und  gutter  1ère,  welcher  umb  der  gerecbtikeit  willcn  der 
pfar,  darumb  er  die  offenbarbchc  lastcr  stanthaffteglich  stralft,  batt  er  von 
ettscbUcben  ordens  lutten  und  von  ettlicben  burgeren  die  den  selbigen  bruder 
anbingen  grosse  scbmach  und  unbilUkeit  erlitten.  Aber  gott  der  herr  batt  syne 
durckecbter  offenlich  vor  aller  mcnschen  ougcn  gcstraiTt  :  einer  ausz  den 
selbigen  ist  ym  Rheyn  ertruncken,  der  ander  erhenck  worden,  ettlichcr  im 
frawenbusz  gcelich  gcstorben,  der  fiert  umb  syns  diepstal  willen  lange  zitt 
gefangen  gelegen,  einer  in  spitall  kummen.  (Foi.  107^0 

Jcxcker  Wehsicii  Bock  von  Stoctfenbijbg  beraubt  das  Wackbntall,  und  wabd  der 
statt  Munster  yr  pannyb  genummen,  anno  mcccclxv.  —  Anno  domini  MCCCCLXV 
jar  was  ein  edelman  gênant  Wcrsicb  Bock  von  StoufFenburg,  sesshaftig  ulï 
dem  scblosz  Jungboltz,  welcbes  sclilosz  er  erkoufft  bette  umb  edlicbe  edcllutt 
in  ober  Elsas  vor  zitten  wonnende.  Diesscs  buwofellig  schlos  ward  von  diessem 
Wersich  mitt  schoncn  und  zimpUchen  gebuwen  bcfcstiget  und  gezirtt,  der  von 
wegen  synner  manheit  cin  lange  zitt  was  ein  landtvogtt  gewessen  in  Lothoringen 
marckgrave  Jacob  von  Baden,  marckgrave  Caroli  von  Baden  sun,  uber  cin 
landscbafïï  umb  ein  sum  geltz  verpfendt,  die  der  hertzog  von  Lothoringen 
syner  tochter  in  der  heurrung  marckgraff  Jacoben  versprochen  hett,  welche 
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landschaftlt,  nach  marckgrave  Jacobs  todt,  durch  Rhcynhart  hcrtzog  vo» 
Luthoringen  und  Calabria  eerlosset  ward.  Nun  bette  diesser  Wersich  ein  ulïrechte 
ansprocb  an  edlichc  edellut  in  Lothoringen  sesshafilig  die  er  keinsz  wegs  rnocltt 
zu  recbt  bringen,  des  er  sych  boch  becklagt  vor  fursten  und  herren,  und 
entbautt  syecb  rccbt  ncmmen  und  zu  gcben  vor  menigcklich,  geistlich  oder 
wellicher  oberkeitt.  Und  zu  letst  bewarb  er  sich  umb  den  tutschcn  adel  bev 
dcn  CCCCCC  zu  rosz  und  fusz  und  zoucb  ubcr  das.  gcpyrg  in  Lothoringen  und 
beroupt  der  selbigeu  edlen  aile  yr  dorfter,  die  do  lagen  in  dem  tall  gênant  das 
Wackentall .  und  triben  den  selbigen  ruob  des  viebes  durch  sanct  Gregorgen 
tall  barausz.  Als  nun  gewar  wurdcn  solches  die  statt  Munster  schlugen  sye  au 
ein  sturm  und  vermeinten  sye  wolten  kcinncn  raub  ausz  Lothoringen  durch 
yr  tall  lassen  bassyren,  nach  lautt  cins  vertrag  so  das  Munster  tall  gegen  den 
hertzogen  von  Lothoringen  versprochen  hatt,  davon  sye  edlich  viehe  weide  zu 
nyeszuug  iu  lehehung  enphangen  haben.  Desz  halb  mitt  schnellem  ratte  zugen 
sye  diessem  juncker  Wcrsich  mitt  yrem  bannyr  und  dem  gantzen  tallvolck 
entgegen  und  wurden  in  diessem  sebarmitzel  das  tallvolck  in  die  flucht 
gescldagen ,  wan  sye  zu  stritten  uuerfarne  lutt  woren ,  desz  glichen  der  wideqiartt 
vil  ze  scbwach,  dercn  wurden  XVIII  man  erstochen  und  bey  den  XX  todlich 
verwundt.  Und  nam  y n  juncker  Wersich  selbs  das  panyr  und  furt  es  mitt  sampt 
dem  roub  wihe  in  die  statt  Herliszheim.  In  diessem  scharmutzel  waren  die 
Hattstatter,  die  zum  Husz,  Capler,  Regensheim,  Stocren  etc.  Und  als  juncker 
Ticbolt  Stoer  ausz  manlichkeitt  rante  bysz  an  die  port  Munster  ward  er  von 
oben  harab  mitt  eim  pfeil  durch  schossen,  und  also  verwundet  gon  Sultzbach 
gefurt.  Do  selbs  starb  er.  Und  uff  dem  pfil  stundt  geschriben  :  meister  Haus. 
Darbcy  ward  an  gezeigt  das  er  was  von  meister  Haus  der  der  statt  Munster 
armbroster  was  erschossen  wer  worden,  wau  es  war  ein  zillpolltz,  daruff  die 
uammen  geschriben  stont,  und  must  sych  darnach  synes  leben  besorgen  vor 
der  frundtschaftr,  der  Stoerrin.  Es  waren  auch  hyc  bey  des  graven  von  Lupften 
volck.  (P«L  m*.) 

Das  sciilosz  Egbszheim  ward  in  gemtmmen.  —  Anno  MCCCCLXV  ist  das  schlosz 
Egeszheim  in  genummen  worden  durch  den  bischoff von  Straszburg  Ruprechten 
in  der  negsten  woehen  vor  pfingsten.  (Foi.  tm.) 

Die  Landtspergrk  khyegten  die  Hattstatter.  —  Anno  MCCCCLXV  in  der  negsten 
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wochen  vor  pfingsten  nommen  die  Landtsperger  dcnnen  von  Hcrlyszheim  und 
dein  dorff  Hattstat  ail  yr  vihee.  (Foi.  is*.; 

Die  statt  Titrckiikim  ward  gewoxnrn.  —  Anno  MCCCCLXV  in  dcr  ncgsten 
wochen  vor  pfingsten  ward  die  statt  Turckheim  gewunnen  von  grave  Johannes 
von  Lupffen,  und  geschach  ausz  solcher  ursach:  als  diesser  grave  an  der 
vorbemelter  statt  den  halben  teil  hette,  und  der  ander  hall)  teil  zustendig  was 
dem  pfaltzgraven,  als  des  reychs  in  ober  Elsas  landtvogt,  do  wolten  die 
Lupffensten  yren  graven  nytt  mer  zu  eim  herren  haben ,  sunderts  des  rheychs 
syn,  und  schworen  dem  pfaltzgraven.  Also  macht  syech  uff  grave  Hans  und 
kam  hcimlich  uber  die  muren  in  die  statt  und  fieng  aile  syne  burger,  aber 
des  rychs  burger  wurden  nytt  gcfangen,  und  furt  sye  gefencklich  edlicbe  gon 
Cunszheim,  edlich  uff  syn  schlosz  Landspurg,  und  sdiatzt  ein  iedlichen  umb 
geld  nacb  dem  er  rheych  was,  und  besatzt  die  statt  Thurckheim  mitt  leutten 
und  geschutz  widerstand  zu  thun  dem  pfaltzgraven.  (Foi.  isom 

Prstilentz  in  Elsas.  —  Dcr  zitt  was  ein  kalter  fuchter  augt,  dem  nach  volgte 
ein  grosse  pcstilentz  zu  Colmar,  Ruffach,  Gebwiler,  Tann,  Altkyrch,  Basell. 

(Fol.  144'  i 

Sure  wein.  —  Anno  MCCCCLXV,  ausz  fuchtigkeitt  des  augst  und  manigfalligkeitt 
der  reyffen,  die  vor  dem  herbst  und  in  dem  herbst  viellen,  ward  trefllicher 
seurrer  wein  in  allen  landen.  (Foi.  us*. 

1466.  —  Doctor  Johannes  CRinzEn  ward  kix  predigeb  mitncii.  —  An  sanct 
Dominicus  tag  nam  an  den  orden  sancti  Dominici  doctor  Johannes  Crucer  in 
dem  clostcr  zu  Gebwiler  mitt  sampt  zweien  synen  dienneren.  Was  einner  ein 
junger  edeler  trefflich  reych  und  der  letsch  synes  stammes  gênant  die  von 
Meckingen,  nach  bey  Lucern  burtig  :  syn  muter  was  ein  greffin.  Dcr  verliesz 
schlosz,  dorffer,  und  grosz  gutt.  Der  ander  was  ein  student  zu  Basel.  Diesser 
doctor  vergabt  syn  gutt,  dan  er  von  synem  patrimonio  reych  was,  dem  closter 
zur  Engel  port  ail  syn  hab,  und  prediget  uff  Marie  Assumptionis,  zu  welcher 
predig  ein  solcher  louflfwardt  nytt  allein  von  dem  statt  volck  sunder  von  Sultz 
und  dem  landtvolck  das  die  kyrch  zu  clein  was.  Und  lasz  offenlich  den  heilgen 
Paulum  zu  den  Rœmern.  Do  was  îm  clostcr  ein  rechte  obscrvantz  nach  der 
regel  Christi.  (Foi.  14».] 
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Uff  donnerstag  negst  nach  Apolloniae  starb  zu  Gcbwilcr  ein  riche  junckfrawo 
die  was  von  Straszburg  und  zu  lieb  des  vortt  gottes  iiach  getzogen  doctor  Crucer, 
die  vergabett  mitt  grossem  gut  die  Engel  port.  Und  durch  bitt  der  statt  Base) 
zuch  bemelter  doctor  Joannes  Crucer  gon  Basel  daselbs  die  fast  zu  predigen. 

(Fol.  143'.) 

Georg  von-  Andlow  probst  zo  LcTTEXDAcn  ujîD  Basel.  —  Anno  domini  MCCCCLXVI 
am  syebenden  tag  marcii  starb  lierr  Jorg  von  Andclwo,  welcher  erstmal  was  ein 
schulherr  der  hohcn  stifft  Basel,  nach  gantz  dechan,  darnach  probst,  zu  letst 
probst  zu  Luttenbach ,  welchc  probstyg  er  mitt  verwilgung  der  stifftherrcn  von 
Luttcnbach  syncm  bruder  sun  doctor  Petter  resignirt  mitt  confirmirung 
bepstlicher  heillikeitt,  und  ward  einer  von  Flaszland  probst  zu  Basel.  (Foi.  iA3-.> 

Ammershwiler  wolt  i.ngenfmmen  stn  worden.  —  Zu  der  zitt  in  der  fastcn  ward 
das  stettlin  zwey  mal  Ammerschwiler,  zu  gehorig  dryer  herrcn,  mitt  nammen 
grave  Hans  von  Lupffen ,  den  frey  herren  von  Boppellstein  und  der  landtvogty 
Hagennowo,  von  dem  pfaltzgravcn  understandcn  in  ze  nemmen,  aber  ausz 
warnnung  der  burgerschafft  verhuttett.  (Foi.  149*.} 

Deszmals  ist  erstlich  die  bibel  zu  latin  und  teutsch,  opéra  Chrisostomi,  opéra 
Tbome,  rationale  diuinorum,  catholicon  zu  Straszburg  getruck  worden,  und 
ausz  in  aile  nation  gestickt  worden,  darusz  ein  grosz  gcld  erlosset,  dan  vor 
mais  der  truck  nye  gesehen  was.  (Pal.  143-.: 

Kryeg  zwisten  hertzog  Caroli  cxd  kumg  li  dwig.  —  Der  zitt  erhub  syecb  ein 
uneinigkcit  zwisten  kunig  Ludwig  in  Franckreych  und  hertzog  Caroli  von 
Burgund,  deszglichen  grave  Doverich  und  kunig  Hcinrich  von  Portugalia  wider 
Eduardum  kunig  in  Engelland,  und  wardt  vil  gold  geschickt  in  Elsas  zu 
besoldung.  Und  in  dem  monat  maio  do  macht  syech  uff  die  herren  von 
Bopolstein,  Wilhelm  und  Schmaszman,  gebruder,  freyherren,  mitt  C  pferden 
in  Burgund,  under  denen  woren  Botzenhusser,  Andlower,  Eptinger,  Beger, 
und  logen  die  erst  naclit  zu  Gundeltzheim.  ;Foi.  152'.) 

Absagung  edlicuer  edellutt  dem  iiertzogen  Siguundt.  —  Anno  MCCCCLXVI 
in  dem  monat  augusti  rotten  syech  zu  ennandcr  cdel  und  uncdel  XXX III  mau 
und  widersagten  mitt  eiuner  offnen  vbee  hertzog  Sigmundt  von  Osterreych, 
schicktcn  yrc  absag  brief  veracichnet  mittyren  nammen  offenlicb  gon  Enszheini. 
Thann,  Altkyrch  etc.,  und  hetlen  yr  auffenthaltung  zu  Morszmunstcr.  Und  als 
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sye  erfuren  das  man  wolt  halten  ein  lundis  tag  zu  Enszhcim  verschlugen  syech 
ettlich  in  die  weld  zwisten  Briszach  und  Enszheim.  Ob  sye  yemans  mochten 
erschnappen  wurden  sye  verratteti  und  kundt  geton  gon  Enszheim.  Do  schickt 
man  usz  der  statt  XIII1  wol  gerister  pferdt,  die  fiengen  XVI  rouber,  under  dennen 
woren  einncr  von  Utcnbeim  und  einner  von  Wittenbeim ,  der  dritt  edler  Adam 
Ryflf  des  vatters  vor  zitten  ein  ammeister  was  gewesscn  zu  Straszburg.  Dicssc  drey 
edclmenner  mit  sampt  y  rem  anhang  wurden  gon  Enszheim  in  die  gefeocknusz 
gelcitt.  Dicsse  fyndschafft  erwuchs  das  herizog  Sigmund  helt  das  schlosz 
Holienkunigsberg  zerbrochen ,  darausz  man  tag  und  nacht  aile  menscben  beronbt, 
darzu  wider  aile  billichkcitt.  Sye  woren  auch  nylt  allein  fynd  des  hertzogen 
sunder  aller  deren  die  steurr  und  hilflT  geton  hetten  zu  sulchcr  zerstocrung. 

(Fol 

Kryeg  zwisten  dkn  Landtspergek  cxd  Hattstatter.  —  Annu  MCCCCLX VI  in  dem 
monat  augusti  ward  das  dorffWoM,  gelcgen  nytt  weitt  von  sanct  A  mari  mis  tall, 
durcb  die  Landtsperger  verbrent,  von  wegen  das  sye  zum  teil  den  Hattstatter 
zu  stendig  woren.  Und  beschach  des  halb:  als  die  Hattstatter  y  mien  yr  broder 
Jorg  von  Landtsperg  betten  erstochcn,  der  do  was  ein  vogt  zu  Keyssersperg , 
in  eim  scharmutzell  vor  dem  stettlin  Egeszheim,  und  ym  nach  yllett  Wilhclm 
von  Hattstat,  mocht  er  durcb  die  flucht  nytt  in  die  statt  kummen  und  fachl 
dar  vor  so  ritterlfch  das  er  so  seer  vcrwundet  ward  das  er  nach  wcnig  tagen 
starp.  Do  ward  zu  rouch  yres  bruders  das  dorf  Woll  beroupt  und  uflT  die  L 
h usscr  verbrandt,  und  pliben  unverbrant  bey  vier  oder  funflfhusser,  und  der 
mcrertcil  der  buren  gefangen  und  hinwcg  geiurt. 

Sunthoffen  ward  verbranl  vint  dm  Hatlstatler.  —  In  dem  monat  septembri  ward  das 
dorff  Sunthoffen ,  das  der  zitt  was  dereu  von  Landsperg,  von  juncker  Wilhelui 
von  Hattstat  geplindert  und  verbrant,  von  wegen  das  die  von  Landsperg  ynen 
das  dorff  Woll  verbrant  hetten.  (Foi  tu: 

1167.  —  Die  STirmtrncii  Lcttenbach  vehhban.  —  Nach  dem  die  stilFkyrch 
Luttenbach  verbrandt  was,  liesz  diesser  guttig  herr  Conrad  von  Busnang  im 
chor  gar  ein  schon  kostlich  fenster  machen  mitt  solcher  geschrifïl  :  «  Anno  1 467 
combusta  fuit  funditus  ccclesia  collegiata  sancti  MichaeUs  archangeh  Lutten  : 
XIIIÏ  cal.  april.  et  pro  restauratione  praifatae  ecclesiœ  carucrunt  tam  canonici 
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quam  etiam  capellani  eorum  redditibus  omnimode  ad  triennium.  »  Und  vor 
syner  byldnus  desz  fensters  statt  geschriben  :  «  Burckhart  berr  zu  Busnang  und 
thumhcrr  zu  Straszburg  und  herr  in  der  obren  Mundat.  »  (Foi.  ut:) 

Anno  JtfCCCCLXVII  jar  im  monat  nuvembri  schickten  die  von  Venedig  cin 
treflliche  bottschalft  zu  dem  hertzogen  von  Burgundi  einnen  ritter  von  Bononya 
gênant  von  Andelow.  (Foi.  isi'.j 

1467-1468.           VON  DEM  KRYEG  ZWISTES  DEM  SciIWITZEREJi  UND  HEKTZOG  SlGMl'XDT 

von  Osterrevch.  —  Anno  domini  MCCCCLXVII  was  ein  ritter  gênant  Bilgerinus 
von  Heudorff,  der  bette  ein  ansproch  an  die  statt  Schaffhussen,  und  nach  dem 
syc  von  ym  anglangt  wurden  mitt  geistlicheni  rechten,  dar  mitt  er  sye  von 
wegen  yrer  ungeborsamkeytt  zu  bann  bracht,  und  aber  sye  darumb  nuU  gaben, 
brocht  er  die  statt  in  die  keysserliche  acb.  Und  aulTein  zitt  als  der  burgermeister 
von  wegen  syner  gcschcfft  ausz  der  statt  rey  tt,  ward  er  von  ob  gedochtem  herr 
Bilger  gefangen,  und  uff  das  scblosz  Schowenlurg  in  der  Mortennauwo  gelegen 
gefencklichen  gefurt,  daruffvil  wuchen  erhalten.  Zu  letst  ward  er  geschetzt  zu 
geben  MDCCC  gulden  in  gold,  und  der  gefencknusz  erlidigett.  Solches  beschach 
das  die  burger  der  statt  den  vorgemeltcn  ritter  nytt  wolten  betzalen  und  umb 
kein  recht  nutz  geben. 

Nach  solchcm  forderten  die  Schwitzer  an  hertzog  Sigmundt  von  Osterreych 
fur  die  scbatzung  des  burgermeister  von  Schaffhussen  drey  mal  so  fd,  und  darzu 
ein  grosse  sum  geltz  fur  die  scbmach  und  schaden  so  bemeltem  burgermeister 
wer  bcgegnctt.  Sye  wolten  auch,  unangesehen  das  sye  ein  friden  versprochen 
hetten  gegen  dem  hertzogen  uff  XV  jar,  des  hertzogen  herschafft  mitt  gewalt 
uberziehen  wo  er  ynen  die  sum  geltz  nytt  geben  wolt,  und  ward  ein  landtstag 
gon  Costa  ut  7.  gelogt,  daruff  erscheyn  des  hertzogen  rette,  dan  er  der  zitt  von 
IS'eurcnberg  nytt  scheiden  kundt,  und  die  botUchafft  der  Schwitzer.  Uff  diessen 
lantztag  schreib  der  legatt  den  Schwitzeren  mitt  grosser  bitt,  das  sye  diesse 
tagsatzung  verzugen  bytz  uff  die  zukunfft  hertzog  Sygmundts,  von  wegen 
anlicgender  sachen  kristenlicher  kyrehen  etc.  der  ze  hilff  yetzunder  aile  fursten 
vcrsandelt  woren  etc.  An  die  vermannung  und  bitte  wolten  syech  die  Schwitzer 
nytt  keren,  und  wurden  kumerlich  von  den  tagszhcrren  beredt,  das  ein  friden 
gemacht  wardt  bytz  uff  sanct  Laurentzen  tag. 
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l'nder  sulcher  zweiung  beschreîb  die  liertzogin  . . .  cin  landtsztag  gon  Tann 
ailen  appten.  prélatin,  frcyherren,  lierren,  den  adel  und  stetten  dem  husz 
Osterrych  nndertennig  auff  negsten  donnerstag  nach  Jacobi  apostnli  zu 
erschynen.  Uff  welchen  tag  aile  beschribne  erschynen,  durch  sych  oder  yrere 
bottschaffte,  und  vor  angesicht  der  liertzogin  und  yrer  junckfniwen  und  rette, 
in  der  grossen  stuben  des  scldosz,  fieng  an  zu  reden  ein  ritter  des  hertzogen 
rette  einner,  mit  nammen  berr  Pctter  von  Mœrszperg,  vor  zitten  des  lantds 
landtvogt,  warumb  und  ausz  was  ursacben  diessc  vcrsamlung  versebriben  wer, 
darunder  ertzelende  den  grossen  gewalt  und  boclirnut  so  die  Scbwitzer  bit/, 
bar  und  yetz  mal  mitt  dem  husz  Osterreych  getriben  und  furnemmen,  vor  ab 
erzalte  die  grosse  grusamlicbe  latte,  wider  aile  billichkeitt  vor  zitten  begangen 
ni i tt  bertzog  Lupoldt  ein  auberr  keyssers  Friderich  und  bertzog  Sigmuudt  der 
do  wer  umb  das  s  vu,  von  den  synen,  und  uff  dem  synen  erscblagen  worden, 
und  andre  bosse  tattch,  und  wic  sye  den  fryden  uff  XV  jar  gestelt  nytt  woltrn 
halteu,  und  yetz  zu  jungst  das  liausz  Osterrych  wolten  uberzichen,  wider  redit 
enbittung.  L'nder  diesser  gehapter  oracion  stundt  die  hertzogen,  und  nach 
geendtert  oracion  tratt  die  liertzogin  ab,  und  fraget  herr  Pctter  zu  ersten  die 
appte,  darnach  desz  hertzogen  eltere  rette,  graven  und  freyherren,  den  adel 
und  stette,  umb  ratte,  ward  einhelligliche  beschlossen  :  ein  yedlicher  syn  hillff 
beweissen,  und  vorab  aile  stette  besetzen.  Aber  einner  ausz  dem  adel  gab  den 
ratt  wo  wcitters  soit  darunder  gchandelt  werden,  das  man  die  geistlichkeitt 
nytt  soit  beschriben,  von  wegen  yres  ampts  halb,  und  plutt  vergiessung 
darunder  zu  tragendc. 

Jahannes  von  Yeningen  bysckoff  von  Basel  hylt  zu  Basel  ein  grossen  UauUaij.  —  ÀnilO 
MCCCCLXVII,  uff  den  tag  Sixti  des  bapst,  ward  gehalten  von  bischoff  Johannes 
von  Veningen  ein  versamlung  zu  Basel  aller  svner  prelatcn,  pristerschafft , 
decanen,  cappittlen ,  und  des  gantzen  adels  von  ym  belchenelt.  UIT  gemclte 
tagsatzung  kam  hertzog  Sigmundt  bottschafft  von  Osterreych.  Diessen  hielt 
der  byschoff  vor  die  grosse  schmach  und  gewalt  so  synner  landtschafft  und 
un  teglichcn  begnet  von  den  Scbwitzern,  und  wie  sye  auch  hetten  in  genumnicti 
synner  kyrehen  das  gantz  tall  gênant  das  Tachszfelder  tall.  Nun  wer  der 
Schwitzer  beger  an  yn,  das  er  sich  mitt  sampt  synner  landtschalft  und  der 
kyrehen  under  yren  schyrm  ergeben  soit,  und  bey  ynnen  burgerrecht  an  ze 
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nemmen,  und  innen  ierlich  ein  sum  geltz  zu  schynnung  geben.  Deszhalb  begert 
er  an  sye  umb  ein  rattschlag.  Do  rietten  ym  desz  hertzogen  rette,  die  weile 
syn  landtschafft  lege  am  anstosz  des  Schwitzerland ,  so  mocht  sye  lichlich  vo» 
dcr  Schwitzer  finden  angefochten  werden  und  dar  mitt  von  frinden  und  finden 
verherckt  werden,  dar  zu  wurden  syne  pristerschafft  grosscn  schadcn  entpfoben, 
welchc  syn  gnad  nytt  in  schyrm  mocht  erhalten  etc.  Und  ward  durch  diesse 
rette  beschlossen  das  der  byscholï  keins  wegs  soit  underziehen  des  bundts 
der  Eydtnoschafft,  und  solches  beschlussen  aile  prclaten,  auszgenuinmen  die 
prister  die  an  den  Eydtnossen  logen.  Und  ward  solche  antwort,  wie  dan  die 
Schwitzer  von  im  begert  hetten,  uff  Bartholomei  den  Eydtnossen  fur  ze  tragen 
entpfollen. 

Diesser  zitt  ward  ein  fridcn  angestelt  zwisten  hertzog  Sigmundt  und  den 
Schwitzern  aulT  Laurencii  und  nach  gontz  von  Laurencii  uff  mittwoch  negst 
nach  sanct  Gilgen  tag.  Dar  zwisten  ward  ein  rychs  tag  gehalten  zu  Nurenberg 
uff  wclchcm  sycch  der  hertzog  bewarb  umb  hilff,  und  bcschreib  ail  syn  volck 
zu  rosz  und  fusz  gerist  syn ,  und  der  reyssig  gezug  soit  syech  gon  Habiszheim 
legeren.  Under  diesser  zweitracht  handell  der  bischoff  von  Costantz  und  die 
statt  Basel  mitt  grosser  arbeit.  Under  dctn  kam  ein  mandat  den  Schwitzeren 
vom  bapst  und  keysserlicher  maiestett  gebitten  ynnen  bey  der  acht,  das  sye 
funff  jar  lang  solten  frydt  halten  mitt  dem  husz  Osterrych  von  wegen  des 
turckenschen  hundt  der  yetz  mal  christen  nacion  mitt  feurr  und  schwerdt  uber 
zogen  hette.  Desz  glichen  schriben  den  Schwitzeren  aile  churfursten,  fursten 
und  herren  zu  Nurrcnberg  versamlett  das  sye  ab  stunden  yres  gewaltzt  wider 
den  hertzogen,  wo  nytt,  so  hetten  sye  im  versprochen  beystandt  zu  thun,  mitt 
namen  :  der  pfaltzgrave,  hertzog  Ludwig  von  Bayera,  der  ait  marckgrave  von 
Brandcnburg,  der  marckgrave  von  Badcn,  bischoff  Ruprecht  von  Straszburg, 
grave  Ebcrhardt  von  Wirtcnberg.  .Uff  diesses  mandatt  kamen  die  Bernner, 
Zurcher  und  Solodorn  gon  Villingen  zu  hertzog  Sigmundt  und  bewilgeten  in 
ein  fryden  furr  sycch,  aber  fur  die  andere  Eydtgnossen  machten  sye  fryden 
uff  XI1I1  tag,  und  hielten  die  Schwitzer  yr  versamlung  zu  Zug.  Uff  solches  von 
dem  hertzogen  ward  andren  fursten  und  herren  ab  gekundt  die  mitt  yrem 
volck  haruff  zugen  ym  ze  hillT,  widerumb  zu  ruck  ziehen.  Under  diessen  XH11 
tagen  des  angesetzten  fryden  was  ein  ritter  mitt  nammen  herr  Christoffel  von 
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Bechberg,  vogt  uff  Pfyrdt,  der  nain  edlichen  buren  die  den  Schwilzern  zu 
stendig  waren  yr  viehe  und  schlug  das  hynnyder. 

Mulhussen  tcard  understanden  ab  se  louffen.  —  Under  déni  ward  der  reiszig  zug 
und  fuszvolck  zu  Habszbeim  legendre  mitt  einnander  eins  die  statt  Mulhussen 
in  ze  nemmen.  Und  an  einncm  morgen  frug  hielten  sye  verborglich  vor  der 
port,  aber  die  burger  wurden  yr  gewar,  und  muslen  ab  zieben. 

Do  karn  bottschafft  wie  die  Schwitzer  mitt  beresz  krafft  barab  zugen  gon 
Mulhussen.  Von  stundt  an  versamelten  syech  die  Osterrycher  und  legertcn  sycb 
gon  Habszbeim  zu  rosz  und  fusz.  Darzwisten  rcytt  der  byscholl'  von  Basel  und 
die  statt  Basel  und  ward  ein  stall  des  frydcns  gemacht  bytz  uffMicbaelis,  und 
an»  andren  tag  darnacli  widerumb  ein  tagsatzunggeleitt  gon  Basel,  uff  welcbeni 
erscheyn  der  bischoffvon  Basel,  Jobanncs  von  Venningen,  der  biseboff  von 
Costantz,  und  der  ratt  zu  Basel  als  undertegnusz  leutt  in  verborung  beider 
party  gesante  bottschaffte.  Und  ward  der  anstall  gemacht  was  diesse  zwen 
biseboff  mitt  sampt  dem  mynneren  ratt  zu  Basel  gegen  beider  party  ausz  sprechen 
darbey  ze  pbben.  Solcber  furscblag  wardt  von  des  hertzogen  bottschafften 
au  genummen.  Aber  die  Schwitzer  wolten  das  nytt  an  nemmen  dan  allein  uff 
hynderpringung,  aber  ungezwiffelt  sye  wirdens  an  nemmen.  Und  uff  verbofften 
f'ryden  zoug  der  zug  zu  Habszbeim  widerumb  heim,  und  nacb  anstall  des 
frydens  zouch  bertzog  Sigmundt  mitt  sampt  der  hertzogen  von  wegen  der  grossen 
pestilentz  allenthalb  grassiren  in  septembri  widerumb  in  das  Ettscblandt. 

|  Foi.  i*3K; 

Von  dem  khveg  zwisten  hertzog  Sygmundt  vox  Osterrevch  nxu  den  Schwitzeb>. 
—  Wie  wol  vil  anstall  des  l'ridens  zwisten  beider  party  gemacbt  ward,  so  wolt 
syech  yee  diesser  grosz  neyd  keins  wegs  lassen  vertettingen,  vorab  der  neuwen 
Scbwitzer  von  Mulhusscn  die  nublicb  waren  Schwitz  worden. 

fjinszkrm  ward  in  genummen.  —  An  no  domini  MCCCCLXVIII  in  dem  monatt 
januarii  ward  das  schlosz  Landszkron  durch  lieste  von  den  Scbwitzeren 
in  genummen,  welches  was  juncker  Pettcr  Beych  von  Reycbenstein.  Als  die 
Scbwitzer  mutt  betten  den  hertzogen  zu  bckryegen,  do  understundten  sye  aile 
scblosscr  und  burge  anstossendc  vrein  landt  in  ze  nemmen,  uff  das  sye  moebten 
on  sorg  ausz  yrem  landt  zieben.  Und  als  sye  diesses  schlosz  Landszkron 
auszgcspecbt  betten,  das  nytt  mer  dan  daryn  waren  zwen  tuaii,  do  karnmen  sye 
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heimlich  fur  das  schlosz  und  vermeinten  das  ab  ze  stellen.  Und  als  m  an  yerer 
iunen  wardt,  fiengen  sye  an  mit  ungestumigckeitt  das  schlosz  zu  sturmen, 
darausz  syech  die  zwen  man,  mitt  sampt  edlichen  weibern,  ritterlichen  mitt 
stein  werffen  vertten,  und  wo  sye  also  verhart  hetten,  mochten  sye  yn  das 
schlosz  nytt  ah  gewonnen  hahcn.  Und  nach  langcm  kampff  und  traubung 
wurdcn  die  frauwcn  crschreckt,  dan  sye  sprochen  wo  sye  das  schlosz  mitt 
gewalt  musten  gewinnen  wolten  sye  keinne  lebendig  lassen,  gaben  sye  das 
schlosz  auff  und  schickten  die  frauwcn  gon  Basel  mitt  yrer  hab,  wie  sye  dan 
ynncn  zu  gcsagt  hetten,  und  namen  das  schlosz  eynn,  und  ward  von  den  von 
Solodorn  besctzt  und  gespeyst. 

Munekenstein.  —  Es  ward  auch  von  den  von  Solodorn  das  schlosz  Munchenstein 
ingenummen  und  besetzt. 

Von  dem  schlosz  Praltlen.  —  Anno  MCCCCLXVIII  in  januario  glich  nach  erobrung 
der  burg  Landskron  zugen  heimlich  die  Schwitzcr  fur  das  schlosz  Prattlen 
wclchcs  was  des  ritters  herr  Bernhardt  von  Eptingen  welcher  der  zitt  im  schlosz 
was,  und  da  cr  yrr  ynen  ward,  ward  er  sich  so  trefflich  mitt  schiessen  und 
stein  werffen  das  sye  musten  ab  ziehen. 

Als  nun  teglich  durch  arglicst  der  Schwitzer  die  landtschafft  Osterrych 
trefflichen  beschediget  wardt,  do  santten  der  adel  mitt  sampt  den  ostcrrychschen 
stetten  yre  bottschafft  zu  hertzog  Sigmundt  umb  hilff  zu  beschyrmung  yres  vatter 
land,  und  insinnuirten  wo  solches  in  syner  furstlichen  gnaden  vormoglichkeitt 
nytt  weer,  das  er  dan  ynnen  vergundt  andere  fursten  umb  hilff  an  ze  langen. 
Und  nach  widerkerung  der  gesanten  bottschafften ,  umb  die  fastnacht,  ward 
durch  herr  Thurring  von  Hallwiler  ritter,  lantwogt  zu  Neuwenburg  ein 
tagsalzung  gehalten  von  allem  osterrychischcn  adel  und  stetten,  und  daselbs 
cinhclliglich  beschlossen  in  was  gcstalt  oder  wie  man  diessen  krycg  soltentgegen 
kummen,  und  nach  dem  bald  kam  bottschafft  von  fursten  und  herren  die  ynen 
zu  sagten  behilfllich  zu  syn.  Do  versamlitten  syech  der  gantz  adel  in  under  und 
ober  Elsasz  und  zugen  gon  Enszheim,  uff  das  sye  die  von  Mulhussen  von  denen 
sye  secr  gereitzt  wurden  und  neublicli  den  schwitzerbund  an  genummen  hetten 
yren  mulwillen  erlegten.  Do  undcr  zugen  syech  der  byschoff  von  Basel,  Johannes 
von  Vcnningen,  und  die  statt  Basel  abcr  mitt  eim  anstall  des  fridens,  und  ward 
die  tagsatzung  gehalten  zu  Basel.  Uff  deren  erscheinen  herr  Thurring  von 
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HalKviler,  landtvogt,  desz  hcrtzogen  rettc,  der  stette  bottschaff,  und  die  Schwitzer, 
und  nach  grosser  mug  und  arbeitt  der  tags  herren  wanl  ein  friden  an  gestellt 
bytz  uff  mittel  fast,  und  zoug  der  reissig  zug  von  Enszbeim  widerumb  heim. 

In  der  negstcn  wochen  vor  dem  palin  tag  ward  widerumb  ein  tagsatzung 
gehalten  zu  Basel  auff  wclchem  erschein  der  landtwogt,  des  bcrtzogen  rette  mitt 
sampt  den  stetten  zu  horig  dem  husz  Osterreych ,  und  die  Scbwitzer.  Tettings 
herren  waren  byschoff  Johannes  von  Basel,  der  bischoff  von  Costantz  und  die 
slatt  Basel.  Und  ward  gemacbt  ein  furschlag  des  frydens  werende  funfftzig 
jar  und  soltcn  beide  party  sycch  mitt  einnander  ein  bundnusz  machen  und 
vcrbundten,  yedoch  mitt  solchem  verding,  das  die  Schwitzer  solten  widerumb 
geben  aile  flecken,  burg  und  scbloesser  die  sye  yetz  zu  jungst  hetlen  wider 
recbt  und  mitt  gewalt  in  genummen,  mitt  nammen  dem  byschoff  von  Basell 
das  gantz  tall  gênant  das  Thachszfeldertall ,  und  Petter  Beych  von  Bycbcnstein 
das  scblosz  Landszkron,  Laubenburg,  Munchenstein  etc.  Also  ward  von  beiden 
partyen  bottschafften  ein  anstall  des  friden  angenummen  bytz  uff  ascencionis 
negst  zu  kunfftig,  und  den  andern  artickcl  des  bundts  uff  funffkig  iar  werende, 
und  den  herren  und  edlcn  das  yr  wider  umb  ze  geben  ward  uff  hynder  sych 
zc  bringen  angestellt. 

Die  Mulhusser  brachen  den  fryden  und  ward  Sougeszheim  und  der  vor ho ff  des  schlosz 
Ylzach  verbrant.  —  Anno  MCCCCLXV1II  am  ostermentag  zu  nacht  umb  die  X 
stundt  uberzugen  die  von  Mulhussen  mitt  sampt  yrer  besatzung  der  Schwitzer 
uber  allcn  gemachten  friden  das  husz  Osterreych  on  aile  abkundung  des  frydens, 
und  verbranten  aile  die  husser  die  do  stunden  in  dem  vorhoff  des  schlosz  Ylzach , 
und  verbranten  das  dorff  Swougeszheim  und  erstocheu  daryn  aile  man  die  sye 
befunden. 

Der  slalt  Mulhussen  wurden  yr  reben  und  boeum  abgehouben  von  den  Osterrychslen.  — 
Aïs  die  von  Mulhussen  uber  den  gemachten  fryden  bytz  uff  ascencionis  aus 
tratz  und  hoffart  nytt  gehalten  hetten,  sunders  mitt  brandt  und  doltschleg  das 
hertzogthum  angegriffen,  do  zoug  ausz  der  landtvogt  in  der  negsten  wochen  nach 
ostern  mitt  vier  hundertpferden  und  einem  grossen  fuszvolck  fur  Mulhussen  und 
zu  rechung  des  erlittnen  schaden,  lyesz  er  der  statt  aile  yre  reben  ab  hauwen, 
und  aile  fruchtbari  boeum.  Do  solches  die  Mulhusser  sahen,  richten  sye  yr 
geschutz  und  vermeinten  solches  ze  wercn,  es  mocht  aber  wenig  vorstandt 
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haben ,  und  ward  die  statt  seer  beschediget.  Do  kam  der  byschoff  von  Basel , 
Johannes  von  Venningen,  mitt  sampt  dem  ratt  von  Bascl  gon  Mulhussen  zu 
underh'andlung  des  fridens,  und  ward  uff  das  mais  nutz  gehandelt.  Nach  dem 
kamcn  dabyn  die  bottschafft  deren  von  Bernn,  Zurch  und  Solodorn,  und 
brachten  zu  wegen  das  die  von  Mulliussen  musten  fryden  halten  bitz  uff 
aseencionis  wie  dan  vormals  zu  Basel  gemacbt  was  worden.  Auff  genanten 
tennyn  erschynen  widerumb  des  hertzogen  rette  und  die  Schwitzer  zu  Basel 
vor  ob  gemelten  tagszberren  den  bischwoffen  von  Basel  und  Costantz  und  dem 
ratt  zu  Basel,  zu  vcreinbaren  und  verbundten  beyde  party. 

Abcr  in  dem  monat  maji  nammen  die  Schwitzer  mitt  gewalt  yn  ein  scblosz 

gclegen  welches  zu  stendig  was  einem  richen  wurtt  oder  gasthalter  zu 

Ilabiszheim,  und  erstochen  daryn  zwen  man  und  nammen  vil  gutz  im  schlosz. 

Als  nun  auff  ob  gemeltcr  tagsatzung  zu  Basel  von  mangerlev  furscblagung 
und  mittels  des  fridens  der  beyden  party  nutz  fruchtbarlichen  moebt  gehandlet 
werden,  wie  wol  der  byschoff  mitt  sampt  der  statt  darunder  ernstlicheu 
handelten,  do  zoug  yderman  ab,  sich  bcwarcn  zum  besten. 

Do  sebickten  die  Schwitzer  ein  zall  volck  gon  Mulliussen  die  statt  zu  bewaren, 
und  schedigeten  tag  und  nacht  mitt  raub,  brandi  und  todtschleg  das  husz 
Osterrcych.  Dargegen  versamletten  syech  aller  adel  zu  Enszheim.  Dennen  zu 
hilff  schick  der  marckgrave  von  Baden  CC  pferdt,  und  kammen  dahyn  :  die 
zwen  edele  freyherren  von  Bopellstein,  gebruder,  der  grave  von  Ochsenstcin, 
der  grave  von  Linigen,  der  grave  von  Butsche,  ein  schoner  reysziger  gezugt 
byschoff  Ruprecht  von  Straszburg,  und  wurden  die  reyszigen  geschetzet  erstmals 
die  gon  Enszheim  kammen  auff  die  funff  hundert.  Abcr  zu  Altkyrch  lagen  ein 
grosse  zall  der  reutter  ausz  ober  Elsas  und  dem  Suntgauwo. 

Item  es  schickt  hertzog  Sygmundt  in  dem  monat  maji  XII  tussend  gulden 
in  ober  Elsas  zu  undcrhaltung  des  kryegs. 

Diesser  zitt,  zwisten  ostern  und  aseencionis  zoug  keysser  Fryderich,  mitt  hilff 
des  kunig  von  Ungern  der  ym  XX  tussendt  pferdt  schickt,  wider  Victorinurn 
den  morauischen  hertzogen,  der  sych  des  kunigreych  Boheym  under  zouch. 

Der  zitt  kamen  die  Schwitzer  heimlichen  mitt  grosser  volck  ausz  Mulhussen 
gon  Rychenszheim  mitt  rotten  crucen  als  ob  sye  osterreychst  weren  und  hetten 
die  weissen  crutz  verborgen ,  und  so  bald  das  die  burger  des  dorffs  vemammen 
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schickten  sye  umb  hilffgon  Habiszheim,  dan  da  selbs  lag  ein  zusatz,  und  kamcn 
von  ungechicht  zu  ynnen  edliche  pferdt,  und  griffcn  diesse  Schwitzer  an  mitt 
eim  grossen  geschrey,  wie  wol  der  Schwitzer  gar  vil  mer  waren  dan  der  bureu 
und  vermeinten  es  weren  nach  vil  reyszige  virschlagen,  und  wanten  syech  in 
die  flucht,  deren  wurden  funff  erschlagen  und  einner  gon  Lanser  gefencklich 
gefurt. 

Das  dorff  Richenszheim  ward  verbrent.  —  Als  aber  die  von  Mulhussen  syech  an 
Schwitzern  gemeret  hetten  u(f  negsten  donnerstag  nach  piingsten  anno 
MCCCCLXVI1I,  zugen  sye  frug  vor  tag  in  das  dorff  Rychenszheim  und  verbranten 
das  mitt  hynfurung  aller  hab. 

Das  dorff  Brmstatl  ward  verbrant.  —  Darnach  glich  zugen  ausz  die  von  Mulhussen 
mitt  sampt  yren  helfferen  und  verbranten  das  dorff  Brunstatt  und  nammen  aile 
hab  und  gutt  so  die  frummen  leutt  geflehett  hetten  in  kyreh,  daryn  sie  auch 
fiengen  VI  man  und  furten  sye  mitt  sampt  vil  fesser  mitt  wein  gon  Mulhussen. 

Die  von  Mulhussen  wurden  geschlagen.  —  Uff  fritag  negst  nach  corporis  Christi 
zugen  widerumb  ausz  die  von  Mulhussen  gon  Brunstatt  zu  verbrennen  die 
uberige  husser  die  nach  nytt  verbrant  waren,  und  mer  wein  ze  hollende.  Do 
wurden  das  gewar  der  reyszig  zug  und  fuszvolck  ligende  zu  Àltkvrch,  und 
griflen  die  Schwitzer  mitt  freuden  an,  und  schlugen  sye  in  die  flucht  und 
jagten  sye  durch  die  VU,  in  deren  vil  ertruncken,  und  zugen  ynen  nach  bisz 
fur  die  portt,  deren  wurden  vil  erschlagen  und  verwundeL 

Zu  sumerzitt  des  selbigen  jar  zouch  der  kunig  von  Ungeren  gênant ...  wider 
den  ketzer  Gorsicum  der  sich  fur  ein  kunig  zu  Boheim  auszgab,  und  schlug  yn 
yn  die  flucht  und  fieng  synen  sun  gênant  Victorinus. 

Mulhussen  ward  beschedigel  an  reben  und  boumen.  —  rn  der  woehen  in  welcher 
was  das  fest  Johannis  Baptistae  zoug  herr  Turring  von  Hallwiler,  landtvogt,  mitt 
rosz  und  zu  fusz  fur  Mulhussen,  und  liesz  verhergen  aile  reben  die  widerumb 
auszgcschlagen  woren,  mitt  abschnydung  des  korns  und  aller  frucht. 

Von  der  offnen  vehe  oder  absagung.  —  Und  als  der  landtvogt  nach  vor  Mulhussen 
lag,  so  kummen  drey  botten  die  furten  drey  absagung  brieff  offenlichen  an  eim 
stecken,  die  waren  von  Bernn,  Fryburg  in  Uchtlandt  und  Solodorn,  welche 
brieff  uberantwnrt  wurden  dem  landtvogt. 

Die  schlosser  Prattlen  und  Blolzen  wurden  ver  br en  t.  —  In  der  woehen  in  welcher 
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was  das  fest  Johannis  Baptiste  do  zugen  die  ortter  ausz  und  hyclten  yr  versamlung 
im  dorff  Prattlen,  welche  burren  waren  vor  der  Schwitzer  zukunfft  gefailen 
von  yren  frummen  herren ,  herr  Bernhart  von  Eptyngen ,  die  wurden  von  den 
Schwitzercn  fur  mittgenossen  angenummen.  Daselbs  lagen  sye  bytz  das  der 
gantz  huffzu  sammen  kam ,  und  verbranten  das  schlosz  Prattlen  mitt  plyndrung 
aller  liai),  und  als  sye  zu  fusz  wurden  starck  uff  die  acht  tussen  und  zu  rosz  uff 
die  CCCC  zugen  sye  harab  uff  Lanser  und  under  wegen  verbranten  sye  das 
schlosz  Blotzheim,  und  aile  dorffer  die  sye  mochten  erlangen  zu  stendig  dem  busz 
Osterrych  wurden  aile  beraubt  und  verhergt,  und  uberzugcn  das  Suntgouw 
und  ober  Elsas  und  verbranten  daryn  gar  nach  aile  dorffer  und  scblosser,  und 
gcwunnen  kein  schlosz  nach  statt  ausz  macht  oder  gewalt,  sunder  mitt  traubwcn 
gewunnen  sye  disse  nach  bestumpte  scblosser  so  vil  deren  ici»  erkundiget  hab  :  . 
Buttenheim,  Buttwiler,  Pfaffstatl,  Brunstatt,  Zulhussen  gelegen  bey  Mulhussen, 
Frenningcn,  Schweighussen ,  Hagenbach,  Brunnickkoffen ,  Amerszwiler. 

In  der  bclegrung  beraelter  scblosser  sprochen  die  Schwitzer  yren  wer  uber 
die  sechzehendt  tussen.  Mitt  solchen  liesten  und  grossen  zusaguug  und  deren 
kcynne  gehalten,  wurden  diesse  schlosser  geplundert.  Nachgantz  verbrant  sye 
das  dorfft  mitt  dem  schlosz  gênant  Uffholtz.  Darnach  ward  belegert  das  stettlin 
Wattwiler,  und  als  sye  ungewarnter  sach  belcgrctt  wurden  und  mitt  edlichen 
buchszhen  daryn  geschossen  hetten,  vor  schrecken  gaben  sye  die  statt  auff, 
und  liessen  die  houptlutte  deren  von  Bern  in  das  stettlin,  die  nommen  die 
burgerschafft  in  eydtsflicbl .  und  legerten  syech  edliche  tag  zu  Wattwiler  und 
Uffholtz. 

LuloMus  von  lierenfelsz  vogt  zu  Hyrfzslem.  —  Do  schickten  die  Schwitzer  einnen 
botten  uber  den  andren,  und  zu  zitten  edliche  rattes  herren  von  Wattwiler  gon 
Hyrtzstein  zu  dem  vogt  gênant  Lutold  von  Berenfelsz,  das  er  soit  ynen  das 
schlosz  ubergeben,  dieweil  er  sehe  das  ynnen  kein  schlosz  zu  starck  wer 
gewessen  das  ynen  widerstandt  zu  thun  :  sye  wolten  im  auch  zu  sagen  das  selbig 
nytt  zu  verbrennen  nach  zu  berauben,  wo  aber  nytt,  so  wolten  sye  das  mitt 
gewalt  gewunnen,  und  ersthechen  was  sye  darynen  befunden.  Diesser 
manhafftiger  edelman  wolt  sich  keins  wegs  lassen  bewegen  weder  durch 
trouwen,  nach  honigsussige  zusagung,  und  gab  ynnen  kein  antwurt,  dan 
allein  :  sye  solten  syech  dannen  backen  oder  er  wolt  sye  mitt  geschutz  von 
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dannen  bringen,  und  alsz  sye  vernommen  syn  standthafftigkeytt  liessen  sye 
.  und  zugen  furr  Tann. 

Die  stalt  Tann  ward  von  den  Sckwitzeren  bekgerl.  —  Von  dannen  ruckten  die 
Schwitzer  fur  die  slatt  Tann  und  natnmcn  erstmal  yn  den  berg  gênant  der 
Stauffen,  auff  das  sye  dester  licblicher  von  oben  herab  die  statt  beschedigeten. 
Und  gcschach  ausz  solcher  ursacb  :  als  bey  eim  fenlin  Schwitzer  lag  im  dorflf 
Leumbach,  do  giengcn  cdlicher  manbche  burger  auflf  den  Stouften  und  reitzten 
die  Scbwitzer  und  sprocben  :  yr  kuwmuller  und  kuwgchyger,  yr  kelblin 
mâcher,  her  her!  wir  wellen  ucb  den  kubel  binden.  Dar  wider  die  eydtgcnossen 
schruwen  :  yr  meheren  gehygcr  etc.  Und  aber  nach  dem  sye  durch  diessen 
hauflen  gesterckt  wurden,  do  jagtcn  sye  die  burger  ab  dem  berg  in  die  statt,  und 
schussen  und  wurffèn  mitt  steinnen  zwen  tag  und  zwo  necht  on  underlasz  in 
die  statt.  Deszglichen  har  widcrumb  schousz  der  vogt  im  scblosz  zu  Tann  gênant 
juncker  ...  von  Rottenstein  und  die  statt  on  underlasz  in  das  léger  der  Schwitzer, 
und  vcrtriben  sye  ab  dem  berg.  Do  schlugen  sye  yr  léger  in  die  vorstatt,  und 
legerten  sych  in  das  barfusser  closter  und  gon  alten  Tann.  Do  wurden  sye  mitt 
dem  gcschutz  ausz  dem  closter  vcrtriben,  und  ward  ein  barlucsser  munch,  dan 
sye  im  closter  pliben  woren,  ausz  der  statt  fur  ein  Schwitzer  erschossen.  Und 
nach  dem  sye  seer  beschedigett  wurden ,  bracht  der  léger  auff  und  verbranten 
die  vorstatt  und  das  dorff  alten  Tann. 

Das  schlosz  Hyrtsstein  ward  mgenummen  und  verbranl.  —  Under  der  belegrung 
Tann ,  do  reitt  der  edel  Ludold  von  Bercnfelsz  ausz  eehafltiger  ursach  zu  syncm 
genedigen  herren  . . .  appt  zu  Murbach ,  und  verliesz  das  schlosz  wol  besetzt  mitt 
edUchcn  burgeren  von  Uffholtz  deren  houptman  was  der  edel  . . .  vogt  zu 
Uffholtz  und  sust  ein  edelman,  und  sagt  ynen  zu  yelens  harwider  kummeude, 
und  befal  dem  houptman  in  den  er  ein  besundert  vertruwen  hett,  kein 
menschen  ausz  oder  yn  ze  lassen,  syech  an  kein  gutte  wort  ze  keren.  Und  nach 
syncm  abscheid  schickten  diessc  zwen  edelmcnner  zwen  knecht  ausz,  den 
einnen  gon  Wattwiler,  das  er  do  selbs  soit  understan  und  schaffen  das  das 
schlosz  Hyrtzstcin  niytt  belegert  wurd,  den  and r en  schickten  sye  durch  die 
weld,  zu  erkundigen  wie  es  umb  Tann  stunde,  ob  es  sych  mocht  erhalten  oder 
gewunnen  wer.  Diesser  ward  von  den  Schwitzeren  gefangen  und  bezungen  die 
worheitt  zu  efîhen.  Do  must  er  schweren  widerumb  in  das  schlosz  zu  gondt, 
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und  den  selbigen  anzeigen  wie  die  statt  Tan  gewunnen  wer,  darmitt  sye  durch 
schrecken  das  scblosz  aufigeben,  und  verordinetten  andre  falsche  zeugen  burger 
von  Wattwiler  mitt  dennen  scbickten  sye  heimlichen  CCC  Schwitzer,  deren 
liesscn  syech  ny tt  mer  in  der  sprach  haltung  dan  vier  sehen  mitt  den  verretter, 
die  anderen  betten  sich  verschlagen.  Und  aïs  der  vogt  von  Uffholtz  vernam, 
wie  im  dan  durch  die  falschen  verretter  fur  was  getragen  das  die  statt  Tann 
wer  gewunnen,  ausz  grossem  sclirecken  syn  und  synner  gesellen,  uber  gab  er 
das  scblosz  den  Schwitzern,  und  bedocht  nytt  an  die  warnnung  so  ym  vorgesagt 
was  worden  von  dem  von  Berenfelsx,  do  er  von  ynen  abschyd  :  sye  solteu 
innen  kein  glauben  gcben,  was  sye  innen  sagten,  ob  sye  schon  sagten  Tann 
wer  gewonnen.  Und  als  sye  das  scblosz  in  genummen  mitt  grossem  schaden 
der  apty  und  des  burckvogts,  do  ward  kein  zusagung  gehalten,  sunders  sye 
nommcn  was  sye  bcfunden ,  und  ward  allein  juncker  Ludold  hab  angeschlagen 
ob  den  sechs  bundert  gulden ,  und  verbranten  das  schlosz. 

Nacbdcm  aber  dicsse  Schwitzer  das  ober  Elsas  beschediget  hetten,  und  daryn 
yr  léger  gehaptt  uber  die  XIII1  tag,  brachen  sye  auff  und  zugen  widerumb 
heim,  und  under  wTegen  verbranten  sye  fols  aile  dorffer,  flecken  und  schlosser 
was  sye  funden. 

Louffenberg  ward  von  den  Schwitzern  belegert.  —  Ab  sye  heim  kamen  zugen  sye 
widerumb  ausz  und  belegerten  die  statt  Louflfenberg.  Und  in  der  bclegrung  was 
ein  aller  ritter  der  kryegs  bendlund  wol  bericht  gênant  Wernherr  von  Schynyn, 
der  reytt  mitt  sybentzig  pferden  mittel  durch  das  Schwitzer  léger,  und  erstach 
bey  XVI,  und  kam  iu  die  statt,  und  musten  die  Schwitzer  darvon  ab  ziehen. 

Das  stelllm  Watltoiler  ward  harl  gestrafft.  —  Nach  dem  die  Schwitzer  ausz  dem 
lundi  komen,  schickten  die  burger  von  Wattwiler  einnen  botten  mitt  sampt 
einnem  brieff  zu  yrem  gnedigen  herren  dem  appt  von  Morbach,  in  welchem 
brieff  gesebriben  stundt  wie  ynnen  der  eydt  von  den  Schwitzern  cntschlagen 
wer,  und  begerten  widerumb  von  yren  fursten  in  eydts  pflicht  auff  genummen 
werden.  So  paldt  der  appt  diessc  hottschafft  vernam,  schickt  er  ynen  syne 
gesanten  bottschafll,  und  liesz  ym  widerumb  schweren,  on  aile  condiction. 
Nun  forcht  der  appt  das  diesse  burger  von  dem  landtvogt  gestrafft  wurden, 
umb  das  sye  den  Schwitzeren  geschworen  hetten,  und  vermeint  er  wolt  syne 
arme  lutt  vor  zukunfftigen  ubel  behutten,  dan  die  rechten  knaben  die  diesses 
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stettlin  hetten  den  Schwitzeren  hyn  geben ,  wolten  dem  appt  nyt  schweren , 
sunders  in  synner  bottschafft  zukunfft  waren  sye  uber  die  murren  hynnusz 
gefallen ,  und  santt  ein  erliche  bottschafft  zu  dem  landtvogt  her  Thurring  von 
Hallwiler,  und  liesz  ym  die  form  des  jurament  die  er  den  burgern  zu  Wattwiler 
hette  geben  vor  lessen ,  wclche  verlessen  sych  annam  der  landtvogt  wol  gefallen , 
und  solches  ward  auch  angesagt  dem  apt  Aber  bald  darnacb  versamlet  der 
landtvogt  von  Tann  und  Enszheim  zu  rosz  und  fusz  acht  hunder  man  und  zouch 
ungcwarnter  sach  fur  Wattwiler,  und  liesz  das  geschutz  abgon,  und  wic  wol 
wenig  burger  daryn  waren,  yedoch  was  darynne  was  stallt  sych  zu  gewer, 
und  liessen  auch  abgon  yr  geschutz,  und  ausz  trauben  gaben  sye  die  statt  glichs 
auff.  Do  ward  y nnen  genummen  was  sye  hetten ,  und  aile  burger  gefencklich 
gon  Enszheim  gefurt,  deren  wurden  edliche  hart  gestreckt  und  gemarter.  Do 
reytt  der  appt  in  eigner  pcrson  gon  Enszheim,  und  zeugt  an  geschrifilich  aile 
yr  handlung  was  sye  mitt  den  Schwitzeren  gehandelt  hetten,  und  wie  sye 
freywillig  in  widerumb  an  genummen  zu  einem  herren,  nach  entschlagung 
yres  eydts  von  den  Schwitzeren,  und  ob  sye  schon  gesundtett  hetten,  so  wer 
er  yedoch  yr  naturlicher  herr,  dem  die  strafft  synes  volcks  zu  stundt,  und 
ermanct  und  erbatt  den  furstlichen  landtvogt  und  rette  das  sye  von  Wattwiler 
ab  zugen  und  synen  armen  leutten  widerumb  geben  was  sye  ynen  genummen 
hetten.  Do  reytt  von  stund  an  der  landtvogt  gon  Wattwiler  und  manet  den  zug 
ab,  und  ward  das  stettlin  dem  appt  widerumb  zu  gestellt  Aber  die  gefangnen 
musten  dem  landtvogt  fur  ein  schatzung  geben  CCCC  gulden,  do  halff  kein  bitt 
fur,  weder  des  appts  nach  syns  adels  lehenlutten  und  aller  syner  frundtschafft. 
Aber  der  vogt  von  Wattwiler  mitt  sampt  yren  neunnen  die  von  andren  edlen 
mitt  namen  juncker  Wersich  von  StoufFenbcrg  und  juncker  Reynhart  von 
Schwowenburg  waren  gefangen  worden  und  gefencklichen  gefurt  gon  Jungholtz, 
musten  den  selbigen  geben  achthalb  hundert  gulden,  on  die  atzung,  und  aller 
auffgcloffher  kost  den  musten  sye  auch  geben.  Solches  beschach  ausz  bewilgung 
des  landtvogt,  und  ward  zu  betzallung  der  gantzen  schatzung  gewisse  zyll 
gemacht,  die  versprachen  sye  sich  zc  geben. 

Die  slall  Walszhut  ward  kart  von  den  Schwitzeren  belegret  und  von  yrer  maniichkeytt. 
—  Als  die  Schwitzer  ausz  ober  Elsas  und  Suntgauw  heim  zugen  ward  die  statt 
Walszhutt  hartiglichen  von  den  Schwitzeren  belegert,  mitt  nyder  schuessung 
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der  mauren  und  turen,  und  aber  manlich  von  den  hurgern  und  besètzten 
kncchtcn  ritterlichen  gearbeitt  mitt  bolwercken  und  schutten,  also,  das  inwenig 
der  statt  solchc  wcrlichc  plyndtgrebcn  und  darhynder  schantzkoerb  uff  gericht 
wurden,  das  geferlicher  was  diesse  statt  zu  crobren,  dan  da  dye  muren 
auffrcchtig  stunden.  Sye  machten  auch  fur  die  muren  mitt  boltz  und  stein  und 
erden  dapffere  gewer,  dar  ausz  vil  Schwitzcr  umb  kammcn,  und  ward  vil 
scharmutzcl  von  dcn  Ostcrreycher  die  zu  Louffenberg  und  Seckingen  lagen  in 
der  zall  bey  den  sechs  taussend  mitt  dcn  Schwitzeren  gehalten ,  in  deren  die 
Osterreysthen  allweg  obsygten,  zwisten  Lauffenberg  und  Walszhut,  und  lag 
ein  zug  gyensey  tt  des  Rheyns  uff  das  die  Schwitzer  nytt  den  Schwartzwald  und 
Suntgauwo  uber  zuegen.  Und  under  diesser  belegrung  kam  hertzog  Sygmundt 
ausz  Kttschland  dcn  synen  spott  lu  1 IV  bewissen ,  dan  es  hetten  im  vil  fursten 
beystandt  zu  gesagckt,  aber  wenig  und  gar  nutz  gehalten,  dan  allcin  Carolus 
marckgrave  von  Baden,  bertzog  Rupprccht  byschoff  von  Straszburg  und  der 
rcych  hertzog  Ludwig  ausz  Bayern ,  welche  Beyer  grossen  schaden  den  frunden 
zu  fugten  bey  Basel  und  gynscitt  Rheyns,  des  marckgraven  von  Rettlyn  volck 
trcuwende  von  ynen  geld  zu  haben  oder  die  dorffer  zu  verbrennen.  Under  dem 
kamen  die  légation  hertzog  Ludwig  ausz  Beyern  des  elteren  zwisten  beydter 
party  fryden  ze  machen  und  besanten  den  byschoff  von  Costantz  und  den 
byschoff  von  Basel,  welcher  bottschafft  zu  sammen  kam  zwisten  Lauffenberg 
und  Waldszhutt  im  feld,  und  undcrhandtlung  des  fryden  ward  angefenckt  uff 
donnerstag  nach  Mari»  der  auiffart,  anno  MCCCCLXVIII,  und  die  statt  von  den 
Schwitzeren  nytt  gewunncn. 

Condictton  des  frydens  zwisten  hertzog  Sygmundt  und  den  Schwitzeren  anno  MCCCCLXVIII.  * 
—  Uff  sanct  Augustinus  tag  anno  MCCCCLXVIII  ward  von  fursten  unnd  herren 
zwisten  hertzog  Sygmundt  von  Osterreych  und  dcn  Schwitzeren  fryden  gemacht 
in  solcher  form  :  zuin  ersten,  so  soit  hertzog  Sygmundt  vcrnùgen  herr  Bylgerum 
von  Hcuydorff  und  verschaffen  das  bedachter  rietter  syner  ansprach  so  er  hette 
an  die  von  Schaffhusscn  der  selbigen  ab  sfundt.  Zum  andercn,  so  soit  bedachter 
hertzog  in  synem  kosten  die  von  Schaffhussen  ausz  der  keysserlichen  ach  lossen, 
in  welche  sye  kummen  waren  von  herr  Bylgerum.  Zum  dritten,  das  benanter 
hertzog  soit  dem  burger  meister  von  Schaffhussen  widerum  geben  die  sum  geltz, 
die  er  herr  Bylgerum  in  der  gefencknusz  zu  schatzung  hett  muessen  geben. 
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Zum  vicrdcn  :  so  soit  der  hertzog  dcn  Schwitzeren  geben  fur  yren  erlittncn 
schaden  und  abzugzehendt  taussendtgulden,  bytz  uflfJohannis  Baptiste  negsten 
jars  zukunftig,  und  solten  fur  solcbe  sum  geltz  burg  syn  dye  von  Walszhutt 
und  der  gantz  Scbwartzwald,  und  solten  diesse  scbweren ,  wo  solche  betzallung 
nytt  crstattett  wurd,  und  solcher  bundts  frydcn  nytt  gcbaltcn  wurd,  das  dan 
die  statt  Waltzhut  und  der  gantz  Scbwartzwald  yr  eigen  soit  syn,  geborsam 
und  undertenig.  Zu  letst  so  soit  er  die  statt  Mulbussen  an  yrem  fur  genummen 
bundts,  so  sye  syech  mitt  dcn  Scbwitzern  verbundtett  betten,  ungeyrret  lassen. 
Dicssglicli  die  von  Mulbussen  aile  marcktag  oder  jarmarck  des  furstentbum 
lassen  frev  lydig  nyessen  und  branche  wie  andre  des  bertzogtbumbs  hyndersas. 
Er  sol  aucb  syn  und  syner  artnen  leutt  kosten  und  schaden  an  ym  selber  haben. 
Solcbe  condiction  des  frydens  nam  an  und  bewilgett  genanter  hertzog  Sygmundt 
mitt  grosser  scham  vor  allem  adel,  und  must  unrecht  haben,  wie  wol  er  gottlich 
recht  hette,  und  verlassen  von  meniglichen. 

Ilertsog  Sigmimdi  macht  marckgrave  Carolum  von  Baden  zu  eim  slatthaller  der  herschafft 
Osterreych.  —  Zwisten  diesser  rachtung  was  hertzog  Sigmundt  zu  Vilingcn, 
darnach  zug  er  gon  Fryburg,  und  in  dem  monat  septembri  am  mentag  negst  vor 
Mathei  kam  er  gon  Neuwenburg.  Dahyn  liesz  er  beschriben  allen  synen  adel 
und  hcrrschafft  desz  obren  Elsas,  Suntguwo  und  Briszgauwo,  und  macht  vor 
angesicht  aller  synner  herschaff"  synen  vetteren  oder  ohen  marckgrave  Carolum 
von  Baden,  welches  bauszfrawo  was  keyssers  Fryderich  von  Osterreych 
schwester  und  diessem  hertzogen  verwant,  zu  cincm  regirer  und  gubernator, 
aufF  edlichc  jar,  syner  herschafft  Osterreych  in  Elsas  etc.  mitt  versprechung 
jerlicher  pension  oder  besoldung,  nemlich  zwolfF  tusse ndt  gublen.  Desz  suite  er 
zu  beschyrmung  des  landts  in  synem  abwessen  ballon  zwey  bundert  pferdt. 
Und  ward  solchcs  verkundet  vor  meniglichen.  Nacb  dem  zoug  er  mitt  sampt 
dem  marckgraven  gon  Spyer.  Do  was  ein  versamlung  edlicher  fursten  mitt 
nammen  :  pfaltzgrave  Fryderich,  der  jung  pfaltzgrave  Philips,  der  byschoflf  zu 
Cœln  des  pfaltzgraven  bruder  etc.,  und  ulTmittwoch  vor  allen  heilgen  tag  kam 
er  mitt  marckgrave  Carie,  und  synem  bruder  dem  byschoflf  von  Metz,  gon 
Friburg.  Und  als  der  appt  von  Murbach  erfur  des  fursten  zukunfft,  kam  er  mitt 
XL  pferden  gon  Friburg  sych  zu  bcklagen  der  beschediung  syner  herschafft  von 
den  Schwitzcrn,  in  verbrennung  zweyr  scbloesscr,  zwey  dorffer,  und  des  stettlin 
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Wattwiler,  durch  schatzung  widcr  gott  und  recht  geschoetzt  und  gefangen ,  und 
nach  furtragung  syner  bytt  umb  audiens  mocht  er  fur  den  fursten  nytt  kumnien , 
sunders  ym  ward  cin  antwort  syne  anliegende  sachen  in  ein  supplicacion  zu 
stellen,  des  er  groszliche  beschwertt  ward,  und  schick  synen  bruder  an 
marggraven  Carlen  zu  bitten  umb  personlicbe  audientz,  welches  marckgraveu 
bitt  von  dem  fursten  ward  ab  geschlagen,  und  die  furdirige  antwort  geben. 
Und  nacb  dem  der  furst  die  supplicacion  vcrhort,  ward  der  appt  niitt  grosser 
mug  fur  den  fursten  gelassen  und  geantwurt  :  er  soit  beim  ryttcn  und  a u  11'  syn 
beger  mit  der  zitt  ain  antwurt  befynden  bey  marckgrave  Carie. 

>  Fol  lti'2',  166'., i 

ZwEN  SoHUOWENBl'RGBR  VXD  UOCTOR  MaTHEUS  HuMEL  Wl'RDEN  GEFANGEN  VON  JeROCHEN 

von  Kotzajuhcssen.  — Anno  1468  in  dem  monat  decembri  wurden  zwen  gepruder 
gefangen  gênant  ...  von  Schuowenburg,  mitt  sampt  meister  Matbeus  Humel 
doctor  decretorum,  als  sye  woren  gewessen  uff  einer  tagsatzung  bey  bvschoff 
Kuprechten,  in  des  geleitt  sye  widcrumb  beim  ritten,  und  wurden  an  genummen 
•  von  des  bcrtzogcn  von  Osterrycli  fynden  uff  des  bisclioff  erdrycb,  und  durch 
Jerocheum  und  synen  gesellen  auff  das  schlosz  zum  Stein  gcfurt,  und  als  der 
byschoff  erfur  das  cdliche  cdcllutt  von  Obcrkyrch  auch  woren  gewessen  in 
dicssem  angrieff,  do  belegert  er  das  schlosz  Oberkyrch.  Dar  zwisten  handelt 
der  pfaltzgrave  von  wegen  diesses  schlosz  und  der  edcllutt  von  Oberkyrch. 
und  wardt  gericht.  Diesse  gefangnen  musten  sych  selber  lossen  fur  MMMCC 
gulden.  (Foi.  167..; 

14-72.  —  Ein  court  oder  PFAWBN8CHANTZ.  —  Ein  grosser  cornet  erschein  ini 
monat  januario  anno  MCCCCLXX1I  jar,  der  was  furfarbig  mitt  langen  schwartzen 
strymen  gen  dem  nidergang  raichen.  Dar  nach  keret  er  sich  gen  mitternacht 
und  weret  LXXX  tag.  Aber  die  wil  disser  comète  noch  nit  gar  verschinen  was, 
do  erschein  ein  andercr  mitt  einnem  furin  schantz  gen  auffgang  der  sunnen 
strecken.  Es  erschein  ouch  an  edlichen  orten  am  himel  ein  rutt  welcher  zincken 
sich  gegen  Luttringen  strecken  woren.  Ouch  erschein  ein  geharnster  man. 

Der  durr  somer.  —  Nach  dissen  dingen  kam  also  ein  unerhorte  truckne  und 
also  einn  warmer  summer  das  ettliche  berg  von  hitz  verbranten,  unnd  nemlich 
ging  an  zu  brennen  sanct  Otilgen  berg,  dar  durch  das  closter  schedlich  verbrant 
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anno  domini  MCCCCLXXIII  jar.  In  dem  durren  sommer  geriet  aile  ding  wol 
unnd  gnugsamlich. 

Darnach  kam  cin  grosz  pestilentz  und  vil  grussamliche  krieg  und  ward  der 
hertzog  von  Bnrgtind  erschlagen.  Ouch  kam  ein  grosse  turung  das  die  menschen 
hungerst  sturben.  [N.  ici».] 

1375.  —  Fmrv  closter  uelegen  vor  der  statt  Straszbithg  witrdbn  vos  <;ri.m>  aisz 
ar  gebrochen.  —  Zii  deii  zitten  disses  (bischofF)  Ruprechen,  als  der  hertzog  von 
Bnrgiind  die  statt  News  belegert,  haben  die  bnrger  zu  Straszburg,  anno  C.hristi 
MC.CCCLXXV,  in  auszgang  des  jars,  funflf  herlicher  eloster,  gelegcn  auszwenig 
der  statt  Straszburg,  umb  forcbt  hertzog  Caroli  von  Burgund,  von  gmnd  ansz  ah 
gebrochen.  Das  sind  gewessen  unser  frowen  bruder,  sanct  Marx,  sanct  Agnes, 
sanct  Joanncs  in  midis,  nnd  der  Ruwerin,  penitentum  gênant,  nnder  welchen 
closteren  die  Ruwerin  oder  penitentum  gesetzt  ist  worden  in  Utengassen.  Zu 
welcher  nuwcn  kirchen  den  ersten  stein  im  fundament  geleitt  hatt  herr  Paulus 
Munthart,  ein  gelerter  doctor  der  rccht  und  zum  jungen  sanct  Peter  prnhst, 
in  gegenwirtikeit  Eggelingus  von  Brun&vick  und  Joanncs  Keysersberg,  erfarne 
doctores  der  heilgen  geschrilft,  anno  MCCCCLXXVIII  am  XX  tag  dcsz  monalz 
januarii.  Fol.  istv 

1478-1506.  —  Von  dem  schlosz  Spibgelbcrg.  —  Es  ist  auch  vor  zitten  ein 
schon  schlosz  gelegen  an  der  statt  RufFach  vor  dem  rheyngraven  thor  gênant 
Spygelburg,  wclches  durch  die  fyndt  verhergt,  nacligentz  durch  forcht  das  die 
statt  darausz  nytt  beschedigett  wurdt  ab  gebrochen.  Die  greben  und  der  hocli 
buhel  daraulî  der  schlosz  thurn  gestanden  was  ist  in  juncker  Clausen  von 
Schvvowenburg  krveg  under  bvschoiT  Albrecht  ab  gebrochen  worden,  als  veh 
dan  selbs  daran  als  ein  knab  von  zehen  jaren  gearbeitt  hab.  fFoi.  .ic»v 

VOD  DEN  CLOSTEREN  CND  APTIEN  SANCTI  BrNEIMCTI  UND  VON  DER  LENGEN  i:NH  PREITTEN 

sTRASZRtiRGER  ristum.  —  Von  vil  jaren  bar  sind  in  wessen  gewessen  oder  gegrundt 
in  dissem  bistum  mangerley  orden  villerley  eloster,  von  den  fursten,  bischoffen 
und  anderen  mechtigen  herren  gebuwen.  Von  den  andren  orden  wellen  wir 
nitt  reden,  aber  allein  ortlens  sancti  Benedicti  sind  gewessen  elffeptien,  und 
zwo  propstien,  eine  sanct*  Fidis  in  Sletstatt,  die  ander  in  Lebertall  von  dem 
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grossen  Caroli  gebuwen,  und  hatt  doch  das  bistum  nitt  mer  dan  XIIII  meil  in 
dcr  lengen  und  VII  in  der  prcitten ,  ausz  welclien  sancti  Benedicti  closter  ettliche 
zu  unseren  zitten  zu  wellichen  stifften  gemacht  sind  worden,  ettliche  yetzunder 
nider  fallen,  ettliche  treuben  zu  fallcn,  in  wenig  noch  unversert  und  gantz 
Benedicti  geistlickeit  grunet.  Ich  weis  nitt  ob  solchcs  geschicht  ausz  unszinkeit 
dcr  bischofFoder  epten,  oder  ausz  irer  unwissenheit,  ouch  ausz  welchen  den 
nitt  bedurlligen  pfrunnen  geluhen  werdcn  oder  schencken  geschickt  werdcn, 
also  die  geistlichen  stett  zu  der  eere  guttes  von  den  milieu  fundireren  vor  zitten 
gebuwen,  offcnlichen  von  allen  menschen  verderben,  wiewol  ettliche  noch  in 
zittlicher  narung  rich  sindt,  aber  wenig  fingstu  in  den  selbigen  die  fur  solche 
guttett  und  richtum  gott  déni  allmechtigen  danckpar  sind ,  die  fur  den  gcmeinen 
geistlichen  stant  gott  bitten,  die  ir  syebcn  zitt  betten  oder  singen,  die  den 
abgescheidnen  selen  zu  hilff  kumtnen  auff  das  sye  genug  tetten  deren,  welche 
solches  vor  zitten  grosz  gutt  ausz  geben  haben  ireu  selen  zu  trost  kummen  gehofft 
haben.  Es  ist  zu  erschrecken  das  solche  grosse  gultten  von  den  christenlichen 
fursten  vor  zitten  zu  lob  guttes  und  irer  selen  heil  uberflussig  ausz  geben  (niitt 
welcken  XL  oder  mer  gott  dem  almcchtigen  diennen,  auffenthalten  werden 
mochten)  nach  gelasscn  werden  von  vieren  oder  funffen,  durch  tregkeit  und 
fulkeit  verton  werden.  Betrogen  werden  zu  unseren  zitten  die  edlen,  vermeinnen 
die  closter  syegen  irer  Sun  und  techter  spital .  als  ob  sye  von  yren  elteren 
gestifft  syegen  worden.  Aber  di  kirchen  und  closter  von  den  kayssercn,  von 
den  kungen,  von  den  hertzogen,  von  den  bischoffen  und  von  andren  dapfferen 
menneren  vor  zitten  gebuwen  und  gestifft  sind  nitt  fur  die  jeger,  nit  fur  die 
unkiisten,  nitt  fur  die  mussiggenger,  die  geneitt  sindt  zu  spilen,  unkustheit, 
essen  und  trincken,  sunder  dennen  die  tag  und  nacht  flisziglich  und  ernstlich 
unserem  schopffer  und  erlosser  fur  uns  gecrutzget  (by  welchem  nitt  ist  ansehung 
der  person)  dienten  und  fur  solches  genug  tetten.  Aber  ich  laugnesz  nitt  die 
sune  der  edlen,  die  zu  lernen  und  tugend  geneigt  sindt,  und  zu  dem  dienst 
gottes  geschickt  sindt,  die  andren  mogen  furtreffen  und  furgesetzt  werden. 

Wider  die  closter frowen.  —  Ich  verschwig  von  den  closter» ïn  fur  die  closterfrowen 
gestifft  (welches  geschlecht  der  grosz  Gregorius  die  gott  ergeben  nennet).  Welt 
gott  das  disses  geschlecht  das  gott  zu  geignet  ist,  die  ausz  dem  patrimonio  Jesu 
Christi  also  zart  und  waich  erzogen  werden,  sich  selber  zu  zitten  von  vcrlirunj; 
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der  junckfrolichkeit  und  eeprucli,  mitt  geberung  der  kinder  nitt  arckwenig 
mechtcn  und  verluinnt.  Welt  gott  das  sye  nit  zu  zitten  mitt  krutteren , 
adcrlassen,  nitt  mitt  giffligen  trencken,  nit  mitt  geordinirten  fuszwasseren  der 
ficsz,  oder  unzittig  kinder  mechten  oder  die  frucht  vcrtriben.  Vil  schanden 
und  erschrockenlichc  sundt  wurdcn  vermitten  wen  die  bischofT  irem  hirten 
ampt  gcnug  tettcn,  die  sich  billich  forcbten  solten.  wen  sy  glaubtcn  das  das 
plut  und  die  laster  welcbe  durch  yrc  stilschwigen  hinlessikcit  geschuhcn,  zu 
lest  von  ircn  bcnden  gefordert  werden,  ouch  das  sye  iimb  iren  undertan 
leben  vor  dem  obersten  richtcrstul  recbnung  dem  aller  gerechttigisten  gott 
geben  werden.  Ouch  nitt  umb  sust  under  den  zwolfTmieszbruoch  der  weldt  ein 
hinlessiger  biscbolfan  der  zehendcn  statt  gesetzt  wurt  von  Aurelio  Augustino. 
Zwolflfmieszbruch  sint  in  disser  welt  nach  der  1ère  desz  heilgen  Augustini  : 

Ztcolff  stafflen  der  mieszbructie. 

1.  Ein  weisser  man  on  die  werck. 

2.  Ein  aller  man  on  gottes  forckt. 

3.  Ein  jungling  on  stroff. 

4.  Ein  richer  man  on  almussen. 

5.  Ein  frowo  on  schamme. 

6.  Ein  herr  on  tugent. 

7.  Ein  ebristner  haderman. 

8.  Ein  hoffartiger  arm. 

9.  Ein  ungerccbtcr  kunig. 

10.  Ein  hinlessiger  bischoflf. 

11.  Ein  volck  on  zucht. 

12.  Ein  volck  on  gesatz. 

Wclcher  in  dem  rad  der  zwollF  mieszbruch  disser  weld  wandlet  der  wurd 
betrogen,  und  in  die  helsche  funsternusz,  als  kcin  furbitt  die  gerechtikeit 
hindercn  ist,  durch  das  recht  gottes  urteil  gesturtzt.  (Foi.  iso*.) 

Vow  der  me.nge  DBB  hewsciirecken.  —  Hewschreckcn  durch  welsche  und  thusche 
land  fligende  gar  nach  aile  lantschaffte  verwust,  dan  dercn  was  also  vil  wan 
sye  auflfbroch  zu  fliegen  also  dick  wie  der  schnee  von  dem  himel  veld  das 
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man  vor  hcwschreckcn  den  himel  nitt  mocht  sehen,  und  wo  margroflf  Ludwig 
zu  Manlua  solchcs  nitt  versehcn  bette,  so  hcttcn  syc  aile  satte  dcsz  gantzen 
Lornbardig  abgessen  anno  Christi  MCCCCLXXVIII  jar. 

Ecursis  sous.  —  In  dem  selbigen  jar  in  monat  julii  was  cin  grosse  funsternusz 
der  sunnen. 

Ein  graussame  pestilentz.  —  Ein  grosser  stcrbctt  der  pestilentz  hatt  durch  aile 
welsche  unnd  tuscbe  land  regirt,  also  das  zu  Brixcn  XX  tussent  und  zu  Vcnedig 
ob  XXX  tussent  menschen  der  pestilentz  sturben.  Solcbe  pestilentz  kam  von 
den  bewschrecken  und  funsternusz.  (Foi.  i78v< 

Albertus  uertzog  zu  Bayrn  der  lxxviii  bischoff.  —  Albrccht,  tumprobst  der  boben 
stiefft,  liertzog  Otbonis  zu  Bayrn  sun  unnd  bischoff  Bobrechten  desz  vnrgenantcn 
vetter  odcr  bruders  kinder,  ward  erwelt  anno  domini  MCCCCLXXVIII  jar.  Von 
stund  an  crlangt  er  von  bapst  Sixto  dem  licrdcn  die  crstc  frucbt  aller  pfrunnen, 
welcbc  frucht  edlicbe  in  cnpfoung  oder  investirung  ni  den  pfrunen  sich 
beklagten  ser  herteglicb  von  ynnen  durcb  die  sammler  oder  uff  heber  gepinget 
wcrden.  Der  erst  samler  oder  schaffner  disser  scbatzung  gênant  doctor  Jocob 
Hann  ist  von  gott  dem  herren  mitt  der  auszsetzikcit  gestrafft  worden. 

Erlangung  desz  ancken  oder  schmaltz  zu  essen  in  straszburger  bisium.  —  Oucb  crlangt 
Albcrtus  die  frybeitt  ancken  zu  essen  in  der  fasten  durcb  das  bistutn,  doch  das 
cin  idJicber  menscb  fur  solcbe  frybeitt  soit  geschetzt  werden  nach  eins  idlichen 
vcrmuglicbkeit.  Also  ward  ein  grosz  geld  von  den  pristeren  unnd  gerneinncm 
volck  uffgebcbt,  zu  solcbem  end  oder  mcinung  das  die  stett,  dorffer  oder  flecken 
uuch  gulten  desz  bistum  die  an  mangen  ortten  vcrsetzt  woren,  widcrumb  geloszt 
wurden.  Oucb  verscbuff  disser  Albertus  das  vil  scboner  bucbssen  gegossen 
wurdcn.  Do  spracb  das  gemein  volck  nocb  gemcinner  red  :  disse  buchssen  weren 
gegossen  worden  durch  das  geld,  das  gesainlet  worden  wer  durcb  erloubung 
den  ancken  zu  essen,  und  nanten  sye  die  anckenbuebssen. 

Die  reformirten  parfuszer  wurden  enpfatigen  unnd  an  genommen  zu  Zabern.  —  Disser 
bischoff  Albrccht  brocht  zu  wegen  und  schuff  das  die  geistlichen  bruder  desz 
heilgen  Francisci  kouien  gon  Zabern,  in  das  closter  das  vorrnols  ingehaltcn 
betten  die  inunch  gênant  von  der  Stey  welche  weltliche  prister  wurden  und 
stiiïthcrren  der  stiffl  so  von  dissem  Albrechten  nuw  gebuwen  ward.  Oucb 
wurden  ausz  iren  renten  und  gultten  stifftherren  pfrunnen  gemacbt. 
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Es  berubl  Albrecklm  das  er  biscltoff  was  teorden.  —  Nadl  dcm  Albrccht  bischoflliche 
wurdeii  enpfangen  hetl  berubte  es  in  scr,  und  sprach  offt  :  er  wolt  irn  lassen 
den  kleinnen  finger  sinncr  linckcn  liand  licdcn  ab  lassen  houben  fur  das  er 
wer  tumprobst  pliben,  und  das  bistuni  nitt  an  belt  genommen,  dan  besscr  wer 
geregill  werden  dan  regiren. 

Disser  Albertus  war  ein  senffmutig,  fridsammer  und  demfttiger  man,  dan 
als  ettlicbe  zweitrachtung  zwisten  im  und  der  statt  Straszburg  ensprungen  zu 
recht  gesetzt  ward  ging  er  zu  fusz  ausz  sinnen  hoff  uff  die  plaltz  demutiglich 
und  mchtEch. 

Ouch  enpfing  er  erlieb  ausscrtbaib  der  statt  Straszburg  initt  gebognen  knuben 
Kaymundum  den  Welschcn,  desz  bepstlicben  stuls  legaten  weleber  samlet  gcld 
zu  kriegen  den  Thureken  mitt  genad  und  ablusz  sicb  ausz  streekendc  nitt  allcin 
zu  den  lependigen  sunder  biiiuab  uff  die  dotten.  (Foi.  iw».] 

Diestieffl  fajrch  zu  Zabren  tcard  geiceUter —  Bischoff  Albrccht  liesz  auch  die  stiefft 
kyreh  Zabren  mitt  grossein  costen  weitteren,  dan  sye  vormals  fast  eng  was. 
Anno  domini  (1482). 

Sliefflung  miser  frmren  capell  zu  Zabren.  —  Diesser  bischoff  Albertus  liesz  von 
nuwem  bubwen  ein  schon  ca])ell  an  die  stiefft  kyreb  zu  Zabren  in  der  eer  unser 
lieben  frowen  der  junckfrowen  Marie  die  er  in  sunderbeitt  eert,  mitt  einein 
altar  geziertt  mitt  einner  costbarlicben  talTlen.  Daryn  liesz  er  ym  machen  ein 
eostlicb  mitt  steinnen  geboubenem  grab  daryn  er  gelegt  ward  nach  synem 
todt.  In  der  selbcn  capell  stielït  er  teglich  ein  ebwig  ampt  ze  syngen  von  unser 
frowen,  darzu  ein  ebwig  jarzitt  jerlicb  zu  begou  mitt  acbtzig  prystern,  mitt 
begabung  jerlicber  guldt,  anno  domini  — 

Byschnff  Alltertm  liesz  machen  ein  bischoff  huit  und  slab.  —  Zu  diessen  zitten  ob  den 
bundert  jaren  betten  die  vorfaren  biseboff  weder  bischoff  hutt  noeb  stab  gebept, 
wan  sye  woren  gewessen  byrten  on  stecken  und  unwiessen  des  ait  nach  newo 
testament,  das  dan  durcit  den  hutt  bedutt  wurdt,  aber  sye  waren  kryegszlutt 
gewessen  und  hetten  stab  und  hutt  verkriegt  und  yrc  schefflin  thurr  versetzt. 
Es  woren  gutt  fui  hyrten  und  wan  sye  solten  byschoff  syn  so  schickten  sye 
dar  yrcn  tagloncr  den  weybischoff,  dar  schandt  darnach  die  schefflin  nach 
synem  vermogen  und  vergasz  desz  evangelischen  spruch  :  Yr  handtz  umb  sust 
genummen,  gentz  umb  sust  ausz.  Es  waren  bischoff  gewessen  nammentz  aber  on 
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werck.  Solchcs  crbarinpt  den  gutten  bischoff  Albertum,  und  licsz  cin  costliclien 
bischoff  butt  machcn  mitt  sampt  einnem  stab. 

Der  bischoff  hoff  zu  Zabren  ward  gebessert.  —  Diesser  Albertus  ziertt  den  bischofl' 
hoff  zu  Zabren  mitt  vil  scboner  gebuwo ,  und  licsz  abbrcchcn  vil  aller  rosz 
stcll  die  selbige  von  grand  auflf  ncuw  machenn,  als  dan  gescbriben  statt  in 
geliauben  in  cim  cckstein  desz  selbigen  gebuw.  (M.  île'.) 

rxisdoster  zu  Truwen  zu  Schletstatt  ward  incorporirt.  —  Das  closter  Truwen,  zu 
latin  Fidis  gênant,  in  der  statt  Schlettstalt,  ordens  sancti  Benedicli,  erstmal 
fundirt  von  bertzog  Fridericb  ausz  Schwaben,  ward  durch  bischoff  Albertum 
incorporirlt  nacb  absterbung  desz  probst  (1506). 

Dachstem  ward  ernuwert.  —  Diesser  bischoff  Albertus  licsz  das  scblosz  Dachstein 
widcrumb  ernuweren  und  zieren  mitt  sebonen  und  werlichen  gebuwen,  wan 
es  zur  selben  zitt  garnach  buwofellig  was.  Er  verbuwbt  an  dem  selbigen 
buwofelligcn  schlosz  ob  den  sveben  tussend  gulden ,  anno  MCCCCCII  jar. 

Dm  Pruschtall  ward  gelest.  —  So  lang  disser  Albertus  bischoff  was  hatt  cr  dem 
bisthum  nye  nutz  versetzt,  sunder  aile  zitt  genegt  gewessen  ailes  das  das  syne 
vorderen  bischoff  versetzt  haben,  das  selbig  widerumb  an  sich  zc  bringen. 
Darumb  aile  schlosser,  sletllin,  doerffer,  so  in  pfandschafft  versetzt  was  der 
statt  Straszburg  und  ym  mocht  widerumb  widerkciffig  werden  die  herlost  cr 
vviderum  an  das  bisthum  :  wicwol  ym  die  statt  Stroszburg  edliche  stett  so  ynncn 
nach  verpfendt  synd  und  ynnhaben  nitt  wolten  geben  ze  lessen,  sunder 
vermeinten  allen  den  costen  so  sye  mitt  bubwen  erlitten  hetten  an  den  selbigen 
stetten  soit  ynncn  mitt  dem  houptgutt  abkertt  weren,  unbetrachtung  desz  nutz 
so  sye  darvon  entpfangcn  hetten,  und  pliben  edliche  versatzung  also  hencken. 
Jedoch  anno  Cbristi  MCCCCCII  jar  lost  er  das  gantz  Pruschtall  in  welchem 
gelegen  ist  sanct  Florentzen  stiefft.  (Foi.  aie*.) 

Alberti  consientz  von  wegen  syner  erwellung.  —  Byschoff  Albrech  hett  aile  syn 
leptag  eiu  grosse  consientz  dcszhalb  das  yn  syner  erwellung  die  thumherrcn 
weder  gebiebt  noch  communicirt  hetten,  als  dan  von  aller  lier  gcwonheitt  was 
gewessen. 

Sanct  Martins  kyreh  zu  Slraszburg  entweycht.  —  Byschoff  Albrecht  versuntt  sanct 
Martins  kyreh  zu  Straszburg  durch  zwey  eebruchig  menschen  entunertt  anno. . . 
Bischoff  Albertus  communicirt  jerlich  seyn  hoffgesynd  am  grunnen  donnerstag.  —  Diesser 
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bischoff  Albertus  hett  an  ym  ein  solche  gewonheitt  das  er  jerlich  ail  syn 
hoffgcsynd  in  eigner  person  communicirt,  und  an  grossen  feston,  desz  glichen 
in  der  fastcn,  hielt  er  mes/  Ouch  aile  unser  lieben  frawen  aben  fastett  er  zu 
wasser  und  brott.  Die  fast  tag  von  der  chrislenliche  kylchenn  gebotten  hielt 
er  streng,  kcyn  geschefR  was  so  gros*  das  yn  mocht  byndren  tcglich  ze  betten 
syn  syeben  zitt  mitt  sampt  dem  cursus  miser  lieben  frawen,  und  hett  geld  liep. 
Dar  zu  ausz  blodikeitt  hatt  er  kynder  gehebt,  doch  verhaszt  er  die  prister  die 
offenlich  mitt  hurren  husz  hielten,  und  strieff  syc  umbs  gelt  willen  hartt.  Er 
lieng  an  syn  pristerschafft  zu  visitiren,  aber  solehs  gutt  werck  ward  durchs 
teuffels  liest  verhindert. 

Oiesser  Albertus  hielt  ein  versamlung  aller  pryster  synes  bisthumpts,  aber 
solche  rcformatz  was  umb  sust,  niemantz  wolt  gestrafTt  syn,  das  houpt  was 
schwach  und  hett  vil  bosser  gelider. 

Bischoff  Albertus  starp.  —  Nach  dem  Albertus  vil  jar  gelept  hett  ward  er  schwach 
und  kranck  und  entpfieng  yn  syner  kranckheit  zwey  mal  das  hcilig  sacrament 
desz  zarten  fronlicham  Jesu  Christi,  und  zu  letst  das  sacrament  der  oellung, 
und  verschicd  christenlich  ausz  diesser  zitt  der  genaden. 

Albertus  was  bischoff  XXVII  jar,  IX  monatt,  V  tag,  und  starp  anno  Christi 
MCCCCCV1 ,  am  XX  tag  desz  monatz  augusti ,  welcher  was  der  negst  donnerstag 
nach  der  ufffart  unser  Lieben  frawen,  zwisten  drycn  und  vieren.  Desz  lyepp 
gelegt  ward  in  ein  costbarlich  gehouben  grab  unscrr  lieben  frauwen  capellen 
der  stiefft  Zabren  mitt  solchcm  epitaphium  :  . . . .  (Fui.  ai^ 

U79.  — Vo*  dbm  schlosz  Schwartzbnberg.  —  Das  schlosz  Schwartzcnberg  ward 
zu  einnem  raanlehen  geluhen  von  einnem  bischoff  zu  Bascl  und  der  stifit  dem 
edeln  ccrenrychcn  gcschlecht  gênant  die  Beger.  Was  erstmal  mitt  schlcchtcm 
gebuw  ufl'ein  felssen  gesetzt,  und  wurden  die  prister  in  maleficischen  handlung 
begriilen  dasclbst  in  gefencknusz  erhalten.  Darvon  uff  diessen  tag  der  hoch  thurn 
gênant  wurdt  der  pfaffen  thurn.  Nun  was  einner  diesses  geschlecht  gênant 
juncker  Jacob  Beger,  des  turen  rytters  herren  Hansen  Begers  sun  der  mitt  todt 
verschyd  uff  Luce  des  evangelist  anno  1479,  an  welchen  dieszes  schlosz  mitt 
sammpt  andren  vicier  manlehen  in  erbsz  weisz  zustendig  wardt,  welcher 
mitt  heurung  vermehelt  ward  die  tugenryche  edle  Beatrix  von  Bercnfelsz  uff 
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Martini  anno  1504.  Diesser  Jacob  von  wegen  grosser  uberflieszner  rychtum  und 
lusthiger  gelegenhcitt  diesscs  schlosz  licsz  ers  mitt  schonen  gebuwen  der  thurn 
und  dapfTcrn  stritt  gewer  zieren,  daryn«r  den  mererteil  syner  tag  ynwonet, 
und  mitt  einnem  epitaphium  da  selbs  in  sanct  Anna  capell  vcrzeichnen,  wie  wil 
tussendt  gulden  daran  verbuwen,  also  luttende:  Diesser  Beger  hatt  verbuwen 
synes  eignen  gutz  uber  die  X  tussendt  gulden  uff  diessem  zerbrochnen  ingefalnem 
husz  und  im  jar  an  gefangcn  als  man  zalt  1496,  und  hatt  sych  geendett  150..  jar 
und  starb  anno. . . .  Und  ward  zu  Straszburg  zu  unscr  frowen  bruder  begraben 
und  nachgens  von  wegen  der  lutthery  von  synem  sun  Mathis  ausz  gegraben  und 
in  das  schlosz  Gcyszspytz  widerumb  begraben.  Was  ein  gerader,  herlicher  man 
und  was  er  furnam  must  bald  volendett  werden,  fridsam  und  gerecht,  weisz 
und  gotzferchtig.  (Foi.  37*m 

1 480.  —  Sintflusz  oueii  rBERLAUFFTTKG  desz  Bheim.  —  Anno  domini  MCCCCLXXX 
jar  in  dem  monat  julii  kam  ein  ungestim  wetter  und  rcgnet  1III  tag  aneinnander. 
dar  durcli  dye  wasser  also  grosz  wurdcn  das  die  menschen  vermeinten  das  erdrich 
under  zc  gan.  Der  Rhein  ward  also  grosz  das  man  zu  Basel  uff'  der  bruck  die 
liend  ausz  dem  Rhein  wesclien  mocht,  desz  glichen  ouch  zu  Brisach.  Es  under 
asz  dasz  erdrich  der  pfaltz  zu  Basel  das  man  in  sorgen  was  die  hohe  stifft  in  den 
Rheyn  ze  fallen.  Ouch  liefF  der  Rhcyn  uber  aile  muren  liin  nyn  der  kleinen 
statt  und  zu  den  fenstercn  hyn  nyn  der  schifïïutt  stub.  Die  111  und  der  Rheyn 
licffen  undereinnander,  also  das  man  von  Ruffach  in  eincm  weidling  oder 
nachen  gon  Brysach  faren  mocht.  Dessclbcn  glich  von  Enszheim  gon  Brysach. 
Es  furt  ouch  edliche  stett  gelegen  uff  dem  Bheyn  und  darzu  dorffer  garnach 
gantz  hinweg,  und  ei  truncken  vil  menschen  in  hussern  und  uff  dem  feld.  Das 
ficch  ertranck  in  den  stellen,  und  welches  getzogen  ward  in  die  hohe  der  husser 
mustcn  hungers  halb  verderben.  Desz  glich  beschach  ouch  edlichen  menschen 
die  do  geflohen  woren  uff  die  decher  deren  vil  gemerlich  verdurben,  edliche 
ausz  hilfl'dcr  andern  cntlidiget.  Disse  gemerlich  und  graussamliche  straff  gortes 
und  formols  ungehoert  gieng  nitt  allein  uber  die  menschen,  sunderlich  uber  die 
fruchl  desz  crdrichs,  dan  solchs  wasser  verdarpt  und  furt  hin  weg  das  korn 
und  frucht  des  felds,  es  war  geschnitten  oder  nitt,  und  so  schon  edlichs  pleib 
ston,  so  mocht  es  doch  wenig  den  menschen  zu  nutz  kummen.  Es  ertranckt  das 
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gewild  iu  edlichen  weldcn  und  fand  inan  die  basse  n  sytzcn  ulï'den  zwirckgablen 
der  huhen  boum.  [Fol.  ictv, 

Ti  h i  m.  der  m n  m  i  oder  r.ETREDT.  —  Nach solchcm grossen  wasser  volget  hernach 
ein  grosse  turung  desz  getredt  odcr  korn  das  ein  fiertel  gald  III  gulden  in  gold , 
ouch  an  edlichen  ortten  11 II  pfund  basler  werung.  [M,  in> 

ScnmPFF  sriu  i  n  Henszlin  narr.  —  Zu  don  zeytten  aïs  biseboff  Albrccbt  nach 
gcwonlichem  brucb  in  aydts  pllicht  in  nain  die  ober  Mundat,  was  zu  Sultz  ein 
narr  in  dem  sanct  Jobanser  closter  mitt  nainmen  Henszlin,  weleber  ser  hart 
gehalteu  ward  von  synem  berren  und  closter  gesyndt.  Und  als  hertzog  Albrccbt 
zu  Sultz  eynrcytt,  vil  ym  diesser  narr  an  den  zaurn  des  pferds  und  spracb  : 
berr,  gott  geb  dyr  vyl  glucks.  Antwort  yin  der  byscholV:  Henszlin  war  zu  sol 
mir  gott  vil  glucks  gebeu,  ich  bab  doeb  kein  fraw  genuminen.  Antwurt  ym  der 
narr  :  bastu  keyn  fraw  genummen,  so  hast  du  aber  bosse  bauren  uber  kummen. 
Ausz  diessen  weyssen  worten  des  naturlichen  narren  ward  der  bischoff  bewegt 
das  er  den  mitt  ym  hynweg  furt,  und  wart  desz  harten  dienst  erlidiget,  wie 
wol  yn  syn  herr  nytt  mitt  willen  liesz  faren.  (F«d.  tni* ., 

1483.  —  Ein  grosz  pestilentz  in  tcsciien  landen.  —  Ein  grauszamlich  pestilentz 
regiert  schier  in  allcn  welschen  unn  teuseben  landen  anno  domini  MCCCCLXXXIII 
jar.  Es  starben  zu  Nurcnberg  in  cim  halben  jar  vier  tussend  menschen.  Ouch 
sturben  zu  Ruflacb  vil  menschen. 

Bubo  avis  pettiknciaUs.  —  In  welcher  statt  gesehen  ward  zu  vil  maleu  ein 
grosser  vogel  mitt  einnem  ungeburlicbcn  geschrey,  darab  dem  volck  nitt  ein 
cleinner  grussel  entstundt,  und  ward  gênant  der  Huheler.  (Foi. 

1 485.  —  Fir.NSTKRxcsz  der  sunnen.  —  Anno  domini  MCCCCLXXXV  jar,  am  XVI 

tag  desz  mertzen,  umb  die  vierde  stundt  nach  mittag,  kam  ein  gantze  funsternusz 

der  sunnen,  und  ward  also  funster  das  die  menschen  ab  der  arbeitt  von  dem  feld 

heim  gingen.  Solches  hat  beschriben  doctor  Sebastianus  Brant  in  zwen  versz  : 

Nach  zehen  s«s  mcrlz  stond  ouch  tag 
Vil  kleines  achiiis  die  sdd  hie  pflag. 

Hisser  funsternusz  volget  harnoch  ein  grosse  turung  und  ein  grosse  pestilentz. 

[Fol.  UJ8\! 
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1 490.  —  Marckward  dkr  lbtst  von  Schoenenberg.  —  Anno  domini  MCCCCXC 
jar  star  1»  Marckward  von  Schoenenberg  zu  Sultz,  der  letst  svnes  gcschlecht, 
und  wartl  zu  Sullz  in  die  pfarkyrchen  fur  synen  gestifften  altar  in  sanct  Marie 
Magdalene  capellen  vergraben.  Desz  wappen  wurden  nachmals  geben  von  dem 
lobrycben  und  christcnlicbcin  keysser  Maximiliano  Jocob  Wilinger  R.  M.  rette 
und  scbalzmeister.  (Foi.  iw.) 

1 492.  —Von  sanct  Veltins  closter  zr  Ruffacii.  —  Anno  domini  MCCCCLXX(XX)II 
jar,  ain  X  tag  des  hcrbstmonats,  volbrocht  keysser  Fridericb,  mîtt  sampt  synern 
sun  dem  printzen  Maximiliano,  ein  walfart  zu  sanct  Veltin,  mitt  sampt  dem 
ertzbiscboff  von  Mentz  und  des  Turcken  brader  gênant  Sem  Sultat,  und  andren 
curfursten.  Diesscr  Turck  ward  mitt  sinem  brader  Baiaxit  Sultat  uneins  und 
von  den  Rodisser  gefangen  anno  1491  und  dem  bapst  Innoccncio  geschenckt. 

Anno  domini  1511  am  23  tag  des  mertzen  vollendt  keysser  Maximiban  ein 
walfart  zu  sanct  Veltin  und  lag  die  nacb  ym  scblosz  Yssenburg  und  besacb  das 
schlosz  von  grundt  uff.  Er  was  der  meinnung  die  Mundatt  dem  busz  Osterreych 
ze  vercinnigen  und  dargegen  dem  bisthum  Gcngcnbacb  und  Offenburg  zu 
verglichcn,  beschacb  aber  nitt. 

Anno  domini  1511  am  XIX  tag  des  mertzen  wollenden  ein  walfart  zu  sanct 
Veltin  hertzog  Fridericb  zu  Sacbssen,  Christoffcl  margraffzu  Daden,  mitt  sampt 
siner  fiirslliclicn  gnaden  suon  marckgraff  Pbilipps  und  andren  vil  berren. 

Es  wellen  edlicbe  der  alten  das  formais  unden  an  dem  schloszrein  do  yetzundei 
leitt  sanct  Veltins  closter  gestanden  syeg  ein  capell  sancti  Joannis  Baptiste,  dan 
es  ist  gcwisslicb  das  ein  grosse  walfart  ist  gewessen  uff  Jobannis  in  das  gotzhusz 
Valentini  die  yetzunder  ist  gon  Biessessbeim ,  die  dureb  hynleszigkeitt  der 
muncb  ab  gangen ,  welche  nach  dem  das  gotzbusz  in  die  statt  ist  transferirt 
worden  und  bestetiget  dureb  bischoff  Heinricum  von  Veringen  anno  MCCVII 
syeg  zu  einnem  closter  gemacbt  worden. 

Vor  diesser  zitt  ob  den  bundert  jaren  baben  die  priores  oder  patres  keinner 
berlicben  begrepnusz  geachtett,  dem  nach  icb  kcin  nam  cines  priors  crkundiget 
bitz  uff  brader  Jacobum  von  Orbaco  im  chor  begraben,  desz  grabstein  mitt 
solcher  gescbrilR  verzeichnet  von  latin  transferirt  den  ycb  von  wegen  syner 
tugend  zu  forderst  gesetzl,  wiewol  der  zall  nach  Guido  im  vor  gadt: 
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«  Ânno  domini  MCCCCXHII  slarb  der  crwirdig  herr  Jocob  von  Orbaco  prior 

disses  busz  welcber  mitt  gebeuwen  und  das  prioratt  ampt  loblichen  regirt  hatt. 

Betten  gott  fur  yn.  Am  VII  tag  des  mertacn.  » 

Derchor  ward  geweitler.  —  Dicsser  frum  prior  hatt  das  ait  klein  chocrlin  lassen 

ab  brecben  und  ein  scbonen  grossen  chor  von  ncuwem  gebuwen,  desz  glichen 

das  gotzhusz  initt  vil  beuwen  gezirt. 
Nacb  diessem  Petrus  KoufTinan  : 

h  Anno  domini  MCCCCXXX  am  funfftcn  tag  des  monatz  septembris  starb 
brader  Petrus  Kouffman  von  sanct  Innerula  welcher  XVI  jar  eerlichen  regirt 
hatt  das  priorat  sancti  Valentini.  » 

Nach  diessem  Johannes  von  der  Gassen  : 

«  Hie  leitt  herr  Iohannes  de  Vico  prior  diesses  ortt  welcher  verschied  am 
donnerstag  desz  XVII  septembris  anno  domini  MCCCCXXXIX.  Bitten  gott  fur 

yn.  » 

Nach  dcm  Jacobus  Jacobini  : 

h  Hye  leitt  bruder  Jacobus  Jacobini  prior  diesses  ortt  welcher  starb  anno 
domini  MCCOCXLIX  am  XVII  tag  desz  monatz  aprilis.  » 

Diesser  Jacobus  liesz  machen  ein  neuwe  glock,  ward  gegossen  uffden  XVIII 
tag  desz  monatz  augusti  in  die  Agapiti  martyris  anno  MCCCCXLV.  Er  liesz  auch 
machen  die  orgel  nitt  mitt  ckleinen  kosten. 

Guido  ein  kluger  man  mitt  langwirier  rcgirung  disses  priorats,  wie  wol  er 
der  zal  nach  in  dem  chor  begraben  bruder  Jacobum  vor  gad,  jedoch  von  wegen 
der  grossen  guttadt  dem  gotzhusz  bewissen  zu  erst  gesetzt  : 

m  Anno  domini  MCCCLXXI  an  sanct  Lucien  tag  der  junckfrawen  starb  der 
ecrwirdig  herr  Guido  von  Keplongeis  der  hic  XLVI  jar  loblichen  das  prioratt 
ampt  regirt  hatt.  » 

Dicsser  funff  priores  bcgrcbnusz  sindt  in  ingangs  dem  chor,  aber  vor  dcm 
fronaltar  volgen  harnach  : 

*  Anno  domini  MCCCCLXV  starb  der  erwirdig  herr  Petrus  Maleti  an  sanct 
Paulus  bekerung  tag  welches  scel  rast  in  ebwigcm  friden.  » 

Diesser  Petrus  hatt  an  das  convent  geben  ein  garten  gelegcn  vor  der 
rheyngroven  thor  bey  der  mullcn,  zu  einem  jarzitt  das  begangen  sol  werden 
nach  Andrée  in  gegenwirdikeilt  aller  bruder. 
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Joannes  Sanzeli  ein  vatler  sines  closter.  —  Anno  do  mi  ni  MCCCCLXV  jar  ward 
erwelt  mitt  einhelliger  wallung  bischoflfs  Ruprech  zu  Straszburg  und  Cunrad  von 
Busnang  hcrr  der  Mundatt,  als  die  naturliche  herren,  mitt  sampt  dem  convent, 
der  erwirdig  herr  Joannes  Sanzeti,  ein  dapffer  ersammer  man  in  senfftmutigkeit 
und  irundlichkeitt  kum  sins  glichen.  Diesser  was  gegen  menglich  gcwon  ze 
sprechen  :  lieber  sun  was  du  hast  das  ist  miser  und  was  w  'iv  hand  das  ist  dyn. 
Was  ein  kost  frey  man,  milt  clcinen  sebencken  macht  er  ym  vil  frundtschalR. 
Er  ward  von  allcn  menschen  liep  geliapt.  Er  durch  reytt  mitt  sinem  eignen  lieb 
das  gantz  land  und  richt  wider  uff  die  samlung  des  allmusscn  das  durch  syne 
fordern  gantz  bynlcsiglich  nydcrgclegt  was  und  erlost  mitt  grossetn  kosten  die 
clinodia  und  beiltum  und  closter  und  closter  gutter  durch  die  alten  priores 
versetzt.  Anno  domini  MCCCCLXIX  koufT  er  und  bczalt  den  nutzlicben  hoff 
Rinfelden  und  erbubt  deu  mitt  grossem  kosten,  gab  darumb  

Er  liesz  oueb  von  grund  uffbuwen  ein  sebon  grosz  husz  mitt  einer  capell. 
anno  MCCCCCX  gcwihet,  den  armen  kindern  mitt  grossem  fleisz  die  selbigen 
zu  erbalten,  anno  1495.  Er  was  also  begirig  syn  gotzhnsz  rych  ze  machen  das  er 
kouff  aile  reben,  acker,  matten  die  feil  wurden.  Oer  ratt  liesz  ein  edict  usz  gan 
bey  zehen  pfunden  ym  kein  husser  nach  gutter  ze  kouffen  geben.  Desz  glichen 
ward  ym  verbotlen  nyetz  ze  kouffen  on  wissen  und  willen  eins  ratts.  Er  liesz 
auch  buwcn  gar  nach  aile  stell,  schuren  und  das  refectorium.  Anno  MCCCCLXVII 
liesz  er  machen  das  schon  gestiell  in  dem  chor.  Desz  glichen  kouff  er  kostliche 
ornaten,  zirt  syn  gotzhusz  mitt  cinem  silberen  grossem  crutz.  Er  macht  ein 
sylbere  Marie  bild  eins  ellenbogen  hoch,  desz  glichen  sylberc  bildnusz  Valentini, 
Magdalenc  glich  der  vorrigen  hohen,  desz  glichen  ein  schon  sylber  brustbild 
Valentini  unnd  ein  sylbere  monstrantz  daryn  er  thett  das  hyrn  sanct  Valentini , 
welches  wunderbarlich  nach  frisch  unverzert  anno  CCLX  von  synem  liep  ab 
geschlagen  bitz  ufFdiesse  zitt  verpliben  was.  Er  macht  ein  sylber  rouchfasz  und 
zwey  sylbere  mcszkenlin.  Ym  worcn  aile  zitt  aile  cesten  mitt  korn  und  die  kellcr 
mitt  win,  also  das  er  spracb  er  wolt  die  gantze  statt  mitt  korn  und  weinfar 
und  tag  speissen.  Er  hilt  ym  hoff  zu  Rheynfclden  ein  scheffery  mitt  trefllichem 
vil  ficchs,  da  selbs  bubtt  er  uberschwencklich  vil  frucht.  Und  nach  dem  er 
kasten  und  kcller  gcfullt  hett  und  an  leyps  stercke  abnam  do  understunden 
sich  edlichc  diesser  prelatur  underziehen,  nitt  usz  gottlicher  iiebe  zu  den  armen 
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kindrn  und  nierung  desz  gottes  dicnst,  dan  teglich  die  syeben  zitt  gesungen 
wurdcn  mitt  hcrlichcn  vil  couvent  brndrn,  sonder  ausz  grosser  lieb  ta  regiren 
und  anmutt  zu  dem  zittliobem  gutt,  und  sprochen  er  wer  zu  einnem  kind 
wurden  und  wer  nott  eins  administrait  da.durcb   (Foi.  M».] 

ElX  GROSSES  STAIN  DRV  /h  M  nui  m  ii«  mi  VON  OBEN  UEBAB  GEF ALLEN  BEY  DEM  STET1.IN 

Ensziszheim  l>  dem  Si  xtgew  anno  1492.  —  Zu  den  zeytten  kayssers  Eridericbs  des 
drittcn  in  dem  jar  Cliristi  MCCCCXCII,  ani  VU  tag  desz  monatz  novembris  in 
m  i  Item  tag,  ein  grosser  stain  als  bey  eineni  zentner  ungefarlieb  scbwer,  unnd 
ein  wenig  klaincr  dann  ein  saltzscbeyb,  gestalt  wie  ein  kryecbiscb  I)  {J),  unnd 
drcycckctvon  oben  berab  ausz,  gefarbt  als  das  ertz,  bey  dem  stettlin  Ensziszbeim 
in  dem  Suntgow  mitt  einnem  grosscn  dontcrschlag  und  getoen  nider  gefallen, 
und  zu  anzaigung  seltzamer  gescbicbten  in  dem  ebor  der  pfarkircben  mitt 
eyssnem  gefesz  auffgebenrkt.  Bedudung  disses  brandfarbigen  ertzformirtiscben 
stain  batt  doctor  Sebastianus  Brant  bescbribcn,  den  todt  kayssers  Fridericbens 
und  vil  bedrubnusz  des/,  beilgeu  romyscben  rcycbs  antzaygende. 

Diesser  stain  ist  gefunden  worden  in  ein  ackcr  by  sanct  Martins  caj>el 
auszwenig  dem  stetlin  Ensziszbeim  ligendc. 


Syech  wundert  mnncher  fremder  gesehicht , 
Der  roerck  und  lesz  ain  h  disz  bericbt 
Et  sindl  geschehen  wunder  vil . 
Im  lufft  corne*  iiud  feuren  |>nil , 
Brinnend  fackel ,  flammen  und  kron  , 
VB  kreisz  und  zirr kel  nmb  den  mon  . 
Am  hyrael  blat  und  foren  schilt. 
Hcgen  nacb  fora  der  tbier  gebddt , 
Slow,  bruch  desz  hyniels  und  der  erd 
l  ad  ander  vil  seltzeu  geberd. 
Tratzlich  zerstissen  sirh  ONU  berg , 
Gmszlicb  tnime l  tind  hnrnesch  werck , 
Yssen ,  milrh ,  regen ,  slahel ,  kron 
Ziegel,  fleiscb,  woll,  von  hymels  zorn 
Als  auch  ander  der  wtinder  glirh , 
I>au  bey  dem  ersteu  Frydcrich  , 
Noch  erdbyden  und  fiDslernusz , 
Sach  man  dry  sun  und  mou  gewisz, 
Und  under  keysscr  Frydericb 
Dem  andrn  fiel  en  Mein  gruszlich. 


Syn  form  was  grosz,  ein  eniiz  dar  yn 
Und  ander  geschrifft  und  heimlieb  syn 
By  vil  desz  dritlen  Frydericli. 
Geboreo  berr  von  Osterreych , 
Regt  har  yn  di*z  syn  cigen  landl 
H*r  stem  der  hye  hangl  an  der  witndr 
Als  man  zalt  vierlzeben  bundert  jar, 
liï  sanct  Florenlzen  tag  isl  war, 
N.uutzig  undzwey,  umb  milieu  lag, 
Gcsdiach  ein  grussam  donnerscblag  , 
Dry  zentner  sebwer  Oel  diesser  slein 
Hyc  in  dem  feld  vor  Enszi'izheim. 
Dry  eck  batt  der  verscbwcrlzel  gai 
Wie  ertz  gestalt  und  erdes  var. 
i  ist  gesehen  in  dem  luffl 
s,  flcl  er  in  crdes  klufft 
Clein  stuck  sindl  kummen  hyu  und  har, 
Lnd  wilt  zersurt,  sust  skhst  \n  gar. 
Tunow.  Necker,  Arb  ,  III  und  Rbeyu, 
Scbwitz,  Dry  hort  den  klaff  det  yn. 
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In  forcblen  die 


Reeblieh  sprich  ich, 
Bal 


luit. 


(Fol.  t9*.) 


ElN  STEIN  GEFALLEN  DRY  ZENTNER  SCHWER  M1TT  EINEM  GROSSBN  DONNERKLAFF  UMB  MITTAG 
AN  SA  NT  FlORENTZE.N  TAG  DEY  EnSZESZHEIM  IN  DAS  ACKERFELD  AN  SANCT  MARTINS  CAPELL 
STOSSEXDT,  ANHO  MCCCCXCII  AM  VII  TAG  NOVEMBRIS. 

An  Maxmalianum  romyschen  kunig. 

Sich  fur  dicb  recht,  o  -i.il.  r  milt, 
Erlicb  sindt  wapen  in  dim  schilt. 
Brûch  dicb  nocb  eren  gen  dim  Godt 
An  dem  ail  inm  und  ère  ist  blindt. 
Schlag  redlich  und  milt  frouden  dran, 
Tnb  umb  das  radt  Jlaximilian. 
In  dim  gevell  das  glnck  yetzl  statt. 
Ach,  sum  dich  nilt,  kum  nitt  zu  spatl. 
Nitt  sorg  den  u  ni  il  ufT  disz  jar , 
ISill  forcht  din  ûndt,  als  umb  ein  hor. 
Sig  feldt  uud  heyl  von  Oslerreycb, 


Burgundiscb  hertz  von  dir  nitt  \ 
Romysch  ère  und  tutsch  nacion 
An  dir,  o  hochster  kunig,  ston. 
Nym  war  der  stein  ist  dir  gesantt. 
Dicb  mant  gott  in  dim  cigen  laudt 
Das  du  dich  stcllcn  soit  zu  wer. 
O  kunig  milt  fur  usz  din  heer, 
Cling,  harnesch  und  der  buchsen  werck  , 
Tru  mitt  herschœl  Cranzosisch  berck. 
Ouch  macht  den  grossen  hochmutt  zam. 
Rett,  scbirm  din  ère  nnd  gulten  nara. 

{Fol.  397'. 


1 493.  —  Von  dem  bundtscuu  zo  Schletstatt.  —  Anno  Christi  MCOCCXCIII  hatt 
syech  erhebt  cin  grosse  aulfrur  edlicher  buren  zu  Schletstatt  mitt  liilff  andren 
yrcn  umb  gelegcndcn  nachburen  ausz  der  nyderen  Mundatt  eins  byschoff  von 
Straszburg,  und  synd  zu  sammen  ktimmen  uflf  dem  Ungerbcrg,  do  selbs  habend 
sye  zu  einnander  gescbworen  edliche  besebwerung  und  burden  deni  gemeinnen 
man  unleidlich  ze  tragen  ab  ze  tbun,  nemplich  erstlich  aile  processen ,  manbrieff, 
ladbrieff  oder  bannbrieff  desz  geistUchen  reclits  zu  Straszburg ,  darnach  das 
keysserlicb  hoflfgericht  zu  Rottwil.  Ouch  so  solten  todt  und  ab  seyn  aile 
unvertzogcn  recht.  Darzu  so  soit  kein  prister  mer  dan  ein  pfrundt  haben,  und  die 
closter  abc  gelbon  werden.  Diesser  beimlicber  zemcnschwcrung  und  bundtsclui 
houptman  was  Hanns  Ulman  burgermeister  zu  Schletstatt,  Hansers  Jacob  von 
Blicnswiler  und  Niclaus  Zigler  von  Stotzheim.  Dicsse  dryeg  anfenger  hetten  vil 
einfeltiger  buren  uberredt  solchs  furnemmen  zu  folenden  mitt  solcher  weisz 
das  der  burgermeister  soit  ynnen  die  statt  Schletstatt  eyn  geben  haben,  und  yn 
solcher  innemung  aile  die  ersthochen  haben  die  sych  dar  wider  gespertt  hetten. 
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Diesse  drey  houptmenner  hetten  vil  ein  andre  meinnung  vorhanden  dan  sye 
den  frummcn  burlin  furhielten.  Jedoch  ward  die  sach  von  yn  selber  geoffenbart 
und  Hans  Ulman  burgermeister  gefiertcilt  zu  Basel  dahyn  er  geflohcn  was,  und 
Claus  Zigler  zu  Schletstatt.  Man  sagt  das  diesse  beidt  an  yren  lettstenn  enden 
bettcn  gescbrooiien  der  bundtschu  miest  ein  furgang  haben  es  stundt  lang  oder 
kurtz.  Ouch  wurden  villen  die  fienger  ab  geschnitten  und  aile  die,  die  bischoff 
Albrechs  burger  waren  und  enttrunnen,  den  natn  er  ail  yr  bab,  docb  wurden 
vil  erbetten  die  er  mitt  genaden  widerumb  uff  nam.  (Foi.  iw.; 

1  494.           VofC  Mi-nu  M,  I»EH  BOSSES  BLATTREX  DIE  FRANTZOSSEN  GENA  M  .    AnnO 

domini  MCCCCXC1III  jar  do  zouch  der  frantzesiscb  kunig  Carolus  octavus  mitt 
grossem  hereszkrafft  in  Neaplos,  und  am  ersten  tag  desz  monatz  januarii  ward 
die  houbstatt  Neapolis  auffgeben  anno  1495,  und  also  in  XIII  tagen  erobert  er 
das  gantz  land  Neaplos  und  vertrcibt  den  neapolitanischen  kunig  Alphonsum 
mitt  sampt  synem  sun  Ferdinando.  In  solchem  beresz  zug  und  léger  erhub  sych 
ein  kranckheit  die  formais  kein  mensch  nye  geseben  bett,  gênant  die  bossen 
blattren  ,  und  dieweil  sye  yren  ursprung  entpfangen  hetten  und  genummcn  in 
dem  frantzesischen  volck  wurden  sye  frantzossen  gênant.  Solche  ungehorte 
kranckheit  brachten  die  lantzknccht  ausz  dissem  kryeg  yn  Thutschlandt.  Und 
kundt  diesse  kranckheit  anfencklich  kein  mensch  beilen,  do  durch  vil  lutt 
vcrdurben.  Edlichen  brandt  es  locher  yn  den  leyp,  und  nasz  und  backen 
hynweg,  und  ouch  den  hais  dar  durch  edlicbe  speyszlasz  sturben,  und  was 
diesse  kranckheitt  ein  eerb  sucht  dar  durch  vil  menschen  erstlich  dicsser  ding 
unwiessen  befleckt  wurden  und  vorab  durch  die  wciber.  Und  was  mangerley 
gescblocht  disser  platteren  :  edlicher  wuchsscn  an  den  menschen  mitt  langen 
zapften  eins  gleichs  lang  in  form  und  gestallt  der  feygwartzen,  die  andren 
mitt  gellen  ruflen,  und  die  besten  warend  die  so  bald  sye  an  denn  menschen 
entsprungen  so  viellen  yn  locher  yn  den  leyp.  Doch  zu  letst  ward  durch  die 
genad  gottes  cinn  artzeny  fundcn  dar  durch  vil  menschen  geholflen  ward.  Solche 
grosse  straff  gottes  acht  ich  daher  erwachssen  syn,  das  diesser  kunig  Carolus 
sych  nitt  liesz  benugen  mitt  desz  romyschcn  kunges  tochtcr  Margaritha  die  ym 
vermehelt  was  uns  bey  ym  hett,  sunder  ausz  grossem  geitz  synem  schwcher 

Maximiliano  abtrang  und  nam  mitt  gewalt  seyn  eegemahel  das  frewblin  Annan» 

il 
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von  Britannia,  uffder  fartt  aïs  sye  wolt  rittcn  zu  y  rem  versprochnen  eegemahel 
zu  bestattcn  die  hochzitt  des  heilgen  sacrament  der  ee. 

Mit  diesser  kranckheitt  vermeintten  edliche  mcnschcn  durch  vcrhenckung 
gottes  lietten  die  tuffel  gcstrofft  den  geduldigen  Job. 

Blaltrcn  an  fieschen  und  tyer.  —  Diesse  blattren  waren  also  erbsucblich  das  die 
iiescb  in  den  weigeren  und  stillstonde  wasseren  solche  kranckheit  entpfingen, 
deren  icb  mangen  uff  dem  fiescbbanck  zu  Ruffach  fcil  geseben  bab.  Desz  glichen 
wurdcn  da  mitt  vcrgifft  schaff,  bundt  und  rosz. 

Zu  diessen  zitten  erbub  syecb  ein  walfart  der  plattriscben  menschen  zu  sanct 
Filliacb  im  Westcrrych. 

Es  lagcn  diesser  armen  menschen  vol  allenbalb  aile  feld  capellen  wan  sy 
nyemantz  hussen  nacb  bcrbergen  wolt.  Zu  Ruffach  underscblug  man  der 
feldsyecben  stub  und  vermeint  es  wer  ein  gescblecbt  der  tnaltzey,  und  solten 
also  bey  einnander  wonnen.  Das  wolten  die  maltzen  nitt  tbun  und  vermeinten 
etwas  gesunder  syn.  Do  teilt  mans  wieder  von  einnander.  Sye  verlondt  keynnen 
on  ein  bosse  letz.  (Foi  m*.] 

1496.  —  Wolfflk  des  weyns.  —  Anno  1496  ward  so  ein  grosse  ubcrflus  des 
weyns  das  ein  omen  nitt  gern  ein  plapbart  gald.  HerY  Caspar  von  Morszberg 
konfft  umb  cinen  kylcberrcn  zu  Sultz  drcy  und  dreyssig  fudcr  weyns,  das  fuder 
umb  ein  guldin ,  und  must  aber  dem  ky lcherren  den  keller  leren.  Da  furt  er  den 
weyn  allen  gon  sanct  Jobans  bisz  das  cr  zeytt  bette  den  selben  gon  Ensziszheim 
ze  furen,  daselbs  was.er  landvogt. 

Rylhmus  octo  syllabarum. 

W.  il  dicb,  o  goti ,  die  mil  nit  ihn  . 
So  ist  der  wcin  ihn  hohem  werlli. 

(Fol.  217'.) 

Ein  kyxot  mitt  zweyen  iieuptern  geboren  zu  Mii.iicssen  1496.  —  Anno  domini 
MCCCCLXXXXVI,  am  suntag  vor  Jobannis Baptistœ  umb  mitternacb,  ist  geboren 
worden  zu  Mulhussen  durch  ein  iungc  frwo,  die  umb  wynnachte  obgemelts 
jars  in  den  eelichen  standt  vermebelt  was  worden,  ein  wunderbarlich  kyndt 
mitt  zweyen  heuptern,  vier  augen,  vier  oren,  zwen  mund,  zwo  nassen,  auff 
eynem  halsz,  welcher  stund  aufTeiuem  liep,  mitten  uff  dem  gratt  desz  rucken. 
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Aber  der  selbig  liep  hette  uach  zwen  gralt  im  rucken  uber  den  mittlcn  von 
beyden  seyttcn  auff  stygende  bilz  an  die  scbultcrn,  und  batt  diesses  kynd  XXVI 
wueben  getragen,  und  stunden  diesse  beupter  in  solcber  ordenung:  uiî  der 
recbtcn  seyttcn  stundt  das  grosser  haubt,  naeb  aller  gestalt  eynes  menschen, 
un  mund  und  nassz  glicb  furmig  einem  bundt,  das  ander  baupt  stund  un0  der 
lincken  seyttcn  nacb  dem  lincken  ore,  was  eleyner  dan  das  ander ,  gant/ 
glicb  furmig  einem  tnenseben  baupt.  Der  liep  diesses  kyud  was  gantz  zum 
teyl  bart,  als  wult  es  baryg  syn  worden,  mitt  andren  gclidmassen  sebun  und 
lang,  als  mitt  (ingereii,  bend,  ami,  zeben  und  fuesseu,  in  recbter  naturlicber 
scbueplTung.  Und  dieweyl  es  nacb  un  leben  was  und  unzeyttig  geburen,  muebt 
nytt  erkeudt  werden  ub  es  ein  kuebliii  uder  tuccbterliu  wer.  Das  grosser  buupt 
ging  nytt  recbt  uber  sich,  sunders  ufTdic  redite  seyttcn  bynnauszwertz  aufT 
das  cleiuer  baupt  in  der  lincken  seyttcn  uber  sicb  geriebt  bytz  uff  die  scytt 
gangen.  Die  prust  was  zimplicb  grusz.  |  Foi.  ai7«.) 

1502.  —  Vos  dem  barfi'szkk  closter  zi."  RoFTACB.  —  Anuo  dumini  MDII  jar 
ward  die  cluster  kyreb  zum  barfussern  zu  RuiTacb  mitt  fla'cbem  dacb  gedeckt. 
Und  als  der  gardian  desz  selbigen  closter  was  uff  ein  zitt  nach  der  complet  uff 
das  dacb  gestigen  neben  dem  schnecken  ausz  crnstlicbem  fleisz,  do  brach  ein 
latt  under  ym  und  bel  ufTdas  dacb  desz  crutzgang  ze  todt.  Diesser  frumer  und 
trefllicher  andecbtiger  gardian,  gênant  Mattbis  Kai>sz  von  Wissenburg  purtig, 
ward  mitt  grossem  klag  der  burgern  yn  beysyn  desz  gantzen  ratte  in  den 
crutzgang  begraben  4°  die  maji  anno  15(12. 

Item  der  crutzgang  desz  selbigen  closter  ward  gebubwen  circa  annos  MCCC 
ante  reformacioncm  ausz  dem  guttdesz  geistlicben  bruders...  Boldclin  der  in  den 
selbigen  crutzgang  begral>en  ward  mitt  solcber  ubergcscbriffl  desz  grabsteines: 
«  Hic  litt  der  selige  bruder  Boldclin  von  desz  gutte  ist  diesser  crutzegang  gamacht 
worden.  Obiit  anno  domini  MCCCXI.  X  calendas  martias.  »  {Foi.  21c. 

1506-1508.  —  GlILUELMLS  EIN  GRAFF  VON  HoNSTEIN  DER  LXXVIIII  BYSCUOFF.  — 

Guilbelmus  disses  namentz  der  dritt,  ein  graff  von  Honstcin,  gelegen  in 
Thuringen,  ein  vicarius  desz  hoeb  gebornen  fursten  und  berren  herr  Jocobs  von 
Licbenstcin,  erlzbyscboflfzu  Mcntz,  ward  crAvclt  zu cinnem  biscboiîanno domini 
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MCCCCVI  an  dem  nunden  tag  desz  monatz  octobris,  als  das  bisthum  was  eesturr 
gestanden  zweinzig  tag  und  einnen  tnonat. 

In  disser  wallung  worend  capiteli  herren  Philippus  von  Hohenstein,  probst, 
Hoierus  von  Barby,  decann,  Wolfgangus  von  Hewen ,  senger,  Fridericus  hertzog 
in  Peyeren,  cammerer,  Heinricus  von  Hennenberg,  schulmeister,  und  Jubileus 
disse tn  bischoir  nach  der  mutter  linge n  verwant,  dan  der  mutterliche  lingen 
nacb  ist  cr  ein  graif  von  Hennenberg.  Under  den  capitilschen  thumherren 
synd  yn  disser  wallung  gwesscn  vicr  peyersche  hertzogen  mitt  nanunen  : 
hertzog  Robertus,  byschoiïzu  Ravenspurg,  hertzog  Philippus  ...  desz  bisthum 
Friessingen,  hertzog  Fryderich,  camerer  der  hohen  stiefft  Straszburg,  und 
hertzog  Joanns,  thumherr  der  vorgenanten  stiefft.  und  dryeg  marckgraffen 
von  Badcn:  der  ein  ist  gewesscn  marekgraff  Friderich ,  byschoff  zu  Uttrich, 
nnd  Carolus  und  Rudolphus  marekgraff  Christoffel  bruders  sun,  und  ausz  den 
graffen  von  Rheyneck  zwen  mitt  nammen  :  die  zwen  gebruder  graff  Thomas 
und  Joannes  von  Rhyneck,  ausz  den  freyherren  von  Lympurg  zwen,  mitt 
nammen  :  Hyeronymus  von  Lympurg ,  Erasmus  von  Lympurg ,  byschoff  zu 
Bomberg,  ausz  den  freyherren  von  Hewen  zwen  :  Henricus  biseboff  zu  Curr, 
und  Wolfganus  cantor,  ausz  den  freyherren  von  Brandis  einner  Joannes  gênant . 
und  ausz  den  grafen  von  Montfortt  einner  mitt  nammen  Heinricus. 

Oiesscr  byschoff  wie  wol  er  jung  was  jedoch  was  er  eins  hohen  verstandts 
durch  ubung  mangcrlev  sachen  und  handlung  dar  zu  er  gebrucht  was  worden 
durch  svnnen  vettren  Berchtolden  ertzbyschoff  zu  Mentz.  In  synner  jugatt  hatt 
er  yn  beiden  rechten  studirt  zu  Ticin  in  Italia  und  zu  Friburg  im  l 'u  vszgauwo. 

Edan  er  erwelt  ward  sprach  er  zu  einnem  dapfferen  man  :  wan  er  byschoff 
wer,  eedan  er  wolt  schatzung  nemmen  von  dm  pristeren  hurren  bey  ynnen 
ze  lassen,  so  wolt  er  eedan  nitt  mer  dan  einnen  knecht  haben. 

Diesser  Guilhelmus  ward  coniirmirt  und  bestetiget  von  pabst  Julio,  disses 
namentz  der  ander,  zu  Bononia  am  vierden  tag  desz  monatz  novembris,  als 
Bononia  ward  entlidiget  von  der  dinstbarkeit  eins  grossen  tyrannen  durch 
dissen  Julium  der  den  tempe!  sanct  Petters  zu  Rom  von  grund  usz  ab  brach 
und  von  nuwem  an  (ieng  ze  buwen. 

Guilhelmus  trard  prisler.  —  Diesser  Guilhelmus  entpfieng  pristerliche  wurde 
zu  Zabren  uff  suntag  reminiscerc,  anno  1507. 
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Guilhelmus  entpfieng  bischoffliche  wurde.  —  Anno  MCCCCCVII  dominica  letare 
ward  disscr  Guilheluius  von  hertzog  Ernesto  usz  Sachssen,  ertzbischoff  zu 
Magdenburg,  in  dem  chor  der  hohen  stiefft  kyrchen  zu  einnem  bischoff  consecrirt 
undgewihet.  Dieunerdiesser  weyhung  warendt  Henricus  von  Hewen,  byschoff 
zu  Churr,  Ilenrîcus  Schcrtlin,  wey  bischoff  zu  Speyr,  Joaunes  Ortwin,  predigers 
ordens,  weybischoff  zu  Straszburg.  Bey  disscr  solennitet  und  wcyhung  ist  yn 
eigner  person  gewessen  Maximilianus  romyscher  kcysscr  initt  sampt  vil  andren 
fursten,  und  nach  volbringung  desz  ampts  ward  der  ertzbischoff  von  Magcnburg 
und  Guilbclmus  von  dem  keysser  zum  ymmes  geladen,  welche  beyd  in  yren 
rocbeten  mitt  ym  ritten  gon  sanct  Joanns  da  er  zu  berberg  lag. 

Guilhelmus  entpfieng  die  regalia.  —  An  dem  nechsten  zinstag  nach  letare  entpfieng 
diesscr  bischoff  Guilhelmus  zu  Hagenowo  von  dem  keysser  Maximiliano  die 
regalia  mit  grosser  solennitctt. 

Ein  reychs  lag  zu  Constants.  —  Anno  MCCCCCVII  jar  ward  zu  CostanU  von 
keysser  Maximiliano  ein  reychs  tag  gehalten  angefangen  am  XXI 11  tag  des 
aprillen,  und  ward  volendett  an  dem  XXV  tag  desz  monatz  julii.  In  der 
versamlung  was  disser  Guilhelmus  einner  ausz  den  deputatten.  In  dissem 
reychs  tag  was  kein  furst  under  allen  fursten  der  yn  bracht  und  herlichkeitt 
ubertralT  Ulrichcn  hertzog  von  Wirttenberg.  Er  verspilt  mer  dan  ob  den  drissig 
tussend  gidden.  * 

Byschoff  Guilhelmus  reytt  yn  zu  Straszburg.  —  Anno  MCCCCCVII ,  an  dem  vierden 
tag  desz  monatz  octobris,  reytt  yn  zu  Straszburg  disser  bischoff  Wilhclm  mitt 
sechs  hundert  unnd  viertzig  pferden  vol  gezirtt  und  bollirt  uff  das  aller  schonst. 
Under  dissen  waren  vil  kurrysser.  Mitt  ym  reitt  yn  Fhilippus  marckgraff  vonn 
Baden,  marckgraff  Christoflels  sun,  und  nuntzehen  graffen  und  frcyherren  mitt 
grosser  herlichkeitt.  Aber  von  der  port  an  bytz  an  desz  byschoffs  hofft,  zu 
beyden  seytten  der  gassen,  stundt  ein  burger  an  dem  andrem  mitt  gewerter 
hand,  durch  welche  diesser  gczug  must  reytten,  und  ward  ein  scherrer  knecht 
in  dem  gedreng  desz  volcks  ersthochen. 

Ion  den  scheticken.  —  Von  den  weltlichen  pristeren  und  clostern ,  von  der  statt 
Straszburg  und  stetten  do  selbs  umb  gelegen  ist  dissem  bischoff  geschenckt 
worden  in  gold  und  muntz  CCCC  und  funffthalben  gulden,  in  wein  sechs  fuder, 
in  habren  CXXV  fiertel. 
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Uffsalzung  der  vier  tchukren  mitt  dem  sacratnenl  se  gond  zu  Straszburg.  —  Zu  dissen 
zittcn  hatt  doctur  Joannes  Geiler  von  Keyssersperg  durck  scinnc  heilsamme 
verkundung  desz  gotzword  zewcgen  bracht  das  kinfurter  mer  allwegen  vier 
sckuller  sollen  mitt  volgen  dem  keilgenn  sacrament  desz  zartcn  fronlicknam 
Christi  Jesu  das  brockt  wurd  den  kraucken  mitt  dem  gesang  :  komo  quidam 
fecit,  und  :  tantum  ergo  sacrament  u  m  Zu  solckcm  ist  cin  jerlicke  guld  gcstifft 
worden  zu  belonnen  die  selben  sckuller.  Solcke  constituciou  ist  durck  bisckoff 
Wilkelm  confirmirt  und  bestedigett  worden  zu  ebwigcn  zitten  ze  pliben  mitt 
begabung  gnad  und  ablasz. 

Lnder  dissem  Guilbelmo  warden  die  nonnen  desz  clostcr  Bybclis  uneyns 
mitt  yrer  eptisscn,  und  stiessen  die  selbige  von  yrem  ampt.  Aber  sye  ward  von 
bischoff  Guilbelmo  widcrumb  yngesetzt  und  die  nunncn  barltiglick  gcstraflft. 

Anno  MCCCCCVII  am  oster  mentag  katt  sick  kegeken  das  eiu  scbmid  Joannes 
gênant,  burtig  usz  Sckwaben,  zu  Straszburg  mitt  blossem  sebwerd  ist  geloffen 
yn  unser  frowen  capell  der  boken  stiefil  und  daryn  edlickc  prister  die  zu  der 
frugiuesz  sungen  ubel  gescblagen ,  vorab  den  altcn  berr  Joannes  Rietter.  Er 
katt  ouck  edlicbe  prister  von  den  altaren  verjagt,  ob  ers  ansz  ncyd  oder 
unszinckeitt  getbon  kab,  ist  unwissen.  Docb  ward  er  gefaugen  und  in  ein  turrn 
gelegt,  daryn  lag  er  

Bischoff  Willhelm  Irug  selber  das  sacrament  in  der  procès  desz  fesls  corporis  Christi.  — 

Anno  domini  MCCCCCVIII  an  dem  XII  tag  junii,  ufl"  weleben  gelallen  was 
das  bocbzittlick  fest  gênant  corporis  Christi ,  katt  disscr  bisekoff  Guilkelmus 
in  kisekofllicker  bckleidung  das  fron  ampt  gesungen  in  der  mutter  kilchen 
zu  Straszburg,  und  sang  Hoierus  von  Barby  dechann  das  evangelium  und 
Sigismundus  graff von  Hoenloe  die  epistel,  und  nacb  volbringung  des  keilgen 
ampts,  trug  er  in  der  procesz  das  keilig  sacrament,  und  als  er  widcrumb  kaiu 
zu  der  kilcb  tkurren,  do  satzt  er  die  monstrantz  ufîeins  idlicken  rattszherren 
koubt  und  spracb  :  der  fryd  syeg  mitt  dierr.  Solchcs  was  bey  anderbalb 
bunder  jaren  von  keym  bischoff  uye  besekeken,  desz  kalb  sycb  des  volck  secr 
verwundert  (dan  ein  grosz  mcrcklick  volck  ze  gegen  wasz)  und  broebt  ein  grosse 
andacbt  und  ein  sunderen  gunst  und  lieb  der  undertban  zu  yrem  byrten,  und 
wic  wol  es  vor  zittcn  ouch  gesebeken  was,  dock  ketten  es  die  vier  vor  gonde 
bysckoff  fleckt  durck  yre  orenblasser  under  wegen  gelassen.  Es  ist  ein  grosz 
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laster  das  sich  einner  syns  ampts  heschcmpt.  Aber  sye  wellcn  furslen  syn  und 
nitt  seel  sorger  und  hyrttcn  yrer  schueiTliti.  Dar  umb  wurd  der  zorn  gottes  mitt 
der  zitt  uhcr  sye  kutmnen  und  erfult  wcrden  der  spruch  Ezechielis  XXX1III  : 
wc  den  hyrten  Israltcl  die  sich  selber  weiden  elc.  und  ist  zu  forchtcn  das  mitt 
der  zitt  die  schelllin  den  hyrten  entlauffcn  werden. 

Es  soit  sich  einner  nitt  hesehamineu  desz  darvon  er  synen  nammen  hatt. 
Dan  episcopus  oder  hischoff  uff  kriechist  heiszt  es:  ein  wechter,  ein  huetter, 
ein  zu  oder  uff  sehcr,  und  in  der  hehreischen  spraeh  heiszt  er  :  ein  hcimsucher, 
visitator  a  visitando,  der  zu  den  lutteu  geet,  und  sicht  was  vu  gebrist  und 
angelegen  ist,  dictus  ah  cpi,  quod  super,  de  seopin  attcntio,  latine:  attendens, 
superintendens,  circumspiriens,  considerans  dicitur.  Zur  glicher  weisz  wie  ein 
wechter  ulV  eim  thurn  ein  uiTsehen  hatt  uff  die  statt.,  also  sol  ein  hischoff 
warten,  wachen,  uff  mcrcken  uffsyn  volck.  mitt  vcrkundung  desz  gotz  word, 
ein  gutt  cxempel  vortragen,  wan  die  zwen  oheren  spitz  eins  hischoff  huit 
t>edeutten  die  zwei  testament,  das  ait  und  new,  welche  ein  hischoff auff  dem 
houpt  seinner  selen,  das  ist  ym  verstand  tragen  sol  und  der  heilgen  geschrifft 
gelert  syn  als  dan  der  heillig  Paulus  schriht  ad  Titum  primo,  wie  dan  die  alten 
hischoff  gewessen  synd.  Die  zwen  hendel  von  dcm  hischoff  huit  herah  hangend 
lR*deutten  sein  predig  ampt  in  welchem  er  die  geschrifft  neuw  und  alts  testament 
synem  volck  sol  furhalten  und  lehen  nach  synner  leer,  nitt  das  er  vil  gebitt 
und  selbs  keins  haltt.  Wie  aher  ein  hischoff  sol  syn  heschribt  sanct  Paulus 
1  Timoth.  111,  item  ad  Titum  I.  (FoI.îjim 

Comradi's  aptt  zi"  Gengrnbacii  war»  gefangen.  —  Anno  MCCCCCVII  ward 
Conradus  von  Mulheim ,  aptt  zu  Gengenbach,  von  synem  eignen  convent  gefangen 
und  in  den  kerker  geleitt.  (Foi.  sajvi 

1510.  —  Das  1 1 ■m  n  Joiia>ms  (  ii  m  ru  von  Ketssersperg  dbr  tiutmstiefft  Straszbiirg 
f.rstek  predicant.  —  Der  hoch  bcrumpt  doctor  Johannes  Geiler  von  Reyssersperg 
hatt  sinen  anfang  der  geburt  entpfangen  in  der  statt  Schaffhussen  anno 
MCCCCXLV  am  XVI  tag  des  monatz  martii,  eedan  die  selbige  statt  ab  getretten 
was  von  dem  hertzogthum  Osterivych  zu  den  Schwitzern.  Seyn  vatter  hiesz 
Johannes  Geyler,  deszmals  ein  undcrscliriber  daselbs  und  vermchelt  sych 
einner  junckfrawen  Anna  Zuberin  gênant.  In  dem  and r en  jar  darnach  ward  er 
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stattschriber  zu  Amerzwiler,  und  nach  dem  er  erfrcwet  ward  mitt  der  geburt 
diesses  jungen  suns,  viel  er  nach  dricn  jaren  in  grosse  widerwertigkeitt.  Dan  als 
ein  beer  dasclbs  beschediget  die  reben ,  do  understunden  sich  cttdliche  burger 
diesz  gewild  umb  ze  bringen.  Zuo  dicssen  verfugtsyecb  bedocbter  Joliannes  mitt 
manlichcm  gcmutt,  und  als  y  m  der  beer  begegnet,  verlicsz  er  sich  uff  syn 
mittgesellen  und  stach  den  berren.  Jcdoch  traff  er  yn  nitt  recht,  deszhalb  yn 
der  beer  uff  den  todt  vcrwundt,  vorab  an  eim  schenckel  cinnen  mercklichen 
scbadcn  entpfieng,  als  von  ymgewichen  worcn  aile  syn  gesellen.  Diesse  wûnd 
ward  cntzundct  von  dem  fcurr  sanct  Anthonii  und  starp  bald.  Also  ward  diesser 
jungling  Johannes  deszmals  drey  jerig  synes  vatters  beroupt  und  synnem 
groszvattcr  zu  Keyssersperg  zu  ziehen  uberantwurt,  der  zouch  diesses  kindt  zu 
schul,  nachgents  schickt  er  yn  uff  die  hoheschul  gon  Friburg.  Doselbs  ward 
er  magister  der  freyhen  kunst.  Darnach  unlang  ward  er  ein  frnmmer  prister. 
Dem  nach  kam  er  gon  Basel,  doselbs  studirt  er  die  heilge  gesclirifft  funff  jar 
und  ward  doctor  théologie,  nach  dem  berufft  gon  Fryburg  mitt  einner  lectur 
begabt  in  theologia,  jedoch  plcyb  er  doselbs  nitt  mer  dan  ein  jar.  Dan  als  er 
uff  ein  zitt  in  der  statt  der  marckgraffschafft  zu  Badcn  ein  prcdig  thett,  in 
gegenwirtigkeitt  ettdlicher  gewaltiger  burger  von  Wurtzburg,  ward  syn  prcdig 
mitt  solchem  anmut  entpfangcn  das  er  von  den  selbigen  zu  einnem  predicant 
gon  Wurtzburg  geschickt  ward,  und  ym  doselbs  ierlichen  zwey  hundert  gulden 
zu  bcsoldung  versprochcn  ward,  bysz  sy  yn  mitt  einner  reychlichcn  pfrundt 
mochten  versehen.  Und  als  zouch  gon  Bascl  syn  bûcher  ze  hollen,  ward  er 
uberretlt  von  Petter  Schott  burger  zu  Straszburg,  dyweil  er  desz  sins  wer  das 
gottlich  wort  usz  ze  sprechen  in  andren  landen  das  er  dan  synem  angebornen 
vattcrland,  vorab  Straszburg,  cin  houpt  desz  Elsasz,  mer  pflichtig  wer,  dan  den 
uszlenden.  Desz  wolt  er  synner  arbeitt  nitt  unvcrgoldten  lassen.  Desz  halb  er 
yn  erbatt,  und  thett  cin  schoene  predig  dem  volck  in  der  hohen  thum  kyrehen 
zu  Straszburg,  welche  nitt  mitt  wenig  frucht  in  grossen  freuden  vom  volck 
entpfangcn  wardt.  Dan  es  hett  sich  schon  ein  ersamer  ratt  entschlossen  ein 
eignen  predicanten  ze  haben,  wan  vormals  zu  Straszburg  sytt  was  die  vier 
orden  cins  umbs  ander  im  thum  ze  predigen,  wie  wol  mitt  wenig  nutz  desz 
volcks  von  wegen  yrer  widerwerdiger  lccr  der  predicanten.  Nun  was  der  zitt  uff 
dem  thum  ein  vicary  pfrundt  gênant  desz  bischoffs  caplany,  welcher  collacion 
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eincm  byschoff  zustendig  was,  die  ward  angesehen  geschicklich  ze  syn  dem 
ampt  dcr  prcdicatur,  domitt  einner  begabt  mocht  werden.  Also  ward  initt 
grosser  arbeitt  und  kostcn  bey  den  furiflThundert  gulden  betreffen  gcgcn  biscboflT 
Uubrecbten  ze  wegcn  brocht,  das  solche  caplany  der  prcdicatur  incorporirt 
ward,  durcb  verwilgung  bedocbten  bischoflen,  von  wclcbcn  solche  pfrundt  ab 
erkoufflt  ward  durcb  Petrum  Schottcn,  scnatorcm,  pflcgcrdcsz  scbatz  der  bobenn 
stifflt,  anno  MCCCCLXXVIII.  Also  ist  diesser  der  erst  predicant  worden  im  thuin 
durcb  hilff  Pétri  Scbotten.  Da  nun  diesser  doctor  Jobannes  ufFdie  zitt  vormals 
verlassen  und  ab  geredt  nitt  gon  Wurtzburg  kaui,  do  vermeintten  die  selbigen 
berren  ym  wer  ettwas  widerwertigkeitt  zu  handen  gangen,  und  schickten  yin 
ein  botten  gon  Straszburg,  zu  erkundigen  den  verzug  synes  zukunlft.  Diesser 
bott  ward  so  lang  von  denen  von  Straszburg  uff  cnthaltcn,  das  der  ander  bott 
dabyn  gesantt  ward.  Darunder  ward  er  ufFdie  predicatur  confirmirt  und  die 
botten  mitt  einem  brieff,  entschuldgung  und  besoldung  der  verlegner  zitt, 
widerumb  gon  Wurtzburg  ab  geferdiget. 

Aber  mitt  was  ernst  und  fleisz  er  das  volck  gelcertt  bab,  zeigen  an  syne 
manigfaltige  predgiung  zu  latin  und  der  mererteil  in  tutscb  verfast,  in  grosser 
antzall  der  bûcher  gewacbssen  syndt.  Syne  entpfollne  vertrubtte  schoefllin 
XXXIII  jar  treuliche  on  underlasz  mitt  worten  und  wercken  gelert.  Er  was 
nitt  als  edlicbc  predicanten  die  von  ausserlichem  sebyn  syndt  Catones,  das  ist 
ein  hartter  strafïer  dcr  las  ter,  und  aber  inwenig  SardanapaU,  das  ist  bcsudlett 
mitt  allen  lasteren,  oder  ander  lutt  laster  straftèn  deren  syc  von  ynnen  aller 
vol  sindt.  Dan  lernen  mitt  worten  und  volbringen  mitt  wercken  ist  die  aller 
entpfengliste  leer  der  verkunder  des  worts  gottes,  als  dan  Christus  selber  gethon 
batt.  Diesser  doctor  ist  nitt  gewessen  ein  pfulwen  stricher,  ein  feder  lesser,  lieb 
kosser,  kremer  prediger,  rum  léger,  sunder  ein  rechter  volkumner  verkunder , 
des  wort  gottes  im  geist  und  krafft  helic,  als  dan  anzeugen  syne  verlaszne 
bûcher,  in  denen  er  die  prister  desz  geytz,  der  pfruncn  freszcry,  curtisaneu, 
unverschont  aller  wurde,  treflfliche  schildt.  Desz  glichen  die  so  das  patrimonium 
Christi  so  mitt  grosser  uppikeitt  der  hurry,  reuttery,  jagen,  voglen,  schyessen, 
mitt  pferden  und  hunden  so  schandlicben  verzeren,  deren  buch  yr  bergott 
ist,  weder  lercn  nach  lessen,  sunder  mitt  prassen,  schlemmen  und  spilcn  yr 

pristerlicbe  wurde  entuneeren.  Wider  die  myeszbrucb  der  pebst,  bischoffe, 
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apte,  munch,  pfaffen,  keysser,  kunig,  furstcn,  und  hcrren,  ouch  gemein 
ungehorsam  volck,  hatt  er  hefïtiglich  geprediget  on  angesehen  aller  menschen 
forcht,  bsunder  allein  gesucht  die  frucht  desz  worts  und  eer  gottes.  Aile  syn 
zitt  vertreib  er  mit  i  studircn  oder  betrachtungen,  mitt  kurtzer  ruwo des  sclilaffs, 
und  su  bald  er  entwacbt  so  stundt  cr  uff,  und  volbrocht  die  syeben  tag  zitt 
mitt  inund  und  hertzen ,  und  so  er  wolt  volbringen  das  ampt  dcr  heilgen  mesz, 
betracht  er  vormals  das  leiden  Jesu  Christi,  un  zu  mcrer  reitzung  desz  andachts 
liesz  er  in  synner  scldaff  cameren  und  stuben  der  vier  biegel  oder  eck,  an  iedlichs 
ortt  ein  brieff  verzeicbnet  mitt  dem  leiden  un  sers  herren  an  schlagen,  dar  mitt 
syn  gesicht  und  gemutt  stetz  darzu  gercitzt  wurd.  Er  hiclt  allczitt  mesz  bey  den 
Ruwerin,  welcher  closter  frowen  unordenlicb  leben  ausz  uberflussigem  gutt, 
durch  syn  leer  reformirt  ward,  nitt  on  grosse  arbeit  cdlicher  bosscn  menschen. 
die  solcbes  gutt  werck  ze  verhindren  undërstunden.  Zu  diessen  closter  frowen 
hatt  er  vil  heilsammer  leer  gethon,  deren  ettdliche  von  der  priorin  mitt  der 
fedrcn  ausz  sincm  mundt  vcrzeichnct  sind  worden.  Er  wolt  nitt  das  syne 
predige  bey  synem  lebtag  getruckt  wurden,  jedoch  wurden  deren  vil  getruckt. 
Er  prediget  nymer  er  hett  dan  die  selbig  vormals  geschriben,  doch  mitt 
gemeinnem  latin,  als  dan  bey  allen  theologi  gewon  ist.  Er  hatt  geheptt  ein 
schon  libry  mitt  mancherlcy  bûcher,  aber  der  merteil  der  lererer  der  heilgen 
gcschrifft,  welche  er  verordnet  hatt  synen  nach  kummenden  predicanten.  Er 
ist  gewessen  ein  vatter  aller  armen  menschen ,  deren  er  ny e  key nnen  unbegabt 
hatt  von  synem  angesicht  lassen  kummen  mitt  geld,  spcysz,  tranck,  bekleidung, 
mitt  vermannung  zu  der  gedult.  Dan  ailes  das,  das  ubertraiî  syn  leyps  narrung 
der  pfrun  gab  er  armen  lutten,  welche  er  oflt  zu  tiesch  lud  und  mitt  yn  nam 
das  csscn,  ein  rechter  ausz  teillcr  desz  woren  kilchen  schatz,  zu  welcher  spyesz 
er  ze  zitten  den  grosten  anmutt  hett,  gab  er  den  armen.  Die  gelerten  prister 
eines  frummcn  leben  Ubett  er  fast,  in  sunderheitt  doctor  Jocob  Wiumphlinger 
von  Schletstatt,  ein  hoch  berumpter  gelerter  frummcr  theologus,  und  doctor 
Wolff  den  jungeren  von  Straszburg,  den  er  offt  begabt  hatt.  Desz  glichen  die 
gelertte  Beatum  Renanum  und  D.  Petrum  Schott.  Ouch  hatt  er  Sebastianum 
Brandt,  beider  recht  doctor,  deszmals  statschriber  zu  Basel,  promovirt  zu  einem 
cantzel  schriber  gon  Straszburg.  Er  hatt  vil  heimsuchung  gchept  zu  den  Carthusser 
und  Johanniter  von  wegen  yres  rechten  regulirten  lebens.  Diesser  doctor  ward 
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von  wegen  synner  grossen  leer  und  heilges  leben  von  dem  frydsammen  keysser 
Maximiliano  secr  liep  gehabt,  also  das  er  offt  von  wegen  synner  weyszheit  und 
leer  gon  Straszburg  kam  mitt  ym  sprech  ze  balten  und  zuboerrung  synner 
predig,  nacb  dem  er  santte  gon  Fiessen  anno  M  I  >l  1 1  und  in  sanct  Mangen 
kyrcben  ufï  Marie  Magdalene  aile  sym  heimlicbkeitt  offhet.  Am  andren  tag  liesz 
ym  Maximilianus  zwen  stul  bereitten  in  der  kyrcben  und  hielten  mitt  cinnander 
ein  langs  sprech,  schreib  der  keysser  syn  meinnung  zu  latin,  dan  er  die  latinische 
sproch  bas  kundt  schriben  dan  usz  sprecben  mitt  dem  mundt  :  daruff  im  der 
doctor  geschrifflich  antwurt  geben  soit.  £r  macht  diesscm  keysser  precepta  wol 
zu  regiren  das  keysserthum.  Er  spracht  offt:  Maximilianus  hatt  ein  guW  concientz 
und  ist  ein  liebbaber  der  gerechtikeit ,  desz  fryden,  und  der  kunst.  Diesser 
doctor  verordnet  das  mitt  dem  sacrament  desz  lieps  Jesu  Christi  den  krancken 
ze  bringen  mitt  gon  solten  vier  schuler  und  zu  bclonnung  ward  gesamlet  ettdlichs 
geld,  daran  er  ouch  ein  gutt  teil  gab.  Er  hatt  vil  mieszbruch  zu  Straszburg  dureb 
syn  prediung  ab  geton. 

Er  ist  gewessen  gerader  staturr,  mitt  krussem  horr,  magers  antzlitt, 
volgeformirter  und  lieblichem  leip,  gesundes  corpers,  zu  zitten  vermiest  mitt 
kranckheiten  der  lenden ,  welebes  man  das  gryn  nempt.  Zwey  mol  desz  tags 
nam  er  die  spyesz  :  er  mocht  basz  trincken  dan  essen.  Er  fasstet  die  gantz  fasten , 
dar  zu  aile  abeut  von  der  christenlichen  kyrehen  gebotten ,  und  e  dan  er  viel 
in  syn  todlicbe  kranckheitt  ward  ym  von  einner  geistlichen  junckfrowen  zu 
Augspurg,  die  kein  liepUche  spyesz  understund  zu  essen,  geschriben  das  endt 
synes  leben.  Den  brieff  lasz  er  unerschrocklichcn ,  begert  zu  leben  bey  Christo, 
und  als  syn  kranckheit  durch  geschwulst  teglich  zu  nam,  hatt  er  syn  edle  seel 
uflf  geben  an  dem  X  tag  desz  mertzen  zwisten  eim  und  zwolffen,  anno  MDX, 
und  an  dem  andren  tag  mitt  grosser  herlichkeitt  der  procession  vergraben  zu 
dem  predigstull,  darulT  er  lebendt  das  volck  regirt  hatt,  mitt  grossem  klag 
und  weinnung  ailes  volck.  Syn  liepfal  ward  von  der  pristerschafR  herlichen 
begangen  in  gegenwirtikeitt  des  gantzen  ratt,  und  syn  grabstein  mitt  solcher 
ubergeschriflft  verziechnet  :  

Syn  leben  hand  beschriben  Bcatus  Renanus  von  Scbletstatt  und  Jacobus 
Wimphelingus.  Diesser  doctor  von  wegen  der  bessen  weld  understundi  ein 
scbwowendes  leben  zu  furen,  usz  sinem  eignen  gutt  mitt  sampt  Christoflèl 
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von  Utenheim,  thuiuherr  zu  Basel,  und  doctor  Wimphlinger  mitt  Thomas 
Lamparter,  und  als  die  bcstimptc  zitt  erscheyn,  ward  Christopherus  bischofF 
zu  Basel  und  die  sach  verhindert.  Er  hette  zu  einner  wonnung  erwelt  das 
closter  unser  frowen  tal  gênant  bey  Mentz,  oder  sanct  Ulrich  zu  Wilmarzell  uff 
dem  wald.  Jedoch  ward  er  uber  redt  von  wegen  desz  wort  gottes  zu  Straszburg 
zu  pliben.  (Foi.  227*.) 

Nammen  doctor  Keysserspergs  bûcher.  —  Das  patter  noster  usz  legung,  geprediget 
im  thumstilft  anuo  MDYJII  an  gehebt  ufTden  esehmittwoch ,  durch  Johannem 
Adelphum  phisicum  vertusth  zu  wolgefallen  bischoff  Wilhelm. 

Das  narren  schyflfim  munster  an  gcfangcn  uffdcn  suntag  der  herren  fasznacht 
gênant  quinquagesime,  quœ  erat  altéra  Matliia?. 

Das  schilïder  pcnitcntz  und  busz  wurckung,  in  tutsch  gewent  von  latin  ausz 
synner  eygnen  handt  geschrilft.  Ecce  ascendimus  Hierosolimam  ufF den  selbigcn 
suntag  an  gcfcngt,  anno  MDI  die  20  febr.  in  welchem  ouch  der  passion  begriflèn 
wurt. 

Das  yrrig  schaff  sagt  von  kleinmutickeitt  und  verzweiflung  mitt  diesscr 
vorred  :  Erravi  sicut  ovis  quae  periit.  Psalm.  CXVIJ1. 

Ein  heilsam  kostliche  predig  zu  bisehofl'  Albrcchten  und  andren  prelatcn 
und  syncr  gantzen  pristerschaffl  ir  und  ires  gesindt  regement  und  rcformacion 
antreflen,  vertutsch  durch  Jacobum  Wimphlinger  durch  bitt,  anno  1512, 
gehebt  uiT donnerstag  nach  quasimodo  im  thumstiefll  anno  MCCCCLXXXII  jar. 

Das  kostlich  buch  gênant  das  paradis  der  selen  hatt  er  gemacht  und  geprediget 
zu  den  Ruweren  anno  1502. 

Passion  desz  herren  Jesu,  furgeben  under  der  gcstalt  und  figur  eins  suszen 
lebkuchens  oder  honigzeltcn  a  m  suntag  esto  mihi,  gênant  der  herren  fastnacht, 
im  munster  an  gefangen  und  durch  Johannem  Adelphum  physicum  von 
Straszburg  transferirt,  geprediget  1507. 

Anno  MCCCCCIIII  jar  macht  er  ein  schon  buch  von  dreyer  ley  wessen  der 
menschen,  von  den  an  hebenden,  zu  nemmenden,  vol  kummenden  menschen 
bezeichnet  durch  Lazarum ,  Martam,  Magdalenam.  Diesses  buchlin  nant  er  den 
granatt  apffel  von  wegen  der  sussen  und  heilsamen  leer  in  diessem  buchlin 
begriflèn. 

Den  trost  spiegel  hatt  er  in  funff  predigen  geprediget  in  unser  frawen 
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mynster  zum  hohcn  stifft,  an  gefangen  an  sanct  Franciscus  tag  an  dem  XVI 
snntag  nach  trinitatis,  al  s  das  selb  cvangelium  Luca>  7  inhalt,  ward  geursacht 
durch  pestilentzlich  sterbet  das  der  zitt  da  was,  welclie  predigen  er  darnoch 
dem  boch  gcbornen  herren  herrn  Carolo  margraven  zu  Bade  m  ,  tbumberren 
desz  boben  stiffts  umb  scyner  fleissigen  beet  willen  utTs  kurtzest  zu  samnien 
gesetzt  und  in  geschriltten  gegeben  und  uber  antwurt  batt. 

Postill  uber  die  fier  evangelisten  durchs  jar,  satnpt  dem  quadragesimal, 
passion  und  von  ettlieben  heyligen,  von  Heinricb  Weszmer  zu  sammcn  gesamlet 
usz  sincm  mundt  an  gesebriben. 

Den  closter  frowen  zu  den  Kuweren  liait  er  geprediget  den  kostlicben  lerer 
Humbertum  von  den  tugendcn,  welche  predigen  usz  syneni  mundt  verfast  die 
priorin  dem  doctor  bey  leben  zu  corrigiren  uber  antwurt  batt,  deren  nain  ist 
Susanna  Hoertwartin  von  Augspurg. 

Ein  geistliche  bedeuttung  des  auszgangs  der  kynder  israbel  von  Aegypto  an 
gefcngt  mitt  solchem  tbem  :  Noli  timere,  sed  descende  in  Egyptum,  quia  faciam 
te  in  gentem  magnam  et  descendam  tecum.  Gènes.  46. 

Die  geistlicb  spinnerin  nach  dem  exempel  der  beilgen  wittwe  Elizabetb, 
mitt  solcbem  anfang  :  Qnesivit  lanam  et  linum,  et  operata  est  consilio  manuum 
suarum.  Proverb.  31. 

Der  hasz  im  pfelîer.  Ein  geistlicbe  beduttung  desz  beszlins  wie  man  das  in 
den  pfefler  bereitten  sol,  getbon  den  geistlicben  mutteren  und  scbwcsteren 
sanct  Katbcrinen  anno  MDII,  mitt  diesscm  tbem  :  Lcpusculus  plebs  invalida, 
qui  collocal  in  petra  cubilc  suum.  Proverb.  30.  Diesser  doctor  spriebt  in  der 
seebsten  eigenschafïl  des  beszlins  :  Von  der  ce  wolt  icb  dir  nach  vil  sageu ,  wie 
gut  leben  es  wer!  wie  wol  iebs  nitt  versucht  bab.  Wen  icb  sebon  noch  ledig 
wer  so  gloub  mir  ce  icb  in  den  eelicben  stott  wolt,  ee  wolt  icb  in  ein  carthusz 
gon.  Desz  glicben  spriebt  er  im  lettsten  capitel  der  syebcn  sebwerteren. 

Die  sycben  hnubt  sundt  die  da  bedutt  synd  bey  den  syebcn  geistlichen 
scbwerler,  geprediget  zu  sanct  Katberinen  anuo  MCCCCXC1X  mit  solcbem 
them  :  Induite  vos  armaturam  dei  ut  positis.  Epbes.  (i. 

Von  den  syeben  sebayden  under  denen  sich  verbergen  die  schwerdt  der 
syebcn  haupt  sunden,  geprediget  zu  den  Reuweren  mitt  solcbem  an  gefeuckten 
them  :  Joab  acinctus  erat  gladio  dependente  usque  ad  ilia  in  vagiua.  2  Reg.  20. 
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Der  eschen  grudel  von  dem  an  fahonden  menschen  in  dem  gottes  dienst , 
mit  solchem  anfang  :  Ponet  in  pulvere  os  suum.  Tren.  3.  et  mémento  homo 
quia  cinis  es. 

Das  klapper  mul  von  hiuder  red,  mit  diessem  thema  :  Si  quis  putat  se 
religiosum  esse  non  refrenans  linguam  suam.  Jacobi  1.  In  welchem  er  die  wortt 
sancti  Augustini  wider  die  ecrabsclinider  syne  diesch  obscriben  also  verdolmescht 
hatt  : 

Quiaquis  amet  dictis  ahsenlum  rodere  vitaro 
Hanc  mensara  indignam  noverit  esse  sibi. 

Wem  bioder  redea  wol  behage* 

Da  mao  dco  leutten  yr  cre  ab  Dagel , 

Der  soll  di esses  liesch  auwirdig  sya 
Schreibt  uns  sanct  Augustin. 

Christenlich  bilgerschaflf  zum  ewigen  vatterland ,  mitt  solchcr  vorred  an 
gefenckt  :  Ein  yeder  mensch  sol  in  dem  jubel  jor  wider  umb  beym  keren  zu 
syner  besitzung,  das  ist  in  ewige  seligkeit.  Levit.  XXV.  Anno  MD. 

UfF  den  suntag  der  herren  fastnach  desz  ersten  tag  marcii  anno  1495,  in 
welchem  jar  ait  ward  diesser  doctor  LI,  hatt  er  diesse  sermones  an  gefangen  zu 
predigen  welche  nacli  nitt  getutscht  syndt  : 

Von  dem  menschlichen  boum  mitt  XXI  eigenschafften ,  mitt  solchem  thema  : 
Jam  securis  ad  radieem  arboris  posita  est  Math.  III. 

Von  dem  boum  desz  crutz  Christi  mitt  14  uber  trefflichkeit  oder  uszbundt 
desz  crutz. 

Von  den  12  fruchten  desz  heilgen  geist  entsprungen  usz  diessem  boum. 
Von  der  kyrchweihung  Zacheo  und  wilden  feygenboum  mitt  yren  schedlichen 
fruchten. 

Von  den  XXIII  eygenschafften  desz  dotds,  under  der  gestalt  eins  dorff  meiger 
oder  holtz  meiger  der  boeim  feller. 

Von  dem  costbarhchen,  geistlichen,  tugenrichen  oder  gnadenreychen  todt 
also  an  gefenckt  :  Praeciosa  est  in  conspectu  domini. 

Von  der  bereittung  zu  dem  seligen  todt  mitt  XXVII  fruchten  der  penitentz 
nach  der  ordnung  desz  alphabetz  das  ist  a  b  c  d,  mitt  solchem  thema  :  Facile 
ergo  fructum  dignum  poenitenciae.  Math.  III. 
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Von  den  X  X  1 1 1 1  dotten  dienst. 

Diesse  sermones  hatt  er  offt  begert  transferirt  werden  von  wegen  filfaltiger 
frucht  darnsz  den  menschen  erwachsen. 

Infernalis  leo.  Der  hellisch  locw  von  bosser  anfechtung,  geprecbget  anno 
MDVII  in  der  mesz  an  sanct  Ulrichs  tag,  was  uff  ein  suntag  an  gefangen.  Gab 
ursacb  dieser  predig  ein  lebendiger  loew  der  deszmals  in  der  mesz  gezeigt 
wardt.  Vorred  :  Vigilate  quia  adversarius.  1  Petr.  5. 

Die  christenlicb  kunigin  von  underscheid  todlicher  und  teglicher  sundt  mitt 
solcher  vorred  :  Die  kunigin  von  Saba  ist  kummen  von  endt  der  welt  etc. 
Matb.  12.  (Foi.  a»*.; 

Die  boesz  gewonkeit  in  wachung  der  kirch  tceyung  zu  Straszburg  durch  doctor  Joannes 
Keyssersberg  ab  gethon.  —  Es  was  vor  zitten  ein  gewonheitt  das  die  menschen  die 
abent  der  hoch  zittlichen  festen  und  heUgen  wachten  bey  einnander  in  den 
kyrchen  mitt  betlen,  fasten,  kertzen  brennen,  in  horrung  und  verkundung  desz 
vortt  gottes  zu  sterckung  des  glaubcns  als  dan  sanct  Jeronymus  schribt  ad 
vigilantium.  Solche  gutte  gewonheitt  kam  zu  einem  mieszbruch,  also  das  nitt 
mer  pliben  ist  dan  der  nam  vigilic  und  die  werck  hyudan  gesetzt.  X un  was  zu 
Straszburg  ein  solche  gcwonheit  das  jerlich  am  abent  der  kyrchweihung  desz 
obcrstcnn  temples  ein  grosz  volck  usz  alleu  flecken  weib  und  mann  in  dem 
tempel  zu  sammen  kam,  do  erhupt  syech  dan  ein  solche  ungestumikeitt  mitt 
schwetzen,  lachen,  sufFen  und  fressen,  und  so  eins  ettwen  entschlieflf  so  fandt 
man  edlich  bosz  knaben  die  hefften  der  selbigen  menttel  oder  kleyder  mitt 
negel  uff  die  stiel  und  benck,  edliche  negten  under  weillen  zwey  ze  sammen. 
Auch  legt  man  ein  fasz  mitt  wein  in  sanct  Catherinen  capell  und  wem  wein 
gebrast  der  fand  yn  ze  kouffen.  Und  geschach  grosz  hurry  und  bybery  darvon 
nitt  ze  schriben.  Dar  wider  prediget  der  hcilig  doctor  Joannes  Keyssersberg 
so  hefftig  und  trefilich  das  solche  bose  gewonheitt  ward  abe  gethon  mitt  hilff 
Pctter  Schott  amineisters  anno  domini   (Foi.  iw>  ; 

Dennen  die  zvan  dodt  geurteili  worden  ist  mitt  ze  teillen  das  sacrement  corporis  Ckristi. 
—  Es  was  auch  die  unchristenlich  gewonheit  zu  Straszburg,  als  dann  nach  hutt 
be  tag  an  vil  enden  disse  bosse  gewonheit  ist,  das  man  den  armen  menschen  zu 
dem  dodt  verurteilt  ab  schlug  das  heilig  sacrament  desz  lichnams  Jesu  Christ  i 
Diesse  grosse  unmiltikeitt  und  unbarmherzikeit  wider  facht  der  verumpt 
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predicant  doctor  Joannes  Keyssersberg  mitt  schoner  ànzeigung  der  heilgen 
gescbriflft  wie  wol  edlicbe  munch  zu  volgefallen  der  oberkeit  diessem  doctor 
wider  strepten.  Und  ward  solchic  opinion  dcn  hohcn  schulen  doctoribus  der 
licilgen  gcschriflt  zu  tirteilen  zu  gescbickt.  Die  erkanten  allen  denncn  die  es 
begerten  den  wers  man  schuldig  ze  geben.  Do  ward  die  bosz  gewonheit  al> 
getbon  und  binfurter  mer  dcn  armen  das  sacrament  mitt  geteilt.  Dan  die 
mensclten  baben  nilz  ze  nemmen  das  gott  eim  gitt  dureb  sin  gnad  uml 
l)armhertzikcit  :  cr  wil  unsz  mitt  synem  lyep  spiessen,  und  trencken  mitt 
syncm  blut,  aucb  verzieben  ail  miser  sundt,  dar  zu  geben  die  ewig  sellikeitt, 
das  nympt  und  gitt  gott.  (Foi.  19*.; 


1513.  —  Der  buxdtscuucu  anxo  1513.  —  Disz  beschriàmg  sagt  von  dem  bossen 
furnemmen  der  bunischucher,  trie  es  sich  von  er»t  im  Preyszgow  an  gefangen,  geendt  mul 
mz  kummen. 

RIM  VORRED  IN  DEN  BUNDTSCIIUCH. 


So  ich  bdraclit  yetzond  dit)  well 
Findt  ich  cio  ding  das  rair  misz  felt  : 
Das  ist  die  grosz  ungchorsamkcilt 
Die  in  der  welt  ist  woit  und  breit. 
Nyemans  mer  wil  geborsam  sein , 
Ein  yeder  macht  nach  gedencken  hin. 
Kein  oberkeit  sech  man  me  an , 
l)ar  umb  es  mus*  so  ubcl  gon 
Als  wir  borcn  von  tag  zu  tag. 
Das  ist  worlich  eine  grosse  klag , 
So  vil  zwylracbt  als  yclzuud  ist 
llud  sich  crhebt  zu  aller  frist , 
Bey  inrsten  herreo  nit  allein 
Sunder  in  sletten  ist  es  gemain. 
Die  burger  seind  wider  den  rat 
Das  mancher  kumpl  io  grosse  nol , 
Verlurt  seio  lyb,  cer  ond  gut. 
Cngeborsamkcit  ihet  nyc  kein  gui  : 
Wo  es  sich  wurlzelt  in  einner  statt , 
Der  policy  gar  bald  ab  gadt. 
Desz  glich  die  buren  ufîdem  laudt 
I  ydz  ungeborsam  sein  ail  \ 


Ob  das  sye  weren  underibou. 
Nyemandts  me  hallen  will  seiu  sladt , 
Der  bur  dem  edelman  glych  gat , 
Und  wirl  die  prislerschaft  veracbt . 
Ein  yeder  nur  yetzund  belracbt 
Wie  er  den  anderen  undcrlruck, 
Ail  billicJikeitt  schlecbt  man  zu  ruck. 
Ein  yeder  wer  gern  selber  herr, 
Der  priesterschaffl  but  man  kein  eer 
Die  doch  von  gott  so  hoch  ist  gabt 
Als  an  manchem  ort  geschriben  sladt. 
Kein  slandl  so  hoch  ich  yetzund  flndt , 
Ail  sandt  sie  underworiïen  sindt 
Der| 

Gott  hat  sie  ( 
Das  sye  sond  iragen  unser  sundt. 
Bym  uszsctzen  ich  das  klarlich  Ûndt , 
Den  gott  hatt  selber  gemachet  gesundl 
Und  im  gebout  zur  sdbeo  stondt 
Dem  priester  sich  erzeigen  sott 
Dar  nmb  ich  euch  in  truwen  rot 
Wclcher  wil  goltcs  huldcn  han , 
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Der  biet  den  priestercn  zucbt  und  eer. 
Von  Chrislus  dj  m  ein  gulle  leer , 
Und  straffl  sye  nit  an  keinero  on. 
Im  cwangelio  hast  wol  gliorl  : 
l)er  jnnger  nitt  uber  sein  meister  isl. 
Oudi  lert  er  uns  iu  kurtzer  frist , 
Ob  sye  scboii  sindt  bosz  oder  gut , 
Gegen  in  hait  dich  ail  zeill  in  but, 
Dann  er  uns  da  anzeigen  wil  : 
Un* dem  stul  Moysi  sassen  vil 
Scbreiber  und  gleyszner  soit  version  , 
Seind  sye  schon  bosz,  gat  dich  neut  an , 
Ir  obern  sic  soit  straffeu  Ion. 
Witer  sollu  auch  mercken  mer , 
Sye  kummen  aucb  von  Noe  har. 
Nach  dem  goll  liesz  die  welt  zergon 
Bliben  uff  erd  nur  acht  person , 
Das  was  Nœ  milt  seim  geschlecht , 
Nacb  der  synd  flusz ,  mercken  mich  redit. 
Der  batt  drey  snn  :  Sem .  Japhet ,  cham , 
Do  ber  disz  welt  den  arsprnng  nam  . 
Der  prister,  adel  und  der  knecht, 
Disz  drey  kommen  von  Noe  geschlecht. 
Gchorsamkeilt  do  ein  urspmng  oam. 
Noe  der  hait  ein  sun  hiesz  Chain. 
Do  er  eios  mais  lag  uode  schlieiï 
Gar  bald  Cbam  scincm  brydereu  riefft , 
Zeigt  in  wie  er  entbloset  was. 
So  bald  Noe  vennercket  das 
Das  er  in  da  verspottet  hett 
Berufft  er  sein  bruder  Sem,  Japhet , 
Beuedict  sye  ail  beid  zu  der  slundt , 
Dnrnach  der  Cham  verflpcheu  gundt  : 
Maledictus  Cham,  er  zu  ym  sprach. 
Sein  boszheit  er  do  an  y  m  rach  , 
Machl  das  cr  darnach  furter  hiu 
Mnst  semner  bruder  diener  sein , 
Auch  in  ail  zeitt  sein  underthon 
Da  har  ist  uns  gehorsamkeill  komen 
Undblibenist  uffdisen  tag, 
Wic  wol  sye  warlirh  galt  fast  ab. 
Bym  Sem ,  soit  eben  uetncn  war, 


Ist  priesterscbaiït  uns  kommen  bar. 
Und  Japhet,  soit  eben  nemen  acht, 
Uatt  sein  grosz  tugent  edel  gemacht. 
Und  darnach  von  der  boszheitt  Cham 
Als  buren  volck  den  ursprung  nam  . 
Uatt  uns  gebracht  in  dissen  jnn 
Das  wir  mussen  sein  undcrthoi) , 
Krsey  geisllich ,  weltlich ,  on  allen  spolt . 
Und  wer  uns  geben  ist  von  gott . 
Der  gwalt  kumpt  uns  von  oben  ab  , 
Als  Chrislus  selbrr  zugnusz  gab 
Darumb  yelzund  nùtt  grosser  ist 
Dan  gehorsamkt'ilt  zu  aller  frist , 
Hall  golt  gebracht  usz  svinem  Ihroo 
Und  die  menscheit  hat  an  sicb  gnon. 
Auch  sollu  wytter  mercken  das  : 
Jhesus  ail  zeitt  gehorsam  was 
Joseph  und  der  muller  seiu  : 
Als  sye  helten  verloren  in , 
Cutligklich  gieng  er  mitt  in  heim. 
Gehorsam  keatt  an  Maria  erscheio  ; 
Als  Cironis  liesz  ein  gebott  usz  gon 
Maria  die  cdle  junckfraw  schon , 
Wie  wol  sye  was  schwanger  und  grosz 
Dannocht  der  weg  sie  nitt  verdrosz , 
Und  wolt  dem  geboit  gehorsam  sein. 
Darumb,  ir  llebsien  fruode  raein , 
Megcn  wir  gut  antzeigiing  bon 
Das  wir  sellcn  sein  undcrlhon 
Dem  keiser  und  ouch  seim  gebott , 
Wan  gott  es  sclb  gesprochen  hatt  : 
Dem  keyser  gend  was  ym  zu  gehort , 
Und  got  da  mitt  uns  hall  gelert 
Gehorsam  sein  zu  aller  fryst 
Als  cr  dan  sclbs  gewesen  ist , 
Und  es  gar  wol  erzeiget  hait 
Ist  ghorsam  gesein  bysz  in  den  todt. 
Seitt  solche  gehorsam  hatt  gethon 
Jhesus  der  do  ist  gottes  sun , 
Vil  mecr  sollen  wir  sein  bereitt 
Zu  schicken  uns  zu  ghorsamkeilt. 
Als  Mathalhias  sun  batt  geton 
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Erwelt  im  ee  in  den  lodl  zu  goD  . 
Ob  er  des  fkuches  esscn  wot 
Das  do  was  wider  golles  gebott. 
Joseph  scim  vattcr  gborsam  was 
Wie  w  ol  er  sich  desz  fast  eatsasz 
Do  er  in  scbickt  zun  bruedern  sein 
Die  er  verclaget  hett  vorbin. 
Desz  glich  Hester  Mardocheo  war 
Der  sye  erlzogeu  bail  manicb  jar, 
Desz  sye  gnad  gegen  Aswero  fandl 
So  fasli  wiehen  must  mitt  schandt 
Abraham  gros*  ghorsamkeitt  bail  gthon 
1)0  er  uff  opiïert  seinnen  sun , 
Desz  im  goil  gab  ein  grossen  lou , 
Gesegnel  in  und  ail  sein  geschlecbt. 
Usz  ghorsamkeilt ,  mercken  mich  i 
Rochabite  dnincken  keinen  wein. 
Wann  Jonas  wer  gehorsam  gsein 

W  anne  San)  der  konig 
Wer  im  das  kunigrich  nitt  | 
Wann  aucli  mil  htfl  der  gottes  mann 
Mitt  dem  propbelen  gnon  das  brolt 
Wer  er  vom  locwen  nitt  getodt. 
Umb  das  ein  mann  sicb  selb  vcrgasz 
Und  an  «m  feyrUg  bollz  uff  lasz 
Ward  er  gefurt  fur  Moysi  dar 
Und  versleinget  von  der  Juden  schar. 


imilt 

Stiesz  Adam  usz  dem  paradisz , 
Und  bracbt  die  kinder  von  Israbel 
In  Pharaonis  gwalt  nnd  grosse  quel . 
Das  sich  Jherusalem  wider  spartt 
Dennen  gbott  godes  :  sye  zerstoert 
Nun  hasta  vil  der  byspil  gnag, 
Dar  umb  gar  eben  fnr  dich  log. 
In  geborsamkeitt  soit  al  zeitt  stou , 
So  mag  es  dir  nitt  ubel  gon , 
l'nd  wirt  dir  gott  gcben  den  Ion. 
Das  ist  geseitt  als  in  eyr  gemein 
Und  auch  den  buren  nitt  allein, 
Sundcr  den  burgeren  in  der  statt 
Das  sye  gehorsam  syen  dem  ratt 
Unduffeinanderhaben  acht 
So  ist  gott  bey  in  lag  und  nacht. 
Dan  wo  gott  nitt  bescbirmt  ein  slatt 
Ist  verlorec  ail  hut  die  man  do  batt. 

Conclusw. 

Nitl  me  yelzund  ist  mein  beger 
Ob  yenen  eyr  vom  bundtschu  wer, 
Dem  do  fur  kem  disz  scblecht  gedichl 
Bitt  ich  er  weis  veracblen  nicbt  : 
So  knmpt  er  uilt  iu  solche  nott 
Als  mancher  yetz  ist  phben  lodl. 
Ungehorsam  gott  ungeslrafrt  nitt  lott. 


I  Kol  239' 


Der  ursprung  des  btmdlschuehs  wie  sich  der  selb  an  gefangen  hall  und  ttsz  kummen  isi.  — 
Do  man  zalt  nach  der  gcburt  unsers  herren  Jesu  Christi  MCCCCCX1I1  jar, 
batt  sich  begcben  das  in  eim  dorif  gênant  Lehen,  in  dem  Pryszgow  gelegen,  ist 
gewessen  ein  brotbcck  knecht  mitt  nammen  Hieronymus  burtig  usz  der  Etscb , 
und  ein  ander  mitt  nammen  Jost  Fritz  der  houpt  sacber  und  anfenger  des  handels. 
Disz  zwen  seind  offt  und  dick  zu  sammen  gangen  mitt  cttlichen  personnen 
meer,  geredt  von  dem  bundtschuch  wie  sye  den  zu  wegen  brechten  und  in  uff 
das  aller  glympflligest  fur  legten  do  mitt  er  ein  furgung  hctt,  unnd  ist  das  ir 
fur  geben  gewesen.  Wan  sie  zu  eim  seind  kummen,  der  sye  dar  zu  fuglich 
gedunckt,  syndt  sye  mitt  disen  furworten  an  in  kummen  :  so  ferr  und  cr  ein 
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heling  oder  heimlichkeit  behaltcn  wolt  und  yn  behilfllich  wolt  sein  wolten 
sye  im  ein  ding  sagen,  das  do  goettlich,  erlich,  im  und  den  seinen  und  dem 
gantzcn  landt  nutzlich  wer.  Dar  zu  etlicher  gcsprochen  :  su  das  gotlich  und 
eerlich  wer  wolt  er  in  dar  zu  belùlfllich  sein.  Also  haben  sye  incn  den  handel 
entblost,  und  ist  disz  ir  maynuug  gewesen,  das  sye  furtcr  hin  keinen  herren 
mer  wolten  haben  und  gchorsam  sein,  dann  allein  dem  keysscr  und  dem  bapst. 
Zu  dem  andren,  das  holtz  und  wasser,  ouch  ailes  gewild  soit  fry  sein.  Zu  dem 
dritten,  das  sye  aile  zinsz  und  gult  so  sye  ir  haubt  gut  haben  yn  genommen 
ab  thun  und  furter  hin  nitt  mer  verzinsen.  Zu  dem  fierden  wellen  sye  machen 
das  ein  yeder  prister  nur  ein  pfrundt  sol  haben.  Zum  funflflen  wellen  sye  zins 
und  gult  dcr  kloster  so  sye  zu  uberflusz  haben  zu  iren  handcn  nemmen,  do 
mitt  sye  und  ire  kind  dester  basz  usz  kummen  mogen.  Zum  sechsten  wellen 
sye  das  nyemant  den  anderen  sol  recht  erforderen  dan  vor  sinem  richter  do  er 
gesessen  ist.  Zum  sybenden,  das  aile  ladbrieff,  manbrieff,  banbrieff,  furter  hin 
nitt  mer  sollen  an  genommen  werden.  Zum  achten,  das  das  rotwyUsch  gericht 
kein  krafft  mer  sul  haben.  Zum  nunden,  aile  die  mitt  inen  dran  sigen,  wellen 
sye  bey  dem  iren  lassen.  Zum  zchenden,  welcher  sich  wider  ir  furnemmen  setzt, 
wellen  sye  zu  todt  schlagen.  Oie  artickel  und  mer  hie  uff  das  kurtzest  gesetzt 
haben  sye  einnander  ulT  der  Hartmatten  fur  gehalten ,  ouch  daselbst  fenrich 
und  haubtluth  gemacht,  und  ist  obgemelter  Fritz  der  houbtsacher  houbtman 
worden,  und  Jacob  Hanser  fenrich,  wie  wol  er  sich  desz  widert  angesehen 
seiner  armut  halben ,  unnd  es  ouch  nye  brucht  hett.  Mi'  das  im  Jost  Fritz 
antwurt:  wan  ir  furnemmen  ein  furgang  hett,  wurd  er  wol  bekleit  werden.  Als 
er  sich  nun  desz  ergab  leiten  sye  an  ein  stur  oder  schatzung  under  incn  zu  dem 
fenlin,  rattschlagten  ouch  weiter  von  den  wortzeichen  so  einer  zu  dem  andem 
kem,  und  was  das  das  wortzeichen  :  gutter  gesell  was  ist  dein  wesen,  der  arm 
man  mag  nume  genesen.  Doch  ward  neut  entlich  von  disem  wortzeichen 
beschlossen.  In  dissen  dingen  gieng  Jost  Fritz  und  das  ait  voegtlin  von  Lehen 
gen  Friburg  und  kamen  zu  eim  maler  und  gaben  im  das  fenlin  an  ze  machen, 
also  das  an  dem  fenlin  soit  sein  ein  krutzefix  unser  frawen  und  sant  Johannes, 
und  das  zeichen  desz  bapst  und  keysers,  unden  ein  paur  und  paurin  mitt  einem 
bundtschuch  mitt  gûlden  riemen.  Als  nun  der  maler  hort  von  dem  bundtschu 
erschrack  er  und  forcht  es  gieng  nitt  recht  zu,  wolt  nùt  mitt  in  beschliessen , 
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sunder  hiesz  sye  her  wider  kummen ,  und  bracht  das  witer.  Was  aber  Jost 
Fritzen  bedaucht,  er  macbt  sicli  dar  von  bisz  gen  Heltbrun.  Do  kam  cr  zu  cini 
maler,  sagt  im  ouch  desz  glich  von  dem  paner,  antwurt  im  der  moler:  ich  hab 
alweg  gebort  es  sol  ein  bundtscbu  uff  ston,  zu  dem  Jost  Fritz  antwurt  :  nitt 
also,  icb  bab  das  verbeissen  in  kriegs  leuffen  und  will  es  bringen  unser  frawen 
gen  Ach,  icb  bin  eins  schuinachers  sun,  dar  umb  ich  will  ein  bundtscbu  dar 
vu  baben.  Also  ward  der  maler  uber  redt  und  macbt  im  das  fenlin. 

In  dissen  dingen  bcgab  sich  zu  Biengen  in  dem  Pryszgow,  dry  drascben  in 
einer  scbur  fur  welcbc  cin  bidcrman  kam  fragende  nach  dem  puren  des  hausz, 
dem  antwurt  einer  und  zcygt  im  wo  er  in  fundt.  Der  ander  droscher  ward 
zornig,  sprach  :  wie  darffest  du  im  den  zegen,  waystu  nitt  ob  er  in  gutem  oder 
in  besem  fragt?  Desz  im  der  biderman  antwurt  :  er  fragte  in  yn  keinem  bessem. 
Also  gieng  er  bin  weg.  Disse  zwen  droseber  wortleten  so  lang  mitt  einander 
untz  bysz  das  der  so  den  puren  getzeigt  hait  den  andern  zu  todt  schlug,  macht 
sich  von  dannen  und  kam  gen  Eimeltingen  in  der  margraffschafft,  kart  do  in 
des  wirtz  hausz  yn,  clagt  do  dem  wurt  sein  anligen,  fragend  ob  er  da  sicher 
wer.  Dem  der  wurt  antwurt  :  so  ver  nyemend  kem  der  an  rufft  umb  recht, 
wer  er  sicher.  Zu  dem  der  droscher  sprach  :  so  verr  und  ich  sicher  gcleitt  hett 
von  meim  gnedigen  herren,  wolt  ich  im  ein  ding  sagen,  das  seinen  gnaden  und 
der  gantzen  landtschafft  nutz  und  gut  wer.  Des  antwurt  ym  der  wurtt  :  das  wolt 
er  im  zu  sagen  fry  sicher  geleitt  zu  ym  und  wider  an  sein  gewarnsaim.  Also 
iieng  cr  an  und  sagt  von  dem  bundtschuch  wie  dan  vor  gehorl  ist,  und  wie 
cr  ouch  einer  wer,  und  wo  mans  nitt  fursech,  so  wurd  uff  bienger  kilchwy 
ein  grosz  volck  zu  sammen  kommen.  Uff  solichs  der  wurt  sprach  :  dorstest  du 
mir  der  wort  geston  vor  meinem  gnedigen  herren,  als  du  mir  da  fur  gehalten 
hast.  Es  ist  nitt  ein  ckleine  sach,  bedenck  dich  gar  wol,  was  du  redest,  ich 
will  dich  unerfert  haben.  Als  es  nun  morgens  begund  tagen  gieng  der  wirt 
zu  dem  droscher  uber  das  beth  und  sprach:  guter  gesel,  bist  du  ouch  noch 
ingedenck  der  wort  so  du  nechtin  geredt  hast,  und  darfftest  mir  der  gestendig 
sein  vor  meinem  genedigen  herren  dem  margraffen?  Antwurt  der  drosch  :  ya, 
was  ich  nechtin  redt,  red  ich  ouch  huit,  und  wils  also  reden  vor  meinem 
gnedigen  herren.  Also  gieng  der  wirt  und  der  drosch  mitt  einander  gen  Rottelen 
uff  das  schlosz,  do  dan  zu  dem  sclbcn  mal  margraff  Philipps  von  Baden  selbs 
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pcrsonlich  war,  unnd  sagt  im  der  drosch  die  sach  von  wort  zu  wort  wie  ers  dem 
wirt  hattgesagt,  das  iclis  dar  by  lasz  plyben.  Als  nun  Jost  Fritz  als  ein  haubtsechcr 
des  bundtschuchs  und  bauptman  zum  dickeren  mal  uff  der  Hartmalten  mitt 
seinen  gesellen  gcwesen,  ducb  ail  weg  ir  mainung  wan  ir  wurden  fier  hundcrt 
wolten  sye  die  sach  angriflèn.  Docb  wolten  sye  keyserlicher  maiestat  sendicb 
ir  fur  nemmcn  fur  halten,  und  so  cr  sye  dar  bey  handthaben,  wolten  sye  in 
fur  iren  obern  berren  baben,  wer  aber  das  selb  nitt,  wolten  sye  ein  gemaine 
eydgnoszscbalît  ar  ruffen.  In  dem  wurden  die  von  Friburg  gewarnt,  die  grosz 
hut  hatten.  Do  das  selb  Jost  Fritz  vermerckt,  berufft  er  seine  gesellen  wider  ulî 
die  Hartmatten ,  hielt  innen  fur,  er  forcbt  die  sach  wcr  usz  kummen ,  dan  die  von 
Friburg  hieltcn  grosse  but.  Darumb  sye  wolten  yetz  still  ston,  und  nitt  weitter 
handlen  in  irem  fur  nemen.  Doch  nam  er  sie  do  in  eid  ein  beling  ze  balten.  Als 
nun  aber  die  von  Friburg  und  margraff  Pbilipps  von  Baden  etlicb  gefencklicb 
an  nommen,  wcich  Jost  Fritz,  Jacob  Hauser  der  fenrich,  und  seiner  gesellen 
noch  einer  und  komen  gon  Liecbtstal  under  der  hcrren  von  Basel  gebiett,  do 
sye  dan  gefencklicb  wurden  an  genommcn.  Doch  entran  der  recht  haubtsacher 
Jost  Fritz  der  do  das  fenlin  bey  im  hett,  und  wurden  die  zwen  gen  Basel  gefurt 
und  do  gericht,  den  gott  gnedig  und  barmhertzig  well  sein.  Gott  wel  ouch  gut 
I i  iitn  byderb  luth  behutten  und  beschirmen  vor  semlichem  besen  fur  nemmen, 
und  innen  geben  erkantnusz  der  gehorsamkeitt.  ;Foi.2*ik.) 


Hie  nach  volget  das  lied  von  dem  bundtschueh 
xpeten  thon.  Anno  dommi  1513. 


Ir  herren  mercken  aile  sandt, 
Ich  bitt  uch,  nitt  verubel  hand, 
So  wil  ich  euch  thun  hie  bekant, 
Was  geschehen  ist  yetz  im  vergangen  jarc 
Im  furstenlhum  vod  Osterich 
[a  dem  Preyszgow  :  vernemment  miel] 
Ein  jerier  fnimmer  lug  fur  sich , 
Vor  bosor  geselschafft  sich  ail  zeit  beware. 
Als  ir  etlich  umb  gon  mit  fulen  sachen 
Ein  bruderschalTl  handtsye  an  gefangtn  machen. 
Das  narreDschifl  ein  closler  ist  irs  ordeo , 
Dar  in  mao  wenig  weisibeit  sport, 


so  sich  im  Prysgow  erhebt  hett,  und  ist  im 

Wcu  das  ein  blindt  den  andren  furt , 

Dar  Ton  nitt  vil  ze  singen  burt. 

Die  braderschaffl  ist  m  anche  m  sur  worden. 

Die  bruderscbnfrt  bail  kein  beyslant , 
Wenn  das  sich  hart  darin  verbant 
Der  narren  zunfTt ,  als  sich  crfand , 
Mitt  argem  list  ir  fur  nemmen  Ut  gewesen. 
Der  bnudschu  was  ir  oi-denautz , 
Doch  mocht  ir  rey  nitt  werden  ganlz. 
Weo  in  geraten  wer  die  scltaniz , 
Es  wer  kein  bider  man  vor  in  genesen 
Nun  mercken  wo  der  anschlag  scy  besebehen. 
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Ein  dorfïlyt  nach  bey  Freyburg,  heissetdun  Lebeu, 

Do  sasz  ein  pur,  dcr  hiesz  Josz  FriU  mitt  namroeD, 

Von  Vuder  Grunbach  geboren  was , 

Lyt  nach  bey  Speyr,  gdaubcn  das, 

Trnw,  eer  und  cyd  er  sich  vermasz. 

Man  wciszl  nocb  wol  wie  er  gen  Lehcn  kamc. 

Er  was  ira  buodtschuch  gewesen  vor. 
Zu  Brusel  ouch  vor  manichem  jar 
Und  kam  beîmlich  gen  Lehcn  nm, 
Aldo  kundt  er  sein  bese  duck  nitt  lassen. 
Dem  synt  er  nach  lag  und  die  nach! , 
Rysz  er  cin  gsellschaiït  an  sich  bruchl. 
Hanptluth  nnd  fenrich  wurdcn  gemacht , 
Wdbd  und  oncfa  amptlulh ,  vil  ir  punt  genossen 
Ze  sammen  hetten  sye  sich  hart  versprochen , 
Trow,  eer  und  eyd  an  irem  berren  brochet! 
Wo  hort  ein  man  des  glychen  ait  sein  tagc? 
Ein  pur  dem  andern  schnr  ein  eyd , 
Das  keioer  von  dem  andern  seitt. 
Ist  das  nit  grosz  verlassenheil? 
Dar  umb  verheugt  uns  gott  so  manig  plage. 

Mitt  nngewitter,  hagel ,  reyff. 
Den  Uandel  ich  gar  kurtz  begriiï. 
Der  puren  maynung  stundt  so  styiï, 
Ind  ruften  sich  cmstlich  in  dissen  sachen  : 
Ein  bapsl  und  keysser  maynttens  hon 
Und  snst  kein  berren  sehen  an , 
In  must  ouch  wcrden  underthon 
□oltz ,  wun  und  weid ,  dar  bey  wolten  sye  machen 
Fysch,  fogel,  willpret  frycn  ailes  sande. 
vil  zrasz  und  gult  ab  stellen  in  dem  lande, 
Gcistlich  und  welllich,  nunnen,  munch  und  pfafleii 
Die  mueslen  blosz  lybs  naruug  hon, 
Das  uberig  woltens  legen  an , 
In  iren  punt,  als  ich  version, 
Vermainteo  iren  nuU  dar  milt  ze  schaffeii. 

Wer  gutter  lang  verzinset  hett , 
Es  wer  in  closlera  oder  stett, 
Das  wolten  syc  ah  machen  wett , 
Haupt  schuld  und  zinsz  must  bey  einander  blyben. 
Das  woltens  ihcilen  under  gmein, 
£r  wer  jung,  ail,  grosz  oder  klein. 


Ouch  woren  sye  des  ober  eio 

Die  oberkeitt  ail  usz  dem  landt  vertriben 

Jost  Eritz  vermaint  die  sach  zu  wegen  bringen  , 

Den  adel  und  ail  erberkeitt  bezwiogen. 

Ein  ander  reygeiuent  wolten  syc  macben , 

In  geistlichem  und  welllichem  redit, 

Do  durch  manich  frommer  wirl  geschmectu 

Und  das  der  herr  must  sein  ir  knecht, 

Do  gott  vor  sey  I  wir  dorfften  sein  nitt  lachen 

Aucb  batten  sye  gemacht  ein  fan , 
Das  crutz  Cbristi  gemalt  daran , 
Den  bapst  und  keysser  icb  version. 
Dar  by  ein  bundtschuch  was  irs  fannes  «gel. 
Dar  by  kein  crulzcfix  sol  ston , 
Ein  ander  zeichen  sond  sye  hon 
In  grunem  feld  ein  scorpion. 
Seyn  boesz  natur  durch  dringt  vil  schlosz  und  rygel, 
Dar  mitt  er  maniebeo  menseben  thut  vergifften , 
Also  der  bundtschuch  meint  grosz  iamer  stiiïten. 
Dar  umb  sindt  die  bundschuher  nitt  der  eren 
Das  syc  sond  furcn  ein  solch  figur, 
Das  lyden  Cbristi  also  par. 
Ich  glycb  sye  scorpions  natur, 
Usz  besem  grundl  thut  er  sein  gifft  verreren. 

Ir  anschlag  geschach  ausz  besem  grundt , 
Jost  Frytz ,  ein  anfang  in  dem  bundt, 
Er  sprach  :  ich  hofT  es  kum  die  stundt 
Das  ir  mir  aile  werden  gulz  veryeheu 
Gar  ofFt  und  dick  hielten  syc  rat 
Nach  complet  zeilt,  am  abent  spat, 
in  eincm  platz  gênent  llardmalt , 
Der  blatz  lyt  in  eim  weldly  noch  bey  Uben . 
Das  was  ir  wonung  aller  meist  ze  nachte. 
Ouch  hetten  sye  ir  heimlich  but  und  wadite . 
Dar  zu  ir  gutte  kuntschafft  in  dem  lande, 
Bestdt  dureb  ellich  weib  und  man. 
HIT  wen  sye  wolten  greyflen  an, 
Do  bclt  icb  vil  zu  singen  von , 
Und  wie  sye  wolten  sliffien  mord  und  brande. 

AU  hoffnung  satzteo  sye  dar  uff , 
So  bald  genieret  wurd  ir  hauff 
lui  landt,  wolten  sie  Ihun  ein  strauff, 
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Ellicbc  stett  und  schlosz  beimlicb  ab  siclen  : 
Friburg,  Brysach,  Stouffen,  Snltzbergck , 
Oocb  arnJer  stett  and  schlosz  ich  merck , 
Den  betteosz  hinder  bat  und  sterek. 
In  irem  bandt,  den  mecht  es  in  nit  felen. 
Und  welcher  irem  bnndt  maynt  wider  strebeti 
Der  wolten  sye  gar  keinnen  lasscn  leben. 
Hoer  zu ,  was  grosscn  mort  wer  do  beseheheu . 
Do  wer  verdorben  man  und  weib, 
Oar  zu  das  kindt  in  routier  lyb, 
L'nd  ob  ma»  s  in  ein  cronick  schrieb, 
So  wurd  hcr  noch  cllicber  dar  an  sehen , 

Den  bundtscbucb ,  mercken  lue  fur  basz , 
Wie  ir  beimlich  wortzeicben  was, 

Durch  ettlich  wort  milt  red  and  anlwurt  geben. 

Wo  ci  [ht  den  andren  fatidt , 

Wen  er  im  solich  wort  gênant , 

Dar  durcb  offt  eyr  den  andern  kant , 

Die  wort  sunst  keinner  mercken  soit  dar  neben. 

So  redt  der  ein  :  was  band  wir  fur  ein  wesen . 

Das  mecht  der  arm  vorm  reicben  genesen. 

Gar  offt  sye  ungeforlicb  zaroen  komcn 

L'nd  welcber  die  wort  redcn  kuut , 

Der  was  ein  gsell  in  irem  punt , 

Das  docb  der  gemain  man  nit  verstundl , 

Die  pundtschucher  einander  wol  vernomeu. 

Also  sich  yeder  rnst  far  hin. 
Dald  wolten  sye  uiï  gewcssen  sein , 
In  eincm  dorff,  lyt  oocb  boy  m  Hbeyu , 
Und  da  irn  bundlschiioch  fan  bon  \assea  schweben. 
Oueta  was  ir  hoffnong  und  begcr , 
So  bald  die  wolt  erfur  die  mer, 
Das  mengklicb  zu  in  gt  fallcn  wer, 
Die  sicb  in  iren  pundt  hcttco  ergeben. 
Ouch  mainten  sye  in  irem  punt  ze  haben , 
Die  cidlgnoszscbafft  mitt  manchem  wildeu  knaben. 
Grosz  mutwil  wolten  sye  hon  tribeu , 
In  dero  Prcyszgow,  man  wayst  wol  wu  : 
Zu  Priborg,  Brysach,  horen  zu. 
Man  kam  in  aber  vil  zu  frug. 
Ir  wurden  beimlich  mancbcr  an  gcscbriben. 


Friburg  zum  erst  erfarcn  helt 
Wie  sich  der  bnndtschuch  rincken  wet , 
Ein  biderman  sye  gcwarnet  helt. 
Kr  sagt  ir  herren  glauben  meinnen  worien , 
Fur  war  ich  tryb  milt  euch  keiu  dant , 
Nun  seindt  gewarnet  aile  sandt , 
Ich  sag  der  bundischucb  ist  im  landt. 
Fur  secht  die  slatt  dest  basz  an  allen  porten. 
Das  liessen  die  von  Fribnrg  nit  da  hinden , 
Sie  tbettens  dcm  marckgraffi  n  oucb  verkunden , 
Sein  landtvogt  was  im  bandel  unvertrossen 
Er  lugl  wie  er  zu  wegcn  breeht 
Etlich  bundschucher  da  usz  spccht , 
Und  Ihet  do  yedcm  seine  recht, 
Erkeffpt  und  batt  cltlicb  Oerteilen  lassen. 

Zu  Fribnrg  wardt  die  sach  verdusl , 
Man  thet  als  ob  man  nut  darumb  wust. 
Doch  nitt  dest  mynner  man  sich  rnst . 
Wo  mans  ergryff ,  do  wurdens  an  genommen. 
Do  gab  ye  eyr  den  andern  an , 
ir  bundt  moebt  gar  ketn  furgang  hon. 
Ir  etwan  mancher  do  entdran , 
In  Franckreich  und  etlich  in  Schwitz  sindl  kommrn. 
Die  eydgenossen  den  handel  merckten  eben, 
Sye  thetten  ouch  kuriz  entsebafft  milt  in  geben 
Zu  Schaffhaussen  ,  lia  sel  rooclit  ir  keyr  geuessen. 
So  bald  es  in  ward  kundt  gelhon , 
In  names  keysers  ich  version , 
Uond  sye  etlich  enthaublen  Ion  , 
Der  bundischucb  ist  ir  bitter  todt  gewcssen. 

Schaffhaussen ,  Basel  vor  gênant , 
Uar  cri  ici.  da  gefaren  bond, 
In  nammes  keysers  ich  verstan. 
Darumb  ist  man  in  billich  gulz  verieben 
N  om  bnndtschuch  vil  zu  singen  wer, 
Im  Pryszgaw  ist  man  y  m  gefert. 
Vorab  zu  Fryburg  als  ich  hoer. 
Do  sindt  ettlicben  seine  recht  besebeben. 
Ouch  brucbl  sich  Fryburg  ernstlich  in  sacheo , 
Des  dorffien  die  pundlschucber  nitt  gelachen. 
Die  frummen  weissen  herren  mitt  vernonlTt 
Straffteo  sye  umb  ir  misse  Ibal. 
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Ellich  man  kepfu  und  glhigert  hait, 
Elllirh  geflerteilt  vor  der  slatt. 
Hall  sicfa  ein  y  «der  frummer  solcher 

Fryburg  den  bundt  zerstoret  hait 
Danck  habt  ail  burgcr  in  der  Mail, 
Die  gemavn  und  oui-h  ein  ganlzer  rat . 
Dos  sye  hond  disen  grossen  mort  verkummen. 
Es  was  ouch  an  der  zilt  fur  war, 
Das  datum  mercken  ungefar, 
Dussent  fnnff  hundert  dryzeben  jar 
Nach  der  gcbnrt  Christi  hab  ich  veroommen. 
Die  slalt  Friburg  thett  man  hic  nach  bcwarcn 
Beid  ann  und  rcich ,  do  was  sich  nyemantz  sparen 
Zur  but  und  wacht  was  ouch  kein  man  rerdrossen 
Man  sueht  bundtschueche  nfî  dem  landt , 
Ellirh  man  au  den  betten  fand. 
Gon  Friburg  bracht  maji  sye  zchandt. 
Des  bundtschuchs  haben  syc  nilt  wol  genossen. 

Fur  ba*z  gib  ich  euch  zu  version  : 
Welcher  sey  ein  byderman , 
Den  gat  der  bundtschuch  gar  uulz  an. 
Der  bundlschuch  isl  kein  frummen  nitt  beruren. 
Solich  mi»  handel  slell  man  ab, 
Gehorsamkcit  ein  yeder  hab, 


Dar  bey  ail  den  die  disz  reygement  -und  furen. 
Tbu  einner  redit  und  forcht  gott  dannoebt  sere 
Gehorsamkeit  beweis  dim  obern  herre , 
Das  bott  hond  bnndschucher  uber  gangen. 
Dar  umb  strafft  man  syo  wol  mitt  recbt , 
Noch  ist  ir  sach  nit  wordeo  schlecbt , 
Und  das  der  herr  mus*  sein  ir  knecht  : 
Ich  liofT  nitt  das  sye  solichen  gcwall  erlangen. 

Do  mitl  batt  dises  lied  ein  end , 
Gott  bhutt  uns  Tor  solchem  ellend  ! 
Maria  ir  hilf  uns  dar  zu  send, 
•So  mugen  wir  dest  fryer  hie  blybeo , 
Wan  sye  uns  wol  gehelfen  kan , 
Wen  wir  sye  dar  umb  ruffen  an , 
Wir  beide  frowen  nnd  ouch  man , 
So  wil  sye  uns  von  besen  sarhen  schibeu . 
Und  uns  dar  zn  in  rechtem  wesen  haltco , 
So  mogen  wir  frelich  mitt  eren  alten. 
Also  wel  wir  die  sarh  vollendcn 
Und  dar  zu  underlcnig  seyn. 
Gott  bhutt  uns  vor  der  helleo  neiu 
Darin  wir  mussen  ewig  sein , 
Golt  wel  vod  uns  ail  missetat  ab  wendeu. 

Fol.  m*m 


Uie  nach  volget  ein  ercleruny  desz  bundtschuchs.  —  Von  dissent  lied  ein  wenig  zu 
schriben  den  weisen  und  uuwcissen,  gelerten  und  ungelerten,  zu  verston,  die 
gencigt  oder  ungeueigt  sindt  der  sach,  bedunckt  mich  aufencklich  das  wort 
bundtschuch  ein  missehellig  wort  sein.  Daun  warumb,  mitt  den  pundtschuchen 
gatt  man  im  katt,  und  wurt  zu  keinen  ecren  gebraucht.  Also  schetz  ich  und 
vermain  ouch  die  verwilliger  und  anhenger  des  bundtschuchs  im  kott  wandlen, 
desz  nyd  und  hasz  irs  ursprungs.  Wan  anfencklich  ist  disz  fur  nemmen  falscb, 
wider  got,  und  wider  bruderlichc  trew,  und  wider  den  nechsten.  Zu  dem  andren 
ob  schon  wer  :  das  etwas  miszlich  gebraucht  in  der  oberkeit,  so  ist  doch  die 
rechtvertigung  nitt  geben  worden  den  fuessen,  als  dem  pundtschuch,  sunder 
dem  haubt  das  ist  Christo  Jhesu,  unserem  heilmacher,  der  do  spricht  :  Mihi 
vindictam  et  ego  retribuam.  Und  ob  schon  got  deren  bessen  willcn  und  mainung 
verhengte,  «las  gott  lang  wend,  so  werstu  docli  nitt  meer  geacht  dan  ein  geiscl 
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der  straff  gots,  das  ist  als  vil  als  ein  hencker,  dan  die  oberkeit  spricht  urteil 
and  rccht,  dcr  hencker  ist  die  geisel  der  straff.  Mer  wie  ein  hencker  gehalten 
wirt  magstu  wol  ermessen.  Dar  umb  lieber  wen  es  an  gee  der  stee  im  natmnen 
gotz  dar  von,  und  lyd  sich  hie  im  zeitt. 


Wu  der  i 
Hait  nie  kein  ubcl  verschall. 
Das  gib  ich  urh  zu  einem  gutleu  jar, 
Was  ich  (tarai»  verdi nen  werd  mir  ouch  war. 


Diette  drey  werden  mietsbraucht  und  verkert. 
Vor  reycher  dorhait  soll  weiszhait  ston, 
Vor  gunst  toi  ouch  billichk&it  goo. 
Fur  gcwalt  dar  zu  das  rcchl 
Ker  das  blatl  rum  du  wirst  gewert. 

Diette  vier  ding  verkeren  ait  rteht. 
Geld ,  gunst ,  forcht  und  nyd  send 
Die  recht  werflend  au  ein  I 


Diette  drey  verderben  land  und  luit. 
Aigncr  uutz ,  juogcr  rat  und  verborgoer  nyd 
Verdcrbl  vil  stelt,  land  und  lutl. 

Diette  drey  machen  ein  witten  man. 
Den  schriben  die  aile  wysz  nnd  clug 
Der  vil  biecher  gelessco  hall  und  lender  gnug 
Erfaien,  dar  zu  menchen  man 
Der  vil  alte  geschichlen  waist  und  kan. 

Diette  tindt  tveiche  vorab  gewon  tind  die 


•wil 

seyn  pflug  mag  ereren , 
Der  soll  sich  Bill  verwundrn 
Das  er  biodeu  nach  musz  tragen  ait  plunder. 

(Fol.â45'.i 

Heychtung  fur  kuntt  und  eer  çeacht. 

Vor  zytlcn  ward  hoch  geacbt  kunst  und  1er, 
Und  haust  ytz  geldl ,  so  haustu  er. 

Schmachlery  und  Iriegery  wurd  hoch  geueht. 

Allain  geerl  wirt  y  11  der  reyche  man  , 
Frumlicit  und  kunst  gatl  gar  unden  dran  , 
Allein  gelicbl  der  schmaicher  fry 
Wc  dier,  kanst  >elz  nilt  Iriegery. 


i  m  gott 

Aller  buler  und  hoiïenig  arm  man , 
Riecher  lugoer  ist  ouch  dar  an 
Denen  gemayn  ist  goit  und  die  welt  gran. 

On  krutz  und  kummer  kein  tnenteh  nitt  itl. 

Welcher  mag  syn  ufT  erd  braitt  nnd  weytt 
Der  uitt  hab  krutz  und  nufechtung  zu  aller  zytt. 

Die  ttund  dets  dodetz  erschrecklieh . 

Ich  siirb  und  wais  uitt  wan , 
Ich  far  uud  WIN  nitt  wahin, 
Micli  niempl  wunderdas  ich  frelich  byu. 

(Fol.  1M>.) 

1517.  —  Ein  ktndt  mitt  pjnkm  sciiaffkopff  geborkn  zu  stra^zbcro.  —  Anno 
douiini  MDXVII  uff  des  heyligen  creutz  tag  im  herbst  in  des  Lummers  hoiTzu 
Straszburg  ist  ein  wunderbarlich  kynd  mit  einem  schaffkopff,  darauff  zwen 
knoepff,  gleichformig  zweyen  hoerner,  und  langem  kyn,  zweyen  grossen  augen, 


Herren  gunst  und  abcrcllen  wetler, 
Frowen  liebe  und  rosen  bleiter, 
Uosz ,  wurfTel  und  feder  spiell , 

i  der  es  glauben  wil. 


130  CIIRONIK  VON  MATERMJS  BERLER. 

und  was  das  haubt  creutz  weisz  gespalten  wie  ein  kopff  den  man  syeden  will. 
Starb  an  der  geburt,  von  einer  frauwen  geboren  worden. 

Ail  die  hystonen  hand  gcschribeo , 
Dye  synd  ail  zeyt  daruff  beliben  : 
Was  wider  die  naturlicheit, 
Das  die  natur  oylt  ufTyr  Ireilt . 
lst  uff  erden  ye  geschehen 
Hand  sye  darnacb  ail  zeyt  gesehtn 
Das  selten  guis  hernacher  kam  , 
Wer  ye  des  selbeu  ware  nara. 
Solcb  wundc.ding  und  seltzam  (hait 
Aile  zeyt  besorgens  uff  yr  hait. 


•  ist  geschehen . 
ti(T  des  heiligen  creulz  tag  das 
In  des  Lummers  hoiï  geboren  was , 
Zu  Slraszbnrg  in  der  werden  statt , 
Ein  kytidt  das  einen  schalTkopfT  hall . 
Uff  dem  baupt  zwen  knocpff  gesetzt , 
Schier  wie  zwey  hoerner  scynd  gesclzt , 


Creutz  weysz  biuden  ab  zwen  slrich , 
Als  ein  zcrhawener  kopff  mocht  syu  . 
Hait  wyc  ein  lamb  ein  langes  kyn . 


Mitt  todt  ist  diesscs  kynd  ze 
;  wunderbarlicb  geburt 


weyszt  allein  gott  in  : 
Der  wols  zum  bestcn  lassen  gon , 
Als  er  mber  hatt  dnrch  guet  gethon  . 
Wie  wol  wirs  offt  verdienen  ny  II , 
Narh  bort  er  aile  zeyt  unser  bitt , 
Dan  er  uff  miser  besserung  wart . 
Sein  zorn  offt  an  uns  bosen  spart , 

Wie  vasi  sye  nid  von  snnden  laot , 
Als  er  auch  thut  mitt  diessero  kyndl , 
Das  ailes  sammen  warnong  sind. 
Doch  bleibt  die  welt  ail  wegen  blind 
Bysz  sye  zu  letsl  mitt  gewalt  musz  st-hcn  , 
So  nym  bilt  hilfft,  noch  heissea  Irehen. 
Als  dan  erscheiiit  zu  diesscr  frischi 
Vil  truehsal  yetz  uff  erden  ist. 
Auch  hatt  syrh  die  welt  ganlz  verkoert , 
Kein  guis  uff  erden  man  yetz  hoert , 
Man  sichl  kein  gerechligkeit  mer  an , 
Darumb  es  musz  so  ubel  gan , 
Das  ich  warhchen  sprechen  mag  : 
Es  nahet  sych  dem  jungsten  lag. 
Des  ich  euch  yelznng  ail  erman  : 
Lond  euch  solches  zu  hertzen  gan , 
Und  rueffen  Maria  gotles  routier  an . 
Das  sye  uns  ail  zeyt  bey  woel  stan 
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1373.  —  Strasibcboer  mesz  ward  gemacht.  —  Da  raan  zalt  1373  jar  (la  wardl 
mit  des  romischen  kiinigs  willen  gemacht  ein  freye  mesz  zu  Straszburg  zu  kantien 
nnnd  zu  verkaulTen  allerhandt,  unud  solte  die  mesz  weren  4  wuchen,  namlich 
14  tag  vor  sant  Martins  tag  unnd  14  tag  darnoch.  (Po4.m'.> 

1395-1439.  —  BvsctioFF  Wylhklm  von  Dietsch.  —  Do  man  zalt  von  Christus 
gebnrt  1395  jar,  do  wardt  Wilhelm  von  Dietsch,  ein  Niderlendcr,  von  dem 
bapst  zu  einem  byschotT  gemacht  zu  Straszburg.  Er  môcht  nit  sein  bvsclioiT 
blibcn,  dann  es  hulflcn  ihmc  die  herren  von  Biitsch,  und  die  statt  Straszburg, 
wan  einer  von  Litzelsteiu,  ein  thumherr  der  hohen  stùtTt,  vor  von  dem  capittel 
erwelt  wîis,  darumb  vil  kriegs  und  raub  im  bystumb  geschah,  und  groszer 
schadcn  darauffging.  Do  bleib  doch  Wilhelm  von  Dietsch  byschotT,  aber  must 
dem  von  Litzelsteiu  laszen  die  ober  Mandat  mit  aller  zu  gehôr  sein  lebenlang, 
also  do  wardt  die  sach  gericht.  Der  byschotT  was  der  statt  Straszburg  und  dem 
landt  ein  ungetreftwer  man,  er  haszet  die  brysterschaïTt,  er  hett  auch  vil  krieg 


Digitized  by  Google 


136  STK  ASZBURGISCHE 

mit  der  statt  Straszburg,  er  wardt  auch  erzeyget  vor  dem  romischen  kûnig 
Ruprecht  von  Bayern,  unnd  pfaltzgraffen  auflf  dem  Ilhein,  13  meineydt  die  er 
geschworcn  hatt,  und  nit  gehaltcn,  und  er  hatt  vor  dem  romyschen  kûnig 
gobcn  ohn  gelt,  Offenburg  hall  mm-,  Gengenbacb,  Zell  halber,  Orttettburg  und 
was  dar  zu  gehôrt  vergcbens,  des  er  doch  nit  macht  hctte,  unser  lieben  frauwen 
gut  also  bien  zu  geben,  das  er  ime  solte  helffen  kriegen  widcr  die  von  Straszburg, 
da.s  docb  der  romyscb  kûnig  nit  tbun  wolt,  wan  er  wol  wust  das  der  byscboflf 
n n n-clii  bette  an  vil  sachen,  darumb  macbt  der  kûnig  ein  rachtung  zwyscben 
dem  byscbotrunnd  der  statt,  das  docb  dem  byschoff  gar  leyt  was,  et  bette  gern 
geseben,  das  kûnig  Rupbrccht  das  reych  gemant  hette,  und  hette  im  die  statt 
helffen  kriegen,  do  das  nit  gcschab,  do  ward  der  byscboff  dem  kûnig  gebasz, 
und  wolt  sein  kein  gnad  mebr  ban.  Der  byscboff  sebetzt  sein  pfaffbeyt  vast, 
mit  collecten  aile  jar  zu  geben.  Er  licsz  auch  scinenn  vogten  in  dem  bystumb 
solchen  gewalt,  das  sic  aile  vast  reych  wurden  und  auff  giengen,  und  er  und 
das  bystumb  ab  ging,  es  gab  im  ailes  nit  zu  schaffen,  darzu  so  macbt  er  grosze 
schuld,  und  die  amptleyt,  die  arm  zu  im  komen,  die  wurden  der  mebrtheyl 
reych  bey  im,  das  sie  im  scblosser  und  ander  gûetter  verpfenden,  do  wolt  er 
auch  Zabren  han  geben  dem  bertzog  von  Luthringen,  der  statt  zu  Straszburg,  und 
herr  Hugclman  von  Vinstingen,  und  herr  Fridrich  vonZolre,  beydetbumherren, 
und  vingen  diszen  byschoff  Wilhelm,  und  fuorten  ihn  gohn  Straszburg  und 
ley tten  ihn  do  gefangen  in  den  pfenigthurn  mit groszer  huott  (sic).  Darnoch  ward 
er  ein  kleins  beschlossen,  ob  sant  Johannesz  capel  in  dem  mùnster  mit  gutterhutt 
Als  nubn  der  byscboff  gefangen  lag  auff  den  heilgen  achsten  tag  zu  weinnachten 
als  man  zalt  1416  jar,  do  kamen  gohn  Straszburg,  der  byschoff  von  Mentz  und 
der  marckgraff  von  Baden,  und  hetten  gern  das  best  zu  den  sacben  geredt,  als  sie 
auch  thetten,  abersie  mochten  nit  geschaffen ,  und  rytten  ungethon  hienweg. 
Do  hette  auch  der  byschoff  gutte  frûndt,  die  der  sach  nit  mieszig  gingen  und 
brochten  die  sach  fûr  den  romyschen  kûnig,  Sigmundt,  der  auch  do  was.  Also 
do  schickt  das  cuncilium  erbar  bottschafft  gohn  Straszburg,  ein  pattriarchen 
und  den  byschoff  von  Mcrspurg  mit  ettlichen  groszen  meystren  der  geschryfft, 
und  sie  forderten  an  die  statt,  und  an  den  von  Vinstingen,  das  man  ihnen  solte 
den  byschoff  ausz  geben  auff  recbt  fur  das  cuncilium  gohn  Costcntz.  Darnoch 
do  komen  auch  gohn  Straszburg,  hcrtzog  Ludwig  von  Bayren  und  pfaltzgraff 
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bey  Rhein,  der  byschoff  von  Wurmsz,  und  der  von  Eberstein  der  landtvogt, 
und  wolten  dcn  byschoff  ausz  genumcn  han  auffrecht,  das  mccht  auch  nit 
sein.  Darnoch  an  der  groszcn  fasznacht  des  vor  genanten  jars,  do  komen  aber 
erbar  botten  von  dem  cuncilium,  und  bieseben  den  byschoff  zu  stellen  auff 
recht,  fiir  das  consilium  aïs  auch  vormols  nie  gefordert  was,  und  sic  seyteu 
ihnen  damit,  der  statt  und  dem  von  Vinstingeu,  was  daran  gelingen  môcht, 
wolten  sie  es  bebarren,  so  kumen  ihnen  schwere  brieff  von  dem  consilium, 
das  sie  zu  groszem  kumer  komen,  darzu  so  weren  sie  dem  romischen  kûnig 
ein  grosze  su  ni  gclt  verfallcn,  das  sic  seinen  fiirsten  gefangen  hetten..  Darnach 
an  dem  nechsten  suntag  vor  halbvasten,  do  santé  das  cuncilium  herte  schwere 
brieff  uber  die  von  Straszburg,  die  selbcn  brieff  wurden  geleszcn  in  des  rycbs 
stetten,  zu  Schletstatt,  Hagenauw,  und  Ehenheim.  In  dcn  selben  brieffen  da 
wurden  concitiert  mit  ihrer  sclbs  liben,  der  dechant  von  Vinstingen,  der  von 
Zolre,  herr  Ruolmann  Parpfenig,  Ulrich  Gosz,  herr  Johanns  Alelbrug,  ait 
ameysterzu  Straszburg,  die  hetten  dissen  ungerecht  gemacbt  mitettlichen  andren 
rhat  und  hillï,  do  wart  auch  gecittiert  die  gantz  gemein  zu  Straszburg,  aber 
nit  mit  ibr  sclbs  liben.  Also  do  fuor  der  von  Vinstingen,  und  die  andren  die 
gecittiert  woren  gobu  Scboffhauszen ,  und  gctûrfftcn  nit  gohn  Costcntz  kumen 
in  das  concilium  ungetrostet.  Do  wolte  auch  das  cuncilium  sic  nit  trosten,  danen 
auff  das  recht,  und  do  verzog  sich  die  sach  untz  auff  sftngeten,  do  wurden 
brieff  gcleszen  das  tnan  in  der  gantzen  statt  zu  Straszburg  must  ungesungen 
sein,  auch  gcturfft  man  niemant  die  heiligen  sacrament  geben,  noch  an  das 
geweicht  begraben  untz  an  den  nechsten  tag  nach  saut  Jacobs  tag.  Do  luget  die 
statt  umb  cin  gartten  bey  der  spitlel  gruoben  der  ungcwicht  was,  darin  man 
die  todten  begrub,  watt  man  dan  auszer  ban  kem,  so  mechte  dan  jederman  den 
seinen  nemen,  und  ilin  an  das  gewicht  legen,  als  auch  darnoch  geschab.  Do 
disz  gewert  auff  4  wuchen,  da  wurden  die  von  Straszburg  geapsolviert  mit 
groszem  costen ,  und  ving  man  wider  an  zu  singen,  nach  sant  Jacobs  tag.  Disze 
benne  gesebahen  aile  darumb,  das  die  thuinberren  und  die  statt  den  byschoff 
nit  fiir  das  cuncilium,  und  fur  recht  stellen  wolten,  untz  das  sie  es  musten 
thun.  Also  do  schickt  der  riimisch  kûnig  Sigmunt  einen  rytter  gênant  herr 
Latzaba  gobn  Straszburg,  dem  selben  goben  de  von  Straszburg  und  der  von 
Vinstingen  den  byschoff  in  das  cuncilium  gohn  Costentz.  Do  kamen  auch  dar, 
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dcr  von  Vinstingen  und  die  von  Straszburg,  und  schwur  der  byschoff  da  zii 
recht  ston,  und  nit  dancn  zu  weichen,  und  gab  des  vil  herren  zu  pfandt  und 
zu  bûrgen ,  des  gleichen  gobcn  die  von  Straszburg  aucb  bûrgen  dem  rechten 
gehorsam  zu  sein.  Als  nuhn  beide  partten  zu  Cos tente  waren  und  ire  sachen 
triben,  do  redt  jede  partey  das  best  von  der  andren,  und  da  wurden  vil  beszcr 
artickcl  in  gcschrifft  gegebcn  zu  beyden  seyten,  das  ein  grosz  buoch  darausz 
gemacht  wardt,  darin  klag  und  anttwurt  stundt  gcschriben,  das  sie  solcber 
sach  lialb  zu  beyden  seyten  zn  groszem  costen  und  schadcn  kamen,  und  wardt 
docb  hindcn  noch  nit  vil  darausz,  wan  das  sie  die  rychter  und  die  cartuson  mit 
ihrem  gclt  ausz  gebcn  zngcn.  Do  nuhn  der  bvschofF  aufF  ein  jar  zu  Costentz  was 
geweszen,  und  sein  sacli  bett  getriben  wider  die  von  Straszburg,  do  erlaubt 
im  das  cuncilium  widcrumb  heim  zu  faren  in  sein  bystumb,  also  fuor  er  vonn 
Costentz,  und  kam  gohn  Zabren,  die  entpiingen  i lui  mit  freûden,  als  ircn  herren. 
Darnoch  wart  der  byschoff priester  geweicht,  er  bett  aber  nie  kein  mesz.  Nuhn 
wolt  der  romisch  kùnig  gelt  haben  von  den  von  Straszburg,  umb  dcn  freuel  den 
sie  an  seinem  fursten  begangen  hetten,  wan  ein  jedlicher  byschoff  von  Straszburg 
ist  verlehnet  von  cinem  rômischen  kùnig,  also  do  wart  dem  rômischen  kûnig 
ein  grosze  Sun)  gelts  von  den  von  Straszburg.  Als  sich  nuhn  die  sach  verzog  zu 
Costentz  do  geryeten  sic  zu  beyden  seyten  mied  werden,  und  sunderlich  die 
von  Straszburg,  die  sohen  wol,  aile  die  weil  sie  hetten  gelt  ausz  zu  geben,  das 
sie  der  sachen  nimer  mehr  zu  cim  endt  kemen,  auch  gewunen  sie  Pùndtschalït 
in  dem  landt,  unnd  da  meinten  die  von  Straszburg,  weren  sie  unnd  der  byschoff 
cins  mit  einander,  so  mechtcn  sic  dcn  fùndcn  dcstcr  basz  wider  ston,  und 
scbickten  dem  bapst  G000  gulden,  damit  zu  erwerben  das  der  byscholTbleibcn 
soit,  und  aile  gcricht  ab  sein,  als  auch  bescbah,  und  als  sie  vormols  umb  grosz 
gutt  waren  kumen,  den  byschoff  zu  vertreiben,  also  do  kamen  sie  umb  gutt 
ihn  zu  behalten.  Es  was  aber  dem  vonn  Vinstingen  und  dem  von  Zolre  nit  lieb, 
wan  sic  selber  gern  byschoff  weren  geweszen,  und  wolten  auch  ihn  nit  Air 
einen  byschoff  haben ,  also  do  bleib  der  byschoff  zu  Zabren,  und  liesz  sie  zu 
Straszburg.  Der  byschoff  ward  noch  der  gefengnûsz  der  statt  nie  holt,  und  bleib 
also  in  seinem  bcszen  inutwiligen  leben  und  siindt,  und  hette  er  das  bystum 
bey  gar  versetzt.  Disz  ubel  und  ander  boszheit  die  er  thel  in  seinem  bystum, 
das  wolt  unser  liebe  frauw  nit  ungerochen  laszen,  und  liesz  in  sterben  eins 
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gehen  todts,  ohn  aile  christliche  recht  zu  Zabren,  auflfsant  Dionisyus  tag  anno 
1439  jar.  (Foi.w.) 


1396.  —  Als  man  zalt  vonn  Christus  geburt  1396  jar  da  vingen  die  vonn 
Straszburg  an  groschenn  unnd  vierer  zu  mûntzenn.  (Foi.  m'.) 

1397.  —  AU  man  zalt  1397 jar  uffsant  Julianen  tag,  da stundt  gar  ein groszer 
windt  u(f  umb  vesper  zcit,  der  windt  wasz  so  starck  das  cr  das  bùltzen  tbûrnlein 
auff  dcm  munster  bewegte  da  das  vesper  glecklcin  inen  bangt.         (Foi.  64».) 

1405.  —  Waldesberc.  ward  cewcnen.  —  Do  man  zalt  1405  jar,  do  fing  Walter 
Erbe  den  alten  Lcûtolt  von  Mùllenheim  unnd  berr  Heinrich  von  Mullenheim, 
und  furt  sie  gohn  Waldesberg.  Do  wurden  die  von  Straszburg  gewar,  und  zugen 
mit  biichsen  und  mit  gewalt  fiir  das  schlosz,  und  stirmtten  es,  und  gewunen  es 
in  8  tagen,  unnd  die  von  Straszburg  brachen  das  schlosz  auff  den  grundt  ab. 

(  Fol.  SH«.) 

1412.  —  Aber  eis  ekderu.ng.  —  Anno  1412  jar,  do  ward  ein  enderung  des  rabts 
und  besebab  das  also,  als  vormals  warent  von  den  edlen  und  von  den  burgren  14 
und  von  den  handtwercken  28  in  dem  rabt,  dogingen  vier  bandtwerck  stuben 
ab,  das  waren  mit  namen  die  mollcr,  die  tueber,  sclierer,  die  scbiffzimcrleût 
und  die  vaszzieber,  das  sie  ibre  stuben  mccbten  gebaltcn,  und  kamen  do  zu 
andren  bandtwercken,  darumb  so  wardt  gemacbt  das  nit  tnebr  dann  24  soltcn 
im  rabt  sein  von  den  bandtwercken ,  unnd  zwelfl  vonn  denn  edlenn. 

[Fol.  101*.  ) 

1414.  —  Das  coxsilicm  zc  Costentz.  —  Do  man  zalt  nacb  Christus  geburtt  1414 
jar,  uff  aller  beiligen  tag,  do  ward  gohn  Costcntz  gelcitt  ein  gemein  consilium 
das  kunig  Sygmundt  der  do  noch  rômischer  keyser  was,  ettlichc  jar  mitt  groszer 
cost,  und  sorgfaltigkeit  batte  zu  wegen  brocht,  und  darzu  so  vil  gctlion  das 
bopst  Johannes  der  23  do  bin  kam,  also  ettwie  lang  der  bôpst  halben  zweyung 
geweszen  was,  es  kam  auch  do  hin  bertzog  Friderich  von  Ocsterich  und  er  was 
uff  bopst  Johannes  seitten,  und  als  den  selbcn  bobst  beduchte  das,  das  consilium 
sein  thun  wolte  rcchtvertigen  do  balff  ime  der  bertzog  von  Oesterich  dem  bopst 
Johannes  hinweg,  in  der  vasten  im  1415  jar,  von  Costentz  gohn  Scbaffhausen , 
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und  er  crzirntt  das  consilium,  dcn  rômischcn  kûnig,  und  aile  fûrsten  und 
herren,  dcr  vil  zu  Costentz  warent,  und  ward  er  dariunb  und  umb  ander  sein 
unrecht  usz  tragen,  das  ailes  sein  landt  unnd  leùtt,  dem  rômîschen  kûnig  und 
dem  reich  vervallen  und  zu  gehorig  solte  sein,  und  ward  ettlich  fiïrstcn  und 
herrn  und  stetten,  und  dcn  Eydgnoszen  gebotten,  sich  des  mitt  gewalt  zu 
under  ziehenn,  und  was  inen  des  wûrde,  das  solten  sie  bebalten,  und  nit  wider 
geben.  Also  do  zog  der  pfaltzgraff  und  die  reichstett  im  Elsas,  fur  das  clein 
stettlin  zum  beiligen  Creûtz,  und  als  das  gewunen  wardt,  do  zugen  sie  fur 
Enseheim,  und  ergab  sich  Schoffhauscn,  und  Zelle  am  under  sche,  an  das  reich. 
Do  zugen  die  Eydgnoszen  fur  obren  Baden ,  und  gewunen  statt  und  schlosz, 
und  das  gantz  Ergawc,  also  do  ward  cin  rachtung  trolFcn  vor  pfunsten  des 
selben  jars,  mit  dem  romischen  kûnig  Sygtnundt  und  hertzog  Friderich  vonn 
Oesterich,  das  der  bopst  Johannes  ufF  den  pfingst  obent  gohn  Costentz  komen 
soit,  und  er  wardt  danoch  entsetzt  und  bopst  Martini  erwelt,  ufTgebott  und 
ermanung  des  romischen  kûnigs.  Do  helte  die  statt  von  Straszburg  sich  auch 
gerist,  zu  ziehen,  zu  hilITdem  romischen  kûnig,  wider  hertzog  Friderich,  daruff 
do  schickten  sie  50  glencn  gohn  Etlenheim  mit  enpfelch  nûtz  fûr  zu  nemen, 
sie  hetten  dan  die  wider  sags  briefflaszen  uber  anttwurtten ,  aber  sic  wurden 
nitt  uber  anttwurtt  des  halb  als  es  gericht  wardt.  (Foi.  36s». 

1415.  —  Die  mesz  wardt  geandi  b  i  .  —  Da  man  zalt  1415  jar  da  ling  man  die 
mesz  an  und  wardt  geandert ,  und  man  leit  sy  in  14  tag  vor  singiten  unnd  1 4  tag 
darnoch  widcrumb  usz,  und  wardt  geschenckt  dem  romischen  kûnig  Sigmundt 
2000  gulden,  unnd  seim  cantzler  200  gulden,  das  er  der  statt  mesz  freyt  und 
bestettiget  nach  dem  als  ein  freye  mesz  soll  seinn.  (Foi.  ssv 

1416.  —  Do  man  zalt  1416  jar  auff  sant  Agathen  tag  do  brandt  es  an  der 
oberstrasz  gegen  dem  stockgericht ,  doch  brandt  numen  ein  hausz  ab  und  das 
macht  das  so  grosze  hilflf  do  was.  (Foi.  mm 

1417.  —  Anno  1417  jar  an  dem  mittwuch  noch  sant  Marx  tag  da  brandt  es 
in  klein  prediger  gesslein,  doch  nit  vast,  es  brandt  in  4  heûsren  die  decher  ab 
und  wardt  das  ander  erhaltenn.  (foi 
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Als  man  zalt  1  i  1 7  jar,  do  crhub  sich  cin  siechtagen  zu  Straszburg,  das  gar  vil 
leût  siech  wurden,  von  rcich  und  arnica,  und  do  kundt  kein  artzet  vir  warsagen, 
wovon  der  siechtagen  keme,  oder  was  dcnn  leûten  gebrast,  und  sonderlich 
kam  der.  siech  ta-  under  die  gesellschafften  zum  llohcnstcg,  das  ihr  auflf  cin 
stundt  wol  22  siech  lagen,  under  disscn  sttirbcn  diszc  hicnoch  geschribne  aile 
in  14  tagen,  Clausz  Zorn,  den  man  nant  Schultheis,  reytter,  Hansz  Zorn,  sein 
bruder,  juncker  Schachtnan  Moller,  junckcr  ficchtoltzum  Riet,  junckcr  Hcinrich 
Schwarber,  juncker  Hug  von  Cunhcim,  junckcr  Rômcr  von  Groflfenstein ,  h. 
Clausz  Zorn,  dem  man  sprach  Lapp,  rittcr.  h.  Clausz  von  Kagenek,  dumherr 
zu  sant  Pctter,  h.  Johannes  von  Westhaussen ,  rittcr,  der  starb  am  achtstcn  tag 
nacli  weinnachten.  Auch  starb  man  bcscheidcnlich  in  der  statt  zu  Straszburg, 
aber  man  redt  die  zeit  das  hcrr  Jobanes  von  Westhausz  nach  seinem  todt  in 
einem  gespengst  auflf  die  stub  zum  Hohensteg  nach  cinem  nacht  imbis  kumen 
wcr  auflf  ciner  geisz  geritten  do  von  weren  aile  gestorbcn  die  ihn  hattcn  gesehen. 
Und  in  dem  selben  jar  starben  wol  50  mcnschcn  zu  Straszburg  gchlingen ,  das 
ihr  kcinem  gotts  recht  bcschah.  (VU.  M*.) 

1418.  —  Als  man  zalt  1418  jar  an  dem  mittwuchen  vor  dem  pfîngst  tag, 
umb  die  vesper  zeit,  da  verbrandten  vier  heùser  zwisten  der  badtstubcn  zum 
cbcr  und  dem  wiïrtzhausz  zum  gertenvisch  am  staden  bey  der  schindtbruckenn. 

(Fol.  65'.) 

1419.  —  Dib  fijnfft  endercng  des  RAiiTs.  —  Anno  1419  jar,  als  die  rytter  und 
die  knecht  usz  der  statt  zogcn ,  als  bey  dachsteiner  krieg  hernach  basz  gesagt 
wûrdt,  do  gebrast  von  den  edlen  und  burgren,  das  man  nicht  môcht  besetzenn 
den  raht,  do  wurden  von  den  edlcn  unnd  von  den  burgren  14  abgesetzt  und 
mûnder  gemaclit  dan  er  vor  wasz  gewessen.  In  den  selben  jaren  do  vingen  die 
handtwerck  zu  Straszburg  an  stettmeyster  zu  haben,  das  vormols  nie  mehr 
beschah ,  also  welcher  ammeister  abging ,  der  soit  das  ander  jar  stettmeyster 
sein,  mit  den  andren  dreyenn  von  den  edlen  und  von  den  handtwercken ,  und 
do  was  Rùlin  Parpfenig,  ein  kremer  und  ein  ait  ammeyster,  der  erst  under  den 
stettmeystrcn,  unnd  Clausz  Gerbott,  ein  gerber,  auch  ein  ait  ammeyster,  der 
ander  stettmeister.  (Ft>>-  *oo«.) 

Dachsteiner  krieg.  —  AU  man  zalt  1419  jar,  auff  suntog  vor  dem  mcytag, 
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do  rytten  die  rytter  und  knccht,  vonn  der  slatt  Straszburg,  von  cttlicher  spân 
wegen,  die  sie  mit  der  statt  hetten,  ihr  wol  50  edler  unnd  burger,  unnd  rytten 
gohu  Hagenauw,  und  darnoch  von  tag  zu  tag,  das  wol  100  henweg  zogcn,  mit 
wcib  und  kinder,  und  darnoch  furtcn  sie  iren  bauszraht  auch  hicnweg,  und 
zogen  auch  vil  witter  hienweg  mit  irem  gesiindt,  von  dcn  edlcn,  und  gabcn 
aile  ihr  burckhrecbt  auff,  und  stelten  sich  gar  zorniglichen,  und  clagten  sich 
vasL  ab  Rulin  Barpfenig  und  ab  Hug  Dryzehen,  die  hastcn  sic  gar  ubcl.  Aïs 
nuhn  die  cdlen  von  der  statt  warch  gery ttcn ,  do  bestalten  die  ameyster,  unnd 
die  gewaltigen ,  von  stundt  an ,  aile  thûrn  und  porten  mit  gewopnetcn  lcûtten, 
und  an  den  cleinen  thorlin  do  macht  man  issren  ketten  fur,  das  niemandt  môcht 
dardurch  gereytten,  und  man  machte  an  vil  enge  gaszen,  und  auff  dcn  mauren 
bey  dcn  thûrnen  wiirbcl,  das  jederman  muste  den  rcchten  reytten  odcr  gohn, 
das  man  sah  wer  jederman  were.  Als  auff  mittwoch  nacb  saut  Martins  tag  des 
selbcn  jars,  do  tbattcn  ameyster  und  rbat,  schôffel  und  aman  ein  gcbott  zu 
Straszburg,  das  aile  die,  die  ausz  der  statt  wereu  gezogen,  und  ir  burckrecht 
hetten  auff  geben,  der  selben  solte  kciner  ihr  weib  und  kindt  nimer  mebr  in 
die  statt  noch  in  den  burckban  kuinen,  er  kaufft  dan  sein  burckrecht  wider, 
und  was  im  von  meister  und  rhat  erkant  wurde,  umb  das  sie  ausz  der  statt 
waren  gezogen,  das  soit  er  gehorsam  sein,  auch  solten  sie  niemandt  herbergen 
noch  gemeinschafft  mit  ihn  haben,  bey  einer  groszen  pen,  und  alsu  ausz  diszeti 
sacben,  do  wart  ein  grôszer  unwil  zu  beden  seitlen,  dan  vor.  Da  noch  umb 
sant  Erharts  tag  im  andren  jar,  als  sich  der  doppel  machen  wolt,  do  wider 
sagten  der  statt,  Clausz  Zorn  von  Bullach  rytter,  und  junckher  Hartung  vou 
Wangen  sein  schwoger,  und  etlliche  mehr,  von  den  cdlen  die  ausz  der  statt 
waren  gezogen,  und  schickten  in  der  nacht  dem  ameyster  ein  absags  brieff, 
do  waren  sic  in  der  selben  nacht,  mit  cincm  groszen  harst  fur  Benfeld  beimlicb 
kumen,  unnd  verburgen  sich  gogen  dem  waszerthor  in  die  gerten,  und  warten 
do,  wTan  die  port  auffging,  das  sie  hienein  mechten  kumen,  unnd  die  statt  also 
crschleichen,  das  auch  werc  geschehen  wan  inen  nit  so  nott  were  geweszen, 
und  sich  als  bald  laszen  sehen.  Disz  widersagen  geschah  von  des  farrens  wegen 
gohn  GrofTenstaden,  do  meinte  herr  Clausz  Zornn,  es  gehort  im,  und  Waltcr 
Erben  zu,  sie  hetten  es  von  dem  reich  zu  lehen,  do  meinten  die  von  Straszburg, 
sie  hetten  gut  brieff  das  es  inen  zu  gehôrt.  Also  do  trug  herr  Clausz  Zorn  von 
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Bullach  an  mit  Hannsz  von  Mùlnhcim,  herr  Heinrich  von  Mulnheim  selligen  sun 
in  hrandtgaszen ,  dcssen  mutter  Daclistein  verpfendet  was,  von  dem  byschoff, 
unnd  er  sticsz  sein  mutter  ausz,  und  liesz  der  statt  fiindc  darin,  und  kriegten 
darusz  auff  die  statt  Straszburg,  und  verbrantcn  vil  dorffer  und  hôff  in  dem 
landt,  die  der  burger  warcn.  Darnocb  acbt  tag  nocb  liechtmesz,  im  vorgenantcn 
jar,  zu  mitternacbt,  do  zugen  die  von  Straszburg  ausz,  fur  Daclistein  mit  gezeûg, 
und  vermeinten  es  zu  gewûnnenn,  also  battcn  die  von  Dacbstein,  die  mauren 
und  das  stettlin  wol  bestelt  mit  gutten  revsigen  gescllen,  und  schoszen  berausz 
under  die  von  Straszburg,  das  ir  ettlich  wundt  wurden.  Do  die  von  Straszburg 
sabcn,  das  sie  nicbt  môcbten  gescbaffen,  vvan  es  wiest  wetter  was,  unnd  furcn 
die  geryttenen  des  selben  tags  wider  beim,  und  in  dem  beim  rey tien  verbrantten 
sie  berr  Clausz  Lappen  das  burglin  Kolbotzheim,  wan  sein  sun  aueb  inen  fundt 
was,  die  wegcn  aber  mit  den  handtwerckcn  fuoren  gohn  Moltzhcim,  und  bliben 
die  nacht  do,  und  an  dem  andrcn  tag  furen  sie  heim.  Darnocb  legten  die  von 
Straszburg  ire  soldner  gobn  Moltzbeim,  die  tbatten  den  fi'inden  grosz  leyt,  das 
sie  kùmcrlich  ausz  oder  ein  môcbten  kumen,  und  fingen  ctwan  mancben.  In 
diszem  krieg  manten  die  von  Straszburg,  die  von  Baszel  umb  bulff,  dan  sie 
eînen  bundt  mit  cinandcr  hattenn,  also  scbickten  die  von  Baszel  berab  15 
glenen,  die  bliben  den  krieg  ausz  hieniden.  Âls  nuhn  tag  gcbaltcn  wurden,  und 
man  nit  kundt  eins  werden,  da  bescbied  der  marggralî  vonn  Baden  ein  tag  fur 
sicb,  und  kamen  bede  parten  dar,  und  nocb  vil  wortten  die  sich  do  verlieffen, 
do  ward  die  sacb  zwiscben  berr  Clausz  Zornn  und  der  statt,  an  den  marggraven 
geloszen,  und  spracb  der  marggraffdie  sach  ausz,  das  die  von  Straszburg  bey 
dem  far  mit  recbt  solten  bleiben,  aber  von  Hannsz  von  Miilnbeim  und  der  edlen 
wegen  ward  t  ein  friden  gcmacbt  untz  sant  Jergen  tag. 

Die  von  Straszburg  lagen  nider.  —  Anno  1 421  jar,  ufîmontag  nocb  sant  Methardus 
tag,  do  zogen  die  von  Straszburg  ausz  fur  Mutzig  mit  1500  manen,  zu  rosz  und 
zu  fusz,  unnd  do  sie  fiïr  Mutzig  kamen,  do  theilten  sie  sicb  in  dreyen  scbaren , 
und  ob  sie  zu  rhat  wurden  wie  sie  das  scblosz  wolten  an  gohn,  in  dem  kam 
der  byscboff  von  Straszburg  mit  250  pferden  und  wolt  Mutzig  sein  scblosz 
behictten,  also  wurden  die  von  Straszburg  gewar,  dureb  ire  wart  leût,  wol 
ein  stundt  vor,  und  ehe  das  sie  kamen  und  verwarten  sie  doeb  nit  vor  den 
fûnden.  Als  nuhn  der  byschoff  und  die  seinen  sahen  wie  das  volck  lag  in  drey 
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getheilt,  und  an  dreyen  euden  umb  die  statt,  do  wurden  sie  curtz  zu  rhat,  das 
sie  vvolten  eincn  harst  f fi r  sicli  nemen,  und  domit  in  das  schlosz  rennenn,  und 
also  lieszen  sic  den  byschofF  von  ilin  reyttcn,  das  cr  nit  nidcr  log,  dan  ir  lûtzel 
was,  doch  wolten  sie  in  das  schlosz,  es  geriett  wol  oder  ibel,  also  scldugen  sic 
dran,  und  namen  einen  harst  fur  sich  an  cincm  cndt,  und  fingen  50  der 
besten,  und  wurden  zwcn  erstochen,  ein  soldner  und  ein  knecht,  und  uff  des 
byschoffs  seitten  drey,  do  furten  sie  die  gefangen  mit  ihn,  inn  das  schlosz  Mutzig. 
Do  machtcn  sich  die  von  Straszburg  zu  samen,  do  hetten  sie  gern  die  ihren 
entschùttet,  do  was  es  versaumpt.  Also  do  zogen  sie  gohn  Moltzhcim,  und  lieszen 
den  zcûg  allcn  auff  den  veldt  stehn,  do  lieffen  die  von  Mutzig  herausz  und 
schielten  die  wâgen  mit  dem  gezeûg  in  die  statt.  Auff  den  tag  was  hauptman 
Gerhart  Schaub  ein  edelman,  und  junckher  Leùtboltz  von  Kolboltzhcim,  und 
Clausz  Gcrbott  ein  alter  ameyster,  hetten  sie  ilir  veld  und  leut  recht  und  weiszlich 
geordnet,  so  wer  das  volck  nit  also  nider  gelegenn. 

Die  Reynbrurk  tcarjA  gewimen.  —  Als  man  zalt  U28  jar,  auff  montag  vor  unser 
frauwen  tag  dergeburt,  do  ward  die  Reinbruck  gewunen,  von  junckher  Ludwig 
von  Liechtenberg,  und  von  junckher  Heinrich  von  Bûtsch  unwidersagt,  und 
unbewart  der  chi  en,  wan  weren  sie  zu  mitternacht  kuuien,  raann  hette  sie  ein 
geloszen ,  doch  hetten  sie  die  bruck  nit  ein  stundt  in  henden ,  sie  namen  die 
zoll  bûchsen,  und  flohen  darvon,  dan  sie  môchten  sic  nit  behalten,  vor  dem 
volck  das  ausz  der  statt  zog  auff  waszer  unnd  landt. 

Unnd  do  ward  der  byschoff  und  die  andercn  herren  der  statt  feûndt,  und 
kriegten  auffdie  statt,  und  die  statt  auff  sie,  das  zu  heden  seitten  groszer  schaden 
geschah.  Do  machtcn  die  herren  cin  bloch  hausz  vor  Oberkûrch,  wann  auff 
die  zeit  war  Oberkûrch  der  herrenn  von  Straszburg,  und  meinten  Oberkûrch 
usz  zu  hûngrcn  und  zu  gewinncn,  also  do  legt  die  statt  wol  40  gescllen  dar, 
die  Oberkûrch  behietten  solten,  und  sie  thetten  dencn  im  bolwerck  gar  leyt 
mit  geschûtz,  dan  sie  mehr  dan  50  erschoszen  und  erstochen,  und  nit  mehr 
dan  drey  ausz  dem  stettlin  wurden  erschoszen.  Der  marggraff  von  Baden,  der 
hait  ein  werck  gelehnet,  auff  ein  zeit  umb  die  von  Straszburg,  das  selbig 
werck  hatten  sie  in  dem  bollwcrk ,  und  wurffcn  domit  manchen  groszen  stein 
in  Oberkûrch  die  uoeh  do  sindt,  und  unser  herrgott  behiettet  das  volck  das 
niemant  kein  leydt  geschah ,  aber  mcyster  Graseck  der  bûszen  meister  von 
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Straszburg,  der  schosz  das  bolwerck  in  slûcken  das  nit  mehr  natz  was.  Also 
lagen  sic  ein  halb  jar  darvor  das  grosier  bresten  in  Oberkûrcb  wardt,  also 
schriben  sie  der  statt  Straszburg,  das  man  inen  zu  hûlffkâme,  sie  mochten  sunst 
Oberkûrcb  nit  behalten.  Also  zogcn  die  von  Straszburg  ausz  mit  1000  manen 
zu  fusz  unnd  900  zu  pferdt  aile  wol  geryst,  unnd  mit  der  statt  streytt  banner, 
wider  denn  marggrairen  und  den  byschoff,  und  gewuncn  das  bolwerck  des 
ersten  tags,  dan  die  darincn  waren,  die  gaben  es  auff,  das  man  sie  ledig  licsz 
mit  irer  bab  hicnweg  zu  zieben,  also  fandt  man  wol  18  biichsen  clein  und 
gros/ ,  und  des  marggraven  grosz  bûchscn,  wein  und  fleiszh  und  brott  und  vil 
costen.  Also  lietT  das  volck  ausz  Oberkûrcb,  manu  und  frauwen,  reveh  und 
arm,  und  bracben  ab  was  nutz  war,  und  sticszen  do  das  bolwerck  an,  und 
verbrantens  gar  ab,  unnd  als  die  von  Straszburg  gobn  Oberkûrch  zugen  do 
lieffen  sie  inen  entgegen  in  der  statt  mit  groszen  frefulen,  und  bicszcn  sie 
w  ilkum  seinn.  In  der  statt  Oberkûrcb  was  hauptmau  Matbis  von  Auw,  Bernbart 
Mûrsel,  und  Heinricb  von  Notbalten,  und  was  der  statt  von  Straszburg  hauptmau 
junckber  Scbucb  von  Ehtzberg.  Diszes  gescliah  drey  woehen  uoeh  ostren  anno 
1429  jar. 

Reinauw  tcard  getrunen.  —  Die  von  Straszburg  gewuncn  Reinauw  auff  deu 
nechsten  mittwuchen  noeb  sant  Andres  tag,  do  ward  es  in  der  nacbt  erstigen, 
und  do  funden  sie  21  reysigen,  Jcrg  Zorn,  und  sein  bruder  und  andre  mebr, 
die  wurden  gefangenn. 

Die  Kiirch  zu  Byscheim  wardl  verbrandl.  —  Die  von  Straszburg  zogen  uber  Hein 
auff  den  ersten  tag  des  mertzens,  dieweil  man  vor  Oberkûrcb  lag,  auff  den 
von  Liecbtenberg,  und  branten  Lings  und  7  dôrffcr.  Darnocb  zogcn  sie  fûr 
Ileichszhoffsheim  fur  den  kûrcbthurnn,  do  waren  vil  bauren  auff,  und  scbwuoreu 
uber  die  von  Straszburg  und  spotten  iren  mit  beszen  hoffertigen  wortten,  und 
schoszen  under  sie  herab,  do  wardt  inen  kurtz  gesagt,  das  sie  die  kûrch  uff 
geben,  oder  sie  musten  ail  mit  der  kûreben  verbrenen,  das  batten  sie  fûr  ein 
gespôtt,  und  wolten  es  nit  thun,  und  meinten  mit  gewalt  der  statt  Straszburg 
den  tburn  und  kirch  vor  zu  behalten.  Also  wurden  die  von  Straszburg  zornig 
und  kamen  in  die  kûrch  und  stiessen  sie  an  zu  brenen ,  do  lieff  das  feur  auff 
inn  den  thurn,  darin  lag  vil  speck,  fleisch,  und  schmaltz,  das  das  feûr  so  grosz 
wardt,  das  die  auff  dem  thurn  nit  môchten  herab  kumen,  und  ettlich  fiellen 
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herab  zu  todl,  und  wurden  in  die  spiesz  etupfangen,  und  verbranten  wol  60 
man  dartifF,  und  vil  guts,  und  die  vunn  Straszburg  nanien  was  in  der  kûrchen 
was.  Do  nuhn  juncklier  Ludwig  von  Liechtenberg  sab  wie  es  zu  ByscbofTbeiiu 
gangen  was,  und  in  allen  landen,  do  gercùweten  ibn  seine  aruie  leût,  und 
was  im  leit,  das  er  in  den  krieg  was  kutneu,  do  batte  in  der  marggrafF  bien 
bracbt.  Also  ward  durcb  die  seinen  an  die  statt  bracbt  ob  er  und  sein  landt 
mocbtcn  ansz  dem  krieg  kumen.  Also,  aufTden  krumen  mittwucb,  ward  er  ausz 
dem  krieg  erlediget  in  dem  vorgenanten  jar,  das  seinen  armen  lcûten  ein  groszc 
notturilt  was,  dan  sie  musteu  aile  verdorben  sein,  docb  tbatt  er  der  statt  ettlicbe 
verbûndtnusz,  und  er  wardt  darnocb  verltast  von  allen  lierren,  und  ward  zu 
einem  recbten  tboren,  von  groszem  leydt,  das  er  in  den  krieg  was  kumen,  dan 
er  zu  recbter  vcrnunttt  nit  mebr  kam,  untz  an  seinen  todt,  und  crstarb  baldt. 

Mutzig  wardl  ersligen.  —  Do  man  zalt  1454  jar,  aufTsant  Tborotbea  tag,  was  aufï 
ein  mittwucb  in  der  nacbt,  do  ward  Mutzig  ersligen,  von  des  byschofls  vonn 
Mentz,  und  bertzog  Ludwigs  diener,  und  von  juncklier  Solïrydt  von  Liniugen, 
und  dem  von  Sarwerden,  unnd  Mutzig  was  Wiricbcn  von  Hobcnburg,  und 
der  wuste  nit  mit  inen  zu  scbalïcn,  und  byschofT  Huprccbt  leb  inen  bucbsen, 
und  buliTer,  das  sie  das  scblosz  aucb  solten  gewinen,  und  gescbab  in  groszer 
scbaden  darausz,  und  sic  stieszen  die  leùt  ausz  der  statt  jung  unnd  ait,  das 
sie  ailes  unwidersagt,  unnd  bewardt  ibrer  ehrenn. 

Mulzig  ward  wider  gewunen.  —  AufTsuntag  necbst  nocb  sant  Dorotbea  tag,  als 
der  gênant  Weyricb  von  Hobenburg  zu  Straszburg  was,  do  wider  sagen  die 
von  Straszburg  denen  die  in  der  statt  Mutzig  lagen  ,  und  aufTden  selben  sontag 
frey,  zugen  sic  und  iunckhcrr  Ludwig  von  Liecbteiiberg  mit  irem  gezeiig  fur 
Mutzig,  und  do  die  in  der  statt  Mutzig  gewar  wurden,  do  lloben  sic  ausz  dem 
stàttlin  wievil  ir  darinen  waszen ,  und  was  inen  also  nocb  zu  flieben ,  das 
inen  gebradens  und  gcsodttens  aufTden  discb  bleib  stobn,  und  bey  dem  feûr 
gens,  biener  und  vil  gutter  cost,  das  kam  den  von  Straszburg  gar  cben,  es 
wante  sicb  aucb  kurtz  sy  betten  sie  darinen  ergriffen.  Also  fanndt  man  ein 
groszc  bûchsen  und  3  cleine  bucbsen  die  waren  des  byschofls  von  Straszburg 
geweszen,  die  furtten  sie  mit  inen  beim  gobon  Straszburg,  unnd  kamen  die 
armen  leûtt  widerumb  von  Mutzig  darinn.  (Foi.  av.) 

Aber  ein  crkitzga>g  i'mb  gutt  WETTER.  —  Do  man  zalt  1419  jar,  do  regnet  es 
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also  vil  das  gantz  jar  das  das  houw  und  vil  frucht  by  gerwe  verdûrbcnt  und 
drr  wein  an  den  reben  fuite  ehe  er  zcittig  wart,  und  nocb  herbst  der  wein  das 
mehrenteil  krang  und  seiger  wart  und  fultzt  das  man  lieber  firneu  wein  tranck 
dan  den  newen  wen  auch  vil  finis*  weins  was  von  dem  fordren  jar.  Auch  wart 
von  dem  regen  die  strosz  und  der  weg  also  bôsz  und  dieff,  das  12  pferd  vor 
ci n i  wagen  kaum  mecbtent  ein  fuder  weins  getieren ,  und  gab  man  ein  pfundt 
pfenning  von  eim  enger  dry  mûlen  oder  vier,  noch  dan  kundt  man  sie  sclten 
linden.  Aucb  wurden  die  wasser  also  grosz  das  sie  an  vil  enden  usz  gingent  uber 
acker  und  matten  das  das  bauw  gar  tlicur  wart.  Harumb  gott  zu  bittende  umb 
gut  wetter  wardt  ein  ereiïtzgang  gemacbt  das  je  die  stifTt  und  kirspel  soit  umb 
sein  kirspel  gon  mit  dem  sacrament  als  an  unsers  berren  fronlcicbtnams  tag. 
Disz  gesebah  in  der  oster  woehen  des  vorgebnten  jar  unnd  wart  aucb  zu  stundt 
gutt  wetter.  Poi.s-'. 

1421.  —  Eu»  grosz  wassb».  —  Anno  1421  jar,  14  tag  vor  weiunacbten,  do 
kam  ein  grosz  waszer  gobn  Straszburg,  das  groszen  sebaden  tbett,  in  der  statt 
und  uff  dem  landt.  Es  ging  iuii  den  gieszen  untz  zu  unser  lieben  frauwen  sebeyr. 
und  den  goltgieszen  hinuff  untz  an  den  spittal.  Es  ging  aucb  uber  den  saltzhofl 
das  man  nit  wol  mccbt  kumen  an  saut  Clausz  brucken.  Es  lieff  uuder  den 
fisebren  den  leûtcn  in  die  bcûser  und  stiesz  zwo  micllcn  hinweg,  und  die  andren 
zerbracben,  und  von  Elisabetten  tbor,  untz  an  der  frauwen  brùeder  thor,  do 
stiesz  das  wasser  ein  vach  an  der  rinckmauren  hinweg  wol  60  cloffter  lang, 
und  in  Hauprechts  aw  do  ertrancken  vil  beûser,  vil  vieb,  und  muslen  sicb  die 
leût  oben  in  den  beûsrcn  bchclffen,  es  lieff  auch  arn  deûch,  in  Krauttenaw,  zu 
Waseneck  inn  die  heûser  und  uber  aile  gertten  unnd  acker.  (Foin».] 

1422.  —  HoiiKNzouii!  wariit  gbwunek.  —  Do  man  zalt  1422  jar,  in  der  plingst 
woehen,  do  zog  die  statt  von  Rottweil  fur  boben  Zolre  die  veste,  mit  bilff  der 
reiebstett  in  Scbwobcn,  mit  groszer  macbt  und  richeit,  und  belegert  sie  mit 
gewalt,  und  gesebab  vil  sebadens  zu  beiden  scitten,  an  leûttcn  die  do  erscboszen 
wurden,  und  sonderlicb  wardt  uff  der  vesten  erscboszen  gar  ein  redlicb  man. 
«1er  was  ein  edelman  von  Straszburg  gênant  Bccbtolt  Scbonmans,  und  das  was 
den  stetten  gar  leit,  darumb  das  er  also  frum  und  crlich  was.  Und  also  logen 
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LXIIII  stett  vor  Zolern,  und  hungerten  sie  usz,  und  zerschoszen  die  vesten,  und 
beschiszen  inen  die  brunen  und  lieszen  ihn  kein  rug  tag  noch  nacht  Doch  was 
der  velsz  so  gutt,  das  niemant  also  kùen  was,  der  doran  gedurlft  stiïrmen,  und 
also  woren  die  stett  also  weisz,  und  nomen  solche  lange  zeit  fur  sich,  und 
hungerten  sie  usz,  das  sie  korn  ohn  gemalen  ossen,  und  waszer  druncken, 
und  do  gaben  sie  das  schlosz  ulTan  gnadt  den  von  Ulm,  und  auch  sich  selbs, 
uff  samstag  noch  dcm  nontag  anno  1423  jar,  unnd  sie  nomen  das  schlosz  ihn, 
und  fingcn  darufFXXXIIII  man  und  brochen  das  hausz  und  vclscn  mit  gewalt. 
Man  sul  auch  wiszcn,  das  es  ein  recht  raubhausz  was,  und  niemant  vor  in 
sicher  was,  er  wer  reicli  oder  arm,  pflaff  oder  lew,  darumb  kam  dem  von 
Zolre  niemant  zu  hilffscincr  groszcn  raubcrey  halh,  darzu  was  Zolre  LXX  jar 
ein  rauphus  gewessen.  Zolre  was  das  veste  hausz  das  in  teutschen  landen  was, 
und  das  best  raubhausz.  (Foi.  Mfr.) 

1423  —  Do  man  zalt  1423  jar  auffmontag  vor  sant  Mitharts  tag,  da  brandt  es 
hinder  den  Wilhelmercn  dry  heùser  und  zwei  menschcn  in  dem  ersten  schlafl*. 

(Fol.  65..; 

1424.  —  Eue  reys  fur  MirixENBERG.  —  Als  man  zalt  1424  jar,  do  hatt  hertzog 
Ludwig  der  pfaltzgraflf  bey  dem  Rein,  unnd  die  obren  stett,  Baszcl,  Freyburg, 
Brysach,  Straszburg  und  die  reichstett,  ettlich  spen  mit  dem  marggraven 
von  Baden,  dan  der  marggraffvil  neûwer  zoll  machtc,  auff  die  von  Brysach, 
Freyburg,  das  wollen  sie  nit  gestatten,  und  er  natn  aucli  villen  ryttren  uud 
kncchtcn  in  dem  Brysgauw  ilir  vatterlich  erb  wider  recht  und  gott,  und 
wolt  inen  darumb  kein  recht  thun,  unnd  raupt  auch  auflfdem  Rein  rytter  und 
knecht,  pfafï'en  und  kauflcût  wider  ehr  und  recht.  Disz  wolte  der  pfaltzgraff 
nit  lengcr  gestatten,  unnd  machte  einen  bundt  mit  den  stettcn,  Straszburg, 
Baszel,  Frevburg,  Brysach,  Schlettstatt,  Colmar,  Keysersperg,  Ehcnheim,  und 
aulFilen  ncchsten  dondcrstag  noch  dcm  pfingstag,  do  zogen  die  von  Straszburg 
ausz  mit  100  pferdcn,  und  mit  1000  gewapnctcr,  von  den  handtwercken,  deren 
luren  ie  6  auff  einem  wagen,  und  mit  2  der  besten  bûchsen,  die  die  statt 
hatt,  unnd  mit  3  cleincr  bûchsen,  und  ein  werck,  und  mit  groszen  herlichen 
costen,  das  zu  reyscn  gehôrt,  aufîdcn  marggraffen  von  Baden,  und  zugen  fur 
Mûllnberg,  und  brantten  Rastatt  und  vil  dorlîer,  und  lagen  3  wuchen  auff  dem 
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marggraffen,  vor  Mttllenberg,  do  ward  der  krieg  gericht,  doch  lag  hertzog 
Ludwig,  der  byschoff  von  Straszburg,  der  byschoff  von  Wûrtiburg,  und  vil 
ander  herren  und  stâtt,  die  auch  in  diszem  krieg  waren,  zu  veldt.     (Foi.  a**k  i 

Anno  1424  jar,  auff  mittwoch  vor  sant  Jacobs  tag,  do  kam  cin  grosz  waszer 
zu  Straszburg,  das  wuchs  zwen  tag  und  es  wardt  vast  grosz,  unnd  ertrank  vil 
viehs,  dan  die  leût  kunden  ir  vieb  nit  bey  zeitten  entpflôben,  und  do  was 
zwisten  dem  Juden  thurn  unnd  sant  Andreszen  thorlein,  ein  seboner  birtz 
lebendig  gefangen,  der  schwam  das  wasser  herab,  also  sprangen  gesellen  inn 
das  waszer  unnd  zogen  den  hirtzen  an  das  landt.  iFoi.  77'.; 

1425.  —  Ramstein  in  Sciiwaben  wardt  zerbrocuen.  —  Ànno  1425  jar,  do  batte 
graff  Cunradt  von  Fûrstenberg  (spen)  mit  den  berren  von  Valckenstein  die 
waren  geseszen  zu  Ramstein,  und  die  von  Valckenstein,  und  helffer,  griffen 
groffCunrad  von  Fûrstenberg  an,  und  namen  im  vil  viebs  unnd  triben  das  auff 
Ramstein.  Do  eillet  der  von  Fûrstenberg  nacb,  mit  500  bauern  unnd  20  pferden , 
und  belag  das  scblosz,  unnd  sebickt  gobn  Straszburg  das  sie  im  zu  bilfTkemen, 
daim  er  ibr  burger  was,  und  da  zogen  die  von  Straszburg  ausz,  am  zinstag 
vor  sant  Micbels  tag,  mit  30  scbùtzen  und  bûcbsen,  und  mit  werckleûttenn, 
und  an  II  den  freyttag  bernacb  gaben  sie  das  schlosz  auff,  das  doch  ein  gutt 
berckschlosz  was.  Sie  lieszen  aucb  niemandt  ohn  beraubet  aulY  oder  ab  faren 
er  were  fremdt  oder  hcimscb ,  darumb  bracbens  die  von  Straszburg  auff  den 
grundt  ab.  (Foi.  M*.) 

1426.  —  Die  vi  enderung  des  rahts.  —  Anno  1426  jar,  do  wardt  die  necbst 
gewonhcy t  wider  abgcthon ,  das  die  altcn  ammeyster  soltcn  nit  mehr  stettmeyster 
sein  als  darvor  gescliriben  sUidt,  und  solten  fûrbasz  numen  die  edlen  und  burger 
stettmeyster  sein ,  und  war  die  selbig  zeitt  Rûele  Barpfenig  ammeyster. 

Foi.  look.;. 

1430.  —  Das  korn  erfror.  —  Anno  1430  jar,  mitten  im  meyen,  do  erfror  das 
korn  in  allen  landen  gar  scbedlicb  das  arm  leût  grosz  nott  litten.       (Foi.  73*.) 

Anno  1430  erfror  korn  und  wein  in  allen  landen  uff  sant  l  i  bans  tag,  do  war 
grosz  nott  und  klag. 

Frumen  armen  leûtten  sol  man  alwegen  zu  hilff  kumen.  (Foi.  375k.) 
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1431.  —  Do  man  zalt  1431  jar.  da  ving  man  an  ôrtlin  zu  schlagenn,  und 
darnoch  uber  15  jar  da  ving  man  an  blaphart  zu  schlagenn.  fFoi.  as*.) 

Anno  Domini  1431  jar,  umb  sant  Margreden  tag,  ritten  von  der  statt 
Straszburg  ihr  15  mit  glenen  jeglicher  selb  viert  zu  dem  zuge  gohn  Bôhim, 
unnd  was  Cune  von  Colbetzheim  ihr  hauptman,  unnd  mit  der  statt  Straszburg 
auff  gedonen  venlin  und  geziige  der  leste  in  der  flucht  und  der  nechst  bey  den 
vigenden,  und  komen  wider  gohn  Straszburg  umb  sant  Franciscus  tag  des 
vorgenanten  jars.  (Foi.  tt&.  I 

Das  consilium  zd  Bassel.  —  Do  man  zalt  von  Christus  geburtt  1431  jar,  do 
erhub  sich  das  consilium  zu  Bassel ,  das  vonn  Costentz  dar  ward  geleitt,  und 
logen  do  vil  jar,  und  schutTen  nit  vil  nutz,  in  der  heilgen  christenheit,  wan 
das  der  welt  ihr  gutt  abnomen ,  und  zweyung  machten  under  den  bâpsten , 
die  keyszcr  Sygmundt  mit  groszer  arbeit  zu  Costentz  abgetragen  hett,  und 
machten  do  eiuen  neûwen  bopst  Fôlix,  der  ein  hertzog  zu  Salîoy  was,  und  ein 
cheman,  unnd  man  hielt  litzel  von  ime,  wan  der  lauiTgohn  Rom  was.  Vuch 
do  was  das  consilium  nit  als  grosz,  als  das  zu  Costentz,  doch  so  was  vil  groszer 
herren  unnd  fûrsten  do,  und  auch  der  keyszer  selbs,  und  vil  stechens  und 
hofliercns.  Und  do  Fôlix  der  hertzog  von  Saffoy  was  9  jar  bopst  geweszen,  do 
komen  vil  byschoff  gohn  Oschoficnburg  zusamen,  und  ander  prelatten  zu  ihn. 
und  erkantten  einheliglich  das  Fôlix  der  zu  Bassel  bopst  gemacht  wardt  nit  soit 
bopst  sein ,  und  das  gebott  der  rômisch  kùnig  Friderich  von  Oesterich  und  die 
fiirsten  rnitim,  allen  herren,  rittern  und  knechtcn,  und  allen  stetten,  Niclausen 
fur  cinen  bopst  zu  halten,  und  gebott  auch  der  rômisch  kûnig  den  von  Bassel 
bey  hohen  penen,  das  consilium  nit  lenger  zu  halten ,  dan  untz  zu  sant  Marttins 
tag,  nechst  kunfftig,  und  solte  auch  das  consilium  keinen  schirm  noch  freyheit 
mehr  haben.  Disz  geschah  zu  Oschoffcnburg  uffdonderstag  noch  sant  Margreden 
tag,  im  1447  jar.  Do  ward  die  selb  bottschaffl  von  dem  kùnig  und  vonn  den 
fûrsten  zu  Straszburg  an  das  munster  geschlagen ,  auifmontag  noch  sant  Michels 
tag  des  selben  jars.  (Foi.  auv 

1432.  —  Scuôhbchg  wabdt  belegert.  —  Do  man  zalt  nach  Christus  geburt 
1432  jar,  do  zog  der  von  Wurttenberg  und  die  statt  Straszburg  fur  Schômburg 
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•m IV  montag  noch  sanat  Bartholomeus  tag,  unnd  lagen  daruor  17ten  tag  do 
wardt  es  gericlit.  (Foi  mK) 


1437.  —  Iuren  vu  wurdrx  gestrafft.  —  Anno  1437  jar,  do  wardt  zweyen 
gefrûnden  manen  zu  Straszburg  die  statt  verbotten,  unnd  was  das  der  <  Hnbart, 
und  der  Adam  Bock,  und  schwur  der  Oinhart  under  die  wagner,  und  must 
der  statt  100  lib.  d.  geben,  und  scbwur  Adam  Bock  in  die  Krauttenaw  und 
must  am  i  i  1 00  lib.  d.  gebeu ,  die  andrcn  tiniT musten  jer  gut  der  statt  gescbriben 
geben,  und  scbwurcn  ilir  leib  und  gutt  nit  von  der  statt  zu  entweicben.  Und 
•las  gescbab  ibnen  darumb,  das  sic  umb  den  biscboiT  batten  gekaulVt  unnd 
erworbeu  die  mûntz,  und  suite  aucb  niemannt  kein  gulden  wecbszlen,  o<ler 
silber  kauiV  n  .  dann  sv,  und  ander  mebr  stock,  und  wcr  ibnen  das  bliben,  als 
sy  es  batten  angefangen,  so  were  Straszburg  jer  eigen  gewessen  oder  worden. 
Und  sic  musten  aucb  disses  gegen  dem  biscboiT  wideruinb  abtragen  und  was 
die  statt  des  sebadens  gewun,  das  solte  auffsie  gohn.  Also  do  kam  der  romiscb 
kiinig  Frydricb  von  Estericb  gon  Straszburg,  auff  sant  Bartbolomeustag  anno 
1442  jar,  do  kamen  die  vorgenanteu  zwen  man  wideruinb  in  die  statt,  unnd 
aucb  anderc  aecbtcr.  (Foi.  iook) 

1439.  —  Zwkn  RTsarorr  wubmn  erwklt.  —  Do  machten  die  thumberren 
ein  cappittel  und  erwcltcn  zwen  byscboff,  berr  Jobansz  vonn  Oszenstein  den 
tbumbi'opst,  und  berr  Cunradt  Busznang  der  was  Scliwob.  Der  von  Busznang 
der  wardt  bestettiget  von  dem  byscbolV  vonn  Mentz  autV  freytag  vor  sant 
Vit  Modestus  tag,  als  man  zalt  1 440  jar,  und  das  beschab  also.  Der  tbumbropst 
hette  einen  tag  besebieden  fur  den  byscboff  von  Mentz,  und  der  sel b  byscboff 
der  soit  jer  beder  rbat  und  recbt  han  verbôrt,  wie  die  wallung  sicb  gemacbt 
bette,  und  ibr  clag  unnd  anttwurt,  das  er  doeb  niebt  beren  wolt,  wie  wol 
er  den  tag  fur  sicb  gemacht  bette,  und  ebe  das  der  von  Ocbszenstcin  mit  seinen 
frciindcn  gobn  Mentz  kam,  do  ward  im  zu  Wurmsz  geseyt,  das  der  byscboff 
von  Mentz  bette  den  Busznang  cunvirmiert,  das  doeb  nit  billicb  was  cbe  das 
die  ander  partbey  dar  kam.  Doeb  do  muste  der  von  Busznang  dem  tbumprobst 
fur  seinen  costen  geben  4000  gulden,  das  er  ibn  ungeirt  liesz  an  dem  bystumb. 
als  aucb  gesebah.  [F»i.  ito^.i 
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Von  byschoff  Ruoprecht.  —  Do  nuhn  der  von  Busznang  byschoff  was  worden 
und  das  bystumb  in  hendes  hett,  do  getrauwet  er  das  bystumb  nit  mit  friden 
zu  besitzen,  wan  ibn  die  statt  nit  gernn  bette,  und  aucb  ein  tbeil  der  bohen 
stufft,  darumb  gap  er  hertzog  Ruprecht,  hertzog  Steffans  sun  vonn  Payren,  das 
bystumb  auff,  mit  hillT  des  bapst  Follix  von  Baszel,  obn  der  thumherren  wiszen 
und  w il  h/11.  Darumb  so  wolte  ihn  die  stufft  keinen  byschoff  haben,  er  muste 
vor  verbrieffen,  versiiglen  und  verbûrgen,  ailes  das  sie  an  ihn  begerten  mit 
groszer  biïrgschafft.  Âlso  do  gingen  er  und  sein  vatter  inn  aile  stuck  und  puncten, 
die  man  an  sie  begeren  was,  und  geschah  disze  rachtung  zu  Hagenauw  auff 
sant  Marttinus  tag,  do  man  zalt  1440  jar  mit  den  thumherren  und  mit  der 
statt  und  dcm  hertzogen  das  sie  ibn  entptingen  zu  einem  byschoff,  wie  wol  es 
ihn  leyt  was. 

Der  vorgenant  byschoff  Rupbrecht  der  reyt  ein  zu  Straszburg  auff  zinstag 
vor  sant  Vcltins  tag,  do  man  zalt  1  449  jar,  mit  800  pferden,  und  do  reytten 
mit  im  26  graffen  und  herren  ohn  sein  vatter  und  sein  bruder,  und  die  statt 
entpfing  ihn  gar  ehrlichen,  und  stunden  die  handtwerck  wol  erzeiget  und 
gewoffnet  mit  irem  baner,  vom  byschoff  Speyer  thor  an  untz  an  die  steinen 
bruck  am  roszmarckt,  und  das  reyszig  volck  wol  erzeiget  von  den  burgren  die 
reyten  gegen  ihme  mit  300  pfcrten,  und  da  waren  die  gaszen  umb  das  munster 
aile  vergrcndlct,  und  stunden  geweffnet  lettt  doran  und  hutten,  das  niemant 
do  ausz  oder  ein  mocht,  es  werc  ihn  dan  licb.  Aile  ordcn  stunden  von  dem 
munster  untz  an  die  steinen  bruck  mit  dem  creiïtz,  und  entpfingen  den  bischofT 
wiirdiglichen,  so  sic  auffs  best  môchten,  und  die  thumherren  zu  der  hohen 
stufft  die  stunden  vor  dem  munster.  Do  nam  juuckhcr  Jacob  von  Liechtenbcrg 
das  rosz  und  bcbielt  es ,  wan  es  sein  lchen  was.  Und  do  nam  der  thumprobst 
von  Oszenstcin,  und  der  dechant  von  Hclffeustein,  und  die  andren  thumherren 
mit  ihnen  den  byschoff,  und  fuorten  ihn  in  das  munster  und  satzten  ihn  auff 
den  altar,  als  man  gewonlicbeu  einem  byschoff  thut.  Darnoch  do  sang  man 
ein  lobliche  mesz.  Darnoch  do  fuorten  sie  ihn  in  seinen  hoff,  do  was  groszer 
rott  und  cost  darin  bereyt  von  cszen  und  von  drincken  und  jederman  genug. 
Man  sol  aucb  wiszen  das  aile  stufft,  closter  und  apt  schencktenn  dem  byschoff 
in  der  statt,  jederman  nach  scinem  vermogen.  Und  do  behielt  der  von  Busznang 
die  ober  Mandat,  und  gab  hertzog  Rupbrecht  also  das  bystumb,  als  vor  geseyt 
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■st.  Diszer  byschoff  wai  ein  rytterischer  byschoff  an  der  erst,  unnd  licsz  vil 
revberey  im  bystumb  geschchen,  das  vil  leût  beraubt  und  nider  geworffeu 
wurdcn,  das  er  zum  dicker  mol  wol  gewôret  bette,  und  er  was  der  stiifft  und 
der  statt  nit  vast  beystendig,  das  sab  man  wol  in  Waszlaheim  krieg,  also 
do  selben  geschriben  stott.  Docb  bielt  er  das  bystuinb  binden  uacb  in  guttem 
Iridenn,  unnd  was  wol  eins  mit  der  statt.  Der  byscbolT  starb  aulF  sant  Lux 
obent,  do  man  zalt  von  Cbristus  geburt  1478  jar.  [M.  170»  > 

1440.  —  Von  dem  kriku  zwischkn  den  en  von  Zirch  ixd  den  Schwevtzekx.  —  Do 
man  zàlt  1440  jar,  do  erbub  sicb  ein  miszhellung  zwLschen  denen  von  Ziirch, 
und  den  Scbweytzeren,  und  den  von  fiern,  und  Lutzern,  und  den  evdtgnossen, 
von  cttlicber  span  halber,  als  von  eines  freyen  gezogs,  und  eines  freven  mereks 
wegenn,  nnd  aucb  ander  spen  balber.  lias  kundt  nit  gericht  werden,  wau  die 
von  / un  li  zu  stoltz  unnd  ubermiïettig  waren  auff  ibn  selbs,  und  wolten  nit 
laszen  zu  den  sacben  reden.  Also  do  zugen  die  Schweytzer,  die  von  Bern,  und  ire 
eydgnossen  fur  Ziircb,  mit  groszer  macbt,  und  vermeinten  aucb  inen  ibr  statt 
an  zu  gewunen,  wan  nit  vil  speisz  oder  eosten  darinen  was.  Also  erscbracken 
die  von  Ziircb  und  forcbten  sicb  sebr,  und  scbkkten  nocb  den  von  Bassel,  von 
Straszburg,  von  Constentz,  vonn  Ulm,  und  batten  sie,  das  sie  solten  das  best 
zu  der  sachcn  reden ,  also  redten  die  erbaren  stett  darein  und  was  der  krieg 
gericbt,  also  das  die  von  Ziircb  musten  ailes  thun,  was  die  Schweytzer  wolten. 
und  darzu  musten  sie  ledig  laszen  den  Meysen,  cinen  burgcrvonZiircli,  uml  ein 
frumen  man,  den  batten  sie  eingemaurtt,  und  wolten  ibn  in  der  gefengnusz 
getôdet  haben,  den  Schweytzer  zu  leydt,  umb  unschuld,  und  unverdient, 
ilarumb  er  der  stat  Zûrch  das  beste  riett,  unnd  er  wol  wùst  was  ausz  den  sachen 
werden  mùcht,  do  sprachen  sie  er  hielt  es  mit  den  Schweytzeren ,  und  darumb 
wolten  sie  ihn  haben  getôdt,  als  sie  hernoch  thattenn. 

Der  krieg  yiny  trider  auff.  —  Solches  stundt  und  in  das  3  jar,  do  hub  sich  der 
krieg  wider  an,  wan  die  von  Zurch  verbunden  sich  mit  eyden  ewiglich  an 
das  bausz  von  Ostericb,  den  Sehwcytzern  und  eydtgnosscn  zu  leydt,  und 
das  thatt  der  Stausze  ein  rytter,  der  war  ein  baur  gewessen,  und  kevser 
Sygmundt  macht  ihn  edel  und  zu  einem  rytter,  und  wer  im  doch  weger 
gewessen  das  er  ein  baur  were  bliben,  als  seine  vordren.  Do  machten  die  von 
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Zûrch  ein  starck  bohverck ,  auff  dem  berg,  bey  Rhott  kirch  oder  Peffingen 
dem  schlosz  obwendig  dcm  Speycher,  das  des  apts  von  Einsidlen  ist,  den 
Scbweytzern  zu  leydt,  und  mcinten  ihnen  also  den  berg  vor  zu  halten  mit 
gcwalt.  Do  machlen  sicb  die  Schweytzer  auff  mit  macht,  auff  den  freytag  in  der 
creûtzwuchen,  anno  1443  jar,  unud  zugen  fur  die  von  Zûrch  in  dem  bolwerck, 
und  stirmten  do  manlichen,  dan  beyde  partheyen  einander  gehasz  waren. 
N'uhn  sahen  die  Schweytzer  das  sie  an  dcm  vordertheil  des  bolwercks  nicht 
woll  mochten  geschaffen,  dan  inen  an  dem  ersten  sturm  gar  weh  geschah, 
an  lcûtten  die  sie  da  verloren,  do  deilten  sie  sicb  in  zwey  thcil,  und  zog  ein 
parthey  den  berg  umb ,  auff  die  ander  seitten  des  bolwercks  und  stirmten 
daran  mit  mat  h  t.  zu  beiden  seitten,  und  triben  sie  darusz,  das  sie  flicbtig 
wurdenn,  und  war  deren  von  Zûrch  mehr  dan  600  erschlagen,  und  wer  die 
nacht  nit  so  noch  gewessen ,  deren  von  Zûrch  mochtc  keiner  darvon  sein 
kumeo.  Also  bliben  die  Schweytzer  die  nacht  auff  dem  veldt  ligen  und  legten 
die  toden  under  ire  hcûpter,  fur  kûssen.  Des  morgens  zugen  sie  die  toden  ausz, 
und  namen  iren  harnast,  ilir  bûchsen,  armbruster  und  was  in  dem  bohverck 
was,  und  logen  3  tag  in  dem  vcld  den  von  Zûrch  und  ircr  herschafft  zu  leydt. 
Diszes  kriegen  weret  eine  gutte  zeitt,  das  sie  auff  ein  ander  raupten,  und 
brantten,  unnd  vil  leûtt  zu  beiden  seitten  erschlagen  wurdenn. 

Die  von  Ziirch  lagen  nidtr.  —  Also  fiiegte  es  sich  anno  1443  jar,  auff  sant  Maria 
Magdalena  tag,  do  zugen  die  Schweytzer  usz  mit  iren  helffren,  do  wurden 
die  von  Ziirch  gewarr,  und  zugen  auch  ausz  zu  vcld  mit  8000  manen,  zu  rosz 
und  zu  fusz,  und  mit  vil  gutten  ryttern,  rytter  und  knechten,  und  wolten 
der  Schweytzer  do  warten.  Also  lieffen  100  nackender  knecht  ohn  harnast 
und  ungewapnet  vonn  den  Schweytzern  von  ahne  gegen  denen  von  Zûrch, 
und  do  die  von  Zûrch  sahen,  das  die  knecht  so  frefflichen  her  lauffen,  do 
huben  sie  an  zu  fliehen,  wie  vil  ihr  was,  also  lieffen  die  hundert  knecht  von 
den  Schweytzern  denen  von  Zûrch  noch,  unnd  schlugen  deren  auff  400  zu 
todt,  und  kamen  mit  inen  ihn  die  statt,  und  erschlugen  den  wûrtt  zum  rotten 
kopff,  in  der  statt,  und  ettlich  mehr,  und  den  Stusen  und  den  stattschreiber 
erschlugen  sie  auff  der  brucken  zu  Zûrch,  disze  zwen  machten  den  krieg  und 
spân  zwischen  beiden  partheyenn.  Do  das  geschah ,  do  brantten  die  Schweytzer 
die  vorstatt  vor  Zûrch  ab,  und  was  grosz  nott  und  forcht  in  Zûrch,  dan  ettlich 
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fluhen  zu  rosz,  durch  die  statt  zu  der  andren  portten  aiisz,  wan  sie  forchten , 
sie  weren  aile  verloren,  als  auch  gcschehen  were,  dann  der  Schweytzer  paatier 
kani  nit  darzu,  und  weren  die  Schweytzer  bey  zcitten  kumen,  so  hetten  die 
von  Zûrch  ihr  statt  verloren.  Do  ward  crschlagen  der  von  Busznaug,  ein  freyherr 
ausz  Sehwoben ,  und  vil  edelleiit  mit  Un. 

Die  von  RamprechttcyUer  lagen  nider.  —  Hernoch  ward  auch  ein  grosze  schlacht 
von  dcn  Schweytzcrn,  und  von  den  von  Bamprechtwyler,  das  zu  beden  seitten 
ein  grosz  volck  do  bleib,  doch  bebielten  die  Scbweytzer  das  veld.  Als  nun  disze 
«ling  also  geschahen,  do  redt  der  byscholî  von  Costentz  darzu ,  und  auch  vil 
erbar  stctt.  Straszburg,  Uni.  Costentz  und  andcre,  unud  machten  cincn  friden 
darzwischen,  untz  sant  Jergen  tag.  Also  ward  ein  tag  gelegt  gohn  obreu  Baden, 
auff  montag  noch  halb  vasten,  darzu  kaincn  bcide  partheycn,  und  vil  erbar 
leùt  von  den  stettcn  die  beide  partheyen  darzn  geben  hatten.  Also  lagen  sie  wol 
10  tag  do,  das  sie  nit  kundcn  in  die  sach  kumen.  Zu  letst  trafleu  sie  ein  weg 
das  die  erbaren  botten  von  statten ,  den  botten  vonn  Zûrch  rietten ,  solchs 
denen  von  Ziirch  zu  verkunden  ob  ihn  das  were  aulTzu  nemen  oder  nit. 

Ztcen  erbar  burijer  tcuriien  entkaupt  umb  unschuldt.  —  Unnd  als  die  botten  heim 
gohn  Zûrch  kamen,  und  iren  herren  die  bottschafll  brachten,  und  alsz  sie 
aulFdem  rhatthausz  bey  einander  waren,  und  ihn  die  bottschatït  sagten,  do 
zugen  die  handtwerck  gcwoffnet  fur  das  rhatthausz,  mit  ihren  pannern ,  und 
mit  groszer  ungestimigkeit.  unnd  do  das  der  rhatt  gewar  wardt,  <lo  schickten 
sie  ire  bottschafft  herausz  zu  inen,  uud  fragten  sie  was  ihr  sach  were,  do 
hieschcn  sie  die  botten  herauser  die  zu  ober  Baden  waren  gewessen ,  und 
zûgen  sie  oflentlichen  sie  hielten  es  mit  den  Schweytzcrn,  daran  sie  inen 
unrecht  thatteu.  Do  sprach  der  rhatt  so  nemen  sie ,  also  fingen  sic  ihr  4.  Der 
5  was  der  stattschreiber,  do  man  ihn  ling  do  starb  er  vonn  rechtem  schrecken. 
Also  schlugen  sie  zweyen  frumen  mânern  die  haupter  ah,  ohn  aile  schuld, 
aulï  donderstag  in  der  oster  wuchen,  1444  jar,  ulT  dem  vischmarckt  in  der 
statt,  der  ein  hiesz  Hatisz  Meyse,  der  ander  Volmau  Truncklin,  unverdicnt, 
und  unverschuldt,  das  ntancher  bilger  der  von  den  Einsidlen  kam  wol  sait, 
das  geschah  von  groszem  neidt  und  hasz,  und  das  sic  inen  gewalt  unnd  unrecht 
thatten.  Darumb  vvurden  inen  die  stâtt  abholdt,  die  ihr  bottschafft  do  hatten, 
und  lûrbas  ihr  botlschafrt  nit  inehr  zu  ihn  wolten  senden.  Die  andren  zwen 
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schwuren  in  den  spittal,  unnd  nit  darusz  zu  kumcn,  und  wurden  gebeszert  umb 
gutt.  Diszes  wolte  das  gemein  volck  gehapt  haben ,  das  ihn  doch  wenig  ehr  brocht. 

Greyffemehe  wardt  gewttnen.  —  Dcmnach  disze  ding  gescbahen  do  zugen  die 
Schweytzer  gohn  Greyffensehe ,  uud  lagen  darvor  3  wucbenn ,  und  under 
dulben  die  mauren,  und  wolten  den  thurn  liaben  umb  geworffen.  Do  das  die 
im  schlosz  gewar  wurden,  do  gaben  sie  das  scblosz  an  11,  uff  gnod,  und  das 
tnan  sie  liesz  beichten.  Also  namen  sie  die  Schweytzer,  und  schlugen  62  manen 
die  hàupter  ab,  edel  und  unedel,  und  was  ein  Landenberg,  ihr  hauptman. 
in  dem  schlosz.  Disz  geschah  uff  den  nechsten  dunderstag  vor  dem  pfingstag. 
an  no  1  i  i  i  jar. 

Die  Schweytzer  zugen  fur  Ziïrch.  —  Darnoch  auffdic  ernd  do  zugen  die  Schweytzer 
fur  Zùrch  mit  niacht .,  und  namen  in  das  korn,  das  ihn  disz  jars  kein  korn  von 
iren  gûeltern  môcht  werden.  Âls  nuhn  die  Schweytzer  vor  Zûrch  lagenn,  do 
kam  Hannsz  von  Rechberg,  mit  seincn  helffren,  inbilgers  weisz,  mit  einem  auff 
satz,  unnd  mit  bilff  des  von  Falckenstein,  der  noch  burger  zu  Bern  was,  an 
einem  niorgen  irieg  selb  12  und  namen  das  nider  thor  ihn  zu  Bruck,  unnd 
erstachen  den  thorwechter,  und  hatten  in  dem  veldt  ein  groszc  macht,  die 
kamen  von  stundt  zu  gelauffen,  und  namen  das  stettlein  ein ,  und  crstochrîn 
vil  crbar  Iciit,  deren  auch  ettlich  wurden  gefangen,  und  was  sie  guts  darincn 
funden,  auch  aile  costlichc  gczierdt,  schône  geschir,  das  das  closter  Riinigsvelden 
darin  gcflôcht  hatt,  das  legten  sie  in  schiff  und  fuorttens  gohn  Lauffenbcrg. 
Das  wurden  die  von  Baden  gewar,  und  eilten  inen  noch,  und  sebreckten  inen 
ein  theil  schiiî  ab,  also  forchten  sic  sich,  und  lieszen  das  stettlin  1er  stohn. 
Also  konien  die  von  Bernn  und  die  von  Sollenthurn,  und  namen  das  stettlin 
ein.  Und  also  lagen  die  eydtgnossen  12  wuchen  vor  Ztirch,  und  wolten  sie 
ausz  sehungert  haben,  als  auch  geschehen  were,  dan  groszcr  bresten  darinen 
was,  und  mochten  Zùrch  nit  haben  behalten,  dan  sic  war  ihn  uberbalsz 
ab  gewunnen.  Also  trug  der  romisch  kûnig  von  Osterich  Friderich  genantt  an 
mit  kiinig  Carlen,  von  Franckreich,  und  seinem  sun  Ludwig  dem  telphin,  das 
sic  zugen  in  das  landt  von  Osterich  wider  die  Schweytzer,  und  sie  vor  Zûrch 
danen  schliegen.  Also  kam  der  delphin  in  das  Sunckauw  wol  mit  60000  manen. 
Do  das  die  Schweytzer  inen  wurden  vor  Zurch,  do  zugen  sic  wider  heim,  des 
waren  die  von  Zûrch  gar  fro,  das  sie  iren  entladenn  warenn. 
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Die  Schtceylzer  zugen  fur  Varspurg.  —  Dieweil  die  Schweytzer  vor  Zûrch  logen. 
und  Hansz  von  Rechberg  und  der  von  Valckenstein  Bruck  hatten  ein  genumen , 
als  vor  gesagt  ist,  do  zugen  die  Schwevtzer  fur  Varspurg,  das  war  deszen  von 
Valckensteinn,  darinen  was  der  von  Rechberg,  und  ander  edelleut,  und  sie 
belagen  das  schlosz  mit  macht.  In  dem  kam  der  thelpbin  von  Franckrich  in 
ober  Elsas,  und  in  das  Sunckauw,  als  bicnoch  gescbriben  stobt.  Des  entsatztcn 
sicb  die  von  Bern  und  Sollcnthurn,  und  ire  helffer,  und  zugen  von  Varspurg 
wider  heim,  und  lieszen  ein  grosse  bûcbsen  darvor,  wan  der  telphin  wolt 
sie  uberfallen  baben.  Die  selbig  biichsz  funden  sie  wider  zu  Reinfelden  do 
es  gewunen  wardt.  (Foi.  aov— sût*.) 

Anno  1440  ist  die  kunst  des  buochdruckens  erfunden  worden. 

|  Fol.  375'.) 

Als  man  zalt  1 440  jar  da  verbranten  vier  hcûser  gegen  sant  Clans  brucken 
zwisten  dem  beiligen  geist  und  dem  briefT.  iFoi.es*.} 

1 442  —  Kunig  Fridehicu  von  Osterich  kam  gohn  STBAsznrRc.  —  Anno  1442  jar, 
aufl" sant  Bartholoméus  tag,  kam  kûnig  Fridcricb  von  Osterich  gohn  Straszburg. 
und  schanckten  im  die  statt  ein  sylber  gescbirr  fur  300  gulden,  und  darin 
800  gulden,  und  9  fuder  weins,  und  200  viertel  habren,  und  fiir  30  gulden 
fisch  und  4  ochsen,  und  er  lag  in  des  kûsters  hotT  zum  jungen  sant  Pettcr,  der 
biesz  der  Hiltbolt.  (Foi.  sso-.; 

Anno  1442  jar,  do  ling  es  an  ulTsant  Clausz  tag,  ein  grosze  kelte,  unnd  weret 
bitz  halb  vasten,  und  was  gar  kalt.  Der  Rein  uberfror  und  erfroren  die  reben 
und  vil  beim,  unnd  es  was  gar  ein  harter  schedlicher  windter  armcn  leûten. 

(Fol.  73'.) 

1444.  —  Vos  drn  armbn  Gbcken.  —  Am  mittwucb  nocb  miser  frauwen  tag 
der  bfinder,  do  man  zalt  1 444  jar,  do  kam  bey  60000  man  frembdes  volcks 
in  das  Elsas,  die  nant  man  die  armen  Gecken,  und  der  oberste  hauptman  der 
was  des  kiinigs  sun  von  Franckreicb  und  was  der  delphin,  und  erstachen, 
und  scbnidten  den  leùttcn  die  kellen  ab,  und  schonden  weder  geistlich  noch 
weltlich,  und  brachen  kurchen  und  closter,  und  namen  was  darinen  was,  und 
schenten  frauwen, junckfrauwen  und  megdlin,  die  under  10  jaren  waren,  und 
biengen  frauwen  und  man,  und  ettliche frauwen  die  in  8tagen  genessen  solten, 
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die  schnidten  sie  auff,  und  legen  inen  die  kûnder  auff  den  leib.  Auch  so  was 
er  kumen  auff  ettliche  fûrwortt,  die  im  die  landsherren  hetten  gethonn  im 
Klsas,  daruffim  auch  gutter  mosz  disze  nocli  geschribne  schlosz  auff  wurden 
gcthon,  item  Margoltzheim  die  statt,  die  statt  zum  Heiligen  creutz,  Danbach, 
sant  Pùlt,  Stutzen  die  burg,  Nidernehenhcim  die  statt,  die  statt  Koszheim,  da.s 
sehlusz  zu  Byschen,  das  schlusz  zu  Scharlenbercken,  Westlioffen  die  statt,  das 
schlusz  zu  Marie.  Do  sic  nuhn  ein  gutte  zeit  in  detu  laudt  gelageu,  da  mau  das 
veldt  nit  gesegeu  uiucht,  und  den  berbst  aucb  nit  in  bringen  mocht,  unnd  kein 
herr  noch  statt  der  statt  Straszburg  helffen  wolte,  wan  hcrtzug  Ludwig  der 
pfaltzgraff,  der  was  ein  jungcr  herr.  bei  22  jaren,  und  byschoff  Kuprecbt  von 
Straszburg,  ein  bertzog  von  Bayren ,  ebe  die  der  statt  bevstandt  thâtten,  du 
zugen  die  fuzsgobnden  knecbt,  die  gern  gutt  gewunen  hetten,  in  das  dorff 
gohn  Geispoltzbeini ,  wen  die  armen  Geckcn  drinnen  (uetterteii,  uud  erstochen 
do  mehr  dan  60  gutter  herliclier  leût  die  uff  ihr  liïetterung  hielten.  Danoch 
zugen  aber  die  vor  genanteu  fuszgohnden  knecht  in  die  statt  gohn  Wangen,  die 
die  armen  Gecken  vormols  auch  gewunen  hatten,  und  gewunen  die  uud 
verbrautten  die  garausz.  Die  vor  genanten  fuszknecht  zugen  auch  bey  nacht 
gohn  Nidernehenhcim,  do  des  delphins  oberstcrcapiteiner  in  was,  und  schûszeu 
leur  darin,  und  verbrantten  das  stcttlin  mehr  dan  halber.  Darnoch  zug  die  statt 
ausz  fur  die  burg  zu  Marie,  zu  rosz  unnd  zu  fusz,  und  gewanen  das  schlusz, 
und  verbrantten  ritter  und  knecbt  gutter  leût  42  man.  Auch  verloren  die  von 
Straszburg  an  diszem  sturm  zwen  chrliche  berûenipte  man,  mit  namen  Martin 
Zorn,  herr  Johannes  selligen  sun,  ein  ritter,  und  herr  Mcisters  Hannsz,  ein 
altameystcr.  Item  darnoch  an  sant  Erharts  tag,  anno  1445  jar,  do  reitt  des 
vor  genanten  pfaltzgraffen ,  unnd  des  byschoffs  volck  von  Straszburg,  unnd  die 
statt  von  Straszburg  mit  700  pferden,  under  denen  waren  junckher  Jacob 
von  Lûtzelstein,  unnd  herr  Wilhclm  seiu  bruder,  und  hielten  auch  auff  die 
lûettererdie  zu  Geiszpoltzheim  liietterten,  und  erstacbeu  300  mau.  Item  darnoch 
do  der  dclphin  von  dem  landt  zog,  in  der  balm  wuchen,  machten  sich  ettliche 
luszgonder  knecht  auff  in  der  statt,  und  namen  zu  ihu  landtleût  das  ihr  zu 
samen  wurden  500,  und  machten  sich  auff  in  das  Leberdal,  gegen  Schlettstatt, 
und  aile  die,  die  noch  hutt  hielten,  die  erstacbeu  sic,  und  namen  uiemandt 
gefangen,  und  namen  ihn  als  gutt  in  golt  und  in  silber,  uud  silber  geschûr  und 
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jii  klcinotter,  und  380  pferdt,  das  ward  verbiettet  zu  Schlettslatt,  und  thett  die 
beût  zusamen  30000  gulden,  wan  Schlettstatt  dcm  dal  aller  ncchst  gelcgcn  was, 
sie  kunden  es  nitgon  Straszburg  bringen,  vor  den  ubrigen  armen  Geeken,  der 
unnzelich  vil  im  ober  landt  lag,  die  zu  Mimpelgart  ausz  zugenn. 

Hie  volgt  wer  mit  dm  dclphin  ms  leiitsch  tond  isl  gezogen,  und  was  er  hatl  ausz  gerichl. 
—  Anno  1444  jar,  karn  usz  Franckreicb  kûnig  Carlen  (delpbin)  und  sein  sun,  und 
liait  mit  im  genutnen  den  durcbleicbtigen  fiirsten  und  berren ,  herr  lleinbart 
kiinig  zu  Secilien ,  hertzogen  zu  Bore  und  zu  Luttringen ,  auch  ander  grosz 
herren,  und  sunst  vîl  volcks,  und  sicb  zu  léger  gescblagen ,  in  die  landt  Bore, 
Luttringen  und  Metz.  So  nain  der  delpbin  mit  im  vil  drefllicber  mecbtiger 
herren,  und  cappitanier,  besunder  aucb  grosz  macht  ihrs  gcmeinen  bôszen 
volcks,  bey  den  50000  pferden,  und  den  selben  waren  disz  nocb  geschriben 
herren  und  capitanicr  die  ostersten  unnd  namhaflligstenn. 

Zum  ersten  der  herr  dclphin. 

Herr  Daureual  vorn  blut  Franckreicb,  graffzu  Dalbrets. 

Herr  von  Beavon  vom  blut  Franckreich,  hertzog  von  Barbonn. 

Herr  Philippus  von  Culus,  herr  zu  Jaloignes,  marschalck  in  Franckreich. 

Herr  von  Bueil,  hauptman  und  statthalter  des  delphins. 

Herr  von  Stissat  landes  herr. 

Herr  von  Culan  landes  herr. 

Herr  Franciscus  Dachier  lands  herr. 

Herr  Johann  Dachier  lands  herr. 

Herr  Joachim  Bonhandt. 

Blantschfort,  Lahyr  der  jung,  Brusat. 

Le  Bonschin,  Le  Bourt  de  Marstett,  Le  Spinat. 

Gurot  de  la  Bohe,  der  basthart  von  Beavon. 

Item  Aubert  von  Grun,  und  vil  ander  namhafftigc  ausz  Franckreich. 

Usz  Schotten. 

Herr  Dazay,  Mamtgomery,  Bobin ,  Pettclo. 

Usz  Brytanien. 

Herr  Gilgin  von  sant  Simon,  Mettelin  de  Lestonet,  herr  Galyaz. 

Usz  Lamparten. 
Herr  Bonifacius  de  Valperge,  Dominicus  de  Cours. 
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Dsz  Gastgonyen. 

Jochoyes  vun  Runier,  Gaston  de  Lerigott,  le  grant  Estriot,  le  petit  Ëstrat. 

Usz  Isspanyen. 

Salezar,  Conqnes,  Guntsales. 

Der  delphin,  die  herren  und  capi tarder  vorgenant,  zugen  mit  deru  hauflen, 
ilires  gesamleten  volcks  in  teùtsch  landt,  und  kamen  also  zum  ersten  fur 
Mûmpeltgart.  Darin  hatten  nuhn  die  graffen  von  Wûrttcnbcrg,  ettwie  vil  leût 
von  Schwoben,  beide  reiszigen  zu  rosz,  und  schùtzcn  zu  fusz,  gesant,  und  «las 
zur  wehr  wol  bestelt,  und  doch  den  selben,  den  iren  die  statt  und  schlosz 
Mûmpelgart  in  solcher  mossen  entpfolhen,  das  der  delphin  und  sein  volck  aie 
mitt  wortten  uber  komcn,  und  mit  tedingen  innomen,  ein  nemlich  zeit  inné  zu 
haben  zu  allen  iren  gesehefften  zu  gebrauchen,  iren  pfenig  darin  zu  verzehren, 
ohne  der  heimisclien  leût  do  selbs  costen,  auch  «1er  hcrrschafft  Wùrttenberg 
«las  schlosz  und  die  statt  Mûmpelgart  wider  zu  geben  ohne  ihren  schaden,  als 
dan  das  verbrieflet  und  versiglet  wart,  und  was  der  delphin  also  zu  Mûmpelgart 
ufï  mittvvoch  noch  unser  lichen  frauwen  tag  der  chrcn.  Und  als  nuhn  die 
hauptleût,  beide  herren  und  knecht,  und  rytter  und  amptleût  der  landtschaflt 
des  hausz  von  Ostcrich,  der  zukunfft  des  delphins  und  seins  volcks  fro  waren, 
rittcn  ihr  ettlich  inen  entgegen ,  und  entplingen  sie  loblich ,  und  furtten  sie 
williglich  in  ihr  herrschafft  landt,  und  lieszen  sie  in  ihr  statt  und  schlosz  ini 
Sunckauw  zu  Altkûrch,  Dammerkûrch  und  Minsterol,  darnocli  zu  Enszheim 
und  in  andcr,  der  herschafft  schlosz  und  dorfl'er  do  umb. 

Item  uflT  samstag  noch  san  Bartholomes  tag,  was  der  delphin  zu  Âltkûrch , 
und  lag  sein  volck  umb  und  umb  in  der  gegen,  untz  gohn  Bassel,  orttenetent 
und  stalten  sich  auffdcn  suntag  lûrtter  zu  ziehen,  gegen  dem  schlosz  Varensperg, 
fur  dem  die  eydtguosseti  zu  léger  logen,  meinten  den  selben  léger  zu  verstôreri. 
und  das  schlosz  zu  entschûtzen,  darnoch  gohn  Zûrch,  do  fûr  auch  die  Schweytzer 
mit  macht  logen,  sie  auch  do  danen  zu  schlagen ,  und  fûrbasz  auff die  eydgtuossen 
in  ihr  landt,  wo  sie  sie  an  kemen  zu  bestreitten,  und  sie  under  stohn,  groszlich 
zu  beschedigen  und  zu  benôttigen,  und  thatteu  also  den  anschlag  mit  der 
herschafît  Ôsterich  hauptleùtten,  amptleûtten,  dieuern  und  helffern.  Die  selben 
machten  sich  nuhn  dem  anschlag  noch  am  zuge  vorhio  und  zugen  also  noher 
ilen  eydtgnossen  zu. 
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Item  auflf  mittwuch  noch  sant  Bartholomes  tag  fôegete  sich  das  der  eydtgnossen 
ausz  dem  léger  von  Varrsperg  bey  2000  auszgangen  warentt,  widcr  Bassel  zu, 
und  meintcn  als  sich  das  fremdt  volck  in  die  dôrffer  geschlagen  lietten.  An 
ettlichen  enden  gênant  Barteln,  fiellen  sic  also  des  selhen  mittwuchs  (rue  in 
ein  dorff,  erschlugen  ihr  etwie  vil ,  und  zugen  fur  in  ein  ander  dorflf,  nemlich 
Muttens,  und  machtcn  sie  flichtig.  Des  wurden  die  groszen  herst  und  hauflen 
gewar,  brachen  auff  und  umb  zugen  die  Schweytzer,  koment  nohe  bey  Bassel 
an  sie,  lingen  an  zu  fechten  von  morgcns  untz  bitz  obens  mit  etnander,  und 
in  dem  geschefll  dratten  die  eydtgnossen  in  das  guttleût  beùslein ,  weretcn  sich 
darausz  auch  wan  sie  uberleûltet,  wurden  ircn  mehr  dan  1500  eschlagen,  und 
wurden  auch  vil  des  fremden  volcks  zum  todt  brocht,  bede  welsch  und  teùtsch , 
die  zal  aber  niemandt  erfaren  kundt ,  dan  das  volck  hattc  die  walstatt  ettliche 
tag  inné,  bitz  das  sie  die  toden  ausz  gezugen,  und  auch  sie  ihr  erschlagcn  leût 
crsuchten,  und  enweg  gefùert,  zu  begraben.  Sich  lieszen  auch  ettlich  ritter 
schlagen,  und  schriben  sich  darnoch  rytter,  und  trugen  golt  und  ftiertten 
meszen  sporen ,  der  selben  bliben  ettliche  bey  der  ritterschaflft ,  abcr  ettlich 
stunden  darvon,  do  sie  horlen  das  man  es  nit  lobt,  in  eim  maltzer  hausz  rytter 
werden. 

In  dem  als  nuhn  die  von  Bassel  vernamen,  das  ire  frûndt,  die  eydtgnossen, 
su  nohe  bey  ihr  statt  nott  littcn,  zugen  sie  ausz  wol  mit  3000  manen,  und 
wolten  ihn  under  stohn  zu  helflen.  Do  hiclt  nuhn  ein  groszer  hauff  des  volcks 
unden  von  der  statt  und  warten  mit  auflsatz  ob  sie  zwischen  die  statt  Bassel, 
uud  ihr  leût  mechten  kumen .  das  sic  dan  auch  under  ston  wolten.  So  bald  die 
von  Bassel  den  selben  hauflen  ersohen  merckten  sie  iren  auflsatz  und  zugen 
wider  inn  ihr  statt. 

Darnoch  als  die  geschicbt  vor  Bassel  geschah ,  do  brochen  die  eydtgnossen  so 
vor  der  statt  Zûrch  und  vor  dem  schlosz  Varnsperg  logen  auff,  und  zugen  von 
beden  legern  wider  heim.  So  bliben  der  delphin  zu  Altkiirch,  und  sein  volck  in 
den  dorffren  bey  Bassel  ligen ,  ohn  der  Comernersy.  Der  zog  mit  einem  hauflen 
bey  8000  gohn  Lauflenberg,  Waldeshutt,  Seckingen  und  iiber  Rein.  Und  noch 
dem  also  sie  do  selbs  und  der  gegent  ettliche  tag  gelogenn,  unnd  groszen  schaden 
volbrochtenn ,  do  schetzten  sie  die  selben  drey  stett  umb  treflliche  sum  gutts, 

und  ehe  sie  von  danen  schuden,  do  under  stunden  sie  auch  zu  kumen  in  das 
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Bryszgauw.  Do  hatten  nuhn  die  burgerschafft  den  Schwartzwald  verfelt,  die 
letzen  mit  vil  volck  bestelt,  und  lagen  do  selbs  zu  landtwehr,  bisz  das  der  von 
Commersy  mit  dem  boszen  volck  wider  Qber  Rein  mit  dem  delphin  gezog. 

Unnd  nach  der  geschicht,  die  bey  Bassel  erging,  under  stundt  bopst  Fôlix 
das  concilium  zu  Baszel,  und  der  hertzog  von  Saffay  durch  ire  treffliche  redt 
und  bottschafft,  richtung  zu  treffen,  zwischen  dem  delphin  und  seinem  volck, 
den  eydtgnossen  und  den  iren  schuffent,  also  sie  zu  tage  komen,  und  ettlichen 
friden  halten;  und  auff  solche  warnung  brochten  sie  es  darzu,  das  dem  kûnig 
von  Franckreich  und  seinem  sun  dem  delphin  ein  grosze  sum  gelts  gênant 
wardt  41000  gulden  geschenckt  worden  ,  umb  ein  gantz  rachtung  und  ewigen 
friden  verbriefft  und  versigelt  zu  haltenn  von  dem  selben  kûnig  unnd  dem 
delphinn,  auch  allem  ihrem  volck,  den  eydtgnossenn  gemeinlich  und  jedlichem 
theyl,  und  inen  sunderlich,  und  allen  den  iren,  des  gleichen  sie  auch  wider. 
Uie  noch  volget  toas  der  delphin  fur  slàtt  und  schlotser  und  flecken  m  hatt  gemtmen.  — 
Noch  d iszci! i  friden  lieszcn  die  von  Bassel  das  biisz  volck  ausz  und  ein  reytten. 
Darnoch  gaben  sie  inen  boszen  lohn,  dan  sie  fingen  ettlich  von  Bassel  und 
schetzten  sie,  und  namen  inen  das  ihr,  vor  der  statt,  also  vast  als  ander  leûtten. 
In  diszen  dingen  lag  der  delphin  zu  Enszheim  und  darumb  und  gedacht  mit 
den  seinen,  wie  sic  schlosz  und  statt  mechten  uber  kumen,  in  diszem  landt, 
darinen  sie  gelegren  mechten.  Zum  ersten  do  durffl  der  von  Busznang,  der  ein 
thumherr  zu  Straszburg  was  und  die  ober  Mundtat  inen  hat,  nitt  zu  im  gohn 
Entzheim  kumen,  und  ward  darzu  gedrungen  das  er  im  must  Entzheim  auff thun. 
Desz  gleichen  war  im  Ruffach  frey  zu  gesagt.  Des  gleichen  war  der  von  Hattstatt 
auch  verdrostet,  und  in  der  trostung  fûr  Herleszheim  gefûertt,  und  den  leûtten 
getrauwet,  sie  wolten  im  sein  haupt  ab  schlagen,  also  musten  sie  Herleszheim 
auff  geben.  Es  ward  auch  ohn  aile  nott  das  stattlin  und  schlosz  zum  heiligen 
Creutz  auff  geben,  mit  tàdingen  ihr  zu  schonen,  und  ir  acker  loszen  zu  seyen, 
und  des  gleichen  auch  Kestenholtz.  Die  statt  sant  Bûltt  ward  2  mol  gestirmbl 
und  mit  noht  erwert,  und  doch  darnoch  mit  trauwen  und  teding  auff  gethon. 
Auff  mittvvuch  noch  unser  frauwen  tag,  do  kamen  ettlich  capitanier  mit  12000 
pferden  das  landt  herab,  untz  gohn  Ebcrszheim,  und  do  umb,  und  legerten 
sich  da  umb  in  die  selben  dôrffer,  und  rantten  auch  in  die  andren  dûrffer 
darumb,  und  raupten  was  sie  funden,  wan  es  was  nit  vast  geflôhet,  und  fûrtten 
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das  in  die  dorffer  do  sie  legerten,  und  sie  funden  auch  hcûser  und  scheuren 
voll,  dan  die  bauren  wolten  nit  fliïben,  do  man  sie  warnet,  und  redten  die 
burger  mit  den  stattenn,  sie  sehen  gern,  das  wir  in  unser  gutt  heim  fûrten, 
inen  were  lieber  das  es  den  Gecken  wûrdt,  also  kamen  sie  kaum  mit  dem  leben 
darvon,  darumb  mustcn  ibr  vil  darnocb  brott  bedlen.  Die  von  Bar  under  stunden 
den  kûrchoffund  das  dorff  zu  erhalten,  also  tbatten  inen  die  Gecken  so  groszen 
uberdrang,  das  sie  inen  das  dorff  init  gewalt  ab  gewanen,  und  ein  tbeil  zu  todt 
scblugen  und  verwunden,  ettlich  kamen  in  das  schlosz,  und  die  au lï"  dem 
kûrchoff  die  gaben  den  kûrchoff  mit  gnaden  auff.  Darnocb  uber  kam  der  vogt 
und  die  andren,  im  schlosz  mit  dem  volck,  das  sie  das  dorff  Bar,  und  die  andren 
dorffer  darzu  gebôrig  fiir  500  guldcn  brandtschatztenn,  und  das  sie  fur  basz 
iren  léger  darinen  hatten.  Auff  samstag  noch  hcilig  creùtz  tag  frû,  do  waren 
sie  mit  groszer  macbt  auff  die  Kaltauw  gerytten,  docb  môcht  man  sie  auff  dem 
munster  und  auff  den  thûrncn  nit  geseben,  dan  es  was  vast  genùblich,  und 
waren  ibr  lûtzel,  die  do  ranten  und  das  vieh  namen  bey  dem  weyckheûslein, 
und  do  umb,  und  mit  dreyen  hauffen  bielten  sie  darhinder,  ob  man  ihn  noch 
wcr  geeylt,  ausz  der  statt,  das  sie  dan  zwischen  die  statt,  und  die  leiit  weren 
kumeri.  Auch  so  hielten  sie  mit  einem  besunderen  hauffen  bey  sant  Arbogast, 
und  namen  auch  da  selbs  das  vieil.  Es  kam  aber  ettwan  vil  vieh  wider  in  die 
statt.  Darnoch  auff  santt  Matins  tag,  do  kamen  4000  Englische  mitt  berr  Mettelle, 
irem  hauptman,  die  furtt  hcrr  Schann  von  Vinstingen  ausz  Luttringen  durch 
das  Westerich  die  Windenberger  steyg  herab,  in  disz  landt,  und  legerten  sich 
die  erst  nacht  in  den  dôrffren  bey  Ingweyller,  und  zugen  do  fur  basz,  zu  den 
Frantzoscn,  aber  nit  in  ibr  léger,  dan  sie  machten  sich  zu  stundt  an  ettliche 
scblosz,  und  uber  kamen  die  auch  mit  trauw  wortten,  und  mit  tedingen,  nemlich 
Marlen ,  Balbrun ,  Scharleberckheim  unnd  Berkbiettenheim ,  die  gingen  inen 
allen  auff  ohn  wehr  und  widersatz.  Als  der  von  Vinstingen  die  Englischen 
in  das  landt  bracht,  do  reytt  er  zu  dem  delpbin,  und  halff  im  seine  sachen 
verhandlen,  als  ein  kundtschaffter.  Item  auff  samstag  noch  sant  Mathcus  tag, 
do  kam  ein  groszer  hauffen  volcks  fur  die  statt  Marckoltzheim  gerandt,  und 
uber  kamen  junckher  Ebcrhart  von  Andlauw,  des  byschoffs  von  Straszburg 
amptman  do  selbs,  das  inen  die  stadt  Marckoltzheim,  auff  ibr  zusagung,  so  sie 
den  leiitten  tbâtteu,  wardt  ein  geben,  ungeniittiget  umb  ire  drauw  wortt  willen. 
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Darnoch  do  schickte  der  delphin  den  schultheisen  von  Marckoltzheim  mit  2 
Wallen  gohn  Reinauw,  das  sie  im  auch  Reinauw  cin  geben,  oder  er  wolt  es  mit 
gewalt  gewunen.  Doran  kerten  sich  die  von  Reinauw  nit,  sunder  sie  rulften 
an  die  von  Straszburg,  das  sie  inen  zu  hilff  kemen,  mit  leûtten,  und  mit  gezeûg. 
Also  darnoch  kam  ein  groszer  hauffen  volcks  rennen  fur  Reinauw,  do  stunden 
ein  theil  zu  fusz  ab ,  und  lieffen  hienzu ,  do  schusen  die  schûtzen  zu  Reinauw 
mit  bûchsen  und  armbrosten  under  sie,  das  sic  das  geschûtz  flohen,  und  nit 
mehr  under  stunden  die  statt  Reinauw  zu  gewunen ,  wie  wol  sie  es  gern  hetten 
gehapt,  des  vars  halben  ùber  Rein.  Darnoch  under  stunden  sie  das  stettlein 
Eberszheim  munster,  auch  mit  trauw  wortten,  an  sie  zu  bringen,  und  ward 
ein  rachtung  troffen,  das  sie  dem  delphin  solten  geben  500  gulden,  das  sic 
frey  weren ,  ihr  acker  zu  seyen.  Ùber  das  wurden  sie  darnoch  sehr  geschediget 
als  vor.  Do  ruffte  der  apt  und  sein  gemein,  die  statt  Straszburg  an,  das  sie 
Eberszheim  mûnster  zu  iren  handen  nemen,  und  es  hulffen  beschirmen.  Solchs 
thatt  die  statt  Straszburg,  und  wardt  das  stettlein  Eberszheim  munster  aucli 
erhalten.  ÂufTsant  Michels  tag  do  zugen  die  Frantzosen  mit  groszer  macht  fur  die 
statt  Roszhcim,  und  do  fordert  der  amptman  oder  marschalck  von  Franckreich , 
das  sie  seinem  herren  die  statt  ein  geben ,  dan  die  selbig  statt  und  das  gantz 
landt  wer  sein ,  und  von  der  trauw  wort  wegen  und  ettlicher  verheisungen 
wurden  sie  auch  do  ein  geloszen,  und  des  gleichen  auch  das  schlosz,  zu 
Ryschoffszheim.  Item  am  andren  tag,  noch  sant  Michels  tag,  do  forderten  sie 
auch  an  die  von  Wangen  sic  ein  zu  loszen,  das  wolten  sie  nit  thun,  also  lieff 
des  volcks  vil  mit  leyttren,  ohne  zal,  zu  der  maurcn ,  und  stirmten,  do  werten 
sie  sich  so  vast,  in  dem  ward  ein  friden  geruffen  ein  stundt.  Indem  do  gingen 
ettlichc  von  der  mauren,  und  flOhten  ihr  gutt,  was  sie  môchten  in  die  burg, 
do  meinten  die  andren,  au  II  der  mauren,  sie  weren  von  inen  geflohen,  und 
gaben  den  Gecken  das  schlosz  au  (F  mit  ettlichem  geding.  Ittem  auff  mon  tag 
noch  sant  Michels  tag,  do  ward  ihn  Nidernebenhcim  auch  ein  geben,  mit 
tàdingen.  Darnoch  auff  mittwuch  vor  sant  Dionisien  tag,  do  kam  der  delphin 
mit  groszer  macht  fur  Dambach,  mit  groszen  bttchscn  unnd  andrem  gezeûg,  und 
schoszen  die  maur  auff  zweyen  ortten  gegen  ein  ander  ab,  dasz  man  olm 
leyttren  ausz  und  ein  ging.  Noch  danoch  under  stunden  sie  sich  zu  wehrenn, 
und  wurden  der  Gecken  vil  erschossen,  unnd  ubel  wundt,  und  do  ward  der 
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delphin  in  ein  kney  geschossen  mit  eincm  pfeil,  doch  musten  sy  die  statl  zu  letst 
auff  geben,  mit  etllichem  geding.  Und  an  dem  donderstag  darnoch  wardt  ihn 
das  schlosz  iu  Stotzheim,  durch  trauw  wort  auch  auff  geben,  und  do  wurden 
die  leùtt  daruff  getrôst,  die  trôstung  hiclten  sie,  untz  das  sie  junckherr  Matheus 
Marxen  kumen  sahen,  do  fingen  sie  in  und  schetzten  ihn.  Item  uff  suntag  vor 
Simon  und  Judcs  tag,  als  die  maur  zu  Westhoffen  an  einem  endt  ab  geschossen, 
und  in  das  waszer  im  graben  ab  gedolben  was,  do  gaben  sie  die  statt  auff,  mit 
ettlichen  geding,  die  ihn  gehaltenn  wardt. 

Wie  sichdie  Giicken  theillenin  die  stiitt  tmnd  schlusser.  —  Do  nuhn  die  Gàcken,  die 
vor  genanten  schlosz  und  stâtt  in  hatten,  do  reytt  der  delphin  mitt  2000  pferden 
in  Luttringen  zu  seinem  vatter,  und  beschied  die  cappitanier,  mit  dem  andren 
seinem  volck,  in  teutschcn  landen  zu  bleiben,  untz  das  ein  ander  bottschafft 
wttrdt,  und  die  hauptleût  und  cappitanier  theilten  sich  als  hernach  geschriben 
stoht,  nemlich  zu  Mumpelgart,  hcrr  Ludwig  von  Schneil  mit  2000  pferden,  zu 
Altkûrch,  herr  Johann  Ranolt  mit  herr  Carolus  von  Anteganias  volck  mit  2000 
pferden,  zu  Entzheim,  Gyott  de  Laroche  mit  1000  pferden,  zu  Wattweyller, 
Ostenent,  Lachyre  und  Petter  Brusat  mit  1000  pferden,  zu  Wyttenheim  80 
pferdt,  zum  heiligen  Crcûtz,  Robein,  de  Stonteville,  Roszin  und  Rauenell,  mit 
4000  pferden,  zu  Herleszheim  des  marschalcks  volck,  ein  theil  mit  1 000  pferden, 
zu  Egerszheim  die  von  Hyspanien  mit  1000  pferden,  zu  Marckoltzheim,  Gaston, 
Delerigatt,  und  Lespinat,  und  ein  theil  volcks,  Pochorus  der  vor  sant  rûldt 
erschossen  wardt,  mit  2000  pferden,  zu  sant  Pùlt,  der  herr  von  Commersey  mit 
seinem  volck,  zu  Kestcnholtz,  Lestart  mit  seinem  volck,  zu  Danbach,  Robin 
Petticlo  mit  den  uberigen  seins  bruders  Pochorus  volck,  auch  Montgamery, 
mit  allen  stetten  und  herren ,  Johann  von  Vinstingen  und  der  marschalck  von 
Luttringen  mit  3000,  zu  Nidernehenheim ,  des  graffen  von  Thalbergs  sun  mit 
seinem  volck.  Item  zu  Roszheim  der  marschalck  von  Franckreich  mit  denen 
von  Bryttanien  mit  4000  pferden,  zu  Wangen,  Berckbicttenheim,  und  in  den 
dorffrcn  und  schlôszren  darumb,  der  graffvon  Thamartein  und  Blantschefandt 
mit  6000  pferden,  zu  Westhoffen,  Marlen,  die  Englischen  mit  4000  pferden. 
Nuhn  in  der  zeit  als  das  bosz  volck  in  diszem  landt  was,  do  thâtten  sie  vil 
unchristlicher ,  unmenschlicher  thatten,  mit  môrden,  rauben,  brennen,  an 
clôstren,  kurchen,  und  an  andren  geweychten  ôrttren,  an  priesterschafft , 
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geistlich  unnd  weltlich,  an  manen  und  frauwen,  und  bezwungen  sie  mit  gewalt, 
und  geweltîgten  vil  frumer  frauwen  und  junckfrauwen  und  kindtbelterin,  uber 
aile  vernunfft,  und  martelten  die  gefangen  unchristlichen  das  vil  sturben,  und 
begingen  in  aile  weg  so  vil  unmenschlicber  boszbeit  und  muttwillens  das  das 
niemandt  woll  mocht  sagen ,  nit  anders  ob  sie  heiden  oder  Dûrcken  weren 
oder  unsinnig  leùt  wereiin. 

hatte  das  bôsz  volck  groszen  scbaden  im  abzug  genumcn  in  tcûtsch  landen,  zu 
der  zeitt  als  sie  in  Luttringen  kamen.  Do  ward  geredt  und  geschetzt,  von  iren 
hauptleiitten ,  das  sie  ires  volcks  mchr  dan  10000  hatten  vcrloren,  in  dem  zug, 
under  denen  waren  mebr  dan  1000  rytter  und  berren  und  edelkneeht,  do 
man  nit  eigentlicb  wust  wo  sie  als  scbaden  hatten  gcnumen.  Aber  ires  schadens, 
so  sie  in  dissent  bystuntb  von  Straszburg  handt  genutnen,  stalt  eins  tbeils  bienoch 
geschriben.  Zum  ersten  zugen  500  fuszknecbt  von  Straszburg  gobn  Stotzbeim 
bey  der  nacbt  und  verbrantten  den  vorboff,  aucb  cttlich  der  bôszen  leùt  unnd 
pferdt  darinen,  und  erstachen  zwen,  und  naraen  32  pferdt,  und  verluren  irer 
gesellen  einen,  den  sie  selber  in  der  gesebiebt  ungeverlicb  erschossen.  Aucb 
wurden  4  Gecken  vor  Benfeld  erschosienn,  und  ilin  5  pferdt  ab  gewunen. 
Aucb  wurden  3  vor  Schôffeltzheim  erstochen ,  als  die  fuszknecbt  die  malien 
verbrantten.  Aucb  wurden  zu  Uttenheim  in  dem  dorff  4  erstochen,  und  einer 
gefangen ,  und  inen  9  pferdt  an  gewunen ,  vonn  den  ryttern  die  auff  dem 
Kochersperg  lagen.  So  tingen  die  fuszknecbt  3,  die  wurden  zu  Straszburg 
ertrenckt.  Vor  Reinauw  ward  ein  fenricb  erschoszcn,  als  sie  darfûr  rantten. 
Und  als  die  Gecken  Mutzig  wolten  erstcygen,  und  in  das  porttheiisUn  kamen , 
do  lieffen  die  von  Mutzig  ûber  sie  in  dem  portthcûslin,  und  gewanen  inen  ein 
grosz  panner  an,  und  erscldugen  30  Gecken.  Darnoch  handt  die  von  Schlettstatt 
16  Gecken  auff  der  fûetterung  erstochen,  und  4  gefangen  und  ertrenckt,  und 
inen  400  viertel  frucht  und  vil  pferdt  an  gewunen.  Auff  aller  heiligen  oben,  do 
rytten  70  rytter  von  Straszburg  gobn  Benfeldt  und  rantten  goltnn  Scrmerszheini 
in  das  dorff,  und  erstachen  uff  der  fûetterung  30  und  flngen  9,  die  wurden  zu 
Straszburg  ertrenckt,  und  gewunen  inen  72  pferdt  an.  Auff  donderstag  noch 
aller  heiligen  tag  do  zugen  150  fuszknecht  von  Straszburg  gohn  Geyszpitzenheim, 
verschlugen  sich  in  das  schlosz,  d  >  kamen  800  Gecken  von  Roszbeim  do  hien 
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gerytten  und  wolten  do  fruclit  hollen,  und  do  sie  uff  geluden,  und  darvon 
reytten,  do  lieffen  die  gesellcn  ausz  dcm  schlosz,  mit  geschrey  an  die  hindersten, 
unnd  gewunen  inen  200  pferdt  an,  bôsz  unnd  gutt,  und  erstochen  ihr  auff 
100,  die  sich  verborgen  hatten,  in  die  scheiren,  und  die  Gecken  zugen  wider 
gohn  Roszheim,  und  zugen  die  gesellen  mit  dem  gutt  gohn  Straszburg,  das 
iren  keinem  keinn  leydt  geschah.  Auff  sant  Martin»  tag  am  obent,  zog  der  von 
Litzelstein,  mit  ettlichen  von  Zabrcn  unnd  von  Sarburg,  gobn  Ingenheim,  ûber 
die  Englischen  und  machten  die  flichtig,  und  schlugen  ibr  mehr  dan  40  und 
gewunen  200  pferdt.  AufT  frcyttag  nach  Martin»  tag,  do  gingen  20  fuszknecht 
von  Straszburg  gobn  Nidernebeubeim,  und  schossen  an  6  enden  feiir  pfeyl  in 
die  vorstatt,  unnd  weyet  der  windt  so  starck,  das  die  vorstatt  bey  ab  gebrant 
was,  unnd  cin  grosz  geschrey  darin  was,  do  bey  man  meinte,  das  vil  volck, 
pferdt  unnd  gutt  verbrantten.  Auff  sant  Elisbethcn  tag  do  erstachen  die  von 
Scblettstatt  85  Geckenn,  und  gewunen  mebr  dan  100  pferdt  und  scheichten  in 
bey  500  stûck  viebs  ab,  das  sic  als  gobn  Scblettstatt  brachtenn.  Auff  mittwucb 
nocb  sant  Andres  tag ,  do  waren  die  Gecken  die  zu  sant  Pult  lagen  in  die  dôrffer 
gerytten,  zu  fuettren,  und  als  sie  heim  wolten  ziehen,  do  kamen  die  von 
Scblettstatt  im  veld  an  sie  mit  cinem  geschrey,  das  sie  flohen,  und  die  frucht  do 
lieszen  vallen,  also  gewunnen  die  von  Scblettstatt  500  viertel  frucbt  Auff  frevtag 
nocb  sant  Andres  tag,  do  zog  Ruodolff  Barpfenig  ansz  mit  1000  fuszgonder  gohn 
Wangen,  darin  die  Englischcn  waren  gelegen,  und  vermeinten  der  bôszen  leut 
mebr  darin  zu  finden,  do  waren  sic  bicnweg,  do  ilohen  die  bauren  in  das 
schlosz,  also  namen  sic  inu  der  statt  was  sic  funden,  und  verbrantten  die 
statt  wol  halbcr  ab ,  uff  das  das  besz  volck  kein  léger  darin  soit  haben.  Uff 
donderstag  noch  Ottilien  und  Lucyen  tag,  do  zugen  ausz  Straszburg  bey  1500 
man  zu  rosz  und  fusz  gohn  Marlen,  und  stirmten  das  schlosz,  do  erbutten  die 
Gecken  das  schlosz  uff  zu  thun.  In  dem  was  Hannsz  Meystersheim,  altameyster 
und  hauptman,  uff  eincr  leyttren  geschlagen,  das  er  in  den  graben  viel,  durch 
das  cysz  und  ehe  man  in  usz  dem  eysz  bracht  do  was  er  todt.  Do  ward  auch 
herr  Martin  Zorn,  mit  einer  bûchsen  durch  ein  schenckel  geschossen,  das  er 
auch  bald  starb.  Also  ward  das  schlosz  gewunen,  und  wurden  der  Gecken  36 
in  dem  schlosz  erschlagen,  darunder  mechtig  leût  waren,  und  do  samlcten 
sich  die  Gecken  do  umb,  und  zugen  auch  gohn  Marlen,  also  von  unglick,  kamen 
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die  herren  von  Litzelstein,  mit  60  pferden  von  Moszmûnster,  zu  der  statt  volck, 
zu  denen  hielten  sie  sich,  und  namen  ircn  wcg  zu  der  statt  Straszburg,  al  su 
zugen  inen  die  Gecken  noch,  und  under  stunden  sie  ettwan  dick  mit  geschrey 
an  zu  rennen ,  also  bliben  disze  uff  iren  vortbeil  bey  ein  ander ,  und  hatten 
wol  100  wâgen,  die  sie  theylten  umb  das  fusz  volck  zu  beden  seitten.  Do  reytt 
juncklierr  Jacob  von  Litzelstein  vor  den  wegen,  und  herr  Wilhelm  von 
Litzelstein  hernoch  mit  den  schûtzen,  und  scboszen  vast  zusammen ,  und  ward 
herr  Willielm  in  einen  arm  geschossen,  und  sunst  vil  gesellen  wundt  Do  wurden 
2  schûtz  under  die  Gecken  gethon,  und  5  erscboszen.  Do  man  diszes  in  der  statt 
cntpfandt  do  liesz  man  ausz  ziehen  3000  wol  bereytt  zu  rosz  unnd  zu  fusz,  die 
kamen  untz  an  die  Musach,  und  als  die  Gecken  der  selbigen  sichtig  wurden, 
do  trabten  sie  bien  weg,  unnd  da  kam  das  volck  mit  gnoszen  in  die  statt,  auff 
sannt  Erharts  tag.  Do  hatte  der  pfaltzgraff,  der  byscboff,  aucb  die  statt  Straszburg. 
700  pfcrd  zu  Straszburg,  die  rytten  in  der  nacbt  frûe  zwischen  Ilkùrch  und 
finszheim,  do  kam  das  bôsz  volck  mit  2000  pferden  von  Roszheim  golm 
Bleszbeim,  und  an  ander  end  darumb  auff  die  fuetterung,  do  rantten  disze  an 
einem  endt  an  sie,  und  machten  sie  flicbtig  und  erschlugen  ihr  300,  und 
gewanen  vil  pferdt  und  harnast,  und  fingen  12,  darundcr  waren  dry  die 
besten,  Mettelin,  der  capitanicr,  einer  von  Valberg  und  Âufieret  Delcprosat. 
Und  als  sie  den  Gecken  noch  eylten,  untz  nohe  gobn  Roszheim,  und  das  gesclirey 
in  die  statt  Roszheim  kam,  do  zugen  sie  mit  groszer  macht  herausz,  also  machten 
sich  disze  zu  samen,  und  rytten  gegen  Straszburg  zu,  do  zog  ihn  das  bôsz  volck 
noch,  und  under  stunden  sie  zu  hemen,  untz  das  der  grosz  hauffirs  volcks  zu 
inen  kome,  aber  disze  hielten  sich  zu  samen,  und  rytten  fur  sich,  das  sie  ohn 
schaden  in  die  statt  kamen.  Do  erschlugen  die  von  Geiszboltzheim  10  Gecken, 
und  erschlugen  sunst  9  die  von  den  andren  die  vor  genandt  sindt  geflohen 
warenn. 

Wie  der  romisch  kônig  dm  kônig  von  Franckreich  geschribm  hait  in  disser  sachen. 
—  Wir  Fridcrich  von  gottes  gnaden  ein  rômischer  kûnig,  enttbietten  dem 
durchleichtigen  fiirsten  Carlen  kûnig  in  Franckreich,  unserem  liebenn  bruder 
und  dheim,  briederliche  treûw,  mitt  mehrung  des  heils.  Durclileichtigster  fiirst, 
lieber  bruder  und  ôheim,  von  unsern  botten,  die  wir  zu  ewer  liebe  gesant 
haben,  und  die  jetz  wider  zu  unsz  kumen  sûndt,  auch  ausz  den  brieffen  so  ihr 
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unsz  bey  cwcrn  secretarien  zu  gesannt,  und  er  unsz  auch  da  bey  crzelt  bail, 
do  habcn  wir  verstandcn,  eûwcr  wolfart  und  gutt  wesseu,  das  wir  mit  guttcm 
willen  gern  gchôrt  habcn,  und  sonderlicb  solcbe  begOrdt  und  zu  neigung, 
die  ibr  zu  unsz  hant,  dcr  wir  eûwcb  vast  danckcn.  Darnocb  so  haben  unsz 
unsscr  sendtbotten  fur  bracbt  eûwcr  anttwurtt,  die  ir  in  uff  unser  begcrung 
miindtlicb  und  schriiftlichen  babcn  thun  loszen,  und  angesclien  solcbe  vereinung 
nnnd  friïndtschaffl,  die  zwischen  dem  beiligen  rcycb  und  cuwcnn  bausz  von 
Franckreicb  lange  jar  geweret  hatt ,  so  betten  je  gelrauwet ,  unsz  soltc  von 
eûwer  lieb  ein  ander  anttwurtt  sein  worden,  und  unser  des  reicbs  und  unnsers 
bausz  von  Osterich  underthon ,  von  ewcrcn  und  unsers  licben  oheims  des 
delphins  eûwcrs  sunsz  lcvtten  nit  beschwcrt  worden  sein,  desz  gleicbcn  unsers 
und  des  reicbs  stâtt  Tbol,  unnd  Metz  und  Werden,  das  wir  aber  ausz  solcher 
eûwer  anttwurtt  nit  entplinden,  wann  die  selben  stâtt  uber  das,  das  sie  von 
eûcb  unnd  den  euwren  vor  unsz,  als  irem  nattûrlicben  unnd  recbten  erbcn  und 
herrcn,  nie  beclagt  sindt  worden,  und  vor  mois  beschcdiget  worden  sindt,  und 
nocb  taglich  werden,  mit  schetzen  des  gelts,  und  auch  ander  beschwerun^ , 
und  wir  doch  euwer  beb,  und  einem  jeden  von  den  unsern,  gleicb  und  recht  so 
lias  an  unsz  gelangt  hatt  eûwern  versagt  hetten.  Darnocb  so  meldct  eûwer  lieb, 
wie  ibr  unsern  ôheim  eûwern  sun  unsz  und  unscretn  bausz  Osterich  zu  hillT 
gesant  babcn,  der  den  mit  scinem  volck  unser  fcûndt  die  Schwcytzer  beschcdiget 
habcn,  als  vor  Bassel  geschah,  also  kam  unsz  diszer  dienst  wol  zu  guttcm 
gefallen ,  und  was  ein  gutter  anfang  brûederlicher  lieb  und  freûndtschaffl.  Wir 
betten  auch  gehoflfet,  solchs  wol  geristet  volck  solte  unsz  und  nnsenn  hausz 
Osterich  gegen  den  selben  unsern  feûnden  hinfûrttcr  bebûllllich  sein  gewcszen, 
das  wir  unsz  gegen  ewerem  hausz  Franckreich  wider  hetten  vcrscbulden  môgcn. 
Also  hatt  das  selbig  volck  unsere  feindt  under  wegen  geloszen,  und  sich  uber 
unsz  und  des  reicbs  fursten  uud  statt  auch  unsers  hausz  von  Osterich  underthon 
gelegt,  und  die  an  leib  und  gutt  unmenschlichen  verderbt,  als  dan  unser  sendt 
botten  das  clarlich  an  eûwer  lieb  gebracht  habenn,  das  unsz  nit  so  brûederlichen 
nocb  frûndtlichen  duuckt,  als  ilir  unsz  geschriben  und  entbotten  haben,  und 
das  selbig  volck  mag  nit  ursach  habcn  vonn  herbergen  wegen,  wan  hetten  sie 
ein  wenig  gcdult  gehapt,  und  sich  freûndtlich  gchaltcn  mit  den  stetten,  und 
in  dûrflren,  und  die  leût  nit  so  gar  unordenUchen  verderbet  und  verwiestet 
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wider  aile  noht,  untz  das  die  unsern  auch  zu  inen  kumen  weren,  ohn  zweiftel 
aile  solche  sachen  weren  wol  mit  zimlichen  wegen  geordnet  worden.  So  weisz 
auch  eûwer  lieb  wol  das  wir  eûwch  umb  ein  solche  menge  des  volcks  nit 
gebetten,  sonder  allein  geschriben  habenn,  ob  es  sich  begeb,  das  wir  volck 
dorfllen,  oder  begeren  wûrden,  mit  zimlichem  ubcr  kumen,  das  ihr  in  als  dan 
urlub  geben,  und  sie  frey  ziehen  woltcn  loszen,  als  dan  der  selb  unser  briclf, 
so  ihr  den  recht  ansehen,  das  gutt  under  schcidt  gibt.  Wir  haben  auch  darûber 
ewcr  antwortt  nie  darumb  geschryben.  Wie  aber  dem  allem  so  hitten  und 
ermanen  wir  eùch  aber  briiderlicher  lieb,  das  ir  noch  schaffen  wellen,  damitt 
unser  und  des  reychs  fûrsten  und  stettcn,  auch  unser  hausz  Osterich,  sulche 
stett  und  schlosz,  das  ihr  und  eûwer  sun  und  eûwer  volck  inhandt,  ohne  lcnger 
verziehen,  wider  auff  geben,  und  von  eiiwerem  und  eûwers  suns  volck  nit 
verner  angriflen  werden,  und  also  handlen,  das  zwischen  dem  heiligen  reich 
und  eùwerem  hausz  Franckreich  nit  ein  schcdlicher  unwill  entstùnde  das  wir 
doch  nit  gern  sehen.  Dan  von  des  tag  wegen,  das  eûwer  lieb  bcgcrt  an  den 
Rein  zu  machen,  wiewol  nuhn  nit  notturfll  wer  in  den  sachen  zu  tedingen, 
dan  wir  kein  ncûwes,  sunder  bullich  und  migliche  ding  begeret  haben,  doch 
eûwer  lieb  zu  gefallen,  so  verwiligen  wir  das  solcher  tag,  aulF  den  suntag 
Reminisere,  in  der  ncchsten  vasten ,  gehalten  werden,  in  der  statt  zu  Mentz,  die 
zu  dissen  sachen  meniglichen  gelcgcn  ist  zum  bcsten,  do  hin  wir  dan  unser 
botten  senden  und  unsern  curfursten  schreiben  wellen,  do  hin  zu  kumen,  oder 
mit  voiler  macht  zu  senden,  also  das  eûwer  lieb  auch  sende,  als  ihr  unsz  in 
eùwerem  brieff  schrcyben ,  und  wellen  auch  daran  sein  das  unser  bruder,  vou 
Cycilien  auch  aulîsolchen  tag  zu  scndcnn,  von  solcher  zwyttracht  wegen,  die 
er  mit  unsern  stetten,  Metz  und  den  andren  hett,  und  were  mit  seinem  und 
eùwerem  volck,  und  sy,  und  andcre  des  reychs  undcrthonen  darùber  nit  mehr 
dringe,  und  ilin  auch  sein  geleyt  zu  schicken,  domit  sic  sichcr  auff  den  tag 
kumen  mogen.  Geben  zu  der  Neùwenstatt  auff  saut  Thomas  tag. 

Der  romisch  kiiniy  schreibt  den  fiirsten  und  herren.  —  Als  wir  zu  nechst  zu  Nùcrnberg 
mit  rhatt  unsers  reichs  curfursten ,  und  herren  und  stettcn ,  unser  bottschafft 
zu  dem  kùnig  von  Franckreich  und  Sicilien,  die  iren  gewalt  in  dem  heiligen 
reich  dreyben  gesandt  haben,  den  erwirdigen  herren,  herr  Petler  byschoff  zu 
Augspurg  unseren  rhatt,  und  wider  zu  unsz  kumen,  und  hatt  unsz  von  deni 


Digitized  by  Google 


ARCH1V-CHR0NIK.  17! 

von  Franckreich,  und  dem  vonn  Cicilien  solich  antwurtt  brocht,  do  wir  ait 
grundes  noch  eindes  verstond,  daruff  wir  im  utiser  anttwurtt  wider  geschickt 
baben,  do  bey  er  wol  erstohn  mag,  das  er  unsz,  unsern  curfûrsten  und  dem  rcicb 
bûlich  anders  hetten  geanttwurttet,  und  wie  wol  er  sich  an  nimpt  das.  er  mit 
dem  beiligcn  rcich  gern  in  gutter  meinung  zu  sein.  Und  wan  nubn  solche  grosze 
sachen,  des  beiligcn  reichs  undertbonen  antrifft,  so  begeren  wir  an  eucb  mit 
sundcrcm  ernst,  und  durcb  des  gem.einen  nutz  willen,  auiîden  egenantcn  tag 
zu  Mentz  haben ,  eûwer  freûndt  bey  unsern  sendtbotten,  die  wir  zu  Mentz 
haben  werden,  und  das  ihr  das  aller  best  und  nutzest  furnemen  teiitschen  landt 
gegen  Franckreich,  und  ob  es  aufFdem  sclben  tag  nit  zu  guttem  endt  kamc,  so 
solten  sie  zu  rhatt  werden  do  selbst,  wie  die  sach  noch  notturift  hienlurtter 
hien  genumen  wiirdt,  damit  das  heilige  reych  solches  uberlasts  vertragen 
werde.  Als  wir  unsz  zu  Niiernberg,  Minchen,  wol  erbotten  haben,  also  seindt 
wir  wilig  in  den  sachen  zu  beweyssen  das  solchem  unbûhgen  gewalt  wider 
standen  werde,  als  dan  der  anschlag  zu  Niiernberg  was  vor  ettlichen  fiirsten 
auch  curfûrsten  und  herren,  und  der  romisch  kiinig  grôszlichcn  ab  denn 
Schweytzren  clagtc,  und  bald  die  fiirsten,  und  herren  und  stctt,  ihn  wider 
die  Schweytzer  zu  helfien,  dan  er  auch  das  fremdt  volck  uber  die  Schweytzer 
geschafft  hatt,  zu  ziehen,  do  sagten  im  ettlich  fiirsten  hiil(T zu,  und  wider  sagt  do 
den  Schweytzren  und  ircn  eydtgnossen.  Und  do  das  bôsz  volck  den  Schweytzcrn 
nit  noch  giengcn  und  sic  mit  fridcn  lieszen,  und  das  hausz  Osterich .  auch  ander 
fiirsten  und  herren,  und  stett  im  Elsas,  schwerlich  schedigten,  unervolget 
des  rechten,  und  unbewart  der  ehren,  do  tbatt  der  romisch  kiinig  mit  den 
curfûrsten  und  andren  fiirsten  und  herren,  zu  Niiernberg  ein  groszen  anschlag, 
in  meinung  dem  bôszen  volck  mit  macht  zu  wider  stohn ,  und  daruff  satzt  er 
hertzog  Ludwichen  den  pfaltzgraflèn  zu  seincm  obersten  hauptman ,  dem  anschlag 
noeb  und  befohl  im  des  reychs  panner,  und  schrib  allen  fiirsten,  stetten  und 
herren ,  das  sie  umb  sant  Martins  tag  solten  zu  Spcir  sein,  und  ftir  basz  zu  ziehen 
in  das  Elsas,  das  bôsze  volck  zu  bestreyttcn,  aber  es  wardt  nichts  darusz  


(Fol.  3IC-J2J-.) 

Anno  1444  jar,  do  kam  ein  erdbydem  auff  sant  Andres  tag  friiew,  nach  dem 
groszen  ave  Maria  zu  Straszburg.  (Fot.  M*.) 
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1445  —  Hie  volgt  der  a.nder  schweytzer  krieo.  —  Als  man  zalt  1445  jar,  ZU 
sant  Oswalds  tag,  do  zugen  die  Schweytzer  mit  8000  manen  zu  rosz  und  zu 
fusz  hcrab  gohn  Brysach,  und  in  das  landt  darumb,  und  branttcn  und  raupten 
do  was  ihn  werden  môcht ,  und  brandtschetzten  etwan  vil  dorffer ,  und  zugen 
darnoch  widerumb  beim. 

Reinvelden  das  schlosz  wardt  gewunen.  —  Do  man  zalt  1445  jar,  auff  zinstag  nocb 
unser  frauwcn  tag  der  ebren ,  do  zugen  die  von  Bassel  und  die  Scbweytzer  fur 
das  schlosz  zu  Reinvelden,  und  lagen  4  wuchen  darvor,  mit  groszem  costen 
und  gezeûg,  und  sie  wurffen  und  schoszen  vast  inn  das  schlosz,  das  der  heûser 
wenig  gantz  blibenn.  Do  hatten  die  im  schlosz  ein  grosz  seil  gespannen  uher 
den  Rein  an  einen  thurn,  der  staht  noch  aufTder  brucken,  und  hatten  daran 
gehenckt  ein  grosze  ladt,  darin  man  ihn  leidt  was  sie  zur  noht  bedurfften  im 
schlosz,  das  brachl  man  ihn  dan  in  die  ladt,  und  zugen  dan  die  ladt  an  einem 
seil  ausz  und  ein  in  das  schlosz,  das  môchten  ihn  die  Schweytzer  nit  gewehren. 
Das  tryben  sie  4  wuchen ,  und  do  sie  sahen  das  kein  rettung  do  was,  und  das 
ihn  hertzog  Albrecht  von  Ôsterich  nit  meht  zu  hihTkumen ,  do  suchten  sie  einen 
friden  an  die  von  Bassel  das  man  sie  licsz  ledig  hinweg  gohnn.  Das  namen  die 
von  Bassel  auff ,  und  namen  das  schlosz  zu  henden ,  und  funden  darin  300 
armbrust,  40  bûchsen,  und  vil  anders  gezeitgs  und  costen.  Darnoch  zugen  die 
von  Bern  mit  gczcùg  noch  den  weinnachten,  und  brachen  das  schlosz  gar,  und 
wurffen  es  in  den  Rein ,  dem  hertzogen  zu  leidt,  das  schlosz  was  herr  Wilhelms 
von  Grunenberg,  der  hatt  es  verpfendt,  unnd  der  herrschafft  von  Osterich. 
Und  die  statt  Reinfclden  hielt  es  mit  den  Schweytzern  und  den  von  Baszel, 
und  das  schlosz  lhatt  ihn  vil  zu  leidt,  und  hertzog  Albrecht  lag  mit  groszer 
macht  vor  Reinfelden  zu  der  andren  seytten  jenseit  des  Reins  gegen  der  statt, 
und  schosz  mit  bûchsen  in  die  statt,  do  schoszen  die  in  der  statt  auch  hienausz 
inn  des  hertzogen  hor,  und  waren  in  dem  schlosz  hauptleiït  einer  von  Halweyler 
unnd  einer  vonn  Blumeneck. 

Die  von  Bassel  und  die  Schweytzer  zugen  fur  Seckingen.  —  Auff  den  nechsten  montas, 
vor  sant  Metheus  tag  anno  1 445  jar,  do  zugen  die  von  Bassel  und  die  Schwevtzcr 
fur  Seckingen,  und  lagen  darvor  mit  rnacht,  und  schoszen  und  wurffen  vast 
darin,  und  auff  sant  Dionisien  obent,  do  zugen  sie  darvon,  und  die  von  Bassel 
und  Bern  wurden  stôszig  mit  cinander. 
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Aber  von  den  von  Zwrch.  —  Als  wertc  der  krieg  noch  zwischen  den  von  Zùrch 
und  den  Schweytzern  und  iren  eydtgnossen,  und  das  die  cost  gar  deûr  wardt 
in  der  statt  Zùrch,  wan  in  zwen  hcrpst  und  zwo  erndten  genumenn  warent, 
und  grosser  mangel  darin  wardt,  das  die  leût  wolten  verzagt  sein.  Nuhn  was 
der  marggrafi*  vun  Rùttlen  cin  hauptman  in  der  statt  Zfirch,  und  hatten  im 
geschworen,  unnd  die  schliszel  zu  den  portten  geben,  und  was  die  statt  Ziïrcli 
ir  nit  melir  selbs  gewaltig,  wan  die  edlen  hatten  den  gcwalt,  und  thattcn  was 
sie  wolten.  Als  nuhn  die  herschalft  und  auch  die  rhàtt  zu  Zûrch  sahen,  wie 
uhel  es  do  stundt,  und  das  die  armen  so  groszen  gehresten  liitten,  do  machten 
sie  4  kuchen  in  der  statt  Zùrch  und  gaben  ann  und  reich  custen,  wcin,  brott 
und  fleisch,  noch  dem  einem  jeglichen  zu  gehôrtt,  es  mocht  sunst  nieniandt 
do  sein  bliben.  Darnoch  schulT hertzog  Albrecht,  das  ihn  die  von  Costentz,  und 
lias  landt  darumb,  korns  und  anders  guts  genug  brachtcn  gohnn  Zùrch,  umb 
ihr  gelt,  sie  inusten  anders  hungers  gestorbenn  seinn. 

Die  von  Basset  tayen  darnider.  —  Anno  1 445  jar,  auflT  sant  Simons  und  Judas 
obent,  do  rytten  der  von  Bassel  feùndt  mitt  300  pi'crden  in  3  getheilt  fiir  die 
klein  statt  Bassel,  und  namen  sie  was  sic  do  funden,  do  lieffen  die  vonn  Bassel 
herausz,  wan  sie  nit  mehr  dan  einen  bauiTen  sahen,  und  wolten  an  den  sein, 
do  brachen  noch  zwen  haulTen  auff,  do  flohen  die  von  Bassel  zu  der  statt,  doch 
wurden  ihr  bey  den  50  erstochcn  unnd  gefangen,  weren  sie  nit  gcflohen,  und 
hetten  sich  gewert,  es  wer  ihn  basz  ergangenn. 

Die  von  Ziirch  lagen  darnider  auff  dem  Speicher.  —  Do  nian  zalt  1445  jar,  auff 
donderstag  vor  weinnachten,  do  zugen  die  von  Zùrch  ausz  mit  3000  manen, 
und  wolten  den  Schweytzren  das  scldosz  Pfeihngcn  an  gewùnen.  Das  wurden 
die  Schweytzer  gewar,  und  zugen  gegen  inen  mit  300  manen,  also  wurden 
die  von  Zùrch  flichtig,  und  wurden  ir  wol  80  erschlagcn,  von  den  besten  in 
der  statt,  unnd  auch  vil  von  den  ausz  burgren.  Und  auff  den  selben  tag,  do 
namen  sie  den  Schweytzren  ein  schlosz  uff  dem  sehc .  und  was  daruff  was. 

Die  von  Bassel  flohen.  —  Auff  denn  weinqacht  obend  anno  1445  do  lieffen  die 
fusz  knecht  in  Bassel  ir  auff  80,  und  wolten  auff  der  Hardt  das  vieh  nemcn, 
als  sie  auch  thatten,  und  do  sie  ir  ding  geschuffen,  und  wolten  hienweg  farcn, 
des  wurden  des  hertzogen  volck  zu  Neûwenburg  gewar,  und  zugen  den  von 
Bassel  noch,  und  kamcn  im  waldt  zu  sammcn,  unnd  die  knecht  von  Bassel 
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flohen,  von  einander,  also  wurden  ihr  18  erstochen,  und  ein  theil  gefangen, 
unnd  weren  sic  bcy  cin  ander  bliben,  und  nit  geflohen,  sie  hetten  ehr  unnd 
gutt  gewunenn. 

Die  kersckaffl  lag  zu  Gargatz  nyder.  —  Do  man  zalt  1446  jar,  auff  die  grosz 
vasznacht,  do  hatt  llannsz  von  Rcchberg,  und  sein  helffer,  ein  samlung  gemacht 
und  ein  auff  satz  auff  die  Schweitzer  zu  Gargatz,  ein  dorff  gelegen  ein  halb 
meil  von  Salgans.  Disz  war  den  Schwcytzren  kundt  gethon,  die  machten  sich 
au(T,  und  kamen  bey  nacht  mit  zweyen  scharen  zu  iren  fùnden,  die  ibn  ir  vieh 
hatten  genumen,  und  uber  viellen  sie  in  dem  dorff  zu  Gargatz,  und  zu  handt 
flolien  die  lierschafll  und  die  iren,  und  eylten  ibnen  die  Schweytzer  noch ,  und 
erschlugen  ir  mehr  dan  600  zu  todt,  edel  und  unedel,  und  ward  dem  von 
Brandis  sein  panner  an  gewunen,  und  sein  sun  erscblagen,  und  flohen  iren 
ein  theil  in  den  Rein  zu  rosz  und  zu  fusz,  und  wurden  darinn  erstochen  und 
erdrcnckt,  also  bchielten  die  Schweytzer  das  veldt. 

Reinfelden  wardt  gewunen.  —  Do  man  zalt  1448  jar,  auff  miltwuchen  vor  sant 
Simon  Judcs  tag,  do  kam  Hansz  von  Rechbcrg  mit  dreyen  schifFen  varen,  und 
seine  helflêr,  in  bûlgers  weysz,  als  kemen  sie  von  unnser  lieben  frauwen  zu  den 
Einsidlen,  und  kamen  also  in  die  statt  gohn  Reinfelden,  und  gewancn  die  statt, 
und  namen  den  lciitten  was  sie  hatten,  und  stiessen  die  leûtt  ausz  der  statt, 
und  hicszen  die  frauwen  ncmen  und  mit  inen  tragen  ire  kleider,  klcinotter, 
und  was  zu  ircm  leib  gehiirtt,  und  was  in  am  aller  liebsten  wer,  das  thatten 
die  frauwen,  und  geliel  inen  wol.  Do  sie  nuhn  an  die  portten  kamen,  uni! 
hinwcg  wolten  gohn  mit  iren  kûnden,  do  waren  buobcn  vor  der  portten. 
Hannsz  von  Rechberg  und  herr  Wilhelm  von  Gruncnberg,  und  namen  den 
frauwen  die  clcinctter  und  zugen  sie  ausz,  und  erstachen  die  frauwen  an  allen 
enden.  Also  gaben  sic  die  statt  hcrtzog  Albrecht  von  Ôsterich,  und  namen  sie 
den  raub.  Also  gab  der  hertzog  die  statt  Reinfelden  fur  das  schlosz  Reinfelden. 
herr  Wilhelm  von  Grunenberg,  und  in  dem  selben  jar  ward  der  krieg  gericht, 
das  die  von  Basscl  dem  hcrtzog  von  Osterich  solten  leihen  24000  guldcn,  und 
«lie  soit  er  wider  geben  zu  kunfftigcr  zeitt,  die  dan  bestimbt  war,  das  war 
versichert  mit  gutter.burgschafft  ausz  des  hertzogen  landt,  wan  der  hertzog 
hatte  sich  vcrkriegt,  das  er  must  gelt  haben,  den  ryttern  zu  geben,  die  im 
gedienet  hatten.  Und  do  kamen  die  leût  eins  theils  wider  in  Reinfelden,  und 
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wer  vorhin  was  reich  der  WU  arm  worden,  und  wer  arm  was  der  was  reich 
wordenn. 

Ein  tag  wardt  gehaUen  und  der  krieg  wardt  gericht.  —  AU  tiulm  der  kricg  lang  hatt 
gewehrct,  zwischcn  dcn  eydtgnosscn  und  dcn  von  Zûrch,  und  groszer  inordt 
brandi  beschah,  zu  beden  seitten,  do  nam  hertzog  Ludwig  von  Bayren,  der 
pfaltzgraff,  sicli  der  sachcn  an,  und  satzt  beyden  partheyen  ein  tag  gohn 
Costentz,  in  dem  hrachmnnat,  und  welche  parthey  do  reclit  ausz  schlûg,  und 
nit  zu  réélit  wolt  kumen,  wider  die  soit  allermenigliclien  der  ander  partheyen 
beholffcn  sein.  Also  wardt  der  krieg  gericht  mit  groszer  arbeyt  des  pfaltzgraven 
unnd  der  stett  die  hey  im  waren ,  mitt  namen  die  von  Straszburg  und  ander 
slett,  und  geschah  disze  rachtung  am  9  tag  des  hrachmonats ,  im  1448  jar, 
und  die  Schweytzer  schatzcn  ausz,  raub,  mordt,  brandt,  und  schlosz  brechen. 
Darumb  wolten  sie  nitt  rechtcn,  und  also  tagten  sie  lang,  und  waren  beide 
partheven  liait  und  diek,  das  sie  von  einander  schnurtten,  und  also  legt  sir  h 
der  marggraffmit  seinen  hclffren  in  die  sach  mit  vleisz,  und  wardt  also  ein 
rachtung  getroffen,  die  ansprach  so  der  hertzog  an  die  Schweytzer  hatt,  darumb 
soit  er  kumen  auff  die  von  Ulm,  und  was  ansprach  die  Schweytzer  hetten, 
an  den  hertzogen,  das  solten  sic  zu  recht  kumen,  aulî hertzog  Ludwigen  den 
pfaltzgralïcn ,  und  die  von  Zûrch  solten  zwen  man  von  irer  statt  nemen,  unnd 
die  Schweytzer  auch  zwen,  unnd  solten  die  4  man  zusamen  sitzen,  und  fur  sich 
nemen  ire  bundtbricff  neùw  und  ait,  und  kunden  sie  nit  eins  werden,  so 
solten  sic  nemen  einen  gemeinen  bidermann  ausz  den  reichstetten,  unnd  auff 
welche  parthey  der  veldt,  das  soit  gehaltenn  werden.  Der  hertzog  von  Osterich 
und  die  von  Basscl  die  solten  ir  spàn  bckumen,  auff  den  byschoff  von  Baszel, 
und  was  der  darufT  inacht,  do  bey  soit  es  bleiben.  Und  als  die  rachtung  zu 
Costentz  ihn  hielt  wie  die  von  Zûrch,  und  die  Schweytzer,  ire  spàn  auff  4  man 
solten  kumen,  und  mochten  sic  nit  eins  werden,  das  dan  die  4  man  einen 
fiinfften  man  nemen  mochten,  also  kamen  die  4  zusamen,  unnd  hatten  ernstlich 
under  redung,  und  kunden  nitt  eins  werden,  und  also  namen  sie  einen  gemeinen 
obman,  einen  burger  von  Augspurg  gênant  Petter  Aruge,  und  entbatten  sich 
bede  partheyen  an  zu  nemen  in  diszer  saclien.  Disz  wolt  er  nit  thun,  es  were 
dan  das  bede  pertheyen  schwûren  zu  gott  unnd  den  heiligen,  das  zu  halten, 
was  er  ausz  diszer  sachen  machte.  Diszes  geschah,  und  do  nam  er  die  sach  fur 
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sich  mitt  ander  weyser  leùt  rhatt,  und  besah  ir  bundtbrieiT  neiiw  und  ait, 
und  erkandt  do  bey  seinem  eydt  zu  rccht,  das  die  von  Zùrch  soltcn  bcy  den 
Schweytzrcn  bleiben,  nach  irem  bundtbrieiT  neiiw  und  ait,  nocb  dem  sic 
geschworen  hetten,  die  jarzal  ausz,  und  wan  die  jar  ausz  weren,  so  môcbt 
dann  bede  partheycn  jedcrman  sein  bcstcs  suchen.  Do  wurden  die  von  Zùrch 
wider  Schvveytzer  und  cydtgnossen,  wan  sie,  von  des  hertzog  von  Osterichs 
wegen ,  zu  grossem  verlerblichem  schaden  weren  kumen,  und  mchr  dan  500 
burgcr  ausz  Zûrch  erschlagcn  wurden,  obnc  die  ausz  frctnden  landcn,  die  im 
zusatz  darinen  waren,  und  das  landt  umb  Zùrch  gar  verhergt  und  verbrandt 
wardt,  untz  an  die  statt,  als  do  vor  geschriben  stoht,  und  darumb,  so  kamen 
sie  wider  in  die  statt,  do  ir  fordern  vor  langen  jaren  geweszen  waren,  und  in 
dem  heûwmonat  des  vor  genanten  jars,  schwuren  sie  aufTder  matten  zu  unscr 
lieben  frauwen  zu  den  Einsydlen,  ewiglichen  zu  den  Schweytzren,  und  nimer 
mehr  von  in  zu  kumen,  unnd  ihr  bundtbrieiT  zu  haltenn.  (Foi.  jjji.j 

Der  wein  wardt  saur.  —  Anno  1445  jar,  do  wuchs  vil  wcin  und  wardt  vast 
saur,  und  wer  der  iiirn  wein  nit  gesein,  der  in  dem  nechsten  jar  was  gewachsen 
so  muste  man  gar  sauren  armen  wein  haben  getruncken.  Der  fiïrn  wein  galt 
ein  fuder  20  gulden  und  der  saur  wcin  ein  fuder  II  oder  III  gulden. 

(Fol.73K) 

1 -44C.  —  Der  cardinal  arrelaton  wardt  berai-pt.  —  Do  man  zalt  1446  jar, 
ward  herr  Ludwig  cardinalis  arrelaton  mit  andren  cttlichen  gclcrttenn,  von  des 
heiligen  concilions  wegen,  dieweil  es  noch  dan  was  zu  Bassel,  gohn  Franckfurt 
gesant ,  do  bien  des  heiligen  rcichs  fùrsten  cinen  tag  bescheiden  hetten ,  und 
als  der  selbig  cardinal  von  solchem  tag  herauiTgohn  Slraszburg  kam,  und  am 
freitag  den  21  tag  octobris  das  landt  uiThin  wolt,  und  zu  Matzenheim  zu  imbs 
geszen,  und  des  byschoiTs  gelcùt  hett,  so  kument  der  von  Ebcrstcin,  unnd  der 
von  Litzclstein  an  sie,  iingen  ihr  cttlich,  nomen  inen  sylberin  geschir  und 
anders,  das  ihr,  auiTder  straszen,  und  entran  der  cardinal  gohn  Benfeldt,  und 
ward  danoch  mit  tetting  gerichtet.  Unnd  als  der  selbe  cardinal  dauoeh,  noch 
dem  (das)  concilium  zu  Bassel  verging,  wider  in  sein  landt  kam,  und  gestarb, 
seit  man  er  thet  zeichen  und  wer  heilig.  (Fol.  «7»*.) 

Die  rebek  erfroren.  —  Anno  1446  jar,  au(T  dem  balm  tag,  schneiget  und 
reget  es  under  einander  das  es  vast  nasz  wardt,  und  in  der  nacht  ward  es  bel, 
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und  an  dem  montag  erfroren  die  reben  in  dcm  Elsas  so  schcdlich  als  in  vil 
jarcn  jhe  geschah,  dan  die  reben  waren  ail  usz  geschlagen.  Der  halben  was 
der  wein  theûr  in  allen  landen,  und  sonderlich  zu  Straszburg  do  galt  ein  mosz 
weins  7  pfenning  und  die  reichen  und  die  weinkeûffer  wolteu  keinen  wein 
verkauffen  umb  ein  bilicben  pfenig.  Do  ving  man  an  bier  zu  machen,  und  man 
gab  ein  mosz  umb  2  pfenning  oder  umb  3  pfenning,  und  man  schanckt  mehr 
dan  an  40  enden  bier  zu  Straszburg.  Also  tranck  reich  und  arm  bier  und  ward 
litzel  weins  gctruncken,  und  man  muste  der  statt  zoll  gebcn  je  von  13  schilling 
ein  schilling  von  dem  hier.  (Foi.  74*.) 

Sant  Anthonikn  kirch.  —  Do  man  zalt  von  Christus  geburt  1446  jar,  do  wardt 
sant  Anthonien  kirch  gebauwen,  unnd  gewcicht  uff  suntag  vor  sant  Margrcden 
tag  inn  eim  jar.  [M.if*.j 

1447.  —  Das  vieh  ward  gemmes  m  der  Wastzenauw.  —  Do  man  zalt  1447 
jar,  auff  suntag  vor  sant  Michels  tag,  do  nam  herr  Schan  von  Vinstingen  und 
sein  bruder  in  der  Wantzenauw  das  viehe,  auff  die  hohe  stûfft  zu  Straszburg, 
umb  ettlich  ansprach,  do  sie  kein  recht  zu  hatten,  und  unwidersagt,  und 
tryben  das  gohn  Demeringen,  unnd  reyt  Walther  von  Thann,  der  auch  herr 
Schanen  von  Vinstingen  helffer  was,  fur  den  Kochersperg  und  reyt  zu  RudoliT 
Lumhart  dem  vogt,  er  sotte  der  statt  sagen  was  viehs  der  statt  zu  gehôrt,  das 
wolt  man  ailes  wider  geben,  also  santé  die  statt  ire  botten  gohn  Demeringen 
und  forderten  ir  vieh,  das  den  burgren  zu  gehôrt,  aber  man  wolt  in  nicht 
geben,  und  hatten  es  fur  cin  gcspôtt.  (Foi.  MP,J 

1448.  —  Wasslemieimer  krieg.  —  Und  aïs  Waltter  von  Than,  herr  Schanen 
vonn  Vinstingen  helffer,  was  wider  die  hohe  stûfft  und  wider  die  statt  Straszburg, 
also  uff  freytag  vor  dem  palmtag,  anno  1448  jar,  do  zogen  die  vonn  Straszburg 
ausz  mit  vil  volcks  zu  rosz  und  zu  fusz,  mit  wâgen,  bûchseu  und  mit  einem 
werckt,  und  mit  einem  zeûg  das  fur  ein  schlosz  gebortt,  und  wolten  fur 
Waszlenheim  ziehen ,  und  so  sie  an  die  Musach  komen ,  do  kam  ihn  bottschafft 
das  ire  soldner,  der  vordrab,  weren  darnider  gelegen,  namlich  Walther  Reyff, 
Caspar  Ryttcr,  unnd  ettliche  andre,  do  wurden  sie  zu  rhat,  und  zogen  wider 
heim.  Also  bleyb  der  zug  an  stohn,  untz  uff  freytag  vor  dem  pfingstag,  do  lag 
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herr  Heinrich  von  MUlinheim  zu  Marlen  mit  tien  soldnern  und  mit  vil  fusz 
knechten,  zu  landtwer  wider  die  von  Waszlenheim,  und  der  schrib  der  statt 
das  man  im  soit  schicken  200  schûtzen,  wann  die  vonn  Waszlenheim  wolten 
Marlen  stirmcn.  Do  schickten  im  die  statt  1500  man,  unnd  zu  Osthoven  gab 
incn  die  statt  zu  eszen  und  zu  drincken ,  und  man  hiesz  sie  wider  heim  ziehen, 
die  von  Marlen  bedôriltcn  ihr  nit,  do  ward  das  volck  zornig  und  wolten  das 
nit  thun ,  und  redttcn  den  herren  freffenlichen  zu ,  das  die  herren  in  groszen 
sorgcn  warrn,  hetten  sic  dcm  volck  nit  gutte  wort  geben,  es  were  nit  gutt 
geweszen.  Disz  ward  der  rhat  gewar  inn  der  statt,  und  scbickten  erbar  man 
von  dcm  rhat,  und  von  den  15  gohn  Osthoven  zu  den  handtwercken  mit  ihn 
zu  reden,  das  sie  heim  furen.  Das  wolten  sie  nit  thun,  und  tratten  fur  das  dorff, 
aufTeinen  blatz,  und  sprachen  wer  es  mit  gott  will  haben,  der  trette  zu  unsz, 
also  ward  ihr  600,  und  namen  der  statt  banner,  und  wolten  gohnn  Waszlenheim 
ziehen.  Do  das  der  rhat  cntpfandt,  do  wurden  sie  gar  leidig,  und  santen  aber 
ihre  botten  hienausz,  und  manten  sie  des  eyds,  den  sie  vor  dem  munster  hetten 
geschworen,  das  sie  heim  zogen,  do  wolten  sie  nit  thun,  es  were  dan  das  man 
dcncn  wolte  verzcihcn,  die  wider  die  hauptleut  hetten  geredt,  und  was  sie  in 
dem  veldt  hetten  gemacht,  das  solte  ailes  verzigcn  sein,  unnd  nimer  mehr 
gestrafft  werden.  Diszes  thatten  die  hauptleût  gehrn,  und  versprachen  der 
menge,  widerumb  gohn  Waszlenheim  zu  ziehen,  wan  das  volck  wolds  gehapt 
haben.  Die  hauptleût  waren  herr  Heinrich  vonn  Mûlnheim,  reytter,  und  herr 
Obrccht  Schalck,  ait  ammeyster.  Und  zogen  heim  auff  den  pfîngst  montag, 
unnd  als  sie  heim  kameu ,  do  wardt  der  ungehorsamkeit  nit  mehr  gedacht. 

Die  ersle  reysz  fur  Waszlenheim.  —  Darnoch  auff  zinstag  vor  sant  Urbans  tag, 
das  was  auff  den  zwelfflen  tag  des  meyens,  do  zogen  die  von  Straszburg 
ausz  mit  groszer  macht,  mit  gezeûg,  bûchsen,  und  mit  cinem  werck  unnd 
einer  wagenburg,  und  mit  aller  berey ttschafft ,  das  do  zu  gehôrt  ein  schlosz 
zu  gewinenn,  fur  Waszlenheim,  und  die  von  Benfeldcn,  von  Ottenheim, 
Kentzingen,  Oberkûrch,  hetten  vil  gutter  schlttzen  und  leût  do,  und  die 
thumherren  hatten  vil  bauren  ausz  der  Wantzenau w  und  ausz  andren  dôrfferen 
gesamlet,  und  die  von  Landauw  und  Landsperg  warent  burger  zu  Straszburg, 
die  hatten  auch  do  ir  leût,  und  lagen  do  also  mit  gewalt  vor  Waszlenheim,  und 
schoszen,  unnd  wurffcn  in  das  schlosz,  das  die  thiirn  aile  niderviellen ,  aber 
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die  schnecken  in  dem  zwingolff  kundc  man  nit  dreffen ,  unnd  that  man  incn 
groszen  schaden  mit  werffen  und  mit  schieszen.  Desz  gleichcn  thetten  sie  auch 
herausz,  und  schoszen  vil  zu  todt  unnd  wundt,  dann  sic  hatten  gar  gutt  lcût 
darincnn. 

Dieslatt  wardt  gevcarndt.  —  Ais  man  vor  dem  schlosz  lag,  do  beschreib  sich  der 
byschoff  Ruprecht  von  Straszburg,  und  herr  Schan  von  Vinstingcn,  also  weit 
sie  mochten,  in  deutsch  und  welsch  landt,  umb  hùlff,  unnd  scbriben  also, 
wer  ryttcr  wolt  werden,  der  soit  kumen,  er  wolt  streytten  mit  denen  vor 
Waszlcnheim .  zu  Straszburg,  und  der  byschoff  versprach  inen  er  wolt  incn  sein 
scblosz  auff  thun,  und  costen  geben,  disz  hette  er  vormols  als  er  war  byschoff 
worden  verschworen,  niemandt  in  sein  schlosz  zu  loszen,  wider  die  statt. 
Also  ward  die  statt  gewarndt  von  gutten  frûnden ,  das  mehr  dan  3000  pferdt 
vorhanden  weren  unnd  die  wolten  ligen  zwisten  der  statt  und  Waszlenbeim , 
und  ihn  kcin  cost  loszen  zu  fieren  und  sie  also  ausz  hûngrcn.  Also  auff  freytag 
vor  Medardi  do  zugen  sie  heim  mit  unwillen  dan  sie  musten  auff  brechen  mit 
al  h  m  gezeûg  und  bcreyttscbafft,  und  waren  17  tag  darvor  gelegen  mit  groszem 
costen  und  gewalt.  Darnoch  uff  den  nechsten  zinstag  do  kam  herr  Schan  von 
Vinstingen  in  das  landt  mit  1500  pferden,  ihr  wer  vast  mehr  geweszen.  Do 
hatten  sie  entpfunden  das  die  statt  widcr  was  heim  gezogen,  also  lagen  900 
pferdt  zu  Dorleszheim  unnd  600  zu  Dachstein  und  zu  Ergcrszheim,  wan  die  von 
Moltzhcim  und  von  Zabren  wolten  sie  nit  ein  loszen.  Der  von  Fûrnberg  lag  zu 
Dachstein,  und  do  sic  ausz  reytten,  do  nomen  sie  den  leùtten  ausz  iren  hcûsren, 
was  zu  ficren  was,  und  diszes  verdrosz  die  leùt  gar  ubcl,  doch  muszten  sie  es 
leyden,  und  do  der  byschoff  sah  wic  es  sich  machen  wolt,  und  seine  arme 
leùt  sich  vast  clagten ,  do  hiesz  er  sie  die  schlissel  ncmen ,  und  die  portten 
beschlieszen,  und  niemandt  ein  laszen.  Do  nul  m  die  gest  sahen,  das  der  byschoff 
sic  bette  betrogen,  unnd  in  nit  hielt  das  er  in  hatt  geschriben,  do  wurden  sie 
zornig  uff  den  byschoff,  und  retten  im  gar  ubel,  und  das  war  hertzog  Friderich, 
des  byschoffs  bruder,  und  zwen  von  Naszauw,  und  3  von  Vinstingcn,  der  von 
Fûrnberg  unnd  der  von  Issenburg,  und  vil  ander  herren.  Also  reytten  sie 
gobn  Eckboltzheim,  und  verbranten  das  dorff  unnd  die  kûrehen  ab,  unnd  das 
heilig  sacrament  darinen ,  unnd  noch  zwey  dorffer  darzu,  doch  wurden  ihr  3 
erschoszen,  unnd  gingen  inen  mehr  dann  300  pferdt  ab,  auff  der  fart,  wan  es 
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was  vast  heisz  gcwcszen,  und  also  zugen  sie  hinweg.  Do  wuste  der  byschoff 
nit  wie  er  im  thun  soit,  das  im  sein  rhattschlag  misz  rahtten  was,  und  sic 
verbranten  auch  Dornoltzheim ,  do  sie  gelegen  waren ,  unnd  auff  die  statt 
gebrandt,  unwider  sagt  und  obn  bewart  der  chrenn. 

Die  ander  reysz  fiir  Wasslenheim.  —  AufFsuntag  noch  sûngeten  do  zog  die  statt 
wider  fur  Waszlenbcim  mit  allem  gezeûg  wie  vor,  ohn  die  ausz  burger  die  komen 
nit  dar,  unnd  scboszen  und  wurffen  in  das  scblosz,  und  suchten  aile  weg  mit 
graben  und  delbcn,  wie  sie  das  scblosz  gewunen.  Nubn  was  nit  mehr  dann 
9  rcysiger  man  darinen  und  40  baurcn,  unnd  do  sie  saben,  das  dem  volck  in 
dem  léger  also  ernst  was  (iber  das  scblosz,  do  vorchten  sie  sich,  und  begerten 
eins  fridens  mit  den  bauptlcutten  zu  machen,  und  also  gaben  sie  das  scblosz 
auff  obn  gnadt,  wan  sic  solten  mit  irer  hab  bienweg  gobn,  und  was  der  bauren 
was,  die  dorin  geflôbet  batten,  das  gab  man  den  armen  leûtten  ailes  wider, 
obn  den  wcin,  den  kaufft  incn  die  statt  ab,  und  junckher  Giipfridt  von  Dann 
der  muste  schworen  und  brieff  uber  sicb  geben ,  vor  einem  nottarien ,  kein 
ansprach  nimmer  mebr  zu  baben  an  die  statt  Straszburg  von  Waszlenbeim 
wegen,  und  do  reyt  er  weinendt  usz  dem  scblosz,  dan  das  scblosz  auff  den  tag 
30000  gulden  wert  was,  mit  seiner  zugchôrt.  Disz  geschah  auff  Pettri  und  Pauli, 
auff  donderstag  darvor,  und  ward  in  4  tag  zerbroeben,  dan  meyster  Graseck, 
der  statt  werckmeister,  warff  189  wùrff,  mit  ketten  und  mit  steinen,  in  das 
scblosz  und  wurden  die  sebnecken  an  dem  zwingolff  under  graben,  und  nider 
gcworffen,  deren  waren  22  und  5  tburnn,  und  die  mauren  gescbleifft.  Disz 
gesebab  Walther  von  Tban  zu  leydt,  und  dem  von  Vinstingen  und  dem  byschoff 
die  sein  belffcr  waren.  Man  soit  auch  wiszcn  das  ailes  volck  fremd  und  heimsch, 
aile  gutten  willen  batten,  do  zu  arbeytten  unnd  zu  brecben,  und  ward  ein  grosz 
gebeûw  in  kurtzen  tagen  zerbroeben.  Man  gab  auch  meniglich  zu  essen  und  zu 
drincken,  unnd  jeglichem  arbeytter  ein  schilling  zu  lohn,  unnd  deren  waren 
mehr  dan  600,  und  man  kaufft  ein  fuder  weins  umb  2  gulden,  und  war  groszer 
zu  lauff  in  dem  krieg  von  fremdem  volck,  die  do  wolten  das  scblosz  und  léger 
schen,  wan  des  scblosz  gleychen  was  in  diszem  landt  nit  gesehen.  Also  zugen 
sie  mit  freûden  widerumb  beim  auff  unser  frauwen  tag  in  der  mesz,  und  trug 
man  incn  das  strcytt  banner  vor,  untz  in  das  munster,  und  man  sang  inen  das 
salve  regina  vor  unser  lieben  frauwen,  das  es  inen  was  wol  gangen,  unnd  die 
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rhatt  hielten  vor  dem  munster  untz  das  das  salve  ausz  kam,  dcrcn  was  800. 
Dis*  schlosz  was  Walthcrs  von  Than,  und  seines  brudcrs  Gottfridts,  und  was 
cin  lehen  von  herr  Schan  von  Vinstingen. 

Der  byschoffmacht  ein  rachtung  mit  der  statl.  —  In  dem  als  die  statt  vorWaszlenheim 
lag,  do  kam  der  byschoff  etlwan  dick  zu  den  cartheiisren  und  zu  sant  Arbogast, 
und  ward  der  byschoff  bcimlicbcn  gestrafft  von  ettlichcn  geisllichen  leûtten 
das  er  sich  satzte  zu  kriegen  widcr  die  statt  und  stiifft,  das  cr  docb  verschworen, 
und  brieff  uber  sicb  gcben  hett,  das  landt  nit  zu  verevsren,  noch  in  kein  ander 
handt  zu  geben,  noch  der  statt  fiindt  nit  in  seinem  schlosz  zu  enthalten,  das 
er  doch  brach,  dan  er  halff  Waszlenheim  beschûtzen  und  behûetten.  Man  fand 
auch  seine  bûchsen  darin,  unnd  was  cr  im  mit  hilffunnd  rhatt  mocht  helffen, 
und  zu  fûegen,  das  thatt  er  alsamen.  der  stûfft  und  der  statt  zu  leydt.  Doch 
wardt  die  sach  mit  dem  byschoff  und  der  statt  unnd  der  stûfft  gericht,  das 
die  statt  dem  byscholT  soit  leyhen  8000  gulden,  und  darumb  soit  der  byschoff 
der  stiifft  und  der  statt  aile  schlôszer  in  dem  bystumb  auff  thun ,  und  laszen 
schwciren  der  stiifft  und  der  statt  offen  zu  sein  tag  unnd  nacht  und  zu  iren 
nûtten,  und  er  soit  auch  niemandt  in  seinen  schloszeren  enthalten  wider  die 
statt,  und  werc  es  das  der  byschoff  stûrb  oder  hienweg  kcm,  und  das  ein 
anderer  byschoff  wûrd,  und  wolte  cr  disze  rachtung  nit,  so  soit  er  die  8000 
gulden  wider  geben.  Diszes  ist  geschehen  mit  des  cappittels  unnd  der  thumhcrren 
willen,  und  vcrsigclt  mit  ircm  insigel,  auffsontag  noch  sant  Ulrichs  tag.  Do 
reytten  die  thumherren,  und  der  statt  botten  ausz,  und  namen  das  bystumb 
il  m.  und  der  byschoff  reytt  sclbs  mit  ihn  umb,  und  hiesz  sein  volck  schworen 
der  stiifft  und  der  statt,  und  das  thalten  sie  aile  mit  gultem  willen. 

1451.  —  Anno  1451  jar,  do  kam  sant  Jergen  tag  uff  den  karfreytag,  und 
unsers  herren  fronleichnams  tag  uff  sant  Johanncs  tag  singitenn.  Und  inn  dem 
jar  anno  1 546  jar  seindt  gleicher  gestalt  sant  Jergen  tag  uff  den  karfreytag  und 
unsers  herren  fronleichnams  tag  uff  sant  Jobannes  tag.  (Fol.  ses*.) 

Die  siesz  ward  aber  geandert.  —  Do  man  zalt  1451  jar  da  wardt  die  mesz 
verandert  also  das  sy  nit  mehr  werret  dan  14  tag,  nemlich  8  tag  vor  singiten 
und  8  tag  darnoch.  Scythar  istsy  verandert  worden,  das  man  sy  einlcyt  uff  sant 
Johannsz  tag  und  darnoch  1 4  tag  so  ley  t  man  sic  widerumb  usz.        (Fd.  M».] 
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1454.  —  Hohen  Zolre  wabd  wider  gbbauwrn.  —  Anno  1454  jar,  am  16  tag 
des  mcyen,  wart  mit  hilff  hertzog  Albrechts  von  Osterich  durch  graff  Jost 
Niclauseit  von  hohcn  Zolre  angefangen  wider  zu  bauwen  das  schlosz  hohen 
Zolre,  das  vormols  durch  die  schwebischen  stett  zerbrochen  was. 

(Fol.  HP.) 

14-58.  —  Das  ehst  lectte?!  zu  mittag.  —  Anno  1458  uff  montag  noch  unser 
frauwen  tag  der  ehren,  was  angefangen  das  erst  leûtten,  als  man  aile  tag  leûttet 
zu  zwelffen  zu  mittag  zu  betten  unnd  zu  loben  Gott  den  almecbtigen  umb  den 
groszen  gesig  der  christenhcitt.  (Foi.  »s\i 

1460.  —  Die  Scuweytzbr  zugbn  rua  Wintterthurn.  —  Do  man  zalt  1460  do 
erhub  sich  ein  krieg  zwischen  hertzog  Sygmundt  von  Ôsterich,  und  sein  vcttren 
hertzog  Albrecht,  und  den  eydtgnossen,  und  zugen  die  eydtgnossen  fur 
Wintterthurn,  Frauwenfeld,  Wallestatt,  Dieszenhoffen ,  die  3  stett  gevvunen 
sie,  abcr  Wintterthurn  gewunen  sie  nit,  aber  darnoch  hatt  hertzog  Sygmundt 
Wintterthurn  den  vonn  Zûrch  versetzt  umb  ein  suma  gelts.  Als  die  Schweytzer 
vor Wintterthurn  lagen,  do  ward  ein  tag  gelegt  gohn  Costentz,  und  ryttcn  erbar 
leût ,  von  fûrsten  und  von  stctten  darzu ,  und  machten  einen  friden ,  der  soit 
weren  15  jar,  zwischen  hertzog  Sygmundt  unnd  den  eydtgnoszen,  und  wardt 
der  krieg  also  gericht.  (Foi.  srfl.) 

Anno  domini  1460  jar,  uff  montag  nach  assempcion  Marie,  als  des  margravcn 
zwen  brûeder  von  Badcn  gefangen  waren  zu  Issenheim,  durch  Friderich,  und 
marggraff  Carie  fur  Issenheim  zog,  do  wardt  die  statt  Straszburg  des  marggraven, 
und  schickten  ime  leût  und  bûchsen  dohien ,  also  wurden  sein  brïider  usz 
geledinget,  nemlich  der  byschoiTvon  Mentz  und  marggraff  Marx.  (Fol. 

Das  gewelr  im  munster.  —  Do  man  zalt  1460  jar,  do  waren  die  gewelb  inn 
dem  munster  vast  brestliafftig,  darumb  do  wurden  die  gewelb  und  das  bleyen 
dach  ab  gehebt,  und  gantz  wider  neùw  gemacht,  als  es  nuhn  ist.      (Foi.  itw 

1464.  —  Die  cantzlby  ward  grmacut.  —  Die  cantzlcy  wardt  gemacht  zu 
Straszburg  anno  1464  jar,  unnd  cost  vil  gelts,  dann  es  wurden  vil  heyszer 
darzu  ab  gebrocben,  do  vil  zinsz  auff  stunden  die  man  must  ab  lôszen  und  ab 
kauffenn.  (Foi.  a».: 
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Anno  1464  ward  ein  schafther  uff  unser  frauwen  hausz  gehenckt,  hatt  1500 
gulden  gestohlenn. 

Es  sol  sich  keiner  zu  schaffncyen  thun,  dem  sy  schwer  rechnung  zu  thun. 

(Fol.  376».) 

1465.  —  Dkn  scharwbchter  dritnck  belangbt.  —  Do  man  zalt  1465  jar,  do 
ward  ein  enderung  gemacht  von  des  gelts  wegen  das  man  einem  ammeister 
gibt  fur  das  drincken  das  er  den  scharwechtren  gibt,  so  man  sie  ausz  theilt,  als 
man  vormols  gab  einem  ammeister  ein  wuchen  8  schilling  pfenning  fur  solchen 
drunck,  so  bedaucht  den  raht  das  der  ameister  nicht  môcht  bestehn.  Do  von 
wardt  gemacht  das  man  einem  ameister  solte  aile  wuchen  geben  16  schilling 
pfenning  fur  den  scharwechter  drunck.  Unnd  do  wardt  auch  gemacht  das  man 
einem  jcdlichen  stettmeister,  in  dem  viertel  jars  so  er  an  ging,  soit  geben  III 
pfunt  pfenning  umb  das  willen  das  der  selbig  stettmeister,  in  dem  selben  viertel 
jars,  desto  fleisziger  bey  einem  ammeister  csze  auflfder  stuben,  das  sie  aile  zeit 
bey  einander  wercn  zu  finden,  wes  man  dan  ihr  bedorfft,  und  das  der  selbig 
stettmeister  solchs  zerens  dester  minder  schaden  davon  hette.  Unnd  do  was 
auff  die  zcit,  herr  Heinrich  Arge  ein  goltschmidt,  das  erst  mois  ein  ameister, 
dem  auch  disses  zu  lieb  geschah,  wan  er  war  oit  vast  reych,  aber  sunst  ein 
frumer  nutzlicher  mann.  (Foi-  «M") 


1466.  —  Als  man  zalt  1466  jar,  an  dem  nechsten  freytag  noch  ostren,  do 
brandt  es  vor  dem  mûnster  das  orthausz  an  dem  treibelmarckt  unnd  noch  6 
darzu ,  und  wardt  gar  wenig  guts  usz  denn  heûsren  gebracht ,  und  were  nit 
also  grosze  hilflf  da  gewessen ,  die  heûsser  ober  an  kurben  gaszen  dargegen 
uber,  die  waren  auch  verbrandt,  dan  die  leden  vor  den  fenstern  etwan  dick 
an  gingen.  (Foi.  65M 

Do  man  zalt  1466  jar,  auÉf  mittwuchen  nach  sant  Michels  tag,  zu  nacht 
umb  siben  uhren ,  da  ging  ein  feûr  ausz  in  sporer  gassen  unnd  verbrunen  4 
heûser  gcgcnn  dem  schnider  grabenn.  (Foi.  •»*.) 

1468.  —  Dre  Scuweytzer  zbgex  in  das  Scnckauw.  —  Do  man  zalt  1468  jar, 
umb  sant  Margreden  tag ,  do  zugen  die  eydtgnossen  in  das  Sunckauw  denen 
von  Mûlhausen  zu  hûlff,  wan  die  von  Mùlhausen  waren  ir  burger,  dan  die 
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herschafft  thatt  in  vil  zu  leidt,  und  hatten  ihn  ir  korn  ab  gemeyet,  und  die 
reben  verwust,  und  verbrantt  den  Schweytzren  mchr  dan  60  gutter  dôrffer, 
und  10  gutter  waszer  heuser,  do  die  armen  leùt  ein  gefohet  battcn.  Das  vvas 
ailes  verloren,  und  berscbeten  14  tag  inn  dem  landt  wol  mit  16000  manen, 
ail  zu  streitt  gerystet,  und  wartent  do  der  herren,  wan  sie  kemen  und  mit  in 
strytten ,  und  sie  battcn  nocb  inen  geschrauwen,  das  sie  soltcn  kumen  auff  das 
Ochsenfeldt,  sie  wolten  mit  inen  streytten,  in  der  weytt,  und  sic  kamen,  do 
was  niemandt  in  dem  landt,  der  mit  ihn  wolt  streytten,  also  sie  die  hersebalft 
ibr  arme  leût  verderben.  Darnocb  zugcn  die  cydtgnoszen  fiir  Waltzhutt,  und 
do  wardt  ein  frydcn  gemacht,  nocb  der  eydtgnoszcn  willen,  do  zugen  die 
Schweytzer  widerumb  heim,  unnd  wardt  der  krieg  gericht  (Foi.  3S3'.j 

NlTHN  FAUET  AN  DER  CRSPRUNG  DES  BlKGl'NDISCIIEN  KRIEGS  MIT  HERTZOG  SïGMLNDT  VOS 
OSTERICU  VXD  MIT  ALLEN  DENEN  DIE  MITT  IM  IM  BUNDT  WARENDT.           Do  mail  Zâlt  VOU 

Christus  gcburt  1-468  jar,  als  die  eydtgnossen  vorWaltsbutt  waren  gelegen  und 
das  Sunckauw  verbrandt  hatten,  darnoch  im  andren  jar,  reytt  hertzog  Sygmundt 
von  Ostcrich  zu  dem  hertzog  Carlen  von  Burgundt,  und  versatzt  im  das  landt 
Pfirtt  das  man  nent  das  Sunckauw,  und  Brysach,  Nûwenburg,  und  die  obren 
vier  stett,  Reinfelden,  Scckingen,  Lauffcnburg,  Waltzhutt.  Do  lihe  im  hertzog 
Carie  von  Burgundt  80000  gulden  rheinischer  werung  daruff,  und  wan  es  hertzog 
Sygmundt  von  Ôsterich  wider  loszen  wolt ,  so  soit  er  es  im  wider  zu  loszen 
geben  umb  die  obgemelt  su  ma  gelts,  das  soit  hertzog  Sygmundt  gohn  Bassel  an 
die  mintz  legen,  und  hertzog  Carie  von  Burgundt  gelopt  und  versprach  hertzog 
Sygmundt  von  Osterich  das  landt  Sunckauw  bey  seinem  alten  hcrkumen  und 
freyheytten  loszen  zu  bleibcn,  das  er  doch  nit  lang  hielt. 

Do  satzt  er  hertzog  Carie  einenn  landvogt  in  das  Sunckauw,  herr  Petter  von 
Hagenbach  ry tter,  der  regiert  3  jar.  Der  hatt  vormols  mit  eincm  frumcn  rytter, 
herr  Marckwardt  von  Baldeck  geszcn  und  gedrunckcn,  und  er  legt  mit  im  ein 
reysz  an,  sy  wolten  jagen  mit  einander,  do  vertrauwet  im  herr  Marckwardt 
wol,  und  rytt  mit  im,  do  ving  Petter  von  Hagenbach  den  frumen  rytter,  der 
doch  nit  mit  im  zu  schaffen  hatt,  dan  liebs  und  gutts,  und  furtt  ihn  in  das 
wclsch  landt  und  vcrkaufft  ihn,  und  umb  der  sacbcn  willen  dm  lit  er  nit  wol 
in  das  landt  kumen  untz  auff* die  zeitt  das  ihn  hertzog  Carie  zu  einem  landtvogt 
macht  in  dem  Sunckauw.  Do  braucht  er  seinen  frefllichen  gewalt  und 
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muttwillen.  Er  nain  tien  cdlcn  ihr  weidwerck  und  ihr  freyheitt,  uud  spracb 
es  were  ailes  sein,  und  cr  schreib  gohn  Bassel,  und  gohn  Straszburg,  und  in 
ander  stett ,  er  wolt  bald  burgernieister  do  setzen ,  und  aucb  die  rhâtt  in  den 
stetten.  Er  gewan  aucb  Orttcnbcrg  und  das  Weyllertbal,  den  burgren  von 
Straszburg  ab,  und  gab  ibn  weder  zinsz  nocb  gult  zwey  jar.  Er  bescblieiV 
iiiancbeni  bidcrnian  sein  weib,  und  wo  ein  bûpste  junckfrauw  was  die  im 
gcfiel ,  die  veiTelte  er,  uud  dorfïteii  es  ibtn  weder  vatter  nocb  uiulter  wehren, 
und  vil  bubcrey  die  er  bcging,  do  von  vil  zu  scbreiben  wcr,  das  losz  icb  bleiben. 

Darnocb  do  scbickt  berr  Fetter  von  Ilagenbacb  in  cincin  bucbinutt  nocb  dem 
bertzogen  von  Burgundt,  das  er  das  landt  beseben  suit,  wie  starck  und  inecbtig 
es  von  leuttcn  wcr.  Do  kam  cr  atifTsuntag  vor  weiunacbtcn  im  73  jar,  durcb 
das  Weyllerlbal  mit  8000  manen  gobn  Costenboltz,  man  wolt  ibn  sunst  nit  ein 
loszen.  Do  fuor  er  ins  Sunckauw  und  gobn  Brysacb,  und  wo  cr  dau  recbt  batt, 
und  licsz  do  scbicken  nocb  allem  volek  das  zu  reysen  gutt  wass  in  scincm 
landt.  Do  er  nubn  sab  das  das  volck  so  rcyszig  was,  und  wie  vil  lent  er  vermôcbt 
im  Sunckauw,  und  was  darzu  gebortt,  do  zog  er  darnoch  in  14  tagen  wider 
ausz  dem  landt  in  obcr  Burgundt. 

Und  darnocb  satzt  berr  Petter  von  Hagenbacb  aulï  den  boszen  pfenig,  das 
ein  jcdcs  menscb  von  einer  moszen  weins  soit  1  pfennig  gebcnn,  er  wer  edel 
oder  unedel.  Das  mocbte  die  menge  nit  erleiden.  Do  liesz  er  zu  Dan  crbaren 
rhatS  herren,  die  nit  wolten  tbun  was  im  gelegen  was,  iren  fûnflcn  die  heupter 
abscblagen.  Do  rylten  rytter  und  knecbt  dar  zwisten,  und  wolten  es  nit  weytters 
loszen  geschehen,  sie  wereu  dan  vcrurtbeilt  mit  recbt,  dan  die  lunfl'waren 
nit  vcrurtbeilt.  Solcben  groszcn  unredlicben  gewalt  den  brauebt  Ilagenbacb, 
do  von  vil  wcr  zu  sagen,  und  das  die  im  Sunckauw  und  die  armen  leiit  nit  mebr 
mochten  erleiden,  und  sebickten  zu  bcrtzog  Sygmundt  von  Ostericb  gobn 
Vszbruck,  und  clagteu  ibm  grôszlicbcn ,  wie  sie  der  burguudiscb  lantvogt  bev 
irem  alten  berkumen  nit  wolt  loszen  bleiben,  und  bey  der  vcrsatzung  so  sein 
fiïrstlicb  gnaden  getbon  batt  hertzog  Carlen  von  Burgundt,  und  sic  vil  weytter 
trengt,  und  inen  groszcn  gewalt  und  schmacb  besebebe,  das  sie  es  nit  mebr 
crleyden  môcbten,  und  enttbotten  do  seiner  furstlicben  gnadt,  das  er  in  zu 
hûlflfkeme,  seytle  mol  er  ibr  rechter  berr  were.  Do  ward  hertzog  Sygmundt 
sehr  erbarmet,  das  die  seiuen  also  nobt  lytten  von  dem  von  Hagenbacb,  und 
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verciniget  sich  mit  denn  eydtgnossen,  und  mit  dem  byschoff  vonn  Straszburg, 
und  mit  der  statt  Straszburg,  unnd  mit  dem  byscholî  von  Bassel  uud  der  statt 
Bassel,  Colmar,  Schlettstatt ,  Keysersperg,  Munster,  Mulhusen,  Ehenheim, 
Boszheim,  und  aile  herren,  rytter  und  knecht,  die  do  zwischen  sitzen,  einen 
10  jerigen  friden  mit  einander  hàtten,  doch  so  soit  die  statt  Straszburg,  Bassel 
und  die  andren  statt,  leiben  dem  bertzogen  von  Ostericb  80000  reiniscber 
gulden ,  das  er  das  landt  von  Plirtt  wider  loszen  mocht  von  dem  bertzog  von 
Burgundt,  und  golin  Baszel  an  die  mûntz  legen.  Solcbe  loszung  ward  dem 
bertzog  Carlen  von  Burgundt  verkûndet,  durcb  des  bertzog  Sygmundt  von 
Ostcrichs  heroldt.  Die  loszung  wolt  hertzog  Carie  nit  annemen.  Do  das  die  im 
Sunckauw  bortten ,  das  das  gelt  zu  Baszel  war ,  do  spracben  sie ,  sie  weren 
ires  eyds  ledig,  und  schwuren  dem  bertzog  von  Ostericb  widcrumb,  und  wolteu 
sicb  nit  mebr  an  dcn  bertzogen  von  Burgundt  keren,  nocb  an  seinen  landtvogt. 
Do  was  herr  Petter  von  Hagenbacb  gobn  Brysacb  kumen,  und  aufF  den 
ostertag  do  bcsant  cr  die  gemein  zu  samen  in  der  statt,  das  sie  solten  auffden 
ostermontag  weib  und  man  usz  der  statt  gohn ,  einen  graben  schrotten,  und 
was  sein  meinung,  wan  sie  fùr  die  statt  kemen,  so  wolt  er  die  portten  zu 
scblicszen,  und  er  batt  800  Wallen  inn  der  statt,  do  mitt  wolt  er  die  statt 
erhalten  babenn,  und  welcbe  burger  nit  binausz  komen  weren  die  wolt  er 
getodt  baben.  Do  warcn  auch  200  tcûtscher  knecht  in  der  statt  Brysacb,  die 
wurden  Hagenbacbs  anscblag  inen,  und  sagten  das  ettlicben  burgren,  wie  es 
inen  gobn  wiïrdt.  Do  spracb  Vogelein  der  fuszknecbt  bauptman,  icb  will  eûch 
ein  gutten  rbatt  geben ,  icb  will  Petter  von  Hagenbacb  gelt  beischeu  fur  unscrn 
soit,  so  wûrdt  er  zornig,  borcn  ibr  dan  die  grosz  beûck  scblageu,  so  lugen  das 
ibr  aile  in  dem  barnast  seindt,  so  wcllen  wir  ibn  zu  unsern  benden  nemen. 
Do  ging  Fridcricb  Vôgclin  zu  dem  Petter  von  Hagenbacb,  und  spracb  berr 
geben  unsz  gelt,  wan  wir  baben  unsz  verzert,  unnd  ir  bandt  unsz  im  langein 
kcin  gelt  geben,  wir  wollen  den  soit  baben.  Do  spracb  Hagenbacb  zu  Fridericb 
Vôgelin,  er  gebe  ibm  das  knallen  ubel,  er  wolt  ihn  ehe  gcfangen  nemen, 
unnd  wolt  ibn  ertrencken ,  das  du  mir  so  freflenlich  gelt  beiscbest.  Do  lieff 
Fridericb  Vôgelein  zu  seinen  gesellen,  unnd  sagt  ibn  so  cr  seinem  herren  gelt 
heist,  so  hette  er  im  getrauwen  zu  ertrencken,  do  spracben  sie  ail  wolluff  wir 
wellen  den  soit  haben,  und  seblugen  do  auff  die  grosz  beûcken.  Do  licflfen  die 
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burger  ail  in  dem  liarnast,  und  die  fuszknecht  domitt  lur  des  Hagenbachs  bol!', 
und  hienein ,  und  naraen  ihn  gefangen,  und  furtten  ilin  in  denn  thurn.  Do 
das  die  Wahlen  sahen,  die  in  der  statt  warent .  do  gebotten  sic  den  burgren 
«las  sie  inen  ihr  bab  gebcn  und  lieszen  sie  heim  reytten ,  und  wer  es  ibn  leidt 
das  ihr  herr  so  vil  wider  sie  hette  getbon,  also  gab  man  ibnen  ire  barnast,  und 
ire  pferdt,  und  lieszen  sie  reytten.  Also  bebielten  sie  den  Hagenbacb  in  der 
^efencknusz  zu  Brysach,  und  an  dem  montag  noeb  sant  Jergen  tag,  in  dem  74 
jar,  do  furtt  man  Petter  von  Hagenbacb  fur  gericht,  von  aller  deren  wegen, 
die  in  den  bundt  gebôrtten,  und  klagt  man  aiifF  in  von  allem  dem,  das  er 
getbon  batt,  in  der  landtschaiR  Pfiirdt,  das  weret  eiu  gantzen  tag,  von  clagen 
und  vonn  antrwurtt.  Do  tbatt  im  ciner  von  Bassel  das  wortt,  und  einer  von 
Frevburg,  hertzog  Sygmundt  von  Osterich  das  wortt,  zu  letst  wardt  erkandt 
das  man  im  das  haupt  ab  soit  baugen.  Do  was  ein  berolt  do,  der  nanti  im  sein 
rytterschaflflt  ab,  do  gab  man  ibn  dem  bencker,  der  furtt  ibn  bienausz,  und 
seblug  im  sein  baupt  ab.  Do  starb  er  als  ein  gutter  ebrist,  umb  seiner  miszetbatt 
willen. 

Donutl  hait  Haginbarh»  leben  «n  cmll. 
(Joli  unsz  miii  ewige  freude  sendt. 

Wie  hertzog  Carie  fur  die  statt  Siisz  zog.  —  Anno  1 474  jar,  vor  sant  Jacobs  tag, 
do  zog  hertzog  Carie  von  Burgundt  fur  die  statt  Neusz  mitt  groszem  hôrr,  und 
mit  vil  biichsen  und  gezeûg,  als  hernacb  geschriben  stott.  Dem  18  groszer  haupt 
bûcbsen,  item  1 2  groszer  stein  bQcbsen,  item  15  scblangen,  dorin  1  centner  steiu 
gingen,  item  36  scblangen  aile  in  einer  grôsze,  item  57  kleiner  schlangen  und 
stein  bûchsen,  item  5  issren  bôller,  item  5  langer  issren  biicbscn,  die  stunden 
in  der  Lamparter  biir.  Disze  ob  gesebribene  biichsen  stunden  aile  geladen,  nitt 
weytt  von  dem  closter  das  vor  Nùsz  stundt,  aulîeinem  blatz  in  4  zeyllen,  ohnc 
die  bûchsen  die  in  den  schiflen  waren  geladen.  Das  closter  darin  der  hertzog 
von  Burgundt  sein  léger  batt  gebapt,  das  ist  vor  der  statt  Ncûsz  als  fer  als  das 
closter  sant  llelcna  vor  der  statt  Straszburg.  Im  creiitzgang  des  selben  closter, 
do  was  vil  côstlichs  kromsz  feyl,  edels  gestein  und  cleinotter,  sunst  vil  anders. 
Der  hertzog  batte  sein  kuchen  darihn,  unnd  sein  léger  in  dem  selbigen  closter. 
Die  oberste  portt  an  der  statt  Neusz  die  ist  wol  erbauwen,  mitt  vier  runden 
thûrnen.  Vor  der  selben  portten  lag  ein  grosz  haupt  biichsen,  und  sunst  ettlich 
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schlangen  darbey.  Die  Burgundischen  batten  ein  bolwerck  gemacht,  zu  der  von 
Neûsz  bolwerck,  das  sic  mit  spicszen  cin  andcr  gereicht  babcn.  Do  sclbs  zii 
beden  seittcn  ist  grosz  arbeytt  geschehen,  mit  graben  gegen  ein  ander,  das  es 
unsegUcben  ist.  Von  der  selbigen  portten  an,  den  Rein  ab,  untz  zu  sant  Kùrins 
portt,  do  waren  die  maur  und  thïirn  ab  gescbossen,  und  do  vermachten  es  die 
von  Nusz  inwendig  widcr  mit  gedrcgem  strauw  und  mit  mi'ist.  Die  portt  was 
gar  zerschossen ,  und  vor  der  portten  do  batten  die  in  der  statt  ein  bolwerck, 
tinnd  die  Burgundisclien  zwey,  deren  selbigen  eins  gewunen  die  von  Neûsz.  Sic 
bandt  auch  grosz  arbeit  gehapt  an  der  portten  zu  beden  tbcylcnn ,  mit  zu 
samen  graben  under  dem  erdrich,  das  ungleïiblich  ist  zu  sagen,  was  arbeytt  zu 
beiden  seytten  volbracbt  ist,  und  aucb  ein  gewebr  uber  die  ander  gcbauwen 
und  gemacbt.  Die  von  Nûsz  batten  der  feiindt  vil  crscblagen,  an  dem  stirmen, 
und  in  den  lochren,  davon  vil  zu  sagen  wer,  und  von  dem  sebiessen  tag  und 
nacbt,  und  verbrantten  20  hefiser  von  dem  scbieszcn  von  dem  leur,  wie  die 
statt  zerschossen  wardt  an  den  thnrncn  und  mauren,  und  der  hertzog  von 
Burgundt  sie  so  bartt  batt  gesetzt,  und  mit  groszcm  stirmen  tag  und  naclit,  und 
gott  der  almechtig  berr,  und  der  licb  herr  sant  Kûrin,  band  den  von  Neûsz 
genediglicb  geholffen,  sie  môcbten  sicb  sunst  nit  so  lange  zeitt  erwebret  habenu 
Weitter  so  wil  icb  von  dem  keyser  Fridericb  sagen,  wie  er  gohn  Neûsz  kam, 
und  wie  aile  dinggeordnet  wurden,  im  bôr  von  fiirsten  und  herren  unnd  stetten 
des  reichs,  das  losz  ich  umb  kurtze  willen  under  wegen  zu  sebreiben.  Der 
fiirsten,  herren,  groflen,  freyherrcn,  geistlich  und  wcltlich,  deren  waren  mclir 
dan  70  ohne  die  rytter  und  edelleût,  die  bey  den  fiirsten  und  den  byschoflfen 
waren,  unnd  sie  batten  vil  reysigs  zeiigs,  und  auch  vil  fuszvolk  bey  inen, 
und  waren  der  freyen  stett  und  reychstâtt  mehr  dan  60.  Do  hatten  die  von 
Straszburg  100  pferdt  revsigs  volcks,  under  ihn,  do  was  herr  Philips  von 
Miilnheim  rytter  ir  hauptman,  und  hntten  400  fuszknccht,  under  ihn,  do  was 
herr  Lienhartt  Amman  ihr  hauptman,  und  sie  waren  in  rott  und  weisz  gckleidt. 
Do  revtt  der  reyszig  zeûg  auff  mittwuch  in  der  carwuchen  im  75  jar  hicnweg, 
und  die  400  fuszknecht  fuorcn  auifden  ostermontag  hinweg,  in  16  schiiïen, 
darinen  sie  iren  zeiig  und  costen  hatten,  und  was  man  dan  dar  in  bedôrlft  in 
der  reysz,  und  zugen  zu  dem  keyser  gohn  Neûsz,  und  lagen  under  wegen,  von 
ostren  an  untz  an  sant  Jacobs  tag,  das  sie  widcr  lier  heim  zogen.  Und  also  der 
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krieg  gericht  wardt  von  der  statt  Neûsz,  zwischen  dem  reych  und  dem  herlzogeu 
von  Burgiindt,  do  zog  jederman  widerumb  hcim  in  sein  landt,  und  ettlicli 
lursten  und  herren  und  statt,  die  schier  100  meylen  lieim  liatten,  und  waren 
zu  groszem  costen  kumen,  und  nit  vil  geschafft.  Wie  und  was  sich  aber  im  hôr 
und  léger  und  undcr  wegen  zu  getragen  hatt,  das  losz  ich  umb  kûrtze  willen 
under  wegcnn. 

A'uAfi  volgel  des  hertzogen  von  Burgundt  baraufflauff  mit  des  kùnigs  dochter  von 
EngeUandl.  —  Als  man  zalt  1473  jar,  auff  sambstag  noch  sant  Jobannes  tag,  do 
fuor  die  kunigin  von  Engcllandt  uber  sebe  zu  der  Sultz  mit  17  schiffen  und 
600  manen,  und  sie  hatt  an  cin  rotl  guldin  stock,  und  ward  do  gebolt  und 
entpfangen  mit  groszer  wûrdigkeytt.  Und  uff  suntag  unser  frauwen  tag  der 
beimsucbung  kam  sic  gobn  Bruck,  unnd  ward  do  entpfangen  in  der  moszen 
als  bernocb  gescbriben  ist.  Sie  kam  auff  einer  vergulden  roszboren,  die  was 
verdeckt  mit  cinem  cnstlichen  gewandt,  und  hatt  sie  ein  weisz  gulden  stuck 
ann,  und  ein  côstlich  cronen  auff  ircm  haupt,  unnd  das  baar  zu  ruck  gebenckt, 
und  ein  côstlich  halszbandt  mit  stcincn  und  mit  berlein,  an  ircm  halsz,  und 
neben  der  roszboren  gingen  die  bastbarlt  von  Burgundt  und  sunst  graffen  und 
herren,  auff  jeder  seytlenn,  und  darnoeb  gingen  8  weyser  zelttner,  do  waren 
die  settel  gedeckt  mit  gulden  stucken,  untz  auff  die  erden,  darauff  saszeu 
hertzogin  und  gradin  ausz  Engcllandt  mit  guldin  stucken,  mit  sa  met  geklcidt, 
und  darnoch  volgten  3  vcrgulte  wcgenn  auch  verdeckt  mit  guldin  stucken, 
uud  mit  silber  vergulten  schilten,  darnoch  zwen  schlccbt  hangen  wegen.  So 
rytten  vor  der  kiinigin  24  trurnpter  mit  sylbren  trumettenn. 

Wie  sie  zu  Bruck  empfangen  wardt.  —  Zum  ersten  so  gingen  ihr  aile  stûfft  und 
ôrden  entgegen  mit  den  creûtzen,  und  entpfingen  sie  ilm  der  portten  vor  der 
statt.  Desglcichcn  der  rhatt  zu  Bruck.  Und  in  dem  einrey  tten  do  was  ein  legatt 
von  Bom,  der  byschoff  von  Kamerich,  der  byschoff  von  Utterich,  und  ander 
côstlich  apt.  Und  zum  ersten  reylt  der  schultheis  von  Ballen  von  Bruck,  darnoch 
der  reych  von  Naszauw,  herr  von  Brcidauw  mit  6  pferden,  die  waren  verdeckt 
mit  côstlicher  sciden,  untz  auff  die  fiesz,  und  hingen  voll  sylbrenn  schellen, 
darnoch  des  hertzogen  hoif  gesindt,  das  waren  eyttcl  herren  und  graffen  und 
rytter,  deren  waren  150  imschwartzem  damast  gekleidt,  und  150  in  schwartzen 
foben  schauben,  die  rytten  aile  vor  der  kunigin. 
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Wie  die  kauffleiilt  die  zu  Bruck  lagen  der  kimigin  enlgegen  kamen.  —  Zum  ersten 
waren  die  ôsterbng  und  die  oberlender,  die  hatten  32  stang  kertzen ,  waren  ail 
brun  gemalct,  und  die  knecht  die  sic  drugen  waren  aile  bruu  gekleidet,  und 
darnoch  batten  s,ie  6  bengst  bedeckt  mit  braunem  damast,  bytz  auffdie  erden, 
die  liingen  aile  voll  sylbren  schellen,  daruff  saszen  6  knaben  mit  weiszem  damast, 
und  mit  weiszen  strausz  fedren,  und  darnoeb  waren  ibr  zu  pferdt  60  par  aile 
gekleidet  in  braun.  Darnoch  kamen  die  Spaniger,  die  hatten  28  stang  kertzen, 
in  krien  und  brun  gekleidet,  und  15  par  zu  pferdt  in  brunem  dammast  gekleidet. 
Die  Venediger  hatten  22  stang  kertzen  in  rott  gekleidet,  und  3  verdeckte  pferdt 
in  rottetn  damast,  und  waren  ibr  6  par  in  rott  carmascin  gekleidet,  und  5  par  in 
schlecbtem  rottem  duoeb.  Darnoeb  hatten  die  Jenueser  A  verdeckte  pferdt  mitt 
weyszem  damast.  Die  Florrcntiner  hatten  20  stang  kertzen  in  blow  gekleidet, 
und  5  verdeckte  pferdt,  mit  weiszem  damast,  und  zu  rosz  22  par  in  rottem  samat 
und  depel  daflutt.  Und  waren  aile  beiiser  zu  beiden  seitten  gehenckt  und  gezieret 
mit  gewùrckten  duecbren,  und  die  gaszcn  geziert  mit  grienen  meyen,  und  vil 
kertzen  vor  den  heûsren  die  brantten.  Und  do  hatt  die  statt  loszen  macben  Kl 
portten  von  duch  bereytt  und  gcmallet,  als  weren  es  redite  portten  gemauret. 
Darauff  hatt  man  disze  noch  gesebribene  spiel.  Auff  der  ersten  portten  spiclet 
man  wie  gott  Adam  bracbt  in  das  paradeisz  den  wollust  zu  Eva,  und  gab  do  die 
zvvey  zu  samen  in  den  ehelichen  stand l .  A ntV  der  andren  portten  do  spielt  man 
wie  der  kûnig  Ptholorneus  kam  in  die  statt  Ptholomandam,  und  gab  do  sein 
doebter  Cleopatram  dem  kiinig  Alexander  zu  cincr  bauszfrauwen.  Die  3  portt 
was  von  der  lieb  vulnerasv  cormenus,  das  ist  zu  teutsch  du  luit  test  mein  hertz 
verwuudt.  Die  A  portt  was  ausz  brauttlauff  in  Cana  Gallilea,  als  uns  das  beilig 
evangelium  sac  t.  Die  5  portt  ausz  dem  buoeh  canticacanticorum,  das  ist  zu  teutsch 
mein  freindin  du  bist  uberscbôn,  sa  n  fit  und  geziertt.  Die  6  portt  die  was  das  ein 
lenbendich  mensch  gantz  nacket  stundt  an  dem  creûtz,  und  darunder  Johannes 
und  Maria,  unnd  ein  schar  der  Judcn,  und  die  portt  was  vor  der  kureben.  Die 
7  portt  die  was  wie  Moszes  Trabinis  die  môrin  zu  der  ebe  nam,  do  stundt  ein 
byschoff  und  gab  die  zwey  zu  samen.  Die  8  portt  do  lag  ein  lôw  und  ein  leopartt 
under  ciner  lielien  vereiniget,  der  lôw  bedeiilt  die  kiinigin  von  Engellandt, 
der  leopartt  aber  den  hcrtzog  von  Burgundt.  Die  9  portt  was  von  Aszwero  dem 
kûnig  Persarum  wie  cr  die  Hestcr  lieret  in  sein  schlaffkamcr,  und  satzt  aulT 
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ilir  haupt  die  cron  seins  reichs  und  macht  ein  hochzeitt  allen  fursten  und 
herren.  Die  10  jxjrtt  was  ein  beschlieszung  uber  disze  ding  aile,  und  ein 
heteûttung  uber  den  braulauff  Tobia.  Und  vor  des  hertzogen  hoff  do  stunden 
zwen  schitzen,  der  ein  scbosz  alleu  tag  rotten  wein  ausz  einetn  pfeil  den  armen 
leûtten,  der  ander  scliosz  ausz  einem  pfeil  weyszcn  wein,  die  waren  côstlich 
von  stein  gehauwen  und  vergult.  In  dem  hoff  do  stundt  ein  meszner  pelicon 
mit  seinen  jungen,  der  bisz  in  sein  brust ,  darusz  lieff  ein  gantzer  tag  rotter 
wein  von  Bean.  l 'ml  m  dem  sal,  do  stundt  ein  zweyeckecbter  discb  daruff  do 
stunden  300  stuek  svlbers  als  vcrguldet  und  6  gantzer  einbôrner  ulTden  ortten 
als  kertzen,  und  was  der  sal  bebenckt  auff  beyden  seytten  mitt  gcwurckten 
diiechrcn,  von  syllier  und  golt,  von  Gedeonis  legent,  und  uber  des  hertzogen 
discb  gehenckt  giildin  stuek.  Des  obens  waren  sie  beide  im  sal,  und  hatten 
beide  gulden  stuek  an,  und  uff  den  discben  stunden  30  ciVstliche  schiff gemacbt 
mit  nienseben  und  seglen,  und  mit  aller  ni  gebi'ir  wie  es  die  sebe  schiff  haben, 
und  die  scbilî  waren  geladen  mit  gebradens,  und  jedlicbs  schiff  hatt  vier  theil. 
darin  do  waren  bey  gemusz,  und  zwiscben  jedem  schiff  ein  tabernaculum , 
darunder  stunden  pastctten.  Darnocb  katn  fiir  den  discb  ein  pferdt  bereytt  wie 
ein  einhom,  daruff  sasz  ein  knab  bereytt  wie  ein  bar,  unnd  batt  ein  baner  in 
der  bandt.  Darnocb  do  kam  ein  lûw  darin  waren  viersengcr,  die  sungen,  und 
daruff  ein  megtlein  mit  einem  baner,  das  satzten  sie  von  dem  lôwen  zu  der 
kûnigin.  Darnocb  an  dem  andrenn  obent  do  was  die  kunigin  nit  in  dem  sabl,  do 
hatt  man  ein  spiel  von  Hercules  historien,  und  von  den  zweyen  leindwurmen, 
wie  sie  umb  die  wagen  kruchen,  und  das  ein  kindt  zerriszen,  und  kamen  do 
an  das  ander  ki'indt  in  der  wagen,  das  was  Hercules,  und  sie  wolten  das  auch 
essen,  do  schlug  das  kundt  die  wiirm  zu  todt,  und  wie  er  ein  groszen  riszen 
uberwandt.  Darnocb  strcytt  er  mit  einem  ryttcr,  unnd  mit  zweyen  lôwen. 
auch  wie  er  die  schoff  und  ein  junckfrauw  in  einem  schiff  hinweg  liere». 
Darnocb  kam  ein  groszer  greyff  in  den  sahl,  darusz  do  kamen  allerhandt  vôgel. 
An  dem  drytten  obent,  do  hatt  man  ein  hohen  thurn  von  Jocheim,  auff  dem 
thuro  waren  zu  dem  erstcn  6  bcrrcn  die  lagen  in  den  fenstrenn  und  trumpten. 
damoch  do  kamen  12  geiszbtick  und  wôlff  die  pfiffen  und  fleyttcn,  darnocb 
kamen  vil  eszel  das  waren  costlich  senger,  darnocb  kam  ausz  dem  thurn  ein 
kremer  mit  seinem  krom,  der  legt  seinen  krom  ausz,  und  entschlieff  bey  dem 
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kroin,  do  das  gcschah  do  pfiff  ein  aff,  unnd  dantzten  die  audrcn  affen  umb  dcn 
tburn  den  morisken  dantz,  und  aile  vorgenantte  thicr  die  waren  gemacbt  als 
weren  es  rechte  thier,  ein  jedes  noch  seincr  artt  oder  gcstalt.  Auff  den  obent  do 
stundcn  auff  den  discben  48  scyden  gezelt  costlicb  mit  des  bertzogen  panner, 
und  underettlicben  stunden  mcnlin  in  pastetten,  von  mancberley  widerboszen, 
und  do  was  getnaclit  ein  walfîsch  der  was  18  scbrytt  lang,  und  16  scbuo  bocb, 
in  déni  selben  fisch  do  gingcn  14  man,  und  do  er  fur  die  kûnigin  kam,  do 
lieffen,  ausz  des  liscb  mundt,  12  wilde  man,  und  fbcbtcn,  kempfften,  unnd 
sprungen,  und  jagt  je  eincr  den  andren  in  des  lîsches  mundt.  Do  stacli  der 
hasthart  von  Burgundl  allen  tag  mit  vicr  graffen,  und  zu  jedem  stechen  hait 
cr  ein  besunder  cûstlicb  rosz  bedeckt,  unnd  was  grosz  kostlîcheît ,  rennen, 
stecben,  danlzen,  von  rytter  und  graffen,  berren  und  knecbten,  das  ist  vast 
vil  und  costlicb  geweszen,  wan  keiner  der  minst  wolt  sciu.  Und  allen  tag  batl 
man  diszen  costen  mieszcn  baben  in  der  kueben,  8  tag  an  einander,  item  800 
sylbrcn  platten,  item  18  oebsen,  item  10  schwein,  item  600  pfundt  specks, 
item  100  oebsen  marck,  item  250  bemel,  item  250  junger  latner,  item  25 
junger  vârlen,  item  100  baszen,  item  800  kiniglin,  item  300  spalcn,  das  sindt 
viigel,  item  800  repbiencr,  item  400  duben,  item  200  scbwanen,  item  100 
plawen,  item  400  bennen,  item  1000  junger  biener,  item  500  capunen.  Disz 
vor  gesebriben  vicb  und  wildtbrecbt  und  gefliigel ,  must  der  km  lien  meister 
aile  tag  uberanttwurttcn  in  die  kueben ,  8  tag  lang  noeb  einander. 

Hie  volycl  von  dem  herlzog  von  Buryundt  und  dem  herlzog  von  Ôslehch.  —  Nach  de  ni 
der  Itertzog  von  Burgundt  fur  Nusz  was  gezogen,  do  batt  er  in  ober  Burgundl 
ligen  ein  groszen  rcyszigen  zeiig,  zu  Elkortt  und  anders  wo.  Die  selbigeu  rytlen 
aile  mol  in  das  Sunckauw,  und  beraupten  die  dôrifer,  und  namen  leût  und 
gutt,  unnd  beraupten  die  kûreben,  und  sebutten  die  beiligen  sacrameut  ausz. 
und  namen  die  munstrantzen  mit  inen,  und  bingen  die  jungen  kindt  an  die 
stidelbogenn ,  als  weren  es  lemer  geweszen,  und  tryben  vil  groszer  boszbeit,  und 
sebendeuten  manebe  junckfrauw,  und  die  Lampardcr  tbatten  vil  tinchristlicbcr 
werck,  das  das  landt  von  Ôsterricb  nit  ertragen  môebt,  und  aucb  der  bundt 
der  zu  ibn  gebortt,  mit  namen  Straszburg,  Bassel,  Colmar,  Schlcttstatt ,  und 
aucb  auder  stett,  die  mit  dem  bcrlzog  Sygmundt  im  bundt  waren  aufTdie 
zeitt,  unnd  die  eydgnoszen  wurden  eins ,  das  sie  den  groszen  muttwillen  wolten 
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wcren.  l'nd  an  sant  Simon  und  Judas  tag  am  obent,  in  dem  74  jar,  do  zugen 
die  von  Straszburg  ausz,  mit  2000  manen  zu  fnsz,  und  2">0  reysiiger  pferdt, 
und  HO  wàgcn  und  kcrch,  und  mit  zweycn  baupt  biïcbscn  voran,  vor  der 
einen  zugen  18  pfrrdt,  vor  der  andren  12  pferdt,  nnd  8  scblangen  biicbsen, 
und  3  s  loin  biicbsen,  und  zugcn  fur  Elkort,  do  was  des  hertzogen  von 
Burgundt  gezeiig  incn  von  den  reysigen.  Do  kam  die  statt  Bassel,  das  landt 
Ostericb,  der  bvscbofF  von  Straszburg,  Colmar,  Scblettstatt,  und  aueb  ander 
stiitt,  und  die  t  vdtgnoszen ,  das  der  bundt  batt  vor  Elkorlt  ligen  auff  20000  man 
wol  geryst,  und  seboszen  in  die  statt,  und  tbatten  inen  vil  gedrangs  an.  Do 
ward  das  laudt  von  ober  Burgundt  gewar,  und  der  gralTvon  Blomundt,  die 
samlelen  zu  samen  einen  groszen  zciïg,  wol  15000  man,  und  under  slunden 
den  bundt  binweg  zu  scblagen  von  Elkort.  Und  an  dem  suntag  vor  sant 
Martins  tag,  do  kamen  sic  an  des  bundts  bôr  ungewarntter  sacben,  das  die 
im  léger  sie  nit  wusteii,  untz  das  sie  nobe  zu  inen  kamen,  do  wusten  die  im 
léger  nit  wer  sie  wcren,  und  hatten  aueb  ihr  wardt  nit  in  gebalten,  wic  sie 
billieb  solten  getbon  baben,  und  batten  die  ding  veracbt,  unnd  sie  meinten  inen 
thette  niemandt  nit.  Do  batten  die  von  Straszburg  ire  soldncr  und  reyszigen  auff 
die  fuetterung  gesebickt,  die  selben  wnrden  der  fundt  obn  aile  gefertt  inen, 
do  seboszen  die  feiindt  einen  soldncr  von  Straszburg  dureb  einen  ami,  der  bicsz 
der  Frombag,  und  was  ein  edelman,  und  do  kam  derselb  Frombag  gerytten, 
unnd  sebrey  fiindenio.  Do  maebt  sicb  der  bundt  aufi0,  an  die  fundt  ungewarntter 
sacben,  dan  allein  des  vorgemelten  gesebrey  balber,  und  erseblugen  der 
Burgundiscben  1800  zu  todt,  und  verbrantten  G00  in  zweyen  doriTren,  und 
liugen  ettwan  maneben,  und  seblugen  die  uberieben  Burgundiscben  binweg 
gar  sebeutlicb.  Do  das  die  in  Elkort  saben,  do  gaben  sie  die  statt  und  scblosz 
an  dem  andren  tag  auff,  do  licsz  man  sic  mit  ircr  bab  binweg  zieben,  und 
starb  auiTdcr  bundtgnoszen  seytten  nie  kein  man,  des  streytts  balber,  dan  das 
ettlicb  wundt  wurden,  und  uszertbalb  der  statt  Elkort  wurden  6  erscboszen, 
von  dem  gemeinen  bundt  Do  zugen  sie  aile  widcrumb  beim,  ein  jeder  in  sein 
landt,  und  do  kamen  die  von  Straszburg  widerumb  beim  an  sant  Cattarinen 
tag,  und  waren  aile  frolicb,  und  brochten  mit  inen  5  fancn,  die  im  munster 
stecken.  Do  wurden  auff  den  selben  weinnacbt  obent  18  Lamparter  zu  Bassel 
verbrantt,  die  do  ketzer  warenn. 
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Ein  reysz  fur  Blomundt.  —  Do  man  zalt  1 475  jar,  do  rey tt  der  graff  von  Blomundt 
in  das  Sunckauw,  und  thatt  vil  schadens  darincn,  mit  rauben  und  brenen. 
Das  niôcht  d.is  landt  von  Ôsterich  nit  vcrtragen ,  unnd  der  bundt .  und  auff  den 
sa  m  bs tag  vor  sant  Ulricbs  tag,  do  zog  die  statt  Straszburg  ausz  mit  2000  manen  7.0 
rosz  und  zu  fusz,  und  namen  initt  inen  ein  buchsz,  daran  zugen  18  hengst,  unnd 
1 0  schlangen ,  und  ein  stein  buchsz,  und  1 00  wegen ,  und  zugen  fur  die  statt  und 
schlosz  Blomundt,  in  ober  Burgundia,  und  mit  ihn  der  byschoff von  Straszburg, 
Bassel,  Scblettstatt,  Colmar,  und  das  landt  von  Osterich  domit,  do  was  graff 
Ostwald  von  Tierstcin  landvogt,  von  hertzog' Sygmundt  von  Osterichs  wegen, 
dobey  waren  auch  ettliche  eydtgnoszen,  und  mit  schieszen  und  stirmen,  do 
thatt  man  ihn  getrang,  das  sie  die  statt  auffgaben,  au IV  sant  Ostwalds  obent, 
und  zugen  darnoch  fur  Granszen,  nit  weitt  von  Blomundt,  und  brachen  bede 
statt  und  schloss,  und  schleifften  sie,  unnd  brantten  sie  ausz  untz  in  den  grundt, 
und  inn  dem  selben  zug  erstachen  sie  200  der  Burgundischen  unnd  gewanen 
sunst  4  schlosz  darzu  in  dem  selbigen  landt,  und  do  kamen  die  von  Straszburg 
heim  am  sunttag  vor  unscr  frauwen  tag  der  ehren  in  dem  1475  jar. 

Hye  volgl  von  dem  hertzog  von  Luthringen  und  hertzog  Carie  von  Burgund.  —  In  der 
selbigen  zeitt  was  hertzog  Heinhartt  von  Lutthringcn  auch  in  dem  bundt,  unnd 
uber  zog  ihn  hertzog  Carie  von  Burgundt,  unnd  gewan  im  ail  sein  landt  ab. 
Do  zugen  die  vonn  Straszburg  ausz,  und  wolten  es  im  helffen  retten,  und  namen 
300  man  zu  rosz  und  500  man  zu  fusz,  das  was  zu  samen  800  man,  auff  monta» 
vor  sant  Bartholomcus  tag,  im  75  jar,  unnd  die  andren  bundtsgnossen,  herren 
und  stett,  die  in  dem  bundt  waren,  die  zugen  auch  dem  hertzogen  zu  dienst  in 
Luthringen.  Do  sic  nuhn  lang  in  Luthringen  waren  gelegen,  und  gern  hetten 
ir  bestes  gethon,  do  was  ihn  der  hertzog  von  Burgundt  zu  starck.  Do  zog  jede 
parthey  widcrumb  heim  inn  ihr  landt,  auff  heilig  creiitz  tag  im  herbst  des 
vorgenanten  jars.  Doch  do  lieszen  die  von  Straszburg  50  reysziger  pferdt  und 
100  fuszknecht,  unnd  4  snhlangen  biichsen ,  und  die  andren  btindtgnoszen 
600  zu  rosz  und  zu  fusz,  bey  dem  hertzogen  vonn  Luthringen  zu  Nanse  in  der 
statt.  Do  gewan  der  hertzog  von  Burgundt  das  ganta  land  von  Luthringen,  ohn 
allein  die  statt  Nanse,  do  legt  er  sich  fur  mit  einem  groszen  zeug,  und  er  hâtt 
die  selb  statt  gern  gewunen,  do  kundt  er  sie  vor  den  Teutschen  nit  gewûnen, 
die  darin  waren  von  dem  bundt.  Do  macht  sich  der  gemein  bundt  aber  auff. 
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und  wolten  die  in  der  statt  Nanse  retten.  Do  zugen  die  von  Straszburg  abcr 
ausz  mit  groszer  macht,  auflf  zinstag  noch  sant  Michels  tag,  mit  andren  iren 
bundtgnoszen ,  gohn  Bergart,  und  lagen  ein  gutte  zeitt  do  auflf  6  wuchcn,  und 
battcn  die  iren  gern  errettet,  die  do  zu  Nanse  waren.  Do  was  ihn  der  hertzog 
von  Burgundt  zu  mecbtig,  unnd  do  zog  jcde  parthey  widcr  beim.  Do  nuhn  der 
hertzog  von  Burgundt  10  wuchen  lag  vor  der  statt  Nanse,  und  die  statt  weder 
mit  schicszen,  noch  mit  stirmen,  nit  môcht  gewunen  vor  den  Tcutschen,  do 
drafïer  ein  fridcn  mit  inen  den  Tcutschen,  und  liesz  sie  reytten,  mit  irer  bab, 
ohne  die  bûchscn,  die  von  den  herreu  und  stettcn  darinen  waren,  die  wolt 
et  nit  lohn  faren.  Do  kamen  die  Teûtschen  mit  geneszen  widerumb  beim. 

Hk  volgt  von  dem  hertzog  von  Burgundt  und  der  statt  Strassburg.  —  Do  nuhn  hertzog 
Carie  von  Burgundt  hatt  Nanse  eingenumen,  und  das  gantz  luthringer  landt,  do 
kam  den  von  Straszburg  grosze  warnung,  wie  das  er  sich  fur  die  statt  Straszburg 
legren  wolt  Do  sie  die  warnung  ettwan  dick  vernamcn,  do  wustcn  sie  nit  wie 
sie  sich  halten  wolten,  das  sie  sich  sein  erwehren  môcbten,  dan  sie  grosze 
gebeûws  vor  der  statt  hatten  stohn,  der  ihn  groszen  schaden  mocht  gethon 
haben,  und  wie  sie  es  in  den  rhâtten  anlingcn,  so  batte  docb  jcdlichcr  ettwas 
auszwendig  der  statt,  das  er  seinen  willen  nit  gar  dar  zu  gab,  das  man  das 
gebeûw  solte  ab  brecbeun,  und  forcht  jedlicher  seines  schadens.  In  dem  gab  man 
botten  mal  bandtwercks  lcût  darzu  von  den  rhâtten ,  das  sic  solten  den  bauw 
besehen,  als  sie  aucb  thatten,  und  besahen  auch  das  gebeûw  auszwendig  der 
statt  zu  manebem  mol,  und  bracbten  es  fur  die  rhatt,  und  sprachen  do  mit  den 
rhâtten,  suite  der  bauw  vor  der  statt  bleiben  sthon,  so  môcht  man  die  statt 
nit  bebalten,  vor  dem  hertzogen  von  Burgundt,  wan  er  sie  belegert,  daserdann 
dureb  das  gebeûw  der  statt  groszen  schaden  môchte  thun.  Do  das  die  rhâtt 
hôrtten  von  den  erbaren  botten,  das  das  gebeuw  als  scbcdlicheii  wer,  und 
docb  nit  im  rhatt  der  mehrtheyl  wolt  werden,  das  man  das  gebeûw  ab  brechen 
soit,  durch  die  die  im  rhatt  saszen,  die  dan  vil  zinsz  an IV  den  gûettren  und 
heûsren  hatten,  die  vor  der  statt  lagen,  do  kamen  die  rhatt  mit  den  scholFlen 
uber  ein,  das  man  do  zu  soit  kieszen  8  weyszer  man,  den  selben  soit  man 
entpfehlen  die  gantz  statt  Straszburg  wie  sie  die  mochten  bebalten,  vor  dem 
hertzogen  von  Burgundt,  und  zu  versehen  zum  aller  besten,  es  wer  ab  zu  brechen 
in  der  statt  oder  ausz  der  statt,  und  was  man  nottûrfilig  werc,  auflf  das  man 
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die  statt  desto  basz  mocbte  bchalten ,  auch  versorgen  mit  bûcbsen,  bulver,  und 
bollwercken,  und  niclit  ausz  genumen,  aucb  in  essen  und  Irincken,  was  die 
obgenanten  man  do  beiszcn,  und  lieszen  tbun,  in  welchcn  wcg  es  were,  und  sie 
beducbt  nutz  zu  sein,  so  mocbten  sic  es  tbun  und  beiszen  tbun  ,  obn  menigliclis 
eintrag  und  widerredt,  und  darzu  soit  ibn  incister  und  rbatt,  scboffcl  und 
amman,  bebolfb  :n  und  beratten  sein,  ob  jeinandt  wer  der  ibn  wider  standt 
woltc  tbun,  der  soit  gcstrafft  werden  an  lcib  unnd  an  gutt,  diszcr  gescbicbt 
nocb,  und  das  soit  man  uiemant  fabren  lobn  er  were  edel  oder  unedel,  reycb 
oder  arin,  umb  das  willen  das  sie  aile  ding  desto  frolicber  mocbten  volbringen, 
das  der  statt  Straszburg  nutz  und  gutt  mocbte  sein.  Und  auff  montag  vor  saut 
Gallen  tag,  in  deiu  vor  geuanten  jar,  do  wurden  die  8  berren  erkantt,  mil  nameu 
berr  Fridcricb  Bockb  rytter,  den  man  ncnt  Sturmfeder,  bcrr  Petter  Scbott,  ait 
amcyster,  berr  Jobannes  von  Biirscb,  junckber  Hannsz  Erlin,  junckber  Bembart 
Wurmser,  Clausz  Renner,  Frantz  Hag  und  Licubart  Amman.  Diszc  obgcscbribctic 
8  personen,  denen  wasz  disze  vorgescbiibcue  sacb  auff  iren  eydt  befoblen,  von 
den  scbôfflcn,  rbatten  und  amman,  gar  fleisziglicb  und  ernstlicb  nocb  zu  gobn. 
Inn  dcm  so  gingen  disze  acbt  man  zu  samen,  unnd  bcsabcn  die  statt  inwendig 
und  auszwcndig,  eben  dick,  und  sie  funden  einen  rbâtt,  das  das  auszwendig 
gebeiiw  nicbts  niitz  were,  wan  die  statt  soit  bclcgcrt  werden,  so  wiirde  der 
statt  groszer  sebadeu  darusz  entstobn,  und  moebt  dardureb  gewunen  werden, 
das  sunst  nil  so  leicbllicb  moebt  bestbeben.  Und  a  m  montag  vor  sant  Mari  tin  - 
tag,  do  (ingen  sic  an  zu  brecben  an  sant  Elszbetten  cappel,  die  do  stundt  auff 
dcm  graben  vor  sant  Elszbetten  tbor,  und  darumb  vil  steincn  heiïser,  darnoeb 
unser  lieben  frauwen  brûcdcr  closter,  das  aucb  au ff  dcm  statt  graben  stundt, 
vor  dcm  spittel  tbor.  Do  nain  man  die  sclbigen  muncb  ausz  dem  closter,  und 
tbatt  sic  in  den  groszcn  spittal.  Iun  dem  andren  jar  darnoeb,  do  kaufften  die  statt 
von  n  Straszburg  sant  Barblen  kûreb,  und  was  darzu  geborlt  gênant  junckrrauw 
Feinen  spittal,  umb  den  byscboff,  hertzog  Huprecbt  ausz  Payren,  ein  byscbolF 
zu  Straszburg,  umb  1200  gulden,  und  do  satzten  sie  die  frauwen  brQeder  darin, 
do  sie  aucb  mut  seindl.  Darnach  so  bracb  man  ab  das  closter  zu  sant  Agneszcn 
gelegcn  bey  den  vorgenanten  frauwen  brûeder,  und  do  furlt  man  die  selben 
frauwen  zu  sant  Margrcdcn.  Darnoeb  do  bracb  man  sant  Marxcn  closter  ab, 
das  stundt  obwendig  sant  Agneszen  closter,  die  selben  frauwen  fuortt  man  aufl* 
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sant  Isliszbetten  gasz,  in  einen  groszen  boff,  (1er  was  Caspar  Parpfenig  eines 
soldncrs.  Darumb  do  gaben  die  frauwen  800  gulden,  darin  bebalffen  sie  sich 
eltlicb  jar,  und  du  bauwtcn  sic  ibr  closter  im  brucb,  das  zu  sant  Marx  bcist,  und 
zu  sant  Jubannes  zu  den  unden,  dan  diesclben  frauwen  aucb  zu  ilut  kamcn,  als 
man  ilin  ir  closter  aucb  ab  bracb,  das  do  gelegen  was  in  der  Krauttenauw,  bey 
saut  Jobanncs  tburn.  Aucb  so  waren  die  selbcn  frauwen  bey  dem  beiligen  creiitz, 
auff  sant  Stcffans  plan,  in  einetn  groszen  boffcttlicbc  zeitt,  ebesie  zu  dencn  zu 
sant  Marx  kamen.  Darnocb  bracb  man  aber  ein  closter  ab  zu  Waszeneck,  das 
biesz  zu  den  Rauwern,  die  selben  frauwen  furtt  man  in  die  Uttengasz,  do  gab 
die  statt  Straszburg  junckber  Hannsz  Plenckel  1700  gulden  zu  steiïr,  umb  seinen 
boff,  und  ettlicben  beiisren  die  dazu  gcbortten,  dan  sie  aucb  guttwilliger 
waren  iun  diszcn  gescbefftcn ,  dan  ail  andere  closter,  darumb  so  gcnossen  sie 
es  aucb  fiubasz  umb  die  statt.  Darnocb  lieszen  die  acbt  man  ab  brecben  zu 
Wazseneck  250  bauszgcsesz  und  scbeftren,  und  am  Scbweickboff  und  am  Deyeb 
100  bauszgcsesz  und  scbeûren,  in  der  Krauttenauw  60  beuser  und  schciiren, 
zu  Vinckwyller  und  umb  sant  Arbogast  100  bauszgcsesz  und  scbeûren,  umb 
die  spittal  grub  und  umb  den  viebmarckt,  umb  sant  Angneszcn,  und  umb  saut 
Marxen  closter  100  bauszgcsesz  und  scbeûren.  Also  do  wardt  ab  gebroebeu, 
von  montag  vor  sant  Marttins  tag  an,  im  1475  jar,  untz  zu  der  liecbtmesz,  im 
1476  jar,  5  gutter  closter,  620  beuser  und  scheiïreu,  und  war  gantz  eben  vor 
der  statt.  Am  zinstag  an  sant  Catbarinen  tag  anno  1475  jar,  do  ward  der  grabeu 
angefangen  zu  delben,  zu  Vinckwyller,  unnd  ward  gegraben  untz  an  das 
metziger  tbor,  der  auszwendig  des  statt  grabens  stobt,  untz  zur  halben  vasten, 
und  gingen  maneben  tag  800  man  darinen,  und  cost  der  selbig  graben  zu 
delben  9000  guldenn.  In  der  selbcn  zeit  do  kaufft  man  bulffer  unnd  biiebsen, 
und  sunst  vil  ander  ding  do  mit  man  die  statt  wolt  bewaren,  und  bestelt  dar 
zu  die  bûcbsen  meister,  und  rysl  sicb  also  starck,  das  man  meint  dem  bertzogen 
von  Burgundt  starck  genug  zu  sein.  In  dem  besebied  man  die  burger,  weleber 
das  vermôcbt  aucb  bette,  das  er  aucb  besteltc  2  jar  zu  essen  und  zu  trincken  zu 
baben  in  seinem  bausz,  und  befoblen  auch  die  8  man  und  besaben  ailes  das  korn, 
und  uberseblugen  es,  das  auff  die  selbig  zeitt  in  der  statt  von  Straszburg  was 
so  vil  korns  das  man  10  jar  aller  menge  korns  genug  geben  moebt,  und  3  jar 
weins  und  saltz  genug,  und  sunst  allebandt,  das  man  in  der  statt  von  Straszburg 
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nottiirfflig  was,  das  mati  sich  hatt  versehcn  lieb  und  leidt  bey  einander  zu  leiden, 
das  doch  gott  der  allmechtig  zu  letst  zum  aller  besten  gcwendet  hatt.  In  diszen 
dingcn  do  scbreib  die  statt  von  Straszburg  allen  reychstetten  die  in  Schwoben 
ligen  ob  es  sich  begebe  mit  einem  streytt  mit  dem  hertzogen  von  Burgundt  zu 
streytten,  ob  sie  inen  woltcn  zu  hûlff  komen,  wider  den  hertzog  von  Burgundt, 
doch  inen  allen  samen  soit  zu  geben,  so  sie  inen  bcystandt  thattcn,  do  ward 
denen  von  Straszburg  gar  klciner  drost  zu  gesagt,  von  den  stetten,  deszen  man 
sich  nit  hett  versehen  an  sie,  das  standt  zu  seiner  zcitt. 

Wider  von  den  2  hertzogen.  —  Do  nuhn  hertzog  Carie  von  Burgundt  das  gantz 
luthringer  landt  gar  hatt  ein  genumen,  als  dan  vor  diszem  abbruch  geschrihcn 
stoht,  do  mustcn  aile  rytter  und  knccht  in  dem  selbeu  landt  zu  ihm  gohn 
Nanse  komen,  und  die  lehen  von  im  entpfohen,  die  in  das  lutbringer  landt 
gehortcn,  do  sasz  er  nider  und  prediget  inen  als  were  er  gott  geweszen.  Do 
was  hertzog  Beinhart,  der  vorhin  herr  was  im  luthringer  landt  geweszen , 
der  was  verlorcn,  und  wust  niemandt  fur  war,  wo  er  hien  kumen  was.  In  dem 
besasz  hertzog  Carie  von  Burgundt  das  luthringer  landt,  untz  zu  der  liechtmeSL 
Darnoch  besatzt  er  es  mit  seinem  volck,  und  zog  er  do  in  ober  Burgundt  mit 
einem  groszen  gezeûg,  und  darzu  mitt  vil  bulffer. 

Ai/An  folget  von  dem  hertzogen  von  Burgundt  und  von  den  eydlgnossetu  —  Als  nuhn 
die  hertzogin  von  Saphauw  unnd  der  groff  von  Fcymondt  gesehen  haben ,  das 
die  cydtgnoszcn  habcn  in  Saphauw  inen  an  gewunen  21  schlosz  und  stett,  do 
sindt  sie  dem  hertzogen  von  Burgundt  zu  fusz  gefallcn,  und  handt  in  an  geruûen 
un'd  gebctten  in  der  Schweytzer  landt  zu  zichen,  mit  seinem  gezeûg,  uud  inen 
ire  stett  und  schloszcr  wider  helffen  gewiiuen.  Do  zog  hertzog  Carie  mit  40000 
maneu  fur  das  stettlin  Gransc,  und  gewan  das  stettlin  mitt  dem  sturm ,  und  er 
verlor  300  man  an  dem  sturm.  Do  hatten  die  eydtguoszen  ligen  in  dem  stettlin 
fOO  man  zu  einem  zusatz,  die  wichen  hindcr  sich  inn  das  schlosz.  Darnoch  hatt 
er  umb  sie  laszen  werben  das  sie  das  schlosz  auff  geben,  er  wolt  sie  leibs  unnd 
gutts  trosten,  und  mit  irer  hab  laszen  darvon  ziehen.  Solches  hatt  er  uud  der 
marggrafF  von  Bottel,  dem  sie  am  aller  besten  vertrauwtcn,  ihn  zu  gesagt  und 
versprochen,  und  uitt  gehalten,  er  hette  inen  sunst  nit  das  schlosz  so  liederlich 
an  gewunen,  sie  hatten  auch  nit  vil  zu  eszen  darinen,  darumb  so  gaben  sie  im 
das  schlosz  desto  ehe  auff.  Do  sie  nuhn  herausz  gingen  und  im  das  schlosz  zu 
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seinen  henden  gaben,  do  liait  er  sic  aile  Ioszen  vohen  und  bencken,  und  cr 
wardt  eydtbrichtig  an  inen,  und  schlug  do  sein  wagenburg  auflf  ein  weytte  nit 
felir  vonn  Granse,  und  do  scbriben  die  eydtgnoszen  dem  landtvogt  von  Ôsterich, 
déni  bvsclioflf  von  Straszburg,  der  statt  Straszburg,  der  statt  Bassel,  und  allen 
denen  die  in  den  bundt  gehôrtten,  unib  hilff.  Do  sebickt  ibn  die  statt  von 
Straszburg  300  reysziger  und  12  streytt  buchsen,  und  dar  zu  ire  buchsen 
meister,  und  was  dar  zu  gehôrtt,  auff  frcyttag  vor  sant  Veltins  tag,  in  dem  76 
jar.  Also  kamen  sie  mit  den  andren  bundtsgenoszen,  den  eydtgnoszen  zu  hilff, 
auff  samstag  noeb  sant  Matbis  tag,  im  70  jar,  das  was  auff  der  groszcn  vasznacbt 
obent,  do  grvflen  die  evdtgnoszen  und  der  bundt  demi  bertzogen  von  Burgundt 
an,  und  vertrvben  ibn  von  dem  loger,  und  gewunen  im  die  wagenburg  an,  und 
ward  der  bertzog  von  Burgundt  feldttlicbtig,  und  er  verlor  nit  mebr  dan  600 
man  und  die  eydtgnoszen  25  man.  Aucb  so  hatten  die  eydtgnoszen  den  revszigen 
zeûg  nit  bey  inen ,  dan  sie  nit  willcn  batten  zu  fecbten ,  auff  den  tag,  der  reysige 
zeûg  wer  sunst  bey  inen  geweszen ,  und  do  rantten  sie  den  hertzogen  von  Burgundt 
an  mit  12000  pferden,  in  drey  hauffen,  obne  das  fuszfolk,  und  waren  der 
eidtgnossen  ait)  ersten  nit  gar  ,1000,  ibr  wardt  aber  je  mebr,  das  zu  lieff,  wan 
ihr  wol  24000  im  veld  was,  mit  dem  bundt.  Also  gewanen  sie  die  wagenburg, 
und  darinen  funden  sie  9  grosze  haupt  buchsen,  und  350  grosze  schlangen 
buchsen,  uud  steiu  biiebsen ,  item  600  baeken,  300  dunen  bulffer,  3000  wegen 
und  kereb,  und  300  treg,  die  sein  und  der  edlen  waren,  darinen  fandt  man  vil 
sylber  geschirr,  und  eôstlieb  seiden  rock,  die  der  edlen  waren,  darinen  fanill 
man  sein  bausz,  das  er  alwegen  mit  im  fiiertt,  und  sein  cantzley,  darinen  fand 
man  vil  beimlicher  briefl",  und  do  fandt  man  in  der  cantzley  sein  ingesigel,  sein 
baltung  und  ein  eostlicben  krantz.  von  berlein  und  von  edlem  gestein  gemacbt 
wie  ein  cron,  und  wardt  gesebetzt  fïïr  30000  gulden,  und  sunst  vil  costlicher 
eleinotter,  do  fandt  man  vil  sevden  schauben,  gulden  sebauben,  und  rock, 
die  vast  costlicb  von  golt,  berlcn,  edlem  gestein  waren  gemacbt.  Das  ward 
gesebetzt,  sampt  den  sylbren  platten,  kar,  flesebenn,  und  drinck  gescbfir,  des 
vil  vergult  was,  und  mit  edlem  gestein,  fur  500  mal  tausen  gulden,  ohne  sein 
barsebafft,  buchsen,  bulller,  und  aller  seins  reisz  zeiigs,  und  eszbafftige  speisz, 
deren  vil  was,  das  wardt  nit  geschetzet,  und  in  der  flucht  wurden  im  vil  bandt 
buchsen  und  barnast  an  gewunen,  das  sie  von  inen  wurffenn.  Darnocb  do 
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zogcn  aile  bundtsgenoszen  widerumb  heini,  und  theylten  die  eydtgnoszcn  das 
grosz  gutt,  also  das  in  en  das  mehrer  llieil  bleib,  auch  so  hattea  sie  die  greste 
arbeyt  mit  fechtcn  gethon.  Darnoch  so  ist  hcrtzog  Carie  zu  Losanen  gclcgen  ein 
lange  zeitt,  und  batt  sich  wider  geryst,  das  er  der  eydgnoszen  und  des  bnnds 
macht  nocb  ein  mol  wolt  beseben,  und  cr  liesz  vil  glocken  zu  bûcbsen  gicszcn, 
und  er  samlet  dar  zu  ein  grosz  volck  ausz  villen  landeuii. 

Der  htrtzoy  i  on  Burgxmdt  zeichl  fiir  MurUen,  H16jar.  —  Und  ufT  suntag  vor  sant 
Vitus  Modcsty,  do  zog  bcrtzog  Carie  von  Burgundt  und  der  graffvon  Reymundt 
mit  90000  niau  wol  gerystet,  zu  rosz  und  zu  fusz,  fiir  Murttcn.  Do  sobryben 
die  eydtgnossen  den  bundsgenoszen  utnbhiilfT.  Dozugen  die  von  Straszburg  ausz 
mit  500  pferden,  und  mit  300  bûcbsen  scbùtzen,  und  12  scblangen  bûcbsen 
mit  den  bûcbsen  meistren,  14-  tag  vor  singeten,  den  eydgnoszen  zu  hûlff"  fiir 
Murttbeim,  und  sunst  auch  ander  bundsgnossen ,  die  katncn  zu  samen  auff 
samstag  der  X  M.  rytter  tag.  Do  was  zu  der  selbigen  zeitt  der  hertzog  von 
Lutbringen  zu  Straszburg,  und  batt  umb  hûlff  seines  landes,  und  do  cr  hortt 
das  aile  bundts  berren  zugen  zu  den  eydtgnoszcn,  do  reytt  er  auch  biuauff 
mit  100  pferden,  den  bundtsgenossen  zu  hftlff,  wau  er  auch  in  dem  bundt  was, 
und  er  seblug  auch  rytter,  und  gryffen  ihn  an  und  bestrytten  do  den  hertzogen 
von  Burgundt,  und  erschbigen  im  8000  man,  die  do  gezalt  wurden,  auff  der 
walstatt,  und  vast  vil  volcks  das  in  dem  sehe  ertranck,  die  man  nittwol  gezollen 
kundt.  Man  dorfll  auch  niemandt  under  den  eydtgnossen  gefangen  ncmeu. 
Under  den  erschlagcn  aber  waren  vil  landtsherren,  grafTen,  rytter,  und  mâchtig 
leûtt,  die  geru  das  best  betten  gethon,  noch  ehrcn,  die  wurden  erschlagcn  und 
ertrenckt,  deren  namen  nit  lue  geschriben  sthon.  Do  ward  hertzog  Carie  zu 
dem  andren  mol  flichtig,  und  verlor  aile  seine  bûcbsen,  und  mehr  dann  3000 
gezelt,  unnd  grosz  gutt.  Do  was  vonn  hertzog  Sygmundts  wegen  von  Osterich, 
graff  Ostwaldt  von  Tierstein,  und  Wilhelm  Herter,  und  vil  gutter  leût  die  do  zu 
rytter  wurden  gcschlagen.  Do  gewunen  die  von  Straszburg  13  fanen,  unnd  do 
wurden  18  von  Straszburg  rytter,  das  was  graff  Ludwig  von  Ottingen ,  der 
ein  bauptman  was,  under  den  reyszigen,  und  ciner  von  Fûrstenberg,  einer 
von  Knoringen,  ein  Anbringer,  ein  Sturmfeder,  ein  OIRertinger.  Diszc  nocb 
geschribene  waren  die  burger,  zwen  Zorn ,  3  von  Rageneckb ,  einer  von  Mûlnhcin , 
ein  Sturm,  ein  Lentzel,  ein  Bôrer,  ein  Bôcklcin,  ein  Morschwein,  ein  Wurmser 


Digitized  by  Google 


ARCHIV-CIIRONIK.  201 

Also  behielten  sie  das  feltlt,  und  legten  sicli  in  das  lcgcr,  und  wartten  3  tag 
des  liertzog  von  Burgundt,  ob  er  wider  zu  ihn  wolt  kumen.  Do  zugen  12000 
bundtsgnos7.cn  gohn  Losanen,  und  narncn  dicstatt  ein,  und  namen  in  der  statt 
wassie  funden  von  farendcr  bab,  und  do  wurden  die  von  Genff  gesebetzt  uinb 
26000  sebilt.  Also  do  zog  jederman  widerumb  heim  in  sein  landt. 

Wie  der  herlzog  ton  Ltilhringeti  sein  landt  wider  in  nom.  —  Do  man  zalt  1 176  jar, 
do  kam  der  bertzog  vonn  Lutbringen  gobn  Straszburg  auff  saut  Margreden  tag, 
und  er  batt  den  bundt  umb  bulff,  und  die  von  Straszburg  das  sie  im  biilflcn 
sein  landt  Lutbringen  gewùnen,  von  dein  bertzogen  von  Burgundt.  Also  luhcn 
sie  im  zwo  haupt  buebsen,  und  1 1  scblangen  bùclisen,  und  die  bùcliscn  meister 
dar  zu,  und  400  reysziger  pferdt,  und  800  zu  fusz,  die  zugen  mit  im  in  das 
lutbringer  landt,  und  bulffen  im  das  landt  wider  gewùnen.  Docb  do  lagen  sie 
8  wueben  for  Nanse,  ebc  sie  es  gcwanen,  dan  bertzog  Carie  hatt  1300  reysziger 
pferdt  inn  Nanse,  das  machtc  das  man  also  lang  darvor  lag.  Do  gesebab  zu 
beyden  seytten  groszer  sebadenn ,  mit  scbieszen  ein  und  ausz.  Zu  letst  do  gaben 
sie  die  statt  auff.  Do  liesz  sie  der  bertzog  vonn  Lutbringen  mit  ircr  bab  reyttcn, 
obne  aile  entgeltnusz.  In  dem  do  bette  bertzog  Carie  von  Burgundt  ein  groszen 
zeiig  gesamlet,  unnd  wolt  Nanse  erretten,  do  was  es  auflfgebcn  von  den  seinen 
dan  er  zu  spott  kam.  Do  sebreib  der  bertzog  von  Lutbringen  dem  gemeinen 
bundt,  das  ibn  der  liertzog  Carie  von  Burgundt  widerumb  vertreiben  wolt  ausz 
dem  landt  Lutbringen,  und  batt  do  den  gemeinenn  bundt  wider  umb  bûllT. 
Demnach  do  sebickten  die  von  Straszburg,  und  der  byscboff,  und  das  landt  von 
Ôstcrich,  und  die  stett  im  Elsas,  ein  groszc  suma  volcks,  zu  hidff  dem  bertzogen 
von  Lutbringen.  Also  lagen  sie  4  tag  gegen  einander,  und  durlft  kein  bôrr  den 
andren  an  griffen,  und  zugen  also  zu  beyden  seytten  ab.  Aucb  was  bertzog  Carie 
dem  bertzogen  von  Lutbringen  zu  starck,  das  sie  nit  trauwten  im  ettwas  ab  zu 
gewùnen.  Also  do  zogen  aile  widerumb  beim  am  freyttag  vor  sant  Gallen  lag. 
In  dem  do  zog  bertzog  Carie  von  Burgundt  fur  die  statt  zu  Nanse,  und  tbatt 
ibn  groszen  sebaden  mit  scbicszcnn.  Do  batt  der  bertzog  von  Lutbringen  vil 
gutter  rytter  und  kneebt  in  Nanse  ligen,  wie  wol  nit  vil  dar  in  zu  essen  war. 
Docb  so  hicltcn  sic  sich  so  cbrlicben,  das  sie  die  statt  nit  wolten  auff  geben, 
das  sie  pferdt,  bundt,  katzen,  essen  musten,  und  maneber  iu  4  woeben  kein 
brott  asz,  wan  sie  trauwten  irem  berren  wol,  das  er  sic  erretten  wûrdc.  Und 
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welcher  herausz  lieff  zu  scharmûtzlen,  er  were  edel  oder  unedel,  und  der  nider 
lag  den  liesz  der  hertzog  hencken,  und  er  trauwet  inen  allen  zu  hencken,  wan 
er  die  statt  gewtine.  Do  hatt  der  hertzog  von  Luthringen  eiu  reyszigen  zeûg,  und 
ettlich  fuszknecht,  und  die  statt  von  Straszburg  100  reysziger  pferdt,  und  der 
gemein  bundt  200  reysziger  pferdt,  die  lagen  ail  zu  Rosiers,  und  zu  Lienstatt, 
und  zu  Dus/,  und  ritten  aile  tag  fur  das  burgundisch  hôr,  und  schlugen  im 
vil  volcks  nider,  und  wo  ihn  kost  oder  speisz  ward  zu  geficrt,  das  namen  sie, 
das  sie  aucli  groszen  mangel  lûtten  an  speisz  vor  der  statt  Nanse.  Àuff  montag 
vor  sant  Niclaus  tag,  do  kamen  die  Burgundischcn  an  sant  Niclaus  portt,  speisz 
do  zu  hollcn,  das  wurden  die  Luthringischen  gewar,  unnd  fielen  am  rnorgen  frve 
an  sant  Niclaus  portt,  und  crstachcn  der  Burgundischen  600  und  ertrenckten 
ibr  200,  und  gewunen  inen  an  900  reysziger  pferdt,  und  vor  Rosiers  do  wurden 
der  Burgundischcn  200  erstochen.  An  dem  wcinnacht  obcnt,  und  in  der  nacht, 
do  wardt  es  also  kaldt,  das  der  Burgundischen  im  hor  vor  Nanse  400  man  zu 
todt  erfruren,  und  ob  300  pferdt,  und  manchen  hcndt  und  fusz  ab  gehauwen, 
die  in  der  selbigen  weinnachten  am  obent  erfruren.  Do  wurden  seine  diener 
vast  unwillig,  und  do  sprach  sein  oberster  capitanier  einer,  unserm  herren  ist 
wol  mit  kriegen,  ich  wolt  das  er  vornen  an  der  groszen  bùchsen  sesz,  so  wolten 
wir  ihn  in  die  statt  Nanse  schieszen,  so  wirdt  im  kriegs  genug,  das  wir  nit  also 
schandiichen  hie  erfrûrenn.  Das  ward  hertzog  Carie  gcsagt,  und  schickt  do 
firderlichen  noch  im,  und  liesz  ihn  vor  meniglichen  hencken,  domitt  verlor  der 
gutt  rytter  sein  leben.  Do  nuhn  hertzog  Carie  die  statt  Nanse  so  hartt  belag, 
do  rytt  der  hertzog  von  Luthringen  zu  den  eydtgnoszen ,  und  batt  sie  umb  hulff, 
unnd  clagt  auch  ihnen,  das  die  seinen  in  der  statt  Nanse  groszc  noth  litten,  von 
hertzog  Carie  von  Burgundt,  und  er  verhiesz  inen  zu  geben  40000  guldenn,  da 
fur  versprachen  sie  die  von  Bassel,  und  die  statt  Straszburg,  do  lihen  im  die 
eydgnoszen  9000  man.  Do  zog  der  gemein  bundt  auch  darmitt,  auflf  montag  vor 
dem  heiligen  wcinnacht  tag,  anno  1476  jar,  und  zog  man  gohn  sant  Niclaus 
portt,  do  kamen  sie  ail  zu  samen,  eydtgnoszen  und  bundtgnoszen.  Do  sie  nuhn 
aile  zu  samen  kamen,  do  hatten  sye  bey  cinander  20000  mann  zu  rosz  und  zu 
fusz.  Und  auff  der  heiligen  drey  kûnig  obent,  an  dem  morgen  frûe,  in  dem  77 
jar,  do  zogen  sie  zu  sant  Niclaus  portt  ausz,  gegen  Nanse,  zu  dem  hertzogen 
vonn  Burgundt,  und  do  sie  in  sichtig  wurden,  do  schlugen  sie  manchen  stoltzen 
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rvtter,  und  gryffen  do  den  hertzog  Carie u  von  Burgundt  frôlich  an,  in  dem 
namen  gottes.  Do  zog  der  hertzog  von  Burgundt  mit  groszcm  schall  inen 
entgegen,  und  er  fing  den  streytt  an.  Do  erschlugen  sie  des  hertzog  Carlen  volcks 
aulï  5678  man,  die  aile  auff  der  walstatt  wurden  todt  funden.  Under  denen 
wardt  der  hertzog  von  Burgundt  erst  am  drytten  tag  todt  funden,  in  einem 
graben,  darusz  must  man  iltn  hauwen,  dan  er  also  in  dem  cysz  gefroren  was, 
als  dan  ein  junger  grafTder  reytt  bub  was  geweszen,  inen  batt  an  gczefiçt, 
und  ihu  batt  sebcn  von  dem  pferdt  stecben.  Und  ailes  was  in  seinem  bur  was, 
das  gewan  der  bundt  und  die  eydtgnoszen  ailes.  Und  wurden  disze  noch 
gescbribene  gefangcn,  item  der  reycb  graffvon  Naszauw,  item  der  berr  von 
Brcttauw,  batt  inargrafl*  Caries  von  Baden  scbwester,  der  wardt  gebolt  mit 
gewalt  zu  Bilstein,  und  lag  mebr  dan  15  wucbcn  in  dem  tburn,  und  wardt 
gescbetzt  mebr  dan  umb  50000  gulden,  obn  die  atzung,  item  der  berr  von 
Troy,  Antbonius  und  Badowein  bede  bastartt  von  Burgundt,  der  berr  von 
Neftwenburg,  des  Ellenkorlt  geweszen  ist,  der  marggrafl"  von  Rottlen,  der  berr 
von  Arburg,  der  berr  von  Fortunay,  und  mebr  berren,  rytter  und  knecht, 
dercn  namen  nit  lue  geschribcn  stondt.  Also  ward  Nansc  wider  errettet,  und 
die  frumen  leùttdie  darin  waren.  Darnocb  do  zog  jederman  beim  in  sein  landt. 
Do  bracbten  die  von  Straszburg  8  panncr  beim  mit  inen,  und  des  hcrtzogen 
von  Burgundt  wapenrock.  Und  wurden  disze  noch  gescbribene  aile  rytter  von 
den  burgrcn  zu  Straszburg,  ein  Spcnder,  einer  von  Bullacb,  ciner  zum  Riet, 
einer  von  Seckingen ,  einer  von  Haszlacb,  und  cttwan  mancher  under  den 
edlen  die  soldner  waren,  und  under  des  byschoflfs  von  Straszburgs  edlen  waren 
aucb  vil  rvtter,  des  gleichen  in  des  bcrtzogen  vonn  Osterichs  landt,  do  wurden 
aucb  vil  rvtter.  Also  kamen  die  von  Straszburg  widerumb  beim  auiTsuntag  noch 
sant  Erharts  tag  anno  1 477  jar. 

Von  des  herlsoyett  von  Burgmdti  abscheydt.  —  Des  hertzogen  von  Burgundt  leben 
nain  also  ein  ellend  ende,  der  ein  solcber  groszer  berr  und  wiiettricb  was,  und 
vil  jamers  und  leydens  stefifTlet  in  manchcn  landen,  und  thatt  der  mehrcntheil 
wider  seine  briefTund  sigel,  und  nam  seiuen  hlrsten  zu  dem  dickren  mal  das 
wider  ehr  und  gott  was,  und  er  macbt  vil  wittwen  und  wcyszcn,  und  er  batt 
mebr  christcns  blutt  vcrgoszen,  und  geschaflft  zu  vergieszen,  dan  vormols  von 
keinem  christ  lichen  herren  jbe  gebôrt  was,  und  er  hatt  darincn  grosze  freid  und 
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wollust  gehapt  wan  er  liorl  das  vil  leiit  erstochen  wurden  oder  uinb  kamen, 
und  cr  war  nit  mehr  dan  40  jar  ait,  do  er  crschlagen  wardt,  und  er  hatt  12  jar 
gereigieret,  nach  seines  vatters  todt,  und  er  was  9  jar  zu  veldt  gelegen,  in  kriegs 
gcscbefïlen,  und  des  mebrentbeils  gethon,  nichts  anders,  dan  kriegen,  brenen, 
todt  schlagcn,  das  volt  gott  der  allmeclitige  nit  melir  vertragen,  darumb  das 
er  so  vil  ebristens  blutts  vergoszcn  batt,  das  verzihe  im  gott,  und  unsz  allen. 

Unnd  ist  ufFdiszen  vor  geschriben  krieg  und  abbrucb  denen  von  Straszburg 
gangen,  und  fur  das  gebeuvv  das  auflfdiszen  krieg  ist  gebauwen  worden,  165000 
reiniseber  gulden.  So  vil  batt  diszer  abbrueb  und  ob  gesebribner  krieg  gecostet, 
und  es  wardt  dein  nacb  kein  scbatzung  gclegt  auirnieinandt.  Deszen  bellïunsz 
furbasz  der  allmeclitige  gott,  vatter,  sun  und  bcyliger  gevst,  und  die  aller  beiligste 
und  wirdigsle  junckfrauw  Maria,  die  unsz  gnediglichen  handt  gcbolften,  das 
wir  den  groszen  f'ursten  bertzog  Carlen  von  Burgtindt  bandl  uber  wunden,  und 
obn  ibr  bilflfso  moebten  wir  nit  an  ibn  baben  gesiget,  nuhn  aber  bellîe  unsz 
gott  zu  einem  seligen  endt.  Amen. 

1565  jar,  uff  den  25  jenner.  (Foi. 

1469.  —  Anno  1469  jar  auflf  niontag  nacb  der  berren  fasznacbt  do  kam  ein 
groszer  erdbydem  zu  Straszburg.  (F0I.70*.) 

1470-1471.          KbIKGS  il  A  Ml  El.  PIALTZGHAKF  l'un. l  un. il  IX»  UERTZOG  LuDWICH,  AICH 

die  von  Weyssenburg  beiu  rkn.  —  Anno  1470  jar,  uff  Maria  Virginc  ist  bertzog 
Ludwicb,  graflTzu  Veldentz,  wol  mit  200  plerden  gobn  Weyssenburg  komen 
mil  des  reiebs  venlin  als  ein  keyscrlicber  bauptman,  den  sie  do  selbs  ulTnomen 
aucb  ibr  bottscballl  werbung,  unnd  mit  seiner  bilfFwider  troren  in  kriege  wider 
bertzog  Fridcricb  den  pfaltzgraven  uber  die  racbliing,  so  zwisten  im  und  inen 
dure li  der  reiebstett  rbats  friïndt  beredt  und  versebriben  was.  Nubn  in  solcbem 
krieg  gesebab  zu  beiden  seitten  vil  sebadens  wider  ein  ander,  und  im  wintler 
bett  bertzog  Ludwicbs  ritler  das  veld  ine,  und  bett  der  pfaltzgraflfscinem  volck, 
demi  merer  tbeil  beim  erlaupt.  Doeb  in  dem  selbcn  krieg  gewan  und  zerbracb 
der  pfaltzgralîScbrieszbeim,  darnoeb  Armszbeim,  Ruprecbtzeck,  Wachenbeim. 

Item  anno  71  jar,  batt  cr  die  zwey  Buckcnbcim  bclegert  und  gewunen,  das 
klein  zerbroebeu,  das  grosz  begnadt,  und  das  veldt  geraumbt.  Danocb  ull 
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freyttag  noch  sant  Jacobs  tag,  hatt  cr  das  dorff  and  schlosz  Ulm  ufFdem  Geuwe 
gewunenn. 

Item  auirSixti,  Lamszlieim  gewunen.  Item  aulFsontag  noch  unser  frauwcn 
tag,  DQrgheim  gewonen.  Danoch  Sobernheim,  darnoch  Dreckodernheim , 
Beckelnheim ,  Mutzig.  Unnd  erlanget  der  plalt/gralT  uff  den  selbcn  zug  so  vil  das 
hertzog  Ludwig  sich  in  racbtting  gab,  und  gobn  Heidelberg  reitt  die  racbtung  zu 
beschliesscnu,  noch  der  pfaltz  rhiitt  zi  m  lichen  bescheidt.  l'nnd  wurden  danoch 
die  von  Wevssenburg,  durch  der  statt  Stras/.burg  rhats  freûnde  gûttlich  tag 
bescheiden  und  mit  gûcttlicbrr  tedinge  auch  gericlitct  mit  gclt 

Item  als  die  von  Hagenauw  in  solchcm  obgehnden  kriegs  handel  liertzog 
Ludwichen  Air  eincn  landtvogt  auff  getiumen  hetten,  dadurch  der  pfaltzgrait 
der  landtvogtey  entsetzt  wardt,  und  umvillen  gcgeu  den  von  Hagenauw  fiïrnam, 
und  wider  sie  schickt  bey  30  pfcrdl  gênant  die  Stiirck,  die  liessen  die  von 
Hagenauw  nit  zu  liïrcn  noch  zu  tragen ,  so  lang  bitz  das  es  durch  die  statt 
Straszburg  auch  gi'iettlich  gericht  wart  mit  gell  und  verschreibung,  das  er  sie 
dogegen  schirmen  soit,  und  sie  solten  auch  gegen  dem  keyscr  Uisz  thun,  das 
er  der  landtvogtey  wider  in  gesetzt  wurde,  und  wart  gerichtet  do  mari  zalt 
1472  jar. 

Do  man  zalt  1 47 1  jar,  zugent  der  pfaltzgrafF unnd  der  hcrtzog  von  Luthringeu 
oder  die  hauptleut  mit  volck  und  gezeiig  fur  Morszmi'inster  und  Geroltzcck  am 
Waschin,  vil  erganguer  rauberey  halb,  und  als  inen  die  beiden  on  were  ufF geljeu 
wiirdent,  do  lieszen  sie  Geroltzcck  vcrbfirnen  und  riszen ,  und  Morszmfinstcr 
thûrne  und  murai  brechen ,  und  lieszen  die  gemeiner  bey  ihr  hcrlichcit  der 
hoffstatt,  und  die  burger  hey  iren  heùsren  unnd  giiettern  bliben,  und  behulffen 
sicb  mit  essen  speisz  im  lande,  und  zngen  hin  weg  aufT  freyttag  noch  aller 
heiligen  tag  des  egenanten  jars.  {^o|  MSC-] 

Do  man  zalt  1  470  jar  do  braudt  des  sigristen  hausz  zum  jungen  sant  Petter. 

fFoi.  66'.) 

1 472.  —  Anno  1 472  ist  so  ein  heiszer  sumer  geweszen  das  vil  weld  von  inen 
selb  an  gangen  und  verbrandt  sindt.  (roi.  376Vi 

1473.  —  En  bevsz  foi  Sciuttrkn.  —  Do  man  zalt  1473  jar,  am  mittwuch  vor 
dem  palmtag,  do  furen  erbar  kauflleùt  von  Bcrn  und  Lucern  den  Hein  berab, 
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und  wolten  gohn  Franckfurt  in  die  mesz.  Do  hielt  junckher  Diebolt  von 
Geroltzeck  und  herr  Bylger  von  Heideck  zu  Ottcnheim  auflf  dem  Rein  mit 
schiffen,  und  waren  vil  reysiger  darin,  und  warten  wo  die  kaufllcyt  ausz  dem 
Schwytzerlandt  kament,  und  do  sic  kamen  do  fungen  sie  ir  9,  unnd  erschoszen 
ir  zwen,  und  furlten  die  9  gefangen  gohn  Schuttren,  und  namen  ailes  was  inn 
dem  schiff  was.  Do  schickten  die  von  Straszburg  ire  erbar  bottschafR  gohn 
Schuttren,  zu  dem  von  Geroltzeck,  und  hetten  die  kaufïleùt  gehrn  Hdig  gemacht, 
und  manten  den  von  Geroltzeck,  das  cr  das  gel  lu  m  hett  usz  der  statt  Straszburg, 
und  das  aucb  der  Rein  suite  frey  sein,  das  man  uiemandt  soit  daruff  beschedigen, 
und  das  es  wider  die  cbristlicbe  freyheit  were.  Do  wolt  sicb  der  von  Geroltzeck 
nit  doran  koren,  und  wolt  die  gefangen  nit  ledig  loszen,  man  gel>e  im  dann 
14000  guldcn  zu  dem  das  er  inen  genumen  hatt.  Do  das  die  botten  hôrtten, 
do  reytten  sie  widerumb  lier  heim  gohn  Straszburg,  und  legtens  den  rhatten 
fur,  das  sie  nicht  geschafft  hetten.  Do  zog  die  statt  von  Straszburg  ausz  mit  macht 
an  dem  palmtag  mit  vil  bûchsen  und  mitgroszem  zeiig,  und  zogen  fur  Schuttren, 
und  gewancn  statt  und  schlosz,  und  darin  fanden  sie  die  9  gefangen,  die  namen 
sie  herausz  und  schickten  sic  widerumb  heim  in  ir  landt,  aber  was  sie  fur 
barschaffl  hatten,  das  was  verloren.  Do  brachen  die  von  Straszburg  statt  und 
schlosz,  und  wurffen  es  ailes  uber  einen  hauffen.  Do  was  der  von  Geroltzeck 
gcflohen  auff  das  schlosz  heisetHohengeroltzeck,  do  eilten  im  die  von  Straszburg 
nach,  und  legten  sich  fur  das  schlosz,  und  schoszen  feindlichen  darin  und 
thatten  im  vil  schadens  daran,  und  zerschoszen  im  die  mauren  und  den  bruncn, 
das  sie  sich  kaum  mochten  cnthalten.  Do  schickte  er  fiïrderlichen  zu  dem 
marggraven,  das  er  die  von  Straszburg  bette,  das  sic  mit  ein  rachtung  auflf 
ncmen,  oder  zu  recht  mit  im  kumen ,  wo  sie  hien  wolten ,  so  wolt  er  sich  laszcn 
weyzsen  wie  sie  wolleu.  Do  schickt  der  pfaltzgraff  sein  bottschafTt  zu  denen 
vonn  Straszburg,  und  ward  do  ein  rachtung  gemacht  unnd  ein  friden.  Abu 
ward  der  krieg  gericht,  unnd  zog  man  widerumb  heim.  (Foi.  25ik.) 

Ketsskr  FitiDEiucn  cno  sein  SUN  kamen  gohn  Straszbchg.  —  Anno  1473  jar,  am 
montag  noch  unser  lieben  frauwen  tag  der  ehren,  do  kam  keyser  Friderich 
gohn  Straszburg,  unnd  mit  im  sein  sun,  mitt  900  pferden,  unnd  er  brocht  mit 
im  den  byschofl*  von  Mentz ,  den  byschoff  von  Eygstett ,  den  byschoff  von 
Augspurg,  den  byschoff  von  Speyr,  den  byschoff  von  Baszel,  und  byschoff 
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Ruprecht  von  Straszburg,  ein  hertzog  von  Payren,  der  schwartz  hertzog 
Ludwig  sein  bruder,  hertzog  Albrecht  von  Munchen,  marggraff  Carie  von 
Baden,  des  keysers  schwogcr,  groflf  Eberhart  von  Wurttenberg,  und  sunst  vil 
groflfen,  frcyen,  rytter  und  knecht.  Also  do  bleib  der  keyser  hie  zu  Straszburg 
14  tag,  und  man  entpfing  in  mit  ehren,  unnd  mit  der  proccsz,  und  er  lag  zum 
jungen  sant  Petter,  in  der  Liechtenberger  hoff.  Diç  von  Straszburg  schenckteu 
dem  keyser  ein  vcrgulten  bêcher  fur  400  gulden  uud  1000  gulden  darin,  und 
auch  seinem  sun  Maximilianus  ein  bêcher  fur  200  gulden  und  darinn  600 
gulden,  und  26  fasz  weins  ihnen  beden,  die  waren  balb  fûedericb,  und  200 
viertel  habren,  10  ochsen,  die  costen  110  gulden,  und  40  hemel,  die  costen 
30  gulden,  und  fur  50  gulden  wert  visch,  und  seinen  trumettren  und  pfeilîren 
gab  man  42  gulden,  und  man  schenckt  darzu  allen  fûrsten ,  groffen  und  berren 
jedem  in  sonderheit  noch  aller  gewonheit  und  herkumen ,  usz  genumen  dem 
byschoff  vonn  Mentz,  der  war  sein  oberster  cantzler,  dem  schenckt  man  100 
gulden,  und  dem  von  Muntfurtt  ein  gcschûr  fur  30  gulden,  aller  fiïrsten  spielleût 
do  schenckt  man  jedem  1  gulden ,  ohn  aile  andere  ehr  und  zucbt  die  man  dem 
keyser  und  den  seinen  thatt  Des  liesz  er  unsz  gar  wenig  genieszen,  an  allen 
cnden  und  ortten ,  das  wir  doch  nie  umb  ihn  verdieut  hetten ,  er  was  unsz  ein 
ungcnediger  keyser,  er  muttet  uns  zu,  das  wir  ime  solten  schweren,  als  einem 
zeittlichen  herren,  do  doch  nie  kcin  keyser  noch  kûnig  unsz  hett  zu  gemuttet  bey 
allen  unsren  tagen.  Die  rhâtt  die  widerten  sich  solchs  zu  thun,  wan  sie  hetten 
solch  forderung  vor  nie  gehurtt  von  kcinem  keyser  oder  kiïnig,  und  goben 
im  die  anttwurtt,  das  sie  wolten  dem  heiligen  reich  gehorsam  sein  was  zimlich 
und  billig  wère  zu  thun,  aber  das  wolten  sie  nit  thun.  Also  do  reytt  er  hinweg 
uflf  zinstag  vor  sant  Adolffs  tag,  gohn  Kentzingen,  und  gohn  fiaszel,  Freyburg, 
Colmar,  Schlettstatt,  Ehenheim,  unnd  Elsas  Zabren,  und  reytt  als  umb  unnd 
schetzt  die  stett.  Zu  letst  do  reyt  er  gohn  Mente,  und  darnoch  gohn  Trier.  Do 
kam  hertzog  Carie  von  Burgundt  zu  im  wol  mit  3000  pferden,  und  logen 
bey  den  6  wuchen  bey  cinander.  Darnoch  fur  er  die  Musel  ab  gohn  Coin ,  vonn 
einer  statt  zu  der  andren,  untz  gohn  Franckfurt,  als  gutt  zu  samlen.  Darnoch 
do  zog  er  in  Schwoben,  von  einer  statt  zu  der  andren.  Zu  letst  reytt  er  gohn 
Augspurg,  und  zert  do,  und  wolt  die  leût  nit  bezallen.  Danoch  im  74  jar  als 
der  keyser  umb  fuor,  als  vor  gesagt  ist,  do  zog  hertzog  Carie  von  Burgundt  fiïr 
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die  statt  Neûsz,  und  thett  der  statt  Coin  und  der  statt  Neûsz  groszen  schaden. 
Do  lytten  die  von  Côlnn  gohn  Augspurg  zu  dem  keyscr,  und  lesteh  ihn  ausz 
der  herberg  und  schcncktcn  iin  30000  guldcn  also  bar,  das  er  uiit  ibn  zug  gohn 
Côlnn,  und  hiHTinen  sich  des  herlzogen  von  Burgundt  erwebren,  und  goben 
im  aile  wuchen  1000  gulden  zu  dem  das  sie  ira  vormols  zu  Augspurg  hetten 
geschcnckt,  das  cr  das  rcyeh  crwcgen  soit,  das  sie  mit  ibn  uud  seiner  keyserlichcn 
maystàtt  zugen  gobn  Coin,  und  iuen  unnd  dem  stûfït  zu  hilff.  Auff  das  selb,  do 
gebott  der  keyscr  alleu  fursten,  byschoflfen ,  epten,  statten,  und  allen  denen  die 
dem  rcicb  verbunden  seiudt  im  zu  helfl'en  wider  bertzog  Carlen  von  Burgundt, 
die  do  aueb  aile  dolûen  kbomen  gobn  Coin,  auffden  meytag  in  dem  75  jar, 
im  geborsam  zu  sein.  Und  do  kam  also  wol  erzeiget  volck  zu  samen  von  fûrsten, 
berreu,  byscholïen,  epten,  unnd  reicbstàtten ,  als  keiu  man  nie  geschen  hait 
und  auch  nimer  mebr  geseben  wûrdt,  und  nit  gcschafîet  wardt,  das  macbt 
der  marggraff  von  Brandenburg  und  ein  legatt,  die  zwen  namen  gelt  von  dem 
bertzogen  von  Burgundt,  als  man  sebetzt,  und  machten  ein  rachtung,  die  do 
nit  vast  gutt  was.  Also  do  wir  8  wuchen  im  veld  gelogen,  und  vor  Neûsz,  do 
kam  mancher  gutter  gcsell  umb,  und  uffsaut  Petters  uud  Paulus  tag,  do  zugen 
wir  wider  ausz  dem  veld,  unnd  jcderman.in  sein  landt.  Do  hetten  fûrsten  und 
berreu  und  die  statt  grosz  gutt  verzert,  darumb  sie  auch  der  keyscr  brocht, 
und  doch  nit  scbuolT  oder  schaflen  wolt,  und  was  mancher  fûrst  und  herr  und 
manche  statt  die  100  meil  wegs  heim  hatten.  Diszer  keyser  starb,  nach  Christus 
geburlt  1493  jar,  und  bett  geregiert  53  jar,  im  rômischen  reych.    (Foi.  28<k; 

Anno  1473  jar  verbrandt  das  closter  Hohenburg  und  die  obren  welde  sant 
Uttilgen  berg  unnd  ihr  anhangende  weld,  auch  ettlich  vvcld  am  Scbwartzwald 
vonn  hitz  des  heyszen  sumers.  iFoi.  mk 

1 475.  —  Blomont  cxd  axder  stett  und  schloss  gewc.nex  wie  nu  noch  volgt.  — 
Do  man  zalt  1475  jar,  do  hetten  die  fursten,  stett  unnd  lender  des  gantzen 
bundts,  aber  ein  herzug  tlff  die  ober  burgundischen  raub  hcùscr  unnd  krieg 
nester,  die  sie  gewuncn  unnd  zerbroeben,  ncmlich  Lile,  schlosz  und  statt  ward 
mil  groszen  bùchsen  beschoszcn  und  mit  sturm  erobert,  und  oh  100  darin 
gelôdet,  uud  vil  gefangeu  auch  vil  in  der  flucht  durch  das  wasscr  hinweg 
kumen ,  und  noch  der  nome  was  darin  was  schlosz  und  statt  verbrandt,  Granse 
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statt  uiid  schlosz  wardt  auff  geben,  niauren  und  thiirn  zerbrochen.  Blomunt 
statt  uiul  scblosz  noch  bcschicssen  dcr  straszburger  groszen  buchsen  mit  tedinge 
auff  geben  uffsant  Lorentzen  lag,  und  do  noch  verbrant  und  zcrbrocben.  So 
wurden  die  selb  reisz  auch  crobert  und  umb  brucbt,  Pontroy,  Jomby,  Norm, 
Lorrotsche,  Vemyn,  Larnont,  Jasau,  Volischwie,  Jalhic,  Cotschett,  Cleinunt, 
Graniout  und  Vcrlunge,  und  wer  man  ein  bellig  gewessen  lùrbasz  in  Burgundie 
zu  ûcheu,  mit  solehem  herzug  man  bette  das  gantz  laundt  gewuncn  mit  gottes 
hilff.  (Foi.  îw.j 

1478.  —  Der  lxxiii  bvschofk  —  Byscholï Ruprecb  starb  auff  sant  Lux  obent, 
do  man  zalt  von  Christus  geburt  1478  jar. 

Do  nach  do  bettcn  die  tbumberren  ein  cappittcl  und  erwclten  ein  beliglicb 
den  thumbropst,  bertzog  Albrecbt  von  Payren  zu  eiuem  byschoff  zu  Straszburg, 
an  sant  Martinus  tag,  und  reyt  darnoch  bald  (iu)  in  dcm  andren  jar,  als  man 
zalt  1479,  auff  zinstag  nocb  sant  Michels  tag,  mit  1600  pferdeu,  under  denen 
do  seint  ettlichc  namhafftige  geschriben  die  mit  im  rytten,  bertzog  Philips  von 
Bayren,  ein  pfaltzgralï  bey  Rhein,  bertzog  Ott,  bertzog  Hansz  von  Bayren,  bcde 
des  byscholTs  brûedcr,  dcr  gralTvonn  Wûrttcubcrg,  der  margroflf  von  Badeu, 
des  hertzog  von  Luthriugen  rhatt,  zwen  groffen  von  Lûningcn,  drey  groffen 
von  Bytsch,  einer  von  Fûrstenberg,  ein  groff  von  Ebcrstein,  ein  groff  von 
Hohen  Zollcr,  zwcu  groffen  von  Hagcnauw,  zwen  herren  von  Gôroltzek,  zwen 
herren  von  Rappoltzsteiu ,  ein  groff  von  Muntfurt,  ein  hcrr  von  Oszcustein,  uud 
sunst  vil  rytter  und  knccht,  und  ehrlich  volck,  der  namcn  nit  geschriben 
seindt.  Also  do  ward  er  ehrlich  entpfaugen  von  den  ryltren,  ammeyster,  und 
burgren,  und  ward  im  geschcnckt  von  der  statt,  6  Aider  weius  iu  12  faszen,  fur 
20  gulden  wert  visch,  200  fiertel  habren,  300  lib.  d.  in  drey  theylen,  100 
lib.  d.  inn  schilling  groszen,  100  lib.  d.  in  blaparteu,  und  100  lib.  d.  iu  vierereu, 
uud  vil  zucht  und  chr  die  man  im  thet,  und  den  scinen.  Diszer  byschoff  starb 
auff  duuderstag  vor  sant  Bartholomes  tag  anno  1506  jar,  und  leyt  zu  Zabren 
begraben,  und  ist  28  jar,  mûnder  3  monat  byschoff  geweszcn,  und  hatt  gutten 
friiden  gehalten  in  seinem  bystumb.  iFoi.  m-.) 

1480.           ZtIRCBER  KRIEGS  HANDEL  ANTREFFBÎi  DIB  STATT  SïRASZBURG.  —  AllUO 

a,  31 
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domini,  tausent  vierhundert  achtzig  jar,  in  der  vasten,  haben  die  burgermcister 
unnd  rhâtt  der  statt  Ziirch,  von  eines  angenemen  ires  burgers  wegen,  der 
sicb  nante  Reicbart  von  Hohenburg,  ryttcr,  angcfangen  zu  scbreibeu  der  statt 
Straszburg,  nocli  dem  .sic  sein  cblicb  gemabel  frauw  Sophie  Bôckin,  zn  ir 
burgerin  ulTgenonien  habent,  im  sichcrheit  und  geleit  zu  geben,  in  die  statt 
Straszburg  zu  kumen  môgen ,  so  dick  und  vil  im  das  nott  sie.  Daruff  incn  die 
statt  Straszburg  wider  gescbriben,  und  ettlicb  ursacben  gemeldet  baben, 
warumb  inen  nit  gebiirt  den  Hobcnburger  in  ihr  statt  zu  vertrôsten.  Die  von 
Ziircb  haben  aber  gescluibenn,  und  uH*  der  triistung  geleûttet.  Do  gegen  ist 
inen  aber  gescbriben,  und  ein  copie  gestanden  eines  brieffs,  den  der  selbig 
Uobenburger  umb  sein  bekannte  boszbeit  und  ketzerey  uber  sicb  geben  und 
darinen  verschriben,  gelobt  und  gescbworen  hatt,  under  andren  in  ein  gcistlich 
leben  und  ordcn  zu  gohn,  und  darinen  gott  zu  dicnen,  und  wo  er  das  oder 
anders,  so  zu  dem  selben  brieff  gemeldet  nit  hielte,  so  solte  und  môchte  man 
von  im  richten,  als  von  eincm  erloszcn  meineydenn  bôszwicht  mit  verzûgnusz 
aller  freyheit.  Die  von  Ziirch  baben  solche  geschrilft  dem  Hohenburger  fiir 
gehalten,  der  hatt  des  brielîs  verleiignet,  unnd  vermeint  sich  solchs  nimer  zu 
crfinden,  das  er  solchen  brieflf  uber  sicb  geben  hatt,  uud  sich  darumb  zu  reclit 
fur  die  von  Ziirch  erbotten.  Demnoch  die  von  Zûrch  aber  begert  haben ,  den 
Hohenburger  zu  vertrosten,  die  statt  Straszburg  ist  bliben  auflfirer  meinung, 
und  sindt  menige  geschrifît  darinen  zwischen  inen  beiden  stetten  ergangen , 
darin  die  statt  Strasburg  sich  zu  recht  erbotten  hatt  fur  gemeine  eydgnoszen 
rhats  freiinden.  Darnoch  zu  ostren,  anno  achtzig  ein  jar,  hatt  sich  begeben, 
das  zwen  frume  man,  nemlich  Caspar  Bôckle  und  Ruodolfl"  Voltz,  ein  bittfart 
zu  unser  lieben  frauw  en  zum  Einsidcln  gethon,  und  als  sie  am  wider  keren 
gohn  Ziirch  komen  sindt,  haben  der  burger  meister  und  etthche  des  rhats  zu 
Zûrch  die  zw  en  gefenglich  an  genomen,  wie  wol  sie  der  statt  Straszburg  burger 
nit  waren,  auch  nit  zu  Straszburg  geseszen,  und  sie  doch  verzielet.  Demnach 
die  statt  Straszburg  solchs  geschriben  haben,  ohn  aile  ort  der  cydgnoszschafft, 
die  dan  darinen  ein  gûettlichen  tag  gohn  Lucern  an  gesetzt,  und  darnoch 
guettliche  tag  inehr  zu  Ziirch  danu  eincr  geliestet  stundt,  und  doch  die  sach  nit 
gerichtet  ist,  als  bat  die  statt  Straszburg  solchs  bracht  an  ihr  gemein  vereinigung, 
darin  sie  die  zeit  gestanden  sùndt,  mit  eitn  fïirsten  ausz  Ôsterich,  byschoffvon 


Digitized  by  Google 


ARCHI V-CHRONIK.  211 

Straszburg,  ein  hertzogen  von  Luthriugen,  ein  byschoflf  von  Baszel,  unnd  mit  den 
stetten  Baszel,  Colmar  nnd  Schlettstatt,  die  habcn  ihr  recht  und  rhats  freiindt 
von  ort  zu  ordt  der  eydgnoszschaflft,  inen  die  ding  an  brorht  nnd  gebotten, 
darinen  das  beste  zu  thun,  damit  die  ding  giiettlicb  oder  recbtlich  ab  getragen 
wfirden.  Die  selben  haben  aber  einen  tag  darin  an  gesetzt  gebn  Ziircb,  und  ist 
docb  kein  giiettlich  rachtung  droffen  worden.  In  dem  baben  die  von  Zûrch  die 
zwen  gefangen  gênant,  und  den  einen,  ncmlich  Caspar  Bôckcl  uiTseinen  eydt, 
das  er  nit  der  statt  Straszburg  burger  oder  gewandt  wer,  ledig  erknnt,  und  den 
andren  neinlicb  RuodollF  Voltzen ,  als  der,  der  statt  Straszburg  amptinan,  zu 
Merrnstein  was.  in  liatlt  bebaltcn,  und  inen  dnrnocb  aucb  ledig  crkant  von 
freybeit  wegen ,  so  gemein  eydgnoszen  gcben  hatten  allen  denen ,  die  die  botTstatt 
zum  Einsidel  suchten,  nocb  besag  eines  brieiîs  den  die  von  Ziircb,  und  die 
andren  stett  nnd  lender  aile,  versigelt  hetten.  Solcbs  ist  aber  gestanden  bisz  uff 
sambstag  nocb  tant  Ulricbs  tag  anno  acbtzig  und  zwey  jar,  umb  die  vesper  so 
ist  ein  bott  kumcn  von  Zurcb,  und  hatt  einen  oftcncn  bricff  brocht,  darin  die 
von  Ziircb  der  statt  Straszburg  bewarung  und  eydgnoszschafll  scbribeten,  und 
hetten  vor  inen  gchapt,  die  statt  Straszburg  zu  uber  zieben,  unnd  ann  leib  und 
gutt  zu  besebedigen,  und  des  die  andren  ôrtter  der  eydgnoszschaift  ermanct, 
mit  inen  zu  ziehen.  Do  aber  die  andren  ôrtter  von  stetten  unnd  lendren  an 
solcbem  der  von  Zûrch  (urnemen,  besonder  nacb  dem  die  statt  Straszburg  sich 
u(T  sie  zu  recht  erbotten,  hatt  kein  gefallcn  gehebt,  und  gemeint  baben  nit 
scbuldig  zu  sein,  also  mit  zu  ziehen,  sonder  sie  baben  die  von  Zûrch  gemant 
in  krafft  ibrs  bunds  semlichen  zug  wider  die  statt  Straszburg  nit  zu  thun,  unnd 
sindt  des  also  zu  rechtfertigung  kumcn,  fur  ihr  hoeb  gericlit  zum  Einsideln ,  und 
des  tags  do  hin  gesetzt,  uber  vierzehen  tag.  Auch  so  hatt  die  statt  Straszburg 
gemeinen  eidgnoszen  geschriben,  noch  dem  sie  mit  inen  in  einigung  waren, 
und  sic  mit  recht  von  inen  benûgte,  wie  sic  dan  inen  beholfTen  sein  wolten, 
wider  die  von  Zûrch.  In  der  selben  zeit  haben  gemeine  eidgnoszen  durch  der 
statt  Baszel  rahtsbottschalïl  an  die  recht  der  statt  Straszburg  begert,  gemeine 
eydgnoszen  an  der  sachen  eins  gûettlichen  tags  zu  verfolgen,  das  dan  die  recht 
der  statt  Straszburg  verwilliget  haben  mit  vorbehaltnusz  irer  kundtschaitt  gegen 
dem  Hohenburger  fiir  abgang  zu  leitten,  dan  sie  meinten  zu  crzciigen  mit  fromen 
leûtten  die  do  bey  und  mit  geweszen,  gesehen  und  gehôrt  hettenn,  das  der 
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Hohenburger  den  brieff,  den  erverleûgnet,  selbs  geleszen ,  bekant,  geschworcn, 
und  versigelt  batt,  und  ist  also  solcber  tag  an  gesetzt  uff  zinstag  noch  sant  Jacobs 
tag  gohn  obrcn  Badcn.  Do  bin  dan  b.  Petter  Scbott  der  ameyster  und  mehr 
des  rhats  sindt  gesandt  wordcn,  und  waren  do  botten  von  allen  ortten  der 
eydgnoszschalft ,  aucb  von  Freyburg  in  Ochland,  Sollotern ,  sant  Gallen , 
Scbaffbausen ,  darzu  graff  Ostwaldt  von  Dicrstcin,  landvogt  von  wegen  des 
fursten  von  Ostcrich,  darzu  der  byschoffvon  Straszburg  und  Baszel  rccht,  darzu 
der  marggraff  von  Rottle  selbs,  und  der  statt  Baszel,  Colmar,  Schlettstatt, 
rbatsfrinde,  und  ward  do  an  der  statt  Straszburg  boltscbafft  gelt  gesucbt  zu 
geben,  und  anders  das  sie  nit  bedaucbt  uff  zu  nemen  sein.  Also  wurden  der 
fursten,  der  stett,  und  aucb  der  eydgnoszscbafften  rhat  und  rhatsfriinde  zu 
rbatt,  und  mecbtigend  sich  der  statt  Straszburg,  das  sie  soit  der  statt  Zûrch 
geben  acbt  tausent  gulden ,  fur  ircn  costen ,  und  sctzten  des  einen  tag  lier  gobn 
Straszburg  uff  inittwucb  nocb  sant  Bartbolomeus  tag,  nacbts  an  der  berberg  zu 
sein,  mit  den  rbâttcn  selbs  davon  zu  reden.  Uffsolcbcn  tag  der  fursten,  herrcn, 
und  stett,  rhàtte  und  rhatsfrûnde  komen  unnd  erzaltcn  handel  der  sacben,  wie 
sich  der  mit  vil  muge,  costen  und  arbcit  bisz  lier  uff  vil  gebaltcnen  tagen,  gefibet 
und  gemacht  hetten,  das  ailes  unverfenglicb  geweszen,  und  also  die  fundtschafft 
von  den  von  Ziirch  entstanden  wer,  und  wie  sie  die  ding  ab  zu  legen  furter 
uffrur,  bluttvergieszen ,  komer,  costen  und  sebaden,  so  davon  entstehn  môchte 
zu  verseben,  mit  den  von  Ziirch  ein  abredt  gethon,  uff  acht  tausent  gulden 
incn  fur  iren  costen  zu  geben,  das  sie  sie  auch  der  statt  Straszburg  gemechtiget 
hetten,  und  gar  fleiszig  gebetlen,  sie  aile  in  den  dingen  an  zu  sehen,  auch  zu 
bedencken,  verherhung  der  landt  und  verderbung  und  vertreibung  der  leût,  und 
inen  allen  zu  ehren  in  den  dingen  guttwillig  zu  sein,  so  solte  die  feûndtschafft 
abe,  die  sach  gericht  und  geschlicht  sein.  Und  ward  des  ketzers  von  Hohenburg 
halb  auch  geredt,  wie  die  statt  Zurch  sich  sein  nit  me  an  nemen  soit,  und  wie 
die  sach  mit  dem  ketzer  soit  ftir  genomen  werden,  und  ward  jeh  so  vil  vleisz 
gegen  der  statt  Straszburg  gebraucht  das  sie  zu  seitten  solch  gelt  zu  geben. 
Aber  es  wart  neben  der  schur  auch  so  vil  gesucht,  das  es  je  daran  gebracht 
wardt,  das  die  von  Ziirch  den  selben  ketzer,  und  einen  seinen  knecht,  zu  handen 
nomcii,  und  sie  fragtenn  das  sie  bekanten  so  vil  boszhcit  und  ketzerey  das  sie 
mit  urtheil  erkandten ,  sie  bede  zu  verbrennen.  Unnd  als  die  selben  zwen  ketzer 
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solten  hin  gericht  werden,  do  ward  von  genieincn  cydgnoszen,  die  die  zeit  zu 
Zfircli  bey  ciuaiuler  warent,  noch  der  statt  Straszburg  bottschafft ,  als  die  zu 
obren  Badcn  bescheiden  warend  zu  warten,  ncinlicli  herr  Haniisz  von  Ragencck, 
rytter,  nntid  A  m  1res  Happmacher,  gesebickt  gobn  Ziïrch  zu  kumen  u(F montag 
nocb  saut  Matbeus  tag,  und  die  egcmclte  racbtung  mit  inen  zu  bescblieszen. 
lu  ml  noch  solcheiu  beschlusz,  so  haben  die  vonn  Zurch  inen  den  wein  an  die 
herberg  geschenckt,  und  sic  zwen  des  inorgens  am  zinstag  uiTdas  rhatthausz 
besant  und  gestelt  obcn  an  die  venster,  do  die  ketzer  unden  lier  gcfiïrt  wurden, 
unnd  ward  do  ibr  verjhcnc  boszbeit  und  ketzerey  vor  mcniglich  olVl  gclcszen, 
und  under  andren  das  Reicbart  von  Hobcnburg  bekandt  bette,  des  ob  gemelten 
bricfts,  das  er  dcn  ubcr  sich  gcben,  gcscbworen,  undcr  schriben  und  vcrsiglet 
hettc,  und  wic  uber  sie  geurtbeilt  were,  das  man  sie  beidc  verbrennen  soit. 
Und  als  der  ketzer  von  Hobenburg  sabe  der  statt  Straszburg  rbats  freûndc,  do 
rulft  er  zu  inen  binuff,  und  begerte  an  sie  die  rhiitte  der  statt  Straszburg  zu 
bitten  ime  zu  verzieben  die  zweiung  die  er  uflT  gericlit  bette  zwiscbcn  den 
zwcyen  stctten.  Und  wurtlen  usz  gclicrt  und  vcrbrandt  uff  den  selben  zinslag 
nocb  saut  Matbeus  tag  apostoli  4  evangelista  anno  acbtzig  sechs.      Fui.  2«s\] 

Anno  1 480  ist  der  tburn  an  der  steinstrasz  zu  Straszburg  durcb  grosz  gewaszcr 
nider  gefallcnn.  (W.  376*. 

Anno  1480  jar,  aufT  sant  Jacobs  tag,  do  kam  also  cin  grosz  waszcr  gobu 
Straszburg  unnd  ins  Elsas,  und  regnet  in  dein  obcrlandt  und  in  dem  gebirg 
so  vast,  und  do  wardt  der  Rein,  die  111  und  die  Breiscb  so  grosz,  unnd  aile 
anderc  wasscr,  das  es  aufT  die  staden  ging,  unnd  licfTin  die  heûser,  und  wasz 
undcr  den  wagner,  was  im  brucb,  in  steinstrasz  so  grosz  das  die  lciil  musten 
auirdie  bienen  flieben.  Es  under  ost  auch  den  stcinstraszcr  thurn,  das  er  gar 
umb  liel  berin  in  die  statt,  und  that  doeb  niemant  kein  sebaden.  Das  waszer  was 
also  grosz  und  that  vil  schaden  im  oberlandt  und  im  niderlandt  allenthalhen, 
davon  vil  zu  schreiben  wer.  Auch  fuor  man  mit  schiflen  umb  das  kauflfhausz, 
durch  dcn  saltzhoff,  unnd  waren  im  metziger  gieszen,  unnd  am  staden  aile  keller 
voll  wasser,  dan  niemant  druckens  fuosz  gobu  môcht  vor  waszer.  Man  fuor  auch 
in  weidlingen  von  dem  metziger  thor  ubcr  dcn  ricpbergcr  graben,  untz  zu  der 
langen  brucken  on  aile  irrung.  Es  flosz  auch  vil  korn  hinweg,  und  was  grosz 
nott  umb  brot,  den  das  wasser  that  groszcn  schaden  an  dcn  niullcn,  das  man 
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nicht  woll  malen  kundt,  und  auch  das  waszer  so  grosz  wardt,  das  man  uff  den 
brucken  stundt  und  die  hendt  wuosch,  dan  aile  awen  umb  die  stall,  die  waren 
vol  waszers,  unnd  muste  man  das  vieh  uff  die  hùhe  uff  das  gebûrg  treyben 
wan  es  nicht  zu  essen  fand,  unnd  groszen  hungcr  litte,  und  weret  das  wasser 
wol  8  tag  das  es  so  grosz  wasz.  (Foi.  77».) 

1481.  —  Anno  1481  war  so  grosz  gewesser  das  es  die  muren  und  tbûrn  in 
den  stetten  umb  sticsz.  (Foi.  37«>.} 


1482.  —  Die  ru  rxdehung  des  hauts.  —  Anno  1482  jar,  do  gingen  aber  4 
handtwercks  stuben  ab,  das  sie  zu  andren  handtwercks  stuben  getbon  wurden, 
das  waren  die  wagner,  und  die  weber.  Und  es  ward  abo  geordnet  20  man  von 
den  20  handwcrcks  stuben  in  den  groszen  rabt,  und  einen  aineister  ausz  den 
handwercken,  das  ihr  zu  samen  sindt  21 ,  und  zeben  vonn  denn  edlen,  darausz 
maeht  man  die  vier  stettmeister,  das  seindt  zu  samen  ein  und  dryszig  personnenn. 

(Fol.  101'.) 

1483.  —  Anno  1483  jar,  do  ward  vil  weins  und  wolfcil,  und  darnocb  im 
andren  jar  ward  nocb  ein  beszer  herbst,  also  das  mancher  nit  den  fuorlobn  unnd 
das  ungclt  zu  Straszburg  uff  dem  marck  luszcn  kundt,  wan  man  gab  ein  omen 
uff  dem  marckt  umb  6  und  5  1/2  pfenning.  Und  wurden  des  selben  jars  die  wein 
gemeinlich  aile  gutt.  Es  ward  den  selben  herbst  vil  wein  usz  geschitt.  Item  zu 
Lor  gab  einer  den  selben  herbst  ein  fuder  weins  umb  ein  kalps  kresz.  Item  do 
selbst  gab  man  4  mosz  umb  1  pfenning,  und  dit  man  ein  fasz  umb  das  ander. 

(Fol.  383*.) 

1484.  —  Anno  1484  kaufft  man  ein  omen  weins  umb  ein  ey.     (Foi.  S76«.) 

1486.  —  H0uK.1t  Geroltzeck  wardt  gewune*.  —  Item  uffsontag  nocb  sant  Jacobs 
tag  apostoli  ist  hertzog  Philips  pfaltzgraff  bey  Rein,  gohn  Hagenauw  komen, 
und  sindt  do  hin  zu  ime  bescheiden  bottschafften  von  allen  reichstetten  in  die 
landtvogtey  zu  Elsas  gehôrig,  und  morgens  uff  den  mentag  hand  sie  ime 
geschworen,  als  eim  ober  landtvogt  in  Elsas.  Uff  den  selben  mentag  hatt  sein 
genadt  einen  gezeûg  geschickt  fur  Geroltzeck,  das  berandt  und  belegert,  und 
ist  danoch  uff  zinstag  noch  Bartholomey  in  eigner  person  mit  groszem  volck 
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do  hin  kumen,  und  das  schlosz  beniittiget,  und  uffmentag  noch  sant  Adolfïs 
tag  erobert  und  gewunen  mit  tcding,  das  die  jenen  im  schlosz  mit  ir  hab  hia 
geloszen,  und  das  schlosz  zu  scinen  handen  hin  geben,  anno  1486  jar. 

[Fol.  J2|k.) 

1488.  —  Anno  1488  jar  hat  keyszer  Friderich  das  reych  beschriben,  scinem 
sun  kûnig  Maximilian,  der  gefangen  lag  zu  Gcnt,  zu  hellfcn  die  thatt  rechen  und 
stralfen.  Do  ward  im  von  fiïrsten  und  herren  auch  stetten  des  reichs  gedient 
und  zu  gezogen,  aber  nit  so  stattlich  als  vor  Neiisz,  und  zugen  do  in  Flandren. 
Zu  solchem  schickten  die  statt  von  Straszburg  1 00  reysziger  pferdt  in  eim  klcidt 
unnd  100  zu  fusz  mit  4  schlangen  bftchsen.  Die  zugen  zu  Straszburg  usz,  umb 
sant  Marx  tag,  und  komen  erst  umb  sant  AdohTs  tag  herwider.  Doch  er  der 
keyszer  mit  dem  reych  in  Flandren  kam,  do  wasz  der  romisch  kiinig  sein  sun 
ledig  geloszen  uflf  ein  abredt  und  thettinge.  Also  zog  der  keyser  fur  Gent,  zur 
schliïsz  und  thunn,  und  ward  vil  schadens  dem  landt  zu  gefiiegt  mit  brandt 
und  tudt  schlagcn.  Auch  under  stundt  der  adel  allcin  den  thonn  zu  stirmen, 
und  wolten  niemand  von  den  stetten  darbey  haben,  und  machten  ein  bruck 
uber  das  waszer  mit  schiflen  und  faszen,  aber  es  miszrictt  ihnen,  dan  die 
bruck  zerbrach  und  kumen  vil  gutter  leit  umb,  die  ertruncken  und  crschoszen 
wurden,  und  musten  mit  schanden  ab  ziehen  ungethon.  Es  wart  auch  marggraff 
AUbrecht  von  Baden  do  sclbst  crschoszen,  des  keyszers  schwester  sun.  Die  zcit 
reitt  grafï  Friderich  von  Bitsch  in  der  statt  Straszburg  dienst  und  soldt,  under 
ihrem  venlin  das  herren  Friderich  Bock  rytter,  als  eim  huptman  bcvohlen 
was,  und  gab  man  ufïjedes  pferdt  aile  wochî  1  (2  gulden,  fur  soit  und  lifferung 
theûrer  zerung  halb,  wie  wol  der  mehrtheil  von  fïirsten  und  stetten  nit  mehr 
dan  zwen  gulden  gaben.  Do  selbs  ertranck  herr  Ulrich  Bock  rytter,  Ludwig 
Bock  zu  Bleszheim  seligen  sun,  mit  einem  hengst  in  eim  waszer,  dorin  er  wolt 
trencken,  und  verdarb  der  hengst  auch  mit  im.  (Foi.  M*.) 

1491.  —  Kobn  cnd  wbin  nu  ru.  —  Anno  1491  jar,  do  kamen  ufï  die  ernd  als 
grosze  regen  das  weret  lang,  das  das  kora  verfiel  auff  dem  veld  und  kam  nasz 
in  die  scheîir,  und  was  nicht  zu  behaltcn,  und  galt  ein  viertel  weiszen  der 
drucken  was  ein  kumen  1 6  schilling  d.  und  der  nasz  9  schilling  d.  Disz  jar  erfror 
auch  der  wein  in  den  meyen,  das  man  vil  reben  muste  ab  hauwen,  und  die 
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reben  die  etwas  treibel  hetten,  die  mûchten  nit  zeittig  werden,  dan  es  regnct 
den  gantzen  sumer,  das  litzel  schener  warmer  tag  waren,  und  saur  wein  wuchs, 
das  vil  lcQt  das  krimen  darvon  druncken,  und  galt  ein  fuder  weins  40  guldenn 
unnd  der  saur  20  guldenn.  (Foi.  7«\) 

1494.  —  Als  rnan  zalt  1494  jar  auff  sant  Johanns  tag  in  der  weinnachten,  do 
brandt  das  orthausz  gegen  unser  lieben  frauwcn  bricder  closter  oben  an  bornen 
gcszlein,  unnd  verbranten  vier  menscben  in  dein  feûr.  AJs  die  bien  ein  fiel,  da 
scblug  cin  stcincr  gebel  zu  den  frauwcn  briedcrn  in  den  kirch  thurn,  und  do 
wurden  21  menscben  gar  scbwerlicb  gescbediget,  deren  aucb  sechs  sturbcn, 
das  sindt  10.  Do  hatt  man  ihr  lipfal  im  spittal,  unnd  do  gingen  die  rail  und 
einundzwantzig  ab  der  pfaltzen  zum  opffcr.  Es  cost  auch  die  statt  26  pfunl  1 1 
schilling  die  sic  gaben  ettlichen  zu  steùr  den  scberern  zu  heylen  und  ettlicbcn 
an  irer  narrung.  (Fd.  6>.) 

1496.  —  Kumo  Maximuiancs  kam  gobn  Straszburg.  —  Do  man  zalt  1496  jar, 
kam  der  rômiscb  kûnig  Maximilianus  gohn  Straszburg  8  tag  vor  sant  Jcrgen 
tag.  Do  macbt  man  in  zwey  tagen  keinn  mesz  zu  Straszburg,  und  war  das  die 
ursacb,  es  was  ein  cdel  man  in  des  bopst  ban,  der  hiesz  der  Morszheimer, 
umb  des  sclbcn  willen  war  die  ursacb.  Unnd  er  wardt  von  dem  byschoff  von 
Straszburg,  bertzog  Albrecht  von  Payren,  ihnn  bysehofllicher  zierten  mit  einer 
lôblichcn  procesion  von  allen  priestren  und  stùfftcn,  kûrcbcn  unnd  clustren, 
mit  dem  creùtz  unnd  heyltbum  zu  fusz,  und  des  gleicben  von  der  rytterschaffTt, 
ammcystren  und  burgren  zu  rosz,  crlicbcn  entpfangcn.  Unnd  lag  die  zeit  in  Clausz 
Jergersboff  in  munster  gasz,  ist  ein  orthausz  oben  au  juden  gasz.  Unnd  wardtim 
gcscbenckt  ein  vergultcr  bêcher  der  kost  114  gulden  und  1000  gulden  dorin, 
und  6  fuder  weins,  costcn  168  gulden,  und  100  stuck  hechten  unnd  karpen,  die 
costen  28  gulden,  und  4  ochsen,  die  costen  40  gulden,  und  200  viertel  habrcn. 
Und  do  bleib  der  kûnig  auff  drey  wuchen  zu  Straszburg.  (M.  m*.) 

Anno  1496  jar,  do  kam  ein  blog  in  die  leùt  die  man  noch  nie  hatt  gehôrt, 
das  waren  blodren,  und  stunden  an  den  leûtten  wie  die  plapart  in  der  grosze, 
und  wurden  hoch  an  den  leûtten,  unnd  kundt  sic  niemandt  geheylen,  und  man 
hiesz  sie  mala  Frantzosen ,  und  die  lcût  scheûchten  die  wer  sie  hett.    Foi.  M».) 
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1 497.  —  Anno  1 497  verbrandt  ein  hcrberg  zu  Straszburg  gênant  das  spambeth 
und  26  menschen,  gescbah  in  der  mesz.  (M.»») 

Do  man  zalt  1497  jar,  in  dcr  straszburger  mesz,  da  verbrandt  das  wirtzhausz 
zum  spambett  bey  der  scbindtbrucken  gar  ab  und  26  personen  darincn,  die  man 
auflf  die  spittelgrub  fuort ,  und  das  was  ein  cleglicb  angesicbt.  Und  auiT  dcn 
mon  tag,  als  das  am  samstag  friew  bcschab  nacb  sant  Ulricbs  tag,  do  hatt  man 
ibr  lipfTcl  im  spittal,  da  gingen  die  ràht  und  ein  und  zwantzig  ab  der  pfaltz  zu 
opfTren  iu  dem  spittal  fur  die  menschen  die  zu  dem  spambedt  so  ellendllicben 
verbrantenn.  [Pbl.  •».] 

1506.  —  Do  man  zalt  1506  jar,  umb  sant  Agneszcn  tag,  do  wardt  der  Rein 
vast  grosz,  und  das  die  eysz  schemel  3  joch  an  der  Rein  brucken  hinweg 
stiessen,  das  man  uber  den  Rein  must  in  scbifTen  faren  wol  10  tag  ehe  sie  wider 
gemacht  wardt.  (Foi.7B*.) 

Als  man  zalt  1506  jar,  da  ging  gar  ein  scbedtticb  feûr  ausz  zu  Schilcken  auff 
mittwuch  nacb  sant  Lorentzen  tag.  (M.tfe) 

» 

1510.  —  Eut  creïtzgang  viia  des  sterbot.  —  Anno  1510  jar,  do  gescbah  auch 
ein  semlich  creiïtzgang  fur  dcn  sterbett  dcr  do  zu  moll  zu  Straszburg  wasz. 

(Fol.BT) 

151 1.  —  Aber  ein  grosz  wa&sbr.  —  Anno  1511  jar,  ufTsontag  vor  unsers  herren 
fronlichnams  tag,  do  was  der  Rein  also  grosz  das  cr  aile  die  werben  brach  im 
riet  ob  h  fin.  und  werct  mebr  dann  9  wuchen,  das  der  Rein  groszen  schaden 
thet  unnd  in  den  dôrffrcn  das  waszer  in  die  heûser  lielT  die  an  dem  Rein 
gelegen  waren ,  das  vil  matten  erdrancken  das  das  vieh  groszen  mangel  hette 
an  wcydenn.  (Foi. 

1515.  —  Anno  1515  jar,  uffsant  Arbogasts  tag,  do  ward  der  Rein  so  grosz, 
das  er  aile  werben  zerbrach  ob  Kelln  unnd  HundtsCelden,  und  weret  10  wuchen 
unnd  ging  inn  der  11  wuchen  hinweg.  (Foi.  78».) 


1525.  —  Anno  1525  erhub  sich  der  buren  krieg  im  Tcûtschland,  und  wurden 
uff  100000  man  erschlagcnn.  (Foi.  377»  ) 


llllllil! 


I 


218  STRASZBURGISCHE 

1527.  —  Anno  1527  jar,  do  ward  herr  Mathis  Pfarrher  zu  einem  ameister 
erwolt,  und  wart  erkandt  von  mcister  und  schôffelen  das  man  soit  geben  einem 
jcdcn  ammeister  20  lib.  d.  fur  den  itnbs  den  er  uff  der  stuben  thutt  Darvor  hatt 
ein  jeder  ammeister  sein  gelt  mieszen  verzôren  uff  der  stubenn.      (Foi.  382*.) 

Anno  1527  jar,  ist  erkandt  worden  durcb  meister  und  rbatt  und  schôfFel  und 
amon,  das  man  niemands  mehr  soit  in  der  statt  Straszburg  begraben,  sunder 
aile  menschen  reich  und  arm  uszwendig  der  statt  begraben  soit  werden,  und 
wurden  drey  gemeiner  gruben  ernant,  die  erst  in  der  gutten  leit  gartten,  die 
ander  zu  sant  Gallen,  die  drytt  uiT  kurbauw,  unnd  ward  soiebs  erkandt  uff 
sant  Sixtus  des  byschoffs  tag.  (Fol.  38*.) 

1529.  —  Anno  1529  regiert  ein  tôdliche  kranckheit  hiesz  man  den  engliscben 
schweisz.  (Fol.  17».] 

1530.  —  Anno  1530  jar,  auff  mittwucb  vor  Andoni  umb  9  ubren  vor  mittnacht 
kam  so  ein  groszcr  ungeheirer  windt,  des  gleichen  bey  mans  gedencken  nit  ist 
gesein,  und  thett  vil  sebadens  an  kemetin  und  an  decbren,  und  an  den  boben 
tbiirnen.  (FuI.miv) 

1531.  —  Anno  1531  jar,  am  mittwucb  auff  sant  Sebastians  tag  batt  ein  rhatt 
diszer  statt  die  schoffel  besamlet,  und  mit  ihnen  erkandt,  und  auff  geriebt,  das 
man  hinfurt  von  jedem  viertel  frucht  so  cin  burger  in  seinem  bausz  iszt,  soll 
geben  3  pfenning  mebr  als  vor,  ins  ungelt,  und  ein  jeder  beck  der  am  laden 
l'eil  batt  soll  geben  A  1/2  pfenning  mehr  als  vor. 

Unnd  ward  auch  erkandt ,  das  ein  jeder  burger ,  er  sey  grosz  oder  klein 
burger,  soll  geben  auff  den  stall  2  schilling  pfenning,  er  scy  rcych  oder  arm, 
welches  die  burger  sehr  wunder  nam,  dan  es  im  selben  jar  ein  grosze  tbeûrung 
was  geweszen,  dan  es  galt  ein  viertel  weiszen  23  schilling  pfenning,  das  korn 
20  schilling  pfenning,  die  gerst  19  schilling  pfenning,  der  haberen  8  1/2 
schilling  pfenning. 

Anno  1531 ,  auff  freyttag  vor  ostren,  galt  ein  viertel  habren  9  1/2  schilling 
pfenning,  und  ein  fuder  wein  25  gulden,  und  uff  sant  Jergen  tag  galt  1  viertel 
weiszen  34  schilling  pfenning,  das  korn  29  schilling  pfenning,  die  gerst  25 
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schilling  pfenning,  der  habren  11  schilling  pfenning,  und  hatt  ein  heller  wertt 
brott  gewogcn  4  lot. 

Anno  1531,  auff  sambstag  vor  sant  Jergcn  tag,  batt  m  an  cin  frauw  mit  zweyen 
kinden  zwisten  der  statt  und  Eckboltzheim  todt  funden,  die  sindt  hungers 
gestorben. 

In  diszer  theûrung  handt  die  herren  mcl  den  burgern  gcben,  1  sester  umb 
14  pfenning,  und  uff"  sant  Jergen  tag  handt  die  herren  ein  sester  mol  umb  8 
pfenning  gesteigct,  also  das  ein  sester  mcl  2  schilling  pfenning  hatt  goltten. 
Und  gab  man  keinem  burger  nit  der  ùber  400  gulden  wert  gutts  hatt. 

Uff  zinstag  vor  Philipi  und  Jacobi,  als  man  mel  geholt  hatt  uff  der  herren 
speicher,  ist  so  ein  gedreng  umbs  mel  gesein,  das  sie  ein  junge  dochter  zu  todt 
haben  gcdruckt,  und  hatt  man  den  selben  tag  uszgemeszen  230  viertcl  mel. 

(Fol.  38f.) 

Anno  1531  jar,  au f  den  heiligen  pfingst  tag,  hatt  man  hie  zu  Straszburg,  am 
morgen  umb  9  uhren,  ein  sternen  am  himel  gesehen,  das  acht  man  fur  ein 
seltzam  ding.  (Foi.  sa»., 

Anno  1531,  uff  mittwuch  vor  halbfast,  ist  ein  burger  in  diszer  statt  mit  namen 
Rcinadam,  so  uff  4  jar  der  statt  lonhcrr  geweszcn,  und  uber  2  jar  darnach  auff 
dem  pfening  thurn  cin  dreyerherr  worden,  und  3  jar  daruffgeseszen,  und  nach 
solchcm  seinem  abgang  ist  er  beschickt  worden  fur  mein  herren  15  und  in 
errnandt,  ettlicher  rechnung  halben,  so  er  gethon  soit  haben  dieweil  er  lohnherr 
gesein  scy,  und  cttlichs  abtrags  so  er  der  statt  gethon  soit  haben ,  do  sagt  er  zu 
den  herren  wer  solchs  von  im  sagt  die  leigt  als  cin  fleisz  dieb  und  boszwicht,  er 
sey  edel  oder  unedcl.  Darumb  ward  cr  inn  thurn  erkandt,  und  peinlich  gefragt, 
hatt  er  bekant.  DaruiT  ist  er  verurttclt  zum  todt,  aber  erbetten  worden  von 
eim  graffen  von  Issenburg,  1  graff  von  Fiirstenberg,  1  von  Hohenloch,  einer 
von  Limpurg,  cim  von  Salms,  und  sein  hauszfrauw  mit  6  kinden,  und  ihr 
frûndtschafft,  und  mit  60  schwangren  wcibrcn,  von  edel  und  burgerin.  Also 
hatt  er  in  sein  hausz  geschworen,  und  sein  lebtag  nimer  ùber  die  schwel  und 
hatt  der  statt  ein  abdrag  mieszcn  thunn.  (Foi.  ua*.j 


1533.  —  Anno  1533  jar,  uff  dunderstag  zu  nacht  vor  pfaffen  fasznacht, 
zwisten  11  und  12  uhren,  kam  ein  solcher  ungeheirer  windt,  des  gleichen 


220  STRASZBURGISCHE  ARCHIV-CHRONIK. 

vor  nie  erhort.  Er  warft  das  dirnlin  uber  der  schlag  glocken  vom  munster  herab, 
und  den  halben  gang  hinden  gcgen  dem  cor  zu,  und  fulcn  die  stein  auffs  bleyen 
dach,  und  fuol  ein  groszer  stein  fornen  fiïr  die  midel  munster  thier,  und  thett 
sunst  in  der  statt  und  in  den  gertten  groszcn  schaden.  Auch  so  risz  der  windt  vil 
eychbcim  mit  den  wurtzen  ausz  dem  erdrich  im  brumpter  waldt.  Und  scbet2t 
man  den  schaden,  den  der  windt  allein  am  munster  hat  gethon,  auff  3000 
guldcnn.  (FoJ.  38ik.) 

1541.  —  Der  lxxv  byscboff  zu  Straszbbhg.  —  Anno  domini  1541 ,  auff  freittag 
noch  Laurentii,  ward  durch  ein  ehrwiirdig  thum  cappittel  zu  Straszburg,  im 
munster,  erwclt  Eraszmus  von  Limpurg,  freyherr,  zu  einem  byschoff,  und  hatt 
reigiert  27  jar,  unnd  starb  auff  samstag  noch  Catharine  den  27  novembris  anno 
1568,  in  der  nacht  umb  die  12  uhrenn.  (Foi.  174*.; 

1548.  —  Anno  1548  ward  Bastian  Vogelszberger  der  kopff  zu  Augspurg 
ab  geschlagen.  (N.  37*.) 

1569.  —  Der  lxxvi  bischoff.  —  Anno  domini  1569,  auff  mittwuch  noch 
sanct  Paulus  bekerung,  auff  den  26  dag  des  monnatts  jenners,  ward  durch 
ein  erwûrdig  thum  capittel  zu  Straszburg,  ibm  munster,  zu  eynnem  bischoff 
erwôllbett  der  graff  Johan  von  Manderscheydt,  unnd  hatt  geregiertt  

(Fol.  174».) 
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»  nso  domini  M.CC.LX.,  feria  tercia  post  dominicain  reminiscere, 
,\  obiit  dominus  Heinricus  de  Stahelecke  episcopus  argentincnsis,  et 
y  in  subsequenti  sabbato  ante  pabnas  electus  fuit  dominus Waltherus 
de  Gerolzecke  vitra  Renum  in  episcopum  argentincnsem,  et 
postea  in  estate  confirmatus  per  arclùepiscopuin  maguntinensem , 
et  in  sacerdotem  et  episcopum  consecratus.  Sequenti  vcro  festo 
purificationis  béate  uirginis  celebrauit  in  ecclesia  maiori  argentincnsi 
j)  n  ma  m  missani,  ad  quod  festum  prime  misse  multi  nobiles  et 
magnâtes  ucnerunt,  abbas  videlicet  sancti  Galli,  Bertoldus  nomine, 
venit  cum  mille  equitaturis,  abbas  vero  Bertoldus  de  Morbaco,  lilius 
amitc  dicti  cpiscopi,  cum  quingentis  equitaturis,  et  multi  alii  et  infiniti 
nobiles,  comités,  barones  et  magnâtes. 
Post  bec  in  quadragesima  subséquente  venerunt  flagellatores  de  quibus 
superius  mentio  facta  est,  et  estirnatum  fuit  et  numeratum  quod  de  ciuitate 
argentinensi  mille  et  quingenti  facti  fuerunt  flagellatores,  qui  omnes  numerati 
fuerunt  cum  ierant  bini  et  bini  in  processione. 
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Et  postea  ante  fcstum  pentecostes  eodem  anno  orta  fuit  materia  disccnsionis 
inter  dictum  cpiscopum  et  ciues  argentinenses  super  quibusdam  iuribus  que 
dictas  episcopus  asseruit  ad  se  pertinere.  Et  cum  hoc  non  posset  sedari  multis 
ad  hoc  laborantibus,  in  ebdomada  pentecostes,  videlicet  feria  secunda,  tercia  et 
quarta,  cxiucrunt  dicti  ciues  ciuitatetn  muniti  et  armati,  destruxerunt  montem 
seu  minverunt  Haldenburg,  et  implcucrunt  vallum  circa  dictam  munitionem 
fossatum ,  qui  multum  erat  profundus  et  firmus .  timentes  quod  dictas  episcopus 
ibidem  castrum  construeret  in  eorum  prciudicium  et  grauamcn. 

Post  hec  dictas  episcopus  precepit  sub  pena  excommunicationis  et  priuationis 
officii  et  beneficii  omnibus  canonicis  et  clericis,  tam  magnis  quam  paruis, 
scolaribus  eciam,  ut  ciuitatcm  argentinensem  exirent,  quod  tamquam  filii 
obediencic  omnes  fecerunt,  prêter  dominum  Bertoldum  de  Ohsenstein,  decanum 
maioris  ecclesie,  et  dominum  Hcinricum  de  Gerolzecke  an  den  Wasichen, 
cantorcm  ecclesie  argentinensis ,  qui  post  obitum  dicti  domini  Waltheri  in 
episcopum  argentinensem  fuit  promotus.  Dccanus  vero  predictus  propter 
maturitatem  et  debilitatem  corporis  de  licencia  dicti  domini  episcopi  remansit. 
Cantor  autem  predictus  contra  uoluntatem  episcopi  remansit,  quia  opposuit 
se  episcopo  et  opposuerat  se  in  élection,  dicti  episcopi.  Et  cum  sic  totus  clerus 
ciuitatem  exierit  dictus  episcopus  posuit  générale  interdictum  in  ciuitatcm 
eciam  quod  omnia  ecclesiastica  sacramenia  fuerunt  interdicta  tam  paruulis 
quam  infirmis.  Hoc  facto  dicti  ciues  procurauerunt  apud  quosdam  sacerdotes 
extraneos  quod  uenerunt  ad  ciuitatem,  pauci  tamen  tresuel  circa,  etsacramenta 
ecclesiastica  paruulis  et  infirmis  ministrabant  contra  mandatum  episcopi. 

Cum  autem  canonici,  milites  ministeriales  ecclesie,  Kagoncs,  Begerones, 
Burggrauii  et  alii  quam  plures  exierant  ciuitatem,  omuia  bona  sua  prêter  quod 
erat  in  pecunia,  videlicet  vina,  annonam,  carnes  et  alia  bona  in  ciuitate 
dimiscrunt  consignata  et  intitulata  per  eos  ut  scire  possent  estimationem  quia 
sperabant  solutioncm  eorumdem.  Ipsis  autem  sic  exeuntibus  dicti  ciues 
inuaserunt  bona  et  res  eorum  distribuentes  eas  inter  se  pro  libito  voluntatis  et 
destruxerunt  curias  (eorum)  qui'  exierant  funditus  et  multas  arbores  iniinitas 
eorumdem  truncauerunt.  Curie  autem  canonicorum  vacue  remanscrunt  et 

1  Le  leite  original  met  *  curias  qui  exierant  •  et  kœnigshoven ,  dans  sa  chronique  latine ,  «  curias  qui  txierunt.  • 
Il  faut  évidemment  suppléer  le  mot  eorum,  ou  substituer  quoi  à  qui. 
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« 

quilibet  intrauit  vagi  et  quicumque  voluerunt  auferentes  vectes,  clausuras, 
scampna,  postes  et  quicquid  rumpere  poterant  déportantes  pro  libito  voluqtatis. 

Episcopus  autem  congregato  magno  exercitu,  videlicet  ..  archiepiscopo 
treuerensi,  auunculo  suo,  qui  uenit  cum  mille  septingcntis  armatis,  abbas  vero 
sancti  Galli  cum  multis,  abbas  vero  morbacensis  cum  multis,  cornes  Rudolfus 
de  Habesburg,  qui  postca  promotus  fuit  in  rcgem  Romanorum,  et  alii  multi 
comités,  barones  et  nobiles,  quod  quicquid  erat  extra  muros  ciuitatis  et  in 
proximis  uillis  opposucrat  se  ciuitati.  Obsedit  ciuitatem  argentinensem  et  primo 
congregauerunt  se  in  Holzlieim,  et  obsederunt  castrum  Lingoluisheim  quod 
modice  ualoris  seu  firmitatis  fuit,  et  illud  obtinuerunt  ita  quod  illi  qui  super 
dicto  Castro  fuerunt  recessemnt  et  intrauerunt  ciuitatem  cum  omnibus  rébus 
suis  illesi,  quod  castrum  die  tus  episcopus  muniuit  cum  suis.  Obtento  autem 
dicto  Castro  dictus  episcopus  cum  exercitu  suo  obsedit  ciuitatem,  statuens 
tentoria  sua  et  dictum  exercitum  in  prato  iuxta  villam  Eckebolzbeim ,  quod 
est  inter  Kivnegeshouen  et  Eckebolzheim. 

Et  cum  ita  venissent  super  dictum  pratum  ..  archiepiscopus  treuerensis 
nondum  ad  eos  cum  exercitu  suo  venerat,  sed  super  dicto  prato  eodem  die 
venit  cum  exercitu  suo  ad  ipsos.  Et  cum  dictus ..  arebiepiscopus  ita  transitum 
fecerit  de  Huspergen  versus  Eckebolzheim  vltimo  sequebatur  quidam  currus 
archiepiscopi ,  ferens  arma  et  al  h.  Et  quidam  istrio  venit  nomine  Bitterphil 
trahens  moram  in  ciuitate,  assumptis  sibi  aliquibus  exiuit  ciuitatem  et  inuasit 
dictum  currum  deducens  cum  ad  ciuitatem.  Hoc  percepto  in  exercitu  homines 
dicti  archiepiscopi  nondum  abstraxerant  arma,  assumptis  sibi  quam  pluribus 
de  terra  quos  arrnatos  inuenerunt,  videlicet  dominis  de  Liechtenberg,  marscalcu 
de  Huneburg  cum  suis,  et  aliis  quam  pluribus,  venerunt  cum  magno  impetu 
versus  ciuitatem.  Et  cum  uenissent  ad  portas  aput  sanctam  Aureliam  iuxta 
Kivnegeshouen  inuenerunt  ibi  quosdam  de  ciuibus  et  t. •mien  paucos,  quia  in 
prandio  erant  et  fere  pro  maiori  parte  qui  ibidem  in  custodia  iacuerant 
intrauerunt  ciuitatem  ad  prandium ,  tamen  inuenerunt  ibi  panifiées  et  quosdam 
alios,  dominum  Reinboldum  dictum  der  lange  Reimbolt,  fratrem  antiqui 
Liebenzellarii,  et  paucos  alios  quibus  dicte  porte  ad  custodiendum  fuerant 
commisse,  et  hoc  in  die  béate  Margarete.  Exteriores  milites  et  armati  omnes 
sedentes  super  bonis  dextrariis  inuaserunt  custodientes  dictas  portas  volentes 
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intrare  contra  eorum  voluntatem  suburbium  ciuitatis,  dictis  vero  ciuibus  qui 
ibi  fuerant  resistentibus  factus  fuit  conflictus  ita  quod  exterioribus  interfecti 
fuerunt  circa  sexaginta  dextrarios  sed  nu  11  us  eorum,  qui  de  interioribus  autem 
interfecti  fuerunt  très  pauperes,  et  capti  fuerunt  de  interioribus  dominus 
Reinboldus  longus  frater  Liebenzcllarii ,  et  aliqui  masculi  qui  ierant  in  ortu  ad 
uidendum  excrcitum  episcopi,  videlicct  Reimboldus  dictus  Frumolt  filius 
fratris  dicti  domini  Reimboldi  Liebenzellarii ,  Bockclinus  antc  monasterium 
et  Eberardus  dictus  Sicke  et  pauci  plus.  Quo  facto,  in  crastino  Margarete, 
quibusdam  religiosis  partes  suas  interponentibus  trevge  facte  fuerunt  inter 
dictum  episcoputn  et  ciuitatem  argentinensem  usque  post  messes ,  et  quilibet 
de  cxercitu  cpiscopi  rcucrsus  fuit  vnde  vencrat. 

Et  cum  durantibus  huiusmodi  trevgis  dicta  discordia  sopiri  non  poterat  multis 
ad  boc  laborantibus,  finitis  dictis  trevgis  dictus  dominus  episcopus  circa 
autumpnum  congregauit  exercitum,  de  quo  aliquos  posuit  aput  Geispolzheim, 
aliquos  aput  Rochersberg  et  maiorem  partem  aput  Mollesheim,  et  quicquid 
crat  extra  muros  opposuerat  se  ciuitati,  exceptis  domino  Ottone  de  Ohsenstein 
seniore  cum  aliquibus  militibus,  domino  Burcardo  de  Hohenstein  cum  duobus 
militibus,  Wcltrone  de  Girbaden  cum  duobus  fratribus  dictis  die  Ringreuen, 
qui  astiterunt  ciuitati  pro  stipendio,  et  stipendarii  extranei,  pedes,  sagittarii 
et  aliqui  cques  circa  sexaginta.  Episcopus  vero  cum  exercitu  suo,  et  cum  illis 
qui  erant  super  Lingolucsheim  non  permisit  quod  eodem  autumpno  sola  gutta 
vini  vcnisset  ad  ciuitatem,  et  tamen'  dicto  autumpno  crcuit  tanta  babundancia 
vini  quod  ama  boni  vini  dabatur  vndique  in  terra  pro  quatuor  denariis  et 
plénum  uas  uini  pro  uacuo  vase,  et  bec  fuit  causa  quod  magna  fuit  habundancia 
vini  et  quod  vina  non  poterant  duci  ad  ciuitatem.  Raristia  tamen  nulla  fuit  in 
ciuitatc.  Quartalc  cnim  frumcnti  uendebatur  pro  quatuor  solidis,  quartale  vero 
vini  pro  quatuor  denariis. 

Pendente  itaque  huiusmodi  discordia  Rvdolfus  de  Habesburg  promotus  postea 
in  regem,  dominus  Gotfridus  cornes  de  Habesburg  patruus  suus,  Hartmannus 
cornes  in  Riburg,  cui  dictus  dominus  Rvdolfus  postea  successit  in  comitatu 
Riburg,  item  cornes  Conradus  de  Friburg  et  dominus  Heinricus  de  Nucnburg 

1  L'original  a  cum;  mais,  h  l'exemple  de  Kœnigshovcn ,  nous  avons  remplacé  cum  par  tamen,  ce  qui  donne  un 
meilleur  sens. 
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prc|>ositus  ecclesic  basilicnsis,  promotus  postea  in  episcopurn  banllCIMCm,  qui 
postea  multas  et  maximal  guwcrras  habuit  cum  dicto  domino  llvdolfo  de 
Habcsburg,  venerunt  ad  ciuitatem  argentinenscm ,  conspiraucrunt  cum  dictis 
riuibus  contra  episcopurn  prcdictum  et  suos  fautores  et  iurauerunt  uniuersis 
ciuibus  et  populo  ciuitatis  argentinensis,  dicto  populo  ad  bec  congregato  cum 
campanis  publiée  in  atrio  dicto  fronbove,  asistere  ciuitati  fideUter  contra  umncm 
bomincm  peqictuo  quam  diu  viuerent.  Ciues  uero  uicc  uersa  similiter  ipsis 
iurauerunt. 

Postea  autem  dicti  ciues  sepius  exiuerunt  ad  cumburendum  villas  et 
deuastandutn  terras  eorum  aduersariorum,  et  maxime  domini  de  Liebtenberg, 
et  de  Gerolzcckc  vitra  Rcnum,  patris  episcopi,  comitis  Sigeberti  de  Werde,  et 
de  Haccnbusen  et  aliorum  dominorum.  Episcopus  vero  uicc  uersa  omnia  boua 
eiuium  que  babebant  in  dyoccsi  deuastauit,  agros  quoque  et  vineas  eorum 
distribuit  înter  milites  suos  et  eoadiutores,  ita  quod  dicta  bona  ipsis  et 
suecessoribus  eorum  perpetuo  dcberent  remanere. 

Durante  autem  buiusmodidiscordiavsqucad  natiuitatemdomiui  subsequeutem, 
in  die  Tbome  cantuariensis,  exiuerunt  ciues  cum  omnibus  coadiutoribus  suis 
comitibus  et  aliis,  ita  quod  pauci  domines  remanscrunt  in  ciuitatc,  venientes 
Brûscbwickersbcim  ad  expugnandum  quandum  munitionem  militum  ibidem 
residentium  a  qua  plurcs  iniurias  sustinuerant.  Cum  autem  uenissent  ad  dictam 
villam  inuenerunt  dictam  villam  plenam  de  nouo  uiuo,  de  quo  pauperes 
homines  tantum  cum  appetitu  biberunt  quod  multi  eorum  incbriabantur  quia 
eodem  anno  non  biberunt  de  nouo  vino.  Et  cum  sic  iacerent  episcopus  congregatis 
omnibus  adiutoribus  suis,  quia  prescicrat  istud,  tam  pedites  quam  équités  quasi 
tocius  terre,  quia  statutum  erat  per  dictum  episcopurn  quando  maior  campana 
pulsabatur  aput  Mollesbeim  quod  postea  in  proxima  villa  pulsabatur,  et 
sic  per  omnes  villas,  in  Slctzstat  et  Rinowe,  Zabernia  et  Hagenowe,  et 
congregauerunt  se  omues  ad  dictum  episcopurn,  cum  quibus  dictus  episcopus 
veniens  contra  dictos  ciues  babens  plurcs  armatos  peditum  et  cquitum  quam 
ipsi  ciues,  et  uenit  super  montem  qui  est  inter  Wickersbeim  et  Rolbozheim, 
ita  quod  bene  uidebantur  ab  istis,  et  ita  in  propinquum  venit  quod  ad  inuicem 
loquebantur,  volens  babere  conflictum  cum  ciuibus.  Et  tatnen  erat  quedam 
ripa  inter  episcopurn  et  ciues  que  aliquantulum  profunda  erat  in  fundo  quod 
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difftcilis  erat  transitas  per  eandem,  que  si  non  fuisset,  maximus  ibidem 
fuisset  conilictus,  et  dicebatur  quod  si  dictas  conflictus  ibidem  factus  fuisset 
quod  episcopus  obtinuisset.  Ciues  vero,  cum  episcopus  non  bene  potuit  habere 
accessum  ad  ipsos  propter  ripam  predictam,  timidi  certe  et  perterriti  redierunt. 
Et  aliqui  pauperes  inebriati  vino  nouo  cum  ciues  recesserint  noluerunt  exîre 
villam  quandocunque  super  hoc  moniti  fuissent  et  quasi  conpulsi.  Et  cum  ita  ciues 
recesserunt  a  dicta  villa,  dicti  pauperes  circa  decem  vel  quindecim  remanserunt 
aput  vinum  et  inimici  superueniebant  quos  dicti  inebriati  salutaucrunt  exhibentes 
eis  vinum.  Inimici  vero  regratiabantur  eis  de  dicta  salutatione,  amputauerunt 
eis  manus  et  pedes  et  interfecerunt  eos,  quod  in  conflicta  eis  fuit  solutum  aput 
Husbergen ,  ibi  plures  interfecti  fuerunt  prout  sequitur,  quod  forte  non  accidisset 
si  istud  pretermisissent,  et  quod  multi  fuissent  capti  qui  interfecti  fuerunt. 
Cum  autem  dicti  ciues  intrauerunt  ciuitatem  combusserunt  in  uia  dictam  villam 
Wickersheim,  Achcnheim,  Schaftolzheim  et  Wolfesheim,  et  ita  reuersi  sunt  ad 
ciuitatem.  Post  hec  vero  dicti  comités  redierunt  ad  partes  suas. 

Et  Columbaria,  Keisersberg  fuerunt  cum  dicto  episcopo,  ita  quod  potens 
fuit  in  dictis  ciuitatibus,  et  nulli  alii  seruierunt  nisi  ipsi  episcopo,  quia  tune 
imperium  vacabat.  Et  erat  quidam  scultetus  in  Columbaria,  nominc  Johannes, 
multum  parentatus  et  dilectus  hominibus  de  Columbaria ,  qui  propter  partes 
que  fuerunt  in  Columbaria  expulsus  fuit  ab  una  parte  quam  fouebat  dictas 
episcopus.  Ille  idem  Johannes  ordinabat  cum  comitibus  Rvdolfo  de  Habesburg 
et  Gotfrido  patruo  suo,  quod  idem  scultetus  secrète  uellet  intrare  ciuitatem  et 
ordinare  cum  amicis  suis  quod  una  porta  ciuitatis  de  nocte  apperiretur,  et  quod 
tune  dicti  comités  muniti  uenirent  cum  hominibus  ipse  uellet  eos  intromittere  et 
dare  ciuitatem  columbarienscm,  quod  postea  factum  fuit.  Dictas  enim  scultetus 
intrauit  ciuitatem  in  uno  vase  bene  clause  in  utroque,  venit  in  curiam  cuiusdam 
canonici  ibidem  consanguinei  sui  cui  factum  constabat,  mittens  pro  amicis  suis 
potentioribus  secrète  ordinauerat  cum  eis,  prout  dictam  est.  Nocte  quoque 
ueniente  cornes  Gotfridus  predictus,  miles  valens  et  anitnosus  valde  audacior 
comité  Rudolfo  et  iunior,  munitus  erat  cum  multis  armatis  militibus  et  aliis  stetit 
cum  suis  extra  ciuitatem  ad  longitudinem  duorum  agrorum  vel  vitra  expectans 
signum  quando  porta  apperiretur.  Dictus  scultetus  cum  suis  venit  dicta  nocte 
ad  portam  predictam  et  procurauit  eam  apperiri,  et  incenso  pondère  straminis 
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posuit  ad  lanceam,  signum  dédit  porte  apporte.  Quo  viso  exteriores  uenerunt 
cum  impetu  magno,  intrauerunt  dictam  ciuitatem  po tenter  et  procuratum  fuit 
et  ordinatum  primo  quod  in  quolibet  uico  iacuit  pondus  straniinis  que  incensa 
fuerunt  ita  ut  eo  melius  vidèrent  et  viderentur,  et  hoc  erat  circa  primum 
sompnum.  Et  cum  ita  sic  mirassent  equitaucrunt  de  vico  ad  uicum  evaginatis 
gladiis,  clamantes  Habesburg.  Hoc  percepto  inimici  dicti  sculteti  et  pars  aduersa 
aliqui  sine  bracis  et  calciis  fugierunt  et  ceciderunt  vitra  muros  ciuitatis  et  aliqui 
capti  et  interfecti ,  et  sic  obtinuerunt  dictam  ciuitatem  de  quo  gaudebat  maior 
pars  ciuitatis.  Mane  facto  intrauit  cornes  Rvdolfus,  dictam  ciuitatem  et  omnes 
cives  receperunt  eum  gratenter  pro  domino  et  obediebant  sibi  quovsque  factus 
fuit  rex,  ex  tune  pocius  obediebant  sibi.  Postea  obtinuit  Keisersberg ,  quod 
eciam  obtinuit.  Erant  eciam  tune  temporis  partes  et  discordia  in  ciuitate 
Mulnhusen,  que  ciuitas  fuit  episcopi  predicti,  et  vna  pars  cum  percepissent 
factum  quod  Columbarie  accidit  vna  pars  secreto  mittens  ad  dictos  comités 
promiserunt  eis  quod  una  nocte  muniti  venirent,  voilent  ois  dare  dictam  ciuitatem 
et  apperire  vnam  portam  et  dictum  comitem  Rvdolfum  recipere  pro  domino 
sicut  Columbaria  fecerat,  quia  episcopus  predictus  nimis  angariauit  eos  babens 
super  Castro  suo  fortissimo  quod  erat  in  muro  ciuitatis  dominum  de  Steineburne, 
filium  amite  sue,  pro  sculteto,  qui  multis  iniuriis  et  insolenciis  ipsos  cives  cottidie 
offendebat.  Et  sicut  prescriptum  est  dicti  comités  obtinuerunt  ciuitatem 
Mulnhusen  predictam,  et  tota  ciuitas  obediebat  comiti  Rvdolfo,  recipiens  eum 
pro  domino,  et  permansit  dominus  dicte  ciuitatis  usque  ad  obitum  suum.  Quo 
facto  castrum  ciuitatis  Mulnhusen  predictum  opposuit  se  comiti  et  ciuitati 
predicte.  Cornes  autem  predictus  obsedit  dictum  castrum  cum  ciuibus  et 
hominibus  suis  iacens  an  te  dictum  castrum  duodecim  septimanis  ante  quant 
ipsum  expugnasset,  et  vltimo  expugnavit  capiens  omnes  qui  super  dicto  Castro 
fuerant  tenens  aliquos  in  captiuitate  duodecim  annis,  qui  liberati  fuerunt 
postquam  in  regem  fuit  promotus ,  et  obtento  dicto  Castro  destruxit  ipsum  ad 
preces  ciuium  dicte  ciuitatis.  Et  sic  tota  terra  superior  et  usque  in  Basileam , 
excepto  Rubiaco,  opposuit  se  episcopo  predicto,  assistons  ciuitati  argentinensi. 

Quo  facto  quidam  milites  iuxta  Columbariam  et  nobiles  ex  consilio  episcopi 
et  ciues  qui  expulsi  fuerant  de  Columbaria  inientes  consilium  quod  vcllent 
intrare  ciuitatem  Columbariam  et  eam  expugnarc  pro  ut  fecerat  dictus  cornes, 
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et  vno  mane  vcncrunt  armati  ad  portam  ciuitatis  columbariensis  confidentes 
de  amicis  et  parte  quam  habebant  ad  hue  in  ciuitate  predicta,  et  de  consibo 
eurundem  cum  porta  predicta  primo  diluculo  apperiretur  intraucrunt  dictam 
ciuitatcm,  circa  centum  armati  optime  tiabentes  galeas  in  capitibus  et  gladios 
evaginatos,  clamantes  signum  episcopi  argentinensis.  Quo  percepto  dictus 
Johannes  scultetus  armauit  se  festinanter  et  uoeauit  omnes  amicos  suos  quos 
haberc  poterat,  quia  fere  omnes  ad  hue  dormierunl,  et  de  populo  aliquis  venit 
contra  illos  qui  intrauerunt  habens  conflictum  cum  eis  in  ciuitate,  et  prima 
uice  interfectus  fuit  ipse  scultetus.  Hoc  acto  acies  populi  et  dicti  sculteti 
aucmentabatur,  dolebant  multum  de  morte  dicti  sculteti  quem  ultra  modum 
diligebant  et  ipso  viso  mortuo  commoti  sunt  plus  contra  eos  et  inuaserunt 
eos  ita  quod  dicti  inimici  non  poterant  resistere,  et  hoc  uiso  aliqui  eorum 
ex  eis  fugierunt  versus  portam  vbi  intrauerant  et  euaserunt,  rcliqui  vero  qui 
remanscrant  fuerunt  interfecti  ita  quod  nullus  ex  eis  capiebatur.  Aliqui  eciani 
de  ciuibus  de  quibus  suspicio  habebatur  de  premissis  similiter  interiieiebantur 
in  impetu  illo,  et  aliqui  tracti  per  caudam  equi  sub  patibulo  positi  super  rotas. 

Medio  tempore  episcopus  argentinensis  et  ciues  argentinenses  quo  istud 
actum  fuit  habuerunt  semper  hincindc  discordiam  deuastantes  totam  terram 
cottidie  ex  u traque  parte  Reni  inter  Prissaugiam  et  Selse  incendiis  et  rapinis. 

Durante  itaque  huiusmodi  discordia,  cum  nemo  poterat  eam  sedarc  multis 
nobilibus  et  religiosis  ad  hoc  sepius  laborantibus,  accidit  quod  feria  quarta  post 
dominicain  qua  cantatur  reminiscere  anno  domini  M.CC.LX.  primo',  dicta 

1  C'est  h  lui  I  que  le  manuscrit  indit|uc  l'année  4261  comme  ayant  été  celle  de  la  bataille  dont  le  récit  va  suivre. 
*ussi  celte  date  y  a-t-elle  été  changée  et  le  mot  prima  barré;  mais  l'auteur  de  ce  changement  s'est  écarté  encore 
davantaise  de  la  date  véritable  en  remplaçant  4261  par  123».  Il  su  DU  d'ailleurs  «le  lire  le  tevte  qui  précède  pour 
rcconnaiti-c  celte  double  erreur. 

ka-ninsboven  s'est  empressé  de  la  réparer.  Iléjii  dans  In  copie  du  récit  de  la  bataille  de  llnusl>erçen  qu'il  a 
insérée  dan*  sa  chronique  latine ,  il  s  eu  soin  d'indiquer  la  date  véritable  :  t/eria  Il  II  potl  dominiram  reminiscere 

•  anno  domini  M.CC.LXIl."»,  date  qui  se  retrouve  également  dans  ses  deuv  chroniques  allemandes. 

.\vanl  Ko'iiiiislioven ,  Uosener  avait  déjà  marque  celte  date  dans  sa  traduction  allemande  du  récit  delà  bataille: 

•  In  dem  iore  do  man  zalte  t  on  tjoffrs  geburir  .VCCLMI  ior,  an  der  nehriten  mittnrochen  nach  dem  tunnendag 
tin  der  rasfen  der  do  heiszel  reminiscere,  der  itt  acht  dag  noch  der  t/roszen  rasten.» 

Depah  Closener  et  Ha'nitshovcn  celte  date  a  passé-  de  chronique  en  chronique  :  tous  les  annalistes  et  historiens 
s'accordent  à  la  reproduire. 

«:  est  donc  le  mercredi  8  mars  4262  qu'eut  lieu  la  bataille  de  llaushcrgen .  la  plus  importante  dans  l'histoire  de 
l'ancien  Slraslninru. 

I.  épitaphe  de  sire  Jean  de  \\  erde,  l'un  des  chevaliers  épiscopaux  qui  périrent  à  lUusbergen  .  conlirme  les  telles 
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gucrra  adbuc  durante,  ciues  fere  omnes  équités  cum  jieditibus  populi  ciuitatis 
argentinensis  circa  mcdiam  partem  cxierant  ciuitatem  cum  lapicidis  et  aliis 
operariis  destruentcs  turrim  ecclesie  in  Mvnol/bcim ,  que  turris  erat  valde 
fortis,  lapidea  et  alta,  timcntes  quod  dictus  episcopus  faceret  in  munitionem 
ibi  quo  ad  tempus  guwcrrc  propter  vias  que  tendunt  de  Hagenowe,  Bruinât, 
Hochuelden,  Zabern,  ne  aliquid  vel  aliquis  transitant  faceret  ad  ciuitatem. 
Et  cum  dictant  turrim  sic  dcstrucrcnt,  episcopo  bnc  percepto  babcns  sccum 
magnum  cxercitum  fecit  pulsarc  campanas  in  Mollesbeim.  Qua  audita  pulsabantur 
omnes  campane  ut  predictum  est  quasi  per  tolam  terram,  et  venerunt  omnes 
milites  ad  episcopum,  et  sic  congregauit  quod  babuit  circa  treccntes  milites 
armatos  in  dextrariis,  circa  quinque  milia  pedilum.  Venit  de  Dabichenstein 
cum  cxercitu  suo  versus  ciuitatem,  auidus  cnim  fuit  et  desiderabat  babere 
conflictum  cum  cîuibus  sperans  baberc  uictoriam  in  eis  et  quod  alias  gucrra 
finem  non  babcrct  nisi  per  conflictum ,  et  penituit  eciam  ipsum  quod  dictos 
ciues  aput  Wickersbeim  prout  prescriptum  est  non  inuasit  cum  eis  babendo 
conflictum,  propter  qucm  cum  magno  impetu  venit  ad  debellandum  illos  qui 
cxierant  ciuitatem  propter  dcstructioncm  turris. 

Cum  autcm  dicti  ciues  qui  crant  aput  dictam  turrim  perceperint  episcopum 
uenire  contra  eos  miseront  incontinenti  nuncios  ad  ciuitatem  uelocissime 
currentes qui,  cum  intraucrunt  ciuitatem,  iucrunt  per  totam  ciuitatem  clamando 
quod  episcopus  ueniret  contra  ciues  aput  dictam  turrim  et  inuaderet  eos,  et 
magna  fuit  compulsatio  campanarum  per  totam  ciuitatem.  Hiis  auditis  tota 
ciuitas  exiuit  versus  episcopum.  Ciues  aulem  qui  erant  aput  turrim  munierunt 

.1.-  Closener  et  .le  k(Pni(îslM»»en.  (  elle  épitaphe.  consemV  autrefois  à  l'éiilise  de  Slcpbansfeld ,  prés  de  Itrumatb , 
l'I.iil  uns)  conçue:  •  Inno.  domini.  M.CC.LXII.  vin,  idus.  mardi.  Mil.  Jnhannes.  miles,  de  H  erde.  •  Klle  existait 
encore  «lu  temps de  Nchu-pfliu.  <|ui  en  donne  le  dessin  dans  son  llsatia  illutlrala ,  T.  I,  lab.  Il,  ad paij.        <i"  //. 

On  «oyait  aulrelois  dans  un  ancien  calendrier  ou  livre  des  anniversaires  de  la  collégiale  de  Saint-Arboitasle. 
située  près  de  Mraslmurc ,  que  l'anniversaire  ou  la  fêle  mortuaire  de  quatre  autres  chevaliers  qui  périrent  également 
a  la  l>alaille  de  llausl>erj:en ,  se  célébrait  dans  ladite  église  le  7  des  ides  de  mars,  donc  le  !»  mars.  On  y  lisait  à 
celte  date  :  .  Harlunc  mite*  de  f»>ro(Meim  \  \  \  Il  denariot.  Cuno  de  I  tenheim  I  tolidns.  H  allherns  If  a/elrr 
V.V.V  denaritu  in  ambulalinne.  Jahannet  Tyrlln  \  \X  denarios.  I.e  tetle  est  ainsi  transcrit  dans  les  extraits 
que  le  slettmeistre  Sébastien  Miei!  de  bofzheim  nous  a  conservés  île  deux  livres  d'anniversaires  de  Saint- Arbopaslc. 
\Monumcnta  in  tCtlttUi  et  monatlrriit  argent  inensibus.  Fol.  692*1.  I.a  date  de  la  fêle  mortuaire  de  ces  quatre 
clievaliers  élail  celle  du  lendemain  de  la  bataille,  jour  auquel  leurs  cadavres  paraissent  avoir  été  transportés  à 
Sainl-ArUisasie,  ou  du  moins  leur  fêle  de  commémoration  ou  d'anniversaire  instituée  par  leurs  héritiers,  si  ces 
chevaliers  n  ont  pas  été  enterrés  a  Saint-ArlK>gaste  même. 
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se  venientes  de  uilla  Munolzheim  et  ascenderunt  m  on  te  m  iuxta  Haldenburg, 
et  steterunt  ibidem  cum  erectis  vexillis  et  viderunt  quod  tota  ciuitas  ipsis  venit 
obvia  m  in  auxilium,  et  in  tantum  quod  eciam  campus  uix  uideri  poterat  pre 
hominibus.  Et  cum  dicti  homines  petides  et  équités  de  ciuitate  obviam  eis 
venerint  exteriores  ciues  direxerunt  gressus  suos  tamen  semper  super  dicto 
monte  eundo  versus  superiorem  villam  Huspergen  et  ibidem  steterunt  quousque 
interiores  venerunt  in  propinquo,  tune  demum  descenderunt  montem  inter 
dictam  villam  Huspergen  et  aliam  villam  Huspergen  mediam  uenientes  ad 
uillam  predictam  Huspergen  superiorem.  Et  cum  illuc  uenissent  non  erat  eis  uia 
per  dictam  villam,  vertebant  acicm  suam  et  vexilla  uersus  ciuitatem,  querendo 
uiam  qua  eis  transitus  versus  episcopum  paterct,  et  sic  propter  quendam  vallum 
qui  erat  extra  dictam  uillam  fossatus  quem  cum  equis  commode  transire  non 
poterant  vertebant  uexilla  sua  et  aciem  suam  quasi  directe  uellent  versus 
ciuitatem  sicut  eciam  fecerant  in  Wickersheim.  Hoc  viso  per  episcopum  et  suos 
multum  ex  hoc  animati  fuerunt,  et  omnes  clamauerunt  :  ipsi  fugiunt.  Episcopus 
vero  cum  suis  fuit  super  montem  iuxta  curiam  dicti  Stubenweg,  et  cum  uidisset 
quod  ciues  declinabant  seu  vertebant  se  versus  ciuitatem,  secundum  quod 
fugere  uellent,  descendit  de  monte  cum  suis  et  tantummodo  cum  illis  qui  cum 
eo  eques  fuerant,  quia  non  dum  pedites  sui  ad  eum  uenerant,  et  in  planiciem 
versus  ciuitatem.  Et  multum  animabat  suos  et  confortabat  promittendo  eis 
multa  et  magna,  secundum  quod  domini  in  eorum  conflictibus  facere  soient, 
et  stetit  cum  suis  in  dicta  planicie. 

Ciues  autem  cum  dictum  fossatum  circumuenissent  verterunt  se  directe  et 
uexilla  sua  contra  episcopum  euntes  directe  contra  eum.  Et  cum  uenissent  ab 
eo  ad  longitudinem  vnius  agri  steterunt  ordinantes  acies  suas  et  confortantes  et 
animantes  se  inuicem  et  maxime  pedites,  quibus  dicebatur  :  pugnetis  hodie  forti 
animo  et  sine  timoré  pro  toto  honore  ciuitatis  nostre  et  libertate  nostra  perpetuo 
et  liberorum  nostrorum  et  successorum.  Et  cum  dicti  ciues  sic  declinaucrint 
gressus  suos  directe  contra  episcopum  omnes  alii  ciues  exeuntes  de  ciuitate  in 
adiutorium  eorum  uenerant  ad  ipsos  quos  tamquam  capitalis  duxit'  dominus 
Nicolaus  dictus  Zorn  quondam  antiquior,  quem  cum  suis  exteriores  ciues  cum 

'  Lr  manuscrit  met  dnx  au  lieu  de  duxit.  Comme  cela  do  peut  être  évidemment  que  l'effet  d'une  m  mention 
de  l'écrivain ,  nous  avons  complété  le  mot  d'après  Kœniçshoven. 


Digitized  by  Google 


C0NFL1CTUS  IN  HUSBERGEN.  231 

gaudio  magno  susceperunt  etprecipue  dominus  Reimboldus  dictas  Liebenzeller 
antiquior  salutans  dictum  Zornonem  dicens  :  beneueniatis  dilectissime  domine 
Zorn,  numquam  in  tantum  desiderabam  uos  uidere. 

Et  cum  sic  conuenissent  ordinauerunt  populo  seu  peditibus  ciuitatis  duos 
informatores  ad  informandum  eos,  videlicet  dominum  Hugonem  dictum 
Kuchinmeister  et  Heinricum  de  Àche  ciues  honorabiles,  contra  quos  conilictum 
habere  deberent,  et  ita  statuebant  quod  omnes  pedites  ciuitatis  illis  duobus 
obedire  deberent  ad  informationcm  eorum  se  regere,  quod  omnes  lacère 
promiserunt  et  fecerunt.  Ordinauerunt  itaque  quod  umnes  sagittarii  ciuitatis 
fuerunt  segregati  ab  aliis ,  et  iniunctum  fuit  eis  quod  nullatenus  se  intromitterent 
de  belJo  seu  conflictu,  sed  tantummodo  opponere  se  deberent  bominibus 
episcopi  pedes  uenientibus  in  adiutorium  eius,  qui  adhuc  non  aduenerant,  et  per 
tela  sua  non  admitterent  eos  accessum  habere  ad  conflictum.  Et  ita  ordinatum 
fuit,  quod  medietas  dictorum  sagittariorum  quando  sagittare  deberent  et 
sagittarent,  quod  alia  medietas  sagittariorum  intrahere  deberent  arcus 
bahstarum  suarum ,  et  tôt  eorum  fuit  in  numéro  quod  estimât  mu  fuit  quod 
quando  centum  et  quinquaginta  sagitabant  quod  tune  tôt  intrahebant  arcus 
bahstarum  suarum.  Et  ita  ordinauerunt  acies  suas  contra  episcopum  et  suos 
intendentes  sine  ulla  retractatione 1  conflictum  habere  cum  episcopo  predicto. 

Episcopus  vero  vice  uersa  ordinauit  acies  suas  contra  ciues  et  suos  et  multum 
confortabat  suos,  quia  intentionis  sue  erat  habere  conflictum,  tamen  contra 
voluntatem  meUorum  sapientum  et  strenuorum  quos  habebat,  qui  bene 
considerabant  antea  quod  non  poterant  habere  victoriam  in  tan  ta  multitudine 
et  fortitudine  ciuium.  Et  cum  dicto  episcopo  hoc  retulerint  increpabat  eos 
dicendo  :  ipsos  esse  pusillanimes,  et  si  uellent  recedere  quod  recédèrent,  et  ita 
causa  honoris  prescientes  mortem  suam  multi  ex  eis  intrauerunt  bellum. 

Et  cum  hinc  indc  se  preparauerunt  et  se  munierunt,  galeis  suis  indutis 
ex  utraque  parte  et  gladiis  euaginatis,  ex  parte  ciuium  dominus  Marcus  de 
Eckeuersheim,  miles  probus  et  honorandus,  qui  nondum  erat  miles  sed  iuuenis, 
ducens  lanceam  primus  uenit  contra  hostes.  Cui  obuiauit  quidam  Beckelarius 

1  U  manuscrit  a  *sine  Ma  rétraction*  seu  conflictum  habere...»  C'est  évidemment  encore  une  négligence 
d'écrivain  ou  de  copitfe.  Le  mol  tfu,  que  nous  devions  supprimer,  fait  voir  qu'il  existe  là  une  omission  et  qu'il 
devait  y  avoir  prœltum  seu  conflictum,  ou  un  autre  mot  équivalent. 
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ex  parte  episcopi  similiter  cum  lancea,  et  ambo  ita  uiriliter  sibi  inuicem 
obuiauerunt,  quod  lanceis  eorum  ambis  ruptis,  prostrati  fucrunt  ambo  cum 
cquis  ad  terrain,  equi  ambo  mortui  remanserunt.  Quem  Marcum  dicti  ciues 
omnes  festinantcr  scquebantur  1< -liantes  eum  de  terra,  et  posucrunt  eum  super 
alium  equum  et  euasit.  Altcr  vcro  statim  interfectus  fuit.  Quem  omnes  milites 
et  armati  dicti  episcopi  cum  magno  impetu  sequebantur  uiriliter,  tamquam 
probi  et  viriles  absque  peditibus  suis ,  qui  accessum  propter  sagittarios  habere 
non  poterant.  Et  sic  conuencrunt  bine  inde  babentes  conflictum. 

Et  cum  ita  équités  ex  utraque  parte  aliquamdiu  inuicem  dimicassent, 
pedites  ciuitatis  sine  numéro  sequebantur  cum  magna  festinatione  suos,  et 
secundum  quod  instructi  fuerunt  circumuolarunt  tatn  amicos  quam  inimicos 
et  insequebantur  omnes  equos  inimicorum  suorum  cum  cuspidibus  suis  et 
eciam  amicorum,  quos  in  illo  impetu  cognoscere  non  poterant,  quia  instructi 
fucrunt  per  antiquum  Liebenzellarium ,  quod  intcrficcrc  deberent  omnes  cquos 
tam  amicorum  quam  inimicorum ,  pro  co  cum  ciues  essent  propinqui  ciuitati 
et  episcopus  remotus  a  loco  suo,  si  tune  ex  vtraque  parte  omnes  essent 
pedites,  ciues  leuius  traitèrent  seu  portarent  exteriores  et  paucos  ad  ciuitatem 
propinquam,  quam  exteriores  pauci  traberent  plures  seu  portarent  ad  locunt 
remociorem.  Et  ita  interfecerunt  omnes  equos  exteriorum,  ita  quod  omnes 
milites  et  armati  episcopi  fuerunt  prostrati  ad  terram  et  debellati. 

Episcopus  vero  illa  die  fortissime  tamquam  probus  miles  cum  suis  strenuissimis 
pugnauit  propria  manu  armatus  tamquam  miles,  sub  quo  duo  equi  fuerunt 
interfecti.  In  tertio  quando  uidit  quod  dcbellatus  fuit,  fugam  dédit  cum  duobus 
militibus  qui  cum  custodierunt,  videlicetBurchardo  dicto  Murnbartct  Wolfbemo 
dicto  Meienris  de  Acbcnbcim  socio  dicti  Burcbardi.  Hoc  peracto  et  viso  a  ciuibus 
intcllexerunt  dicti  ciues,  quia  de  boc  clamor  magnus  factus  fuit,  quod  episcopus 
fugam  dedit.  Quo  audito  omnes  équités  ciuitatis  secuti  fuerunt  episcopum  vt 
caperent  eum,  eundo  versus  curiam  dicti  Stubenweg  super  montent.  Et  cum 
eum  babere  non  poterant  reuersi  fuerunt  ad  campum  ubi  conflictus  fuit  factus. 

Et  medio  tempore  omnes  aduersarii  eorum  quos  dimiserant  iacentes  in  campo 
predicto  extracti  fuerunt  quod  nulli  eorum  braca  remansit  de  illis  qui  interfecti 
fuerunt.  Quorum  crant  sexaginta  et  plures  milites  et  nobiles,  inter  quos  interfecti 
fuerunt  dominus  liermannus  de  Geroltzecke,  frater  dicti  episcopi  carnalis,  miles 
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valde  strennuus  qui  erat  aduocatus  constitutus  seu  gubernator  pcr  Richardum 
de  Anglia  regem  Romanorum  a  Rasilca  ex  utraque  parte  Reni  vsque  Seize  et 
Wissenburg,  dominus  de  Ticrsberg,  patruus  episcopi,  Wafelarius  antiquus  cum 
duobus  filiis  suis  militibus,  très  fratres  de  Eckerich,  très  Schoelini  de  Enesheim, 
duo  Vsellini  de  Virdcnheim,  Rurgrauius  rvfus,  vnus  Regero,  Johannes  mile*  de 
Werde,  Johannes  de  Butenheim,  dictus  Tirlin,  et  multi  alii.  vsque  ad  sexaginta'. 
Et  septuaginta  VI  fucrunt  capti,  nobiles  videlicet,  exceptis  pauperibus,  ducti 
ad  ciuitatem  propriis  funeribus  quas  illuc  duxerant  ad  deducendum  cittes, 
videlicet  dominus  lantgrauius  Sigebertus  de  Werde,  très  de  Landcsberg,  de 
Andelahe,  Marschalcus  de  Huneburg,  et  alii  vsque  septuaginta  duos'.  ReUqui 


, ,  ...^  m  u «uu»..». ,  indique  les  marnes  chiffres  que  le  manuscrit  d'Ellenbard.  Au  i 
passage  il  dit ,  en  pariant  de  reux  qui  périrent  dans  la  bataille  :  «  rnde  der  worent  I.X  oder  me  rlttere  r5  cmdert 
tedeler  lute ■  ;  et ,  après  avoir  rapporté  les  noms  de  ceux  qui  sont  également  cités  dans  la  version  latine,  il  ajoute 
à  la  In  :  tri  andere  rit  dis  tffe  LX  ont  die  armen*. 
kcenigshoven ,  dans  sa  chronique  latine,  met  environ  soixante-dix  tués  au  lieu  de  soixante:  •  i.rant  autem 

«  inter/ecti  de  nobilibus  circa  septuaginta,  ridelicet  et  multi  allii  cirra  septuaginta,  exceptis  pauperibus.  • 

Dans  set  deux  i 
d'Ellenbard  et  par  Closener. 
Le  nom  de  Tirlin ,  omis  au  texte  latin  de  Kcenigshoven ,  revient  dans  les  textes  allemands  de  ce  < 
1  C'est  encore  par  l'effet  d'une  simple  négligence  que  l'écrivain  d'Ellenbard  indique  d 'abord  soiianle-seiie  et 
puis  seulement  soixante-douze  prisonniers. 

Closener  et  K<rnig»bovcn  s'accordent  à  reproduire  le  premier  de  ces  chiffres.  •  Do  u-urdent  ouek  LXXH 
gefangen  • ,  dit  Closener  :  et  après  l'indication  des  noms  cités  également  au  manuscrit  latin .  il  dit  encore  :  •  rude 

•  andert  ril,  me  donne  /..V  A .  •  De  même  kœnigshoven ,  dans  son  texte  latin ,  met  d'abord  :  <  Et  septuaginta  tes 
• nobiles  capti  tuntt,  cl  puis,  tel  alii  ctque  ad  septuaginta  tex.» 

An  catalogue  des  évoques  placé  h  la  fin  du  volume  d'Ellenbard ,  le  nombre  des  chevaliers  et  nobles  tués  est  fixé 
a  soixante  et  celui  des  prisonniers  a  soixante-quinze.  Voici  le  passage  du  paragraphe  de  ce  catalogue  relatif  à 
Gauthier  de  Géroldscck ,  qui  M  rapporte  a  la  bataille  de  Hausbergen  :  •  lnieruntque  conflictum  dues  predicti  cum 

•  episcnpo  antedicto,  anno  domini  if.  ut  supra  [M.CC.LXIt]  ferla  quarta  pott  reminiscere,  in  campo  apud 

•  Hugesbergen ,  et  obtenta  uictoria  a  ciuibus,  ociderunt  sexaginta  nobiles  et  captiuarunt  ex  eis  de  potioribus 

•  nobilibus  terre  septuaginta  quinque,  et  eos  durtstlmlt  vlnculit  manciparunt.  • 

Ce  texte,  comme  l'on  voit.  recliBe  étalement  la  date  de  la  bataille,  de  même  que  le  fait  un  autre  de  la  petite 
chronique  alsacienne,  contenue  au  volume  d'Ellenbard,  et  allant  de  1132  a  1297,  où  il  est  dit  :  •  4nno  domini 

•  M.GCjJtil.  habit  us  est  confiietus  inter  episcopum  argentinentrm  H'allerum  videlicet  de  Gerotzeck  et  dues 

•  argent tnenses,  et  ipsi  dues,  anno  domini  predicto  feria  quarla  pott  dominicain  reminiscere,  vlctoriam 

•  habuerunt.  » 

Closener  reproduit  également  les  termes  s  très  de  Ijxnâesberg,  de  .Indelahe*  du  manuscrit  d'Ellenbard  :  «rit 

•  drie  ron  tjsndesberg  rit  ton  Ândelahe».  kiruigsboven.  dans  sa  chronique  latine,  met  :  «très  de  Landesberg , 

Quant  aux  autres  prisonniers ,  ils  ne  sont  indiqués  dans  aucune  chronique  ;  toutefois  les  documents  nombreux 
relatifs  à  la  guerre  de  l'évèque  Gauthier  nous  fournissent  les  noms  d'un  grand  nombre  d'entre  eux.  Nous  en 
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per  fugam  evaserunt.  Ex  parte  autem  ciuium  nullus  remansit  interfectus, 
excepte  solo  carnifice  nomine  Peregrinus  quem  duxerunt  captiuum  illi  qui 
fugam  dederant,  et  cum  eum  duxisscnt  Geispolzheim  sanum  et  illcsum  et 
intellexerunt  quod  amici  eorum  erant  interfecti  in  bello,  dictum  carnificem 
deliberato  animo  interfecerunt.  In  conflicte  autem  predicto  tantummodo 
fuerunt  ciues,  et  non  eorum  adiutores,  excepte  domino  de  Ohsenstein  et 
domino  de  Hohenstein  et  de  Girbaden,  superius  nominati,  et  nullus  cornes 
vei  stipendarius  interfuit,  quia  omnes  prius  recesserant. 

Pcracto  itaque  buiusmodi  conflictu,  ciues  cum  captiuis  suis  cum  gaudio 
intrauerunt,  interfectis  dimissis  nudis  iacentibus  in  campo,  quos  de  nocte 
collegerunt  amici  eorum  et  sepc-licrunt. 

Mane  autem  facto,  ciues  exiuerunt  versus  Lingoluesheim,  inuenerunt  castrum 
vacuum  quod  inccndio  deuastarunt .  et  deindc  acccsscrunt  villam  Northus  et 
dictam  villam  incendio  totaliter  deuastarunt  Et  terror  magnus  erat  per  totam 
dyocesin,  ita  quod  quocumque  déclinassent  quod  sine  aliqua  rcsistcncia 
obtinuissent  uoluntatcm.  De  villa  autem  Northus  intrauerunt  ciuitatem. 

Crastina  autem  die  episcopus  misit  religiosos  viros  ad  ciuitatem  ad  tractandum 
de  concordia  et  pace,  et  propter  bonum  pacis  relaxauit  interdictum  latum  in 
ecclesias  ciuitatis,  diuina  celebrabantur  undique  in  ciuitate,  demandauit  etiam 

transcrivons  les  suivants  :  Sires  Guillaume  Begcr,  vicedôme  de  l'évêque;  Albert  Beger;  Rodolphe  Houwemesscr 
(Haumesserl  ;  Henri  de  Hausbcrgcn  ;  Frédéric  d'OfTenhcim;  Henri  et  Gauthier  de  Warnsperg ,  deux  frères  dont  le 
second  mourut  en  prison;  Guillaume  Malien;  llric  de  Girbaden,  frère  de  Gauthier,  qui  combattit  dans  les  rangs 
des  vainqueurs  ;  Conrad  de  Lampertheim ,  dit  le  Zûrner,  et  Jean  de  Umperlhcim  ;  Cunon  der  Rorber;  Wérinhaire 
de  Nûgûrtc  (Neugarlheirol  ;  Hesson  et  Cunon  de  Geispolshcim  ;  Sigismond  de  llohenburg;  Cunon  de  Scharrach  ; 
Wérinhaire  der  Stampf;  Thierry  et  Wérinhaire  de  Baldeburnen  (Balhronn);  Frédéric  Stangc  ;  Rodolphe  de 
Fûrdcnhcim ,  frère  des  deux  seigneurs  du  même  nom  qui  se  trouvèrent  au  nombre  des  lues  \her  Rudolf  der  /  itUline 
brader)  ;  Goebton  et  Volmar  de  Slille  (Slilll  ;  Hugues  der  H  akh  ;  Bertholde  de  \\  erde,  frère  de  Gernand ,  burgrave 
de  Werde  el  du  chevalier  Jean  de  Werde  qui  périt  dans  la  Maille;  Burcard  de  Torolvesheim  ||)orlisheiml  ;  Thierry 
de  Kûiiigsheim  (Kinsheim);  Pierre  de  Berslirll;  Henri  el  Gauthier  Durlauder,  lils  de  sire  Nyhclung;  Bureard  de 
Gynebrel  (Gimbrctl;  Hugues  der  Tunnebolder;  Erbon  Kesseler;  Albert  d'Ilermosheira  | Hcrmolsheim > ;  Itemiche 
IRemyl  de  Rodesheim  (Rosbeiml  ;  Cunon  de  Rutcnhcim,  et  son  fils  du  même  nom ,  parents  sans  doute  du  chevalier 
Jean  de  Bùtenheim ,  qui  fut  tué  ;  Gauthier  Flcschc  ;  Otton  der  Kemher;  Wérinhaire  de  Nothaldcn  ;  Jean  de  V  ildcspcrg 
iUilsperg.1. 

\vec  les  huit  prisonniers  désignés  au  texte,  et  Conrad  de  Schuttem  cité  un  peu  plus  loin  dans  le  manuscrit 
d'Kllenhard ,  le  nombre  de  ces  seigneurs  captifs,  dont  nous  avons  pu  retrouver  les  noms,  constitue  les  deux  tiers 
■lu  total  des  prisonniers.  La  majeure  partie  d'entre  eux  appartenait  à  des  familles  alsaciennes  éteintes  de  nos  jours. 
Leurs  noms  méritent  d'être  conservés  pour  l'histoire. 
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ciuibus  quod  beniuole  tractarcnt  captiuos  suos  quos  captiuauerunt  in  conflictu, 
etspccialiter  fratrem  suum  dominum  Hermannum  aduocatum  terre,  quem  adhuc 
putabat  viuerc  et  esse  in  captiuitate,  qui  tamen  fuerat  interfectus  et  in  tantum 
vulneratus  inter  oculos  et  circa  mutilationem  manuum  quod  non  poterat 
cognosci  inter  alios  interfectos,  quando  nudi  colligebantur  in  campis  et  ducti 
versus  Doroltzbeim  ad  sepeliendum ,  et  cum  alii  sepeliebantur  cum  honore  et 
cum  magno  lactu  et  merore,  dominus  dictas  doininus  Hermannus  ex  quo 
cognosci  non  poterat,  proiectus  fuit  in  quandam  speluncam  quia  putabatur  esse 
ciuis  argentinensis.  Gués  vero  inter  oinnes  captiuos  suos  quesicrunt  dictuui 
dominum  Hermannum  et  non  inuenerunt,  quia  gauuisi  fuissent  ipsum  habuisse 
in  captiuitate.  Et  cum  non  inueniretur,  nec  iufra  ciuitatcm,  nec  extra  ex  parte 
episcopi,  ciucs  putabant  et  suspicabantur  quod  aliquis  eum  occulte  teneret  et 
eum  redderct  clamdestine ,  et  fecerunt  statutum  quod  publicari  et  proclamari 
preceperunt,  quicumque  cum  detineret  clam  et  cum  non  presentaret  ciuibus 
quod  ille  cum  tota  parentela  sua  deberet  exstirpari  et  euelli  extra  ciuitatcm  et 
bona  eius  deberent  publicari  sine  qualibet  spe  restitutionis,  quicumque  autem 
eum  presentaret  ciuibus  centum  m  a  r  cas  argenti  baherc  deberet.  Et  cum  sic,  nec 
infra  ciuitatera,  nec  extra  inueniri  poterat  recordati  fuerunt  exteriores  qualiter 
aput  Doroltzheim  vnus  qui  non  cognoscebatur  proiectus  fuit  in  speluncam, 
extraxerunt  eum  et  sic  fuit  inuentus  per  quoddam  vulnus  quod  habuit  in  uno 
crure  et  per  alia  signa  quod  ipse  crat  dominus  Hermannus  predictus.  Et  tune 
cum  maxiina  reuerencia  et  maximo  merore  fuit  bonorificc  scpultus  in  hospitali 
Doroltzbeim  ante  maius  altare. 

Et  quod  de  premissis  et  subscriptis  fides  plenior  adhibeatur  a  quolibet 
lectore  et  auditorc,  sciendum  est  quod  omnia  scripta  sunt  de  ore  illorum  qui 
interfucrunt  et  ea  uiderunt,  et  spccialiter  ex  relatu  Elnbardi  magni  ante 
moiiasterium  procuratoris  fabrice,  qui  nondum  crat  procurator  fabrice,  sed 
post  diem  conflictus  per  spacium  XXII  annorum  effectus  est  procurator  fabrice 
argentinensis,  ciuis  honesLus  et  probus  qui  die  conflictus  erat  institutus  custos 
quod  uulgariter  dicitur  wartman,  et  aliorum  quam  plurium. 

Cum  itaque  discordia  huiusmodi  peractis  premissis  sedari  non  poterat  multis 
rcligiosis  et  fide  dignis  se  interponentibus,  episcopus  reuocauit  relaxationem 
interdicti,  ita  quod  diuina  erant  interdicta  totaliter  ut  prius  per  totam  ciuitatem 
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argentinensem.  Captiui  aatem  positi  fuerunt  super  dormitorium  et  ambitum 
maioris  ecclesie  argentinensis,  et  cum  magna  diligencia  et  uigiliis  custodiebantur. 
Episcopus  vero  deinde  nullam  habuit  potenciam  nec  resistcnciam ,  sed  sol  us 
quasi  iacuit  super  Dabicbenstein ,  et  quicumque  poterat  facere  pacem  cum 
ciuibus  de  extcrioribus  iniit  pacem  cum  eis,  ita  quod  omnes  uille  exteriores 
quasi  uenerunt  ad  ciuitatcm  pro  neccssariis  suis  emendis,  uendendis. 

Et  cum  ita  durauerit  usque  post  messes  ciues  exiuerunt  potenter  sine  aliqua 
resistencia  versus  Ebenheim  superiorem,  que  nor.  dum  erat  firmata  muro  sicut 
nunc  est,  et  die  tu  m  opidum  totaliter  incendio  deuastarunt,  deinde  euntes 
Igmarsheim,  Bischouesheim,  Doroltzheim  et  alias  villas  quam  plures  episcopatus 
quas  similiter  deuastarunt,  venientes  Mollesheim  quos  non  deuastarunt  propter 
quandam  summam  pecunie  quam  eis  tradidit  populus  eiusdem  opidi, 
transeuntes  villam  Dabicbenstein  quam  similiter  incendio  deuastarunt  cum  villa 
Arnokheim,  Kolbotzheim,  Biitenheim  et  Sulze,  Wolfgangcshcim,  Holzbeim  et 
aliis  villis  quam  pluribus,  et  postea  cum  magno  gaudio  intrauerunt  ciuitatem. 
Post  bec  vero  transierunt  vitra  Renum  et  obsederunt  opidum  Willesteten  valde 
benc  lignis  et  vallis  ac  tentoriis  m  unit  uni ,  a  quo  opido  tempore  guwerre  multas 
perpessi  fuerunt  iniurias  et  dampna  grauia,  et  dictum  opidum  vi  obtinuerunt 
capientes  et  rapientes  omnia  interiora  et  cum  magno  gaudio  redeuntes.  Et 
cum  hec  durauerint  usque  ad  autumpnum  omnes  exteriores  quasi  concordati 
fuerunt  cum  ciuibus,  ita  quod  omnia  vina  et  bladum  ac  alia  intimonia  ducta 
fuerant  ad  ciuitatem  iuxta  consuetudinem  antiquam. 

Illo  autem  tempore  Richardus  de  Ànglia,  Romanorum  rex,  venit  aput 
Hagenowe  et  laborabat  pro  pace  et  concordia  inter  episcopum  et  ciues  predictos. 
Et  cum  coram  se  uoeauerit  episcopum  et  ciues,  qui  illuc  uencrant  cum  sexaginta 
equis  ualeratis,  tractauit  de  bono  pacis  et  concordie  inter  ipsos,  et  cum  hoc 
processum  babere  non  poterat  episcopus  loquebatur  quedam  furore  succensus, 
que  si  obticuisset  rehabuisset  omnes  captiuos  suos  et  gratis,  dicens  enim  ex 
quo  non  potest  fieri  concordia  non  euro,  quia  in  breui  domino  concedente 
rehabebo  captiuos  meos.  Hiis  auditis  dicti  ciues  notauerunt  uerbum  et  quasi 
hospite  non  salutato  reuersi  sunt  quanto  uelocius  poterant  ad  ciuitatem 
argentinensem  venientes  ad  captiuos,  et  respexerunt  vnicuique  uincula  sua  et 
circulos  ferreos  et  kathenas  quibus  ligati  erant,  et  inuenerunt  quod  omnia 
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uincula  eorum  crant  scissa  et  rupta  per  limas  subtiliter  factas,  et  quesiuerunt 
vndique  sub  lectis  eorum  dictas  limas  (unes  et  alia  instrumenta  cum  quibus 
euasisse  debuissent,  et  inuenerunt  multa  instrumenta  et  limas  aefunes,  et  sic 
transeuntes  de  lecto  ad  lectum  leuantes  stramina  totaliter  usque  ad  fundum. 
Et  cum  sic  transissent  ad  lectum  cuiusdam,  nomine  Conradus  de  Schutura,  et 
ibi  querere  ucllent  similiter  pro  ut  aliis  feccrant,  idem  Conradus  finxit  se 
infirmum  usque  ad  mortem  dicens  qui  eum  tolleret  uel  eum  aliquo  modo 
moueret  quod  mors  sua  esset.  Tamen  verbis  suis  non  auditis  leuatus  fuit  de 
loco  et  inuentum  fuit  sub  eo  vnum  magnum  foramen  per  quod  omni  nocte 
ierant  in  ccllarium,  quod  est  sub  dormitorio,  cum  fune  magno  nodato  pluribus 
nodis,  quem  funem  similiter  ibidem  inuenerunt.  Inuenerunt  etiam  in  dicto 
cellario  vnum  magnum  foramen  fossatum  per  murum  versus  curiam  fratrum. 
Et  si  episcopus  premissa  non  reuelasset  eadem  nocte  omnes  exiuissent  et 
euasissent.  Hiis  peractis  posuerunt  dictum  Conradum  in  turrim  dictam  zv  den 
vndurstegen,  et  refecerunt  murum  predictum  et  foramina  et  caucius  muniuerunt 
vincula  custodias  et  uigilias.  Et  cum  dicti  captiui  uiderent  quod  nulla  erat 
spes  redempeionis  quicumque  poterat  fecit  concordiam  et  pacem  cum  ciuibus 
redimendo  se  ipsum,  assistentes  ciuibus  contra  episcopum  per  iuramentum, 
et  ita  pro  maiori  parte  restituti  fuerunt  pristinc  libertati. 

Adueniente  itaque  festo  natiuitatis  domini  ante  epipbanyam  cxiuerunt  ciues 
ciuitatem,  vna  nocte  frigidissima  que  quasi  umquam  visa  fuit,  cum  captiuis 
suis  quos  liberos  dimiscrunt,  videlicet  comité  Sigeberto  de  Werde,  dominis  de 
Andclabe,  tribus  de  Landesberg,  et  aliis  quam  pluribus,  iucrunt  Biscboueswilre 
et  dictam  uillam  incendio  totaliter  deuastarunt,  et  mane  reuersi  fuerunt. 

Durante  itaque  huiusmodi  discordia  et  guwerra  usque  in  quadragesimam 
in  capite  ieiunii  obiit  dominus  Waltherus  episcopus  predictus,  et  dicitur  quod 
pro  inaximo  dolore  et  tristicia  obiisset,  et  sepultus  est  aput  Doroltzheim  iuxta 
tumbam  fratris  sui  domini  Hermanni  predicti. 

Post  obitum  vero  dicti  domini  episcopi  canonici  laborabant  pro  concordia 
et  pace  aput  ciues,  quam  concordiam  et  perpetuam  pacem  obtinuerunt  cum 
omnibus  exterioribus  pro  maiori  parte  sub  tali  forma  quod  omnia  dampna 
illata  hincinde  durante  guerra  predicta  ante  omnia  remiserunt  sibi  inuicem 
hincinde.  Et  sic  intrauerunt  dicti  canonici  ciuitatem  sine  aliqua  refusione 
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dampni  ipsis  illati  in  curiis  corum,  et  ad  preces  ciuium  elegerunt  in  episcopum 
concorditer  dominum  Heinricum  de  Geroltzecke  an  den  Wasichen,  cantorem 
ecclesie  argcntinensis  qui  remanserat  in  ciuitate  contra  uoluntatcm  dicti  episcopi 
qucm  admodum  est  prcscriptum.  Et  sic  facta  est  concordia  inter  dictos  ciues  et 
canonicos  usque  in  hodiernum  diem'. 

Hcc  scripta  sunt  et  compléta  deguwerra  predicta  anno  domini  M.CC.LXXXX. 
primo,  feria  quinta  in  paschis. 

1  Dans  ses  deux  chroniques  allemand*»,  Kœnigshoven  termine  son  récit  par  cette  phrase  remarquable  qui  forme 
rii  effet  la  plus  digne  On  de  la  relation  de  la  bataille  de  llausbergen  et  qui  mérite  donc  également  d'être  transcrite 
à  la  suite  de  la  version  du  volume  d'Ellenhard  :  •  Alto  gewtm  dirre  krieg  vît  ttrit  cm  ende  do  mille  die  burgerr 
lervohlcnt  rh  ertcurbenl  ne/;  rh  ère  der  ttelle,  vh  ir  selbet  vit  ir  noekkemen  grosse  frlkelt  ri  telikeil.  If 'an 
«  Mte  der  bUchof  die  rehl  %>hfrihelt  erkobert  die  er  meinde  ;«  Strosburg  zu  kabende,  so  wtrt  Slrotburg  si» 
o  eigen  wortten,  rh  in  sinre  gewall  gewesen  alto  MoUeshelm  oder  Dackentiein,  dat  dock  got  rh  sine  liebe  mi  ter 
«  die  do  patrona  ut  m  frowe  des  munsters  vît  der  stette,  nat  tcottent  rerkengen ,  noch  ftlr  bat  niemer  gettattent , 
•  aise  wir  in  wol  getrutcenl.  In  gotlet  nammen  amen! • 

Cette  invocation  patriotique  appartient  eu  propre  à  hu>nigsho\cn  :  elle  prouverait  a  elle  seule ,  s'il  eu  était  besoin . 
toute  l'ardeur  du  patriotisme  qui  animait  \e  fidèle  chanoine  de  Saint-Thomat  cl  qui  d'ailleurs  était  héréditaire 
dans  la  noble  famille  des  Twinger. 
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ANNO  1^06  BT  1507. 

EVGERDLICHE ,  GANRTZ  AUSZFURLICHE  VRRD  REÇUT  COXTRAFEYTISCHE  BESCHREIBUXG ,  ALLES  TORD 
JEDES  DESZER,  SO  DESZ  BISCIIOFFL1CHER  AÏDSCHWERER,  PRAEPARATIOR  ZTJM  EIRRITT,  VERWAHRITRG 
DER  8TADT  TORD  ALLER  AKDERR 

BEV  DIESER  ZWEYER  VXRDERSCniEDLlCHEÎC  ACTl'BL'S  FURGARHCER. 

Actuore  D.  DOCTORE  Brardeh  SELIGER,  WIE  ICH 


Weldng  bisciioff  WanBLsis  von  Hundssteir.  Anno  XVCVI. 

"]  >.  ischoff  Albrechls  todi.  —  Uff  donderstag  den  XX  tag  augusti  anno 
XVCVI ,  morgens  zwûschen  vier  und  fûnffuren ,  da  starb  bischofT 
Albrecht  von  Straszburg,  der  da  was  ein  hertzog  von  Baiera,  und 
bertzog  Otten  vom  Newen  Marck  bradera,  und  was  XXVIII  jar 
liischoff  geweszen ,  dann  cr  crwclt  ward  31artini  anno  LXXVIII. 

Uff  zinstag  nach  Bartolomei  sebicktent  die  herren  vom  capittel  zu  den 
ràthcn,  und  baten  sie  ein  trefflicb  bottschafft  zu  inen  verordnen.  Als  wurden 
verordnet ,  herr  Friderich  Bock ,  berr  Ludwig  von  Endingen ,  herr  Weyrich 
Bôcklin,  herr  Florcntz  Rumler,  herr  Peter  Arg,  Peter  Muszler. 

Uff  Dionisii  was  gesetzt  der  tag  den  thumherren  des  capittels  der  stîfft 
Straszburgk  uff  der  waal  des  kûnfftigen  bischoffs. 

Uff  mittwoeh  nach  Bartholomei ,  als  die  vorgemelten  VI  verordneten  herren 
vor  das  capittel  khamen,  lieszen  die  thumherren  inen  fiirhalten,  wie  das 
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nachdem  der  bischoff  todts  vergangen,  und  sie  inen  fiirgenommcn  ein  anndern 
bischoff  zu  welen,  und  aber  sie  besorgen  muesten,  das  villeicht  durch  furbitt 
oder  gewalt  etlich  herren  sie  môchten  an  ir  waal  verhindern,  oder  ûbertrungen 
werden,  da  wer  ir  vleiszlich  bitt,  das  ein  ersamer  rath  wolt  anschen  wie  die 
stifft  mit  der  statt  biszhar  inn  frcundtschafft  harkhommen  wer,  und  ein  trewlich 
uffsehen  uff  der  stifft  stett  und  schlosz  haben,  damitt  stifft  und  landt  rath, 
trost  und  schirm  bey  einer  statt  iindcn  miichtcn. 

Daruff  die  herren  geantwurtet,  ein  rath  seye  alltzeit  geneigt  gewcsen 
getrewlich  uflfsehens  zu  haben  uff statt  und  landt,  hab  sich  auch  alltzeit  gcgea 
der  wûrdigen  stifft  freundtlich  und  nachpaurlich  gehalten,  desz  sey  man  noch 
inn  willen  aller  gepure  nach  further  zu  thun. 

Episcopi  cleclio.  —  Âls  nun  der  tag  bischofllicher  chur  sich  nàhert  und  die 
thumherren  sich  versamlet  hetten,  das  ir  XVI  wurden,  da  schicktcn  sic  uff 
mittwoch  vor  Dionisii  morgens  frue  den  offitial  am  hindern  gericht,  und 
herrn  Lorentz  Tubinger  des  capittels  notarien  zu  den  rathcn  und  XXI  und 
baten  sie,  das  sie  zween,  vier  oder  sechs  vom  rath  wolten  zu  incn  schicken, 
und  vernemmen  etwas  so  man  inen  furhalten  wolt.  Wie  wol  nun  die  rath 
bedrachtent,  soit  es  dartzu  kbommen,  wann  das  capittcl  ci  m  rath  etwas  hett 
furzuhalten,  und  dann  der  rath  durch  sie  beschickt,  und  zu  inen  gon  soit,  das 
es  ein  neuwerung  wer,  und  nit  also  herpracht,  jedoch  dieweil  vil  fursten  und 
herren  zu  der  wal  harkhommen,  die  im  capittel  worend,  licsz  man  es  guctlich 
danzumal  noch,  doch  das  man  es  zu  anndern  zeiten  weither  bedecht. 

Als  wurdent  verordnet  herr  Ott  Sturm  rittcr ,  hcrr  Hans  Ludwig  von 
Endingen,  herr  Florent  Rumler  und  herr  Peter  Àrg.  Da  die  fur  das  capittel 
katnendt,  da  hieszen  die  thumherren  .sie  niddersitzen,  und  fing  der  ollitial  am 
hindern  gericht  an  zu  reden,  wie  seyn  gnedige  herren  guter  mcynung  zu  einem 
ersamen  rath  geschickt ,  und  wer  ir  bitt  und  bcger  aïs  dann  sic  uff  freytag 
nechst  khommendt  ein  bischoff  welen  solten,  das  dann  ein  rath  wolt  verschaffen 
mit  iren  wercklcutcn,  das  der  gang  von  sanct  Scbastians  altars  gcgcn  sanct 
And  u  n  capell,  und  die  steg  mit  bretter  verschlagen  wùrt,  damitt  die  thumherren 
usz  dem  chor  zu  dem  capittelhausz  on  verhinderung  khommen  môchten ,  wie 
das  vormals  auch  beschehen. 

Darzu  begerten  sie,  das  dieweil  sie  von  bâpstcn  und  kaysern  und  kônigcn, 
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auch  ietz  regicrender  kayserlicher  majestet  gefreyet,  das  sie  kheinen  zoll  geben 
solten,  und  aber  der  zoll  von  inen  uff  der  rheinbrucken  genommen  und 
erforderl  wûrdt,  das  do  man  inen  ein  antwort  gebcn,  ob  man  sie  des  zolls 
erlaszen  wolt,  wie  dann  sie  solchs  vormals  aucb  zu  beschchcn  begert  hetten, 
und  wer  ir  bttt,  das  man  inen  nocb  desz  tags,  oder  morgen  frue  antwort  geb. 

Zum  dritten  so  khem  inen  fur  wie  das  Claudi  Bùcklin  der  statt  vogt  uffiu 
Kocherszberg,  Ueinrich  von  Hiintingen  vogt  der  pflcg  Guogenheim  gefangen, 
und  ulîden  Rocherszberg  das  scblosz  gcfuert  bette,  da  wer  ir  beger  on  entgeltnusz 
der  gefengknûsz  ledig  zu  zelen. 

Dam  il  die  herren  antwurten,  desz  ersten  halb  den  gang  zu  verschlagen,  da 
wer  ein  rath  gutwillig  inen  zu  eeren  und  zu  gefallen  zu  thun  was  inen  mùglicb 
wer,  wie  sie  das  begert  hetten. 

Aber  der  anndern  zweyer  puncten  halb  hetten  sie  khein  bevelch,  sie  wolten 
aber  solcbs  hinder  sich  an  ir  herren  und  obern  bringen ,  inn  hoflhung  inen 
soit  gebùrlicb  antwurt  werden. 

Uff  denselben  mittwoch  da  brocbten  die  dreytzehen  an  wie  sie  bedracht  die 
bischofllich  chur  so  kûnfftig  wer,  als  inen  auch  das  durch  den  rath  bevolhen,  die 
herren  verordneten  vier  herrn  zu  besichtigen  wie  das  vormals  auch  gehalten, 
die  hetten  ein  meynung  gesetzt  wie  hernach  volgt. 

Aïs  vormals  da  bischoff  Albrecbt  erwelt  ward,  und  vor  auch  als  der  von 
Busznaw  bischoff  ward ,  den  nechsten  tag  vor  der  wal  vier  herren  vom  rath 
mit  der  ritterschafïl  im  land,  jedes  theil  besonders  fur  dechan  und  capittel 
inn  ir  capittelstub  gangen,  und  gebetten  einen  bischoff  einhelligklich  zu  welen, 
das  man  solcbs  abermals  thun  soit,  der  statt  zu  gut  und  zu  eeren ,  und  nit  anschen 
das  die  ritterschafïl  zu  disen  zeiten  sich  nit  zu  der  statt  gethon  hetten. 

Item  und  das  uff  den  tag  der  wal  vor  jeder  chorthieren  bey  der  statt  altar 
soit  haben  stôn  zehen  rcdlicher  mann,  die  dem  ûberfall  der  menig  weren 
solten,  doch  on  harnesch  annders  dann  mitgutcn  hellenpartcn  ufTmein  herren 
zu  warten. 

Item  und  das  der  gang  mit  brettern  bey  sanct  Andres  capell  verschlagen 
werden  soit,  wie  vormals  bestimpt. 

Item  das  von  den  râthen  und  XXI  der  ammeister  ordnen  soit  uff  sechtzeheu 
oder  achtzehen  herren  die  uff  den  tag  der  wal  bey  anndern  rittern  und  knechten 
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der  stifft  uff  dem  lettner  stûnden  bey  den  meszen,  50  man  uff  dem  chor  haltet 
bisz  das  der  bischoff  erwelet  und  presentiert  wûrd,  wie  das  vormals  auch 
gehalten. 

Item  das  dieselben  herren,  dieweil  sie  den  gantzen  morgen  da  stân  und 
wartcn  mûesten,  nach  der  wal  uflf  des  ammeysters  stub  gon,  und  inn  der  statt 
kosten  eszcn  solten. 

Item  und  das  hundert  man  von  den  handtwercken  inn  harnesch  uff  der 
brotbecker  stuben  gclcgt  werden  solten  zu  warten  ob  zweyung  halb  unrath 
entstfinde,  dagegen  gerûstet  zu  sein  uff  bescheidt  der  herrn,  wie  das  vormals 
auch  gehalten,  und  das  man  denselben  einen  hauptman  usz  dem  régiment  geben 
soit  doch  on  fenly ,  und  das  dieselben  hundert  mann  mit  sampt  den  XX  die  vor 
dem  chor  gewartet  uff  der  brotbecker  stub  eszen,  und  man  jedem  denselben 
tag  fur  sein  eszen  geben  sollt. 

Item  als  dann  man  vormals  die  thûrn  und  porten  an  der  statt  besetzt  hatt, 
und  die  cleynen  tbôrlin  beschloszen,  und  die  waszer  verwart,  das  solchs 
abermals  beschehen,  doch  wer  nit  not  zu  disen  zeiten  die  boleten  zu  geben  als 
vormals  geschehen  wer. 

Und  wann  man  den  bischoff  gekicsct  und  uff  den  altar  gesetzt,  und  widder 
inn  die  capittel  stub  fuert,  das  dann  IIII  herren  des  raths  ime  nachgangen, 
und  ime  glûcks  wûnschen  wie  vormals  auch  beschehen. 

Und  als  man  vormals  dem  neuwen  erwelten  bischoff  ein  zwyffach  fursten 
schenck  gethan,  namlich  ein  fuder  weyns  halb  neu  und  halb  fiïrn,  und  achl 
oder  neun  gulden  wcrth  visch,  und  XX  viertel  habern,  das  man  solchs  uff 
den  tag  auch  thun  soit. 

Item  und  das  man  VI  oder  VIII  diener  zu  rosz  schicken  soit  die  straszen  zu 
besichtigen. 

Solches  ward  erkannt  also  gehalten  zu  werden,  wie  das  die  herren  bedracht 
hetten. 

Uff  donderstag  darnach  khomend  die  vier  herren  widder  fûr  das  cappittel, 
und  gaben  den  thumherrn  antwort,  der  zweycr  stiick  halbcn  obbemelt,  namUch 
des  vogts  von  Guogcnheims  halben  wer  nit  on  ein  statt  hett  gut  fug  und  glimpff 
gehaben  denselben  seins  mutwilligen  ungepûrlichen  handcls  so  cr  lang  zeit 
gegen  der  statt  und  burgern  manigfaltigklichen  gctribcn.  Aber  ein  statt  wer 
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zu  friden  geneigt,  und  nit  wôllen  gegen  der  stiffl  unwillen 
anfahen,  wiewol  das  selb  gegen  den  burgern  nit  allwcgen  gehalten  wûrdt, 
und  wiewol  nechstmals  Huntingcr  ghen  Rotweil  durch  seyn  miszhandcll  von 
der  statt  geladen  worden,  hett  doch  ein  rath  durch  bitt  willen  des  capittels 
freundtlich  nachgelaszen ,  inn  hoflfnung  er  wiird  ein  statt  hinfûrther  unbctruebt 
und  unbekimmert  laszen.  Aber  solchs  unangesehen  so  hett  er  nachmals  dem 
vogt  utr  dem  Rocherszberg  etlich  weyn  zu  Newgarten  gcnommen ,  auch  sein 
opfTcl  an  dem  haderboum  geleszen  und  hinweg  gefuert,  und  also  uff  die  statt 
und  iren  vogt  angrifTen.  Wer  imc  da  ctwas  durch  Claudi  den  vogt  begegnet 
wer  er  seibs  schuldig  durai»,  und  wer  billich  seins  frevels  halb  pflichtig  der 
statt  ein  abtrag  zu  thun.  Aber  desto  mindcr  nit,  wann  er  sich  mit  dem  vogt 
vertrieg,  und  ime  den  weyn  und  die  ôpffel  widder  geb,  so  wolt  m  an  dem 
capittel  zu  eeren  und  gfallen  inen  der  verzielung  halb  ledig  schlagen.  Solchs 
namen  die  thumherrn  an,  und  sagten  zu  das  er  das  widder  kheren  soit.  Des 
rheinzolls  halben  so  wùrd  es  im  bistumb  zu  Zabern,  zu  Guogenheim,  zu 
Oberkirch ,  und  an  anndern  enden  mit  PÎeuwerung  des  zolls  unfreundtlich 
gehalten,  deszhalb  ein  statt  nit  willig  etwas  nochzulaszen ,  das  inen  von  recht 
zustendig,  aber  dieweil  sie  gebetten,  und  auch  nun  zu  zeyten  der  chur  halben 
caris  bischofTs  harkhommen,  so  wôll  man  uff  dise  zeit  khein  zoll  von  inen 
nemmen,  und  wann  ein  newer  bischoff  crwelct  wûrdet,  hait  dann  dcrselb 
sich  freundtlich  mitt  der  statt,  werd  die  statt  sich  gegen  ime,  und  dem  capittel 
auch  freuntlich  erzeigen. 

Uffdenselben  donderstag  wurden  geordnet  drey  herren,  namlich  Heinricb 
Ingolt,  Jakob  Mueg,  und  Mans  Rumeler  die  statt  zu  versorgen  und  die  zûnfft 
inn  harnesch  zu  beschriben,  die  ordenten  es  also. 

Item  die  porten  soll  man  besetzen  von  den  handtwercken  im  harnesch  wie 
nachvolgt. 

Item  die  tucher  II  \ 

Die  goltschmid  II  I  An  ^ronenDUr6  11  geschwornen  uff  den 

Die  weynsticher  II  )  t*lurn- 

Die  brotbecker  II  \ 

Die  schnyder  II  J  An  stemstrasz  H  geschworner  uff  den 

Die  gartner  an  steinstrasz .  .   II  j  tnurn- 
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Die  gerber  II 

Die  kûrszner  II  (  Am  wisze,ltnurn  u  geschworaer  uff  den 

thurn. 


Die  gartner  under  wagnern,.  II 

Die  zur  lutzernen  III 

Die  murer  III 


A  m  juden thurn. 


Die  Schumacher  ni  )        ,         ,  , 

.     „  „.     An  den  dichthurn. 

Die  zum  spicgcll  IH  ) 

Item  zum  eucker  III  ) 

_ .     .  _  _  J  An  sanct  Johans  thurn. 

Die  vischer  III  1 


An  metzgerthurn. 

An  spitalthurn. 

An  sanct  Elszbeten  thurn. 


Die  metzger  in 

Diekueffer  HI 

Die  wûrth  IDT 

Die  schmidt  HI 

Die  zur  môrcn  III 

Die  wagner  Dïï 

Zetlel  umgeschickl.  —  Die  tucher,  die  goldtschmidt,  und  weynsticher  sollcn 
von  jedem  handtwerck  ordnen  zween  mann  die  mit  irem  harnest  und  mit 
redlichen  handtgeweren  am  freytag  frue  so  man  das  Ave  Maria  Icit  an 
Cronenburg  thor  seind,  und  das  thor  in  haben  und  versorgen,  den  tag  bitz 
nacht  uff  weythern  bescheidt,  dann  der  thurn  oben  an  mit  den  gesch\ 


Die  zur  lutzernen  und  die  murer  sollen  von  jedem  handtwerck  ordnen  drey 
die  inn  irem  harnesch  und  mit  redlichen  handtgeweren  am  friitag  fruc 
so  man  das  Ave  Maria  leit  an  dem  Judcnthurn  si  mit .  und  zween  von  inen  uflf 
den  thurn  schicken,  die  anndern  vier  hinniden  pleiben,  und  das  thor  in  haben 
und  versorgen,  den  tag  bitz  nacht  uff  weytern  bescheidt. 

Und  also  deszgleichen  von  allen  handtwercken  als  obnen  stâth. 
Item  C  gerùster  mann  uff  der  brotbecker  stub  zu  verordnen. 

Vom  encker   VI    Zur  lutzernen   VI 

Vom  spiegel   VI    Zur  môrlin   V 

Vom  blumen   VI    Zur  steltzen  II1I 

Zum  freyburger   VI    Die  brotbecken   II 

Die  tucher   VI    Die  kûrszner  III 
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Die  kucffer   V    Die  Schumacher   VI 

Die  gcrber   V    Die  vischer   V 

Die  weynsticher  IIH    Die  wagner  III 

Die  schnyder   VI    Die  gartner   IX 

Die  schmidc   VI     Die  murer   III 

Zedell  umbgeschicki.  —  Die  zum  encker  sollcnt  fiïrderlich  ordencn  sechs  redlich 
manu  wol  gcrûst  mit  irem  harnesch,  und  redlichen  handtge wcren ,  das  die  am 
freytag  fi  ne  so  die  glock  syben  schlecht  uflfder  brotbecker  stuben  seyendt  und 
daselbs  warten  uff  weytern  beschcidt  unnser  bcrrn. 

Sic  sollcnt  auch  H  redliche  dapffere  mann  ordnen  un  harnesch  mit  guten 
bellenparten  ulTdic  egemelt  zcit  im  munster  zu  scyn  die  chorstegen  zu  verhueten 
nach  beschcidt  der  herrn. 

Item  XX  mann  wol  gerflstet  on  harnesch  und  mit  iren  guten  hellenparten 
an  den  chorstegen  zu  warten. 

Vom  encker  II    Zur  lutzernen  II 

Vom  spiegcll  III    Zur  môrin  Il 

Zum  blumen  III    Die  schnyder  Il 

Zum  freyburger   I     Die  weinsticher   I 

Tuchcr   I     Die  Schumacher   I 

Es  wurdent  auch  II  mit  handtbûchsen  geschickt  uflfdie  reinbruck ,  deszgleichen 
II  ghen  Gravenstaden. 

(  Ifreytags,  was  sanct  Dionisius  tag,  da  (îng  man  im  minster  an  IX  mal  zu 
klenckcn  wie  an  eim  hochtzeitlichen  tag,  und  unlangst  villeicht  ein  halb  stund 
nach  sybnen  leit  man  mit  allen  glocken  zusammen  zur  mes/ .  und  sang  man  ein 
herrlich  ampt  vom  heyligen  geist  inn  gegenwûrt  aller  thumherren.  Nach  dem 
die  mesz  gehalten  gingen  die  thumherren  aile  inn  die  capittelstub,  da  was 
doctor  Keyscrsberg  der  predicant  im  munster  der  thet  zu  inen  ein  ermanung 
wie  sie  gott  den  allmechtigen  und  der  stiflft  nutz  und  eere  vor  augen  haben  und 
betrachten  solten ,  und  also  welen  einen  bischoif ,  als  sic  desz  gott  dem  strengen 
richter  antwurt  geben  wûrden.  Darnoch  ging  er  hinweg  usz  der  capittelstuben 
inn  den  chor  und  plyben  die  thumherrn  im  capittel.  Der  waren  sechzehen  : 
Herr  Philips  von  Thun  freyherr  vom  Oberstein,  thumprobst 
Herr  Hoyer  grave  zu  Millingen,  und  herr  zu  Barby,  dechant. 
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Herr  Wolflgang  freyherr  von  Hôwen,  sengcr. 

Hertzog  Friderich  von  Bayera,  hertzog  Hansen  sun  uff  dem  Hundtsrûck, 
cammerer. 

Herr  Heinrich  grave  und  herr  zu  Hennenbergk  schulherr. 
Herr  Thoman  grave  von  Reyneck. 
Herr  Wilhelm  grave  von  Honstein. 
Herr  Johann  grave  von  Reyneck. 
Marggrave  Carie  von  Baden  custos. 

Hertzog  Philips  pfaltzgrave  Philipsen  sun  des  churfùrsten,  administrator  des 
stifil  Freysingen. 

Hertzog  Hans  von  Veldentz  des  schwartzen  hcrtzogcn  sun. 

Herr  Jheronimus  freyherr  von  Limperg. 

Herr  Heinrich  freyherr  von  Hôwen,  etwan  bischoff  zu  Chur. 

Herr  Sigmund  grave  von  Hohenloe. 

Marggrave  Rudolff  vod  Baden  portner,  des  custors  brader. 

Herr  Heinrich  grave  von  Montfort. 

Mittler  zeit  hatt  der  ammeister  die  verordnete  herrn  bescheiden  zu  ime  uff 
unnser  frawenhausz  zu  khommen,  da  gab  der  schaffner  inen  und  den  dienern 
ein  supp  und  eyer,  und  als  man  die  anuder  singend  mesz  im  chor  anfing  da 
gingen  sie  inn  das  munster  uff  den  letner,  und  warent  disz  die  verordneten 
herrn  uff  dem  letner  : 


Herr  Florentz  Rumler 


Herr  Hans  Bock  ritter  stettmeister. 
Herr  Andresz  Trachenfels  der  ammeister. 
Herr  Friderich  Bock  \ 
Herr  Adam  Zorn         /  . 


Herr  Weyrich  Bôcklin 
Herr  Claus  Berer  ) 
Herr  Jacob  Wisebach 
Herr  Cunradt  von  Duntzenheim 


altammeister. 
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Jacob  Wormser  XIII. 

Martin  Sturm  XV. 

Peter  Muszler  XIII. 

Wilhelm  von  Rotweyl  XIII. 

Jakob  Mueg  XV. 

Gotfrid  von  Homburg  XXI. 
Und  wer  wol  der  berren  meynung  und  anschlag  gewesen  im  rath,  das  die 
rath  und  XXI  aile  darufT  gangen  sein  suit  en.  aber  die  weil  es  bey  bischofF 
Albrecbten  auch  also  gehalten,  und  man  incynet  es  wfirden  so  vil  ritter  und 
knecbt  usz  dem  landt  uflfdem  letner  sein,  das  die  herren  nit  wol  môchten  aile 
darinTkhommen,  da  liesz  man  es  bey  den  bemelten  verordneten  herren  bleyben. 
Aber  da  man  ufTdcn  letner  kam,  und  salie  das  wenig  vom  adell  daruflf  warent, 
und  sunst  on  ordnung  aile  ritter,  knecbt  und  knaben  doruff  warend  die  zu 
gering  umbstunden,  da  sagten  die  alten  herrn  hetten  sie  das  gewiszt,  sie 
wolten  den  gantzen  rath  haben  laszen  uff  den  letner  khommen,  als  on  das. vil 
leut  doruff  warend,  und  soit  es  mher  darzu  khommen  man  wollt  vom  rath 
beiszen  hinulTgon  welchem  geliept. 

Als  hort  man  die  mesz  im  chor  sext  und  non,  doch  opffert  nyemandts,  und 
hielt  man  etlich  seelmesz  uflf  dem  letner. 

Und  wic  wol  man  XX  mann  an  die  chorthieren  verordnet  hett,  so  ward  doch 
ubell  gehQtet,  dann  gar  vil  leut  inn  den  chor  khamen.  Deszgleichen  stunden 
die  thicren  gegen  dem  bruderhove  und  creutzgang  oflTen  bisz  umb  die  zehen , 
do  mit  ob  IIC  menschen  inn  den  creutzgang  khomend,  dann  man  die  chur 
noch  nit  angefangen,  sonnder  rathschlagten  erst,  wie  man  die  wal  anfahen 
wolt.  Deszgleichen  wurden  gelesen  ettliche  brieiT  dar  inn  die  thumherren  die 
nit  zugegen  warendt,  als  der  bischolïvon  Regenspurg,  der  bischolT  von  Utricht, 
der  von  Brandis,  die  meinten  ir  stimmen  inn  gschrifft  zu  geben,  aber  es  ward 
unglich  gehalten,  das  man  ufFdie  geschriften  nichts  geben  soit,  als  harnoch 
stath. 

Deszgleichen  meynt  hertzog  Friderich  der  cammerer,  als  ein  frommer, 
gottsfôrchtigcr,  gelerter  fiirst,  man  soit  die  thumherrn  vor  mit  dem  sacrament 
bewaren ,  wie  dasz  bey  dem  bischoff  Cunradt  von  Busenack  gehalten ,  und 
soit  eligieren  per  viam  inspirationis  sancti  spiritus.  Aber  das  schmeckt  dem 
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alten  von  Hennenbergk,  der  vor  seyn  pratick  laag  zeit  getriben  und  mit 
gschrifften  und  sunst  ein  deckelin  zugcricht  hatl,  auch  andern  seim  anhang, 
nit.  i 

Aïs  wurdcn  uszgeschoszen  der  von  Hennenbergk  und  der  von  Hôwen  biscbofT 
zu  Chur,  auch  herr  Thoman  Wolff  doctor  et  seductor  pfobst  zum  alten  s.  Peter, 
herr  Andres  Hartnian  der  vicary,  und  doctor  Itcl  lians  Rechberger  ofhtial  der 
archidiacon ,  die  funff  solten  als  scrutatores  die  stimmen  inn  gegenwùrth  III 
notarien  cmpfahen,  das  was  Laurentius  Tûbinger  des  capittels  notari,  Johannes 
Castmeyster  des  bischoffs  notari,  und  Zacharias  der  archidiacon  notari. 

Als  da  es  ward  uffdie  halb  stund  nach  den  zehenen,  und  sie  die  chur  anfahen 
wolten,  da  hiesz  man  jederman  usz  dem  creutzgang  gon,  und  beschlosz  aile 
thieren  also  das  niemandt  dar  inn  pleib,  dann  der  schaflher  im  bruderhove, 
der  wartet  uffdie  thieren,  und  liesz  die  herren  usz  und  ein. 

Also  wert  die  wal  und  hieng  lang  zeit  ehe  dann  es  sich  schicken  wolt,  usz 
ursachen  das  der  gwaltsbrief  und  stiinm,  so  der  bischoff  von  Bomberg  uffden 
von  Honstein  gesetzt,  ward  zugelaszen  und  gut  erkant.  Aber  der  gwalt  des 
bischoffs  von  Utrich  und  des  von  Brandis  ward  als  unformlich  abcrkhant  und 
nit  zugelaszen.  Das  was  ein  irrung.  Die  annder  was  als  der  von  Honstein  hett 
acht  stimmen  und  hertzog  Friderich  VII  stimmen,  und  noch  nit  mher  hcrrn 
waren  die  welen  solten,  dann  der  jung  herr  von  Montfort,  und  derselb  seyn 
stimm  hertzog  Friderichen  gwelt  geben,  da  sagten  die  verordncten  walherrn, 
geb  er  seyn  stimm  hertzog  Friderichen,  so  wûrd  die  wal  gezweyet,  und  brecht 
ein  zerstôrung  des  bistumbs,  und  machten  domitt  das  der  von  Montfort  seyn 
stimm  auch  dem  von  Honstein  gab ,  damit  er  neun  stimmen  gewann.  Es  hatt 
auch  die  ait  hur  ich  wolt  sagen  Clar  des  von  Hennenbergks  aller  sûndiger  balck 
cttlich  jung  metzen,  die  den  jungen  thumherren  zugehortcn ,  vor  etlichen  tagen 
bey  ir  im  hausz  gehalten  und  gcbadet,  und  newe  grauw  schuben  geschenckt, 
das  sie  iren  herren  anligen,  und  das  helmlin  durch  das  maul  streichen  solten. 
Darumb  schreib  ciner  harnoch  dise  vier  versz  : 

Deslruet  ecclesiara ,  scorlo  duce ,  protenus  islam 
Mot  gallina  senex  lolum  et  episcopium 
Nam  geminos  pullos  ovo  producct  ab  uuo 
yui  ûmum  $|>argcni ,  rcliqmasquc  boni. 
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Das  luth  zu  teutsch  wie  hernach  volgt: 

Die  ait  iienn  wûrt  disi  kirch  lerttoeren  Zwey  hiener  brûten  nsi  eim  ey 

l  h J  Laid  das  bisturob  gantz  iimbkherea  Und  deo  mist  scherren  und  uffnbea 

Ond  durrh  eincr  altea  buren  krey  Was  ander  bischoiï  baot  laszen  pleiben. 

Und  da  es  ward  uff  die  halb  stund  zwûschen  zwôlfen  und  ein  ufen,  da  khamen 
sie  harusz,  und  brachten  grave  Wilhclmen  von  Honstein,  den  furt'der  dechan 
bey  dem  rechten  arm,  und  der  thumprobst  bey  dem  lincken  arm,  und  gingen 
die  anndern  thumherrn  aile  hernach,  und  da  sie  inn  den  chor  khamen ,  da 
knûten  die  drey  herren  uff  die  stafllen  vor  dem  fronaltar,  doch  der  erwelt  ein 
staffèl  hoher  dann  der  dechant  und  der  thumprobst.  Die  andern  herrn  knûten 
unden  an  den  stafflen  und  danckten  gott,  als  stunden  sie  uff  und  stelten  den 
erwelten  fur  den  fronaltar  zwûschen  dechan  und  probst,  da  sagt  der  dechan 
Ueben  herren  mit  einhalhger  stimm  ist  erwelt  mein  herr  von  Honstein,  gott 
geb  im  glûck  und  heil.  Und  griffen  die  zween  an  den  erwelten,  und  wolten 
ine  uff  den  altar  heben,  aber  als  er  ein  geradner  herr  was,  da  hupfft  er  selbs 
lùuuff. 

Da  fing  man  im  chor  an  singen  te  deum  laudamus.  Daruff  macht  der  mit 
der  orglen  ein  versz  umb  den  anndern,  und  leit  man  mit  allen  glocken,  und 
da  es  ailes  usz  was,  da  furten  sie  inen  usz  dem  minster  inn  des  bischoffs  hove 
da  aszen  sie  bey  einander. 

Als  gingen  die  verordneten  vicr  herren  den  herren  nach  bisz  inn  den  hove, 
und  wûnschten  dem  erwelten  inn  namen  des  raths  glûck,  der  hiesz  sie  bey 
inie  bleyben  bey  dem  imbisz  und  ging  die  schenck  hernach  darmitt,  nemlich 
zwey  halb  fuder  weyn ,  XX  viertel  habern,  und  fûr  XI  gulden  I  schilling  visch , 
warent  XXmi  stiick,  die  begreiffder  erwelt  selbs  und  hett  doran  ein  freud, 
und  schanckt  den  rathsbotten  vier  gulden. 

Als  ging  der  ammeister  und  die  herren  uff  des  ammeisters  stuben,  da  bctzalt 
der  rentmeister  fûr  die  herren  und  rathsbotten  und  herrenknecht,  als  aber 
vil  làuffersbotten  den  gantzen  morgen  gewartet,  und  auch  da  aszent,  und  der 
ammeister  nit  wolt  das  man  fûr  sie  betzalt,  do  betzalt  ich  fûr  ir  XUI,  das  die 
armen  bubeu  nit  vergebens  den  gantzen  morgen  gewartet  hetten. 

Und  uff  die  II  uren  da  erlaupt  man  den  erbarn  zûnfften  widder  heim,  und 
gab  jedem  I  schilling  pfenning  fûr  sein  zerung. 
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Darnoch  deszelben  tags  schickt  der  dechan  nach  den  verordnetcn  herrn, 
und  begert  ein  satte  antwort  des  rhcinzols  halben.  Da  sagten  ini  die  berren 
das  wer  der  statt  meynung,  da$  man  inen  zu  eeren  und  dieweil  sie  darumb 
gepctten ,  inen  allen  uff  disz  mal  den  zoll  nacblaszen  wolt,  und  wo  der  newe 
herr  sicb  mit  ciher  statt  frcundtlicben  hiclt,  wolt  ein  rath  gegen  seynen  goaden 
und  der  suffi  aucb  freuntlicb  lialten. 

Das  namen  die  herren  zu  danck  an,  und  sagten  sie  hetten  mittdem  ervvelten 
geredt,  der  wer  auch  fur  sicb  sclbs  gutwillig  sicb  mitt  der  statt  freundtlicb  zu 
balten,  und  ir  thun  was  inen  lieb  wer,  inn  hoffnung  man  werd  deszgleichcn 
im  aucb  tbun. 

Man  liesz  auch  dem  tbumprobst  und  bertzog  Fridericben  den  zoll  noeb  als 
sie  etlich  weyn  den  Rhein  mit  ine  binab  furten. 

L'ff  sontag  nach  Dionisii  kbomen  die  herren  zusammen  inn  der  cantzley  und 
wurden  zu  rath  ob  man  den  thumberrn  jedem  wolt  ein  omen  weyn  schenken 
ir  einballigen  chur  halben,  und  wie  wol  es  bescbloszen  ward  solchs  thun  soilen, 
wie  vormals  auch  geschehen,  jedoch  ward  es  widder  hinuff  gcwiszcn  fur  ritfa 
und  XXI,  usz  ursachen  das  man  nit  khûndt  eins  werden  ob  herren  vom  ratli 
mit  der  schenck  gon  solten  und  inen  dancken,  oder  ob  allein  rathsbotten 
darmitt  gon  solten. 

Als  aber  uff  mûntag  frue  die  herren  anfingen  zu  reiten,  und  es  eben  lan^ 
sicb  vertzogen  hatt,  da  erkannt  man  das  zu  disen  zeiten  laszen  anstabn,  das 
nit  einer  sprech,  man  schenkt  cim  andern  und  ime  nit. 

Uff  denselben  montag  frue  reit  der  new  erwelt  ghen  Daclistein ,  und  ritten 
mit  ime  des  alten  bischoffs  seligen  diener  und  amptleut,  und  annder  herren, 
also  das  er  hatt  uff  50  pferd,  und  besahe  das  schlosz  und  buw,  und  kam 
darnoch  uff  zinstag  zu  nacht  widder  har. 

Als  wurden  die  berren  zu  rath  ob  man  im  aber  IIII  omen  fiir  ein  bischoffs 
schenck  schencken  wolt,  die  weil  er  uber  nacht  usz  geweszen  was,  und  ward 
erkannt  zu  disen  zeiten  ruwen  laszen,  und  das  man  ime  nit  schencken  soit,  er 
hatt  dann  zuvor  der  statt  geschworen. 

Solchs  ward  aber  darnoch  geendert,  dann  als  er  uff  freytag  nach  Martini 
widder  reiten  kham  ûber  Rhein  har,  als  er  das  gemein  land  cingenommen 
hatt,  da  ward  erkbannt,  das  der  ammeister  und  stettmeyster  und  sonst  II  alte 
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herrn  inc  cmpfahcn  solten,  und  soit  man  ime  vier  omen  weins  schencken, 
wie  iler  gebrauch  wer. 

Und  nach  dem  ime  der  wein  geschenckt  ward,  da  brachten  ime  die 
verordneten  herren  usz  bevelch  des  raths  an,  wie  das  eim  ratb  furkheme,  wie 
das  sein  gnaden  im  land  soit  verbottcn  babcn,  dhein  babern  har  in  zu  marck  zu 
fueren,  sonnder  wer  im  bistumb  habem  verkhauffen  wolt,  der  soit  denselben 
ghen  Zabern  fueren,  da  wolt  man  nmb  I  viertel  geben  II  schilling  und  eszen 
und  trincken ,  das  doch  dem  wuchenmarck  ein  abbrucb  brecbte.  DarulF  liesz 
er  redeu  wie  das  seyn  vorl'ar  an  babern  abkhommen,  deszbalbcn  zu  seinem 
hovegebraucb  ime  babern  zu  bestellen  not,  darzu  hctt  er  niemandts  gebotten, 
daun  deu  seynen,  meint  das  nit  unbillicb  sein,  dann  soit  er  nit  macht  baben 
den  seynen  zu  gepieten  als  anndere  herrschalftcn ,  was  ime  dann  das  landt  oder 
die  bauren  solten,  aber  wann  er  sevn  notturill  hett  zu  seym  gepruch,  wolt  er 
jederman  faren  laszen  wie  vor,  dartzu  so  bestelten  und  kauflften  die  burger  den 
habern  u(T  dem  somen  cbc  er  gewacbscn  oder  geschnittcn  wûrdt,  das  dem 
gantzcn  landt  ein  beschwernûsz,  und  ime  auch  nit  leidlicb  wer.  (Urit  mature 
quod  vult  urtica  m  ancre.)  Als  gleicb  morgcns  reit  er  usz  eim  tratz  widder 
hiuweg,  ûber  das  er  zugesagt,  und  zugeschribcn  bett,  wann  er  khem  so  wolt 
er  thon,  was  er  der  statt  pflicbtig  wer.  Und  sagten  ein  tbeil  er  hett  gesprochen, 
er  wolt  als  bald  nit  khommen,  und  der  statt  nit  als  bald  scbweren.  Gott  geb 
das  es  gut  werde. 

UlF  zinstag  vor  Galli  hielt  man  biscboff  Albrecbten  zu  vesper  zeit  vigilien. 
Bey  deren  da  ware  die  pfalTheit  der  stifften  die  gingen  mit  eim  creutz  inn 
einer  procesz  jede  stilft  dar  als  zu  eincr  leich. 

Uff  mittwocb  frue  hielt  man  das  leibfall  im  munster,  und  als  man  prim 
verlicsz,  da  leit  mit  einer  groszen  glockcn.  Da  khamcn  von  allen  kirchen  und 
clôstern  inn  das  munster  und  sungen  ein  seelmesz  im  chor  und  opffcrten. 
Darnoeb  zu  acht  uren  kam  der  ratb  auch  inn  das  munster,  dann  der  tiew  erwelt 
hatt  seyncn  hoflmeister  geschickt  zu  dem  ammeister  und  ine  bitten  laszen  zu 
khommen.  Da  hatt  man  angefangen  ein  mesz  von  unnser  frawen,  da  opfferten 
die  ratb.  Darzwûscben  hielt  man  den  gantzen  morgen  vil  mes/en  uff  allen 
altarn,  dann  die  priesterschalFt  im  landt  liariu  beschriben  was,  aber  es  ging 
nienant  als  berrlich  zu  als  bey  bischolî  Wilhelm  von  Dietsch ,  oder  bischolT 
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Ruprechts  leut,  bevelch  geschehcn  was.  Und  bey  disem  leibfall  was  der  new 
erwelt  selbs  personlich. 

Uff  dcnsclben  tag  frue  furen  hertzog  Friderich,  und  der  thumprobst,  und 
marggrave  Carie  inn  eim  scbiiTden  Rhein  ab  gon  Côlu,  also  das  sie  nit  beim 
leibfall  bliben.  Und  als  sie  ufJTIII  oder  III [  Aider  weins  und  ettlich  portdielen 
mit  inen  furten,  bathen  sie  das  man  sie  zollfrey  soit  laszen  faren,  das  thet  der 
rath  uffdiszmal  durcb  ir  bitt  willen. 

Uff  sambstag  nach  sanct  Gallen  tag  schickt  der  erwelt  bischoff  nach  den 
verordneten  berrn  des  raths,  nemlich  herr  Ott  Sturmen,  und  herr  Florentz 
Rumlern,  und  biclt  denselben  in  gegenwûrt  des  alten  von  Hennenbergks  fur 
inn  einer  heimlichen  stuben,  wie  das  nach  dem  er  von  schickung  gottes  des 
allinechtigen  bcrûfilt  und  erwelet,  wiewol  dann  er  jung  wer,  wolt  er  doch 
understan  sicb  dar  in  zu  schicken,  das  er  verhofft  gegen  gott  und  der  welt 
unverwiszlich  sein ,  und  alsdann  aller  hand  irrung  sich  bisz  har  dem  alten 
bischoff  und  der  statt  gehalten,  so  ime  nit  lieb,  wolt  er  sich  mit  sampt  seynem 
capittel  herren  und  amptleuten  darin  underston  zu  schicken  so  freundtlich, 
das  ein  gemeine  statt  befinden  soit  das  er  ein  guter  nacbpaur  sein  wolt.  Ob 
aber  etwas  clag  oder  anndern  unwillens  von  ime  oder  den  seynen  fiirfallen 
wOrde,  soit  ein  erbarer  rath  nit  eilen,  sonnder  freundtlich  bottschafJfl  im 
schicken,  oder  schrifiUich  berichten,  wolt  er  alltzeit  freundtlich  befunden 
werden  und  guten  bescheid  geben.  Deszgleichen  hoffî  er  man  wûrd  solcbes 
gegen  im  auch  halten. 

Zum  anndern  als  dann  er  zu  Rom  mit  seyner  confirmât/  sich  fiirdern  mûst, 
und  gelts  mangelt,  dann  nit  vorhandcn  als  vil  als  er  gemeint  hett,  da  wer  seyn 
bitt  uff  gute  sicherheit  ime  zu  lûhen  IIII  oder  VI  M  gulden  so  vil  kosten  die 
confirmatz  zu  Rom,  doch  wolt  er  sich  mit  III  M  gulden  benicgen  laszen,  wie 
dann  seym  vorfaren  bischoff  Albrechten  auch  beschehen  wer.  Daruff  namen 
die  herren  das  an  ein  rath  hinder  sich  zu  pringen.  Als  schickt  er  widder  zu 
den  herren ,  und  sagt  er  hett  mut  bald  hinweg,  doch  wolt  er  uff  sanct  Lux  tag 
bey  dem  umbgang  seyn ,  und  was  man  ime  fur  ein  antwort  geben  wolt ,  soit 
man  inn  seynen  hoff  dem  insigler  verkhûnden. 

Inn  solchem  reit  der  erwelt  uff  môntag  nach  sanct  Lux  tag  widder  ghen 
Zabern.  Die  schanckten  ime  ein  fuder  weyns,  XX  viertel  habern  und  einen 
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ochsen.  Darnoch  rcit  er  ghen  Molszheim,  Dambach,  Epfhch  und  die  ober 
Monthat. 

Dar  zwûschen  bedachten  die  ràthe  der  drey  tauset  gulden  halb  zu  lûhen ,  und 
ward  erkhant,  das  inn  ansehung  das  der  bisehoff  noch  nit  der  statt  geschworen 
hett,  und  das  auch  sein  élection  nit  also  gar  richtig  zugangen,  und  rioch  etwas 
zu  besorgen  wer,  darzu  hett  er  nichts  im  bistumb  noch  zu  versetzen,  so  hctt 
ein  statt  auch  biszhar  im  beuwerschen  krieg  grosz  gut  uffgenommen  und  must 
solchs  ftir  sich  selbs  verzinszen,  so  wer  auch  dem  bisehoff  villeicht  nit  so  vil 
an  dem  gelt  gelegen,  dieweil  er  ime  so  schlecht  geheiszen  ein  antwort  inn  den 
hove  geben,  und  solcbs  nit  ersucht  und  geworben  hett,  als  seyn  vorfar  gethon: 
deszhalb  ward  erkannt,  das  man  ime  ein  freundlich  ahschlâgig  antwort  geben 
soit,  und  nach  dem  insigler  schicken,  und  ime  solchs  sagen,  als  auch  geschahe. 

Àberder  bisehoff  hatt  mit  solchem  khein  vernuegen,  sonder  schickt  nachmals 
herr  Andres  Hartmann  seynen  vicarien  fur  rath,  uff  sambstag  nach  der  XI  M 
mâgde  tag,  mit  eim  credentzbrieff,  und  licsz  abermals  bitten,  im  solch  III  M 
gulden  zu  li'ihen,  doch  miicht  es  nit  seyn  III  M,  das  man  im  doch  wolt  II  M, 
oder  uff  das  wcnigst  XV  C  gulden,  das  wer  das  halb,  Uhen.  Als  bedachten  sich 
die  râth,  das  der  vicari  sich  alltzcit  gutwillig  gegen  einer  statt  erzeigt  hctt,  und 
die  summ  nit  so  grosz  wer,  das  man  des  zollbuchs  halb  im  zollkeller  und  ander 
sachen  halb  mit  im  red  haben,  wie  man  in  ein  gesprech  khommen  môcht,  und 
das  man  im  die  XV  C  gulden  lihen  soit  uff  versicherung  und  verschreybung 
capittel.  Solch  antwort  solten  herr  Friderich  Bock,  und  herr  Florcntz  Rumler 
dem  vicarien  geben.  Als  antwurt  der  vicari  er  wolt  solchs  an  den  bisehoff 
bringen,  und  hett  kheynen  zweyffcl  er  wrûrd  sich  freundtlich  inn  aile  hândel 
gegen  der  statt  schicken.  Als  ward  uff  montag  darnoch  erkannt,  das  man  solchs 
soit  an  die  schôffel  bringen.  Solchs  geschahe  uff  den  zinstag  frue.  Da  ward 
einhelligklich  durch  die  schôffel  erkannt,  dieweil  die  râth  und  XXI  der  sachen 
eins  wârent,  und  sie  bedacht  weger  gethon  dann  gelon,  so  geben  sic  den 
râthen  inn  solchem  weither  gewalt  zum  beszten  zu  versorgen.  Als  liesz  der 
vicari  ein  verschrybung  uffrichten  die  ward  versigclt  mit  des  erwelten  als 
hauptschuldners,  und  des  capittels  als  mitschuldners  sigillen,  und  wurden 
zu  sicherheit  ingesetzt  die  zween  zôll  zu  Matzenheim  und  Rogcnheim,  und 
schwurent  die  zolier  der  statt  solchen  zoll  getrewlich  inn  die  bûchsen  zu  stoszen 
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und  zu  ûberliffern  uff  pfingsten  ein  mal,  und  uff  aller  heiligen  tag  aber  ein 
mal,  also  das  die  summ  der  XV  C  gulden  von  den  zoll  bûchsen  in  dreyen 
jaren  soit  betzalt  werden ,  ail  jar  V  C  gulden,  und  wurden  die  sehlûszel  uff  den 
pfennigthurn  geliffert,  ailes  inhalt  einer  verschreybung,  wie  dann  bischoff 
Albrecht  selig  auch  uber  sich  geben  hatt,  als  man  ime  drey  tausent  gulden  zu 
seyner  confirmation  lche  anno  LXXVIII. 

CONSECRATIO  UND  WYIIE  BISCHOFF  WlLHELM  VON  HoNSTEIN,  ANNO  1507. 

Uff  mittwoeh  nach  oculi  kam  grave  Heinrich  von  Hennenbergk  fur  den  rath  zu 
Straszburg  und  liesz  anbringen  :  als  wer  biseboff  Willielm,  der  new  beslatiget, 
inn  meynung  uff  sontag  lctare  sich  zu  bischoffiieher  wûrde  wihen  zu  laszen,  und 
wiewol  inn  hundert  jaren,  seith  zeiten  bischuff  Johanns  von  Liechtenbergk, 
etlicb  meinten  sith  zeiten  bischoff  Walthers  von  Geroltzeck ,  der  sang  seyn  erste 
mesz  im  munster  uff  purificationis  anno  XII  C  LXI,  nie  khein  bischoff  sich  hett 
zu  Straszburg  wyhen  laszen,  su  wolt  er  doch  der  stifft  und  auch  der  statt  die 
eer  thun  und  syn  wyhe  zu  Straszburg  cmpfahen,  bath  und  begert  das  man  den 
chor  mit  einer  brustgewer  verschlagen  wolt ,  domit  das  getreng  nit  so  gros/ 
wiird,  auch  das  man  etliche  knecht  verordnet  die  den  leuten  stowen  wolten. 
Solchs  bewilliget  der  rath.  Als  liesz  der  bischoff  XX  herrn  des  raths  laden,  das 
sie  uff  sontag  letare  bey  solcher  wyhe  seyn,  und  nochmals  by  im  eszen  solten. 
Dicsclben  herrn  khomen  uff  letare  frue  uffsechs  uren  uff  unnser  frawen  hausz 
und  vcrsamleten  sich  da.  Und  nachdem  unnder  dem  primglôckle  prim  tercie 
und  sext  gesungen  was,  und  sie  sahent  das  der  bischoff  mit  sampt  anndet  n 
bischoiîen  und  sym  hoffgesind  usz  dem  hoff  inn  das  munster  ging,  gingen  in 
die  XX  verordneten  und  geladenen  herrn  noch  uff  den  letner,  und  stelten  sich 
nehents  uff  den  gang  gegen  sanct  Laurcntien  zu.  Uber  ein  zeit  lang  khoment  die 
bischoff  usz  der  sacrastv  inn  iren  infulcn  fur  den  fronaltar.  Aber  der  erwelt  zu 
Straszburg  hatt  khein  inful,  sonder  ein  schwartz  pirctel  uff,  und  ein  chorkapp 
am  hais,  und  setzt  sich  der  ertzbischoff  von  Magdeburg,  der  dann  die  fronmesz 
singen  und  die  wyhung  thun  wolt,  uff  einen  seszcl  fur  den  altar.  Die  annder 
drey  bischoff,  nendich  der  von  Hûwen,  bischoff  zu  Chur,  und  der  wihcbischoff 
von  Straszburgk,  und  der  wihebischoff  von  Speyr,  setztan  sich  uff  einen  langen 
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stul  gegen  dem  altar.  Zwûschen  denen  sasz  der  new  bischoff.  Als  bettent  und 
lascnt  sie  zu  gcring  umb  vil  gcbett  so  darzu  geordnct  sind.  Das  wert  nier  dann 
ein  balbe  stund.  Darnoch  gingent  sie  widder  hinin  inn  die  sacristey,  und  thet 

der  new  bischoff  seyn  priesterlicb  gewant  an ,  dann  cr  vorinals  ufT  

7.11  Zabern  priestcr  gewihct  und  ufT  darnoch  dasclbst  seyn  crst  mes/. 

geleszen  bett.  Als  kbonient  die  vier  bischoff  mit  sampt  dem  newen  widder  fur 
den  altar,  und  sprachent  das  conliteor.  Darzu  iing  man  an  zu  singen  das 
introitum  letare,  darnocb  das  kyrie  eleison.  Darzu  orglet  man  mit  der  groszcn 
orglen,  und  als  das  kyrie  eleison  usz  was,  und  man  das  gloria  in  exeelsis 
anfahen  soit,  da  kbam  kayserlicher  maiesta?t  cappclan  inn  den  chor,  und  seit 
man  soit  still  bnlten,  und  nit  weitber  singen,  dann  kayserlicbe  maiestœt  die 
kliame,  und  wolt  aucb  bey  dem  ampt  seyn.  Als  setztent  sicb  die  bischoff  aile 
nidder,  und  wartet  man  mit  dem  singen  gar  nohe  bisz  ufT  ein  stund.  Mittler 
■rit  seblug  man  dem  kùnig  seyn  schwartze  tiieher  uff,  bey  dem  standt  da 
gemeinlicb  ein  bischoff  stâtb  gegen  dem  fronboff  liinusz.  Und  was  ein  groszer 
zulouff  und  getreng  von  dem  volck  inn  dem  ebor  zwûschen  den  schrancken 
und  dem  gegàtter,  das  man  die  leut  mOst  mit  gcwalt  und  mit  stecken  binder 
sicb  binusz  schlagen,  und  was  der  letner  allenthalben  voll  leut. 

Koniyliche  maiestaet  kam  zu  der  wyhe.  —  Und  als  koniglicbe  maiestxt  kam  gingent 
vor  ir  die  edeln  freyen  herrn,  graven  und  fursten  inn  groszer  zal,  ob  den 
bunderten,  inn  kostlichen  sameten  und  mardern  schuben,  und  ubermasz  vil 
groszer  gulden  ketten  an  den  helsen,  und  batt  konigliche  maiesta>t  ein  schwartzen 
samet  an,  und  ein  gulden  geselschafft  ketten  umb  die  achsell  ob  dem  kleid,  die 
stelt  sicb  on  ein  inn  den  obersten  standt  Darnoch  inn  vierten  standt  stclt  sich 
bertzog  Friderich  des  pfaltzgravcn  sun,  inn  fiïnfften  marggrave  Casymirus  von 
Brandenburg,  inn  seebsten  hertzog  Albrccht  von  Mcckelnburg,  inn  sybenden 
itudolff  der  furst  von  Anhalt.  Die  graven,  herrn  und  der  adell  stundent 
hienyden  mittel  im  chor,  und  ettlich  inn  den  nidern  gesticlen.  Und  treib  man 
aile  die  so  ob  dem  kunig  uff  dem  gang  zu  ston  verhofïlen  widder  herab,  also 
das  niemandts  ob  dem  kunig  und  den  fursten  pleib  ston,  domitt  nit  etwas 
tinsubers  oder  sunst  ufF  die  herrn  herab  geworflen  wûrd. 

Das  ampt.  —  Als  Iing  man  an  zu  singen  asperges  me  domine,  und  gab  der 
new  bischoff  dem  kùnig  das  wibe  waszcr  und  neigt  sich  tieff.  Darnoch  gab  er 
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den  vier  fiirsten  auch,  aber  er  neigt  sich  nit,  und  gab  das  wihcwâdclin  darnoch 
des  kiinigs  cappelan,  der  trug  das  wihewaszer  im  chor  umb,  und  gab  den  herrn 
und  adell  allen  wihewaszer.  Àls  fing  man  widder  an  zu  singen  den  introitum 
letare  Jherusalem  und  das  kyrie  eleison,  darzu  orgelt  man,  darnoch  das  gloria 
inn  excelsis,  auch  georgelL  Nach  der  epistell  aïs  man  im  chor  das  tractu 
gesungen  hett,  bisz  uff  den  versz  montes  in  circuitu  etc.,  da  hûrt  man  uflf singen. 
Als  brocht  man  ein  silberin  becken  und  einen  helffenbeinen  strel,  darmitt  strelt 
der  bischoff  von  Chur  dem  neuwen  bischoff,  der  uff  einem  ort  vor  dem  altar 
knûet,  damitt  das  hor  glatt  wûrd,  und  mit  dem  krisam  nit  beruert.  Darnoch 
band  man  im  ein  weisz  tuechlin  uff  das  hor  daszelb  zù  halten.  Darnoch  knuend 
legt  er  sich  fùr  den  altar,  und  fing  man  an  zu  singen  veni  creator  spiritus  den 
gantzen  hymnum.  Da  salbt  im  der  bischoff  von  Magdeburg  die  priesterlich 
kron  oder  platten  mit  vil  gebetten  die  durch  einander  gesprochen  worden,  und 
thet  im  uff  ein  weisz  nachthublin,  ob  etwas  von  dem  crisma  trieffend  wûrd, 
daszelb  zu  verhieten,  das  es  nit  uff  das  gewandt  oder  herab  tu  11  .  Darnoch  salbt 
er  im  die  hend.  Darnoch  gab  er  im  den  bischoff  stecken.  Zum  letsten  setzt  er 
im  die  bischofllich  infell  uff,  die  was  vast  kostlich  gemacht.  Mittlcr  zeit  sungen 
drey  priester  die  letteney  im  chor,  daruff  antwortet  der  chor  ora  pro  nobis  etc. 
Darnoch  setzten  sich  die  bischoff  widder  nider,  und  sasz  der  bischoff  von  Chur 
uben,  darnoch  der  neuw  bischoff  mit  seyncr  infcln  und  stab,  und  hatt  sin  bind 
und  weisz  nachthuben  noch  unnder  der  infeln.  Darnoch  saszen  die  zween 
wihebischôff,  und  mittel  vor  dem  altar  sasz  der  bischoff  von  Magdeburg  hert 
a  m  altar,  hatt  das  angesicht  gegen  dem  chor  gekort.  Als  fing  man  im  chor 
widder  an  zu  singen,  do  man  es  vor  gelaszen  hatt  im  tractu  montes  in  circuitu 
eius  etc. 

By  discr  wyhc  warend  konigliche  maiestait  und  vier  weltlich  fiirsten.  Item 
IIII  bischoff.  Item  IIII  geistlich  geborne  fiirsten,  und  uff  XXXVI  graven  und 
freyen. 

Darnoch  sang  man  das  evangelium  de  tempore.  Noch  dem  daszelb  gelesen , 
stund  der  dechan  gegen  dem  kûnig  im  chor,  dem  brocht  man  das  evangelienbuch, 
der  credentzt  daszelb  und  brocht  es  dem  kunig  zu  kiszen,  der  kiszt  das  allein. 
Darnoch  trug  man  es  uff  den  altar  widder.  Als  hielt  man  die  mesz  fur  und  fur 
mit  singen  und  orglen  bisz  uff  das  agnus  dei.  Da  bracht  der  dechan  dem  kunig 
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abermals  wie  vor  das  pacem  mit  eim  guldenen  brciten  pacem,  was  des  kûnigs. 
Nachdem  der  ertzbischoff  das  sacrament  genosz,  da  gab  er  dem  bischoff  aucb 
das  sacrament,  der  knùet  neben  sich  uff  der  seiten  gegen  dcm  fronboff.  Darnoch 
sang  man  das  commun,  und  aïs  die  mesz  bcschloszen  was,  mit  dem  ite  missa 
est,  da  stûnde  der  new  bischoff  zu  dem  ertzbischoff  fur  den  altar  und  gab  den 
segen. 

Nachdem  solchs  ailes  geschehen,  da  furt  der  bischoff  von  Magdeburg  den 
neuwen  bischoff  neben  ime  durch  den  chor  herab  inn  den  hohen  bischoff  stul, 
und  gingen  die  anndern  bischoff  hernach ,  und  stund  der  neuw  bischoff  inn 
der  mittel,  der  von  Magdenburg  uff  der  rcchten,  und  der  bischoff  von  Chur 
uff  der  lincken  seiten.  Darzwûschen  sang  man  te  deum  laudamus  und  orglet, 
und  lutet  mit  allen  glocken.  Nach  dem  te  deum  lasz  der  von  Magdenburg  ein 
collect.  Als  gingen  sie  mitt  einander  widder  hinuff  inn  den  chor  und  korten 
sich  gegen  dem  konig  und  ncigten  sich  tieff.  Darnoch  giengen  sy  inn  die  sacrasty 
und  zogen  sich  usz,  und  wusch  man  dem  bischoff  den  krisam  und  die  tuecher 
uff  dem  haupt  und  henden  widder  ab.  Und  nachdem  sie  widder  herab  gingen 
inn  den  chor,  da  wûnscht  kiinigliche  maiestaît  dem  bischoff  glûck  und  both 
im  und  anndern  bischoffen  die  handt. 

Darnoch  sasz  konigliche  maies  tant  widder  uff  mit  den  herren  und  reit  der 
bischoff  von  Magdenburg  und  der  neuw  bischoff  im  nach  gon  sanct  Johanns, 
dann  er  sie  geladen  hatt  mitt  im  zu  eszen.  Diszes  war  uff  eilff  ithren,  und  hatt 
kônigliche  maiestaet  die  andern  fûrsten  aile  geladen  mit  ir  zu  cszen,  aber  die 
geladenen  vom  rath  aszen  bey  den  thumherren  inn  des  bischoffs  hove.  Und 
dieweil  der  new  bischoff  nit  do,  sonnder  bey  kôniglicher  maiestaet  was,  ward 
das  glûckswûnschcn  und  die  schenck  verhalten  bisz  uff  den  nacht  imbisz.  Als 
liesz  grave  Heinrich  von  Hennenbergk  umb  IIII  uhren  die  râth  wiszen,  das 
man  die  schenck  des  neuwen  bischoffs  von  stund  an  bringen  und  des  bischoffs 
von  Magdenburgs  schenck  uff  den  nachgonden  morgen  behalten.  Als  gingen 
herr  Ott  Sturm,  ritter,  herr  Cunradt  von  Duntzenhcim,  statthalter,  herr 
Weyrich  Bôcklin,  ritter,  und  herr  Peter  Arg,  altammeistcr,  inn  des  bischoffs 
hove,  und  fing  an  herr  Ott  also  reden  : 

«  Hochwûrdigcr  fiirst,  gnediger  herr.  E.  f.  Gn.  wûnscht  ein  rath  der  statt 
«Straszburg  zu  irer  bischôftlichcn  wyhe  und  wùrden  die  gnad  des  heyligen 
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«  geistes,  und  glûcksellig  regieren  zu  seele  und  leib,  mitt  erbietung  irer  willigen 
»  und  freundtlichen  diensten.  » 

Doruflf  fing  ein  rathsbott  an  die  schenck  zu  rueften  also  :  «Hochwûrdiger 
«  fûrst,  gnedigcr  herr.  E.  f.  Gn.  schencken  zu  irer  loblichen  bischofflichen  wyhe 
«und  wûrde  meyn  herrn  meUter  und  rath  dcr  statt  Straszburg  II  fasz  mit 
«  weyns,  XX  viertel  habern  und  vier  und  zwentzigk  stiick  vîscb,  mit  erbietung 
«  irer  gewilligen  diensten.  a 

Solcbes  nam  der  bischoiT  mit  danck  an ,  und  danckt  dem  rath  des  glûck 
wûnschcns  und  der  schenck,  und  crpoth  sich  gegen  der  statt  gar  vil,  wie  er 
ir  guter  nachpaur  und  freund  sein  wolt.  Bona  verba  queso. 

Der  bischoff  bevalhe  der  statt  dos  bistumb  als  er  ghen  Costentz  mil  kôniglkher  maiestœt 
reilen  teolt.  —  Uff  donderstag  vigilia  Gcorgii  schickt  bischoflF  Wilhelm  zu  eim  rath 
der  statt  Straszburg,  man  soit  im  zween  oder  III  des  raths  schicken  mit  denen 
wolt  er  etwas  rcden.  Als  schickt  man  ime  herr  Ott  Sturmen,  herr  Andres  Trachn 
und  Peter  Muszler,  zu  denen  sprach  er  inn  gegenwûrt  der  graven  und  herren 
des  capittels,  er  wer  ein  angonder  herr,  und  hett  kônigliche  maiestœt  im 
gebotten  mit  im  zu  reiten  ghen  Costentz,  und  wiszt  nit  wann  er  widder  zu  landt 
khem.  Da  wer  seyn  bitt  und  beger  ein  ersamer  rath  wolt  im  laszen  die  stifft 
geistlich  und  weltlich,  auch  seyn  land  und  leuth  bevolhen  seyn,  und  die  selben 
trewlich  beschirmen.  Deszgleichen  ob  sich  etwas  begeb  die  statt  betreffen,  so 
wolt  er  scynen  leib,  land  und  leuth  einer  statt  auch  susctzen.  (Sic  lingua,  sed 
contrarium  pectus  volebat).  Da  solchs  die  herren  eim  rath  anbrachten,  da  ward 
inen  bevolhen  widder  zu  dem  bischoflf  zu  gon  und  ime  sagen,  ein  statt  hatt 
an  solchem  fûrhalten  und  begeren  ein  grosz  gefallcn,  wolten  auch  daselb 
getrewlich  thun,  und  beten  seyn  gnad,  das  seyn  gnad  hinwidderumb  ein 
statt  und  ire  burger  ir  liesz  bevolhen  sein,  und  wer  ein  statt  biszhar  alltzeit 
desz  willens  gewesen  der  spennigen  stûck  halben  mit  seynen  gnaden  giitlich 
red  zu  haben,  und  sich  deren  under  stahn  freundtlich  zu  vereinen,  aber  die 
zukunfft  kôniglicher  maies tit  hett  solchs  verhindert,  und  so  seyn  gnade  yetz 
wegfertig  wer,  wann  dann  seyn  gnad  widder  zu  land  khomme,  wolt  man 
eins  solchen  unvergeszen  haben,  guter  hofthung  mit  seyner  gnaden  und  dem 
stilft  inn  gutem  friden  zu  pleyben.  Solchs  namm  er  auch  inn  gnaden  an,  und 
danckt  dem  rath.  Sed  semper  paulum  erat  ultra. 
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Anbrmgen  des  einreiten  episcopi.  —  Uff  freytag  nach  Laurentii  erschein  vor  dem 
rath  zu  Straszhurg  herr  Burckart  Beger  der  vitztumb,  und  der  cantzler  episcopi , 
und  brachten  an,  wie  der  ncuw  bischoff  Wilhelni  nun  widder  zu  land  khommen 
von  dem  reicbstag  zu  Costantz,  und  wolt  sich  gebûren  seyn  inreitten  zu  tbun, 
inn  masz  seyn  vorfar  auch  inn  jares  frist  gethan ,  und  wolt  das  ungevarlich 
thun  umb  Micbaelis  III  tag  vor  oder  nach,  mit  VI  C  pferden  ungevarlich  C 
mer  oder  minder,  uszgescbloszen  die  prelaten  die  geladcn  und  doch  nit  mit  im 
inreiten  wurden.  Da  wer  seyner  gnaden  beger  cin  statt  wolt  die  so  mitt  im 
inreiten  wurden  mitt  gelcit  fursehen,  und  by  den  burgern  verfiegen  domit  nit 
getrcng  oder  uffrur  erwficbsz.  Item  die  âchter  frey  laszen  mit  im  inkhommen, 
wie  das  vormals  aucb  gehalten.  Deszgleichen  mitt  herbergen  und  stalhingen 
nach  notturfft  verschen,  auch  die  gaszen  zu  verschrancken  und  verschlagen, 
wie  das  von  alter  harkhommen.  Solchs  wolt  seyn  gnad  umb  cin  statt  verdienen , 
und  wer  der  hoffnung  ein  statt  wûrd  dorab  eer,  freud  und  gut  gefallens 
entprahen.  Solchs  ward  gewisen  fur  die  XIII,  die  brochten  uff  sambstag  iren 
rathschlag,  der  ward  auch  dem  vitzthumb  und  cantzler  fQrgehalten,  namlich 
seyn  gnad  hett  ein  gut  wiszen,  wie  das  seyn  vorfaren  zuvor  geschworen  und 
versigelte  verschreybung  ûber  sich  geben  hetten  ein  statt  Straszhurg  wôllcn  by 
iren  freyheiten,  gewonheiten  und  harkhommen  bleyben  laszen,  und  ir  und 
iren  burgern  dieselb  meren  und  nit  mindern.  Solchs  hett  bischoff  Ruprccht 
geschworen  zu  Hagenaw,  und  wer  erst  uber  IX  jar  ingeritten.  So  hett  bischoff 
Alhrecht  daszelb  gethon  inn  eim  monat  nach  seyner  bischoftlichcn  waal,  und  wer 
erst  uber  ein  jar  ingeritten.  Wann  dann  seyn  gnad  thet  wie  seyn  vorfarn  gegen 
der  statt  gethon,  und  sich  verschrib,  wolt  man  hinwidderumb  auch  gewillig 
sein  seynen  gnaden  zu  thun  was  einer  statt  zustund  und  sich  zu  thun  gebûrt. 

Daruflf  die  zween  antworten,  ir  gnediger  herr  wer  willig  zu  thun,  was  er 
thun  soit.  Und  begerten  daruflf  der  verschreibung  des  inreilens  ein  copey. 
Solchs  ward  inen  zugelaszen,  und  darbey  gesagt,  wann  seyn  gnad  das  jurament 
thun  wolt,  so  wolt  cin  rath  die  iren  auch  darzu  verordnen. 

Unlangst  darnach  liesz  der  bischoff  die  verlehneten  der  stifft  aile  erfordern, 
die  weil  er  im  furgenommen  hett  mitt  hilff  des  allmechtigen  seyn  inreiten  zu 
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Straszburg  uffmônlag  nach  Michaelis  zu  volbringen,  intnaszen  das  von  altcr 
loblichem  harkhommcn  und  von  rccbt  und  billicheit  sein  soit,  desz  halb  wer 
an  des  stifft  gewandtcn  und  verlehneten  seyn  beger,  das  sie  sich  zu  dem 
gerusteten  und  wenigstens  mit  drey  oder  vier  pferden  schicken  wolten,  und  uff 
weytlier  verkliUndung  der  malstatt  und  herbergen  anzureiten,  und  mit  ime 
zu  Straszburg  inreiten.  Da  das  ein  rath  vermerckt  da  liesz  man  allen  burgern 
inn  und  uszwendig  der  statt,  die  rosz  von  der  statt  wegen  zogen,  schreyben  und 
gebieten,  das  sie  sich  mit  iren  knecbten  und  pferden  gerûstet  hielten,  und 
gewertig  wcrent  und  bleiben  bisz  uiTweythern  eins  raths  bescheidt,  und  auch 
ir  leib  sunst  niergent  hin  thetent  on  sonnder  erloubung  des  ammeisters ,  bey 
funlT  lib.  dcn. ,  sich  danoch  wiszen  zu  halten. 

Als  nun  der  bischoff  die  verschreybung  der  statt  zu  thun  verzohe  bisz  Egidii, 
da  ward  durch  rath  und  XXI  erkhannt,  das  man  ein  bottschafft  zu  im  verordnen 
soit,  und  imgûtlich  furhalten  laszen  desjuraments  halb,  uffwelchen  tag  oder 
stund  er  das  thun  wolt,  damitt  ein  statt  sich  desto  basz  wiszt  des  einreitens 
halb  darin  zu  schicken. 

Uff  denselben  tag  kam  ein  schryben  vom  bischoff.  Als  dann  kurtz  verrucktcr 
tagen  er  seyn  rath,  vitztumb,  und  cantzler  zu  Straszburg  gehebt,  und  eim  rath 
seyn  gemuet  des  inreitens  entdecken  laszen,  sodann  sich  ein  rath  erbotten 
seynen  gnaden  zu  solchem  furderlich  und  hilftlich  zu  sein ,  des  er  eim  rath 
danckt,  doch  das  er  zuvor  ein  statt  mitt  dem  jurament  und  bestetigung  irer 
freyheit  begegnet,  inn  maszen  von  seynen  vorfaren  auch  beschehen,  und  uff 
inhalt  der  copyen  bemelten  seyner  gnad  râthen  iibergeben,  demnach  fuegt 
er  eim  rath  zu  vernemmen,  das  er  gutwillig  wer  ailes  das  gegen  einer  statt  zu 
beweysen  so  seyn  vorfaren  gethon,  mitt  beger  der  statt  erbare  rathsfreund 
zu  ime  gon  Zabcrn  zu  fertigen  und  schicken  uff  montag  vor  nativitatis  Marie 
zu  fruer  tagzeit,  ine  seheu  und  hôren  solchen  eyd  und  jurament  thun,  das  und 
auch  die  verschreybung  mitt  sym  pontifical  und  des  capittels  insigeln  versigelt 
zu  empfahen,  wie  sich  gebiirt,  und  das  dieselben  demnoch  mit  im  underreden 
und  beschlieszen  was  dann  zu  volbringung  solchs  seyns  inreitens  gelegen  und 
not  sein  wûrd. 

Verschreibung  episcopi.  —  Daruff  wurden  verordnet  herr  Ott  Sturm,  ritter, 
herr  Weyrich  Bôcklin,  ritter,  herr  Andres  Trachenfels  und  herr  Cunrad  von 
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Duntzenheim  ait  ammeisterc  zu  dem  bischoff zu  rcitcn,  und  ine  sehen  schwcren , 
auch  die  vcrsiglung  zu  cmpfahon.  Und  als  uff  den  obgenantcn  montag,  noch 
dem  die  herrn  gon  Zabern  geritten  warent  mit  XVI  pferden,  beschickt  sie 

der  bischoff  in  seynen  hove  utnb  die  ubren,  und  lasz  im  der  cantzler  die 

verschreybung  gegen  der  statt  vor,  doch  nomen  die  vcrordneten  vor  den  brieff 
und  gingen  fur  die  tliùren  und  lasent  den  gegen  der  copeyen,  die  sie  mit  inen 
genommen  hetten,  und  als  sie  den  widder  hin  in  brochten,  (was  nit  minder, 
der  bischoff  hatt  darab  verdrieszen,  das  man  im  su  ubell  vertruwt,  docb  ward 
das  verantwort  guter  meynung  beschehen  sein),  als  leit  der  bischoff  seyn  rechte 
handt  uff  das  hertz,  und  gab  im  der  cantzler  den  eidt  zu  latin,  also  sprechende, 
ita  jura,  ut  me  deus  adiuvet  et  conditores  evangeliorum.  Solchen  brieff  und 
verscbreybung  ubergab  er  den  verordneten  herrn,  und  lûd  sie  mit  ime  zu  nacht 
zu  eszen,  darnoch  zu  kartcn.  Und  als  sie  inn  die  herberg  gingen,  schickt  er  inen 
noch  VIII  kanten  mitt  wein  halb  rot  und  halb  weisz,  darzu  schanckt  er  inen 
VIII  sester  habern,  und  begert  an  sie  man  wolt  im  ein  copey  der  ordnung  wie 
die  uff  dem  lettener  und  pfaltzen  uffgerufft  werden  soit,  zu  schicken,  damitt 
er  die  den  seynen  so  mit  im  reiten  wurden  auch  wûszt  furzehalten,  darzu  das 
man  im  von  der  statt  discli,  stuel,  kùchengeschirr  und  zinnen  geschirr  lyhen 
wolt  uff  seyn  inreiten.  Solchs  ward  imc  vcrwilliget  so  vil  man  des  hett, 
uszgenommen  des  zinnen  geschirrs,  da  hett  ein  statt  solchs  nichts  sonnders. 
Und  schreib  mau  seynen  gnaden  mit  der  copey  der  ordnung,  das  seyn  gnad 
mitt  den  inreitenden  reden  wolt,  das  sie  zûchtig  und  bescheiden  werent  gegen 
den  burgern  und  sich  gebiirlich  halten. 

Uff  sambstag  nach  nativitatis  Marie  erschein  vor  râth  und  XXI  der  cantzler 
episcopi  und  Anthenig  von  Wilsperg,  hauptman,  und  hielten  fur:  Nachdem 
unnser  gncdiger  herr  vormals  seyn  einreiten  eim  rath  verkhûndet,  und  aber  den 
tag  nit  eigentlich  bestimpt,  und  er  nun  zu  zeitcn  seyn  verscbreybung  uber  sich 
geben  und  geschworcn  hett,  so  liesz  er  eim  rath  verkhûnden,  das  er  uff  montag 
frue  nach  Michaelis  zu  frûem  ampt  inreiten  wolt.  Da  bâth  er  einen  rath,  sie 
solten  ime  zu  eeren  auch  erscheynen  by  dem  ampt,  und  liesz  die  râth  und  XXI, 
und  aile  die  eim  rath  verwandt  werent  bey  seynen  gnaden  zu  imbisz  zu  eszen. 
Als  wurden  herr  Wiszbach,  herr  Trach  und  Jacob  Wurmser  verordnet  aile  ding 
zu  bedencken  und  anzuschlagen. 


262  INREITEN  DES  BISCHOFFS. 

UfF sambstag  nach  e jaltationis  crucis  brochten  die  verordneten  herrn  iren 
ratbschlag,  wie  mari  aile  ding  balten  wûrd,  ward  dieselb  von  râth  und  XXI 
verwilliget,  doch  das  man  solchs  zuvor  soit  an  die  schoffel  bringen. 

Hundert  marck  silbers  eptscopo  schencken.  —  Als  abcr  der  hunderi  marck  silber 
gelts  vil  reden  bey  den  râthen  und  durch  die  verordneten  gehalten ,  und  ctlich 
meineten  man  wer  eim  bischoff  solches  nit  schuldig,  er  soit  brieff  und  sigell 
dar  legen,  so  wiist  man  das  man  es  schuldig  wer,  dann  die  bischoff  hetten 
bitzhar  der  statt  und  den  burgern  nit  vil  liebs  gethon,  und  lies/,  inen  nit  ein 
nestell  noch,  man  soit  inen  auch  nûtzt  thun,  das  man  inen  nit  pflichtig.  Darzu, 
ob  gleich  wol  anzeig  da  wer,  das  bischoff  Ruprechten  und  bischoiT  Albrechten 
solch  gelt  geschenckt,  so  wer  daszelb  usz  freyem  willen  beschehen,  und  von 
kheiner  gerechtigkeit,  hiesz  auch  darumb  nit  ein  gewonheit  die  man  von  nôten 
muest  halten.  So  werent  auch  daszelb  zween  fûrsten  gewesten,  und  weder  vor 
noch  jetzt  mher  fûrsten  bischoff,  den  hett  man  villeicht  ein  sonnder  eer  gewôlt 
thun,  zuvor  durch  irer  freundtschafft  willen,  dann  vil  fûrsten  mitt  denselben 
ingcritten  werent,  und  meinten  man  soit  diszem  bischoff  khein  gelt  schencken. 

Dargegen  betrachten  die  vernunffligen  das  ait  harkhommen,  das  es  inn 
den  registern  und  costbuechern  befunden  ward,  und  das  man  bey  bischoff 
Ruprechts  schenck  die  hundert  marck  verthàdingt  hett  umb  III  C  lib.  den. , 
das  solchs  nit  als  gar  usz  freyem  willen,  sonder  usz  ctwas  thàding,  betrâgde  oder 
annder  harbrochter  gerechtigkeit  ufferwachscn  wer,  wie  wol  man  deszhalb 
khein  sonnder  geschrifft  finden  kônd.  Doch  ward  funden  inn  eim  alten 
permentin  costbuch,  desz  datum  wiset  XIII  C  XCIIII,  das  III  C  lib.  fur  hunder 
marck  silbers  geschenckt  werent  dem  eerwùrdigen  herrn  Wilhelmen  von 
Diesch,  da  in  die  statt  noch  ir  pfaffheit  rath  zu  einem  bischoff  empfingen. 
Darusz  wol  vermerckt,  die  weil  derselb  bischoff  von  Diesch  allein  ein  freyherr 
gewesen,  das  es  nit  durch  der  fûrsten  willen  angefangcn  wordcn  wer,  und 
wie  wol  ich  inn  den  eltern  costbûchern  so  inn  der  cantzley  ligent,  wol  uff 
hundert  jar  hinder  sich  sucht,  von  allen  neuwen  bischôffen,  kund  ich  doch 
solches  gelts  halben  nûtzt  weither  erfinden,  das  inen  geschenckt  wer.  Deszhalb 
ich  acht  bey  eingangk  bischoff  Wilhelm  von  Diesch  ein  bcredung  beschehen, 
und  das  er  dagegen  ein  verschreybung  ûber  sich  gegeben,  und  zum  ersten 
nach  abgang  bischoff  Friderichs  von  Blanckenbergk  den  man  nant  bischoff 


Digitized  by  Google 


INREITEN  DES  BISCHOFFS.  263 

Lung,  der  da  vil  widdcr  der  statt  freyheiten  handelt,  und  die  statt  im  eigen  zu 
machen  understundt,  geschworen  hab,  ein  statt  Straszburgk  bcy  ircn  freyheiten, 
altem  harkhommen,  recht  sprechen,  zollfryungen  bleiben  zu  laszen,  und  inen 
die  zu  raehren  und  nit  zu  mindern,  wie  wol  er  solchs  die  XXXVI  jar  so  lang 
er  bischoff  was,  nit  sonders  h  ici  t.,  als  dann  syn  hândell,  zwytrâcht,  krieg, 
anlàsz,  betrâg,  rachtung,  und  spruchbrieff  solches  luter  anzeigendt.  Deszhalb 
ward  durch  râth  und  XXI  erkhannt,  das  tnan  disem  neuwen  bischoff  Wilhelm 
von  Honstein  solche  III  C  lib.  fûr  hundert  marck  silbers  auch  schencken  soit 
und  geben,  wie  anndern  bischoffen  geschehen  wcr. 

Uff  mittwoehen  sanct  Mauritien  tag  wurdent  versamlct  zu  acht  uhren  râth 
und  XXI  schôffel  und  amman,  und  lasz  man  inen  vordie  ordenung  des  inreitens, 
wie  man  ail  ding  bestelt  und  halten  soit.  Darbey  sagt  man  inen  auch  der  III  C 
lib.  halb  fur  hundert  marck  silbers,  wie  das  also  harbrocht,  und  das  dargegen 
der  bischoff  der  statt  geschworen  hett  inhalt  eins  brieff  mit  sym  pontifical, 
auch  des  capittels  insigell  bewart,  und  lasz  man  inen  den  brieff  vor.  Darab 
hatten  die  schôffel  ein  gefallen  und  gabent  den  ràthen  und  XXI  gewalt  fiirther 
die  sachen  zum  beszten  zu  handlen. 

Uiîsontag  vor  Michaclis  was  verordnet  herr  Hans  Bock,  ritter,  der  stettmeyster, 
und  Heinrich  Ingolt  XIII,  die  lieszen  noch  dem  die  predig  vor  sanct  Laurentzen 
im  munster  usz  was,  die  weil  man  prim  lût,  die  ordenung  uff  dem  lettener 
uszruffen  und  leszen,  und  gepot  der  stettmeyster  bey  V  lib.  den.  die  zu  halten. 

Inhalt  der  verlesznen  ordnung  was,  das  nach  dem  unnser  gnediger  herr 
bischoff  Wilhelm  von  Straszburg  seyn  erst  inreiten  nach  bischûfllicher  gewonheit 
thun  wolt,  uff  montag  nach  sanct  Michels  tag,  das  uff  syner  ftirstlichen  gnaden 
begerung  zugesagt  were  trostung  und  geleit  allen  den  so  mitt  im  so  er  inreitet 
harkhommen,  also  das  sie  auch  trostung  und  geleit  halten  solten  hie  inn  der 
statt  und  widder  an  ir  gewarsam  fûr  die  statt  Straszburg  und  aile  die  iren  und 
fur  mengklich  inn  der  statt  on  geverde,  doch  harinn  uszgcnommen  der  statt 
offende  vyendc,  die  solten  do  uszen  pleiben. 

Aechter.  —  Sodann  von  der  âchter  wegen  wer  uff  seyner  gnaden  begerung 
auch  zugesagt,  das  seynen  gnaden  zu  eeren  môchten  die  âchter  so  von  der  statt 
und  burckbann  verachtet  werent  mit  seynen  gnaden  als  er  inritt  alliar  inn 
die  statt  khommen,  und  soit  der  statt  acht  gegen  denselben  absin,  doch  mit 
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vorbehalt  der  artickcln  des  inkhommens  von  todtschlagen ,  wunden  und 
blutrunsen  wegen.  Ouch  welche  mit  den  clâgern  oder  iren  freunden  nit 
uberkhommen  werent,  oder  wer  an  jemandts  gnad  usz  der  statt  verâchtet  wer, 
der  oder  die  soltcn  widder  hinusz  und  dauszen  pleiben  so  lang  bisz  sie  mit 
denselben  uberkbommen ,  oder  ir  acbt  uszging.  Deszgleichen  aile  die  usz  dcm 
bistumb  zu  Straszburgk  verâchtet  weren,  oder  usz  dem  bistumb  gescbworen 
lietten ,  die  solten  auch  dausz  pleiben ,  inmaszen  sie  verâcbtet  weren ,  als  das 
von  alter  und  harkhommen  were.  Es  solten  auch  da  usz  pleiben  aile  die  diebe, 
diebin,  môrder,  zauberer,  und  aile  anndere  ubeltliatige  leuthe,  es  wûrde 
annderst  zu  inen  griffen  wic  sicb  das  gcpûrt. 

Es  sollen  auch  aile  der  statt  Straszburg  ingeseszen  burgere  mit  irem  leibe  uff 
dieselb  zeit  inn  der  statt  Straszburg  sein  und  pleiben ,  und  nit  usz  der  statt 
khommen  on  erlaubung  des  ammeisters,  und  welcher  inn  dem  lande  wer,  der 
oder  die  soltcn  sich  alhar  inn  die  statt  fuegen.  Hette  auch  jemandts  da  usz  im 
lande  seyn  hengst  oder  pferde,  so  der  statt  von  gepottes  wegen  zûhe,  die  soit 
ein  jeglicher  harin  schaffen ,  das  die  uff  den  egenanten  tag  frûc  inn  der  statt 
werent,  by  dem  ammeyster,  und  soit  jederman  seyn  hengst  und  pferde  lue  inn 
der  statt  behalten,  und  der  statt  damitt  gewârtig  sein,  und  die  nit  laszen  uszer 
der  statt  khommen  one  urlaub  des  ammeisters,  und  wer  das  brèche,  der  soit 
der  statt  beszren  V  lib.  den. 

Ouch  als  die  edlen  wûrdigen  herren  zur  hohen  stifft  und  ouch  die  anndern 
stiffter  und  orden  mit  einer  herrlichcn  proceszion  unnseru  herrn  von  Straszburg 
als  er  inreitet  ufTdcn  obgenanten  môntag  cmpfahen  werden,  da  solte  mengklich 
beyde  inn  dem  munster,  uff  den  straszen,  inn  den  gaszen ,  und  an  allen  anndern 
enden  dheinerley  unbeschcidcnhcit  noch  unzucht  thun  noch  anfahen,  weder 
mit  trengen,  trucken,  stoszen,  schlahen,  werffen,  tretten,  wueten  noch 
schreyen,  sonnder  mengklich,  bevdc  mann  und  frawenpersonen,  ait  und  jung, 
solten  sich  zuchtigklichen  und  still  halten,  und  were  es  das  daruber  jemandts, 
wer  der  were,  einicherley  unbescheidenheit  oder  miszhandell  tribe  mitt  worten 
oder  mit  wercken,  wo  das  der  rathhcrren  oder  der  schôffel  einer  oder  mher 
ersehe  oder  empfinde,  der  solte  zu  stund  binzugon  und  macht  haben  inen  den 
friden  zugepieten,  bey  zehen  jarcn  und  hundert  marcken,  gleicher  weise  als 
der  stettmeister  oder  ammeister  inn  solchen  sachen  macht  hett  zu  thun ,  und 
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wer  solch  gebott  verbreche  dem  oder  den  solten  und  wolten  unnser  berrn 
meistcr  und  rath  solchen  brucb  nieman  farcn  laszen,  und  uff  das  scmlich 
nieman  uberseben  wùrde,  so  suite  ein  jedgklicher  rathherr  oder  schôffel  solchs 
dem  rath  fi'irderlichen  verkhiindcn.  Wo  aber  dbein  ratbberr  oder  schôflèl  an 
dem  ende  were,  oder  zu  kheme,  da  sollîcli  unzucht  oder  frevel  geschehe,  su 
will  man  doeb  die,  die  semlicb  unbesebeidenbeit  begingentscbwerlicb  darumb 
straflen  nacb  der  geschicht,  als  sicb  dann  gepfirt,  und  wolte  man  aucb  sonderlicb 
but  daruber  setzen  daruiTware  zu  nemmen  das  das  niemand  uberseben  wurde. 

Were  aucb,  dovor  gott  sev,  das  ein  fewr  uszginge,  oder  sich  ein  gescbell 
crbiebe,  und  das  man  dcszhalb  u AT  dem  munster  mit  der  groszen  glucken 
stûrmen  wurde,  so  soit  jederman,  wo  bin  cr  dann  geordnet  were,  inn  seyner 
ordnung  pleiben,  und  stâthcs  warten  u  il  des  ammeysters  empfelch  oder 
bottschafft. 

So  soit  aucb  alsdann  niemandt  frembd,  er  were  hoch  oder  nider,  ailler  den 
gaszcn  still  ston,  aucb  nit  zu  wegen,  weder  reiten  noeb  gon,  sonnder  inn  scyn 
berberg  fiirderlicbcn  eyleu ,  und  darinnen  pleiben ,  und  der  statt  volck  inn 
ireu  geschcfïtcn  ungeirret  laszcn. 

Menigklicb  soll  sicb  aucb  zûcbtlicb  und  freundtlicb  balten  gegen  allen  den 
personcn  die  den  fûrsten  und  licrrcn  zugehorten,  und  ob  jemandts  inn  seynem 
bauszc  oder  uiTden  gaszen  eiuicberley  widdertriesz  begegnet,  mit  worten  oder 
wercken,  so  soit  cr  dbein  frevel  dawidder  thun,  sonnder  solcbs  fûrderlich 
verkhiindcn  dem  ammeister,  der  wurde  dann  barinn  fûrnemmen  was  gepurlicb 
were,  dadureb  kbein  uifrur  oder  gcscbelle  entstùnde. 

Nach  solcbem  verordneten  die  drey  berren,  zu  denen  ward  herr  Peter  Arg 
aucb  gegeben,  iiïrther  aile  ding. 

Zum  ersten,  vier  herren  die  dem  bucttoff  entgegen  reiten  solten  mit  viertzig 
plcrdcn  inn  das  vcld  zu  empfaben,  namlicb  lierr  Ott  Sturm  und  herr  Weyricb 
Bùckliu ,  ritter,  altstettmcisterc,  herr  Andres  Trachenfcls  und  herr  Cunradt  von 
Duntzenbcim,  altammeislere,  den  ward  bevolhen  zu  handlen  und  reden  als 
lieruach  Itfith. 

Es  wurden  aucb  den  constofllern  zum  mûlstein  und  zum  hohen  steg  zedeil 
geschickt,  also  lutendt: 

«  Die  zum  hohen  steg  sollen  aile  die  iren  spannen  zu  reiten,  es  sey  selb  dritt, 
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selb  ander,  oder  einspennig,  die  alten  inn  eerliche  kleydung,  und  die  jungcn 
inn  redlichen  harnesch,  also  das  dhein  pferd,  so  man  von  gepottes  wegen 
ziehet,  ungespannen  pleib,  und  das  ein  jeglicher  der  nit  anders  wo  hin  geordnel 
wiirt  uff  montag  frue  nach  sanct  Michels  tag  zu  syben  ubren  sein  soll  uff  dem 
roszmarckt  und  warten  uff  den  ammeister.  »  —  Die  zum  mûlstein  auch  also. 

Deszgleichen  soit  allen  anndern  burgern  von  den  handtwercken  die  pferd 
von  der  statt  wegen  zugent  verkhûndet  werden. 

Ouch  des  waszers  halb  vor  den  tbieren  zu  haben  etc.  als  hernach  volgt. 

Es  ward  auch  der  ammeister  herr  Florentz  Rumler  bescheiden,  das  er  mit 
dem  stettmeyster  berr  Hans  Bock,  ritter,  und  annder  ritter,  constofller  und 
burger  so  niendert  hin  verordnet,  uff  die  bemelt  stund  zu  VII  uhren  solten  zu 
rosz  uff  dem  roszmarckt  sein  und  warten,  wann  der  bischoff  mit  sym  gezeug 
fiirgeritten. 

Ouch  wurden  verordnet  H  herren  Peter  Ellhart  und  Bartclmesz  Barpfennig 
dem  futermeister  helffen  stallung  versehen  und  bestellen  uff  die  angezeigte 
summ,  und  ward  ine  bevolhen,  ob  nachmals  spenn  wûrd  der  stallung  halb, 
darinn  das  besst  zu  thun. 

Die  herren  ordneten  auch  das  V  C  und  XXX  mann  von  allen  neuntzehen 
handtwercken,  on  gartnern,  inn  harnesch  wol  gerûst  tag  und  nacht  uff  VI 
stuben  gelegt  werden  solten,  nemlich: 

!die  zum  spiegel   XL 
die  zur  morle  XXX  \  summa  CX. 
die  Schumacher   XL 

die  metzger  XXV 

die  zum  encker  XXV 

zur  lutzernen  XXX 

weynsticher  XXV 

schneyder  XLV 

steltzen  XXV  \  summa  LXXXX. 

kùrszner   XX 

igerber   XX 
tucher  XXV 
murer   XV 


Zur  blumen 


Schneyderstub . 


summa  CV. 


summa  LX. 
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/  brotbecken   XV 

Brotbeckerstub  j  schmid  XXX  J  sumraa  LXV. 

(  freyburger   XX 

iwagner  XXX 
vischer   XL  j  summa  C. 

kueffer  XXX 

Disen  wurdent  zedell  geschickt  also  lutende  : 

«  Die  zum  spiegell  soilen  unnder  inen  ordnen  XL  redlicher  rescber  gesellen 
7. u  fusz,  jegklicher  mit  redlicbcm  harnescb  on  beingewandt,  und  mitt  guten 
bellenparten ,  langen  spieszen  oder  handtbttcbsen ,  das  die  uff  mûntag  nach 
sanct  Michels  tag  necbst  kunfftig  des  morgens  so  es  sechs  schlecht,  uff  der  stuben 
zum  spiegell  syendt,  und  aida  warten  den  gantzen  tag  und  die  nacht  ob  der 
ammcister  inen  bottschafft  thct,  das  sic  dann  fùrderlich  gehorsam  seyent,  was 
sie  alsdann  bescheiden  werdent. 

«  Wer  auch  unnder  inen  der  statt  pfcrd  zûhet,  und  niendert  hin  geordnet  ist 
zu  fusz,  den  sollent  sie  heiszen  sich  rûsten  zu  ritten,  es  sey  mit  harnescb,  oder 
eerlicber  cleydung  on  harnesch,  uff  den  egenanten  montag  frue  so  es  VII 
schlecht,  uff  dem  roszmarck  zu  sein  bey  dem  ammeister,  und  soll  dhein  pferd 
ûbersehen  werden  zu  reiten. 

«Sie  soilen  auch  alleu  den  iren  und  jegklicher  seynem  nachpurn  wer 
dheinen  brunnen  inn  seynem  husze  oder  hove  liait .  ernstlich  sagen  das  iegklichs 
huszgesesz  ein  geschirr  oder  mehr,  darinn  zum  wenigsten  ein  omen  waszer 
gang,  stâtigs  voll  waszers  inn  oder  (bey)  seyner  behausung  hab,  ob  ein  fewr 
uszging,  das  man  dann  damit  on  verzugk  leschen  mog.  Und  soll  man  ouch  solch 
waszer  fùrderlich  bestellen,  und  stôths  nicmandts  on  waszer  sein,  so  lang  das 
frembd  volck  hie  pleibt.  » 

Solcher  masz  ward  allen  handtwercken ,  jedem  mit  seyner  obbestimpten 
anzal  volcks,  verkûndet  uff  die  stuben  dahin  sie  verordnet. 

Es  wiirden  auch  gelegt  inn  die  vorstatt  von  den  gartnem  C  mann  inn  harnesch, 
den  ward  also  verkûndt: 

«  Die  gartner  unnder  wagner  sollent  ordnen  viertzig  redlicher  rescher  gesellen 
zu  fusz,  iegklicher  mit  redlichem  harnesch  on  beingewandt,  und  mitt  guten 
hellenparten ,  langen  spieszen  oder  handtbûchsen ,  das  sie  uff  môntags  nach 
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sanct  Michels  tag  nechst  komend  des  morgens  so  es  VI  schlecht,  uffirer  stuben 
unnder  wagnern  syndt,  und  aida  warten,  was  sie  alsdann  weiter  bescheiden 
werden. 

«Sie  sollen  auch  allen  den  iren  und  jegklicher  seym  nachpurn,  wer  dheinen 
brunnen  im  husz»  etc.,  ut  supra  wie  den  anndern  stuben. 

Die  gartner  an  steinstrasz  XXX  mann  uffirer  stuben,  etc.  ut  supra. 

Die  gartner  inn  krutenaw  XXX  mann  uiTirer  stuben,  etc.  ut  supra. 

Von  disen  hundert  inannen  wùrden  XL  gelegt  uff  die  gartner  stuben  unnder 
wagnern,  von  denen  XX  an  cronenburg  thor  geschickt  wurden  im  tag,  die 
uberigen  XX  blyben  im  tag  uffdcr  stuben,  und  auch  nachts,  so  khamen  die 
XX  vom  thor  auch  zu  inen. 

So  ward  an  steinstrasz  XXX  uff  die  stub  gelegt  von  denen  X  an  cronenburg 
thor  im  tag  gingen,  nachts  sie  ail  uffir  stuben  an  steinstrasz. 

Dcszgleichen  hetten  die  gartner  inn  krutenaw  auch  XXX  gelegt,  deren  sic 
zehen  an  cronenburg  schickten ,  die  uberigen  plyben  tag  und  nacht  uff  der 
stuben  inn  krutenaw,  und  khomen  die  zehen  vom  thor  nachts  auch  zu  inen, 
morgen  theten  sie  ouch  also  bisz  inen  erlaubt  ward. 

Es  ward  auch  verordnet  das  man  aile  thor  beschlieszen  soit,  grosz  und  klein, 
und  aile  schuszgatter  und  ketlen,  uszgenommen  II  thor,  metzger  thor  unil 
cronenburg.  Da  warend  verordnet  an  metzger  thor  X  von  den  metzger  und  X 
von  den  kueffern,  die  von  alter  an  das  thor  geschworcn  hatten,  mit  iren 
hauptleuten.  Disen  ward  nachts  erloubt  heim  zu  gen.  Und  ward  in  also 
verkundet :  «Die  houptleut  an  metzger  thor  sollen  uffsontag  True  wann  man 
das  thor  uff  thut  mit  den  anndern  verordneten  am  thor  sein  und  da  bleiben 
unnder  dem  thor  den  gantzen  tag,  und  fûrther  bisz  uff  weithern  bescheidt 
warten.  »  Dcszgleichen  von  beyden  handtwercken  zween  uff  dem  thurn  tag 
und  nachts  umb  sich  zu  sehen,  auch  die  zween  bûchsenschûtzcn  die  daruff 
geschworcn  hatten  bey  den  U  uff  dem  thurn  zu  sein.  Darzu  wurdent  von  den 
IIII  handtwercken  die  uff  metzger  stub  gelegt  verordnet  zwôlff  mann,  von 
jedem  handtwerck  III ,  die  tags  bey  den  obbemelten  an  metzger  thor  hûten 
und  nachts  widder  zur  blumen  uff  die  stub  geen  solten,  und  daruff  pleiben , 
und  des  nachgonden  tags  auch  also  thun. 

So  wûrdent  an  cronenburg  thor  verordnet  Adolff  Brun  als  houptman ,  und 
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von  den  dreyen  handtwercken ,  tucher,  goldtschmidt  und  weynsticher  die 
das  thor  beschlieszen,  von  jedem  handtwerck  IIII  mann  im  zugeordnet.  So 
gaben  die  gartner  under  wagnern  XX  an  das  thor,  die  gartner  an  steinstrasz 
X,  die  gartner  inn  krutenaw  auch  X.  Disc  plciben  den  gantzen  tag  atn  thor, 
und  gingen  nachts  zu  den  anndren  jegklichcr  uff  syn  stub.  Desz  nachganden 
tags  theten  sie  auch  also,  bisz  man  inen  erlaubt.  So  waren  II  von  bemelten 
handtwercken  uff  dem  thurn,  und  by  inen  die  bûchsenschûtzen  die  doruff 
verordnet,  die  wachten  und  lugten  umb  sich  tag  und  nacht. 

Es  wùrden  auch  zween  bûchsenschûtzen  gelegt  uff  bischoffs  burgkthor,  und 
sunst  II  von  den  handtwercken  die  das  beschlieszen. 

Sunst  warend  uff allen  thûmen  II  von  den  handtwercken,  < 
die  tag  und  nachts  daruff  warent  und  huctent. 

Und  warendt  disz  die  thor  die  beschloszen  warendt  : 

gerbern 

Der  wyssthurn  daruff  II  von  den  {  kûrsznern  .  J  uff  den  thurn. 


Steinstrasz  daruff  H  von 


Judenthurn  daruff  II  von  der 


Tichthurn  daruff  II  von 


Sanct  Johanns  thurn  II  vom 


Spitelthor  II 


Elszbethcn  thor  II  von 


Bischoffs  burckthor  II  von 
Sanct  Claus  thurn  II  von . 


schneydern 
brotbecken 
gartnern 
j  lutzernen  .  \ 
\  murera  .  .  j 

|  spiegell  .  . 
(  schustern  . 
encker.  .  .  \ 
vischern.  .  j 

(  freyburger 
(  schmiden  . 

(môrlin   .  .  ) 
wagnern  .  ) 
|  tuchern  .  .  j 


uff  den  thurn. 


uff  den  thum. 


uffden  thurn. 


uff  den  thurn. 


uffden  thurn. 


uffden  thurn. 
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Ruschenthorlin,  sanct  Stephans  grosz  und  klein  thor,  sanct  Katherinen  thor, 
utenthorlin,  der  gulden  thurn,  das  thôrlin  bey  sanct  Andrcs,  das  zollthor,  jungen 
sanct  Peters  thor  wurden  zu  gethan,  doch  pliben  die  kleynen  kettenthûrlin 
doran  offen ,  das  mari  von  den  vorstatten  nsz  und  in  geen  môcht. 

So  ward  zu  gethan  der  schoszgatter  an  der  ruschen,  der  grendel  bey  sanct 
Johanns  zum  grienen  werd  im  graben,  die  ketten  an  der  bedeckten  brucken, 
der  grendcll  bey  sanct  Johanns  inn  krutenaw. 

Ouch  waren  die  XX  verordneten  mit  iren  houptleuten  utTdie  mittel  bedeckte 
bruck  verordnet  tag  und  nacht  darulTzu  bleyben,  und  zwccn  von  inen  gelegt 
inn  das  bollwerck  zwiischen  den  waszern.  Die  uff  den  andem  II  brucken  liesz 
man  sunst  inn  harnesch  khommen,  wo  dann  jeder  seyner  zunfft  halb  hin 
verordnet  was. 

Nachdem  aber  die  frummen  leut  inn  den  vorstatten  ir  viehe  begerten  usz  zu 
laszen  uffclie  weyde,  da  ward  verordnet  das  man  morgents  aile  thor  da  viehe 
usz  geth  uff  thun  soit,  so  lang  bisz  das  viehe  hinusz  khem,  und  nachts  so  es 
sechs  schlieg  widder  einlaszen  soit,  inn  beysein  deren  so  uiTden  nechsten  stuben 
darbey  legen,  namlich  Martin  Offen burg  als  houptman  soit  von  der  blumen 
ncmmen  XII  mann,  und  das  viehe  am  spitel  thor  und  sanct  Eiszbethen  thor 
usz  und  in  laszen ,  und  die  thor  stracks  widder  beschlieszen. 

Aszmus  flirt  soit,  mit  sampt  den  XX  gartnern  inn  krutenaw  uflfdie  stuben 
gelegt,  das  vihe  zu  sanct  Johanns  thor  usz  laszen. 

Andres  Drensz  soit,  mit  sampt  XX  von  seyner  stuben ,  das  vihe  unnder  wagnern 
zum  weyszen  thurn  usz  laszen. 

Claus  Wolff soit,  mit  sampt  denen  uflfder  stuben  inn  steinstrasz,  das  vihe  zum 
selben  thor  usz  laszen. 

Es  ward  auch  hcvolhen  allcn. denen  die  an  den  thorcn  so  offen  pliben 
huten,  ob  es  were  das  ein  fewr  uszging,  oder  sich  cin  geschell  erhiebe,  man 
stûrm  oder  stiïrm  nit,  oder  das  jemandt  gegen  der  porten  zu  khem  findtlichen 
rennen,  so  solten  sie  die  fordere  porten  zu  thun,  und  nicmandts  usz  laszen, 
sonnder  was  sie  arckwenig  bcduclit  guetlich  uffhalten,  und  es  dem  ammeyster 
eylendts  verkhunden.  Und  ob  sie  not  anging,  das  sie  mher  leut  bcturfften, 
solten  die  an  metzger  thor  scliicken  zur  blumen,  und  die  am  cronenburg  uff  der 
gartner  stuben  umb  mher  leut. 
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Dcn  zweyen  uff  dcn  warten ,  auch  dem  zoller  am  wickhâuszlin ,  ward  hcvolhen 
das  sie  tag  und  nacht  bcy  iren  letzcn  bliben. 

Deszgleichcn  den  III  Ihurnhuctcrn  das  sic  steths  uff  iren  thûrncn  pliben,  und 
»ap  uud  nacht  dorab  nit  khommen  solten,  so  lang  das  volck  liie  were. 

Es  ward  auch  den  II  wâchtern  bevolhen  und  den  zuwâchtern ,  das  sie  tag 
und  nacht  uff  dem  mûnster  bliben,  und  ernstlich  uffsehen  inn  aile  gaszen  und 
straszen  haben  solten.  Und  wurden  in  von  denn  nachpurn  beym  mûnster 
zuverordnet  II  von  burgern,  Symon  Strybcll  und  Mclchior  Bischoff,  das  sic 
bcy  inen  sein  und  besst  heliFen  thun  solten. 

Ouch  ward  verordnct  uff  die  reinbruck  Stoffelus  Spatz,  der  weinsticher 
rathsherr,  das  er  an  statt  des  reinbruck  lonherren,  Oettel  von  Dachstein, 
metzger,  der  die  zeit  kranck  was,  uiîsontag  vor  dem  inreitten  frue  soit  uflf 
der  brucken  sein ,  mit  sampt  vicr  bûchszenschûtzen  die  ime  zuverordnet 
warend,  und  mit  dem  bruckmeyster,  denn  knechten  und  II  zollern,  daruff 
tag  und  nacht  das  besst  thun.  Dartzu  verordnet  im  der  schultheisz  zu  KeOl 
vier  armbrastschutzen,  die  ail  ulT den  houptman  warten,  und  ime  gehorsam 
sein  solten  tag  und  nacht,  bisz  inen  der  ammeister  erlaubet 

So  ward  den  zollern  uflf  der  brucken  ernstlich  bevolhen,  das  sie  jederman 
freundtlich  wort  geben,  und  den  zoll  fordern  solten.  Wer  es  dann  das  ein 
furst  khcm  mitt  seyn  selbs  leib,  solten  sie  kheynen  zoll  von  ime  fordern,  wer  es 
aber  eins  fûrsten  bottschafft,  oder  sunst  herrn,  cdlen,  von  stetten  oder  anndere, 
solten  sic  iren  zoll  guetlich  fordern  und  empfahen.  Sprech  aber  jemandts  er 
meint  er  soit  zollfrcy  sein,  dieweil  er  dem  bischoflf  zu  eeren  geritten  wer,  den 
soit  man  guetlich  reitcn  laszen,  und  nichts  weithers  an  ine  fordern. 

Uuch  ward  dem  vogt  von  Illkirch  Rcimbolt  Muszler  bevolhen,  das  er  dcn 
II  zollern  uff  der  brucken  sagen  soit,  das  sic  tag  und  nacht  uff  der  brucken 
bleiben  solten,  und  darvon  nit  khommen  von  sontags  frue  bitz  uff  weithern 
bescheid.  Dartzu  wurden  inen  verordnet  von  den  schûtzenmeistern  uff  die 
bruck  II  handtbûchsenschutzen.  Auch  wurden  inen  zugeben  usz  den  dôrffcrn 
Illkirch  und  Gravenstaden  vier  armbrustschutzen  die  ine  tag  und  nacht  hilffen 
das  besst  thun. 

Es  ward  auch  denselben  allen  uff  den  brucken  und  an  den  thorcn  die  offen 
pliben,  bevolhen,  wer  es  das  jemandts  arckwenigs  mit  fenlin,  harnesch,  oder 
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sunst  gerûst,  oder  sunst  grosze  harst  fuszknecht  khommen,  das  sie  die  nit  in 
laszen  solten.  Was  aber  von  landtleutcn  die  unarckwenigk  ritten,  fuercn  oder 
gingen  khômendt,  die  solten  sie  in  laszen. 

Ouch  ward  der  bûchsenkove  verwart  mit  Lamprecht  Sebolt  eim  fîinfftzehencr, 
der  von  den  XXI  darufF  verordnet  was,  und  mit  Jacob  von  Matzenheim  und 
Martin  Herlin,  schiïtzenmeister,  bey  denen  soit  sein  Gorgus  der  bûchsenmeister 
mit  scynen  knechtcn,  der  statt  schmid  nnd  armbraster,  und  Wendling  von 
Mutzig  der  ratbsberr  als  nacbpaur.  Dartzu  wurden  incn  zuvcrordnct  zehen  von 
denen  die  zum  bippcrnantz  gclcgt  wurden,  und  ward  inen  bcvolhen  niemandts 
von  den  frembden  u(T  den  bûchsenhove  zu  laszen  on  weiter  erloubung. 

So  ward  der  werckliovc  bevolhen  dem  kornmcister,  und  dem  werckmeister 
und  seynen  knechten. 

Es  ward  auch  zu  eeren  der  statt  und  burgerschaflft  angesehen  und  zu 
verwarung  und  guter  hut,  und  damitt  das  einreittend  volck  nit  ùbertrengt  wftrde 
dm  cli  die  menig,  oucb  das  mengklich  inn  guter  ordnung  und  prachtlichen 
schaufalt  solch  inreitten  des  bischoffs  und  der  scynen  bcschcydcnlichcn  sehen 
môcht,  das  dann  der  statt  volck,  so  sunst  niendert  hin  verordnet  inn  sechs 
hufFen  getbeilt  werden  soit,  wie  vormals  bey  zciten  desz  inreitens  bischoffs 
Albrechts  aucli  beschehen,  und  das  man  jcdem  huffen  der  statt  fenlin  geben 
soit,  da  der  ein  huff  bey  bischoffs  burgcktbor  am  schranckcn  daselbst,  der 
annder  am  scbrancken  bey  der  ellenden  herberg,  der  dritt  an  der  pfennigtburn 
brucken,  der  viert  an  gi'osz  kirchgasz,  der  (iïnfft  am  schranckcn  bey  der  cronen 
gegen  der  schmidcn  hinùber,  der  secbst  vor  dem  mimster  bey  der  brotbecker 
stuben,  slôn  soit. 

Disen  lui  lien  ward  jedem  ein  ratbsberr  fur  houptman  zu  dem  fenlin  zugeben, 
von  den  stnbcn  da  sicb  dann  die  huffen  versamleten. 

Und  fur  einen  oberhouptuian  ward  inen  geben  herr  Peter  Àrg  altammeyster, 
«1er  mitt  sampt  Gotfrid  von  Homburg  eim  XXF  soit  die  huffen  ordncn  und 
schicken,  das  sic  musterlich  und  guter  ordinantz  bey  den  fenlin  stûnden,  auch 
das  er  acht  uff  die  grendell  haben  soit. 

Es  ward  ouch  jedem  fenlin  zwo  halb  schlangen  zugestelt,  und  leut  die  damit 
khunten  und  daruff  warten  solten. 

Dcszhalben  ward  ein  neuwe  leguog  gethon  von  allen  burgern  und  knechten, 
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den  ward  also  verkhûndt  :  >  Die  zum  encker  soll  noch  on  die  vorgonde  legung 
XXV  reschcr  wolgerûster  inn  irem  harnesch  von  den  burgern ,  deszgleichen 
acht  knecbt  mit  ircn  guten  handtgeweren  noch  legen,  das  die  uff  môntag  Crue 
nach  sanct  Michels  tag,  so  es  sechs  schlecht,  zur  blumen  syndt  ulTder  stuben. 
und  aida  uff  wcithcrn  beschcid  wartcn  : 

Die  metzger  XXV  burger  und  VIII  knccht .  .  . 

Die  zur  lutzernen  XL  burger  und  XXX  knecht 

Die  weynstichcr  XL  burger  und  knecht .... 

Die  zum  spiegell  XXV  burger  und  XX  knecht . 

Die  zum  mûri  in  XXXV  burger  uud  knecht  .  . 

Die  Schumacher  XXX  burger  und  XXV  knccht 

Die  schneyder  L  burger  und  LX  knecht.  .  .  . 

Die  zur  steltzen  XX  burger  und  XL  knecht  ,  .  ,  .  j    ^  ^       l"'  J  t 

Die  kùrszner  XV  burger  und  XII  knecht  

Die  gerber  XV  burger  und  XII  knccht  .... 
Die  tucher  XL  burger  und  XX  L.nccht  

Die  murer  XXV  burger  und  XX  knecht  )  6        *  * 

Die  brotbecker  XXX  burger  und  XL  knccht  .  .  .  \ 

Die  schmidt  XL  burger  und  LX  knecht   Ut  supra  u 

_..  ,     ,  ....  ,  «  •      «  \  der  brotbecken  stub. 

Die  zum  freyburger  XV  burger  und  knccht  ....  ; 

Die  wagner  und  zimmcrleut  LX  meister  und  knecht 

T..     .  ,                .          ,  .      , .  1  ut  supra  ulFdie  stub 

Die  vischer  X\\  meister  und  knecht  j  r 

Die  kueffer  L  burger  und  XV  knccht  J    ZUm  'PPernantz- 

Summa  der  nachgelegten  IX  C  und  LXXX. 

Und  nachdem  inn  dise  zal  vil  knecht  gelegt  worcn  die  nit  sonnder  handtgewer 
hatten,  da  erlaubten  die  herrn  das  jedes  handtwerck  mucht  so  vil  spicsz 
inen  geliebt  von  den  schiitzenmeistern  nemen,  doch  das  die  meisterschafft  fur 
solches  gut  wer,  welcher  zerbrochen  oder  vcrlorcn  vvûrde,  denselben  den 
schûtzcnmeystcrn  zu  bctzalcn  nach  zimblichen  dingen,  welchen  sie  widder 
brechten,  den  soit  man  widder  gehalten  thun.  s 

Es  wûrden  auch  aller  deren  nammen  so  vor  und  nach  gelegt  worcn  an  zedell 
uffgezcichnct,  und  von  jedem  handtwerck  inn  die  cantzley  geschickt,  uff  das 
man  wiszen  miicht  ob  die  gelegt  summ  erfiillt  und  wer  die  gelegten  personen 


ut  supra  zur  blumen. 


ut  supra  zum  spiegell. 


ut  supra 


ut  supra 
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weren,  uszgenommen  die  gartner,  die  gabeu  ir  nammen  Dit  geschriben,  aber 
sic  crboten  sich  leut  genug  zu  geben,  und  wer  es  nit  mit  II  C  genug  so  wolten 
sie  1 1 1 1  C  geben. 

So  gabent  zu  solcher  nochlegung  die  gartner  nocli  C  mann  uber  die  vormals 
gelegten  hundert,  die  wurden  bescheiden  jeder  zu  den  seynen  uffseyn  stub. 

Ouch  ward  gescliriben  allen  denen  die  pferd  ulT  dem  land  hetten  von  der 
stett  wegcn ,  als  hernach  volgt  : 

"  Wir  etc.  entbieten  dcm  strengen  herrn  Casparn  Zorn  von  Bulach,  ritter, 
umiserm  burger  was  wir  guts  vennôgendt,  und  bevelhen  cuch  ernstlich  das 
ir  mit  ewern  knechten  und  pferden  gerUstet  seyen  inn  unnser  statt  uff  sontag 
zu  nacht  nechst  komendt,  und  uff  morntags  montag  fruc  so  es  VII  schlecht  zu 
unnserm  ammeister  uff  den  roszmarck  reitend,  und  daselbst  geborsam  seind 
bisz  uff  weitbern  bcscheid.  Datum  zinstag  sanct  Micbels  obendt  anno  etc.  VII.  » 
Deszgleichen  ward  geschriben  : 
Ulrich  von  Rotsamhauszen. 
Wendling  von  Landspergk. 
Walther  Spender. 

Fraw  Cristin  von  Heringen ,  witwen  von  Landsperg. 
Ilerr  Peter  Velsch,  ritter. 
Hans  Heinrich  Hûffel. 
Hans  Erhardt  von  Rotweil. 
Gleicher  form  zedell  wurdent  inn  der  statt  den  constofflern  und  burgern, 
die  da  pferd  hetten,  umbgescliickt 

Ouch  wurden  zedell  geschickt  denen  die  mit  den  vier  verordneten  herrn 
inn  das  veld  reiten  solten,  den  bischoff  zu  empfahen,  also  lutend  : 

«  Jacob  Wurmser  soll  sich  rûsten  mit  zweyen  pferden  mit  houpt  harnesch 
undspieszen  wol  erzùgt,  mit  den  IIII  verordneten  herren  und  anndern  zu  reiten, 
also  das  er  uff  montag  neclist  kunfftig  frue  so  es  VI  schlecht,  an  cronenburg  thor 
seye  und  wart  uff  weithern  bescheidt. 
s  Deszgleichen  ward  den  anndern  burgern  welche  darumh  bathen  auch 
zugelaszen  und  verkhûndt,  und  wurden  die  soldner  zu  solchem  gespart,  damitt 
man  sie  an  annder  endt  bruchen  mocht. 

Ouch  ward  geschriben  den  amptleuten  uff  den  schlôszern  solcher  masz: 
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<  Wir  etc.  entbieten  Jacob  Boumgarter,  unnserm  vogt  zu  ficnfelt  etc.  Nachdem 
sicb  unaser  gnediger  herr  von  Straszburg  mercklichen  rùstet  und  bewûrbet 
uffseyn  eerlich  inreiten,  das  gescheben  soll  uff  mon  tag  sanct  Franciscen  tag 
necbst  komend,  da  ist  unnser  ernstlicb  bcvelch  das  du  by  dem  schlosz  bleyben , 
und  mit  meister  und  rath  den  unnsern  zu  Benfeldl  doran  seyest,  das  sie  mit 
iren  huten  und  wacbten  tag  und  nacbt  desto  gevliszner  und  gewarsam  seyend, 
und  inn  alleu  dingen  das  besst  thuend  als  wir  dir  und  den  dinon  wol  getrewen, 
bisz  das  volck  widder  zerreitet  und  jeder  anbeimscb  kumpt.  Und  begegnet  eucb 
icbts  argkwenig  uns  notturfllig  zu  wiszcn,  das  verkundet  unns  fûrderlichen. 
Dcszgleichen  wùllen  wir  eucb  widder  tbun.  Datum  sabatho  post  Mauritii.  » 

Jacob  Scbcnck  gnant  Miszbach,  unnserm  vogt  zu  Ettenbeim  etc. ,  ward  aucb 
also  geschriben,  das  besst  zu  tbun  mit  denen  von  Ettenbeim  und  alleu  scynen 
amptsverwandten. 

«Wir  etc.  entbieten  den  erbarn  bescheidnen  unnserm  scbuitheyszen, 
burgermeister  und  ratb  zu  Kentzingcn  »  etc.  als  obstàth.  «  Da  ist  unnser  ernstlicb 
bevelch,  das  ir  mit  sampt  ewern  amptsverwandten  doran  sind,  das  sie  und  ir 
mit  ewern  huten  und  wacbten,»...  ut  supra. 

«  Wir  etc.  entbieten  dem  vesten  Wcndling  von  Miïlnheim,  unnserm  vogt  zu 
Herrnstein,  was  wir  guts  vermogendt»  etc.  ut  supra.  «  Da  ist  unnser  ernstlicb 
bcvelch  das  du  bey  und  inn  dem  schlosz  Herrnstein  bleyben,  und  das  mit  huten 
und  wacbten  tag  und  nacht  dest  ernstlicher  versehen  uud  versorgen  wùllest, 
und  inn  allen  dingen  desto  gewarsamer  sein  als  die  notturfft  erheischet,  bisz 
das  volck  widder  zerreitet,  und  jeder  anheimsch  kumpt  Und  wôllest  solchs 
den  unnsern  zu  Dctweyler  und  Doscnheim  auch  verkhùnden ,  sich  desto 
gewarsamer  zu  halten.  Und  begegnet  euch  icbts  argkwenigs  »  etc. 

«Wir  etc.  entbieten  Jacob  Bapst,  unnserm  vogt  zu  Waszelnheim»  etc.,  wie 
dem  vogt  zu  Herrenstein,  «  und  das  den  unnsern  zu  Waszelnheim  und  Marleheim 
ouch  verkhùnden  sich  desto  gewarsamer  zu  halten»  etc. 

«  Wir  etc.  entbieten  Jacob  Pfeffinger,  unnserm  vogt  zu  Kocherspergk  >»  etc. 

Und  wicwol  uffsambstag  vor  Michaelis  durch  râth  und  XXI  erkhannt  was, 
das  man  zu  disen  zeiten  die  frembden  und  landtleut  der  statt  angehôrige 
sparen  und  die  huflfen  mitt  den  heimschen  von  burgern  und  knechten  stercken 
und  versorgen  soit,  wie  das  die  verordneten  herrn  bedacht  hatten,  so  kam 
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doch  uff  sambstag  vor  dem  inreiten  eim  rath  trefllich  fur,  wie  das  ettiich  des 
bischoffs  volck  sich  inn  ein  kleydung  gerûstet  von  Zabern,  Oberkirch,  Ulm  und 
anderszwo,  und  wolten  mitt  dem  bischoff  cinziehen,  zu  fusz  mit  iren  fenlin. 
Nachdem  aber  ein  rath  betrachtet  solchs  ein  neuwerung  zu  sein,  und  man  nit 
wiïszen  mûcht  welcher  maszen  das  angesehen  oder  geschehen  wiirdt,  da  ward 
erkant  \va  rotten  zu  fusz  mit  fenlin  oder  harnesch  gerûstet  khemen,  die  soit 
man  an  den  thoren  nit  einlaszen,  sie  theten  dann  den  harnesch  von  ineu.  Was 
abersunst  von  landtleutcn  werent,  die  unargkwenig  werent,  soit  man  jederman 
inlaszcn. 

Und  ward  erkant,  das  man  am  sontag  anfahen  soit  die  thor  beschloszen  zu 
laszen,  und  die  andern  thor,  die  offen  pleybcn  solten,  zu  besetzen  mit  den 
verordneten  houptlcutcn  an  die  thor. 

Es  ward  auch  erkannt  dem  bischoff  zu  schreiben  solchcr  maszen  : 

Episcopo.  —  «Gnediger  herr.  Als  E.  F.  G.  vormals  an  unns  bringen  laszen 
uff  mûntag  neehst  komendt  ir  bischûfflich  inreiten  bey  unns  zu  thun  mit  VI  C 
pferden ,  hundert  mer  oder  minder  ungevârlich,  dorab  dann  wir  freud  empfangen 
und  mit  guten  willen  zu  geschehen  verwilliget.  Nun  langt  unns  darneben  an 
wie  das  etliche  zu  fusz  mit  ewern  F.  G.  in  zu  khommen  underston  sollen.  Nach 
dem  aber  solchs  widder  unnser  harkhommen  und  gebrauch  ist  zu  solchem 
inreiten  einich  fuszvolck  in  zu  laszen,  so  ist  an  E.  f.  G.  unnser  freundtlich 
beger,  E.  F.  G.  wûlle  solch  fuszvolck  guetlich  abstellen  nachdem  sie  unnserm 
gebrauch  nach  bey  unns  nit  cingelaszen  wûrden,  wôllen  E.  F.  G.  mit  sampt 
der  ritterschafft  und  oh  angezeigter  summ  der  reisigen  unnserm  zusagen  nach, 
wir  willig  sein  zu  empfahen.  Und  was  wir  dienstlichs  willens  erbicten  mûgcn 
zu  beweisen  geneigt  sein,  wûlle  E.  F.  G.  im  bessten  und  zu  dheyner  ungnaden 
von  unns  vermercken.  Datum  sabatho  post  Michaelis.  » 

Diser  brieff  ward  fûrderlichen  durch  einen  reitenden  botten  dem  bischoff 
zugesandt,  der  inn  III  stunden  ime  den  brieff  zu  Zabern  ûberliffert  Daruff 
schreib  der  bischoff  der  statt  also  : 

«Von  gottes  gnaden  Wilhelm  bischoff  zu  Straszburgk  und  landtgrave  zu 
Elsasz. 

«Unnsern  freundtlichen  grusz  zuvor,  ersamen,  weiszen,  lieben,  getrewen, 
und  besonnder  gut  freund.  Wir  haben  ewer  schreiben  unns  disz  tags  gethon, 
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inhalts  vcrnommen,  und  dorab  nit  wcnig  befrembdens  cnipfangen,  das  ir 
solchcm  erdichtem  fiirbringcn  unnsert  balb  gar  unbedocht  glauben  geben, 
dann  wir  sind  dcsz  willens  nie  gewest,  wer  unns  aucb  nachmals  zu  thun  gantz 
ungemcint.  Darumb  ir  dcszbalb  wol  zu  fridcn  und  ruwen  sein  môgent,  wolten 
wir  eucb  gnediger  meynung  nit  verhalten.  Datuin  Zabern  sambstag  nacb 
Micbaelis.  » 

Disz  licsz  nian  eiu  hrieiTsein,  und  ward  desto  minder  nit  darneben  bevolben 
III  C  oder  IIII  C  man  von  den  àmptcrn  und  landtschafften  zu  bcschrciben,  als 
hernacb  stûtb  : 

«  Inn  Kentzingcn  etc.  Als  unnser  gnediger  bcrr  von  Straszbnrg  scyn  bischofflich 
inrciten  zu  thun  by  unns  uff  montag  nechst  kbomend  anbringen  laszen,  da  ist 
an  eucb  unnser  ernstlicb  begercn  ir  wol  le  t  unns  fîinfftzig  wol  gerûster  redlicher 
gesellen  mit  irem  harnsch  und  guten  geweren  fûrderlicb  berab  scbicken,  das 
sie  uffmorn  sontags  zu  nacbt,  oder  ufTdas  lengst  ain  montag  fruc  zu  VI  ulu-en, 
by  unns  sindt  inn  unnser  statt,  werden  sie  by  unnserm  ammeister  weithern 
bcscheidt  iinden.  Wir  bctten  euch  oucb  solchs  ehe  verkiindct,  so  ist  etwas 
ursach  in-dallen,  das  wùllen  im  besstcn  von  unns  vermercken.  Datum  sambstags 
nach  Michaelis.  » 

Dem  vogt  zu  Ettcnbcim  ut  supra. 

«  Und  bevclben  dir  efVistlicb  das  du  lurderlich  fiindhig  redlicher  rcscher 
gesellen  mit  iren  guten  harnesch  und  geweren,  es  sey  spiesz,  hellenparten  oder 
handtbûchsen  usz  deini  ampt  uszschieszen  und  mit  dir  bringen  wollest,  also 
das  sic  u(T  morn  sontags  zu  nacht,  oder  zum  lcngsten  am  môntag  fruc  so  es 
VI  schlccht,  by  unns  hieniden  sein,  da  werden  sie  by  unnserm  ammeister 
weitbern  besebeidt  (inden.  Und  wullest  doran  nit  seumig  sein,  und  dann 
unnserm  schultheysen  und  rath  zu  Ettcnbcim  bevelhen  das  die  an  diner  statt 
das  besst  daheim  thuendt.  Datum  ut  supra.  » 


Nydernbausen  XII 

Nunnenwcyler  XII 

Rust  XII 

Veltin  Wonnser  von  Achenheim 
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Doszenheim   X. 

Waszelnheim  XXX. 

Bennfeldt   XX. 

Dorliszheim   XX. 

Itcnbeim  


I 


von  Gcrszheim .  .  .  XII. 


XII. 

Hendtschuszheim 

Marleheim  ,   XL. 

Die  von  Landspergk,  Niderehenbeim  und  Meysterszbeim.  Wart  geschriben 
hcrr  Peter  Velschen,  ritter,  aïs  verweser  umb  XXX.  Der  brocht  LXIIII  manu. 
Herr  Hans  Bock,  ritter,  stettmeister 
Herr  Weyrich  Bocklin,  ritter.  .  .  . 

Balthasar  Bôeklin  von  Hùttenheim  XV. 

Herr  Peter  Velscb,  ritter,  von  Stutzen  VIII. 

iNorthusz  \ 
Blobszheim  (  XX. 
Hirtigkheim  ] 

Die  Bock  von  Bleszheim  XII. 

Martin  Sturm  von  Dùtlcnheim  und  Breûschweickerszheim  XII. 

Die  Muszler  von  Wolflbheim   VI. 

Jacob  Wormser  von  Vendenheim   VI. 

Die  berren  sanct  Thoman  von  Eckboltzheim   VI. 

Herr  Caspar  Zorn  von  Osthusz   VI. 

Dicbolt  Piawin,  witwe  von  Osthoven   X. 

Die  von  Tûbingen  von  Fulkrieszheim   X. 

^  Illkirch   .  .  .) 

Die  von  <  Grovenstaden  >  XL. 

y  Illwickerszheim  ) 

Die  von  Scbiltigkheim   VI. 

Summa  der  landleut  was  V  C  LXXIIII. 
Dise  komendt  ail  uff  den  sontag  zu  abent  wol  gerûstct,  von  allen  orten,  und 
besonnder  die  von  Kentzingen  und  Ettenbeim  fûrderten  sich  zu  schifTdas  sie  an 
sontag  zu  oben  noch  den  lunffen  înher  zugent  wol  crzûgèt,  die  von  Rentzingen 
mit  iren  trommenschlagern  vor  mitt  ircm  harst,  metzger  tbor  inher  uber  die 
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schintbruck  den  vischtnerckt  uffhcr  zu  des  ammeisters  stub,  don  bescheidt  zu 
empfaben.  Darnoch  ubcr  ein  wcil  koment  die  von  Ettenheim,  Rust,  Cappel, 
Rurgiszheim,  Gravenhuszen,  Nidernhusen  und  Nunnenweyler,  aucb  wol  erzugt 
ufl*  LXXXVI  mann  mit  iren  trommenschlagern ,  und  battent  vast  vil  guter 
handtbuchsenschûtzen.  Die  zugent  aucb  also  uber  den  vischmarckt  fur  des 
ammeisters  stub.  Der  gab  incn  bescheidt ,  das  aile  die  uber  Rhein  bar  khommen 
weivnt .  m  il  te  ii  ziehen  zum  encker,  und  ila  uiî  derstuben  bliben  tag  und  nacht 
bisz  uflf  weithern  bescheidt.  Da  was  inen  herr  Peter  Arg  zu  houptman  geben, 
der  bevalh  das  wcitber.  Caspar  Museler  und  Zeiszen  Claus,  die  kochten  und 
riechten  zu  dem  volck  zu  eszen  u 11  der  statt  costen.  Und  hatt  mengklich  ein 
grusz  gefallen  dorai .  das  die  frotnmen  leut  inn  einer  so  ilenden  uffwûschung 
einen  ferren  weg  gezogen,  und  sicb  so  redlich  und  wol  geriistet  hetten,  und  so 
willig  und  geborsam  gewesen  werent,  deszhalb  ein  statt  Slraszburg  billich  dest 
me  hertzs  und  vcrtruwens  zu  inen  setzen  mag  und  soll. 

So  wùrden  iuT  der  Schumacher  stub  bescheiden  die  von  lllkirch,  Bennfelt, 
Uorliszheim,  Gerszheim,  Hûttenheim,  Stûtzheim,  Hirtigkheim,  Blopszheim, 
Bleszheim,  Obelnheim,  Dûttelnheim,  Bruschweickerszheim ,  Vendenheim, 
Schiltiugkheim,  Adoluhoven,  Osthoven,  Osthusz  und  Fulkrieszheim,  summa 

II  C  II  mann.  So  khomendt  ouch  zu  inen  die  LXIII1  der  von  Landsperg  leut, 
solten  uiî  die  kiclTer  stub  gangen  sein ,  also  das  ufT  derselben  stuben  lagent 

III  C  XXVI ,  dereu  houptman  was  Bartholomeus  Barpfennig  der  Schumacher 
XVr  verordnet,  und  haliî  ime  Herman  Hesz  ait  rathsherr. 

So  wûrdent  uff  der  kûeffer  stuben  geleit  die  von  Waszelnheim ,  Marie, 
Detwcyler,  Doszcnhcim,  Itcnheim,  Hentschuchsheim,  Wolffstzheim,  Âcbenheim, 
Eckboltzheim,  Schaflbltzheim,  und  der  von  Landsperg  leut,  die  khomen  aber 
ulT  der  Schumacher  stuben.  Noch  bliben  uff  diser  stuben  CXVI  mann,  dercn 
liouptman  was  Veltin  von  Tjrningen  der  kielîer  XVr,  und  halff  im  Bernhardt 
Zorn  ir  rathsherr. 

Die  lieszen  uff  den  dreyen  stuben  zurichten  und  kochten  den  landleuten  uff 
tler  statt  costen,  solchs  wert  II  tag  und  II  nacht.  Dann  am  zinstag  ward  inen 
nach  dem  morgeneszen  erloubt.  Hait  aile  verzert  L  lib.  VI  schilling  IX  den.  So 
verzerteu  XCUI  man  usz  der  vogteyen  Ettenheim,  ouch  von  Nidernhusen  und 
Rust  underwegen,  harab  und  hinuff,  und  zu  schifflon  X  gulden  VII  schilling, 


280  INREITEN  DES  BISCHOFFS. 

betzalt  die  statt.  So  verzerten  die  L  mann  von  Kentzingen  ufF  und  ab  und  zu 
furlon... 

Und  diewcil  man  bcsorgcn  mûst  das  durch  vile  des  volcks  villicht  die  wiirth 
inn  irem  wcinschencken  abgang  gewinnen,  dann  mann  ail  wûrthskcller 
besiclitiget  liatt,  und  nit  sonnder  weins  darinn  erfunden,  daim  es  gegen  herbst 
was,  deszhalb  zu  besorgen  das  die  burger  itn  harnescb,  deszgleichen  auch  die 
landtleut  mangell  an  gutem  wcin  babcn  môchten,  da  wardt  verordnet  das  man 
wein  von  der  statt  util  h  et  neben  dem  scbatzhusz,  und  mengklicb  da  bin  gon 
môcht  bolen  ein  mosz  umb  II  dcn.  gutcn  wein,  den  man  vvol  bett  gemôcbt 
umb  III  den.  verscbencken.  Ader  die  statt  wolt  dem  volck  und  der  meng  ein 
willcn  thun,  aucb  domit  nit  ein  bober  scblack  inn  den  wein  im  landt  keme. 
Etlicb  stuben  namcn  mit  balben  fudcrn  daselbst,  domit  sie  nit  dôrfften  stetbs 

mit  flcschen  doraffter  lauffen.  Als  wurdent  vertrenckt  von  der  statt  uff  

iuder  weins. 

Uff  den  bcnanten  sontag  frue  wurdent  geschickt  VI  diener,  II  gcgen  Zabcrn 
zu,  II  gegen  Kolbszheim  zu,  und  II  gegen  Geispoltzbeim,  zu  erfaren  wo  sicb  die 
buffen  versamelten,  und  ouch  ob  ctwas  fuszvolck  zu  Stutzbeim  oder  annderswo 
sich  buffen  wolt,  und  das  II  nachts  am  oben  wider  kbemen,  und  was  sie  erfaren 
hetten  den  kriegsberren  anbringen  solten,  die  anndern  vier  solten  nachts 
uff  dem  Rochersperg  ligen,  und  morndes  frue  dcn  gezugk  besiebtigen  und 
uberschlagen  wic  vil  ir  werent,  und  einer  nacb  dem  audern  khommen  ehe 
der  zug  der  statt  nebet,  und  das  dcn  kricgshcrrn  sagen. 

Es  ward  auch  uff  IIII  tag  darvor  ein  beriechter  knecht  gescliickt  inn  das 
Westerich  bisz  gen  Sarbruck ,  zu  erkunden  ob  etwas  mercklichs  gezugs  sich 
daselbst  versamlen  thet,  oder  er  ctwas  volcks  gcwar  wùrd. 

Item  es  wiirden  die  furt  auch  allenthalben  bevolhcn  zu  beschen  und  mit 
grendcln  zu  versorgen.  Aber  nachdem  das  waszer  vast  klein  wasz,  und  allenthalb 
neben  furt  worent,  liesz  man  es  am  nechsten  bleibcn. 

Item  ouch  wurdent  verordnet  1111  herrn  zum  stoupfcll  so  ferr  unnser  herr  von 
Straszburgk,  als  scyn  vorfaren  gethon  hettent,  wolt  unnder  dem  stoupffcl  sich 
laszen  infiiren,  das  dieselben  das  tragen  solten,  nemlich  herr  Hans  Ludwig  von 
Endingen  angonder  stettmeister,  Jacob  Wormser,  Hans  Wilhelm  von  Rotweil, 
und  Heinrich  Ingolt,  aile  IIII  drcyzehner.  Aber  der  bischoff  liesz  das  stupfell 
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durch  dcmut  willen  underwegen ,  und  thet  ime  basz  das  er  mitten  unnder  den 
kieriszer  reit,  dann  das  er  andechtigklich  under  dem  gchimmel  gangen  wer, 
dann  er  darlur  hielt  er  wer  des  harnesch  und  reisigeu  zeuges  wùrdiger  und 
gûriger  dann  des  stoupfels. 

Und  umb  das  die  geystlichen  inn  iren  procession  nit  geirret  wûrden,  da 
warent  etlich  gaszen  bestelt  zu  vergrendlen  und  mit  gcwappten  leuten  zu 
verhucten  von  den  handtwercken ,  nemlich  ein  grendell  oder  schrancken  uff 
der  steinen  brucken  am  roszniarckt,  doran  stunden  XII  mann  von  den  vier 
handtwercken  u(T  der  metziger  stuben  gcleit. 

Item  cin  grendell  ufîdem  graben  darbey  an  der  schnyder  stuben,  da  gabent 
die  ull  derselben  stuben  logent  vier  mann  zu. 

Item  cin  grendell  an  brantgasz,  gabent  die  uff  der  schnyder  stub  VIII  mann 
zu. 

Item  ein  grendell  an  scharffencck  ort,  auch  VIII  mann  von  der  schnyder  stub. 

Item  cin  grendell  am  geszlin  neben  des  von  Limpergk  hove,  gaben  die 
schnyder  II  mann. 

Item  deszgleichen  gaben  sic  auch  II  ans  bruncken  geszlin. 

Item  an  den  grendell  in  judengasz  von  der  brotbecker  stub  VIII  mann. 

Item  an  den  grendell  inn  fladergasz  auch  VIII  mann  von  der  brotbecker 
stub. 

Item  an  den  grendell  bey  dem  munster  den  bruderhove  ab,  VI  mann  von 
der  brotbecker  stuben. 

Item  an  den  grendell  von  Anszhelms  eck,  gegen  dem  eck  hin  uber,  stunden 
VIII  mann  von  denen  die  zum  spiegell  gclcgt  warendt. 

Item  an  den  grendell  inn  seilergasz,  neben  unnser  frawen  husz,  auch  VI 
mann  von  denen  zum  spiegel  gelegt. 

Item  an  den  grendell  inn  kremergasz,  von  des  apoteckers  ort,  gegen  des 
Zettlers  gaden,  XII  mann  von  denen  die  gclcgt  waren  zum  bippernantz. 

Item  an  den  grendell  oben  inn  kurbengasz  VI  mann  von  denen  uff  der 
gerber  stub. 

Item  an  den  grendell  von  des  bischoffs  hove  bisz  an  den  thiergarten ,  auch 
VI  mann  von  der  gerber  stub. 
Summa  C  mann. 


% 
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Disen  ward  bescheid  gcben  uff  montag  zu  VII  uhren  jeder  an  seim  grendell 
zu  sein,  auch  ward  inen  geben  vont  werckmeister  malschloszer  an  die  ketten 
zu  schlagen  und  beschlieszen,  und  das  sie  einen  usz  inen  ordnen  solten  der 
den  schlùszel  zu  seym  mal»  :  I  hctt,  wann  es  not  thun,  oder  die  verordneten 
herren  als  Peter  Ârg  und  Gottfrid  vom  Homburgk  inen  bevelhen  wûrden,  ufl* 
zu  thun,  das  sie  das  fûrderlich  theten,  und  wann  der  bischoff  inn  das  mtinster 
kheme,  das  sie  alsdann  ail  ketten  und  grendell  uff  theten. 

Sunst  warendt  noch  wie  obstath  III  grendell ,  einer  bey  der  cronen .  da  der 
schnyder  stub  hin  verordnet,  I  bei  der  ellenden  herberg,  da  die  zum  spiegell 
stunden,  I  bey  bischoffs  burgkthor,  da  die  zur  blumen  stunden,  und  ward  die 
ketten  am  pfennigthum  auch  zu  geschloszen. 

Uff  den  montag  frue  liesz  der  ammeister  das  grosz  ave  Maria  dester  spôter 
liten  zu  VI  uhren,  dann  jederman  uff  dieselb  stund  an  sein  letze  bescheiden 
was.  Dann,  nachdem  die  verordneten  als  obstet  an  beyden  porten  warent, 
da  thet  man  metzger  thor  und  cronenburger  thor  uff,  und  besatzt  dieselben. 

Es  ward  auch  das  vihe  zu  den  aundern  porten  usz  gelaszen  und  dieselben 
widder  zu  geschloszen.  Als  worent  verordnet  Hcinrich  Ingolt,  und  Jacob  Mueg, 
die  ritten  an  die  porten  und  letzen,  und  besohen  ob  jederman  mit  seyner  anzal 
da  weren,  und  bevolhen  ine  zu  warten  und  acht  zu  haben  als  obstath. 

Umb  die  VII  versamleten  sich  die  IIII  herren  mitt  iren  zuvcrordnetcn  inn 
das  veld  bey  cronenburg  im  bruch,  also  das  ir  uffLX  pferd  wûrden,  darunder 
warend  Claudi  Bûcklin  mit  IIII  pferden,  Jacob  Wormser  der  jung  II  pferd, 
Veltin  Wurmscr  der  jung  II  pferd,  Clans  Werle  III  pferd,  Hans  Rumler  IIII 
pferd,  Carie  und  Daniel  Miïeg  IIII  pferd,  Paulus  Mûeg  und  Anszhelms  sun 
Cunradt  IIII  pferd,  Claus  Mûnch  und  Gerbott  IU  pferd,  Friderich  Brechter 
der  jung  IIII  pferd,  Diebolt  Rcyff  I  pferd,  die  ritten  dem  bischoff  entgegen. 
Da  ritt  der  stettmeyster  herr  Hans  Bock,  ritter,  und  herrFlorentt  Rumler, 
der  ammeister,  auch  herr  Hans  Ludwig  von  Endingen,  Gabriel  Môrder,  von 
des  ammeisters  husz  uff  den  roszmarckt  nach  den  VII  uff  ein  halbe  stund,  da 
funden  sie  herr  Adam  Zorn,  ritter,  herr  Caspar  Zorn  von  Bulach,  ritter,  herr 
Claus  Berer,  ritter,  herr  Ludwig  Bôcklin,  ritter,  herr  Jacob  Bock,  ritter,  Hans 
Jacob  Rnobloch,  seynen  dochterman,  Lux  von  Alletzheim,  Reimbolt  Spender, 
Walther  Spender,  Hans  Heinrich  Hûffel,  Ulrich  Buszner,  Mathis  Ingolt,  Diebolt 
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Sebolt,  Herwart  Hetter,  und  vil  anndere,  also  das  der  ammeister  ob  LXXpferden 
bey  imc  hctt,  die  bey  ime  plyben  uffdem  roszmarckt. 

Und  als  er  daruff  kam,  da  warent  die  zum  bippernantz  logent  usz  gezogen, 
und  machten  cin  redlin  uff  dem  roszmarckt,  und  furten  gegen  dein  pfenningthurn 
zu  ir  letzen.  Doch  lieszen  sic  sich  vor  inn  der  statt  musterlich  sehen. 

Dcszgleichcn  theten  die  anndern  fenlin  auch,  also  das  es  gar  nahe  IX  uhren 
was  ehe  die  fenlin  ail  an  ir  stand  khament,  das  doch  nit  was  der  ordnung 
gelebt,  und  nit  gut  wer  geweszen,  wo  ctwas  uffsatz  soit  beschehen,  oder 
vcrhanden  wer  geweszen. 

Und  wurden  inen  V  neuwe  fenlin  gemacht,  dann  das  sechst  fenlin  das  die 
zur  blumen  hatten,  was  damasten  und  das  besst.  Zu  disen  fiïnff  fenlin  warent 
usz  geben  VIII  lib.  VI  schilling  XI  den.  umb  II  weisze  postzendell  und  X  elen 
rot  postzendell,  auch  fùr  VI  stenglin  mit  eisen  zu  den  fanen  und  um  neg  seid 
und  davon  zu  machen. 

Dise  fenlin  wûrdent  den  hauptleuten  zu  husz  geschickt  und  darmit  bescheidt 
geben  durch  herr  Jacob  Wiszbach,  altammeister,  und  Jacob  Wormser,  die 
morgents  zu  VI  uff  eim  waglin  von  einerstuben  zu  der  anndern  umbher  furen, 
und  jedermann  sagten  was  sie  thun  soit,  nemlich  also  :  Martin  Offenburg  soll 
houptman  sein  zur  blumen  und  mitt  seym  fenlin  und  den  II  C  LXXII  mannen, 
so  uff  die  sttib  bescheiden ,  wann  es  VII  schlecht  ziehen  an  den  grendell 
bey  bischoffs  burckthor,  und  sindt  im  zu  geordnet  die  C  XXXVI  die  von  den 
landtsleuten  zum  encker  gelegt  warent,  so  dann  die  LXXX  gartner  von  unnder 
wagnern,  also  das  disz  fenlin  hett  IIII  C  LXXXVIII  mann  und  II  schlangen 
gcladcn  by  ine  stôn,  die  streckten  sich  hinuff  bisz  fîir  Gabriel  Môrders  hausz, 
doch  plib  der  recht  huflfbeym  fenlin,  ein  theil  streckt  sich  bisz  an  bischoffs 
burgkthor  zu  beyden  scithen. 

Item  Anszhelm  Joham  soll  houptman  sin,  an  statt  des  rathsherren  zum 
spiegell,  der  solchs  leibs  halben  nit  gethun  mikht,  und  mit  seym  fenlin  und 
den  II  C  XXXII  mannen,  so  uff  die  stub  zum  spiegell  bescheiden,  wan  es  VU 
schlecht,  zogen  an  den  grendell  bey  der  ellenden  herberg,  und  sind  im  zu 
geordnet  die  CLXVI  mann,  die  von  den  landtleuten  uff  der  kietter  stub  logent, 
also  das  disz  fenlin  hett  CCCLXXVII  mann,  die  streckten  sichhinab  gegen  dem 
hohen  steg  zu ,  und  ein  theil  hinuber  die  gasz. 
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Item  Marx  Rebstock,  der  rathsherr,  soll  houptman  sein  zum  bippernantz, 
und  mit  seym  fenlin  und  den  II  C  XXXIII  so  uff  die  stub  gelegt  warendt  (on 
die  so  von  inen  uff  den  werckhove  und  an  die  letzen  verordnet),  zogen  wann 
es  VII  schlccht  fur  die  pfcnnigbrucken.  Dise  strecktcn  sich  auch  gegen  dem 
hohen  stcg  zu,  und  hier  uszcr  gegen  dem  roszmarck  zu. 

Item  Vix  Kintwcyler,  der  rathsherr,  soll  houptman  sein  uff  der  gerber  stub 
und  mit  sym  fenlin  und  den  CLXXX  mannen  so  uff  die  stub  gelegt,  auch  den 
CLXXXXII  landtleuten,  die  uff  der  schuster  stuben  gelegen,  ston  an  gros* 
kirchgasz,  und  sich  strcckcnd  an  klein  kirchgasz,  auch  gegen  dem  roszmarck 
zu,  als  hatt  disz  fenlin  III  C  LXXIl  manu. 

Item  Hans  Franck,  der  schnyder  rathsherr,  soll  houptman  sein  uff  der 
schnyder  stub,  und  mit  sym  fenlin  ston  mittel  an  dem  grendell  zwùschen 
der  cronen  und  der  schmidten  dargegen  uber,  und  sich  beyder  seit  strecken 
bisz  an  die  steinen  bruck,  und  hatt  disz  fenlin  II  C  LXIII  mann. 

Item  Ulrich  von  Knytlingen,  der  brotbecker  rathsherr,  soll  houptman  sein 
uff  ir  stuben,  und  mit  scym  fenlin  vor  der  stuben  pleyben  ston,  und  ein  theil 
strecken  gegen  den  brotgaden  zu,  ein  theil  gegen  der  steltzen  zu,  ein  theil 
hinuber  fur  die  scherhàuser  und  bisz  an  fladergasz,  und  hatt  disz  fenlin  III  C 
XXXVIII  mann. 

Summa  im  stand  bey  den  fenlin  allen  II  M  LXXI  mann. 

Und  als  noch  C  und  LX  von  den  gartnern  zu  theylen  warent,  so  stundent 
uszwendig  bischoffs  burgkthor  hert  an  der  brucken,  uff  der  seiten  gegen  dem 
zollthor,  die  XXXX  mann  von  krutenau ,  uff  der  andern  seiten  dargegen  uber 
gegen  dem  bruch  stunden  die  XXXX  mann  von  steinstrasz,  die  uberigen 
achtzig  die  zogen,  als  ob  stath,  zu  dem  fenlin  von  der  blumen  so  by  bischuff 
burgkthor  stund. 

Und  als  sich  die  sachen  lang  verzogent,  da  rcit  der  ammeister  mit  seym 
gezeug  zwurent  an  cronenburg  und  bcsichtigt  die  huffen.  Zum  letsten  ritt 
er  ouch  munstergasz  ab  bisz  zu  den  brotkârchen ,  und  besahe  die  uff  der 
brotbecker  stuben  auch. 

Als  nun  des  bischoffs  reisig  gezeug  bey  Huszbergen  unnden  am  berg  sich 
von  allen  orten  versamlet,  hielten  sie  lang  ehe  dann  der  von  Bitsch  kam  mit 
seym  fenlin  der  landtgraveschafft.  Darnoch  zugent  sie  an,  was  umb  X  uhren, 
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und  als  sie  khoment  bisz  unferr  von  dem  kàppele,  da  hielten  die  IIII  herren 
von  der  statt  mit  irem  gezeug,  und  als  der  bischoff  nohe  zu  inen  kam,  da  stunden 
sie  aile  vier  ab  zu  fusz,  und  redt  herr  Ott  Sturm,  ritter,  also  : 

h  Hochwûrdiger  fûrst,  gnediger  herr,  E.  F.  G.  empfaben  meistcr  und  ratb 
der  statt  Straszburgk  demûtigklich  und  sindt  E.  G.  zukunfft  zumal  fro,  und 
sagent  E.  F.  G.  iren  willigen  dienst.  » 

Und  saszen  domittalle  vier  widder  u(F und  ritten  vor  dem  bischoff  cronenbure 
tbor  in,  dure  h  bischoffs  burcktbor  zu  dem  ammeister  an  den  roszmarckt,  da 
bliben  sie  halten  inn  cincr  zilen,  die  herren  vor,  die  anndern  dahinden, 
also  das  der  statt  gezeug  hatt  uflf  hundert  viertzig  pferd ,  die  hielten  da  mit 
uffgerechten  spieszen  uff  ire  sàttel  gesetzt,  bisz  der  gezeug  aller  fur  gereit,  als 
hernach  slath. 

Und  was  allethalben  ein  grosz  wunder  von  volck  zu  sehen,  dann  wie  wol 
vil  leut  im  hamesch  und  an  den  letzen  was,  so  lagent  doch  durch  usz  und  usz 
ail  hâuser  und  fenster  voll  leut.  So  gingen  und  stunden  ail  gaszcn  voll  leut, 
dann  es  unsaglich  vil  landtvolck  von  allen  enden  uflf  den  morgen  inn  die  stat  t 
kam  das  eerlich  wesen  zu  sehen. 

Es  koment  auch  die  diener  die  den  gezeug  uberschlagen  hetten  im  feld  zu 
dem  ammeister,  und  sagten  sie  achten  die  reisigen  nit  uber  sechs  hundert 
pferd,  aber  von  trosziercrn,  wagenpferden,  und  anndern  zoge  vil  volcks 
darneben  in,  deszgleichen  von  den  reichstatten ,  prelaten  und  priesterschafft, 
auch  frawen  vom  adell,  grâvin  und  anndern,  das  ob  tauset  pferd  inn  die  statt 
komendt. 

Und  als  der  bischoff  schier  der  statt  nahet,  da  fing  man  an  zu  leiten  im 
munster  mitt  allen  glocken  ein  sturm.  Dar  komend  aile  stifft  und  mannclôstcr 
und  pfaffheiten,  und  warend  die  thumherren  der  mherern  stifft,  ouch  vicarien, 
capplan  und  schuler  inn  iren  uberrôcken  und  allmutzen  uff  dem  chor, 
deszgleichen  der  wyhebischoff,  und  was  der  auszern  prelaten,  âpt,  prbbst 
und  priores  dann  zumal  inn  der  statt  warendt,  die  warent  mit  iren  infelen, 
kappen  und  onamenten  nach  ir  gewonheit  auch  uff  dem  chor  besamlet, 
und  hatten  iren  stand  uff  des  bropst  scithen. 

Und  aïs  bemelter  sturm  geschahe,  da  khamen  die  III  stifft  zum  alten  upd 
jungen  s.  Peter,  auch  s.  Thoman,  yegklich  mit  irem  kreutz  und  fanen,  mitt 
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iren  schulera  inn  iren  uberrôcken  und  allmutzen,  und  die  orden  Johannser, 
teutschherren,  Wilhelmer,  prediger,  barfuszcr,  etc.,  yegklicher  mit  sym  kreutz 
und  ir  habitibus  inn  procesz  weisz  inn  das  mûnster,  und  stelten  sich  inn  einer 
ordnung  gegen  einander,  von  den  zweyen  kleinen  thieren  von  dem  chor  herab 
bisz  zu  der  mit  tel  mûnsterthieren,  by  dem  bild  das  das  creutz  tregt,  und 
giengen  also  mit  der  procesz  zu  der  mittelthieren  usz  die  brotkârch  umb  und 
mûnstergasz  ab  uber  die  steynen  bruck,  also  das  die  schuler  mit  dem  ersten 
creutz  bisz  fur  den  hohen  steg  komend,  und  die  tumberren  der  hohen  stifft 
zum  nechsten  uber  die  steinen  bruck  stan  bliben,  das  doch  widder  alten 
gebrauch  und  gewonheit  was,  und  nit  soit  geschehen  sein.  Dann  das  erst  creutz 
soit  pliben  sein  stan  hie  diset  der  steinen  brucken,  und  der  grendcll  zu  sein 
pliben,  und  die  schuler  wider  liinder  sich  mûnstergasz  uff  zum  mûnster  zu 
gangen,  und  solten  die  orden  je  zween  und  zween  ordenlich  neben  einander 
pliben  sein  ston  inn  aller  maszen  als  oh  die  procesz  fûrbaszer  wolt  gon,  das  aber 
nit  beschehen.  Und  soit  die  procesz  also  geordnet  sein,  das  die  barfuszer  als  die 
ersten  und  mindern  an  der  vorgeschribnen  brucken,  und  die  hindersten,  das 
sind  die  herren  und  procesz  der  mherern  stifft,  soit  aller  nechst  vor  dem 
mûnster  seyn  pliben.  Aber  der  ait  von  Hennenbergk  verfuert  das  schiffe,  und 
was  im  als  not  seynen  vettern  den  bischoff  und  seynen  reysigen  gezeugk,  auch 
der  statt  volck  und  fenlin  zu  besehen,  das  jederman  uber  die  steinen  bruck 
kam  und  stunden  die  pfaffen  und  mûnch  vor  den  burgern  die  im  stand  usz 
und  usz  stunden,  das  doch  nit  soit  gewesen  sein. 

Dcszhalben  vcrsamlet  sich  die  râth  und  XXI  so  vil  deren  zu  rosz  uff  dem 
roszmarck  warendt,  und  vermeinten  das  wer  ein  neuwerung,  man  soit  es  nit 
laszen  geschehen.  aber  im  bessten  liesz  man  es  uff  disz  zeit,  irrung zu  vermeyden, 
am  nechsten  plcyben,  doch  das  man  inn  kûnftigem  doran  gedecht,  und  den 
grendell  nit  mher  ufflhet,  sonnder  den  pfaffen  sagt  was  sie  thun,  und  das 
sie  es  bey  al  ter  ordnung,  die  sie  selbs  hinder  inen  geschriben  haben,  und  by 
der  statt  harkhommen  bleiben  laszen  solten. 

Doch  blib  der  wyhebischoff  mit  seyncr  infelen  und  einer  monstrantzen  mit 
heiltumb  vor  dem  mûnster  stân,  und  by  ime  die  leviten  inn  irer  klcidung,  und 
aonder  àpt  und  prclaten,  deren  jeder  wûrdiger  auszerer  prélat  so  annderst 
im  ornât  was  zwûschen  zweyen  herren  oder  vicarien  die  kappen  an  hatten 
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stundent,  und  hielten  vor  dem  heyltum  vier  schuler  inn  ievitenrôckcn  IIII 
brennende  stangkertzen. 

Und  als  die  ersten  an  diser  proceszion  anfingen  zu  gon  usz  dem  munster,  da 
thet  man  im  munster  aber  eins  sturin  mit  alleu  glocken,  der  werth  nit  lenger 
dann  bisz  das  die  ersten  kamend  zu  der  brotbecker  stub,  oder  darbey,  da  hort 
man  u(T. 

Und  als  die  procesz  gantz  usz  dem  miinster  khame,  da  was  bcstelt,  das  man 
die  leut,  frawen  und  mann,  hiesz  hinusz gcn,  darzu  warendt DU  mann  verordnet 
von  den  rathcn  :  Jacob  Spcndcr,  Hans  Schwend,  Iheronimus  von  Franckfurt 
und  Caspar  von  Mentz.  Und  als  jederman  hinusz  kam,  da  beschlosz  man  aile 
thicren  zu,  bisz  das  aile  pfaffheit  widder  inn  das  munster  und  der  biscliofT  uff 
den  chor  kbame,  da  wurden  aile  thieren  widder  uiîgethan,  und  jederman  inn 
das  mûnster  gelaszcn. 

Ouch  wurden  veronlnet  von  dem  régiment  II  an  die  chorsteg  gegen  dem 
fronhove,  namlich  Ludwig  von  Mûlnheim  und  Ludwig  Mueg.  Item  zween 
gegen  sanct  Laurentzen  an  dieselb  steg  :  Martin  Sturm  und  Hans  von  Brumpt. 
Item  ciner  an  die  tbier  bey  unnser  frawen  capell  :  Ludwig  Zorn  zum  Riet. 
Item  einer  an  die  stegtbier  bym  stattaltar,  namlich  Lorentz  Holniet,  das  sie 
warten  und  verhueten  solten,  das  niemandts  inn  den  chor  khâme,  nach  besag 
der  ordnung,  der  nit  darufTgehort,  und  wann  der  bischoff  und  prelaten  hinuff 
khemendt,  das  sie  dann  die  gatterzu  theten  und  l>ewaren  solten,  das  niemandts 
dahin  uiT stig,  und  dazwûschen  solten  die  groszen  obern  stegthieren  zu  pleiben. 

Inc  ward  auch  bcvolhcn  das  sic  dem  bischoff  die  nammhafftigen  uff  den 
chor  lieszen  nach  volgen,auch  die  râth  der  statt  und  die  fiirnemmen  und  die 
tumherren  von  den  dreyen  stifften,  und  niemandts  annders,  und  solten  also 
usz  warten. 

Als  nun  der  bischoff  mit  seym  gczeug  zu  der  statt  in  ritt,  das  was  schier  XI 
uhren,  da  ritten  im  uff  III C  pferd  vor.  Darnoch  ritten  grave  Philips  von  Hanaw, 
lu  trschalck  der  stifft,  der  furt  ein  grosz  fan  des  bistumbs,  neben  imc  grave 
Reinhardt  von  Biïtsch,  der  stifft  obervogt,  der  furt  die  landtgraveschafft  inn 
Elsasz,  neben  demselben  der  jung  grave  Wilhelm  von  Fûrstenberg,  an  statt 
seyns  vatters,  der  furt  Honstein  inn  seyncm  fanen.  Darnoch  rcit  der  bischoff, 
neben  dem  bischoff  uff  der  rechten  seiten  herr  Caspar  von  Môrspergk,  bindtvogt 
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zu  Hagenaw,  an  statt  koniglicher  maies  tœt,  uffder  lincken  seiten  grave Hermati 
von  Hennenbergk,  an  statt  eins  ertzbischoffs  zu  Mentz,  und  was  der  gantz  gezeug 
mitt  kiiriszcr  und  hQpscher  musterung  uberal  gantz  wol  zu  geriist  Aber  der 
bischoff  hett  ein  schwartzen  langen  rock  an,  darûber  cin  wcisz  dalmatica,  oder 
chorbetnbd,  und  ein  scbwartz  baret  ufF,  und  reit  also  zwûschen  den  fenlin 
cinhcr,  und  wann  er  zu  eim  fenlin  kam,  so  beschawet  cr  mit  verwundernûsz 
die  scblangen,  so  darbey  stunden,  dann  jedes  fenlin  II  schlangen  hâtt  als 
obstath.  Nach  im  ritten  oucb  ufTIIIC  pferd,  die  hatten  ir  sonnder  rennfenlin. 
Und  als  cr  gcgen  dem  roszmarckt  kam ,  do  zugent  der  stettmeister,  der  ammeister, 
und  annder  rit  ter  und  knecht  von  der  statt  ir  huet  ab  und  neigten  sicb 
demuetigklich ,  uff  ir  sattcl  gebuckt,  gegen  dem  bischoff,  und  bliben  ail  uff 
iren  pferden.  Deszgleicben  zog  der  bischofF  auch  scyn  barct  ab,  und  furt  es 
ein  weg  lang  inn  der  handt,  bisz  er  fur  die  herren  der  statt  khame,  da  setzt 
er  widder  uff.  Deszgleichen  thaten  die  râth  auch. 

Und  alsbaldt  als  die  mûnsterknecht  sohent  das  der  bischoff  uber  die 
steinen  bruck  kam,  da  fingen  sie  an  zu  leiten  den  dritten  sturm  mit  allen 
glocken.  Mitt  disem  sturm  gingent  auch  aile  glocken  in  der  statt  an,  und 
weret  diser  sturm  bisz  der  bischoff  fur  das  munster  kam. 

Als  keret  die  proccsz  widder  inn  das  munster  zu  der  mittel  mûnsterthùren 
in ,  und  stelten  sich  inn  ordnung  wie  vor.  Die  prelaten  und  thumherren  der 
stifftcn,  die  gingent  aber,  noch  dem  der  bischoff  uff  den  chor  kam,  auch  uff 
den  chor,  und  stundent  uff  des  dechans  seiten  nach  altcr  gewonhcit. 

Und  als  der  bischoff  kam  an  das  cck  bey  der  schappel  thier,  da  stund  er 
und  die  synen  ab,  und  lieszcnt  die  hengst  hinder  inen  zu  herberg  gon,  und 
thet  man  allenthalbcn  usz  bevelch  der  rathshcrrn  die  schrancken  und  grendell 
uff.  Da  thet  man  dem  bischoff  syn  syden  uberrock  an,  und  sin  almutzien 
glich  eim  tumherrcn.  Da  neigten  im  ail  herrn  und  prelaten  noch  einander 
demûtigklichcn  und  gingen  inn  das  munster.  Und  als  cr  kam  an  den  wyhbischoff 
der  empfing  den  bischoff  mit  dem  heylthumb,  und  bott  im  das  zu  kiiszen, 
und  do  der  bischoff  gegen  der  mittel  mûnstertliier  kam,  da  thet  man  im  cin 
chorkappen  an,  und  syn  infell  uff  und  wart  im  der  bischoffstab  inn  seyn 
handt  gegeben. 

Mittler  zeitt  reit  der  stettmeister,  ammeister  und  die  herrn  mitt  der  statt 


Digitized  by  Google 


INREITEN  DES  BISCHOFFS.  889 

den  roszmarckt  hinab,  uber  des  lonherrn  steg  durch  vasantzgasz  gegen 
dem  munster  fiir  den  bruderhove  eu,  und  hatt  bestelt  mitt  ettlicben  die  syn 
uud  der  ràth  warteten  an  sanct  Laurentzen  thuer  das  man  sie  in  liesz  mitt  dem 
heimlichen  zeichen,  das  was  sanct  Anna,  und  koment  inn  den  chor,  und 
stelten  sich  uff  den  lettner. 

Da  erloubt  man  ouch  den  handtwercken  das  jedcr  huff  mitt  seynem  venle 
uflTdie  stub  zug,  dahin  sie  verordnet.  Und  wie  wol  die  ubcrigen  von  burgern 
und  knecbten  die  nit  uff  die  stuben  inn  sonnders  gelegt,  sonnder  ailein  zum 
stand t  verordnet  worent,  folich  heim  sin  getzogt,  do  sahc  doch  cin  rath  an 
das  sic  den  gantzen  morgen  da  gestanden  warent,  und  gab  jedem  VI  den., 
das  er  uffder  stuben  bliben  und  eszen  môcht.  Den  anndern  inn  harnesch  gelegt 
gab  man  eim  zum  tag  uud  nacht  XVIII  den. 

Und  als  der  bischoff  zum  munster  in  drat,  da  was  bestelt  das  ein  senger  ling 
an,  und  sungen  die  gantz  station  und  pfaffhcit  friilich  im  noch  Advenisti 
desiderabitis  quart  erpectabamus ,  etc.  Darnocb  ward  uff  der  groszen  orglen  an 
gefangen  Vent  creator  spiritus,  ein  versz.  Daruff  antwort  die  pfaffhcit  Qui 
paraclytus,  cinen  versz  umb  den  anndern.  Under  dem  ward  der  bischoff  dureb 
die  station  das  munster  uff  gefiirt  bitz  an  den  chor,  und  furten  der  dechan 
und  der  von  Hennenbergk  den  biseboff  zu  dem  tbierle  uff  neben  unnser 
frawen  cappcllen  uff  den  chor,  und  was  der  chor  mitt  duechern  zierlich 
behenckt,  und  der  bischofïlich  stul  liinder  dem  pulpet  bedeckt  und  bestQlet 
mitt  kûszen ,  und  vor  demselben  stul  ein  bereitschafft  als  cin  vorstul 
gemacht,  daruff  der  bischoff  zu  zeiten  knûwen  môcht,  und  was  der  fron 
altar  mit  dem  hcyltumb  uff  das  aller  herlichst  geziert  Die  herrn  und  der 
adell  frembd  und  vom  iandt  stunden  uff  dem  lettener  und  uff  sanct  Niclaus 
capell. 

Und  als  der  bischoff,  in  maszcn  obstat,  uff  den  chor  gefiirt  wart,  da  knuetc 
er  Air  den  fron  altar  und  bettel  ein  gute  zeit. 

Als  fingent  die  senger  an  frolich  und  aile  pfaffheit  ouch  die  station  uszwcndig 
inn  dem  munster  und  sungent  Te  deum  Uiudamus,  bisz  zu  end.  Darzwûschen 
lut  man  aber  aile  glocken  inn  der  gantzen  statt,  under  dem  uberantwortet  der 
dechan  und  der  custos  dem  bischoff  die  schlûszel  des  munsters,  das.  pontifical 
buch  gnaut  agende  und  einen  kelch  zu  zcichen  einer  waren,  wûrcklichen  und 
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redlichen  poszeszion,  so  im  inn  nammen  des  capittels  geben  was  und  geben 
werden  soit 

Âls  stund  der  bischoff  ufT,  und  furten  in  der  dechan  und  der  von Hennenberg 
hinder  das  pulpet  inn  den  bischoff  stul,  da  pleib  er  stâhn  mit  seyn  infcln  das 
gantz  ampt  usz,  und  stund  der  dechan  u(F  der  rechten  seiten  und  der  von 
Hennenberg  uff  der  lincken  neben  im  als  zween  cappelan. 

Inn  dem  ging  der  chorkûnig  uber  den  fron  altar  mit  den  merern  leviten, 
das  was  ufF  die  eilff,  und  fing  man  das  ampt  an  von  unnser  lieben  frawen 
Sali*.1  sancta  parens,  etc.,  und  wurdent  die  epistell  und  evangelium  durch  mherer 
bequemlicheit  willen  vor  dem  fron  altar  gelesen,  und  stunden  die  senger 
mitteln  im  chor  vor  des  sengers  pulpit,  die  sungent  cursorie  und  herrlich 
hinweg,  darzu  orglet  man.  Und  da  man  das  ampt  anfing  zu  singen,  da  gingen 
abermals  die  glocken  im  munster  und  inn  der  gantzen  statt  an.  Inn  disem 
sturm  do  ging  die  station  und  procesz  die  im  munster  stund  yegklicher  beim 
inn  ir  stifll  und  closter. 

Und  als  man  das  evangelium  lesen  wolt,  do  soit  der  bischoff  dem  leviten 
der  fiïr  in  knûwcn  soit  den  segen  geben  haben,  als  von  alter  har  khommen, 
aber  es  geschabe  nit,  sonder  gab  der  chorkûnig  die  bénédiction.  Nach  dem 
evangelium  soit  aucb  ein  predig  durch  den  doctor  gethon  sein ,  aber  es  was 
spot  und  bleib  under  wegen.  Deszglcichen  soit  der  bischoff  geopffert  haben , 
geschabe  ouch  nit,  doch  brocht  im  der  evangelier  das  pacem. 

Noch  end  der  mesz  soit  der  bischoff  inn  sym  stul  den  segen  geben  und  mit 
heimlicher  stimm  gesungen  haben  Adiulorium  nostrum,  etc.  SU  nomen  domini ,  elc. 
Oremus  benedicto  dei  patris  omnipotentis ,  etc.,  geschahe  auch  nit,  sonnder  ging  er 
von  stund  an  die  steg  hinab  by  den  graten,  und  furt  ine  der  dechan  und 
Hennenberg,  und  die  anndern  thumherrn  und  prelaten  geleitent  in  cerlich 
inn  syn  ho  IV.  Mittler  zeit  lût  man  mitt  ail  en  glocken  inn  der  statt,  bisz  er 
inn  den  hoff  kam.  Als  gingen  im  die  stettmeister,  ammeister,  ràth  und  XXI 
so  vil  inn  dem  hove  eszen  wolten,  durch  die  steinhûtt  hinusz,  auch  noch  inn 
den  hoff.  Und  als  die  herren  ail  ein  gut  weil  inn  dem  hoff  gestunden,  so 
kumpt  der  bischoff  harusz  mitt  dem  dechan  und  seynen  râthen,  und  both  dem 
stettraeyster,  ammeister  und  anndern  des  raths  die  handt.  Da  fing  herr  Hans 
Bock,  der  stettmeister,  an  zu  reden  :  «Hochwûrdiger  fiirst,  gnediger  herr, 
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E.  F.  G.  schenckt  die  statt  Straszburg  zu  ewerm  bischôfflichen  ersten  inreiten 
III  C  lib.  den.  fur  hundert  marck  silbers,  C  viertcl  habern,  VIII  fasz  mit 
wein,  und  dise  fisch»,  etc.  Hatten  X  gulden  kost,  und  schutten  darnit  die 
bûttlen  mit  den  vischen  umb,  das  die  viscb  bratzelten  im  hove,  und  dem 
bischoff  seyn  rock  besprengt  ward,  als  scbûttelt  er  das  waszer  ab  dem  rock, 
und  liesz  durcb  den  cantzler  reden  :  Sin  F.  G.  nemm  solch  schenck  im 
beschehcn  zu  hobem  danck  an,  und  wolt  solchs  gegen  einer  statt  und  einem 
rath  iun  gnaden  erkhennen. 

Nota.  Die  III  C  lib.  brocbten  die  drey  und  der  rentmeyster  am  anndern  tag 
nocb  dem  inreiten  dem  hoffmeister,  C  lib.  inn  neuwen  plaparten,  C  lib.  inn 
vierern,  und  C  lib.  inn  neuwen  zweycrn. 

Als  furt  man  die  râth  durch  des  bischolFs  sal  inn  die  vordcr  schreyber  stub, 
da  docb  von  aller  ein  rath  im  sal  bey  dem  bischoff  geszen  hatt,  aber  er  forcht 
sic  hcttcn  gesehen  das  er  basz  gelcbt  hett  dann  sie,  oder  vergundt  inc  der  eeren, 
oder  rnocht  sic  nit  vor  ime  sehen.  Da  sasz  man  noch  lang  ob  man  das  eszen 
brocht,  also  das  es  nach  mittag  ward,  da  trug  man  dar  zum  ersten  ein  kalt 
haber  musz,  was  brosem  von  brot  gebrant,  und  darùber  dreseney,  und  mit 
malvasier  begoszen.  Item  ein  ligen  pfeffer  mit  klein  mandlen  uber  hirtzen 
wildprct.  Item  ein  schauweszen  usz  itell  zucker  erbsen  und  ancken  gemacht, 
da  lieflfusz  der  obcrn  burgk  usz  III  roren  inn  III  silbern  bêcher  hippocras.  Item 
darnoch  ein  eszen  mitt  eim  gesottnen  kappen  und  kalpfleisch  inn  geler  pry. 
Item  aber  ein  schauweszen  mit  V  jungkfrawen  inn  eim  garten  mit  blumen. 
Item  darnoch  blouw  hechten  und  ein  grienen  sosz  darûber.  Item  I  schwartzen 
pfeffer.  Item  ein  schauweszen  mit  eim  garten  und  felsen,  und  daruff  ein  alter 
hirtz. 

Aber  summa  summarum,  wie  wol  XI  eszen  und  VII  schauweszen  den  ràthen 
fur  gesetzt  ward,  so  was  es  doch  unanmûtig  und  wenigk  guter  cost  da,  dann 
zum  mheren  theil  kalt  und  ungeschmackt.  Die  schauweszen  worend  mit 
limwaszer  gemacht  und  schlotterten  iun  der  blatten,  also  das  ein  guter  gesell 
sprach,  es  weren  vil  schauweszen,  aber  wenig  dauweszen,  noch  minder 
frouweneszen.  Und  da  es  II  schlug,  da  kam  Hans  Nagell  und  sprach  :  «  Lieben 
herren,  es  ist spot,  man  lût  vesper,  wir  wôllen  uffhôren,  und  zu  V  uhren  widder 
anfahen.»  Und  behielt  gebrotes,  gebachcs,  gallrey  und  anndcrst  dahinden. 
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Zu  nacht  da  beredt  von  râth  und  XXI  ie  ein  herr  den  andern  das  sie  widder 
dar  gingcn,  zuvor  herr  Jacob  Wiszbach  zu  lieb,  wie  wol  niemandts  am  morçcn 
lustig  geweszen  was,  und  meinten  man  wûrd  es  zu  nacht  erst  basz  bieten.  AU 
Uesz  man  sie  lang  sitzen,  als  ob  man  ine  erst  kochen  wol  t.  und  trug  man  dem 
bischoflfzu  eszen,  aber  den  râthen  wolt  lang  nichts  khommen.  Zum  letsten 
brocht  man  treffliche  eszen,  darunder  nichts  guts  was,  dann  fleisch  und  prv, 
und  ein  gallrey,  die  kam  dennocht  nit  mer,  dann  uff  II  disch  mitt  gantzen 
blattcn,  die  uberigen  disch,  doran  dreyzehner,  fiinfftzehner  und  râth  saszen, 
den  brocht  man  stuckecht  gallrey,  item  I  durren  fladen,  item  zum  letsten  I 
eigerkuchen,  und  warlich  wann  man  an  eim  fûrstcnmal  hett  es  mit  vleisz 
gewolt  eim  ubell  bieten,  oder  schandtlich  zu  eszen  geben,  so  mûcht  man  es 
kum  mitt  bcszerer  geschickt  gethon  haben.  Ettlich  herren  die  gingent  vom  tisch 
hinweg  anderswa  hin  eszen,  da  sie  sahcn  wie  es  zugeen  wolt,  und  berouwe 
die  râth  aile  das  sie  zum  solchen  stimpermal  khoment  waren.  Môcht  wol  sein 
nit  des  bischoffs  Wlli  oder  wiszen  gewesen  sein,  sonnder  der  hoffmeister  und 
kuchenmeyster,  als  da  was  Jacob  von  Landsperg,  der  sich  inn  solchem  vast 
geschicklich  hielt  als  einer  dem  ein  statt  desz  und  mindern  freundtschafft  wol 
vertrewt. 

Nachts  hielt  man  dem  bischoff  ein  dantz  zum  mulstein.  Dar  verordnet  der 
ammeister  ettliche  redliche  gesellen  inn  harnesch  fur  uffrur  und  uffgelôuff. 
Deszgleichen  desz  nachgonden  nachts  ouch. 

Uff  zinstag  nach  dem  morgeneszen  erlaubt  man  den  landtleuthen  allen 
widder  zu  husz,  und  gab  den  uber  reinischen  ir  zerung  widder  heim,  als 
hernach  stoth. 

Deszgleichen,  die  weil  die  von  Nidderehenheim,  Meysterszheim,  und  annder 
der  Landsperger  leut  gut  willig  gewesen,  und  mher  zal  geben  hetten,  dann 
incn  zu  gemutet  worden,  da  schanckt  man  inen  II  gulden  und  ire  ru  karcher 
HI  tag  Y  schilling.  Man  gab  inen  auch  IIII  schilling,  so  sie  am  inher  gon  zu 
Lingolszheim  verzert  hetten. 

Am  mittwoeh  da  stach  man  uff  dem  roszmarck,  einer  von  Renchingen 
und  einer  von  Rideszheim.  Sunst  was  niemandts  lustig,  wie  wol  der  von 
Salin  und  der  von  Ilanaw  sich  bereiten,  aber  der  helm  was  inen  nit 
gerecht. 
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Und  als  der  gezeug  anfing  zu  reiten  ain  mittwoch,  da  thet  man  die  groszen 
thor  widder  uflf,  und  liesz  die  cleynen  beschloszen. 

Am  tnittwoch  nach  imbisz  erloubt  man  den  handtwercken  widder  zu  husz. 
Uffdonderstag  zu  VI  uhren  reit  der  bischoff  mitt  den  uberigen  gantz  hinweg. 

Als  hatten  die  so  von  den  handtwercken  im  harnesch  gelegen  warendt 
ettlich  III  tag  und  II  nàcht  uff  den  stuben,  etlich  den  halben  tag  uff  das 
inreiten,  der  worendt  gewesen  von  burgern  und  knechten  XVII  C  und  LXXI 
mann,  on  die  landtlcut,  verzerten  C  LIX  lib.  XVIII  sol.  VI  den. 

So  hatten  C  LXII  mann  so  im  harnesch  gelegen  warendt  an  den  thoren,  uff 
den  thurnen,  uff  dem  bûchsenhoff,  bedeckten  brucken,  rheinbrucken,  und 
Gravenstadcn,  hatten  verzert  XXVII  lib.  XII  sol.  VII  den. 

Und  die  V  C  LXX1III  mann  von  dem  landt,  die  uff  der  stuben  zum  enker, 
kûeffer  stuben  und  Schumacher  stuben  gelegen,  verzert  II  tag  und  II  nâcht 
L  lib.  XI  sol.  IX  den. 

Auch  wardt  uff  das  inreiten  eim  jeden  lâuffersbotten  der  uff  die  herren 
gewartet  hett  VI  den.  geben  fur  seynen  imbisz  das  er  soit  eszen  gon  uff  des 
ammeisters  stub,  oder  wo  hin  eim  jeden  geliebt. 

Summarum  ailes  kostes  mit  desz  bischoffs  schenck,  so  costet  disz  inreiten  uff 
VI  C  lib.  den.,  on  annder  fûrsten  und  herren  schenck,  so  sich  loufft  uff 
LXXXIIII  gulden  VIII  lib.  II  sol.  VI  den.  So  dann  den  pfeiffern,  trommetern, 
erholden  X  gulden.  Item  reitgelt  und  botten  VI  gulden. 

Des  bischoffs  schimpfflicher  anfang  sems  anbringen  an  einen  rath,  doch  thet  er  es  villicht 
nit  anderer  meynmg,  dann  das  er  gegen  einer  stalt  nil  wolt  sich  lasten  durch  einiche  leut 
vertilcken,  verleiden  oder  venmglimpffen.  —  Am  mittwoeh  nach  dem  inreiten  schickt 
der  bischoff  syn  rath,  herr  Burckhart  Beger,  vitztumb,  henr  Ludwigen  von 
Kinach,  herr  Bernhardten  von  Utenheim,  ritlere,  den  cantzler  Hans  Nagell 
von  Kiinigspach,  Hans  von  Mittclhauscn  fiir  rath  und  XXI,  als  ob  sie  etwas 
gar  ernstlichs  werben  wolten,  und  fing  der  cantzler  an,  wie  sym  gnedigen 
herren  vergangen  sambstag  durch  ein  rath  geschriben  worden,  als  ob  er  sich 
umb  fuszvolck  beworben,  und  dieselben  mit  im  in  fueren  wolt,  das  doch  seyn 
will  noch  meynung  nie  gewesen ,  sonnder  von  seynen  widderwertigen  erdiecht 
im  ein  widderwillen  gegen  eim  rath  zu  machen.  Er  hatt  auch  nit  gemeint  sym 
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hohen  erbieten  noch  vormals  durch  ine  beschehen,  das  ein  rath  eim  solchen 
glauben  geben,  wo  er  solchs  nit  augenscheinlich  mitt  einer  sogroszen  uffrustung 
der  burger  im  harnesch  und  beschriben  der  landtleut  gesehen  und  befunden 
hett,  das  doch  seinet  halbeti  on  aile  not  gewesen, dann  soit  werbung  vorhanden 
gewcsen  sein,  mocht  unverborgen  pliben  sein.  Wer  oueb  fïirsten  und  herren  so 
mitt  ime  in  geritten  als  landsasz  grosze  uneere,  das  sie  sicb  etwas  unfreundtlichs 
gehalten,  des  sie  nie  inn  willens  gewcsen. 

Zum  anndern,  so  weren  etllicbe  widderwertige  die  betten  ein  red  uff  getregt 
hie  uff den  stuben,  als  ob  ervil  uber  seebs  tauset  guldcn  zu  Costentz  verspielt  ' 
baben  soit,  doran  dann,  als  cr  beriebt  wûrd,  ein  ratb  gefallens  dorab  haben 
soit,  doran  er  ein  beschwerd  ine  mit  unwarbeit  zu  bescbulden. 

Zum  dritten,  so  wiirde  geredt  er  hett  ein  trinckgeschirr,  die  gulden  hier, 
so  ime  bischoiT  Ruprecht  zu  eim  trinckgeschirr  gemacht  und  uff  den  chor 
gegeben,  und  bischoiT  Àlbrecht  erlûszt  hatt,  verkouffl  baben,  ufT  meynung  als 
ob  er  anfing  dem  bistumb  das  seyn  unnutzlich  zu  verthun,  das  doch  nit,  auch 
seyn  meynung  nie  geweszen.  Dann  das  cr  die  gulden  bier  verkaufft,  hett  er 
mitt  willen  und  gehell  des  capittels  gethan,  dann  die  bier  wer  durch  scyncn 
vorfaren  also  beschwert  worden,  das  ein  bischoiT  jars  XIII  gulden  gelts  dem 
chor  davon  zinszen  mûst,  und  das  so  lang  gethan,  das  nit  mher  dann  XL  guldcn 
die  beszcrung  gethan  hett.  Solches  wer  ime  nit  gelegen  gesein,  und  hett  daszelb 
geschirr  mitt  rath  verkoufTt. 

Zum  vierten,  so  wiirde  er  verunglimpffet,  aïs  ob  er  kûrtzlich  vor  sym 
inreitten  inn  eim  gantzen  harnesch  und  zerschnitten  kleydern  zum  pfaltzgraven 
geritten  wer  ghen  Germerszheim,  da  er  sich  ziihe  ulT  Peter  Muszlern,  der  in 
inn  eim  schwartzen  kleid  hett  sehen  reiten.  Begert  ime  zu  oflfnen  und  entdecken 
wer  die  personen  weren  die  solchs  eim  rath  von  ime  usz  geben  hetten ,  so  wolt 
er  sich  gegen  denselben  der  maszen  halten  und  schicken,  das  ein  rath  sehen 
und  befunden  wûrd,  das  ime  unrecht  und  ungutlichen  beschehen,  und  er 
solchs  ungern  leiden  wolt,  etc. 

Daruff  ward  von  den  rat  lien  erkhannt  den  gesandten  die  antwort  zu  geben  : 
«Es  befrembdt  einen  rath  das  syn  G.  eim  rath  solchs  fur  bringen  laszen  soit, 
dann  der  geschrifft  halb  wer  guter  meynung  geschehen,  damitt  die  sachen 
freundtlichen  zu  gingen.  Es  hett  auch  ein  rath  solchs  nit  erdicht,  sonnder  usz 
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glaublichcm  anbringen  verstanden.  Aber  der  rfistung  halben  mit  burgern  und 
landtlcuten  wer  khein  neuwerung,  sonnder  bey  bischofT  Ruprechts  und 
hischofTs  Albrechts  gezyten  gar  vil  bracbtlicber  und  mergklicher  geweszen, 
und  geschehe  einem  bischofT  zu  gut  und  zu  eeren,  domitt  cr  nit  ubertrengt 
wQrde  von  der  menig.  Darzu  so  hett  cin  rath  der  statt  Straszburg  inn  ir  statt 
zu  ordnen,  zu  rfisten,  zu  setzen  und  entsetzen  nacli  ire  m  guten  gefallen,  dabey 
liesz  man  es  bleiben.  Das  aber  ein  rath  von  seynem  vcrspylen  freud  empfangen, 
das  wer  nit.  Verspylt  ein  bischofT oder  verkoufft  vil,  odcr  ritt  im  harncsch, 
oder  anndera  kleydcrn,  dcsz  ncme  sich  ein  rath  nichts  an,  und  neme  ein  rath 
wundcr  das  der  bischofT  vermeint,  das  ein  ersamer  rath  nichts  annders  zu 
schafTen  hett,  dann  niitt  solchem  afTenspyl  umb  zu  gon,  oder  das  er  sy  umb 
ein  solches  ansuchen  soit,  etc.  (Nota.  Das  was  gut  teutsch.) 

Daruflfdes  bischofTs  râth  begerten  man  wolt  inen  die  nenncn,  und  zu  recht 
halten,  die  das  geredt  hetten,  etc.  Ward  inen  abermals  zu  antwort,  man  liesz 
es  bey  gegebner  antwort  pleyben. 

Diser  bischofT  was  jung,  wenig  uber  XXXVI  jar  ait,  und  inn  kriegischen 
hândlen  bey  dem  landtgraven  von  Ileszen  gewesen,  deszhalb  er  zu  zeiten  ein 
stumpfTlior,  und  noch  ein  stumpfTeren  kopfThatt,  und  wie  wol  erœherdann 
einest  mit  wortcn  sich  inercken  liesz,  cr  wolt  ein  guter  nochpurscin,  und  sich 
under  ston  mit  der  statt  umb  aile  schwebenden  irrung  zu  betragen,  und  wolt 
gar  ein  gut  kind  sein,  etc.,  so  geturst  man  doch  seiner  gcschwinden  art  .ils  eim 
TOringer  nit  sonndcrs  vcrtrewcn.  Wie  er  sich  aber  endtlich  hiclt,  wQrd  hernach 
gesagt. 

Nach  disen  gezeyten  liesz  sich  der  bischofT  Wilhelm  mcrcken  als  ob  er  je  gern 
wolt  mit  der  statt  gericht  und  vertragen  sein,  und  begert  die  statt  soit  ettliche 
fur  schlagen,  so  wolt  er  auch  einen  furschlag  thun,  darusz  soit  man  II  erkieszen 
unpartheysch,  die  gutlich  zwûschen  beyden  seitcn  suchcn  und  zu  vereinen 
under  ston  solten.  Als  schlug  der  bischofT  fïir  Jacob  von  Fleckstein  den  eltern, 
und  herr. . . . 

Dargcgen  schlug  die  statt  fïir  herr  Hans  von  Rûschach,  ritter,  amptman 
zu  Richenweylér,  und  Phillips  von  Nippenburg,  husz  hofTmeister  des  von 
Wûrtcmbergs.  Als  wurdcn  von  beyden  theilcn  an  genommen  und  erbetten 
Jacob  von  Fleckstein  und  Phillips  von  Nippenburg. 
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Àber  Philips  von  Nippenburg  was  nit  anheimsch,  sonder  milt  dem  hertzogen 
von  Wûrttemberg  uff  dem  romzug,  deszhalb  die  sach  bleib  anston,  bisz  das 
der  von  Wurtemberg  widder  zu  land  kam.  Da  schreib  die  statt  dem  bischoff, 
aïs  were  sie  inn  willen  dem  von  Nippenburg  zu  schreyben,  so  ferr  seynen 
gnaden  gelcgen,  môcht  er  auch  thun.  Solches  gefiel  dem  bischoff  wol,  und 
ward  beyden,  Nippenburg  und  Fleckstein,  widder  gescbriben. 

Mittler  zeit  als  der  bischoff  sahe  den  guten  willen  der  statt,  da  demûtiget 
er  sich  ouch  und  kam  uff  unnsers  herrn  fronleichnams  oben  rciten  mitt  XL 
pferden.  Also  cmpfing  ine  die  statt  freundtlichen,  und  schanckt  ime  HII  omen 
weius. 

Morgcnts  da  liiclt  der  bischoff  sclbs  mesz,  er  trug  ouch  das  heylig  sacrament 
selbs  inn  der  proecsz  umb .  wie  wol  er  fast  darunder  schwitzt,  und  setzt  ouch 
selbs  die  monstraotz  den  personen  des  raths  nach  dem  umbgang  vor  dem 
fron  altar  uff  das  boupt,  und  pleib  zu  Straszburgk  bisz  uff  den  achsten  tag,  das 
doch,  als  man  hinder  sich  inn  den  geschrifften  sucht,  nit  ward  funden  inn  vil 
jareu  mher  geschehen  sein,  das  ein  bischoff  hett  mesz  im  munster  gchalten, 
oder  das  cr  das  sacrament  getragen  hett,  vorusz  sithen  zitten  bischoff  Johann 
von  Liechtenbergk,  der  da  regiert  anno  XIII C  LVIII,  welcher  so  demuetig  und 
ernschafftig  an  gottesdienst  was,  das  er  scyn  pfaffen  und  kirchen  selbs  weyhet, 
und  annder  ding  so  ein  bischoff  thun  soit,  selber  tliet,  so  doch  gemeingklich 
annderc  bischoff  sich  eins  solchen  usz  hochmut  beherrent,  und  bevelhen  es 
iren  suffraganien  oder  wyhebischoffen.  Dcszhalben  geht  es  also  wol  bey  den 
schôfilin  Cliristi  uff  aller  erden,  so  die  rechten  hirten  sind  zu  herren  worden, 
und  den  gedingten  knechten  ir  schoff  bevelhen,  die  doch  so  sy  den  wolff 
khommen  sehen  zu  fliehen  gewon  sindt,  das  der  glaub  vast  uff  steltzen  gàth. 

Als  nun  der  romzugk  infiel  und  jederman  mitt  demselben  behafft,  pleib 
die  guetlich  ansuchung  also  anston,  bisz  nach  Katharine,  als  der  bischoff  wi der 
von  Colin  kam,  da  er  by  der  chur  des  neuwen  bischoffs  gewesen.  Als  man 
ime  hie  den  wein  schanckt  und  ine  empftng,  lud  er  die  1 1 II  herren,  uud  redt 
vil  freuntlicher  wort,  und  das  er  mit  der  statt  gern  wolt  zu  friden  sein,  man 
wolt  oder  wolt  nit,  etc.  Uud  als  der  von  Nippenburg  mit  anndern  geschefften 
beladen,  ouch  uszlendig  was,  ward  die  statt  und  der  bischoff  des  eins,  das 
man  Jacob  von  Fleckslein  beyder  seit  bitten  soit  sich  der  sachen  zu  bcladeu 
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inn  der  gfttlichheit,  als  auch  gcschahe.  Dcr  setzt  eincn  tag  an  uff  môntag  nach 
cantate.  Als  aber  der  keyser  gen  Wormbsz  kam,  schreib  er  in  widdcr  ab. 

Mi  Hier  zeit  uffden  mittwoch  anno  etc.  IX  wolt  der  bischoff  zeigen 

das  er  sich  wol  gegcn  gott  und  der  statt  scbicken  wolt,  und  als  der  wyhebischoff 
nit  starck  was,  kam  er  selbs  gen  Straszburg,  und  ulî  den  grien  donderstag 
wyhct  er  den  crysam  und  das  heylig  ôle,  er  furt  aucb  die  offencn  bueszer 
selbs  in.  Uff  den  ostcrabcn  wyhet  er  selbs  aile  geystlicbe  orden  und  wyhe. 
An  dem  ostertag  hielt  er  das  fron  ampt  und  communiciert  die  tumherren , 
zween  marggraven,  selbs,  und  hielt  sich  gar  wesenlich  und  dapffcrlich,  also 
das  jedcrman  doran  ein  gefallen  batt.  Uff  den  osterzinstag  ritt  er  widder 
hinweg,  und  am  uszcn  reiten,  als  er  rcit  beiszcn  und  seyn  hund  einen 
haszen  gcichten  bey  Lanterschein  durch  die  reben,  und  dasclbst  den  armen 
leuten  an  den  proszen,  die  erst  usz  geschoszen,  schaden  thet,  dorab  die  armen 
inn  reben  khein  gefallen,  und  das  bcredten  und  mit  steynen  zu  den  hunden 
wurffen,  da  rant  dcr  bischoff  mitt  allem  volck  selbs  hin  zu  und  fingen  die 
buren  inn  den  reben,  und  liesz  sie  geloben  sich  zu  stellen  gon  Zabern  zu  eim 
osterspyl  zu  machen.  Aber  nach  dem  das  dorff  Hans  Morschweins  erben 
zustendig  und  deszhalbcn  ein  rath  dem  bischoff  schreib,  liesz  er  sie  der  statt 
zu  gefallen  widder  ledig. 


DISE  "NACIIVOLGENDE  SIND  MIT  BISCHOFF  WILIIELM  VON  HOXSTEIN  ANNO  iWI  IN  GEMÏTEN. 


Mein  gnediger  herr. 

HcrrBurckbardt  Bcgcr  von  Gcisspoltzheim,  riller, 

vitzthumb. 
Anlhoni  von  Wilspcrg. 
Johann  Sigirist,  licenciât,  cantzler. 
Herr  Ludwig  von  Reinach ,  riller,  vogl  zu  Ruffach. 
Herr  Bcrnhardt  vou  Utcnhcim,  riller. 
Ulrich  von  Rolsamhausen  zum  stein. 
Jacob  von  Landtsperg. 
Hans  von  Kûnigspach ,  gnanl  Nagell. 
Sambson  von  Rotsamhausen 
Fridcrich  von  Lûtzclburg. 


Wolff  J 
llans  i 


von  Landsperg. 


Hans  \  on  Mitlclhau&zen,  oberschaltheiszzu  Zabern. 


Rudolff  Diedenhamer. 

Johann  von  Rûdigkheim. 

Philips  Nagel,  schenck. 

Hamman  Bôcklin. 

Jôrg  von  Rolsamhausen  zum  slein 

Wlhelm  liesz,  underschullheisz  za  Zabern 

Rom.  tôn.  maiutœt  bottsehajft. 
Herr  Caspar  von  Môrspcrgk ,  freyherr,  landvogi 
inn  under  Elsasz. 

Menlzueht  bolischafft. 
llerman ,  grave  und  herr  zu  Hennenbergk. 

PfaUzgrnùcke  bottsehafft. 
Heinrich  von  Fleckslein ,  freyherr  za  Dacbstul. 
Jacob  von  Fleckslein,  ail  landtvogt. 
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Lolhringitche  boltschaffï. 
fleinrich ,  grave  zu  Salin,  teutsch  Bellis,  balt  by 

imn  gehalit  dise  hienach  besebribnen  : 
Hcszen.  grave  zo  Lyningen. 
Jacob  von  llarracoirt. 
Adam  von  liumolstein. 
Baslian  von  Rotsarahauscn. 
Ilerr  Philips  von  Heringcn ,  ritter. 
Peter  von  Dalheira. 
N.  von  Hunllingen. 
Bernhardt  von  Sarbruckcn. 


Niclaus  Glock. 
Mitt  anndern  einspennigen  und  knecblcn  , 
summa  LXXVI  pferd. 

H  ûrtenbergische  boltschaffï. 
Siground,  frcyhcrr  zu  Falckenstein ,  XIII  pferd. 
Marggrave  Philips  von  Badcn. 
Léo  von  Slauflen ,  freyherr. 
Blicker  Landtschad ,  landtvogt. 
Doctor  Johann  Awer,  probstzu  Baden. 
Doctor  Jacob  Kûrser,  canlzler. 
Conrad  von  Nippenburg. 
Martin  von  Remichen. 
Jôrg  von  Bach. 
(Conrad  von  Veningcn. 
Peter  von  Taie. 
Arnolt  von  Horncck. 
Hans  von  Zulicbarl. 
Jacob  Schcnck  von  Stouffenburg. 
Philips  von  Hagenbuch. 
Mitt  anndern  edlen,  einspennigen  undknechten, 
inn  der  summa  LXXI  plerd. 

Disesind  grave» .  freyen .  herrn,  ritter  und  knecht. 

die  von  seynen  G.  beschriben  : 
Krnst,  grave  zu  Honslein,  seyner  G.  broder. 
Félix ,  grave  zu  Werdenberg. 
Philips,  grave  zu  Hanau,  herr  zu  Licchtcnbcrg. 

der  stifft  Straszburg  marschalk. 
Beinhardt ,  grave  zu  Zweyenbrficken ,  herr  zu 

Bitsch  und  Liechtcnbergk ,  der  stifft  obervogt. 
Wilhelm,  grave  zu  Fûrstenberg,  an  statt  grave 

Wolffen ,  seyns  vatters. 


Jôrg,  grave  zu  Zweyenbrûcken ,  herr  zu  Bitsch 

und  Ochsenstein. 
Ludwig ,  grave  zu  Haoaw. 
Wilhelm ,  herr  zu  Rappoltslein. 
Ilamman  von  Thun,  herrzum  Obernslein. 
Wolff,  herr  zu  Ryppoltzkirch ,  der  jung. 
Gangollî,  herr  zu  Hohen-Geroltzeck. 
Herr  Johann  Hekctzcr,  meisler  sancl 

ordens  leutscher  landt. 
Hartung  von  Andelaw, 
Jacob  Beger  von  Bleyberg . 


von  Andelaw. 
von  Fleckstein. 

f  von  ilaltstat 


Jôrg  Mari  von  Eckverszheim ,  \  ritter. 
Mans  von  Hattstat, 
Moritz  Jung  Zorn, 
RudoIfT  von  Blumeneck , 
Hans  von  Schcnaw. 
Hans  vom  Huse. 
Tlaus  von 
Arnoldt  \ 
WolIT  j 
Niclaus 
Ilcinrich 
Urban 
Jorg 

Hans  Oszwald) 
Claus  Zorn  von  Bulach. 
Steffan  MollenkopfT  zum  Busz. 
Budolff  von  Zeisigklieim. 
Courad  von  Wallstein. 
Jôrg  von  Entzbcrg. 
Ludwig  von  Than. 
Friderich  von  Wibperg. 

^b  jwctzelvonMarsilien. 
Philips  ) 

Jôrg  von  Hobenstein. 
Jôrg  von  Landspergk. 
Hans  von  Wangen. 
Fritz  von  Schouwenburg. 
Jacob  Quinckner  von  Sarburgk. 
Hcinrirh  von  Utenheim. 
Anthoni  von  Ramstein. 
Albrecht  von 
Blasi  von  Miilnbeim 
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Jacob  Bliecker  von  Rolenburg. 


i  Waldener. 
Albrechl  von  Rcgcszheim. 
Jôrg  Haflher  von  Waszelnheim. 
Ilug  von  Bersteilen. 
Jôrg  von  Wickerszheim. 
Martzolff  von  Wcythcrszhcim. 
Caspar  Zuekmantell. 
Philips  Ritter  von  Hagenaw 
Hans  KranU  von  Geispoltzheim. 
Hans  von  Nuwenstein. 
N.  von  West  h  use  n. 
Jacob  zur  Mcgd. 
Adolffvon  MiUelhuscn. 
Jacob  von  Fegerszheim. 
Jacob  von  Oberkircb. 
Philips  von  Roscnburgk. 
Clans  Bôcklin. 
Uallhasar  von  Falckcnstein. 


Crisloff  Fûrsicnberger,  vogl  zu  Acberii. 

Wolff  Eckbrcchl      )  . .  . 

......     .    >  von  Turckheim 

Hcrlwigk  Kckbrcchl  } 

Winckenthaler,  bitischischer  hovenwyster. 

Heinrich  von  Tban. 

Caspar  von  Wantzcnhcim. 

Wolff  Wonnscr. 

Symon  Bastardt  von  BiUcb. 

Hans  von  Ramburg. 

Balthasar  von  Endingcn. 

Hans  Stumpff  von  Symmcringen. 

Alexius  von  Bcyern. 

Jôrg  von  Suit/ 

Caspar  von  Egcrszheim. 

Wolff  von  Rynacb. 

Jacob  von  Rabenslein. 

Veit  Vycker,  des  kônigs  obersler  narr. 

Veit  von  Asl. 

Germa  n  Veszler  < 

N.  von  Bûches. 


Dise  obgeschribne  ffirsten,  graven,  freyen,  berren,  ritter  und  knecht,  haben 
zu  dem  inreiten  gebabt  VI  C  XL  wol  erziïgter  pferd,  troszer,  schryber,  wagen 
pferd  usz  gescheiden. 

Und  mit  den  troszern  und  wagen  pferden  sind  gefiitert  worden  VIII C  pferd, 
so  den  reisigen  zugestanden,  usz  geschloszen  der  prelaten,geystlichcn  und  der 
stett  bottscliafften. 
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